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A  NOS  LECTEURS 


Appelé  à  recueillir  la  succession  de  M.  Broilliard,  je  me  plais  tout 
d'abord  à  rendre  un  hommage  mérité  au  dévouement  avec  lequel  il  a, 
pendant  onze  ans,  dirigé  la  rédaction  de  la  Revue. 

Après  avoir  brillamment  professé  à  l'Ecole  forestière  et  condensé  son 
enseignement  dans  des  ouvrais  si  connus  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en 
faire  l'éloge,  après  avoir  dirigé  deux  conservations  importantes,  à  l'âge 
où  il  avait  droit  au  repos,  il  n'a  pas  hésité  à  demeurer  sur  la  brèche  et  à 
combattre  pour  les  forêts  avec  autant  de  science  et  de  conviction  que 
d'esprit  et  d'humour.  Le  Corps  forestier,  tous  ceux  qui  aiment  les  bois 
lui  en  garderont  toujours  une  profonde  reconnaissance. 

Ouant  à  moi,  je  ne  saurais  trop  lui  exprimer  ma  gratitude  pour  la 
sympathie  qu'il  m'a  témoignée  en  me  présentant  aux  lecteursde  la  Revue. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  oublier  M.  Bouquet  de  la  Grye  qui  présida 
aux  destinées  de  la  Revue  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  l'a  guidée  à  travers 
bien  des  écueils,  continue  à  lui  porter  le  môme  intérêt  et  a  prouvé,  tout 
récemment  encore,  par  la  publication  de  son  ouvrage  sur  la  Sylviculture 
à  l'Exposition  de  1900,  que  rien  de  ce  qui  touche  aux  forêts  ne  lui  est 
indifférent. 

Sous  la  direction  de  ces  hommes  éminents,  la  Revue,  qui  vient  d'ac- 
complir la  quarante  et  unième  de  son  existence,  a  rendu  d'inappréciables 

(4f  Au*i).  —  Jajituk  1903.  I.  —  i 
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*  '  "*-'si&rvi<ks.-.i3â*  collection  est  un  répertoire  de  tout  ce  qui  a  été  écrit,  en 
matière  forestière,  depuis  prés  d'un  demi-siècle.  Oq  y  a  exposé  toutes 
les  idées,  discuté  tous  les  systèmes.  On  y  a  accumulé  une  musse  énorme 
de  renseignements  auxquels  sont  heureux  d'avoir  recours  ceux  qui  ont 
à  traiter  une  question  quelconque  d'économie  forestière  ou  de  juris- 
prudence. 

En  venant  à  mon  tour  participer  à  la  rédaction  de  la  Revue,  mon  am- 
bition serait  de  la  maintenir  au  rang  honorable  qu'elle  occupe  parmi  les 
publications  forestières,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  continent. 

Nous  voudrions,  l'éditeur  et  moi,  eu  faire  surtout  un  recueil  de  do- 
cuments précis,  appuyés  chaque  fois  qu'il  est  nécessaire  pardes  chiffres, 
y  mettre  peu  de  considérations  générales,  mais  beaucoup  de  faits,  en 
accentuer,  autant  que  possible,  le  caractère  scientifique,  économique  et 
commercial. 

Il  nous  semble  en  efFet  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions 
forestières,  c'est-à-dire  tous  nos  lecteurs  et  nos  collaborateurs,  n'ont  pas 
besoin  de  se  prouver  les  uns  aux  autres  l'utilité  des  forêts.  Itlais  il  fau- 
drait arriver  à  en  convaincre  le  grand  public,  qui  ne  s'en  doute  pas,  par 
des  conversations,  des  conférences,  des  articles  de  journaux  et  de  revues 
en  lui  prouvant  irréfutablement,  par  des  faits  et  des  chiffres,  l'impor- 
tance du  rôle  économique  qu'elles  remplissent  dans  nos  sociétés  moder- 
nes et  en  lui  démontrant  que  leur  valeur  est  destinée  à  prendre  un  grand 
accroissement  dans  un  avenir  prochain. 

Les  considérations  générales  sur  le  régime  des  pluies,  les  inondations, 
la  salubrité  sont  d'excellents  arguments  qui  ont  conservé  toute  leurforce 
au  point  de  vue  de  l'intérêt  public.  Malheureusement,  à  l'époque  actuelle 
où  l'individualisme  règne  en  maître,  ce  qui  touche  tout  le  monde  im- 
pressionne fort  peu  chacun  de  nous  pris  en  particulier.  Les  forêts  ne  se- 
ront conservées  et  améliorées  que  si  nous  démontrons  à  leurs  détenteurs 
que  la  sylviculture,  pratiquée  avec  intelligence  et  marchant  dans  la  voie 
du  progrès,  peut  être  largement  rémunératrice. 

Nous  y  arriverons  si  nous  apportons  dans  la  Heuue  nos  observations, 
nos  recherches,  comme  dans  un  trésor  commun  où  chacun  vieudra  pui- 
ser et  reudra  plus  tard  ses  emprunts  sous  forme  de  travaux  dont  tous 
feront  leur  profit. 

La  Jieuue  fera  une  large  place  à  tout  ce  qui  se  passe  à  l'étranger.  Le 
Congrès  de  sylviculture,  tenu  à  Paris  en  1900,  a  émis  le  vœu  «  qu'une 
entente  internationale  intervienne  pour  publier  des  statistiques  résumées 
faisant  connaître  la  richesse  forestière  et  lu  consommation  du  bois  dans 
chaque  pays  ».  Une  entente  internationale  est  toujours  difficile  et  sur- 
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tout  longue  à  réaliser.  En  attendant  qu'elle  se  produise,  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  que  la  lit'vue  donne  un. commencement  de  satis- 
faction au  vœu  du  Congrès.  Nous  tiendrons  aussi  nos  lecteurs  au  courant 
de  la  législation  et  des  règlements  forestiers  ou  commerciaux  étrangers, 
des  ouvrages  et  des  articles  publiés  au  dehors,  soit  par  des  analyses, 
soit  par  des  traductions.  Enfin  nous  donnerons  des  extraits  des  rapports 
de  nos  consuls. 

Deux  autres  vœux,  émis  également  par  le  Congrès  de  1900,  appelle- 
ront aussi  notre  attention.  Ils  demandaient  la  publication  :  i°  des  comp- 
tes rendus  des  stations  de  recherches;  20  des  résultats  des  essais  d'in- 
truduction  des  principales  essences  exotiques.  Les  concours  bienveillants 
de  la  Direction  des  eaux  et  forêts,  des  Ecoles  forestières  de  Nancy  et  des 
Barres  qui.  dès  à  présent,  nous  sont  assurés,  ceux  des  forestiers  et  des 
propriétaires  de  bois  qui  certainement  ne  nous  feront  pas  défaut  nous 
permettent  d'espérer  que  ces  vœux  pourront  être  accomplis. 

La  Reoue  continuera  d'ailleurs,  comme  parle  passé,  à  être  largement 
ouverte  à  l'étude  des  questions  de  jurisprudence,  de  chasse,  de  pèche, 
de  pisciculture. 

Le  programme  que  nous  venons  de  tracer  paraîtra  peut-être  trop  am- 
bitieux; mais  nous  y  appliquerons  toute  notre  bonne  volonté  et  nous 
comptons  que  la  collaboration  de  nos  lecteurs  facilitera  beaucoup  notre 
lâche. 

A.  Mélard. 


FRANCE 

LE  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 
a  l'école  nationale  dks  eaux  et  forets 


Le  G  décembre  1902,  M.  Léon  Mougeot,  ministre  de  l'Agriculture,  est 
venu  à  Nancy  pour  visiter  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts.  11  était 
accompagné  de  MM.  Daubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux  et 
forêts,  et  Lafosse,  inspecteur,  chef  de  la  section  du  personnel. 

Le  ministre  a  été  reçu  à  la  gare  par  le  secrétaire  général  remplaçant 
le  préfet  absent,  par  MM.  Ch.  Guyol,  directeur  de  l'Ecole,  et  Larzillière, 
conservateur  à  Nancy,  et  par  le  bureau  de  l'association  amicale  des  an- 
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ciens  élèves  du  lycée  de  Nancy,  dont  M.  Mougeot  devait,  en  qualité  de 
Président  d'honneur,  présider  le  soir  même  le  banquet  annuel. 

M.  Daubrée  a  présenté  MM.  Guyot  et  Larzillière,  puis  le  ministre  s'est 
rendu  directement  à  l'Ecole,  dont  la  façade  et  les  cours  étaieut  pavoisées 
en  l'honneur  du  représentant  du  Gouvernement  de  la  République.  Qua- 
rante gardes  commandés  par  M.  le  garde  général  Poirot  faisaient  la 
haie  entre  les  pavillons  Lorentz  et  Parade.  Les  élèves  des  deux  promo- 
tions étaient  sous  les  armes  dans  la  Cour  d'iionneur  et  tous  les  agents 
de  la  4°  conservation  en  grande  tenue  de  service  se  trouvaient  dans  la 
courd'entrée.  Lorsque  M.  Mougeotest  descendu  de  voiture,  les  chasseurs 
forestiers  et  les  élèves  ont  présenté  les  armes  tandis  que  les  clairons 
sonnaient  aux  champs.  A  ce  moment  le  ciel  jusque-là  un  peu  sombre 
s'est  éclairci  et  un  gai  soleil  a  brillé  jusqu'à  la  tin  sur  la  neige  qui  cou- 
vrait le  sol . 

M.  Mougeot  se  rend  dans  la  bibliothèque  pour  recevoir  le  personnel 
de  l'Rcolc  et  les  agents  de  Meurthe-et-Moselle.  M.  Daubrée  charge 
MM.  Guyot  etLarzillière  de  présenter  leurs  collaborateurs.  M.  Ch.  Guyot 
le  fait  dans  les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  le  ministre,  permettez-moi  de  vous  exprimer  au  nom  du 
«  corps  enseignant  de  l'Ecole  notre  gratitude  pour  la  marque  d'intérêt  que 
«  vous  voulez  bien  nous  donner  aujourd'hui.  Nousn'avons  pas  oublié  les 
«  circonstances  trop  rares  à  notre  gré  dans  lesquelles  nous  avons  déjà 
«  possédé  parmi  nous  les  membres  du  Gouvernementdc  la  République  : 
«  en  1882,  M.  le  ministre  de  Mahy;  en  1892,  M.  le  Président  Carnot.  La 
«  date  du  G  décembre  1902  restera,  elle  aussi,  gravée  dans  nos  annales 
«  et  nous  souhaitons  que  vous  rapportiez  de  Naucv  une  favorable  itn- 
«  pression  de  l'Ecole  et  de  son  personnel.  x> 

M.  Larzillière  présente  ensuite  les  agents  de  la  4"  conservation. 
«  Je  suis  heureux,  dit-il  au  ministre,  de  pouvoir  vous  donner  l'assurance 
«  que  nous  nous  efforçons  tous  de  bien  remplir,  non  seulement  nos 
«  obligations  professionnelles,  mais  aussi  nos  devoirs  de  fonctionnaires 
«  du  Gouvernement  de  la  République.  » 

M.  Mougeot.  dans  un  langage  élevé,  exprime  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  d'un  personuel  de  valeur  dont  il  connaît  le  dévoue- 
ment et  sait  tous  les  services.  Il  rappelle  que  le  Corps  forestier  a  toujours 
su  marcher  en  avaut  dans  l'ordre  scientifique  et  il  demande  aux  agents 
de  ne  pas  rester  en  arrière  du  progrès  dans  l'ordre  économique  et  social. 
11  leur  recommande  de  se  montrer  des  serviteurs  fidèles  de  la  République 
et  de  ne  pas  hésiter  à  affirmer  hautement  leur  dévouement  au  Gouver- 
nement. M.  Mougeot  se  plait  à  assurer  les  agents  qu'ils  pourront  comp- 
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ter  sur  lui  toutes  les  fois  que  les  intérêts  du  Corps  forestier  seront  en 
cause.  Puis  il  remet  les  insignes  de  chevalier  du  Mérite  agricole  à 
MM.  Lacroix,  inspecteur  à  Toul,  et  Laurent,  agent  comptable  à  l'école. 
II  promet  en  outre  de  soumettre  à  la  fin  du  mois  à  la  signature  de 
M.  le  Président  de  la  République  des  décrets  nommant  M.  Guvot  com- 
mandeur du  Mérite  agricole  et  Larzillière,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Le  ministre  se  rend  ensuite  auprès  des  chasseurs  forestiers  et  fait  sortir 
des  rangs  MM.  Bonus,  brigadier  domanial  à  Pulligny,  et  Schérer,  bri- 
gadier domanial  de  pèche  à  Nancy.  Il  se  déclare  fier  d'avoir  à  décorer 
deux  braves  forestiers  «les  meilleurs  parmi  les  meilleurs  »  et  leur  remet 
la  médaille  forestière.  Bonus,  ancien  brigadier  de  cuirassiers,  décoré  de 
la  médaille  militaire,  est  l'un  des  survivants  de  l'inoubliable  charge  de 
Rezonville.  Schérer,  ancien  caporal  de  zouaves,  jouit  à  Nancy  d'une 
considération  particulière  pour  son  énergie  à  l'égard  des  bribeurs. 

Le  ministre,  s'adressaut  aux  brigadiers  et  gardes,  envoie  un  salut 
cordial  à  celte  troupe  d'élite  en  disant  que,  dans  tous  ses  déplacements, 
il  avait  toujours  tenu  a  honneur  de  n'avoir  que  des  chasseurs  forestiers 
pour  le  recevoir.  Il  leur  demande  de  continuer  à  être  de  bons  serviteur» 
aussi  dévoués  à  leurs  fonctions  qu'au  Gouvernement  de  la  République. 
Rappelant  qu'il  s'est  toujours  montré  défenseur  des  petits  et  des  hum- 
bles travailleurs,  M.  Mougeot  promet  de  chercher  à  récompenser  le 
dévouement  des  pré|>osés . 

«  Mon  inteulion,  continue  M.  Mougeot,  est  d'améliorer  la  situation 
«  des  brigadiers  et  gardes  et  si  M.  le  minisire  des  Finances  est  d'accord 
«  avec  moi.  cette  amélioration,  d'ailleurs  très  modeste,  ne  se  fera  pas 
«  attendre.  Si  les  circonstances  ne  permettent  pas  cette  fois  d'aboutir, 
«  la  cognée  aura  du  moins  vigoureusement  entamé  le  tronc  et  nous  ne 
«  tarderons  pas  à  arriver  à  une  solution  favorable.  »  Le  ministre,  parlant 
de  sa  sollicitude  pour  le  Corps  forestier, ajoute  que  sa  tâche  lui  est  rendue 
facile  par  la  dévouée  collaboration  du  directeur  M.  Daubrée  dont  il  fait 
l'éloge  en  lui  laissant  espérer  qu'il  pourra  bientôt  porterie  titre  de  direc- 
teur général  des  eaux  et  forêts, 

En  passant  sur  le  front  des  élèves,  le  ministre  leur  adresse  les  paroles 
suivantes  : 

«  Je  connais  de  longue  date  votre  Ecole,  sa  réputation  méritée,  les 
«  fonctionnaires  d'élite  qu'elle  possède.  En  arrivant  ici,  je  me  remémo- 
«  rais  des  souvenirs  déjà  lointains,  du  temps  où, terminant  mes  études  à 
«  Nancy,  j'étais  en  relations  avec  vos  anciens.  Dès  ce  moment,  j'ai 
*  appris  à  connaître  les  sérieuses  qualités  des  jeunes  gens  qui  étaient 
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<r  admis  à  l'Ecole  forestière,  leur  amour  du  travail  et  l'ardeur  avec 
«  laquelle  ils  se  livraient  à  leursétudes.  Les  jeunes,  j'en  suis  sûr,  n'ont 
«  pas  démérité  :  je  le  sais  par  les  témoignages  que  m'a  donnés  M.  le 
«  directeur  des  eaux  et  forêts.  Je  sais  que  les  promotions  actuelles  ne 
«  comptent  que  d'excellents  sujets  et  lorsque  vous  quitterez  l'Ecole,  je 
«  suis  certain  que  vous  emporterez  un  bagage  nécessaire  pour  remplir 
«  dignement  votre  carrière.  Quand  vous  entrerez  dans  la  vie  publique, 
«  je  vous  demande  d'avoir,  en  outre  de  vos  mérites  professionnels,  la 
«  tournure  d'esprit,  l'élévation  de  sentiments  de  jeunes  gens  amis  du 
«  progrès.  Vous  saurez  alors  tirer  de  la  science  qui  vous  est  enseignée 
«  ici  des  applications  qui  feront  honneur  a  notre  pays  :  avec  des  idées 
t  larges  et  généreuses  qui  sont  celles  de  l'avenir,  vous  vous  montrerez 
«  de  bons  serviteurs  du  Gouvernement  de  la  République.  » 

Le  ministre  fait  sortir  des  rangs  les  «  doux  majors  »  MM.  Bresson 
et  Roy  et  leur  serre  la  main  en  les  félicitant. 

Il  se  fait  ensuite  présenter  les  élèves  étrangers.  Il  dit  que  leur  pré- 
sence témoigne  de  l'estime  dont  l'Ecole  jouit  chez  les  autres  nations.  Il 
exprime  l'espoir  que  ces  jeunes  gens  n'oublieront  pas  l'hospitalité  que 
la  France  est  heureuse  de  leur  offrir  et  qu'ils  garderont  de  leur  séjour  à 
Nancy  un  souvenir  reconnaissant. 

M.  Léon  Mougeot  visite  en  détail  l'Ecole  de  Nancy  ;  il  parcourt  les 
amphithéâtres  et  les  salles  d'études;  il  se  rend  dans  les  casernements  et 
se  fait  montrer  quelques  chambres  d'élèves  dont  la  décoration  pittoresque 
est  gaiement  appréciée  par  lui.  Il  parcourt  le  laboratoire  de  chimie  agri- 
cole et  les  deux  salles  consacrées  aux  instruments  de  mathématiques  et 
aux  modèles  du  cours  de  construction.  Cette  installation  complète  attire 
son  attention;  il  prend  également  un  vif  intérêt  aux  expériences  entre- 
prises dans  le  laboratoire  de  pisciculture.  De  là,  il  va  au  pavillon  de 
Mahy  où  se  trouvent  les  plans  reliefs  de  massifs  forestiers,  de  torrents 
et  de  dunes  et  les  beaux  échantillons  des  bois  indigènes  et  des  essences 
exotiques. Le  ministreexamine  en  détail  les  4  salles  des  galeries  Mathieu 
où  sont  réunies  les  remarquables  collections  de  minéralogie,  de  paléon- 
tologie, de  zoologie,  de  botanique,  d'entomologie  et  de  mycologie. 
M.  Mougeot  admire  ensuite  les  beaux  arbres  du  jardin  de  l'Ecole  et  se 
rend  à  la  galerie  Daubrée  où  il  s'intéresse  aux  nombreux  échantillons 
exposés  qui  concernent  les  débits  et  bois  ouvrés,  les  différents  produits 
des  industries  forestières  et  les  maladies  des  bois. 

En  quittant  l'Ecole,  le  Ministre  n'a  pas  caché  sa  satisfaction  pour 
l'installation  large  et  complète  des  différents  services  de  l'enseigne- 
ment. Comme  témoignage'de  sa  bienveillance,  il  a  accordé  aux  élèves 
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2  jours  de  congé,  qui  seront  joints  aux  vacances  réglementaires  du 
nouvel  an. 

Le  programme  arrêté  pour  la  visite  du  ministre  était  plus  vaste 
encore  pour  cette  journée;  on  avait  pensé  pouvoir  conduire  M.  Léon 
Mougeot  dans  les  deux  établissements  annexes  de  l'Ecole  où  tout  avai1 
été  préparé  pour  le  recevoir  :  à  Bellefontaine,  où  se  trouvent  les  pépiniè- 
res et  l'établissement  de  pisciculture,  a  Cliampcnoux,où  vient  d'être  ins- 
tallé le  nouvel  arboretum.  Par  suite  du  manque  de  temps,  ces  excur- 
sions ne  purent  avoir  lieu,  mais  le  ministre  a  bien  voulu  promettreque 
ce  serait  le  but  d'un  autre  voyage  qui,  nous  l'espérons,  ne  tardera  pas 
trop  longtemps. 


COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  COMMUNS 

en  1901 


Les  résultats  définitifs  du  commerce  extérieur  de  la  France  en  1901 
ont  paru  au  mois  de  novembre  dernier.  Ils  forment  un  volume  in-quarto 
de  près  de  800  pages  publié  par  la  Direction  générale  des  douanes  *. 
Nous  nous  proposons  d'y  puiser  les  renseignements  qui  concernent  le 
commerce  intérieur  des  bois  communs. 

En  1901,  la  valeur  des  bois  communs  importés 


s'est  élevée  à   178.055  72^  fr. 

Celle  des  bois  exportés  a  été  de   47-85?.. 366  — 

Le  tribut  que  le  déficit  de  notre  production  nous 

a  forcé  de  payer  à  l'étranger  a  donc  atteint   i3o.2o3.358  — 


C'est  l'intérêt  à  3  p.  100  d'un  capital  de  plus  de  4  milliards  3oo 
millions. 

Pendant  les  5  années  précédentes,  les  excédents  des  valeurs  importées 
avaient  été  : 


En  1896   100.673.071  fr. 

1897    io/|./»:'3./)H3  — 

1898   11 1.073. — 

1899     1 10.r17ti.058  — 

1900    127.3/16.0^9  — 


La  situation,  loin  «le  s'améliorer,  empire  d'année  en  année.  On  peut 

1.  —  Tableau  général  du  commerce  et  «le  la  navigation,  année  1901,  premier 
volume  :  Commerce  «le  la  France  avec  ses  colonies  elles  puissances  étrangères. 
Pari»,  Imprimerie  Nationale.  «nccccn. 


Digitized  by  Google 


8 


REVUE  DES   EAUX  ET  FORÊTS 


prévoir  que  l'avenir  amènera  des  excédents  plus  considérables  encore 
par  suite  de  l'augmentation  constante  du  prix  des  bois  à  l'étranger. 
L'ensemble  du  commerce  de  la  France  en  1901  a  été  : 

Importations   4  •  36o .  2  00 . 000  fr. 

Exportations   4  • 0 1 2  •  9°°  • 000  — 

La  valeur  des  bois  communs  représente  donc  à  l'importation  4,o8 
p.  100  et  à  l'exportation  1,19  p.  100  de  la  valeur  totale. 

Aux  importations,  les  bois  communs  occupent  le  7e  rang-  par  ordre 
d'importance.  Ou  ne  voit  figurer  avant  eux  que  les  laines  en  masse, 
la  houille  crue  et  carbonisée,  les  soies  et  bourres  de  soie,  les  cotons  en 
laine,  les  graines  et  fruits  oléagineux,  les  céréales. 

Aux  exportations,  ils  descendent  au  22e  ranjjr. 

Si  l'importation  des  bois  appauvrit  le  pays,  elle  n'est  pas  sans  appor- 
ter des  ressources  notables  au  Trésor.  C'est  ainsi  que,  pour  une  impor- 
tation valant  178.055.72'»  francs,  il  a  été  payé  1 7 .449 ■  9^9  francs  de 
droits,  soit  9,8  p.  100.  Pour  l'ensemble  des  valeurs'importées,  les  droits 
perçus  ont  été  de  383  millions  3oo  mille  francs,  ce  qui  représente  en 
moyenne  8.77  p.  100  de  la  valeur  totale.  Les  bois  sont  donc  proportion- 
nellement plus  imposés  que  l'ensemble  des  marchandises  importées. 
Cette  supériorité  de  taxation  ressortirait  plus  encore  si  l'on  mettait  à 
part  les  cafés  qui,  pour  une  valeur  de  91  millions,  pavent  t 13  millions 
700  mille  fraucs  de  droits  d'entrée.  On  verrait  alors  que  pour  une  im- 
portation de   4.369. 200.000  — -    91.000.000  =  4278.  200.000 

les  droits  ont  été  de       383.3oo.ooo  —  113.700.000=  2G9.G00.000 
soit  de  6,3  p.  100  seulement  de  la  valeur. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  le  détail,  et  la  première  question 
à  nous  poser  est  celle-ci  :  Quels  sont  nos  fournisseurs,  quels  sont  nos 
clients  ? 

Les  principaux  pays  auxquels  nous  avons  acheté  du  bois  sont,  par 
ordre  d'importance  des  valeurs  :' 


Suède   45.80S.ooo  fr. 

Russie  et  Finlande   4'.54>-ï>oo  — 

Autriche-Hongrie  v   S4.8S5.ooo  — 

Etats-Unis   25.424.000  — 

Norwège   3 .  «j8  2 . 000  — 

Canada     3.920.000  — 

Allemagne   3. 4^1. 000  — 

Algérie   3 . 3 1  a .  000  — 

Zone  franche  du  pays  de  Ge.v  et  de  la  Haute- 
Savoie   3.S02.000  — 

A  reporter   165.670.000  — 
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Report   165.670  000  fr. 

Roumanie   3  j  4?  -  f>f>o  — 

Italie  .*   3. 1/42.000  — 

Suisse   2.817,800  — 

Belgique   1.000.800  — 

Pays  divers      2.274. 000  — 

«78.006.000  fr. 

Les  principaux  pays  auxquels  nous  avons  vendu  des  bois  sont  : 

Angleterre   20. 863. 000  fr. 

Belgique   11.116. 000  — 

Espagne   6 . 307 . 000  — 

Allemagne                                                   .  2..r>5i  .000  — 

Algérie   1 .792.000  — 

Suisse.   1.279.000  — 

Etats-Unis   720.000  — 

Zone  franche  du  pays  de  Gcx  et  de  la  Haute- 
Savoie   662.000  — 

Italie   565. 000  — 

Pays  divers   1 . 992 . 000  — 

47.8">2.ooo  fr. 

(Quatre  pays  (Suède,  Russie  et  Finlande,  Autriche-Hongrie,  Etats-Unis) 
fournissent  à  eux  seuls  83  p.  100  de  nos  importations.  La  Suède,  la 
Russie  et  Finlande  nous  envoient  des  bois  résineux;  l'Autriche-Hongrie 
nous  envoie  surtout  des  merrains  et  des  sciages  de  chêne  ;  les  ventes 
des  Etats-Unis  se  composent  environ  de  moitié  chênes  et  moitié  rési- 
neux. 

Si,  pour  ces  quatre  pays,  on  jette  un  regard  en  arrière  en  faisant  la 
moyenne  des  importations  des  périodes  quinquennales  i88i-i885et  1896- 
1900,  on  a  comme  résultats  : 

1WM88S  IMftMMO  1901 

Suède   48.446.000  fr.  51.725.000  fr.  45.863. 000 

Russie  et  Finlande.  20.171.000  —  37.580.000  —  l\i  .(100 

Autriche-Hongrie..  46.98/1.000  —  28.242.000  —  34. 885. 000 

Etats-Unis   6.099.000  —  13.867.000  —  20.424.000 

^M^^^^^^^^M^B^^  fcMOT^^MMM^^^^B*  ^^^^^M^H^^^^^^ 

122.200.000  —  i3i.4i9.ooo  —  1/17. 713.000 

Il  y  a  donc  une  augmentation  notable  sur  les  importations  originaires 
de  Russie  et  Finlande  et  des  Etats-Unis.  Celle  qui  est  constatée  pour  la 
Russie  et  la  Finlande  pourra  se  maintenir,  non  pas  indéfiniment,  mais 
assez  longtemps  encore.  Quant  à  celle  des  Etats-Unis,  comme  elle  ré- 
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suite  d'une  intensité  de  plus  en  plus  grande  imprimée  aux  destructions 
de  forêts,  elle  sera  de  courte  durée. 

La  Suéde  en  est  arrivée  a  peu  près  au  maximum  de  ce  qu'elle  peut 
donner.  Il  en  est  de  même  de  l'Autricho-Hon^rie.  Si  les  expéditions  de 
ces  deux  pays  aug-mentaient  dans  les  prochaines  années,  ce  serait  dans 
des  proportions  peu  considérables. 

En  dressant  un  tableau  comparatif  analogue  à  celui  qui  précède  pour 
la  Norwègc,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  Belgique,  on  obtient  des  résul- 
tats assez  curieux. 


téiU  18X5 

Norwcge   15.872.000 

Allemagne   26.497.000 

Suisse    I2.8o4.ooo 

Belgique   8 . 3o3 .  000 

63.476.000 


lftUMflOO  l»01 

—  5./»r»4.ono  —  3.982.000 

—  3. 538. 000  —  3.441.000 

—  1.8031.000  —  2.817.000 

—  1.326.000  —  1.006.000 

—  12.120.000  —  11.246  000 


La  réduction  des  envois  de  Norwège  paraîtôtre  la  conséquence  de  l'épui- 
sement des  gros  bois  propres  au  sciage.  En  revanche,  la  Norwège 
exporte  beaucoup  de  pâtes  de  cellulose  dont  la  fabrication  n'exige  que 
des  bois  de  petit  diamètre. 

Quant  aux  importations  originaires  d'Allemagne,  de  Suisse  ou  de 
Belgique,  leur  diminution  s'explique  facilement  parle  grand  développe- 
ment qu'a  pris  l'industrie  de  ces  pays  depuis  vingt  ans.  Les  besoins  de 
la  consommation  intérieure  sont  devenus  beaucoup  plus  intenses.  En  se 
reportant  au  tableau  des  exportations,  on  remarquera  d'ailleurs  que 
celles-ci  dépassent  beaucoup  les  importations  pour  la  Belgique  et  la 
compensent  en  partie  pour  l'Allemagne  et  la  Suisse. 

On  s'étonnera  sans  doute  de  voir  l'Algérie  figuier  parmi  les  pays  qui 
importent  en  France  «les  bois  communs.  Les  envois  de  l'Algérie  sont  pres- 
que uniquement  composés  de  lièges  bruts,  râpés  ou  en  planches,  que 
les  tableaux  du  commerce  classent  dans  les  bois  communs. 

Le  tableau  des  exportations  par  pays  de  destination  ne  comporte  pas 
beaucoup  d'observations.  Nous  appellerons  seulement  l'attention  sur 
la  place  importante  qu'y  occupent  les  achats  de  l'Angleterre.  Ils  se  com- 
posent pour  la  plus  grande  partie  de  bois  de  mines. 

Les  tableaux  suivants  résument,  par  nature  de  marchandises,  les 
importations  et  les  exportations  et  donnent  les  excédents  des  quantités 
importées  ou  exportées. 
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IMPORTATIONS 

A.  —  Bois  d'œuvrc. 
Chêne  : 


Ouanlilr<  en 
1.000  kilo". 

1.034 

Prix  des 
unité*. 

IOO 

V«]?ur*. 
1 05. 4 00 

Traverses  pour  chemins  de  fer. . . . 

2.01 1 

IOO 

25 1 . IOO 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'é- 

12. 6o£ 

1  2.') 

! .575.500 

22.58l 

1O0 

3  0 1 2 . 960 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous. . 

32./4I7 

175 

5.O73.975 

i80  09Ô 

200 

37.219.000 

Totaux  pour  les  bois  de  chêne. . 

2.-)7.8G2 

48.49O.935 

Noyer  : 

700 

200 

1 53. 200 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'é- 

0^3 

25o 

1O0.750 

019 

9° 

55 .710 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous. 

?.i3 

9° 

19- '7° 

Totaux  pour  les  bois  de  noyer. 

2  ih  1 

388.83ci 

Bois  ronds  hrtits 

5n  09R 

•7  5 
7*' 

3  t  rt  1  inn 

Traverses  oour  chemins  de  fer. 

>> 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'é- 

127. O9O 

IOO 

12.709.600 

Bois  sciés  de  0,08  à  o,o35 ......... 

r»'i9  o/|  1 

1 1  i5 

57.649.30.5 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous. 

379.031 

1 1 0 

/H.759.4K) 

2  90 1 

1 10 

319. 1 10 

Bois  d'essences  résineuses  en  ron- 

dins pour   la  fabrication  de  la 

181.008 

'9 

3  4^9- 

70.» 

1 5<  » 

i<>;> ,  7>'o 

lotaux  pour  les  bois  d  essences 

1 . 290 . 4 1 0 

119.734.427 

Bois  en  éclisses  

2./|2f, 

2ÔO 

607 . a5o 

Bois  feuillardsou  échalas  fabriques. 

2  .4^9 

2ÔO 

602 . 25o 

w    .                             t                                         f  .'III 

Perches,  élançons  et  ccbalas  bruis. 

f>9 .  oO/j 

3o 

1.771.92.» 

*Viifri**i  lirtm  rnnnnnn< 

'y 

8.K5<> 

1  oiaux  pour  les  dois  □  œuv  re. . 

1  .lu  4 .174 

» 

171 .O10.4O2 

B.  —  Combustibles  végétaux. 

30.427 

18 

5',7. 080 

1  ^  ,  2.'»8 

87.00 

1 .072.576 

Totaux  pour  les  combustibles. . 

42.085 

1 .020.2O2 

C.  —  Lièçe  brut,    rApé  ou  en 

9.05o 

5oo 

4 . 825 . 000 

1 .000.809 

178.055.724 
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EXPORTATIONS 

A.  —  Bois  «l'œuvre. 
Chêne  : 


Qunntiléti  en 

rni  des 

»  Jucurs . 

1.000  kilos. 

unité». 

9-998 

IOO 

999.800 

Traverses  pour  chemins  de  Fer. . . . 

7- «3? 

9* 

744-5i:> 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'é- 

*  • 

1  -609 

i3o 

220.870 

2-99«r> 

i65 

494. »7J 

Bois  sciés  de  o,o35  el  au-dessous. . 

190 

173.815 

210 

1  .3qo./j:>o 

Totaux  pour  les  bois  de  chèoe. 

3o . 089 

4.028.060 

Noyer  : 

4.566 

180 

821.880 

Bois  équarris  ou  scies  de  0,08  d'e- 

79 

140 

I I . O60 

Bois  sciés  de  de  0,08  h  o,r»35  

.).)2 

120 

39.8^0 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous. . 

74"» 

1 .000 

745.000 

Totaux  pour  les  bois  de  noyer. . 

5.722 

1 .6I7.78O 

Essences  diverses  : 

63. 2 1 2 

9° 

5.689.080 

Traverses  pour  chemins  de  fer  

24.870 

7* 

i.865.25o 

B»is  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'é- 

10.814 

IOO 

1 .081  ./|00 

7.496 

io5 

787.080 

Bois  sciés  de  o,o3fi  et  au-dessous. 

37.639 

100 

3 . 763 . 900 

Pavés  en  bois  débités  en  morceaux. 

1 1 

60 

660 

4ji 

1 10 

49.610 

Bois  d'essences  résineuses  en  ron- 

dins  pour  la  tahncation  de  la 

2.IO 

^ . 

•> .  090 

IO8 

100 

l6.200 

Totaux  pour  les  bois  d'essences 

1 44 .85g 

1 3. 257.000 

t  2  (16 

ni  in 

Bois  feuillardsel  échalas  fabriqués. 

10.73») 

x5o 

2.684.7"»0 

Perches,  élançons  et  échalas  bruts. 

719.264 

3o 

21 .577.Q20 

268 

i5o 

4o  200 

Totaux  pour  les  boisd'œuvre. 

012.237 

43.53o.3uo 

Iî.  —  Combustibles  végétaux. . 

59.727 

16 

955.63a 

4.383 

78 

341.874 

Totaux  pour  les  combustibles. 

04 .  !  I O 

1 .297.706 

C.  —  Liège  brut,  râpé  ou  en 

6,o49 

3.024.5oo 

982.3«)6 

47.852.366 
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EXCÉDENTS  DES  OL'ANTITÉS   IMPORTEES  OU   EXPORTEES  EXPRIMES 
EN  TONNES  DE    I.OOO  KILOGRAMMES. 

Excédents  de*  Excédents  de* 

quantités  quantités 

i  mportées  exporta» . 


A  .  —  Bois  d'.ruvre. 
Chêne  : 

Bois  ronds  bruts   »  8.344 

Traverses  pour  chemins  de  fer   »»  5.33Ô 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'épaisseur  et  au- 
dessus   10.905  » 

Bois  sciés  de  0,08  à  0,35   iy..ri80  » 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous     3 1 .5oa  » 

Merrains   179.450  » 

24i.443  13.670 

Excédent  des  quantités  importées   227.773 

Noyer. 

Bois  ronds  bruts   »»  3 . 800 

Bois  équarris  ou  sciés  à  0,08  d'épaisseur  et  au- 
dessus   564  » 

Bois  sciés  de  0,08  à  o,o35   287  » 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous   -  53a 

85i  4.o3* 

Excédent  des  quantités  exportées   3. 481 

Essences  diverses  : 

Bois  ronds  bruts   »  i3.i84 

Traverses  pour  chemins  de  fer   »  24  878 

Bois  équarris  ou  sciés  de  0,08  d'épaisseur  et  au- 
dessus. .   1  « 6. 282  » 

Bois  sciés  de  0,08  a  o,o35   54 1 .545  >( 

Bois  sciés  de  o,o35  et  au-dessous   34 1 .992  » 

Paves  en  bois  débites  eu  morceaux   »  11 

Merrains   a.45o  » 

Bois  d'essences  résineuses  en  rondins  pour  la  fabri- 
cation de  la  pftte  de  cellulose   180.700  » 

Paille  ou  laine  de  bois    1*97  » 

1. 183.616  38.o65 

Excédent  des  quantités  importées   i.i4"».55i 

Bois  en  éclisses   1.1 33  » 

Bois  feuillards  et  échalas  fabriqués   '»  8.33.» 

Perches,  élançons  cl  échalas  bruts   »  660. aoo 

Autres  bois  communs.   »  209 

Excédent  total  des  bois  d'œuvre  importés   702.236 
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ExcWenU  des      Excédents  des 
quantilc»  quantité» 
iiiiporUx».  exportée». 


B,  —  Combustibles  végétaux. 

Bûches,  fagols  et  bourrées   »  29.300 

Charbon  de  bois   7 . 87J 

C.  —  Lièges  bruts,  râpés  ou  eu  planches. . . .  3. 601 

Excédent  total  des  poids  importés   084 . 4 1 3 


En  examinant  les  tableaux  qui  précèdent,  ce  qui  frappe  tout  d'abord, 
c'est  la  disproportion  qui  existe  entre  les  valeurs  moyennes  des  bois 
d'oeuvre  importés  et  exportés. 

Alors  que  la  tonne  de  bois  d'œuvre  importé  vaut  en  moyenne  106  francs 
29,  celle  de  bois  d'œuvre  exporté  n'atteint  que  47  francs  72.  Un  coup 
d'œil  jeté  sur  le  tableau  des  excédents  explique  cette  différence.  On  voit 
que  les  gros  excédents  des  importations  sont  représentés  par  des  sciages 
et  des  merrains,  marchandises  d'un  prix  élevé  dont  le  débit  se  fait  dans 
des  arbres  à  fortes  dimensions,  tandis  que  les  gros  excédents  des  expor- 
tations se  composent  de  bois  bruts,  de  traverses  de  chemins  de  fer  et 
surtout  de  bois  de  mines. 

Nous  pouvons  en  conclure  que  notre  production  nationale  est  très  in- 
suffisante en  arbres  de  choix  et  surabondante  en  petits  bois. 

Passons  maintenant  en  revue  les  principales  marchandises  : 

Bots  de  chêne. 
Nous  relevons  : 

Importations   267.862  tonnes  valant  48.496.935 

Exportations   30.089     —      _  4.028.660 

Excédent  des  importations   227.773  tonnes  valant  44.468.275 

Il  est  à  peine  croyable  qu'un  pays  dont  les  deux  tiers  du  territoire  se 
prêtent  à  la  culture  du  chêne  ait  eu,  en  une  seule  année,  un  déficit  de 
production  se  traduisant  par  un  excédent  d'importation  d'environ  44  mil- 
lions et  demi  de  francs.  Cette  constatation  doit  donner  à  réfléchir  à  tous 
les  propriétaires  de  forêts  de  chêne  et  leur  montrer  qu'en  élevant  de 
nombreuses  réserves  et  en  leur  laissant  atteindre  l'état  d'anciens  de  100 
à  i5o  ans,  ils  feront  une  excellente  opération  puisqu'ils  produiront  une 
marchandise  dont  la  vente  est  assurée. 

En  comparant  les  résultats  de  1901  avec  la  moyenne  de  ceux  des  5 
dernières  années  nous  trouvons: 
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IMPORTATIONS  EXPORTATIONS 

TOK11S  II  TO.UI1 


Moyrnni-a  de 
1SD7-1900 

PJ01 

Moyennes  do 
1890-1900 

1901 

Bois  bruts  et  traverses. . 

2.3i3 

4.i05 

22. 753 

i7.835 

Bois  équarris  ou  sciés. 

55 .855 

67 .602 

7.643 

y.609 

i 32 . 644 

1 80 .  or)."» 

4.01)8 

6.645 

HjO.  8t  2 

257. 862 

34.494 

30.089 

D'une  manière  générale,  il  y  a  une  tendance  à  l'augmentation  des 
importations  et  à  la  diminution  des  exportations.  Remarquons  cepen- 
dant que  l'énorme  augmentation  de  l'importation  des  merrains  trouve 
surtout  son  explication  dans  la  récolte  exceptionuelle  de  vin  de  1901. 
Elle  ne  se  maintiendra  sans  doute  pas  les  années  suivantes. 

Les  importations  se  répartissent  comme  suit  entre  les  divers  pays  im- 
portateurs : 

{  Bois  bruis  et  traverses         4 16  tounes  \ 
Autriche-Hongrie,    j  Bois  équarirs  ou  sciés     49.669     —      (     ij2.5o.*J  T 

'  Merrains   102.418     —  < 

„  .  i  Bois  équarris  ou  sciés       5.446     —     /  - 

E""a-L'n,S (Merrains   M.*»     -     )  **™ 

.  y  Bois  équarris  ou  sciés       3. 889     —  / 

KUSS,C '  Merrains   .5.648     -     S       l°'  1 

_  l  Bois  bruts   366     —  1 

Roumanie   )  ..      ..  »  9-3a«j 

<  Merrains   8.993     —      *         J  J 

Aii„ma^  (  Bois  équarris  ou  sciés       5.452     —  ) 

AlIemâ^ne \  Merrains   4»     -     S  *  79 

Pays  divers   10.880 

257.862 

Quant  au  poids  exporté  il  a  eu  pour  acheteurs  : 

Belgique   12.59a  T 

Algérie   6.464 

Suisse  •   3.843 

Allemagne.   3.026 

Pays  divers     4- '64 

30.089 

Dois  de  noyer.  —  Les  bois  de  noyer  ne  sont  pas  des  produits  fores- 
tiers. Ils  ne  nous  arrêteront  pas  longtemps.  Le  tableau  comparatif  ci- 
après  des  importations  et  exportations  de  1901  avec  les  moyennes  corres- 
pondantes des  cinq  années  précédentes  révèlent  cependant  un  résultat 
intéressaut.  On  constate  en  effet  l'augmentation  considérable  des  expor- 
tations de  bois  bruts.  C'est  la  conséquence  de  ce  fait  que  l'industrie  du 
débit  en  placage  qui  autrefois  était  surtout  exercée  en  France  s'est  ré- 
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cemment  installée  à  l'étranger,  en  Allemagne  principalement.  Au  lieu 
d'acheter  nos  placages  on  vient  chercher  chez  nous  des  bois  bruts. 

IMPORTAI  IONS  EXPORTATIONS 
n  to»»h  t«  rosni 

Moyenne»  de  Moyennes  de 

1K97-I&00  1901  l«9T-l»im  1S01 

Bois  bruis   1./178  766  2.o3ô  4.566 

Bois  équarris  ou  sciés       i.a3i         t.  470  t  .220  1.1 56 

2.709        a.a^i  3.a56  5.722 

Bois  (f  essences  diverses.  —  Ce  sont  surtout  des  bois  résineux,  dont 
notre  production  est  très  insuffisante.  De  vastes  régions  des  Alpes,  des 
Pyrénées,  du  Massif  central,  du  Morvan,  qui  se  prêteraient  h  leur  cul- 
ture, sont  occupées  par  des  taillis  souvent  invendables,  ou  livrées  au  pâtu- 
rage des  troupeaux. 

Le  mouvement  général  du  commerce  s'établit  comme  suit  : 

Importations   1.290. 4 10  tonnes,  valant    1 19.73/4.427  fr. 

Exportations   144.859         —  i3.257.o5o  — 

i.i45.55i  —  10C.477.377  — 

On  peut  comme  pour  le  chêne  faire  cette  remarque  que  les  excédents 
d'exportation  sont  représentés  par  des  bois  bruts  ou  des  traverses  de  che- 
mins de  fer. 

Nous  donnons  ci-après  la  comparaison  des  importations  et  exporta- 
tions de  1901  avec  les  moyennes  des  quatre  dernières  années.  (Nous  ne 
pouvons  établir  comme  précédemment  la  comparaison  avec  les  f>  années 
antérieures,  parce  que  le  classement  adopté  par  l'administration  des 
douanes  pour  l'exportation  des  bois  d'essences  diverses  en  i8gC  diffère 
un  peu  de  celui  des  années  suivantes.  ) 

IMPORTATIONS  EXPORTATIONS 

«S  TUHM1  CM  TOUSII 

Movenn«*  de  Moyennes  de 

1807-1&0O  1901  IK'/MÎRIO  1901 

Bois  bruts  et  traverses.  5o.454  5o.oa8  61.577  88.082 

Bois  équarris  ou  sciés..  i.i43.Goo  1.055.768  45. 21s  55. 949 

Pavés  eu  bois   i4^  »  '68  11 

Merrains   1.596  2.90»  **4o  45 1 

Bois  d'essences  résineu- 
ses en  rondins   139.407  181.008  119  a58 

Paille  ou  laine  de  bois..  1.745  705  58  108 

1 . 1 36 . 647      i . 290  4 1 o      1 07 . 974      1 44  ■  809 
Aux  importations,  il  y  a  une  diminution  d'environ  98.000  tonues  sur 
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les  bois  équarris  ou  sciés.  C'est  la  conséquence  de  la  crise  industrielle 
et  commerciale  quia  commencé  à  sévir  à  la  En  de  l'année  1900  et  n'est 
pas  encore  terminée.  Cette  crise  n'a  pas  affecté  la  consommation  du  pa- 
pier ;  les  importations  de  rondins  pour  la  fabrication  de  la  pâte  de  cellu- 
lose ont  continué  à  augmenter. 

Les  exportations  de  bois  ronds  bruts  et  de  traverses  pour  chemins  de 
fer  ont  augmenté  d'environ  37.000  tonnes. 

Nous  indiquons  ci -a  près  la  répartition  des  quantités  importées  ou 
exportées  entre  les  principaux  pays  de  provenance  et  de  destination.  Les 
quantités  sont  exprimées  en  tonnes  de  1 .000  kilog. 


IMPORTATIONS 


Boii  ronds 

Bais  re..-  M 

archandis< 

!%   Total  par 

lil-Ut» 

ueu*  en  ron- 

diverses 

pays 

dins 

Report 

Russie  et  Finlande. 

7.572 

3i6.849 

107.853 

» 

432.274 

» 

429.757 

» 

429.757 

609 

129.295 

1) 

» 

I29.954 

» 

29.878 

30.347 

» 

60. 225 

Autriche-Hongrie. . 

D 

55.628 

» 

2.758 

58.386 

5,956 

3.8oi 

34.283 

96 

44.i36 

» 

35.<)36 

» 

» 

35.936 

22.454 

4.420 

5.4o3 

18 

32.290 

Zone  franche  

8.960 

19.818 

2.548 

> 

3i.3i6 

4  43? 

3o.386 

5  74 

734 

36.i3i 

50.028 

i. 055.768 

181.008 

3.606 

1.290.410 

EXPORTATIONS 
Buis  rond*     Bois  u>|uaj  ris    Marchandises   Totaux  par 


bruts  et  traverses 

ou  sciés 

diverses 

pays 

36.637 

4 

60.837 

4.332 

25 

53.307 

3.099 

125 

5.359 

819 

83 

3.792 

Allemagne  

....          2  892 

222 

» 

3.ll4 

io.8/|o 

5gi 

i8.43o 

88.082 

55.949 

828 

154.859 

Perches  fr.  élançons  et  échalas  bruts. 

Importations   59.0G4  tonnes  valant  1 .771 .920  fr. 

Exportations   719.204    —       —  21 .677.920  — 

Excédents  des  exportations.  660. 200  tonnes  valant  19. 806. 000  — 

Les  quantités  importées  et  exportées  pendant  les  cinq  dernières 
années  étaient  : 

(42«  A  nuis.).  -  Ja>t.m  1W3.  L  —  % 
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Importations.  B»porUtion». 

1897   53.g4g  759?4» 

1898   72.446  688.981 

1899   49 -25g  823.705 

1900   31.673  892.540 

1901.   59.064  719.264 

Moyennes   52.277  756.846 

L'importation  est  peu  considérable.  Elle  ne  s'élève  en  moyenne  qu'à 
7  pour  100  de  l'exportation,  elle  a  été  alimentée  en  1901  par 

la  Russie  et  la  Finlande   39.867  tonnes. 

l'Allemagne   8.200  — 

la  Belgique   5 . 779  — 

et  divers  pays     5.2i8  - 

59.064  — 

Les  pays  de  destination  ot  l'exportation  ont  été 

Angleterre   603.189 

Belgique     114.089 

Pays  divers   1 . 980 

719.264 

Les  exportations  qui  étaient  en  progrès  presque  continu  ont  éprouvé 
un  brusque  recul  en  1901.  Cela  tient  surtout  à  la  diminution  des  achats 
de  l'Angleterre  qui  étaient  de  769.894  tonnes  en  1900  et  n'ont  plus  été 
que  de  6o3.i8q  tonnes  en  1901,  soit  en  moins  1G6.705  tonnes.  Cette  di- 
minution peut  s'expliquer  par  ce  fait  que  les  vaisseaux  charbonniers 
anglais,  qui  prennent  les  bois  de  mines  comme  fret  de  retour,  nous  ont 
apporté  en  1901  480.000  tonnes  de  houille  de  moins  qu'en  1900. 

Mais  nous  croyons  qu'il  faut  surtout  l'attribuer  à  l'extension  considé- 
rable que  prend  l'exploitation  des  bois  de  mines  dans  les  forêts  du  nord 
de  l'Europe.  C'est  ainsi  qu'en  Suède  l'exportation  des  bois  de  mines  est 
passée  de  793.000  mètres  cubes  en  1898  à  i.io5.ooo  mètres  cubes  en 
1900,  en  Finlande  elle  s'est  élevée  de  368. 000  mètres  cubes  en  1898  à 
479.000  mètres  cubes  en  1900.  En  Russie,  la  valeur  de  l'exportation  des 
mêmes  bois,  qui  était  de  2.65o.ooo  francs  en  1897,  a  été  de  3. 010. 000 
francs  en  1 899. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'exportation  des  perches 
et  étais  de  mines  demeurât  quelques  années  avantde  reprendre  sa  marche 
ascendante.  Les  propriétaires  de  forêts  agiraient  avec  prudence  en  évi- 
tant d'encombrer  le  marché  par  des  exploitations  trop  intensives  de  bois 
de  mines. 
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Combustibles  végétaux.  —  Les  importations  de  combustibles  végé- 
taux, bois  et  charbons  de  bois,  n'ont  atteint  que  1.620.000  francs,  moins 
de  1  pour  cent  de  la  valeur  du  bois  d'oeuvre.  Ce  chiffre  paraîtra  plus  in- 
signifiant encore  si  on  le  compare  à  celui  des  importations  de  combus- 
tibles minéraux  qui  ont  eu  en  1901  une  valeur  de  342.792.000  francs. 

Dans  la  même  année  les  exportations  de  bois  et  charbon  de  bois  ont 
de  1.297.000  francs,  elles  ont  par  conséquent  été  peu  différentes  des  im- 
portations. 

Nous  avons  acheté  30.427  tonnes  de  bois  et  12.258  tonnes  de  charbon 
et  nous  avons  vendu  09.727  tonnes  de  bois  et  4-383  tonnes  de  charbon. 
Nos  transactions  se  sont  faites  surtout  avec  les  pays  qui  nousavoisinent  : 
Belgique,  Allemagne,  Suisse,  Italie.  L'Italie  nous  a  fourni  à  elle  seule 
plus  des  deux  tiers  du  charbon  importe. 

Liège  brut  râpé  ou  en  planches.  —  Les  9.600  tonnes  de  liège  que  nous 
avons  importées  se  répartissent  comme  suit  par  pays  de  provenance  : 

Algérie   6.624 

Espagne   1 .321 

Tunisie   638 

Portugal   600 

Italie   444 

Divers   23 

9.65o 

Les  6.o4g  tonnes  exportées  se  sont  divisées  entre  de  nombreux  pays 
de  destination  parmi  lesquels  figurent  aux  premiers  rangs  l'Allemagne 
et  les  Etats-Unis. 

Les  moyennes  pour  les  5  années  précédentes  1896-1900  étaient  :  aux 
importations,  8.420  tonnes;  aux  exportations,  5.7Ô0  tonnes. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  une  idée  approximative  des  Cubes 
en  forêt  correspondant  aux  tonnages  des  principales  marchandises  im- 
portées et  exportées.  C'est  l'objet  du  tableau  qui  suit  : 

CUBES  EN    FORÊT    CORRESPONDANT    AUX  TONNAGES    DES  PRINCI- 
PALES MARCHANDISES  IMPORTÉES  OU  EXPORTÉES. 

Importations.  Exportations. 

A.  Bois  d'oeuvre. 
Chêne 

Bois  bruts  et  traverses  ,        5 . 000      23 . 000 

Bois  équarris  ou  sciés   164.000  i3.ooo 

Merrains   465. 000  17.000 

Totaux  pour  le  chêne   634. 000      53. 000 

Noyer   6 . 000       1 2 . 000 
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EssenCCS  dîvrrSCS.  Importation*.  Eiportationt. 

Hois  bruts  et  traverses   91.000     1 65. 000 

Bois  cquarris,  sciés  et  merrains   2  752.000  1/17.000 

Bois  d'essences  résineuses  ou  rondins   329.000  » 

Totaux  pour  les  essences  diverses   3. 172.000     3 12. 000 

Eclisses  et  feuillards   10.000  26.000 

Perches,  élançons,  échalas  bruts   91.000  1. 106.000 

Totaux  pour  les  bois  d  œuvre                   3.913.000  1. 609.000 

B.  Combustibles  végétaux. 

Bois  de  Feu                                                   4?-ooo  92.000 

Charbon  de  bois                                             94 . 000  34 . 000 

Totaux  pour  les  combustibles   1 4 1 . 000     1 26 . 000 

Ed  résumé,  il  y  a  eu  insuffisance  dans  notre  production  par  rapport 
à  la  consommation  de 

58 1 .000  me.  pour  les  bois  d'œuvre,  chêne 
2.860.000  me.  pour  les  bois  d'oeuvre  d'essences  diverses, 
et  surabondance  de  production  ou  d'exploitation  de 
6.000  me.  pour  les  bois  de  noyer, 
16.000  me.  pour  les  éclisses  et  feuillards, 
i.oia.ooo  me.  pour  les  perches,  étançons,  etc. 
Pour  les  combustibles  végétaux  les  volumes  correspondant  à  l'impor- 
tation ne  dépassent  que  de  i5.ooo  me.  ceux  de  l'exportation. 

A.  Mélaro. 


■ 

•1E  CHARBON  DE  BOIS 

F.  T  LE  GAZ  A  PAÎIIS 


Depuis  que  la  métallurgie  a  renoncé  à  l'emploi  du  charbon  de  bois, 
il  ne  trouve  plus  comme  acheteurs  que  les  habitants  des  villes  qui  s'en 
servent  pour  les  usages  domestiques. 

Mais  ce  débouché  se  restreint  de  plus  en  plus.  On  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  la  consommation  actuelle  de  la  ville  de  Paris  et  celle  d'il 
y  a  vingt-cinq  ans. 

Pendant  la  période  1 873-1 876,  il  est  entré  en  moyenne  chaque  année 
à  Paris  5. 1 3 1.000  hectolitres  de  charbon  de  bois;  c'était  l'équivalent 
d'un  million  et  demi  de  stères  de  bois.  Cette  quantité  représentait  une 
consommation  annuelle  de  2  hectolitres  67  par  habitant. 
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Pendant  les  3  années  1898  à  1900,  la  moyenne  annuelle  des  entrées 
est  descendue  à  2.80a. 000  hectolitres,  soit  1  hectolitre  08  par  habitant. 

En  vingt-cinq  ans,  la  consommation  individuelle  du  charbon  de  bois 
à  Paris  a  donc  diminué  de  60  pour  cent. 

A  quoi  tient  cette  situation  ?  En  premier  lieu  à  la  concurrence  du  gaz 
et  ensuite,  dans  une  moindre  mesure,  ù  celles  du  pétrole  et  de  l'alcool 
dénaturé. 

De  1873  à  1876,  la  consommation  moyenne  annuelle  du  gaz,  tant 
pour  Paris  que  pour  la  banlieue,  a  été  de  i54.i3o.ooo  mètres  cabes. 
Le  nombre  des  abonnés  était  de  108.000. 

De  1898  à  1900,  la  consommation,  pour  Paris  seulement,  a  été  en 
moyenne  de  296.071.000  mètres  cubes  et  le  nombre  des  abonnés  s'est 
élevé  à  4ai  000.  Les  nouveaux  abonnés  se  recrutent  dans  la  population 
de  ressources  modestes,  celle  qui  constituait  la  clientèle  des  marchands 
de  charbon.  Leur  nombre  et  surtout  leur  consommation  vont  augmeuter 
beaucoup  par  suite  de  l'abaissement  du  prix  du  gaz,  à  partir  du  i,r  jan- 
vier igo3.  Lemètrecube  vendu  précédemment  ofr.  3o  est  désormais  livré 
à  o  fr.  20. 

Malgré  un  droit  d'octroi  exorbitant  de  19  fr.  80  par  hectolitre,  la 
consommation  du  pétrole  et  des  autres  huiles  ou  essences  minérales  ne 
cesse  de  croître  à  Paris.  De  1899  à  1900,  elle  a  augmenté  de  37. i38 
hectolitres.  Il  est  impossible  de  déterminer  dans  quelles  proportions  on 
doit  partager  cette  majoration  entre  l'éclairage  et  le  chauffage.  Nous 
ferons  remarquer  seulement  que  si  ces  37.000  hectolitres  avaient  été  em- 
ployés uniquement  au  chauffage,  ils  auraient  été,  corn  me  puissance  calo- 
rifique, l'équivalent  d'environ  200.000  hectolitres  de  charbon  de  bois. 

L'emploi  de  l'alcool  dénaturé  est  encoro  peu  répandu.  Cependant  sa 
consommation  est  passée  de  31.827  hectolitres  en  1899  à  35.46 1  hecto- 
litres en  1900,  soit  3.034  hectolitres  en  plus. On  doit  s'attendre  à  ce  que 
la  grande  baisse  de  prix  de  ce  combustible  et  la  commodité  de  son  usage 
inciteront  à  s'en  servir  de  plus  en  plus.  Ce  serait  une  légère  compen- 
sation pour  les  propriétaires  des  forêts  si  l'on  continuait  la  dénaturation 
par  l'alcool  méthylique  qui  s'obtient  par  distillation  du  bois.  Mais  ce 
procédé  soulève  de  grandes  réclamations  et  il  est  probable  que,  d'ici 
peu,  les  études  faites  en  vue  de  trouver  un  nouveau  dénaturant,  moins 
coûteux  et  présentant  les  mômes  garanties,  auront  abouti.  Les  usines 
de  distillation  perdront  alors  le  plus  clair  de  leur  bénéfice. 

En  résumé,  le  charbon  de  bois,  déjà  si  déprécié,  parait  à  la  veille  de 
devenir  presque  invendable.  Il  faudrait  donc  s'efforcer  de  restreindre  de 
plus  en  plus  sa  production.  Les  propriétaires  de  forêts  qui  exploitent  leurs 
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taillis  à  courtes  révolutions  agiront  sagement  en  modifiant  au  plus  tôt 
leurs  aménagements. 

A.  M. 
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Guide  pratique  d'arpentage  et  de  nivellement  à  l'usage  des 
préposés  des  eaux  et  forêts,  par  V.  Capoduoro  et  J.  Dinner,  inspec- 
teurs adjoints  des  eaux'et  forêts.  Un  volume  in-16  de  1 1 5  pages  avec 
52  figures  dans  le  texte.  Broché,  i  fr.  5o  (Berger-Levrault). 

Cet  ouvrage  est  destiné  spécialement  aux  préposés  forestiers,  de  plus 
en  plus  nombreux,  qui  sont  en  état  d'apprendre  à  lever  et  à  rapporter 
un  plan,  à  tracer  un  profil.  II  les  mettra  à  même  de  se  remémorer  et 
d'approfondir,  une  fois  rentrés  chez  eux,  les  explications  qui  leur  ont 
été  données  sur  le  terrain.  Il  rendra  service  aussi  aux  chefs  de  canton- 
nement, en  leur  fournissant  une  méthode  pour  l'instruction  de  leurs 
préposés.  Il  est  d'ailleurs  rédigé  simplement  et  sans  aucune  prétention 
scientifique. 

La  première  partie,  consacrée  à  la  planimétrie,  s'occupe  uniquement 
du  levé  à  la  boussole  et  du  rapport  du  plan.  Cet  instrument  est  d'un 
usage  général  et  presque  exclusif  dans  le  Corps  forestier  et  quand  on 
sait  s'en  servir  pour  lever  et  rapporter  un  plan,  il  est  facile  d'effectuer 
les  mêmes  opérations  au  graphomètre. 

Un  appendice  donne  quelques  notions  sur  l'emploi  de  l'équerre  d'ar- 
penteur. 

La  deuxième  partie  traite  du  nivellement  au  niveau  d'eau.  Elle  indi- 
que la  manière  de  lever  un  profil,  d'en  calculer  les  altitudes  et  de  le  cons- 
truire. Deux  appendices  exposent  :  i°  le  tracé  au  niveau  d'eau  d'un 
chemin,  d'une  pente  donnée;  2°  la  signification  des  courbes  de  niveau 
dans  la  représentation  du  relief  des  terrains. 

A .  M. 

La  lutte  pour  l'eau  et  contre  l'eau.  Sa  physionomie  dans  la 
Gascogne  pyrénéenne,  par  L.-A.  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 
Brochure  in-8  de  4o  pages.  Bordeaux,  imp.  G.  Gounouilhou. 

Dans  son  numéro  du  i5  juillet  dernier,  la  Revue  a  analysé  la  confé- 
rence faite  par  M.  Favre,  au  premier  Congrès  de  la  Société  de  la  Ga- 
ronne navigable,  tenu  à  Bordeaux  au  mois  de  juin. 
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M.  Favre  vient  de  la  publier  in-extenso.  Nous  ne  pouvons  qu'en  re- 
commander la  lecture  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  conservation 
et  à  la  reconstitution  des  forêts.  Nous  la  signalons  plus  particulièrement 
à  ceux  qui  auraient  quelques  doutes  sur  l'indispensable  nécessité  de 
maintenir  une  puissante  armature  végétale  non  seulement  dans  les  ré- 
gions montagneuses,  mais  aussi  sur  des  points  bien  choisis  des  grandes 
plaines  et  des  plateaux  que  la  destruction  complète  des  massifs  boisés 
finira  par  amener  à  l'état  de  steppes,  balayés  par  des  vente  alternative- 
ment brûlants  ou  glacés.  M.  Favre  appuie  sa  démonstration  sur  de 
nombreux  exemples  pris  en  France  et  hors  de  France.  Il  dit  les  efforts 
faits  en  tous  pays  en  vue  de  réparer  les  ruines  accumulées  par  les  siè- 
cles précédents.  Mais  ce  sera  une  œuvre  de  longue  haleine  et  les  résul- 
tats obtenus,  si  encourageants  qu'ils  soient,  sont  encore  bien  modestes. 

Venant  ensuite  à  la  Garonne,  il  décrit  les  funestes  effets  du  dé- 
boisement des  Pyrénées  où  les  forêts  constituent  presque  l'unique  régu- 
lateur du  régime  des  eaux,  puisque  cette  chatne  ne  possède  pas  d'im- 
menses glaciers  comme  une  partie  des  Alpes  et  que  ses  lacs  sont  comblés 
ou  en  voie  de  disparition.  Aussi  les  fleuves  et  les  rivières  qui  en  sortent 
ont-ils  l'allure  la  plus  instable.  Après  avoir  été  presque  à  sec,  on 
les  voit  tout  à  coup  occasionner  de  terribles  inondations  et  en  même 
temps  remplir  leur  lit  de  matériaux  détritiques.  La  décadence  nautique 
de  la  Garonne  est  actuellement  consommée  et  on  se  demande  avec  crainte 
si  son  estuaire  pourra  être  toujours  défendu  par  les  dragages  coûteux 
qu'on  y  pratique  incessamment  et  si  le  port  de  Bordeaux  ne  finira  pas 
par  devenir  inabordable  aux  navires  à  grand  tirant  d'eau. 

Les  mesures  à  appliquer  sont  parfaitement  connues.  C'est  tout  d'abord 
un  repos  absolu  assuré  aux  terrains  de  montagne  par  la  suppression  du 
pâturage  et  ensuite  le  boisement,  non  pas  réduit  aux  seules  berges  des 
torrents,  mais  effectué  sur  toutes  les  pentes  où  commence  le  ruisselle- 
ment. Bien  souvent,  d'ailleurs,  le  seul  fait  qu'un  terrain  est  soustrait  au 
pâturage  par  une  simple  clôture  en  ronce  artificielle  suffit  pour  qu'on 
le  voie  se  couvrir  d'herbes,  puis  de  broussailles  et  enfin  de  véritables 
peuplements  forestiers.  S'attaquer  uniquement  aux  berges  des  torrents, 
c'est  combattre  l'effet  d'un  mal,  et  non  ses'eauses  ;  c'est  vouloir  guérir 
avec  des  onguents  un  ulcère  occasionné  par  l'impureté  du  sang. 

A.  M. 
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ÉTRANGER 

ALLEMAGNE 

LE  RÔLE  ÉCONOMIQUE  DES  FORETS  DOMANIALES 


[Die  wirtschaftlichen  Aujgaben  der  StaaUforstwirtschafi)  par  M,  E.  Net,  Ober- 
forstmeister  à  Metz.  —  Tirage  à  pari  d'un  article  paru  dans  le  n»  d'août  l!>02 
de  la  Revue  •  das  Reischlaud  ».  Metz,  Lupus,  éditeur. 

Au  commencement  du  xi.v*  siècle  l'influence  d'Adam  Smith  et  de  son 
école  avait  fait  accepter  partout  les  théories  de  l'harmonie  économique 
de  tous  les  intérêts  et  celle  de  l'inaptitude  de  l'Etat  à  toute  espèce  de 
production.  On  en  concluait,  en  matière  de  forêts,  qu'il  n'y  avait  aucun 
intérêt  général  à  laisser  des  forêts  entre  les  mains  de  l'Etat.  De  pareilles 
théories  ne  pouvaient  manquer  de  trouver  l'appui  des  financiers  toujours 
prêts  à  liquider  le  domaine  pour  couvrir  le  déficit  du  jour*.  Aussi  l'Etat 
ne  possède-t-il  plus  que  iG.i4  o/o  des  forêts  en  Hongrie,  10.7  0/0  en 
France,  6.48  0/0  en  Autriche  et  3. 80  0/0  seulement  en  Italie.  Si  en 
Allemagne  l'Etat  possède  encore  32.7  0.0  des  forêts  et,  en  chiffres  ab- 
solus, trois  fois  plus  que  la  France,  cela  tient  à  ce  que,  malgré  les  efforts 
de  Hardenberg  en  Prusse  et  de  Montgelas  en  Bavière,  il  fut  impossible 
de  trouver,  dans  un  pays  ruiné  par  les  guerres,  des  acquéreurs  pour  les 
forêts  offertes  en  vente  ;  en  fait  on  ne  réussit  pas  à  en  aliéner  pour  plus 
de  six  millions  de  marks  (7.000.000  fr.)  en  tout. 

Or  non  seulement  il  n'y  pas  harmonie  nécessaire,  mais,  au  contraire, 
parfois  conflit  absolu  et  souvent  divergence  complète  entre  l'intérêt  col- 
lectif et  l'intérêt  privé.  Cela  est  surtout  vrai  en  matière  de  forêts.  Il  est 
aussi  facile  de  voir  que,  dans  ce  domaine  des  forêts,  la  communauté  pro- 
duit à  meilleur  compte  et  de  meilleure  marchandise  que  le  propriétaire 
particulier. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  cas  des  forêts  de  protection,  tant  il  est 
évident  qu'ici  l'intérêt  commun  exige  des  mesures  directement  opposées 
à  l'intérêt  du  propriétaire  de  la  forêt. 

Il  est  déjà  moins  banal  de  faire  ressortir  l'utilité,  au  point  de  vue  de 
la  nation,  de  la  beauté  des  forêts.  Celles-ci  sont  l'ornement  du  pays  et 

1.  —  Les  projets  de  ventes  de  forêts  dorainiales  ont  aussi  été  fortement 
appuyés,  on  France,  par  des  spéculateurs  influents  dont  beaucoup  se  sont  enrichis 
à  cotte  occasion. 
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ont  une  valeur  esthétique  qui,  pour  ne  pas  être  facilement  évaluable 
en  argent,  n'en  est  pas  moins  incontestable.  Or,  le  particulier  n'a  aucun 
intérêt,  souvent  bien  au  contraire,  à  embellir  sa  forêt  et  en  faire  un  lieu 
de  récréation  pour  le  public. 

Mais  il  sera  surtout  intéressant  de  montrer  comment  la  collectivité  (l'E- 
tat) peut,  avec  bénéfice,  produire  des  marchandises  que  le  particulierne 
saurait  fabriquer  sans  perte,  marchandises  qui  sont  de  plus  des  matières 
premières  —  les  bois  de  forte  dimension  —  les  plus  propres  à  acquérir 
une  grande  plus-value  par  l'application  du  travail  national  à  leur  mise 
en  œuvre. 

Supposons  une  friche,  achetée  200  fr.  l'hectare,  et  reboisée  moyen- 
nant une  dépense  de  100  fr.  ;  admettons  que  l'hectare  ainsi  mis  en  valeur 
occasionne  ensuite  une  dépense  annuelle  de  3  fr.  pour  frais  ;de  garde 
et  d'impôts. 

Si  l'opération  a  été  faite  par  la  collectivité,  si  les  salaires  pour  reboi- 
sement, frais  de  garde,  ont  été  payés  à  des  membres  de  cette  collecti- 
vité, ces  salaires  qui,  pour  le  particulier,  constituent  une  diminution 
d'actif  ne  correspondent  à  aucune  dépense  réelle.  En  d'autres  termes 
«  la  collectivité  ne  s'appauvrit  pas  d'un  centime  par  le  paiement  de  sa- 
a  laires  à  quelques-uns  de  ses  membres  qui,  sans  cela,  auraient  dû  rester 
«  inoccupés,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  détournés  d'aucun  autre  travail 
«  productif  ».  Elle  s'enrichit  de  la  valeur  totale  des  fruits  du  travail, 
môme  lorsque  celui-ci  a  été  effectué  par  un  particulier,  et  sans  bénéfice 
pour  lui. 

Le  particulier  ne  profite  que  du  revenu  net  pour  lui  ;  la  communauté 
ou  collectivité  profite  de  la  totalité  du  revenu  brut.  C'est  pourquoi  une 
entreprise,  désastreuse  pour  le  premier,  peut  être  excellente  pour 
celle-ci. 

Ce  qui  est  vrai  des  salaires  payés  pour  la  production  l'est  aussi  de 
ceux  absorbés  par  la  récolte,  le  transport,  le  débit  des  produits.  Toutes 
ces  avances  constituent  une  diminution  d'avoir  pour  un  membre  particu- 
lier de  la  communauté  qui  entreprendrait  l'opération,  et  devraient  d'abord 
être  récupérées  par  lui  avant  qu'il  soit  en  bénéfice.  Ils  ne  constituent  au- 
cune diminution  de  la  fortune  générale  lorsque  c'est  la  collectivité  qui 
produit  et  celle-ci  profite,  au  contraire,  ici  encore,  de  la  plus  -value  que 
prend  la  matière  brute  en  passant  par  les  mains  de  l'ouvrier. 

II  est  vrai  que  tout  cela  n'est  exact  que  si  l'on  admet  que  la  main- 
d'œuvre  salariée  serait  restée  inoccupée  si  l'entreprise  n'avait  pas  été 
faite.  Cette  hypothèse  peut  n'être  pas  entièrement  fondée  mais  elle  l'est 
toujours  en  partie  et  souvent  entièrement. 
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Reprenons,  pour  plus  de  clarté,  l'exemple  de  tout  à  l'heure. 

Le  capitaliste  qui  a  prélevé  sur  son  avoir  200  fr.  pour  acheter  du  sol, 
100  fr.  pour  le  reboiser,  qui  paie  de  plus  chaque  année  3  fr.  pour  frais 
de  garde  et  impôts,  ne  sera  rémunéré  de  toutes  ces  avances  au  taux  de 
3  0/0  que  s'il  obtient  un  revenu  net  de  1 .453  fr.  au  bout  de  5o  ans, 


2.006  —  —  60  — 

3.Q56  —  —  80  — 

7.388  —  —  100  — 

1 3 . 584  —  —  120  — 

33.4o4  —  —  i5o  — 

i47.443  —  —  200  — 


La  collectivité,  si  elle  a  fait  la  même  opération,  n'ayant  pas  à  porter 
aux  dépenses  les  frais  de  main-d'œuvre,  n'a  d'autre  capital  engagé  que 
le  prix  d'achat  du  sol.  Elle  obtiendra  l'intérêt  à  3  0/0  de  ce  capital  pour 
peu  que  la  récolte  vaille      676  francs  à  5o  ans 

O78     —  Go 
1 .928     —      80  — 
3.644     —     100  — 
6.742     —     120  — 
16.800     —     i5o  — 
73.771     —     200  — 

Dans  ces  calculs  il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  produits  d'éclaircie.  Si 
l'on  admet  que  ceux-ci  représentent    5o  francs  à  4o  ans  (valeur  nette), 


100  —  5o  — 

200  —  60  — 

3oo  —  70  — 

4oo  —  80  — 

5oo  —  90  — 

4oo  —  joo  — 

3oo  —  110  — 


ce  qui  correspond  à  peu  près  à  la  réalité  dans  le  cas  d'une  forêt  d'épi- 
céa placée  dans  des  conditions  moyennes  *,  la  valeur,  intérêts  à  3  0/0 
accumulés  compris,  à  120  ans,  de  tous  ces  revenus  intermédiaires  est 
de  7.459  fr.  Les  frais  de  production  du  peuplement  de  120  ans  sont 
donc  de  1 3 . 584  —  7.409  =  6. 125  fr.  pour  le  particulier,  tandis  que 
pour  la  collectivité  ils  sont  nuls.  En  effet  pour  celle-ci  les  produits  inter- 

i.  —  J'ai  conservé,  dans  ce  résumé,  les  chiffres  de  M.  Ney,  remplaçant  simple- 
ment  les  marks  par  des  francs.  Ainsi,  d'après  l'auteur,  l'éclaircie  de  40  ansdonno- 
rait  50  marks,  celle  de  50  ans  400  marks,  etc.  Le  mark  vaut,  au  pair,  1  fr.  234. 
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mèdiaircs,  non  grevés  do  frais  de  récolte,  valent  au  moins  deux  fois  plus 
que  pour  le  particulier,  soit  environ  i5.ooo  fr.,  laissant  déjà,  par  suite, 
un  bénéfice  net  de  8.3oo  fr.  environ  sur  les  frais  de  production  (qui 
sont  de  6.7^2  fr.)  auquel  vient  s'ajouter  toute  la  valeur  du  peuplement 
de  120  ans. 

Or  il  n'arrive  que  dans  le  cas  de  forêts  très  productives,  comme  des 
sapinières  ou  des  pessières  à  peuplements  bien  complets  et  à  débouchés 
avantageux,  qu'un  peuplement  de  120  ans  vaille,  net,  les  6.126  fr.  né- 
cessaires pour  rémunérer  à  3  0/0  le  capital  engagé.  Pour  le  rémunérer 
au  taux  de  3,5  0/0  il  faudrait  it\.Zi-]  fr.,  ce  qui  est  presque  impossible  à 
obtenir,  môme  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  résulte  de  là  qu'un  capitaliste  avisé  ne  pouvant  raisonnablement  se 
contenterjd'un  taux  de  3  0/0  pour  une  opération  somme  toute  assez  aléa- 
toire et  surtout  à  très  longue  échéance,  sera  amené  à  couper  ses  bois  à 
80  ans,  ou,  tout  au  plus,  à  100  ans. 

A  cet  âge  les  résineux  n'ont  guère  que  32  à  35  centimètres,  les  hêtres 
et  les  chênes  28  à  3o  centimètres  de  diamètre  à  hauteur  d'homme.  Avec 
ces  dimensions  c'est  tout  au  plus  s'ils  commencent  à  présenter  un  peu 
de  matière  susceptible  de  fournir  un  emploi  utile  à  la  main  d'oeuvre  na- 
tionale. Les  résineux  n'atteignent  les  dimensions  voulues  que  vers  i4o, 
les  chênes  vers  180  ans  seulement. 

L'intérêt  de  la  communauté  est  que  la  forêt  fournisse  des  produits  qui 
permettent  une  application  fructueuse  du  travail,  qui  soient  susceptibles 
de  prendre  une  grande  plus-value  dans  les  mains  de  l'ouvrier,  c'est-à- 
dire  des  bois  de  fort  calibre.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'elle  seule 
peut  les  produire,  et  non  pas  le  spéculateur  particulier. 

G.    H U FF EL 


INDE  ANGLAISE 


A  Mauual  of  Indian  timbers.  —  Un  volume  in-8  de  xit-856  pages.  Londres, 
Saropson  Low,  Marsioa  and  Company.  Prix  :  18  francs. 

M.  Gamble,  ancien  officier  du  service  forestier  des  Indes,  vient  depu- 
blier  à  Londres  une  nouvelle  édition  revisée  et  complétée  du  manuel  des 
bois  indiens.  La  première  avait  paru  à  Calcula  en  1881. 
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Reprenons,  pour  plus  de  clarté,  l'exemple  de  tout  à  l'heure. 

Le  capitaliste  qui  a  prélevé  sur  son  avoir  200  fr.  pour  acheter  du  sol, 
100  fr.  pour  le  reboiser,  qui  paie  de  plus  chaque  année  3  fr.  pour  frais 
de  garde  et  impôts,  ne  sera  rémunéré  de  toutes  ces  avances  au  taux  de 
3  0/0  que  s'il  obtient  un  revenu  net  de  1  453  fr.  au  bout  de  5o  ans, 


a.o56  —  —  60  — 

3.956  —  —  80  — 

7.388  —  —  100  — 

i3.584  —  —  120  — 

334o4  —  —  i5o  — 

147.443  —  —  200  — 


La  collectivité,  si  elle  a  fait  la  même  opération,  n 'avant  pas  à  porter 
aux  dépenses  les  frais  de  main-d'œuvre,  n'a  d'autre  capital  engagé  que 
le  prix  d'achat  du  sol.  Elle  obtiendra  l'intérêt  à  3  0/0  de  ce  capital  pour 


peu  que  la  récolte  vaille      676  francs  à 

5o  ans 

978  - 

60  - 

1.928  — 

80  - 

3.644  — 

100  — 

6.742  — 

120  — 

16.800  — 

i5o  — 

73.771  — 

200  — 

Dans  ces  calculs  il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  produits  d'éclaircie.  Si 
l'on  admet  que  ceux-ci  représentent   5o  francs  à  4o  ans  (valeur  nette), 


100  —  5o  — 

200  —  60  — 

3oo  —  70  — 

4oo  —  80  — 

5oo  —  90  — 

4oo  —  joo  — 

3oo  —  110  — 


ce  qui  correspond  à  peu  prés  à  la  réalité  dans  le  cas  d'une  forêt  d'épi- 
céa placée  dans  des  conditions  moyennes  *,  la  valeur,  intérêts  à  3  0/0 
accumulés  compris,  à  120  ans,  de  tous  ces  revenus  intermédiaires  est 
de  7.459  fr.  Les  frais  de  production  du  peuplement  de  120  ans  sont 
donc  de  1 3.584  —  7.459  =  6. 125  fr.  pour  le  particulier,  tandis  que 
pour  la  collectivité  ils  sont  nuls.  En  effet  pour  celle-ci  les  produite  inter- 

1.  —  J'ai  conservé,  dans  ce  résumé,  les  chiffres  do  M.  Ncy,  remplaçant  simple- 
ment les  marks  par  des  francs.  Ainsi,  d'à  près  l'auteur,  l'ocluircie  de  40  ansdouno- 
rait  50  marks,  celle  de  50  ans  100  marks,  etc.  Le  mark  vaut,  au  pair,  1  fr.  234. 
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médiaires,  non  grevés  de  frais  de  récolte,  valent  au  moins  deux  fois  plus 
que  pour  le  particulier,  soit  environ  i5.ooo  fr.,  laissant  déjà,  par  suite, 
un  bénéfice  net  de  8.3oo  fr.  environ  sur  les  frais  de  production  (qui 
sont  de  6.7^2  fr.)  auquel  vient  s'ajouter  toute  la  valeur  du  peuplement 
de  120  ans. 

Or  il  n'arrive  que  dans  le  cas  de  forêts  très  productives,  comme  des 
sapinières  ou  des  pessières  à  peuplements  bien  complets  et  à  débouchés 
avantageux,  qu'un  peuplement  de  120  ans  vaille,  net,  les  6.125  fr.  né- 
cessaires pour  rémunérer  à  3  0/0  le  capital  engagé.  Pour  le  rémunérer 
au  taux  de  3,5  0/0  il  faudrait  i£.3i7  fr.,  ce  qui  est  presque  impossible  à 
obtenir,  même  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  résulte  de  là  qu'un  capitaliste  avisé  ne  pouvant  raisonnablement  se 
contenter'd'un  taux  de  3  0/0  pour  une  opération  somme  toute  assez  aléa- 
toire et  surtout  à  très  longue  échéance,  sera  amené  à  couper  ses  bois  à 
80  ans,  ou,  tout  au  plus,  à  100  ans. 

A  cet  âge  les  résineux  n'ont  guère  que  32  à  35  centimètres,  les  hêtres 
et  les  chênes  28  à  3o  centimètres  de  diamètre  à  hauteur  d'homme.  Avec 
ces  dimensions  c'est  tout  au  plus  s'ils  commencent  à  présenter  un  peu 
de  matière  susceptible  de  fournir  un  emploi  utile  à  la  main  d'oeuvre  na- 
tionale. Les  résineux  n'atteignent  les  dimensions  voulues  que  vers  i4o, 
les  chênes  vers  180  ans  seulement. 

L'intérêt  de  la  communauté  est  que  la  forêt  fournisse  des  produits  qui 
permettent  une  application  fructueuse  du  travail,  qui  soient  susceptibles 
de  prendre  une  grande  plus-value  dans  les  mains  de  l'ouvrier,  c'est-à- 
dire  des  bois  de  fort  calibre.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  quelle  seule 
peut  les  produire,  et  non  pas  le  spéculateur  particulier. 

G.  Huffel 


INDE  ANGLAISE 


À  Maoual  of  Indian  timbers.  —  Un  volume  ia-8  de  xxi-856  pages.  Londres, 
Sampson  Low,  Marston  and  Company.  Prix  :  18  francs. 

M.  Gamble,  ancien  officier  du  service  forestier  des  Indes,  vient  depu- 
blicr  à  Londres  une  nouvelle  édition  revisée  et  complétée  du  manuel  des 
bois  indiens.  La  première  avait  paru  à  Calcuta  en  1881. 
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Cet  ouvrage  n'est  pas  une  flore  forestière  proprement  dite,  en  ce  sens 
que  l'on  n'y  trouve  pas  la  description  des  caractères  botaniques  qui  dif- 
férencient les  familles,  les  genres  et  les  espèces. 

L'auteur  s'est  attaché  uniquement  aux  caractères  que  l'on  pourrait 
appeler  technologiques,  ceux  qui  déterminent  l'emploi  des  produits  li- 
gneux et  des  écorces.  II  donne  pour  chacune  des  espèces  dont  il  traite 

Les  dimensions  et  l'aspect  général,  la  nature  du  feuillage  caduc  ou 
persistant,  le  mode  de  ramification  ; 

La  description  de  l'écorce  ; 

La  description  du  bois,  aubier  et  bois  parfait,  couleur,  dureté,  grain, 
odeur,  couches  annuelles,  pores,  rayons  médullaires. 

Il  y  ajoute  de  nombreux  renseignements  sur  le  poids  par  pied  cube, 
l'accroissement,  la  distribution  géographique,  les  usages  du  bois,  des 
écorces, les  dégâts  des  insectes,  etc.,  et  pour  les  essences  principales,  sur 
la  composition  des  forêts  et  le  mode  de  traitement. 

L'Inde  Anglaise,  qui  s'étend  sur  32  degrés  de  latitude  et  qui  possède 
les  montagnes  les  plus  élevées  du  globe,  a  les  climats  les  plus  divers, 
depuis  les  plus  chauds  jusqu'aux  plus  froids,  depuis  les  plus  humides 
jusqu'aux  plus  secs.  Sa  flore  forestière  est  donc  extrêmement  variée.  On 
estime  qu'elle  compte  en  vironoooo  espèces  ligneuses:  arbres,  arbrisseaux 
et  plantes  grimpantes. 

M.  Gamble  s'est  borné  à  décrire  les  espèces  les  plus  importantes,  dont 
le  nombre  est  de  i453.  Il  les  a  classés  dans  l'ordre  des  familles  et  des 
genres  naturels. 

Son  texte  est  accompagné  de  vingt  planches  de  photogravures,  dont 
quatre  représentent  des  aspects  de  forêts  et  seize  donnent  chacune  six 
agrandissements  de  sections  transversales. 

Rappelons  en  terminant  que  M.  Gamble  a  suivi  les  cours  de  l'Ecole 
forestière  de  Nancy  de  1869  à  187 1.  Lui-même  ne  l'a  pas  oublié,  et, dans 
son  introduction,  il  se  félicite  d'avoir  écouté  les  leçons  de  M.  Mathieu 
et  dit  tout  l'intérêt  avec  lequel  il  avait  étudié  les  collections  de  bois  de 
notre  école. 

A.  M. 
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Pension  civile.  —  Par  décret  du  16  novembre  1902,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'Agriculture,  la  pension  civile  ci-après  est  approuvée  : 

Poirée  (Louis-Zéphir-Auguste), inspecteur-adjoint  :  36  ans  9  mois  de 
service.  Pension  avec  jouissance  au  ier  juillet  1902   2G37  fr. 

Chambre  syndicale  des  bois  de  sciage  et  d'industrie.  —  La 
Chambre  syndicale  des  Bois  de  sciage  et  d'industrie  a  procédé  au  re- 
nouvellement de  son  Bureau  qui  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'exer- 
cice 1902-1903  :  Président  :  M.  Paul  Poupinel,  37,  quai  de  la  Gare; 
Vice-Présidents:  MM.  G.  Artus,  26,  rue  Saint-Bernard,  et  Ernest 
Barbier,  5i,  rue  de  Flandre;  Secrétaires:  MM.  A.  Boucheronq,  1  i,quai 
d'Ivry,  à  Ivry  (Seine),  et  E. Poisson,  61,  rue  d'Allemagne;  Trésorier  : 
M.  Boutard,  280,  rue  de  Paris,  à  Montreuil  (Seine);  Syndics:  MM.  A. 
Béncx,  27,  quai  d'Ivry,  à  Ivry  (Seine);  Cavoigne,  9,  rue  Vésale  ;  E.  De- 
lost,  i5,  avenue  de  Suffren;  Adrien  Lièvre,  50,  quai  de  la  Râpée;  Louis 
Rigaut,  74,  quai  de  la  Loire;  Rosier,  20,  rue  des  Charbonniers,  et 
Salignat,  3i,  avenue  Daumesnil. 

Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort.  —  Dans  sa 
séance  du  21  octobre  dernier  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  avait  à  procéder  à  la  nomination  d'un  vice-président,  en  rem- 
placement de  M.  Clerc,  dont  la  Revue  a  annoncé  la  mort  dans  son  nu- 
méro du  10  octobre  dernier. 

Le  choix  s'est  porté  par  acclamation  sur  M.  Maurice  Bouvet,  ancien 
élève  de  la  5ie  promotion  de  l'Ecole  forestière,  conseiller  général  du  Jura, 
qui  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société. 

M.  Bouvet,  qui  est  à  la  tôte  d'une  maison  de  commerce  de  bois  comp- 
tant parmi  les  plus  considérables  de  France,  possède  une  grande  com- 
pétence en  ce  qui  concerne  le  traitement  des  forêts  et  l'utilisation  de 
leurs  produits. 

Dans  la  môme  séance,  la  Société  a  nommé  membres  du  comité  exécu- 
tif M.  Eugène  Galmiche,  conservateur  des  forêts  en  retraite  à  Dijon,  et 
M.  Georges  Vandel,  industriel  à  Pontarlier. 

Société  forestière  suisse.  — Dans  sa  réunion  générale  du  11  août 
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1902,  la  Société  forestière  suisse  a  nommé  membres  d'honneur  : 
MM.  Daubrée,  directeur  des  eaux  et  forêts,  et  Broilliard,  conservateur 
en  retraite,  pour  la  France,  et  M.  Curchod,  pour  la  Suisse. 

Pavage  en  bois  àParis.  -  Au  itr  janvier  igoi  la  surface  des  chaus- 
sées de  la  ville  de  Parie  pavées  en  bois  était  de  1.594.220  mètres  carrés 
en  augmentation  de  100.370  mètres  carrés  sur  celle  de  Tannée  précé- 
dente. La  superficie  totale  des  chaussées  étant  de  9. 077.670  mètres  car- 
rés, on  voit  que  le  pavage  en  bois  occupe  actuellement  17,56  p.  100  de 
l'étendue  totale.  Le  volume  du  bois  employé  jusqu'à  présent  en  travaux 
de  premier  établissement  est  d'environ  200.000  à  220.000  mètres  cubes. 

La  fermeture  de  la  chasse.  —  La  clôture  de  la  chasse  à  la  perdrix 
et  au  lièvre  est  fixée  au  lundi  5  janvier  1903  dans  les  départements  ci- 
après  : 

Aisne,  Allier,  Ardèche,  Ardennes,  Aube,  Aveyron,  Calvados,  Cha- 
rente, Charente-Inférieure,  Cher,  Côtes-du-Nord,  Creuse,  Doubs,  Eure, 
Eure-et-Loir,  Finistère,  Ille-et- Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Jura,  Loir- 
et-Cher,  Loire,  Haute-Loire,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Lozère,  Maine-et- 
Loire,  Manche,  Marne,  Mayenne,  Morbihan,  Nièvre,  Oise,  Orne,  Pas- 
de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Sarthe, 
Seine,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Deux-Sèvres, 
Somme,  Tarn,  Vendée,  Vieune;  Haute-Vienne,  Yonne. 

La  chasse  au  lièvre  sera  également  close  le  5  janvier  1903  dans  les 
départements  suivants  où  la  chasse  à  la  perdrix  est  déjà  fermée  actuel- 
lement : 

Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nord,  Haut- 
Rhin,  Haute-Saône,  Vosges. 

La  clôture  générale  est  fixée  au  5  janvier  1903  dans  les  départements 
suivants  : 

Ain,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Drôme.Isère,  Rhône.Saône-et-Loire, 
Savoie,  Haute-Savoie. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  invité  les  préfets  à  accorder,  tant  pour 
les  clôtures  spéciales  que  pour  la  clôture  générale,  une  tolérance  de 
quarante-huit  heures  pour  faciliter  le  transport  du  gibier  tué  en  temps 
permis. 

Le  Banquet  forestier  aura  lieu  le  24  janvier  1903  à  sept  heures  au 
restaurant  Ledoyen,  avenue  des  Champs-Elysées.  La  cotisation  est  fixée 
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à  17  fr.  5o.  Les  agents  qui  désirent  y  prendre  part  sont  instamment 
priés  d'envoyer  leur  adhésion  avant  le  22  janvier  k  M.  Arnould,  ins- 
pecteur adjoint,  78,  rue  de  Varenne. 

Chaque  année  un  assez  grand  nombre  d'agents  se  font  inscrire  au 
dernier  moment  ;  cette  façon  d'agir  a  le  grave  inconvénient  de  laisser  le 
restaurateur  dans  l'incertitude  sur  le  nombre  des  convives  et  de  ne  pas 
permettre  de  s'assurer  des  salons  assez  vastes,  ni  un  repas  assez  abon- 
dant. Au  banquet  de  1902,  sur  93  convives,  62  seulement  avaient  en- 
voyé leur  adhésion  la  veille  au  soir. 

On  ne  saurait  trop  rappeler  aux  agents  désireux  d'assister  au  banquet 
qu'il  est  de  leur  intérêt  de  se  faire  inscrire  en  temps  utile. 

—  M.  Orfiia,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  dé- 
cembre 1902  : 

i°  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Récopé  ; 

20  Les  cotisations  de  l'année  courante  (1902)  de  MM.  Bénévent  et  Vin- 
son  ; 

3°  Les  cotisations  anticipées  (année  1903)  de  MM.  Dubreuil,  Jagers- 
chmidt,  Lorin  de  Reure,  Bénardeau, Carreau  (B.-P.-P.),  Maire (P.-J.-J. 
C.-E),  Martin  (E.-L.),  Rochette  de  Lempdes,  Diéterlen,  Gerdil,  Guer- 
rier, Honoré,  Michaud,  Rose,  Humbert,  Petit  (J.-J. -M.), Bresson  (H.-J.), 
de  Cussac,  Forestier  (G.-A.-L.),  Gomart,  Jacquot  (M.-A.-L.),  Bouvet, 
Peyroux,  Zuber,  Boutilly,  Campagne,  Colin  (J.-H.-M.),  Demoyen 
(P. -A.),  Laporte, de  Monchy,  Rousselet,  Rudault,  Sédillot,  Surell,Gélin 
(M. -A.),  Mion,  Poinçon  de  la  Blanchardière  Jan  delà  Hamelinaye,Teze- 
nas,  Bertault,  Bonnichon,  Clavé,  Coulaux,  Dubois  (J.-A.-P.),  Foulon, 
Gazin  (F.-A.),  Poirot,  Dalexandre,  Volmerange  (F.-P.-M.),  Abord, 
Rigoigne,  Mer  (P.-E.),  Pcrroy  et  Romillat  ; 

4°  Les  cotisations  anticipées  (années  1903  et  igo4)  de  M.  Steiner  ; 

5°  Les  versements  au  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1903 
de  MM.  Trono  de  Bouchony  (M.-A.-H.-P.)  et  Myard. 

Le  Trésorier  rappelle  à  MM.  les  Sociétaires,  qui  ont  été  prévenus  que 
leur  cotisation  pour  1903  n'avait  pas  été  versée,  que  celle-ci  doit  être 
acquittée  dans  le  courant  du  premier  trimestre  de  Tannée. 
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MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 
arrêtés 


190» 


i  décembre 

TRiriw. 

id. 

Dapov. 

id. 

id. 

BlMl«t. 

1 1  décembre 

A uns* t. 

15  décembre 

Trotabas. 

id. 

id. 

JoCHDA!». 

id. 

JaCK». 

it)  décembre 
id. 

Va. 

NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.,  Chatillon-sur-Seinc  Nord 

(Côte-d  Or). 
Inso.,  Saint-Jcande-Mauriennc 

(Savoie). 
Insp.,  Sartèae  (Corse),  non  ini- 
tatlé. 

lasp.  adj.,  service  des  reboise- 
ments, Grenoble  (Isère). 
G.  Gén.  slag.,  attaché  i  la  chef- 
ferie  de  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Insp.  sdj.,  Saint-André  (Basses- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Sainl-Bonnet  (Hautes- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Digne-Ouest  (Basseï- 
Alpcs). 

Insp.  adj.,  Espalion  (Aveyron). 


Nord 


id. 

La  Bi    odii   ■  (dk) 

id. 

Oc  mont. 

id. 

Pli. ROT. 

id 

Rkynisrs. 

id. 

Car. 

Id. 

BlRSARD. 

id. 

Puau 

id. 

Htstv. 

id. 

Jolvit. 

id. 

GciSIÏR. 

id. 

HakktClUt. 

id. 

Ciip. 

Insp.,  Chalon-sur-Saône 

et  Loire)  (I). 
Intp..  ChAtillon-sur-Seine 

(Côte-d'Or). 
Insp.,  Saint-Jean.de 

(Savoie). 
Insp.,  Sartène  (Corse). 


G.  Gén.  slag.  séd.,  Alençon  (Or- 
ne) (S). 

Insp.  sdj.,  Saint  Bonnet  (Hautes- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Saint-André  (Basses- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Bspalion  (Aveyron). 


Insp.  adj.,  Dignes  Ouest 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Bel  fort  (Haut-Rhin)  (3) 
Admis  a  faire  valoir  ses  droits  a 
la  retraite. 


Insp.  adj.,  Saint-Claude  (Jura). 

Insp.,  attaché  i  la  station  de  re- 
cherches et  expériences,  Ecole 
Nationale  des  Eaux  et  Forets, 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Insp.,  Lyons-la-F'orét  (Kure).       j  Admis  i  faire  valoir  ses  d 

la  retraite. 

Insp.,  Yitry-le-François  (Marne).] Admis  i  faire  valoir  ses  droits 

a  la  retraite. 

Insp.,  Sisteron  (Dasscs-Alpes) 


G.  Gén.,  Auxerre-Sud  (Yonne). 


G.  Gén.  séd. ,  Besan 


m  i 


)oul)">! 


G.  Gén.  serv.  des  Reboisements, 
Annecy  (Haute-Savoie). 

Professeur,  Ecole  Nationale  des 
Eaux  et  Forêts,  Nancy  (Meur- 
the-et-Moselle). 

Insp.,  chargé  du  court  de  xoolo- 
gie,  minéralogie,  géologie,  pis- 
ciculture, Ecole  Nationale  des 
Eaux  et  Foréts,Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Insp.  adj.,  chargé  du  cours  de 
sylviculture  et  de  culture  pas- 
torale, Bcole  Nationale  des  taux 
et  Forêts,  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  . 

G.  Gén.,  attaché  i  la  station  de 
recherches  et  expériences, Eco- 
le Nationale  des  Eaux  et  Forêts, 
Nancy  (Meurthe  et-Moselle), 
potte  supprimé. 

Lieut.-colonel,  professeur  d'art 
militaire.  Ecole  Nationale  des 
Eaux  et  Foréls.Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Insp.  adj.  séd.,  Besançon  (DoubsJ 


Admis  A  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj. ,  sur  place. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

Professeur  titulaire,  Ecole  Natio- 
nale dea  Baux  et  ForèU. 


Insp.  adj.,  chargé  du  cours  de 

botanique,  Ecole 
Baux  et  Forêts. 


G.  Gén. ,  chargé  du  cours  de  tyl 
viculture  et  de  culture  pasto 
raie,  Ecole 
et  Forêts. 

Relevé  de  set  fonctions  par  limite 

d' 


(1)  En  remplacement  de  M.  Guénot 
M.  Badré,  qui  a  reçu  une  autre  destination, 
supérieur.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  M 


Insp.  adj.,  attaché  A  la  station  de 
recherches  et  expériences.  Eco- 
le Nationale  des  Eaux  et  Forêts, 
Nancy  fi] 

a  au  grade  supérieur.  —  (2)  En  remplacement  de 
—  (3)  En  remplacement  de  M.  Goin, 
r,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  rctra 


promu  au  grade 

'  =JI 


Le  Directeur-Gérant  .-Lucien  LAVEUR. 


roiliera  —  Imprimerie  Biais  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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CONFÉRENCE  SUR  LE  REBOISEMENT 

FAITE    A    LA   SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 
POUK  L'iMDL'STRlE  NATIONALE 


La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  avait  demandé 
à  M.  Kuss,  inspecteur  à  l'Administration  centrale  des  Eaux  et  Forêts, 
de  vouloir  bien  faire,  à  Tune  de  ses  séances,  une  conférence  sur  le  re- 
boisement des  montagnes.  Celle  conférence  a  eu  lieu  le  vendredi  19  dé- 
cembre 1902,  à  8  heures  1/2  du  soir,  au  siège  de  la  Société,  44»  rue  de 
Rennes. 

Par  son  empressement  à  s'y  rendre  et  par  ses  fréquents  applaudisse- 
ments, la  nombreuse  assistance  a  témoigne  à  la  fois  et  de  l'intérêt  qu'elle 
portait  à  la  question,  et  de  la  satisfaction  que  lui  procurait  la  manière 
élégante  et  aisée  dont  elle  était  traitée.  Il  y  avait  quelque  difficulté  à 
parler  reboisement  devant  un  public  parisien  qu'aurait  pu  rebuter  l'ari- 
dité du  sujet,  si  M.  Kuss  n'avait  su,  avec  beaucoup  d'art,  sans  faire 
perdre  À  son  exposé  son  caractère  technique,  le  mettre  à  la  portée  de 
ceux  pour  lesquels  le  reboisement  et  ses  procédés  étaient  des  nouveautés. 

(Jue  le  reboisement  interesse  l'industrie  nationale,  et  par  suite  la  So- 
ciété d'encouragement,  M.  Kuss  l'a  indiqué  très  nettement,  en  rappelant 
les  conclusions  du  rapport  de  M.  Mélard  sur  l'insuffisance  de  la  pro- 
duction du  bois  d'œuvre  dans  le  monde.  Attendre  pour  y  parer  qu'elle 
se  soit  fait  sentir,  ce  serait  oublier  que  la  constitution  d'une  forêt  exige 
des  prévisions  lointaines  puisqu'il  n'est  pas  trop  de  cent  ans  pour  créer 
un  arbre. 

A  s'en  tenir  au  présent,  l'industrie  française  ne  constate-t-elle  pas 
que  le  total  de  nos  importations  en  bois  d'œuvre  dépasse  de  trois  mil- 
lions de  mètres  cubes  celui  de  nos  exportations?  Il  suffirait  de  repeupler 
la  moitié  des  terrains  incultes  du  pays  pour  supprimer  celle  différence. 
L'Etat  accorde  des  subventions  aux  propriétaires  particuliers  dans  les 
pays  de  montagne  et  aux  communes,  sur  toute  l'étendue  du  territoire. 
Malgré  cela  l'effort  de  l'initiative  privée  est  encore  insuffisant. 

A  côté  des  travaux  facultatifs  ainsi  exécutés,  le  conférencier  montre 
commeut  l'Etal  a  été  amené  à  en  entreprendre  de  plus  considérables  qui 
répondent  à  un  but  d'utilité  publique.  C'est  que  si  la  production  d'un 
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matériel  boisé  abondant  est  à  souhaiter  et  à  encourager,  une  nécessité 
plus  immiliate  s'impase,  d'autre  part,  celle  d'arrêter  les  dévastations 
causées  par  les  torrents  dans  les  montagnes,  dévastations  auxquelles  a 
été  duc  la  trop  célèbre  inondation  de  i8">6,  à  la  suite  de  laquelle  les 
pouvoirs  publics  se  sout  émus,  et  qui  a  été  le  point  de  départ  du  mou- 
vement législatif  dont  sont  issues  la  loi  de  18G0  et,  après  elle,  celle  de 
1882. 

M.  Kuss  indique  l'importance  des  acquisitions  de  terrains  faites  par 
l'Etat  et  des  travaux  qu'il  y  exécute.  Ce  court  résumé  ne  nous  permet 
pas  de  le  suivre  dans  les  détails  nombreux  et  très  intéressants  qu'il 
donne  à  ce  sujet. 

Pour  faire  apprécier  d'une  façon  plus  saisissante  la  tâche  accomplie 
par  le  service  des  Eaux  et  Forêts,  le  conférencier  présente,  à  l'aide  de 
projections  d'une  netteté  remarquable,  de  nombreuses  vues  photogra- 
phiques qui  toutes  ont  été  prises  par  les  agents  chargés  des  travaux. 

Très  agréablement,  M.  Kuss  promène  ainsi  son  auditoire  a  travers  nos 
différentes  montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  Cévennes.  Un 
heureux  rapprochement  des  vues  prises  avant  le  commencement  des 
travaux  et  après  leur  achèvement  permet  au  spectateur  de  constater  par 
eux-mêmes  les  résultats  obtenus.  C'est  plaisir  de  parcourir,  en  com- 
pagnie d'un  guide  aussi  expérimenté  et  aussi  disert,  le  Sécherou,  le 
Saint-Julien,  la  ruine  des  Payas,  le  Riou-Bourdoux,  la  Combe  de  Pé- 
guère,  etc. 

D'un  coup  de  la  baguette  qui  lui  sert  à  donner  ses  explications,  le 
conférencier  nous  transporte  aux  altitudes  les  plus  variées,  dans  les  sites 
les  plus  divers,  des  paysages  riants  des  Alpes-Maritimes,  où  déjà  la 
forêt  a  grandi,  aux  spectacles  sévères  des  glaciers  de  Tête-Rousse  et  de 
Bionuassay.  La  petite  cabane-observatoire  contraste  avec  l'établissement 
plus  élégant  du  mont  Aigoual,  par  lequel  s'est  terminée  la  série  de  plus 
de  cent  projections  qui  ont  défilé  sous  nos  yeux. 

La  péroraison  de  M.  Kuss  a  été  vivement  applaudie  par  tous  les 
auditeurs,  au  nombre  desquels  étaient  M.  Daubrée,  directeur  des  Eaux 
et  Forêts,  MM.  Bert,  Récopé,  administrateurs,  Phol,  Leddet,  Mersey, 
conservateurs,  La  fosse,  Duchaufl'our,  Thil,  Cardot,  Carreau,  etc.,  ins- 
pecteurs, AudifTred,  député  de  la  Loire,  Lender,  inspecteur  général 
des  Mines,  de  nombreux  ingénieurs,  le  bureau  de  la  Société  d'encoura- 
gement, etc. . . 

Les  membres  étrangers  au  Corps  forestier  ont  particulièrement  et  cha- 
leureusement accueilli  les  paroles  par  lesquelles  l'orateur  a  fait  l'éloge 
des  qualités  d'intelligence,  de  travail,  d'endurance  et  de  persévérance 
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des  agents  des  Eaux  et  Forets  dans  ce  rude  labeur  du  reboisement  et 
du  rôle  qu'ils  ont  su  remplir,  comme  l'écrivait  M.  Demontzey,  «  sans 
gros  budget,  ni  nombreux  personnel,  dans  l'œuvre  poursuivie  depuis 
l'année  terrible,  en  vue  du  relèvement  de  la  Patrie,  de  la  défense  na- 
tionale et  de  la  grandeur  du  Pays  ». 


JURISPRUDENCE 


Tribunal  de  irc  instance  de  Chambéry.  —  3i  Mai  1902. 

Accident  voiturier.  Loi  du  9  avril  1898.  Responsabilité.  Assignation. 
Coniervatear  des  Eaux  et  Forêts. 

La  toi  du  tj  avril  i8qS  n'est  pas  applicable  en  cas  a" accident  ar- 
rivé à  un  voitnrier  qui  a  traité  avec  r  Administration  des  Eaux  et 
Forêts  pour  le  transport  de  bois  de  défit,  alors  même  que  des  pré- 
posés Jorestiers  accompagnaient  la  voiture,  ce  voiturier  ne  pouvant 
être  considéré  comme  un  ouvrier  de  l'Administration  *. 

.1  défaut  de  l'action  /ondée  sur  la  Un  de  i8(j<S,  celle  qui  s'appuie- 
rait sur  le  droit  commun  des  art.  i.'itiz  et  1  J.V.7  C.  ch.  ne  serait  pas 
pas  recevable,  les  formalités  de  la  procédure  ordinaire  n  ayant 
pas  été  remplies*. 

L' Administration  des  Eau.r  et  Forêts  est  valablement  représentée, 
dans  une  pareille  instance ,  par  le.  Conservateur  qui  est,  dans  son 
arrondissement,  le  préposé  du  directeur  de  celte  Administration  3. 


1.  — Suivant  l'interprétation  donnée  par  le  Comité  consultatif  des  Assurances 
contre  les  accidents  du  travail,  le  transport  des  bois  pourrait  constituer  une  en- 
treprise rentrant  dans  l'exploitation  industrielle  des  coupes,  et  tombant  ainsi 
sous  le  coup  de  la  loi  de  IA98.  Mais,  s'il  s'agit  du  transport  de  bois  abattus  que 
l'exploitant  confie  à  des  transporteurs  moyennant  forfait  ou  sur  prix  d'unité,  la 
responsabilité  des  accidents  incombe  aux  dits  entrepreneurs.  —  Avis  du  Comité 
consultatif  des  Assurances.contre  le?  accidents  du  travail, 21  juin  et  12 juillet  1809 
il'al.,  1900.  Lois  annotées,  it  !<i). 

L'affaire  soumise  au  tribunal  du  <'.li;uul>éry  se  présentait  précisément  dans  ces 
conditions,  et  c'est  a  bon  droit  (pie  la  loi  de  I8HS  n  été  déclarée  inapplicable. 

f.  —  L'instruction  ei  le  jugemeut  îles  matières  sommaires,  dans  lesquelles 
rentrent  les  actions  fondées  sur  la  loi  de  1808,  ont  lieu  suivant  des  formes  spé- 
ciales (art.  4C">  et  s.  C.  proc),  différentes  de  celles  do  la  procédure  civile  ordi- 
naire. Lors  donc  que  le  demandeur  entend  baser  son  action  sur  les  art.  1382  et 
1385.  C.  civ.,  l'instance  doit  £lre  reprisu  conformément  au  droit  commun.  D'ail- 
leurs, en  supposant  ces  conditions  de  recevabilité  remplies,  dans  l'espèce,  le  de- 
mandeur devait  faire  lu  preuve  tl'uno  faute,  négligence  ou  imprudence  de  la  part 
de  l'Administration,  ce  cjui  en  Tait  lui  eût  été  difficile. 

3.  —  C'est  surtout  n  te  point  do  vue  que  le  jugement  de  tihambéry  est  inléres- 
saut.  Il  s'agissait  d'interpréter  l'art.  09,5  C.  proc,  portant  que  les  administra- 
tions publiques  sont  valablement  assignées  eu  leurs  bureaux,  dans  le  lieu  où 
réside  le  siège  do  l'Administration,  et  dans  les  autres  lieux  en  lu  personne  et  au 
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» 

Le  TiiuiuNA  l...  —  En  ce  qui  concerne  la  recevabilité  de  la  demande  : 
Attendu  qu'il  ne  s'agit  point  d'une  question  relative  au  domaine  de  l'Etat, 
mais  d'une  question  de  responsabilité  légale  encourue  par  l'Administration  des 
Eaux  cl  Forêts  dans  la  gestion  même  dout  elle  est  chargée  ; — Qu'en  effet  l'action 
intentée  est  fondée  sur  la  loi  du  9  avril  1898  concernant  les  responsabilités 
des  accidents  dont  les  ouvriers  sont  victimes  dans  leur  travail;  —  Qu'elle 
tend  à  obtenir  les  indemnités  prévues  par  cette  loi,  en  raison  de  l'accident 
dont  le  mari  de  la  demanderesse  a  été  victime  pendant  qu'il  accomplissait  un 
travail  pour  le  compte  de  l'Administration,  sous  la  surveillance  de  ses  agents  ; 
qu'en  conséquence  c'est  à  bon  droit  que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts 
a  été  assignée  ;  —  Attendu,  d'autre  part,  qu'aux  termes  delà  loi  précitée  le 
tribunal  compétent  pour  connaître  de  l'action  intentée  est  le  tribunal  de  céans, 
qui  est  celui  dans  lequel  l'accideut  s'est  produit  ;  —  Attendu  que,  dans  cet 
arrondissement, l'Administration  des  Eaux  cl  Forêts  est  représentée  par  M.Co- 

bureuu  do  leur  préposé.  Dans  cette  affaire  l'Administration  avait  été  assignée  en 
la  personne  du  conservateur  de  Chambéry  ;  puis  des  conclusions  avaient  été 
prises  «  pour  voir  dire  et  déclarer  quo  M.  Cochon,  eu  su  qualité  de  Conservateur 
des  Eaux  et  Forêts  de  la  conservation  de  Chambéry,  no  représente  aucun  être 
moral,  et  qu'ainsi  l'action  dirigée  contre  lui  n'est  pus  recevable  Le  tribunal  a 
justement  écarté  cette  flu  de  nou-recevoir  :  c'est,  en  effet,  exclusivement  pour 
les  questions  intéressant  le  domaine  immobilier  do  l'Etat  que  l'assignation  doit 
être  adressée  au  Préfet  du  département,  conformément  à  l'art.  69  §  1"  C.  proc: 
mais  exiger  qu'il  en  soit  de  mémo  en  matière  mobilière  aurait  pour  conséquence 
de  rendre  inapplicable  le  g  3  du  môme  article  qui  correspond  cependant  à  une 
catégorie  d'affaires  domaniales  différentes  de  celles  visées  au  $  1". 

Les  auteurs  admettent  parfaitement  celte  distinction  entre  les  deux  catégories 
d'affaires  domaniales.  Ain^i  Dalîoz  [Répertoire,  v»  E.rploit,  n«4l5)au  sujet  de  l'ap- 
plicutiou  de  l'article  G'J-3»  C.  proc.  éuumère  les  régies  «les  Douanes,  de  l'Enre- 
gistrement, de.»  Fordts...  De  même,  le  Répertoire  alphabétique  du  Droit  français 
(Sirey  ni  Journal  du  Palais,  v  Exploit,  n*  787).  après  avoir  mentionné  les  Ad- 
ministrations des  Douanes,  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  «les  Contribu- 
tions directes  et  iudirectes,  des  Forêt.'!,  est  d'avis  que,  dans  les  procèa  civils  inté- 
ressant ces  Administrations,  les  exploits  doivent  être  signifiés,  savoir  à  Paris,aux 
bureaux  de  îa  Direction  générale,  et  dans  les  départements  aux  bureaux  des 
Directeurs  ou  Conservateurs.  Voir  aussi,  dans  le  môme  sens:  Kodiére.  Traite' de 
compétence  et  de  procédure  en  matière  civile,  I,  p.  210;  Bioche,  Dictionnaire  de  pro- 
cédure ciuile  et  commerciale,  v»  Exploit. 

Quant  à  la  jurisprudence,  nous  voyons  que  la  qualité  de  mandataire  de  l'Etat 
a  èU-  refusée,  à  tort  selon  nous,  à  l'Administration  des  Ponts  et  Chausse  es  et  qu'a- 
lors celle  qualité  n'appartiendrait  qu'au  Préfet,  dans  les  affaires  concernant  cette 
administration:  Douai,  18  mai  189^-  Pœtseh-Ebers  (/'nZ.,98.  2,177t.  Nous  voyons 
aussi  que  dans  une  affaire  soumise  a  la  Cour  do  cassation  action  on  dommages- 
intérêts  intentée  contre  l'Et  il  au  sujet  de  dommages  causés  aux  récoltes  par  des 
sangliers  d'une  foi ôt  domaniale,  l'Etat  a  été  mis  en  causo  dans  la  personne  du 
Préfet  du  département  :Cass..  10  avril  1881,  Combes  et  Sinégre  (D.  /'.,  8t,  1,301)  i 
mais,  dans  cette  seconde  espèce,  la  question  de  validité  de  l'assiguatiou  n'a  pas 
été  discutée. 

Quelque  remarquables  que  soient  ces  divergences,  nous  croyons  quo  la  doc- 
trine du  tribund  de  Chambéry  doit  être  suivie  do  préférence,  pour  les  procès 
civds  intéressant  l'Administration  des  Eaux  et  Forèls  :  le  Préfet  ne  représente 
l'Etat  que  lorsqu'il  s'agit  d'actions  immobilières  concernant  la  foièt  domaniale: 
dans  tous  les  autres  cas,  l'Administration  est  mise  directement  en  causo  dans  la 
personne  de  son  Directeur  ou  du  Conservateur,  eu  application  du  $  3  do  l'art.  69 
C.  pr. 
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chon.cn  qualité  de  Conservateur,  lequel  est  le  préposé  dans  cet  arrondissement 
du  Directeur  général  de  ladite  Administration  ;  —  <jue  la  citation  donnée  au 
Conservateur  peut  être  considérée  comme  ayant  été  donnée  au  Directeur  géné- 
ral et  ayant  mis  régulièrement  en  cause  l'Administration  responsable  devaut 
Je  tribunal  compétent  pour  apprécier  cette  responsabilité; 
Au  fond  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'enquête  à  laquelle  a  procédé  le  juge  de  paix  de  la 
Rochette  que  l'Administration  des  Forêts  ayant  à  faire  transporter  des  bois 
coupés  en  délit  au  chef-lieu  du  canton  pour  y  être  vendus,  traita  pour  ce 
transport  avec  plusieurs  voituriers,  parmi  lesquels  Etienne  Thomas,  la  vic- 
time; —  Que  chacun  de  ces  voituriers  fournit  sa  voilure  et  ses  chevaux  ;  qu'au 
cours  de  ce  transport  Thomas  tomba  sous  sa  voiture  et  fut  écrasé  ;  —  Attendu 
que  deux  gardes  forestiers  accompagnaient  les  voituriers, mais  que  s*ils  étaient 
présents  pour  surveiller  les  bois  appartenant  à  leur  Administration,  il  ne  ré- 
sulte pas  de  l'enquête  qu'ils  aient  commandé  le  convoi  et  pris  sa  direction  ;  — 
Atlendu  que,  dans  ces  circonstances  de  fait,  l'Administration  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  ayant  ouvert  un  chantier  dans  lequel  Thomas  aurait  été  em- 
ployé, ou  comme  ayant  pris  une  entreprise  d'exploitation  et  de  transport  en 
occupant  Thomas  comme  ouvrier  ;  —  Que  la  vérité  est  que  Thomas  n 'était 
pas  à  proprement  parler  un  ouvrier  de  l'Administration,  mais  un  transporteur 
loué  par  elle  ;  —  Que  de  ces  constatations  il  suit  que  la  loi  de  1898  n'est  pas 
applicable  à  l'espèce  ; 

En  ce  qui  concerne  la  responsabilité  de  droit  commun  des  articles  i38a  et 
t385  du  Code  civil  ; 

Attendu  que  l'action  ainsi  envisagée  n'est  pas  recevable  pour  n'avoir  pas 
suivi  les  formalités  de  la  procédure  de  droit  commun  ; 

Par  ces  motifs,  le  tribunal, 

Dit  recevable  l'action  des  demandeurs  en  tant  que  celle  action  est  basée  sur 
la  loi  du  9  avril  1898,  mais  la  déclare  mal  fondée;  déboule  les  demandeurs 
de  leur  demande  ;  —  Dit  non  recevable  leur  action  en  lant  qu'elle  est  basée 
sur  le  droit  commun  de9  articles  i382  et  i3K5  du  Code  civil;  —  Condamne  les 
demandeurs  aux  dépens... 


ALGÉRIE 

Budget  des  dépenses  et  des  recettes  pour  l'exercice  1903 

(Approuvé  par  décret  du  s3  décemhre  kjo-j) 

d  é  r  k  n  s  F.  s 

Chapitre    9  Personnel  des  agents  détachés  «le  la  métropole  et  des 

préposés  français   1 .  0O7 . 000 

—  10  Personnel  des  préposés  indigènes  et  chaouchs   100  5i4 

—  1 1  Allocations  et  indemnités  réglementaires  aux  agents 

détachés  de  la  métropole  et  aux  préposés  français,  622.400 

—  12  Allocations  et  indemnités  réglementaires  aux  prépo- 

sés indigènes  et  chaouchs   yo  28o 
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Chapitre  i3  Travaux  des  forêts 


595.8oo 


\\  Restauration  des  terrains  en  montagne  et  rehoise- 


nient 


3o.ooo 
3<jo .  ooo 


i5  Frais  de  récolte  des  lièges  de  reproduction 
iti  dépenses  diverses  


77.200 


Total 


2.973. 194 


PRODUITS    DES     V  O  H  P.  T  S 

Produits  encaissés  par  les  receveurs  des  domaines.  Coupes  ordi- 
naires et  extraordinaires,  vente  de  liège,  etc  

Produits  cédés  à  la  métropole  


2.391 '24° 


1.' 


Total 


2.391 .2/10 


—  Les  Conifères  etTaxacécs.  Traité  élémentaire  et  pratique,  contenant  l'his- 
toire, la  description,  la  valeur  décorative  et  forestière,  la  culture  1 1  la  multiplica- 
tion des  espèces  et  leurs  principales  variétés  introduites  dans  les  cultures,  les  ma- 
ladies et  insectes  parasites  ;  par  S.  Mottct,  membre  delà  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France.  In-18  jésus,  xvui-480  p. .avec  1 32  tig..  dont  108 reproductions 
photographiques.  Evreux,  imp,  Hérissey.  Paris,  libr.  Doin,  librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique. 

—  Les  Oseraies  françaises  en  1902  ;  la  Mévente  ;  leur  relèvement  pratique  par 
les  oseraies  d'Armontieres  (Aisne)  ;  par  Gaston  de  La  Barre.  In-8,  176  pages,  avec 
flg.  Paris,  imp.  Fayolle,  1902  (2s  juin). 

—  L'Industrie  des  résines ,  par  Edmond  Rabaté,  ingénieur  agronome,  profes- 
seur spécial  d'agriculture.  In-16,  180  p..  avec  lig.  Saint  Arnaud  (Cher),  impr. 
Bussiére.  Paris,  libr.  Gauthier-Villars  ;  libr.  Masson  et  O. 

—  La  Chasse  en  Franche-Comté  avant  le  xix<  siècle,  discours  de  réception  à 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon,  par  le  vicomte  A.  de 
Truchis  de  Varennes.  In-8,  44  pages  et  grav.  Besançon,  imp.  Jacquin. 

—  Le  Bois,  le  Liège  ,  par  E.  d'Hubert,  docteur  és-sciences.  professeur  à  l'Ecole 
supérieure  de  commerce  de  Paris.  In-16,  96  p.,  avec  31  6g.  Corbeil,  impr.  Crété. 
Paris,  lib.  J.-B.  Baillière  et  fils,  «902. 

—  Rapporta  du  jury  international  de  l'Expc  silion  universelle  internationale  de 
1900,  à  Paris.  Classe  49  (Matériel  et  Procédés  des  exploitations  et  des  industries 
forestières).  Rapport  de  M.  Léon  Barbier,  vice-président  du  conseil  général  de  lu 
Seine.  Grand  in-8.  R5  pages.  Paris,  Imp.  Nationale,  1901  (18  septembre). 

Minutera  du  commerce , 

—  Flore  descriptive  et  illustrée  de  la  France,  de  la  Corse  et  des  contrées  limi- 
trophes, par  l'abbé  H.  Coste,  membre  honoraire  de  la  Société  botanique  de 
France.  Avec  une  introduction  sur  la  flore  et  la  végétation  de  la  France,  accom- 
pagnée d'une  carte  coloriée  par  Ch.  Flahaut,   professeur  a  l'Université  de  Mont- 


pellier. T.  2.  Fascicule  2.  In-8.  p.  97  à  224,  avec  lig.  M30  à  tli:i5.  Paris,  impriui. 
Mersch  ,  libr.  Klincksieck,  l(»0d  ,29  septembre). 
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—  La  vallée  de  Barèges  et  le  reboisement.  Les  Torrents,  le  Désastre  de  1897, 
les  Avalanches,  par  A.  Campagne,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forets.  Grand 
in-8,  95  p.,  et  32 reproductions  en pholotypie.  Pau,  impritn.  Empcraugcr,  1902. 

—  Guide  du  chasseur  au  chien  d'arrêt  sous  ses  rapports  théoriques,  pratiques 
et  juridiques  ;  par  Ferd.  Casiassoles.  In-18  jésus.  xi-359  p. .avec  grav.  Paris, imp. 
Mouillol  ;  lib.  Garnier  frères,  (S.  M.)  (23  octobre). 

—  Rapports  du  jury  international  de  l'Kxposition  universelle  internationale  de 
1900,  à  P-iris.  Classe  53  fEngins,  Instruments  et  Produits  de  la  pèche;  Aquicul- 
ture). Rapport  «le  M.  Edmond  Perrier,  de  l'Institut,  directeur  du  muséum,  et 
M.  Alphonse  Falco,  président  de  la  chambra  syn<licale  des  négociants  en  dia- 
mants, perles,  pierres  précieuses  et  dos  lapidaires.  Grand  in-8.  1J0  pnges.  Paris, 
Irapr.  Nationale,  iUlît  (31  octobre). 

Minut^rodu  commerce. 

—  Causes  de  la  disparition  du  chêne  dans  les  taillis:  Remèdes,  par  M.  Runa- 
cher.  In-8.  7  pages.  Besancon,  iruprim.  V»  Jacquin,  1902. 

—  Guide  pratique  d'arpentage  et  de  nivellumenl  à  l'usage  des  préposés  des 
eaux  et  forêts:  par  V.  Capoduoro  et  J.  Dinner.  In-lt»,  115  pages  avec  5Î  figures 
Paris,  libr.  Berger-Levrault.  Prix  1  fr.  50. 

—  A  manual  of  Indian  limbers,  par  J.-S.  Gamble.  In-8  xxvi.  856  pages  avec 
photogravures.  Londres,  lib.  Sampsoo,  Low,  Marslon  et  C'*.  Prix  :  18  fr. 

—  Forestry  quuterly  published  under  tho  direction  of  a  Board  of  advisers  ot 
the  Faculty  and  alumni.  N»  I.  In-8,  39  pages.  Cornell  University.  Ithaca.  New- 
York.  Prix  de  l'abonnemeut  annuel  :i  dollar  pour  les  Etats-Unis,  le  Canada  et  les 

Iles  Philippines.  1  dollar  J  pour  les  autre»  pays. 

—  Sludien  tiber  die  qualilat  rasch  erwachsenen  Fichtenholzes  ;  par  Dr  A.  Cies- 
hir  et  G.  Janka  Grand  in-8,  69  pages.  Vienne,  lib.  Wilhelm  Krick. 

—  La  lutte  pour  et  contre  l'eau.  Sa  physionomie  dans  la  Gascogne  pyrénéenne, 
par  L.  A.  Kabro.  In-8,  *9  pages.  Bordeaux,  Impr.  G.  tiounouilhou. 

—  Forêts  et  navigabilité  en  Gascogne,  par  L.-"A.  Fabre.  12  pagrs.  Bordeaux, 
Imp.  G.  Gounouiltiou. 


ÉTRANGER 

ANGLETERRE 

COMMERCE    EXTÉRIEUR  DES    BOIS    COMMUNS   EN  1901 


Les  renseignements  donnés  ci-après  sont  extraits  des  tableaux  offi- 
ciels du  commerce  extérieur  de  l'Angleterre.  Pour  les  rendre  plus  acces- 
sibles aux  lecteurs,  nous  indiquons  en  regard  des  quantités  et  valeurs  en 
mesures  et  monnaies  anglaises,  leurs  équivalents  en  mesures  et  mon- 
naies françaises. 
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IMPORTATIONS. 
l.oad».  Mitre*  cube*.       Livre*  *t.  Franc». 

Bois  hachés  : 
(en  ^Turne  ou  équarris). 
Résineux  (autres  que  les 
hoisde  mines  ou  élan- 


çons)  

604. 338 

855.138 

1 . 58 1 .270 

39.879 

.629 

173.054 

244. 87» 

986.574 

24.881 

.396 

4.>.7U3 

64.762 

554 . 767 

13.991 

.224 

Bois  de  mines  ou  élan- 

I .879.810 

2.659.931 

2.053.026 

51.777 

3i6 

69.925 

98.944 

274. 4«5 

6.920 

746 

Bois  sciés  : 

Résineux  

G . og5 . 5o6 

8.625. 1^! 

•5. 615.524 

393.823 

5i5 

1 85. 4g4 

262.474 

703.490 

»7  742 

018 

Douves  de  toutes  dimen- 

1 4o.o64 

198.19' 

730.521 

i8.423. 

74o 

9. 193.959 

l3.009.452 

22.499.587 

567.439. 

584 

Les  chiffres  correspondants  des  7  années  précédentes  étaient: 


1894  - 

I  1  .202.  122  mC. 

valant 

419.385.726  francs. 

1895  — 

10. 566. 509  — 

390 . ao3 . 007  — 

1896  - 

12.172.785  — 

477  3.8.764 

1897  - 

14.117.316  - 

579.8r1.381  — 

1898  - 

i2.5oo.438  — 

5i9.349.255  — 

1899  — 

13.344357  — 

559.587.362  — 

1900  — 

14.007.279  — 

652.464.0^5  — 

Il  y  a  eu,  comme  on  le  voit,  un  arrêt  dans  l'augmentation  des  im- 
portations en  1 901.  Cela  tient  au  ralentissement  du  mouvement  industriel 
et  commercial  constaté  daus  toute  l'Europe  depuis  la  fin  de  l'année 
1900. 

La  valeur  des  importations  de  bois  communs,  si  considérable  qu'elle 
soit,  ne  représente  cependant  pas  la  totalité  des  produits  ligneux  que 
l'Angleterre  doit  acheter  au  dehors. Pour  en  avoir  une  idée,  il  faut  ajou- 
ter a  l'importation  des  bois  communs  en  1901   567.439.584  fr. 

i°  La  valeur  des  pâtes  de  cellulose  importées   60.681 .439  — 

20  Celle  des  bois  d'ameublement  ^acajou  et  autres 

bois  exotiques)   52.020.279  — 

680.  i4b\3o2  — 

Nous  avons  laissé  de  côté  les  portes,  fenêtres,  boiseries,  les  ouvrages 
de  menuiserie,  d'ébénisterie,  de  tournerie,  etc.,  qui  figurent  â  l'impor- 
tation^pour  une  valeur  de   57.585.  i54  fr. 
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Les   13.009.452  mètres  cubes  importés  en  1901 

comprennent   3.923.646  mètres  cubes  de  bois  bruts  ou  équarris 

et   9 .  o85 . 806  mètres  cubes  de  bois  sciés  ou  fendus.  En 

admettant,  ce  qui  est  fort  modéré,  que  le  débit  des  bois  bruts  ou  équar- 
ris occasionne  un  décbet  d'an  vingtième  et  celui  des  bois  sciés  un  déchet 
d'un  quart,  on  trouve  que  le  cube  en  forêt  correspondant  à  l'importation 
est  de  plus  de  16  millions  de  mètres  cubes  de  bois  de  tiges. 

Les  pays  de  provenance  des  importations  anglaises  sont  par  ordre 
d'importance  des  quantités  : 


Russie  (y  compris  la  Finlande)   3.4°5.ooo  me. 

Suède   3.102.000  — 

Canada   2.279.000  — 

Etats-Unis   1.1 50. 000  — 

Norwège   1 . 1 25 . 000  — 

France   991.000  — 

Allemagne.   527.000  — 

Portugal   2  j  2.000  — 

Espagne   55. 000  — 

Birmanie   5 1.000  — 

Pays  divers  (Autriche-Hongrie,  Hollande,  Bel- 
gique, Auslralasie,  Roumanie,  Siam,  Bengale, 

Terre-Neuve,  etc.)   106.000  — 

1 3 . 009 . 000  — 

Les  importations  se  décomposent  comme  suit  : 

Sciages  de  résiueux   2. 558. 000  me. 

Russie    i  Résineux  en  grume  ou  équarris   33 1.000  — 

'  Bois  de  mines   371.000  — 

et       ■  . 

.  ,     ,    à  Douves   OA.000  — 

mlaode  /      ,                        .         .  . 

r   Cbene  en  grume  on  equarn   3o.ooo  — 

^  Autres  marchandises   5i.ooo  — 

/   Sciages  de  résineux   2. 368. 000  — 

e           )  Bois  de  mines   60 1  000  — 

/  Résineux  en  grume  ou  équarris   39.000  — 

1  Autres  marchandises   34.000  — 

Sciages  de  résineux   2.06"). 000  — 

Canada      Sciages  divers   82.000  — 

i  Résineux  en  grume  ou  équarris   08. 000  — 

Autres  marchandises   64.000  — 

Sciages  de  résineux   783.000  — 

•  —      divers   91.000  — 

its-Unis  ?  ChénC I43.0OO  — 

(Résineux  en  grume  ou  équarris   58. 000  — 

Douves   52.000  — 

Autres  marchandises   29.000  — 
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Les  Etats-Unis  fournissent  environ  les  trois  cinquièmes  des  chênes 
importés  en  Angleterre.  Les  belles  forêts  de  chêne  d'Europe  s'épuisent 
rapidement  et  l'on  peut  s'attendre  à  ce  qu'il  en  soit  prochainement  de 
même  en  Amérique. 


(Sciages  de  résineux   658.  ooo  me. 

Résineux  en  grume  ou  équarris   77.000  — 

Bois  de  mine*   348.000  — 

/  Douves   35 . 000  — 

V  Marchandises  diverses   6.000  — 


En  Norwège  les  sciages  de  résineux  n'entrent  que  pour  58  pour  100 
dans  le  cube  total,  tandis  que  la  proportion  est  de  75  pour  100  en  Russie, 
76  pour  100  en  Suède,  90  pour  ioo  au  Canada. 

Les  forêts  de  Norwège  deviennent  de  moins  en  moins  riches  en  gros 
arbres  donnant  un  débit  avantageux  en  sciages.  On  leur  demande  main- 
tenant des  bois  de  moindres  dimensions,  comme  les  étais  de  mines,  ou 
les  bois  destinés  à  fabriquer  la  pâte  de  cellulose. 

(  Bois  démines   (160.000  me. 

(  Autres  marchandises   22.000  — 

La  France  fournit  37  pour  100  des  bois  de  mines  importés  en  Angle- 
terre. C'est  un  excellent  débouché  pour  les  forêts  en  communication 
peu  coûteuse  avec  les  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan.  Mais  si  nos 
exportations  en  Angleterre  sont  considérables  en  volume,  elles  ne  repré- 
sentent pas  un  prix  très  élevé,  car  les  bois  de  mines  sont  de  médiocre 
valeur.  C'est  ainsi  qu'alors  que  le  prix  mojeii  du  métrecube  calculé  sur 
l'ensemble  de  l'importation  anglaise  est  de  43  fr.  C2,  celui  du  mètre 
cube  de  bois  de  mines  venant  de  France  n'est  que  de  i3  fr.  8i.  Cette 
proportion  de  37  p.  100  montre  que  si  nous  occupons  une  place  impor- 
tante sur  le  marché  anglais  pour  les  bois  de  mines,  nous  sommes  fort 
loin  d'en  être  les  maîtres.  La  Suède,  la  Finlande  et  la  Norwège  nous  font 
une  très  sérieuse  concurrence. 


/  Sciages  résineux   141.000  me. 

V  Résineux  en  grume  ou  équarris.  276.000  — 

Allemagne     .  Chêne   38. 000  — 

/  Bois  de  mines   3n.ooo  — 

Marchandises  diverses   33. 000  — 


Ces  bois  ne  viennent  pas  tous  des  forêls  d'Allemagne. 

Il  v  en  a  une  certaine  proportion,  impossible  d'ailleurs  à  déterminer, 
amenée  des  forêts  d'Autriclie-Hongric  et  embarquée  pour  l'Angleterre 
dans  les  ports  de  la  mer  du  Nord. 
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Portugal  ^ 


Bois  de  mines   210  .000  me. 

Marchandises  diverses   2  .000  — 


Il  semble  probable  qu'une  partie  des  bois  de  mines  expédiés  des  ports 
du  Portugal  venaient  des  forêts  d'Espagne. 

Espagne,    bois  de  mines   55 . 000  me . 

Birmanie,   bois  de  teck   5 1.000  — 

EXPORTATIONS 

Les  tableaux  du  commerce  de  l'Angleterre  indiquent  séparément  : 

1 0  L'exportation  des  produits  anglais; 

20  L'exportation  des  produits  étrangers  et  coloniaux. 

L'exportation  des  bois  communs  considérés  comme  produits  anglais 
est  insignifiante.  Elle  est  donnée  en  bloc  sans  distinction  entre  les  di- 
verses catégories  de  marchandises.  Elle  s'est  élevée  en  1901  à 

2.i5iloads  soit       3.o44  mètres  cubes, 

valant  16.020  livres  st.       —     f\of\. 02/1  francs. 

Les  chiffres  correspondants  pour  les  7  années  précédentes  étaient  : 


,894  - 

i83/|      me.  val. 

289.727  fr. 

1895  — 

845  — 

100 . 70?  — 

1896  - 

1080  — 

149.075  — 

«8<J7  - 

i838  — 

216.085  — 

i8«j8  - 

1  o"i4  — 

167.511  — 

— 

2  "10  2  — 

23q .111  — 

1900  — 

1800  — 

221  3o6  — 

L'exportation  des  produits  étrangers  etcoloniaux,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui,  après  avoir  été  importés  en  Angleterre,  sont  expédiés  au  dehors 
est  un  peu  plus  importante.  Nous  en  donnons  le  résumé  ci-après: 


Load». 

y.  cube». 

Lirre»  »t. 

Francs 

Rois  hachés: 

(en  grume  ou  équarris). 

Résineux  (uulres  que  les 

bois  de  mines  ou  clan- 

I.48l 

2 . 096 

7  :,98 

191 .622 

786 

1 . 1 1 2 

<M44 

1 70 . 084 

6.535 

9  '47 

91 .980 

2.319736 

81 

m5 

652 

16.443 

Rois  sciés  : 

17.946 

2.'»  394 

75  396 

1  901.487 

Divers ....   

3 .  5a  1 

4.9S2 

32 , 1 98 

8i2.o33 

Douves  dcloulesdimens.  . 

3  16?. 

4.47? 

'9  7°9 

7/19 .261 

33.5ia 

47  4-8 

244. »7 7 

6. 160.666 
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Les  chiffres  correspondants  pour  les  7  années  précédentes  étaient  : 

1894  —  45.718  me.  valaot  l\  733.643  francs. 

1895  -  49.5t>o  -  -  4  596.244  - 

1896  —  66.771—  —  6.179.707  — 

1 897  —  56.287  —  —  6.1 20.011  — 

1898  —  r»9 . 5 1 5  —    —        6.0S7.805  — 

1899  —   5o.63o  —     —  6.4 1 3  194  — 

1900  —    43.40a  —     —  6.a63.5i3  — 

En  ajoutant  à  l'exportation  des  produits  anglais  celle  des  produits 
étrangers  et  coloniaux,  on  a,  comme  quantité  et  valeur  de  l'exportation 
totale  en  1901,  50.462  me.  et  6.564.690  francs. 

Le  mètre  cube  exporté  a  une  valeur  moyenne  de  i3q  fr.  09  tandis 
que  celle  du  mètre  cube  importé  n'est  que  de  43  fr.  62.  Cela  tient  sur- 
tout à  ce  que  le  bois  de  teck,  qui  a  été  évalué  ù  200  francs  le  mètre  cube, 
forme  une  proportion  notable  de  l'exportation. 

En  comparant  les  chiffres  totaux  de  l'exportation  à  ceux  de  l'impor- 
tation, on  voit  que  l'exportation  ne  s'élève 

en  volume  qu'à   o,38  pour  100  de  l'importation 

en  valeur  qu'à   i,i5       —  — 

A.  Mêla  un. 


ANGLETERRE 

COMMERCE  RXTÉR1RUR  DES  l»ATES  DE  CRI.  M' 1.0  S  F. 


L'Angleterre  achète  au  dehors  d'énormes  quantités  de  pâtes  de  cellu- 
lose. Ses  importations  se  sont  élevées  en  1901  à  448.455  tons  (1)  d'une 
valeur  de  2.4o6.o84  livres  st.  1  soit  en  mesure  et  monnaie  françaises. 
455. 63o  tonnes  d'une  valeur  de  60.681 .438  francs.  Pendant  la  même 
année,  les  exportations  ont  été  de  tons  d'une  valeur  de  32.390  li- 

vres st.,  soit  4  5i2  tonnes  d'une  valeur  de  816.875  francs.  L'excédent 
des  importations  a  atteint  par  conséquent  en  poids  45i.n8  tonnes,  en 
argent  59.864.563  francs. 

Les  excédents  des  7  années  précédentes  étaient  : 


1 .  —  1  ton  =  1016  kilog.  ;  1  livre  sterling  =»*5  fr.  21. 
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1894   276.694  tonnes  valant  34.08o.g3o  francs 

i8q5   291.794     —      —     37.675.956  — 

189G   323.790     —      —     40.746.088  — 

«897   389.177       —         —       4;. 920. 522  — 

1898   4<>5.4io     —      —     46.661.867  — 

1899   4>5.4°3    —     —    49.064.627  — 

1900   488.700    —     —    64.846.345  — 

De  1894  à  1901  l'augmentation  a  été  :  en  quantité  de  03  p.  100  et  en 
valeur  de  70  p.  100. 

En  examinant  en  particulier  l'importation  de  1901,  on  voit  que  les 
448. 455  tons  dont  elle  se  compose  se  répartissent  comme  suit  entre  les 
divers  pays  importateurs  et  les  diverses  sortes  de  pâtes  : 

PATES  CHIMIQUES        PATES  MÉCANIQUES 

sèches.        humides.        sèches.        humide».  Totaux. 

Suède   84.955  5.638  4.122       8.847  io3.5Q2 

Norwège   52.161  8.383  2.464  187. 386  250.394 

Allemagne   2.324        »                75        »  2. 399 

Hollande   3.535        »  »             »  3.535 

Etals-Unis   7.5oo        »  »             »  7.5oo 

Canada   18.707          774  2.078  48.55i  70.»  10 

Pays  divers   4-6t9         35 1  4  570       i.4«5  10.955 

173.801      1 5 . 1 4G      i3.3û9    246.199  448.455 

Ou  peut  constater  que  les  importations  sont  alimentées  en  majeure 
partie  par  la  Norwège,  la  Suède  et  le  Canada,  qui  trouvent  la  matière 
première  de  la  pâle  de  bois  dans  leurs  vastes  forets  de  résineux.  Ces 
trois  pays  fournissent  à  l'Augletere  94  p-  100  des  pâtes  importées. 

La  fabrication  des  pûtes  achetées  par  le  marché  anglais  en  1901  a  exi- 
gé l'emploi  de  près  de  2  millions  de  mètres  cubes  de  bois  en  grume. 
C'est  environ  deux  fois  la  production  annuelle  des  forêts  résineuses 
françaises  soumises  au  régime  forestier. 

Quant  aux  prix  moyens  des  pâtes  importées, ils  ont  été  : 

Pâtes  chimiques  sèches  217  fr.  par  tonne. 

—  —    humides  1 1 4  fr.  — 
Pâtes  mécaniques  sèches  181  fr.  par  tonne. 

—  —    humides  71  fr.  — 

En  France,  la  commission  permanente  des  valeurs  de  douanes  attri- 
bue aux  pâtes  de  cellulose  des  prix  plus  élevés.  Elle  a  adopté  en  1901 
ceux  de  34o  francs  par  tonne  pour  les  pâtes  chimiques,  180  francs  pour 
les  pâtes  mécauiques,  sans  faire  la  distinction  des  pâtes  sèches  et  hu- 
mides. 
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En  appliquant  ces  prix  aux  pâtes  importées  en  Angleterre,  on  serait 
conduit  à  les  estimer  à  plus  de  100  millions  de  francs  au  lieu  de  60  mil- 
lions. 

Les  importations  de  pâtes  de  bois  sont  beaucoup  plus  considérables 
en  Angleterre  que  chez  nous,  où  l'industrie  de  la  cellulose  est  très  déve- 
oppée.  Néanmoins  nos  achats  au  dehors  se  sont  élevés  en  1901  à 
i63.68a  tonnes,  d'une  valeur  de  Ao.967.878  francs. 

A.  Mélard. 


ALLEMAGNE 

LE   BOIS  ROUGE  DU  HÊTRE 


Ueber  die  Kernbildung  der  Rolhuche  p«r  K.  Hcrmano,  Zcitschrift  fur  Forst  und 

Jagdwtsen,  octobre  190t. 

Le  bois  rouge  du  hêtre  ou  faux  duramen  se  constitue  d'une  part  par 
l'obstruction  des  cellules  du  parenchyme  ligneux,  des  rayons  médullaires 
et  aussi  d'une  partie  des  fibres  avec  une  matière  gommeuses  péciale,  et 
d'autre  part  par  suite  du  développement  de  nombreuses  thylles  qui, 
jointes  à  des  gouttelettes  de  gomme,  oblitèrent  complètement  les  vaisseaux. 
Souvent  aussi  ceux-ci  présentent  des  agglomérations  de  cristaux  d'oxalate 
de  chaux.  Les  particules  gommeuses  se  forment  directement  à  l'intérieur 
des  cellules  par  transformation  de  l'amidon.  Ces  constatations  de 
M.  Hermann  confirment  les  travaux  antérieurs  de  R.  Hartig  sur  le 
même  objet. 

Le  bois  rouge  est  plus  résistant  à  l'écrasement  et  plus  lourd  que  le 
bois  normal  du  hêtre.  Il  est  entièrement  imperméable  à  l'eau  et  sans 
doute  aussi  à  l'air.  On  sait  depuis  longtemps  qu'il  ne  laisse  pénétrer  au- 
cun liquide  antiseptique  mêmeà  la  suite  d'injections  répétées,  quelque 
soit  le  procédé  employé.  On  en  avait  conclu  que  les  hêtres  à  bois  rouge 
devaient  être  rejetés  de  l'emploi  pour  traverses  de  chemins  de  fer;  d'où 
résultaient  des  pertes  notables,  le  bois  rouge  étant  fort  commun  dans 
beaucoup  de  forêts.  Cette  conclusion  était  fausse,  car  M.  Hermann  a 
constaté  que  le  bois  rouge  résiste  mieux  à  la  décomposition  que  le  bois 
normal,  injecté  de  Chlorure  de  Zinc,  employé  pour  les  traverses  de  che- 
mius  de  fer. 

L'apparition  du  bois  rouge  n'est  pas  due  à  un  commencement  de  dé- 
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composition.  Ce  tissu  spécial  doit  être  considéré  comme  une  formation  de 
dèfeosc  que  l'arbre  interpose  entre  des  parties  altérées  à  la  suite  de  tares, 
blessures,  etc.,  elle  surplus  du  corps  ligneux.  Grâce  a  l'obstacle  méca- 
nique des  thylles  et  de  la  gomme,  grâce  à  son  imperméabilité,  il  oppose 
une  barrière  infranchissable  au  développement  des  filaments  mycéliens 
et  isole  absolument  les  parties  décomposées  ou  envahies  par  les  champi- 
gnons dans  le  voisinage  des  plaies. 

En  pratique  il  n'y  a  aucune  raison  d'écarter  le  bois  rouge  de  tous  les 
emplois  habituels  du  hêtre,  à  condition  qu'on  ait  soin  de  ne  pas  le  con- 
fondre avec  les  tissus  altérés  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  plaies 
et  qu'il  a  précisément  pour  mission  d'isoler. 

G.  Huffel. 


ALLEMAGNE 

ÉCOLE    FORESTIÈRE    D  '  EB  ERSW  A  LD  E 


A  l'approche  de  la  rentrée  d'automne  les  Ecoles  forestières  d'Allema- 
gne ont  l'habitude  de  publier  un  programme  sommaire  de  leur  ensei- 
gnement pendant  le  semestre  d'hiver.  J'emprunte  à  YAllyemeine  Forst 
und  Jayd  Zeiltmg  les  renseignements  ci-dessous  sur  I'Ecole  fores- 
tière d'Eberswalde  (près  Berlin). 

Directeur  de  l'Ecole  :    M.  Riebel,  Oberforstmeister. 

Sylviculture.  Excursions. 
Professeurs  titulaires  :  MM.  Schwappach,  Forstmeister. 

Dendrométrie.  Gestion  des  forêts.  Ex- 
cursions. 

—  —  Mol  1er,  Forstmeister. 

Mycologie  forestière. 

—  —  Schubert. 

Mathématiques  appliquées  aux  forêts. 

(Dendrométrie,  Estimatioosen  fonds 

et  superficie.) 
—  Mûttrich. 

Principes  des  calculs  différentiel  et 

intégral.  Mécanique.  Météorologie. 

—  —  Remelè . 

Chimie.  Travaux  pratiques  de  rhimie 
et  minéralogie. 
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Professeurs  titulaires  :  MM.  Albert. 

Etude  des  sols  et  des  climats  forestiers. 

—  —  SchwarU. 

Botanique  générale.  Travaux  prati- 
ques. 

—  —  Ecksleio. 

Zoologie  des  vertébrés.  Animaux  nui- 
sibles aux  forêts.  Pisciculture.  Ex- 
cursions. 

—  —  Dickel. 

Droit  civil  et  pénal.  Répétitions. 
Chargés  de  cours.       MM.  Martin,  Forstmeister. 

Aménagement.  Routes  forestières.  Ex- 
cursions. 

—  —  Zeisiog,  Forstmeister.. 

Politique  forestière1  y  compris  l'étude 
des  droits  d'usage. 

—  —  Kienitz,  Forstmeister. 

Sylviculture,  parliculièrement  allures 
forestières  des  diverses  essences. 

—  —  Laspeyres,  Forstassessor. 

Répétitions  des  cours  de  sciences  fo- 
restières. Excursions. 

—  —  Jacob,  Forstassessor. 

Dessin  des  plans. 

—  —  Heidemann. 

Premiers  secours  médicaux  en  cas 
d'accidents. 

On  remarquera  que  le  personnel  enseignant  de  l'Ecole  compte  seize 
personnes  dont  dix  professeurs  titulaires  (en  y  comprenant  le  Directeur). 
Les  professeurs  et  chargés  de  cours  de  sciences  forestières  et  celui  de 
dessin  appartiennent  au  Corps  des  agents  forestiers;  les  autres, au  nom- 
bre de  huit,  chargés  de  l'enseignement  des  sciences  mathemathiques, 
physiques,  chimiques,  naturelles,  juridiques  et  médicales,  sont  des  spé- 
cialistes étrangers  au  service  forestier  *. 

G .  Huffel. 


1.  —  Les  matières  enseignées  sous  ce  titie  en  Allemagne  se  répurlisseut,  en 
France,  entre  les  Cours  ilecououiie,  de  statistique  et  de  législation  forestières. 

i.  —  Le  nombre  total  des  élèves  suivaut  les  cours  de  l'Ecole  d'Eberswalde  en 
vue  d'eutrer  daus  le  service  forestier  prussieu  est  actuellement  d'euvirou  une 
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BELGIQUE 

RECRUTEMENT  DES   PRÉPOSÉS  FORESTIERS 


Un  arrêté  royal  du  6  septembre  1902  a  réglé  le  recrutement  des  pré- 
posés de  l'Administration  des  eaux  et  forêts  du  royaume  de  Belgique. 
Nous  en  reproduisons  les  dispositions  principales  : 

Art.  icr.  —  Les  emplois  de  garde  surnuméraire,  de  garde  forestier  ou 
de  pêche  ne  peuvent  être  conférés  qu'aux  candidats  qui,  au  moment  de 
leur  admission  dans  les  cadres  de  l'Administration,  réalisent  les  condi- 
tions suivantes  : 

i°  Etre  Belge  de  naissance  on  avoir  obtenu  la  naturalisation  ordi- 
naire ; 

2°  Etre  âgé  de  ?.5  ans  au  moins  ou  avoir  obtenu  la  dispense  d'âge  que 
l'article  10  du  Code  forestier  permet  d'accorder  à  ceux  qui  ont  accom- 
pli leur  vingt  et  unième  année  ; 

3°  N'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  35  ans.  Toutefois,  ce  terme  pourra  être 
porté  à  4o  ans  : 

A.  —  Lorsque  le  traitement  affecté  au  triage  est  inférieur  à  3oo  fr. 

B.  —  Lorsque  le  candidat  est  un  sous-officier,  brigadier  ou  caporal 
avant  au  moins  huit  années  de  service  actif  ou  bien  un  volontaire  ou 
ancien  volontaire  de  l'armée  belge  ; 

4°  Etre  probe,  moral,  de  bonne  conduite  et  exempt  de  défauts  corpo- 
rels à  déterminer  par  notre  ministre  de  l'Agriculture  ; 

5* Etre  porteur  d'un  certificat  de  capacité  délivré  à  la  suite  de  la  fré- 
quentation des  cours  de  sylviculture  institués  par  le  Gouvernement,  ou 
après  un  examen  subi  devant  le  jury  nommé  par  notre  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

Par  mesure  transitoire,  ù  défaut  de  candidats  porteurs  de  certificat 
de  capacité,  les  postulants  devront  satisfaire  à  un  examen  comprenant: 
l'orthographe,  les  quatre  règles  de  l'arithmétique,  le  système  métrique 
et  la  rédaction  d'un  procès-verbal; 

Art.  a.  —  Parmi  les  candidats  présentés,  la  priorité  est  accordée 
à  mérite  égal  : 


vingtaine  (exactement  21  pour  le  semestre  d'été  i!)00),  les  deux  divisions,  première 
et  deuxième  années  d'études,  réunies.  Le  budget  de  l'Ecole,  pour  l'exercice  1900, 
était  de  150. 06G  francs,  dont  ÎOt  .55S  pour  le  personnel  enseignant  et  48.511  fr 
pour  le  matériel  et  le  personnel  des  auxiliaires. 

(♦*•  AmIk).  —  Ji*mn  1903.  I.  —  4 


50 


REVUE  DES   EAUX  ET  FORÊTS 


i"  A.  —  Aux  sous-officiers,  brigadiers  et  caporaux  ayant  au  moins 
huit  aunécs  de  service  actif  ; 

IJ.  —  Aux  volontaires  et  anciens  volontaires. 

Dans  une  même  catégorie,  la  préférence  est  accordée  au  candidat  qui 
a  fourni  le  service  actif  le  plus  long  dans  l'armée  ; 

2°  Aux  anciens  militaires  ou  aux  militaires  en  congé  ayant  servi 
honorablement  sous  les  drapeaux,  non  compris  dans  le  i°  ci-dessus,  et 
aux  fils  de  préposés  ou  d'anciens  préposés  de  l'Administration  des  eaux 
et  forêts. 


ÉTATS-UNIS 


Le  bureau  forestier  du  ministère  de  l'Agriculture  des  Etats-Unis1  a 
entrepris  depuis  quelques  années  la  publication  d'une  série  de  brochures 
destinées  surtout  à  attirer  l'attention  sur  les  richesses  forestières  du 
pays.  Les  fascicules  n0J  33  et  3^,  qui  viennent  de  paraître,  ont  été  édi- 
tés à  l'imprimerie  du  gouvernement  de  Washington  ;  j'en  extrais  la 
matière  des  notices  ci -dessous. 

I 

The  western  iiemlock  by  Edward.  T.  Allen.  Washington,  1902. 
Bulletin  n°  33. 

L'importante  brochure  consacrée  par  M.  Allen  au  Western  Hemlock  2 
Tsuga  de  Californie  =  Tsuga  mertensiana  (Carr.)  renferme,  à  côté  de 
5a  pa^es  de  texte  et  tableaux,  un  grand  nombre  d'excellentes  phototy- 
pics  nous  présentant  des  vues  aussi  intéressantes  que  pittoresques  de  la 
forêt  du  Far  West. 

Le  Tsuga  de  Californie  se  remontre  dans  la  partie  N.-O.  du  terri- 
toire des  Etat-Unis,  de  l'Alaska  jusqu'en  Californie.  Il  est  particulière- 
ment commun  dans  les  parties  occidentales  des  Etats  de  Washington  et 
d'Orégon.  La  zone  littorale,  jusqu'aux  premiers  contreforts  de  la  chaîne 

i  —  U.  S.  I)?parlment  of  agriculture.  Bureau  of  forestry.Ce  bureau  existe,  sou8 
sa  forme  actuelle,  depuis  le  1"  juillet  1!»0I  ;  il  lui  est  attribué  un  budget  annuel 
de  près  d'un  million  do  francs.  Il  est  dirigé  par  M.  GifTord  Pincbot  qui  a  suivi  en 
18S'J  les  cours  de  l'Kcole  nationale  forestière  où  il  a  laissé  le  meilleur  souvenir. 

2.  —  Le  Bureau  forestier  des  Etats  l  uis  donne  a  cette  esseucele  nom  de  Tsuga 
lieterophylla  <Haf. ).  En  Europe  il  est  connu  sous  le  nom  de  Tsuga  mertensiana 
(Car.),  l'inus  mertensiana  (Bung.).  Abies  mertensiana  (LindL),  Abies  tatifolia 
(JefTr.).  etc.,  clc.  Los  Anglais  le  désignent  souslo  nom  de  Western  Hemlock  Kir 
ou  Princes  Albert  Fir. 
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côtière,  très  abondamment  arrosée  (70  à  100  pouces  de  pluie  annuelle), 
présente  surtout  des  massifs  de  Red  fi r (Sapin de  Doublas  =  Pseudotsuga 
Douglasii)  ordinairement  prédominant  en  mélange  avec  des  Spruce 
(Epicéas),  chama^cyparis, etc.  Sur  cette  première  chaîne  le  Tsuga  est  peu 
répandu,  mais  il  reparaît  abondant  et  particulièrement  vigoureux  sur  le 
versant  O.  de  la  Chaîne  des  Cascades,  où  sa  zone  optima  paraît  com- 
prise entre  i.5oo  et  3.5oo  pieds  d'altitude.  Là  les  massifs  sont  décom- 
position plus  variée:  on  y  rencontre, avec  le  Tsuga,  les  Epicéas,  les  Cha- 
maeryparis,  des  Sapins  (Whî/e  Fir  =  Abies  grandis  =  Abies  concolor) 
et,  aux  hautes  altitudes,  le  XVhite  Pine  (Pinus  sabioiana.  Dougl.), 
l'Abies  nobilis,  l'Abies  amabilis,  etc. 

Le  Tsuga  de  Californie  est  un  grand  arbre  pouvant  atteindre  ou  même, 
dit-on,  dépasser  75  mètres  de  hauteur  et  2  m.  t\o  de  diamètre.  Des  di- 
mensions de  1  m.  à  1  m.  00  de  diamètre  sont  habituelles  dans  les  mas- 
sifs parvenus  à  maturité.  Le  fût  est  remarquablement  cylindrique,  les 
branches  grêles  et  pendantes. 

La  fructification  est  abondante;  la  graine  légère  est  portée  par  le  vent 
à  de  grandes  distances  et  germe  avec  facilité  sur  les  terrains  riches  en 
humus,  sur  les  souches  ou  les  troncs  en  décomposition  gisant  sur  le 
sol.  Contrairement  au  Sapin  de  Douglas,  son  compagnon  habituel, 
dont  le  jeune  plant  exige  une  lumière  abondante,  le  Tsuga  supporte 
dans  sa  jeunesse  un  couvert  épais  en  présentant  alors,  il  est  vrai,  une 
végétation  ralentie. 

Sa  croissance  en  hauteur  reste  notablement  inférieure  à  celle  du  sapin 
de  Douglas  lequel,  jusque  vers  i4oà  160  ans,  présente  une  élévation 
presque  double.  Plus  tard  l'écart  diminue.  De  môme  le  diamètre  du 
Tsuga  à  100  ans  (i5  pouces  ou  38  centimètres  environ)  n'est  guère  que 
les  deux  tiers  de  celui  du  sapin  de  Douglas  au  même  âge.  A  partir  de 
U  fin  du  premier  siècle,  ce  diamètre  croît  régulièrement  d'environ  1,2 
pouce  (o  m.  o3o)  tous  les  10  ans  jusque  vers  3oo  ans. 

Lorsqu'il  se  trouve  à  l'état  découvert  le  Tsuga  peut  présenter,  dans  les 
peuplements  intacts  des  forêts  vierges,  les  dimensions  suivantes  : 


Diamètre  à  hauteur  d'homme.  Hauteur  totale.  Hauteur  du  fût. 


10  pouces 

=r  0  m.  2D 

75  pieds  — 

22  m.  9 

46  pieds 

=  i4m.  0 

i5  — 

0  »  38 

1 10  — 

33  »  5 

58  — 

17  v  7 

20  — 

0   »  "»! 

i35  — 

4 1  »  2 

70  — 

21  »  3 

23  - 

0  »  63 

i50  — 

47  »  6 

8'» 

2f>  »  6 

3o 

O  •  76 

171  — 

Ha  »  1 

28  »  7 

35  — 

O   »  89 

18',  — 

">6  .»  1 

104  — 

3i  »  7 

1    »  0/4 

»u4  — 

."19  »  2 

i»3  - 

3/,  »  5 

44  - 

1  »  14 

202  — 

Ci  »  G 

119  — 

36  »  3 
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Le  Tsuga  a  peu  d'ennemis  dans  le  monde  des  insectes  :  il  est  remar- 
quable que  son  bois  reste  absolument  indemne  des  attaques  des  Termi- 
tes. Ce  bois  est  légor,  assez  dur,  de  fil  droit,  généralement  blanc,  parfois 
cependant  veiné  de  brun  ce  qui  nuit  à  son  emploi  comme  pâte  &  papier. 
Il  ne  peut  supporter  la  comparaison,  au  point  de  vue  de  la  résistance, 
avec  les  Chênes,  le  Sapin  de  Douglas,  le  Longleaf-Pine  (P.  australis), 
mais  il  convient  très  bien  pour  des  constructions  ordinaires,  surtout  dans 
l'eau.  Son  bois  prend  un  beau  poli,  est  exempt  de  résine;  sa  faible  deu-» 
sité  et  sa  solidité  le  font  employer,  à  défaut  d'Epicéact  d'Abies  grandis, 
qui  commencent  à  devenir  rares,  pour  la  confection  des  caisses  d'em- 
ballage et  des  panneaux  de  menuiserie. 

Les  vieux  peuplements  mélangés  de  sapin  de  Douglas  et  de  Tsuga 
peuvent  présenter  parfois  un  matériel  considérable,  quoique  bien  infé- 
rieur à  ce  que  l'on  pourrait  supposer  d'après  certaines  descriptions  an- 
ciennes. M.  Allen  cite,  par  exemple,  comme  typiques,  les  parcelles  sui- 
vantes : 

Ai !>rcs  île  0  m.  51  cl  plus  a  h/uit.  d'homme. 


CouKnanco. 

AjfC. 

1  jsenccj.           Nombre  par 

Diam. 

liiaxr». 

Volume  par 

hecîarc. 

moyen. 

maximum 

heclan-  (1). 

5a  hect. 

4io  ans 

Tsuga  

5i 

oro,  85 

2m.  17 

162  me. 

25 

l  »  70 

2  »  94 

396  - 

Divers  

,_9_ 

1   »  19 

2  »  5q 

3i  — 

Total  ou  moyenne. 

85 

I    ))  20 

5S«>  — 

119  hect. 

2G0  ans 

25 

Om.78 

1  m.  42 

68  - 

Sapin  

I    »  02 

? 

346  — 

Divers  

1    »  20 

a  »  OD 

Q 

Total  ou  moyenne. 

roi 

0  »  97 

3  »  35 

427  — 

Lorsque  le  Tsuga  est  à  l'état  pur  on  admet  qu'il  peut  présenter  les 
volumes  approximatifs  suivants,  dont  les  quatre  cinquièmes  à  peine  sont 
utilisables  : 

à  Go  ans  171  me.  à  l'hect.  à  100  ans  36o  inc.  â  Th.  à  i4oans  43i  me.  à  l'h. 
80  —    se).")        —  120  —  4oi  — 


Dans  les  forêts  exploitées  depuis  un  siècle  on  trouve  de  grandes  éten- 
dues de  jeunes  peuplements  réguliers  de  Tsuga  à  l'état  pur  qui  présen- 
tent habituellement  les  dimensions  ci-dessous  : 


i .  —  Les  volumes,  dans  l'ouvrage  de  M.  Allen,  sont  donnés  en  «  Board  feet  • 
c'est-à-dire  en  pieds  de  planche;  c'est  le  volume  d'une  planche  de  un  pied  carré 
et  d'un  pouce  d'épaisseur,  soit,  en  mètres  cubes,  0.002. 30.  Il  s'agit  donc  là  non 
pas  du  volume  en  grume,  mais  du  volumo  des  planches  que  l'arbre  pourra  lour- 
nir. 
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Ages.  Hauteurs.  Diamètre  au  pied. 

uo  aus.  . .  12  m.  2  o  ni.  10 

4o  —   »  f\  n  »  -si 

60  - —   3 2  *  3  o  »  28 

80  —    37  »  2  o  »  335 

1O0  —   4«>  »  a  o  »  38 

I20  —    /|2   »  7  O   »  4l 


L'écorce  du  Tsuga  est  très  riche  en  matière  tannante  :  dans  l'Orégon 
l'industrie  des  cuirs  en  fait  une  assez,  grande  consommation.  Des  ana- 
lyses ont  révélé  jusqu'à  16  et  17  pour  cent  de  tanin  dans  certains  échan- 
tillons. L'écorçage  peut  se  faire  jusqu'en  juillet.  On  fabrique  d'assez 
grandes  quantités  d'extraits  en  faisant  macérer  les  écorces  dans  l'eau  ; 
les  jus  obtenu*  sont  ensuite  clarifiés  et  concentrés  par  l'action  de  la  cha- 
leur dans  le  vide. 

ii 

A  HlSTOR  Y  OF  THE  Li'MBER-InùL'STRV  IN  THE  StATE  OF  New- 

York,  by  William  F.  Fox  (Histoire  de  l'Industrie  des  bois  dans  l'Etat 
de  New- York).  Washington,  1902.  Bulletin  n°  34- 

De  même  que  le  précédent,  ce  fascicule  est  richement  illustré  de  belles 
phototypies  représentant  des  scènes  de  la  vie  forestière  aux  Etats-Unis: 
campements  de  «  lumbermen  »  dans  la  forêt  vierge,  «  Log-drivers  » 
(flotteurs)  poussant  leurs  tronces  ou  dirigeant  leurs  radeaux,  etc. 

Lorsque,  en  1 G 1^,  les  premiers  pionniers  établirent  leurs  campements 
près  des  lieux  où  s'élève  maintenant  la  riche  cité  d'Albany,  sur  la  rivière 
d'Hudson,  tout  le  pays  était  couvert  d'une  immense  forêt,  à  peine  inter- 
rompue par  quelques  campements  d'Indiens.  Les  massifs  étaient  surtout 
formés  de  White-Pine  (Pin  Weymouth  =  P.  Strobus),  arbres  magnifi- 
ques atteignant  45  à  à8  mètres  de  hauteur  avec  des  diamètres  de  0  m. 60 
à  1  m.  20  à  hauteur  d'homme  et  fournissant  un  bois  de  qualité  supé- 
rieure. Certains  individus  de  cette  essence  présentent  jusqu'à  76  mètres 
de  hatit  et  deux  mètres  de  diamètre  à  hauteur  d'homme. 

C'est  en  i6a3  que  les  premières  scieries,  au  nombre  de  trois,  furent 
construites  par  une  Société:  la  «  Dutch  West  India  Company  »  qui  avait 
importé  son  od tillage  de  Hollande.  Deux  de  ces  usines  étaient  actionnées 
par  des  cours  d'eau,  la  troisième  par  le  vent.  Tels  furent  les  débuts  de 
l'industrie  forestière  dans  l'Etat  de  New- York. 

Jusqu'au  commencement  du  xixe  siècle  les  vallées  de  l'Hudson  et  de 
son  affluent  le  Mohawk  étaient  les  seules  régions  exploitées.  Les  scieries 
rudimentaircs  se  déplaçaient  au  fur  et  à  mesure  du  progrès  des  coupes 
de  sorte  qu'on  n'avait  pas  à  se  préoccuper  de  leur  amener  les  grumes. 
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Les  planches  débitées  étaient  enlevées  par  le  flottage  sur  l'immense 
rivière  et  amenées  jusqu'aux  lieux  habités  ou  a  la  côte. 

Lorsque,  il  y  a  un  siècle,  on  commença  à  construire  des  usines  plus 
perfectionnées  (une  scierie  moderne  consomme  environ  i5  millions  de 
pieds  cubes  de  bois  en  travaillant  nuit  et  jour)  le  problème  de  leur  ali- 
mentation commença  à  se  poser  et  l'industrie  aventureuse  des  «  Log- 
drivers  »  (flotteurs  de  tronces)  prit  alors  naissance.  Les  arbres  sont  débi- 
tés en  pièces  de  quatre  à  six  mètres  de  longueur,  marquées  d'une  em- 
preinte spéciale  à  leur  propriétaire  et  lancées  dans  le  cours  d'eau  le  plus 
proche  Le  «  Log-driver  »  monté  dans  un  canot  et  armé  d'une  solide 
perche  dirige,  non  sans  péril,  les  tronces  vers  la  scierie  où  elles  seront 
transformées  »n  planches.  Les  exploitations  en  forêt  sont  dirigées  par 
des  entrepreneurs  payés  d'après  la  quantité  de  bois  qui  arrive  heureuse- 
ment jusqu'à  l'usine.  Ces  entrepreneurs  construisent,  en  plein  massif, 
de  véritables  villages  où  logent  de  80  à  100  hommes  plus,  souvent,  un 
certain  nornbip  de  femmes  employées  à  faire  la  cuisiuc. 

Les  bois  débités  sont  réunis,  au  sortir  de  la  scierie,  en  immenses  ra- 
deaux qui  mesurent  habituellement  12  a  i3  mètres  de  large  sur  48  de 
long  et  peuvent  renfermer  jusqu'à  180.000  pieds  de  planches  *.  La  plate- 
forme de  ces  radeaux,  qui  se  trouve  élevée  d'environ  i5  centimètres  seu- 
lement au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  porte  une  cabane  où  logent  les 
flotteurs  et  souvent  aussi  des  passagers  qui  veulent  profiler  de  ce  mode 
de  transport  plus  pittoresque  que  confortable.  Les  radeaux  sont  dirigés 
au  moyen  de  grandes  rames,  de  4  m.  20  de  long,  fixées  à  l'arrière,  et 
qui  jouent  le  rôle  de  gouvernail.  L'équipage  d'un  radeau  comporte  12 
à  18  hommes,  non  compris  le  pilote  et  le  cuisinier.  Un  radeau  peut  par- 
courir 4o  à  5o  milles  par  jour. 

L'industrie  du  bois  dans  l'Etat  de  New-York  a  atteint  son  apogée  vers 
i8G5.  A  cette  époque  une  statistique  officielle  signale  l'existence,  dans 
cet  Etat,  de  3.0,63  scieries,  dont  les  trois  quarts,  il  est  vrai,  n'étaientque 
des  scieries  à  une  lame  pouvant  débiter  à  peine  cent  mille  pieds  cubes 
par  an.  En  1880,  le  «  Census  »  ne  mentionne  plus  que  2.822  scieries, 
représentant  un  capital  de  G6  millions  de  francs,  occupant  17.  5oo  ou- 
vriers et  débitant  annuellement  2.714.000  mètres  cubes  de  planches 
(i.iôo.ooo.ooo  board  feet).  Depuis  la  décadence  s'est  encore  accentuée, 
les  grandes  réserves  des  forêts  de  l'Adiroudack  et  de  Catskill  étant  épui- 
sées. 11  ne  reste  plus  que  ioo  scieries  en  activité  dans  la  première  de 


1.  —  Soit  4i5  mètres  cubes. 
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ces  régions.  En  1891,  l'Etat  de  New-York  n'a  produit  que  65o.ooo.ooo 
de  pieds  cubes,  moitié  de  la  production  de  1880,  et  le  nombre  des  per- 
sonnes occupées  dans  l'industrie  des  bois  était  tombé  à  8-0 1 7. 

On  estime  à  i.25o.ooo.ooo  de  pieds  board  measurc  (2.960.000  mètres 
cubes}  la  quantité  de  bois  qui  a  pénétré  en  1900  dans  la  place  de  New- 
York,  tant  par  le  flottage  que  par  chemin  de  fer  ou  par  mer.  Celte 
ville  est  le  principal  centre  de  commerce  où  viennent  s'alimenter  les 
régions  avoisinantes  et  les  exportateurs. 

(i.  Huffel. 


HUSSIK 

LES  FORÊTS   DOMANIALES    DE    l'e.UI'IRE  RUSSE 


Le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée  publie,  d'après 
le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  (n4  du  28  février- 1 3  mars)  une  notice 
sur  les  forêts  domaniales  de  l'Empire  russe.  Nous  en  extrayons  les  ren- 
seignements qui  suivent  : 

Au  ier  janvier  1901,  les  forêts  domaniales  avaient  une  étendue  totale 
de  237.927.789  déciatines  soit  2a9.93O.109  hectares,  qui  se  répartis- 
saient  comme  suit  : 

Ucoatincs.  Hectares. 

Russie  d'Europe   108,028.99."»  118.021.C77 

Ca  ucasc   V  9 1 3 . 1 80  5 .  307 .  OO'i 

Russie  d'Asie   19.V985.O09  i30  540. 778 

237.927.789  259.930.109 

Ces  surfaces  comprennent  non  seulement  les  terrains  boisés,  mais  les 
propriétés  bâties,  les  lacs,  les  marais,  etc.  On  ne  doit  pas  non  plus 
perdre  de  vue  que  les  contenances  de  forêts  domaniales  de  la  Russie 
d'Asie  sont  loin  d'avoir  été  calculées  avec  précision. 

Les  forêts  appelées  domaniales  ne  resteront  pas  entièrement  la  pro- 
priété de  l'Etat.  On  y  distingue  en  effet  les  catégories  ci-après  : 


1.  —  La  docialine  =  1  liect.  O.'JiS. 
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Forets  dont  l'Etat  est  le  propriétaire  exclusif   90.834. 367 

Forêts  dont  une  pnrtie  est  destinée  à  être  concé- 
dée aux  paysans   C7 . 863 .  880 

Forêts  dont  la  propriété  est  partagée  entre  l'Etat 
et  des  particuliers  et  forêts  dont  la  propriété 
est  encore  couteRtéc   78 . 806 . 9 1  x 

Forêts  domaniales  exploitées  par  des  tiers   108.406 

Forêts  appartenant  à  des  tiers,  placées  sous  la 
surveillance  ou  dans  le  ressort  de  l'administra- 
tion domaniale   314.224 

-«37.927.78g 

Les  forêts  dont  l'Etat  est  le  propriétaire  exclusif  se  répartissaient  en 
,qoi  entre  les  différentes  parties  de  l'Empire  : 

Déciâtines.  Hectares. 

Russie  d'Europe   62.005.579  68.287.345 

Caucase   3.io4-7^  3.391.934 

Hussie  d'Asie   2o.224.o43  27.557.a67 

9o.8347367~  99.236.546 

Les  forêts  soumises  à  des  exploitations  n'occupent  encore  qu'une  sur- 
face peu  considérable.  Celle-ci  était  au  Ier  janvier  1901  : 

Dici&tiii«s.  IlecUrcs. 

|\ussic  d'Europe.                      20. 966. 455  22.905.852 

Caucase                                     /j<)8 . 5/|3  544.658 

Hussie  d'Asie                           1 .216.283  1.328.789 

2 a. 68 1.281  24.779-299 

Les  gardes  forestiers  préposés  en  igoi  au  service  des  forêts  doma- 
niales étaient  au  nombre  de  30.617  dont  24.781  dans  la  Russie  d'Europe, 
a,  107  au  Caucase  et  3.72g  dans  la  Russie  d^Asie. 

Les  produits  des  forêts  domaniales  vendus  en  1900  ont  donné  un  ren- 
dement total  de  53.goo.:<55  roubles  (143.747.34f»  francs),  soit  compara- 
tivement à  1899  une  augmentation  de  8.077.677  roub!es(22.873.8o5fr.). 
On  obtient  ainsi  un  rendement  moyen  brut  de  a  roubles  38  copeks  par 
décintine  de  forêts  en  exploitation  (5  fr.  80  par  hectare.) 

En  outre  les  fermages  spéciaux  du  ressort  de  l'Administration  des 
forêts  domaniales  ont  fourni  en  1900  au  Trésor  une  recette  totale  de 

1. 105.379  roubles  (2.947.677  francs)  contre 
i.o5i.ooo     —      (2.802.666  francs)  en  1899  et 
909.000     —      (2.424.000  francs)  en  1898. 
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Légion  d'Honneur. — M.Larzillière,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts 
à  Nancy,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

Société  Nationale  d  Agriculture.  —  La  Société  Nationale  d'agri- 
culture a  tenu  le  17  décembre  dernier  sa  séance  solennelle  annuelle  de 
distribution  des  récompenses. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  récompenses  décernées  dans  la 
session  de  Sylviculture  : 

Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Lavialle,  pour  sa 
monographie  du  châtaignier.  Médaille  d'or  à  M.  Cochon  et  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Mayet,  pour  leur  création  d'écoles  pastorales  et  forestières. 
Médaille  d'argent  à  M.  Emile  Cardot,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Petit 
manuel  à  Cusaye  des  sociétés  scolaires  pastorales  et  forestières. 

Académie  des  sciences.  —  Sur  le  courant  et  le  littoral  des 
Landes,  par  M.  L.-A.  Fabre.  (Note  présentée  par  M.  A.  de 
Lapparent).  —  L'auteur  expose  la  part  considérable  qu'eurent,  dans  la 
formation  du  littoral  d'Aquitaine,  les  faits  actuels  régionaux  d'éro- 
sions, d'alluvionnemcnls,  d'évolution  hydrographique.  Il  suit  pour  cela 
les  diverses  étapes  du  cailloutis  torrentiel  et  des  sables  pyrénéens  jusque 
sur  le  littoral. 

La  région  gasconne  est  particulièrement  adaptée  à  ce  genre  do  recher- 
ches dans  lesquelles  la  part  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléontologie  est 
restreinte,  et  qui  rélèvent  surtout  de  l'analyse  et  de  ta  coordination  de 
phénomènes  contemporains  sur  un  ensemble  hydrographique.  L'obser- 
vation du  travail  des  gaves  pouvait  porter  un  forestier  à  l'entreprendre  ; 
il  avait  chance  d'y  trouver  une  nouvelle  confirmation  des  actions  immé- 
diates et  lointaines  de  \adés  armature  végétale  du  sol. 

C'est  ainsi  que  M.  Fabre  explique,  sans  recourir  à  des  cataclysmes 
à  des  mouvements  de  l'écorce  terrestre  si  souvent  invoqués,  les  phases 
diverses  des  allnvionnements  littoraux,  la  formation  de  la  pénéplaine 
landaise,  et  particulièrement  celles  des  dunes  modernes  résultat  de  la 
dénudation  culturale  consécutive  au  peuplement  du  bassin  d'Aquitaine. 

Le  reboisement  des  dunes  littorales  a  dérivé  mais  non  ralenti  les  ensa- 
blements :  les  progrès  considérables  et  désastreux  de  l'obstruction  de 
l'estuaire  girondin  viennent  à  l'appui  de  cette  interprétation. 
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C'est  une  des  conséquences  fatales  de  la  méthode  qui  conduit  en  France 
à  traiter  le  ruissellement  par  l'unique  boisement  des  berges  vives  des 
érosions  :  on  laisse  béantes  les  plaies.  Des  Alpes  aux  Pyrénées,  des 
crêtes  montagneuses  aux  niveaux  de  base  de  nos  fleuves,  le  fait  devient 
de  plus  en  plus  un  lieu  commun. 

Conférence  de  M.  Fisher  sur  le  chêne.  —  M.  Fisher,  professeur 
au  Royal  Engineering  Collège  de  Cooper's  Hill,  a  fait  récemment  une 
conférence  sur  le  chêne  au  Stepney  Muséum. 

Cet  arbre,  a-t-il  dit,  faisait  l'orgueil  de  la  Grande-Bretagne  et  bien 
que,  dans  les  années  passées,  on  lui  ait  substitué  d'autres  essences,  il 
maintient  sa  place  comme  le  plus  fort  et  le  plus  durable  de  tous-  les 
bois. 

Il  décrit  ensuite,  en  s'aidant  de  projections  lumineuses,  les  chênes  des 
diverses  contrées,  et  particulièrement  ceux  de  France. 

Rappelant  les  beaux  chênes  de  la  New-Forest,  plantés  par 
Guillaume  III,  il  exprime  l'espoir  que  le  gouvernement  actuel  et  ceux 
qui  viendront  ensuite  s'efforceront  de  faire  tout  leur  possible  pour  élever 
des  chênes,  eu  imitant  l'exemple  que  nous  ont  donné  nos  ancêtres.  On 
ne  peut  pas  compter  voir  les  particuliers  créer  de  grauds  massifs  de 
chênes  sur  leurs  terrains, mais  ce  u'est  pas  un  motif  pour  que  le  Gouver- 
nement ne  le  fasse  pas.  En  effectuant  des  plantations,  il  constituerait  un 
capital  profitable  pour  le  pays.  C'est  donc  sou  devoir  d'en  faire  exécuter 
comme  ce  fut  celui  de  nos  prédécesseurs. 

Nos  surfaces  boisées  sont. très  faibles  par  rapport  à  celjes  des  autres 
nations.  Nous  pourrions  avoir  des  bois  magnifiques  en  Irlande.  Malheu- 
reusement le  taux  de  boisement  de  cette  île  n'est  que  de  un  pour  cent. 

M.  Fisher  espère  que  la  commission  récemment  Instituée  pour  faire 
une  enquête  sur  les  questions  de  reboisement  donnera  de  bons  résultats 
et  qu'il  sera  porté  promptement  remède  à  l'état  préseut  de  l'arbori- 
culture. 

(Extrait  du  Timber  Trades  Journal.) 

Adieux  de  M.  le  Conservateur  de  Gorsse.—  Une  touchante  unani- 
mité a  réuni  le  10  décembre  dernier  les  agents  forestiei  s  de  la  22"  conser- 
vation venus  à  Pau  pour  offrir  un  banquet  d'adieu  à  M.  le  Conservateur 
de  Gorsse.  Les  plus  anciens,  comme  les  plus  jeunes,  avaient  eu  à  coeur 
de  donner  un  témoignage  collectif  de  leur  respectueux  attachement 
et  de  leur  reconnaissance  au  chef  éminent  dont  ils  avaient  appré- 
cié en  toute  occasion  l'expérience  éprouvée  et  la  rare  bonté.  L'heure 
des  toasts  venue,  M.  le  Conservateur  Dubreuil  s'est  fait  l'interprète  des 
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sentiments  de  tous  les  assistants,  en  exprimant  la  joie  qu'ils  éprouvaient 
à  rendre  à  M.  de  Gorsse  un  hommage  qui  lui  fût  plus  sensible  et  la 
tristesse  qu'ils  ressentaient  d'une  séparation  si  prochaine. 

Dans  sa  réponse,  M.  de  Gorsse  n'a  pas  caché  qu'il  ne  pouvait  se  dé- 
fendre d'une  peine  profonde  à  la  pensée  de  quitter  ceux  auxquels  tant 
de  liens  l'unissaient,  liens  très  anciens  pour  beaucoup  d'entre  eux,  pa- 
reillement chers  pour  tous.  Cette  affection  qu'on  lui  témoigne,  M.  de 
Gorsse  n'a  pas  voulu  en  attribuer  le méri«e  à  la  méthode  qu'il  a  appliquée 
avec  un  succès  si  constant,  celle  de  la  bienveillance.  A  l'en  croire, cette 
méthode  aurait  son  fondement  principal  dans  l  égoïsme  et  le  calcul  ; 
l'inclination  naturelle  n'y  aurait  qu'une  faible  part,  car  elle  ne  vise  qu'à 
entretenir  et  aiguiser  les  bonnes  volontés  individuelles  au  profit  de  celui 
qui  exerce  le  commandement.  lia  pris  soin  d'ajouter  que  cette  méthode 
ne  disparaîtra  pas  avec  lui,  car  il  laisse  mieux  qu'un  successeur,  un 
héritier  naturel,  qui  depuis  longtemps  l'a  faite  sienne  et  dont  l'égale 
bienveillance  est  assurée  des  mêmes  dévouements. 

Le  lendemain,  les  mômes  agents  étaient  réunis  de  nouveau,  conviés 
cette  fois  par  M.  de  Gorsse  dans  la  délicate  pensée  de  retarder  l'heure  de 
la  séparation.  Avec  une  émotion  mal  contenue  et  qui  a  vite  gagné  l'as- 
sistance, M.  de  Gorsse  a  adressé  un  nouvel  adieu  à  ses  collaborateurs, 
en  exprimant  l'espoir  qu'ils  viendraient  souvent  le  visiter  dans  sa  re- 
traite. Il  restera  près  d'eux,  dans  ces  montagnes  si  attrayantes  qu'elles 
rappellent  ceux  qui  sont  partis  au  loin  et  qu'elles  retiennent  ceux  qui, 
venus  pour  un  jour,  ne  peuvent  plus  se  détacher  de  leurs  horizons.  Sa 
dernière  recommandation  a  été  que  chacun  persévérât  dans  la  double 
tâche  à  laquelle  il  s'était  dévoué  pendant  sa  longue  carrière:  celle  de  dé- 
fendre les  forêts  des  Pyrénées,  en  résistant  impérieusement  aux  cupidités 
aveugles,  tout  en  faisant  la  part  des  besoins  légitimes  qui  réclament  des 
ménagements;  celle  aussi  de  faire  aimer  les  forêts,  dont  on  ignore  sou- 
vent la  beauté  trop  lointaine  et  l'avenir  riche  d'espérance.  Cette  tâche,  à 
laquelle  M.  de  Gorsse  a  attaché  son  nom,  est  trop  belle  pour  qu'on 
l'abandonne;  elle  porte  déjà  des  fruits  précieux  dont  le  plein  épanouis- 
sement sera  l'honneur  et  la  consolation  du  maître  diligent  qui  les  a  fait 
naître. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dons  la  seconde  quinzaine  du  mois  de 
décembre  1902  : 

10  La  seconde  partie  du  versement  de  donateur  de  M.  Delaygue  et  le 
versement  de  M.  Reuss; 
a8  Le  versement  de  fondateur  de  M.  de  la  Bunodièrc; 
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3*  Les  cotisations  anticipées  (année  iûo3)  de  MM.  Saur,  Beaufils, 
Lafond  (J.-M.),  Offel  de  Villaucourt  (M.-S.-G.),  Gagneur  de  Patornay, 
George  (J.-B.-M.-J.),  Le  Levrcur,  Pardè,  Delherm  de  Novital,  Jaquot, 
Rouis,  Sedat,  Coarbaire,  Melon,  de  Gorsse,  Mallet,  Boulanger,  Blan- 
din,  Demorlaine,  Gonse,  Perdrizet  (G. -T.),  Bizot  de  Fontcny  et 
Boureau  ; 

4°  Les  cotisations  anticipées  de  MM.  Pardé  (année  iqo4)  et  Guenot 
(années  1904  et  1  oo5)  ; 

5°  Une  somme  de  25o  francs,  montant  du  solde  d'un  prêt  d'honneur. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  L'année  1902  finit  mal  pour  les  charbons  de  bois.  Les 
cours  sont  au  plus  bas. 

La  consommation  a  baissé  dans  une  proportion  considérable  sur  Iqoi 
et  malheureusement  il  est  à  craindre  de  la  voir  encore  se  réduire  par 
suite  de  l'abaissement  du  prix  du  gaz  à  0,20  c. 

C'est  une  situation  désastreuse  pour  les  propriétaires  de  forêts  et  ex- 
ploitants forestiers,  qui  ne  trouveront  bientôt  plus  la  rémunération  du 
prix  de  façon  de  la  charbonnette,  de  sa  carbonisation  et  des  transports. 

CLAMEGT.  —  Il  y  a  eu  peu  d'affaires  sur  la  charpente,  les  approvi- 
sionnements étant  au  complet  et  les  besoins  peu  urgents.  Depuis  quel  - 
ques  jours  on  voit  passer  une  certaine  quantité  de  charpente  en  bateaux 
provenant  des  forêts  du  Berry  et  qui  toutes  sont  de  très  belle  qualité  et 
h  destination  d'Auxerre  et  de  Joiernv.  Les  usiniers  de  la  localité  commen- 
cent  à  vider  les  coupes  de  1901,  dont  ils  se  sont  rendus  adjudicataires. 

Comme  le  mois  dernier,  les  gares  de  chemin  de  fer  s'encombrent  de 
plus  en  plus  et  les  chantiers  sont  pleins  de  marchandises  faites  et  à  faire. 

Il  y  a,  pour  le  moment,  un  temps  d'arrêt  sur  le  placement  des  bois 
d'industrie,  les  marchés  d'échalas  somblent  terminés,  la  latte  a  un  ins- 
tant d'arrêt  et  les  merrains  n'ont  été  l'objet  d'aucune  transaction. 

Ona  constaté  un  petit  mouvement  sur  les  bois  à  brûler;  quelques  visi- 
tes ont  été  faites,  les  prix  bien  débattus  et  finalement  peu  d'affaires  ont 
été  opérées.  Tout  semble  indiquer  que  les  prix  ne  sont  pas  en  hausse  et 
qu'au  contraire  le  prix  de  120  fr.  le  décastère  aura  beaucoup  de  peine 
à  se  maintenir, — à  moins  que  l'hiver  ne  se  prononce  au  mois  de  février 
et  que  les  marchés  de  cette  époque  ne  se  sentent  de  la  reprise. 

Les  bois  de  boulangerie  sont  toujours  demandés,  les  bois  blancs, 
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bonne  ou  mauvaise  qualité,  se  placent  toujours  facilement  aux  environs 
de  58  fr.  à  Go  et  05  fr.  le  décastère  sur  nos  ports  et  suivant  leur  éloigne» 
ment.  Le  bouleau  commence  à  devenir  rare  et  la  vente  en  est  facile  à  8o 
et  85  fr.  le  décastère. 

Quant  aux  bois  de  charbonnage,  les  détenteurs  commencent,  pour  les 
coupes  de  1902,  à  en  être  embarrassés  et  ils  vont  être  obligés  de  lesoéder 
aux  prix  donnés  par  les  usiniers  des  produits  chimiques  qui,  aujourd'hui, 
trouvent  plus  d'avantages  à  user  la  menuise.  La  fabrication  des  mar- 
gotins  paraît  arrêtée,  aussi  bien  sur  les  chantiers  que  sur  le  parterre  des 
{Tares  de  chemin  de  fer,  l'enlèvement  des  produits  fabriqués  ne  se  fait 
plus  que  par  petites  portions  en  wagon. 

La  petite  vogue  du  mois  dernier  sur  tes  charbons  s'est  bien  vite  arrêtée 
et  le  placement  en  paraît  de  plus  en  plus  problématique. 

Ecorces.  —  On  ne  sait  encore  rien,  en  ce  qui  concerne  les  écorces  de 
cette  année.  Le  commerce  s'attend,  en  ce  moment,  h  une  baisse  bien 
accentuée  sur  les  prix  de  l'an  dernier.  Les  marchands  de  bois  vont  atten- 
dre jusqu'à  la  foire  du  9  février  pour  décider  du  genre  d'exploitation 
qu'ils  feront  dans  leurs  coupes  après  les  bois  d'hiver, bien  décidés  qu'ils 
sont  à  couper  le  chêne  tout  en  gris,  si  Pécorce  n'atteint  pas  un  prix  assez 
rémunérateur. 

PONTARLIER.  —  Affaires  calmes;  les  cours  n'ont  subi  aucun  chan- 
gement. 

SALI»  S  ET  ARBOIS.  —  Prix  sans  variation.  Les  affaires  sont  pour 
ainsi  dire  nulles. 

La  charpente  chêne  est  totalement  délaissée. 

RA0N- L'ETAPE,  —  Affaires  nulles;  cours  sans  fermeté. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Le  faible  courant  d'af- 
faires se  continue  sur  notre  marché.  Nous  sommes,  du  reste,  dans  la 
morte  saison  où  vendeurs  et  acheteurs  se  recueillent,  et  il  ne  faut  pas 
compter  sur  une  reprise  avant  quelques  semaines. 

Dans  le  Nord,  les  prix  sont  toujours  très  fermes  et  même  en  hausse 
pour  certaines  dimensions  spéciales,  parce  que  les  productions  seront, 
paraît-il,  plus  réduites  par  suite  de  la  hausse  des  billots  en  forêt. 

Durant  les  mois  écoulés,  nous  avoos  reçu  cinq  ou  six  cargaisons'  qui 
étaient  en  cours  de  route  avant  la  clôture  de  la  navigation  et  sauf  quel- 
ques navires  qui  peuvent  être  en  retard,  on  peut  considérer  la  saison  des 
arrivages  comme  close. 

Merrains.  —  Notre  marché  de  douelles  faitpreuvede  bien  meilleures 
dispositions.  La  tonnellerie  revient  peu  à  peu  aux  approvisionnements 
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pour  sa  fabrication  d'hiver,  et  le  mois  de  décembre  a  eu,  en  somme,  un 
assez  bon  écoulement  de  marchandises. 

Les  prix,  qui  ont  eu  un  moment  de  fléchissement,  sont  revenus  à  leur 
ancien  niveau  de  fermeté  malgré  l'importance  du  stock  actuel  surplace. 
Les  vendeurs  se  défendent  de  leur  mieux  et  ils  trouvent  un  appui  dans 
le  maintien  des  hauts  cours  aux  pays  de  production. 

Les  arrivages  se  tiennent  très  modérés,  et  il  ne  reste  maintenant  que 
de  rares  cargaisons  à  recevoir,  solde  d'anciens  achats  à  livrer  qui  arri- 
veront incessamment,  puis  on  vivra  avec  le  stock,  qui  est,  d'ailleurs, 
assez  important  pour  suffire  pendant  longtemps  aux  besoins  de  la  con- 
sommation. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  12  à  i3  fr.  par  1000 
kilos. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térébenthine  reste  calme  avec 
des  cours  sans  changement  depuis  notre  dernier  bulletin. 

Au  dernier  marché,  tenu  le  3i  décembre,  les  envois  de  la  fabrique 
ont  été  de  79.000  kilos,  et  le  prix  fixé  à  82  francs.  Pour  l'expédition  on 
pratique  le  cours  de      fr.  les  100  kilos  logés. 

La  colophane  pAle  est  peu  demandée  par  suite  de  son  prix  élevé  qui 
varie  entre  9.5  et  3o  francs.  La  colophane  intermédiaire  est  recherchée 
entre  18  et  2/4  fr.  les  100  kilos  usages. 

Les  brais  se  maintiennent  fermes  par  suite  de  leur  rareté. 


MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLACE  DE  PARIS 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  135 à  145  fr.;  id.de flot; 
135  fr.  ledécastére;  traverses,  133à  140  fr.  ;  bois  pclards,  100  à  105  fr.  ; 
hêtre  neuf,  100  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  105  à  110  fr.  ;  tremble,  70  à 
75  fr.  ;  pin,  125  à  130. 

PORT  DE  CLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit,  6  fr.  à  7.50 
Bois  d'Œuvre.  — Chêne  équarri,  6  fr.  à  8  fr.  le  décistère,  selon  grosseur  et 
qualité;  merrain,  600  fr.  le  millier  de  2  600  pièces;  lattes  1™  qualité, 
2  fr.  40  à  2  fr.  60  la  botte;  aubier,  2  fr;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille, 
litais  :  6.50  à  8.  le  stère  (tous  bois  chêne). 
Bois  de  Feu. —  Flot,  neuf,  110  fr.  ;  vieux,  100  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre, 
grosse,  120  fr.;  bois  gris  cliétic  cl  pelard,  120  à  125  francs  le  décastère; 
bois  blanc,  60  fr.  ;  bouleau,  85  fr.  ;  charbounctlc,  5,50  à  6  fr.  la  corde  (2  stè- 
res 33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  50  à  C  fr. 

Ecorces  de  1902.  —  140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.  et  75  fr.  les  1000  kil. 
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PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube.  48  à  -V)  fr. .  suivant  grosseur  ;  éqoarrics  a  vive  arête,  lpr  choix, 54 
à  60  fr.:  i»  choix  pour  planches.  39  à  42  fr.;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ;  che- 
vrons "/S  ordinaires.  0  fr.  2V. 

Sciages  bruts.  —  M  km  iserie.  —  Sapin,  Epioéa.  —  Planches  de  t8  lignes, 
1*'  choix  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  65  :  de  13  lignes,  2  Ir.  15  ; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  (Bourgogne;.  —  ltecelte,8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  70  ;  2«  choix,  t  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  30;  2«  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr,L\ 
2-  choix,  0  fr.  15.  —  20  (1/0  de  rabais  sur  les  lartreurs  au-dessous  de  8  1. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
mille,  30  fr.  ;  4  litrnes,  35  à  38  fr.;  S  lignes,  48  a  50  fr  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
lignes,67  fr.  :  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  VôO  fr.; 
18  lignes,  180  fr. 

Bois  de  Feu  —  Olartier  IIètrk. —  Le  stère, U  fr  ;  la  petite  corde,  3  stères, 
30  fr.  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  20  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLACE  DE  SALINS  ET  ARB0IS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m. c. marchand  en  grume), gros  bois,  45  fr.;  moyens, 
40  à  45  fr.;  petits  bois  35  a  38  fr.;  équarri  a  vive  arête,  45  à  50  fr.  ;  suivaut 
longueur  et  qualité,  avec  flache,  40  à  45  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  40  mill.,  le  m.  carré,  1er  choix,  2  fr.  50; 
2°  choix,  2  fr.  25;  de  35 millimètres,  choix,  2  fr.  40;  2*  choix,  1  fr.  90; 
de  30  millimètres,  \*r  choix,  2  fr.  ;  24  choix.  1  fr.  75  :  de  27  millimètres, 
1  fr.  60;  2*  choix,  I  fr.  40.  Lambris  de  18  millimètres,  i'r  choix,  1  fr.  25; 
2e  choix,  1  fr.;  de  14  millimètres,  1"  choix,  1  fr.  ;  2'  choix,  0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille  de  12  lignes  sur  3,  longueur  12 
pieds.  30  fr.;  4  lignes  épais*. .38  fr.;  6  lignes, 55  fr.;  8  lignes,  75  fr.  ;  12  li- 
gnes. 115  fr.  ;  18  lignes,  175  ir. 

Bois  de  Fen.—  Le  decastère  dur,  95  à  100  fr.  ;  pelard,  80  à  85  fr.  ;  cotret  60 
à  65  fr. 

Charbons  de  Bois.—  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  12  à  13  fr. 
Ecorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k.),  sans  cours. 

PLACE  DE  RAON  -L'ÉTAPE. 

Charpentes.  -  Le  m.  cube  13/15  à  19/20  d  cquarris.  18  fr. 

20/f0  a  24  25      —       21  fr. 
25/25  à  29/30       —        24  fr. 
30/30  et  au-dessus  —        27  à  30  fr. 
Chevrons.  —  Le  mètre  courant  de  5  à  10  m.  de  long.  ^0  fr.  30 
id.  de  10  m.  et  au-dessus     0  fr.  33 

Planches.  —  12/12  1er  choix,215  —  2*  choix,  180  —  3«  choix,  125 
12/9      id.      145  -  2«    id.    120  —  3*    id.  100 
12  8      id.     115  —  2»    id.    100  —  3«    id.  80 
Madriers  chons,  80  fr.  —  Chons,  4m.  50  fr.  —  Choos,  autres  longueurs,  40 
à  45  fr.,  réduites  à  4m. 
Industrie.  —  Sans  changement. 
Bois  de  feu.  —  Sans  changement. 

PLACE  DE  MARSEILLE 

Charpente  débitée  aux  dimensions  en  sapin  Tricste  ou  Fiume,  longueur  de 
5  à  14  m.  fr.  63  le  m» 

Planches  Nord   2,  1  1/2,    1  1/4,  1  X  9  &*.  la  douzaine  réduite. 

—  —  —  8  78  — 
_              -        -             7  74  - 

-  -       -  6  66  à  68  — 
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63  fr.  la  douzaine  réduile. 


58  - 
87  à  38  _ 
55  - 
2,50  le  mètre  carré 
80  à  85    —  cube 
115  à  123    -       —  suivsnt 

tous  ce»  articles. 


..  i.  »  i  A,  3  i  J,  4  1/2  et  4 
x  >  l     S  el  4  1/2 

v  \  » 

j  \  *  S.  7.  « 
.u- ;»t...i  I  \  5,  4  1/2  et  4  rare 

i  .  \  *  toujokir»  p»s  beaucoup  d'activité 

PLACE  DE  BORDEAUX 

Vmia-m-n  llo**ut.  —  Les  1616dotives  de  &i  à  36  pouces  de  lotijr,  4  à  6  pou- 
wv«  «W  Uriçeur,  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  125V  à  1*25  fr. 

14  à  (6    -  —  1400  fr. 

lôa  18  —         -  14àt)  fr. 

18  à  20    —         —  13'iOfr. 
Futailles.  —  Barriques  en  bois  d'Autriche.      La  do  tua  tue.    162  à  16a  fr. 

—  —     d'Amérique.  —  1  ^4»  à  162  fr. 

Résines.  —  hssence,  les  100  kiloç.,  82  fr.  ;  pour  l'expédition,   91  fr.; 

-  pale  de  térébenthine  à  la  chaudière, la  barrique, 60 à  65  fr.;  goudron  fin,  la 
rhalosse  (3V0  litres),  46  à  52  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  50  à  13  fr.;  galipot  mi- 
larmeux,  16  à  18  fr.,  braî  noir,  les  100  kil.,  10  fr.  30  à  H  fr.  ;  clair  ordi- 
naire, 11  fr.  75  à  12  fr.  50,  supérieur,  13  fr.  à  14  fr.  ,  colophane,  tS  à  30  fr. 
suivant  nuances. 


MUTATION  S 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORETS 


DATES 

des 
Arrêtés 

NOMS 

190Î 

Î7  décemlw 

i3  décembre 

Tu  i  iïii. 

id. 

I.ai  i.im. 

id. 

n<u\hrT. 

iJ. 

[Il  on.. 

..1. 

ut  Bit  m. 

i<l. 

<;**tb\  . 

ici. 

Mâi.aphii  . 

id. 

l'on  m. 

id. 

Moi  lui  ni.. 

id. 

Lx<;t»ni'.:B  lis 

Si  li>  Il  l,li»s. 

POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


I- 


G.  tiéu.,  OrUéajisvuïg  (Al|fer).      lnsp.  adj..  maintenu  h  1»  dupo-l 

»ili<m  du  Gouverneur  Général! 
dr  l'Alïjrri>r, 


lnsp.,  Oloron  (Ba>scs-Pyrrnc4;>). 
Inip.,  (tocroi  (Ardciincs). 


I n *|> . .  mis  ■<  la  disposition  du! 

«•"iivi'rnemcnt  tuniMen. 
hmp.,  VitrvTt'.fraiii-uis  (Marne) 

;t>. 

Insp.:  Ilocroi  (Antennes). 


lnsp.  adj.,  Senonclios  (Eure  ct- 

Loir). 

lnsp..    SainI-J<an-dc-MâuricDiir  Insp  ,  Sistcruo  (Basses -Alpes)  (ij. 

(Savoie),  no»  ta»talié. 
lnsp.  adj.,  servirc  d»-*  reboise-  lnsp.,    Saiol-Jean  do-Maunenue 

mcats,  Nice  i Al (>es- M ;iri 1 1 rtu-s } .  ■  (Savoie). 
G.  Mn.,    Saiul-I'jdnis   (liasses    lnsp.  adj..  llonncville  (llaut«-l 

Pyrénées).  |    Savoie)  (3f. 

G.  tien,  stag.,  Langogno  (Lozère).  G.  fién.  kU|t.,  Saint-Palais  (Ba»-I 


G.  (ii'n..  Bedons  (Basses-Pyré- 
nées). 

Insp.  sdj.,  Aii  les -Bains (Savoie ). 


ses. Pyrénées). 
Iu-ii.  adj.,   Saint  Claude  (Jura) 

(*)• 

lnsp.  adj.,  Albertville  (Savoie) 

(5). 

lnsp.  adj.,  Aix-lo-Bains  (Savoir). 


G.  Gén.,  Parentis-eu-librn  (Lan- 
les). 

(i)  En  remplacement  de  M.  Ihimont,  admh  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  —  (i ;  En 
remplacement  de  M.  l'errot,  adnit"  h  fairw  valoir  >t*s  droits  n  In  rellaite.  —  <  t)  En  remplacement 
de  M.  Lâchât,  qui  a  rc«;u  une  autre  destination.  —  (4)  Kn  remplacement  de  M.  («erard.  qui  a  reeu 
une  autre  destination.  —  (5)  Kn  remplacement  de  M.  «iuvot,  <|ui  a  re.  ii  une  aulrc  dustiti; 


Lt  Directeur-Gérant  :  L  L'c  i  e  n  L  A  V  E 17  H . 


l'oitiers  —Imprimerie  Biais  et  Koy,  7,  rue  Viclor-llujfo. 
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FRANCE 

L'AMÉNAGEMENT  DE  LA  FORÊT  DE  COMPIÈGNE 

De  tous  les  grands  massifs  domaniaux  de  la  région  parisienne,  l'un 
des  plus  importants  et  des  plus  connus  est  sans  contredit  celui  de  Com- 
piègne. Ses  i4.4o°  hectares  lui  assignent  le  3e  rang-  sur  la  liste  par 
ordre  de  grandeur  des  forets  de  l'Etat. 

Son  revenu  brut  voisin  de  800.000  fr.,  et  qui  correspond  à  un  rende- 
ment par  hectare  et  par  an  d'environ  58  fr.,  permet  de  considérer  cette 
forêt,  sinon  comme  une  des  plus  productives,  du  moins  comme  une  de 
celles  dont  un  propriétaire  peut  se  montrer  justement  satisfait.  Encore 
n'est-ce  point  au  chiffre  brutal  du  revenu  qu'il  convient  de  mesurer 
l'importance  économique  de  cette  grande  masse  boisée.  Indépendam- 
ment des  usines  à  travailler  le  bois  qui  se  sont  installées  sur  ses  bords, 
elle  est  devenue  un  centre  d'attraction  propre  à  satisfaire  le  besoin  de 
déplacement  et  l'engouement  pour  les  sports  de  .toute  nature  qui  sont 
une  des  caractéristiques  de  la  société  contemporaine. 

La  beauté  des  sites,  le'nombre  et  la  variété  des  promenades  appropriées 
à  tous  les  genres  de  locomotion,  la  présence  de  villages  pittoresquement 
enclavés  au  centre  même  de  la  forêt,  la  font  rechercher  comme  un  lieu  de 
villégiature  vers  lequel  se  transportent  pendant  la  belle  saison  les  habi- 
tants des  villes.  Aussi  voit-on  les  maisons  de  campagne  s'élever  de  tous 
côtés  dans  le  voisinage  immédiat  ou  dans  l'intérieur  même  du  massif. 

Le  développement  récemment  pris  par  le  cyclisme  et  par  l'automo- 
bilisme  fait  affluer  sur  tous  les  points  qui  se  recommandent  par  le  charme 
du  paysage  un  nombre  croissant  de  visiteurs.  L'hiver,  quand  ce  mouve- 
ment se  ralentit,  surgit  pour  la  forêt  une  autre  clientèle;  c'est  celle  des 
chasseurs  de  tout  ordre,  ou  même  de  simples  amateurs,  avides  de  voir 
se  dérouler  dans  le  cadre  sévère  des  arbres  dépouillés  de  verdure  toutes 
les  péripéties  d'une  chasse  à  courre. 

On  peut  se  rendre  compte  par  là  du  mouvement  d'affairesauquel  peut 
donner  lieu,  en  dehors  des  ressources  tirées  de  la  production  ligneuse, 
une  forêt  de  l'importance  de  celle  de  Compiègne  et,  si  l'on  pouvait  cal- 
culer le  montant  des  sommes  que  ce  mouvement  d'affaires  fait,  sous 
forme  d'impôts  directs  ou  indirects,  rentrer  dans  les  caisses  de  l'Etat,  on 
trouverait  sans  doute  qu'il  est  loin  d'être  négligeable. 

(4i*  Aimfti).  —  FtTRitn  1903.  I.  —  5 


Digitized  by  Google 


66 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


On  conçoit  que  les  forestiers  chargés  de  régler  l'exploitation  d'un 
domaine  de  cette  étendue  et  autour  duquel  s'agitent  tant  d'intérêts  di- 
vers, aient  recherché  le  meilleur  moyen  de  faire  face  à  ces  diverses  exi- 
gences qui,  au  point  de  vue  technique,  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

Maintenir  partout  l'état  boisé,  réaliser  en  temps  utile  les  bois  exploi- 
tables, assurer,  par  l'application  de  bonnes  régies  culturales,  la  régéné- 
ration régulière  des  massifs,  l'éducation  des  essences  les  mieux  appro- 
priées aux  conditions  locales,  le  développement  des  futaies  de  fortes  di- 
mensions qui  sont  à  la  fois  l'ornement  et  la  richesse  de  la  forêt. 

La  première  question  qui  se  posait  était  celle  de  savoir  si  la  méthode 
classique  adoptée  jusque-là,  et  qui  était  basée  sur  la  division  des  séries 
en  affectations,  se  prêtait  d'une  manière  suffisante  à  la  réalisation  de  ce 
programme.  Après  mûr  examen,  il  a  paru  que  non,  et  cela  pour  les 
motifs  indiqués  ci-après,  dont  les  uns  sont  d'ordre  général  et  dont  les 
autres  s'appliquent  particulièrement  à  la  forêt  considérée. 

Il  convient  tout  d'abord  de  rendre  à  cette  méthode,  trop  connue  pour 
être  exposée  ici,  et  qui  a  pendant  de  longues  années  régné  en  souveraine 
maîtresse,  la  justice  qui  lui  est  due.  Elle  est  simple,  claire,  d'une  belle 
ordonnance;  elle  résout  d'une  manière  satisfaisante  pour  l'esprit  tous 
les  problèmes  que  soulève  l'aménagement  des  futaies.  Dans  la  prati- 
que toutefois,  donne-t  elle  des  résultats  en  rapport  avec  les  conceptions 
théoriques  qui  lui  ont  servi  de  base?  Une  expérience  poursuivie  pen- 
dant une  cinquantaine  d'années  permet  aujourd'hui  de  le  mettre  en 
doute,  car  peu  nombreux  sont  les  cas  où  son  application  s'est  trouvée 
d'accord  avec  la  réalité  les  faits. 

Sous  l'empire  des  règles  invariables  qui  présidaient  à  sa  mise  en 
œuvre,  le  premier  souci  de  l'aménagiste  était  de  partager  en  affecta- 
tions de  contenances  sensiblement  égales  et  aussi  bien  massées  que 
possible  les  forêts  ou  séries  à  traiter  en  futaie  pleine,  principe  intangible 
qui  ne  devait  souffrir  aucune  exception,  quels  que  fussent  l'irrégularité 
des  peuplements,  le  défaut  de  gradation  des  âges,  le  traitement  anté- 
rieur, futaie  jardinée,  taillis  à  convertir,  etc.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  futaies 
résineuses  de  haute  montagne  qui  n'aient  failli,  à  un  moment  donné,  être 
soumises  à  cet  inéluctable  partage.  Une  ressource  pourtant  restait  à 
l'aménagiste  :  celle  de  faire  varier  le  nombre  de  ces  grandes  divisions. 
Ge  nombre  fut,  à  l'origine,  assez  élevé:  6  périodes  correspondant  à  6  af- 
fectations; c'était  le  cas  pour  Compiègne.  Il  parut  dans  la  suite  néces- 
saire de  l'abaisser  suivant  les  circonstances  à  5,  souvent  à  4,  parfois  à  3 
affectations  et  l'on  pourrait  citer  un  cas  où,  devant  l'impossibilité  d'éta- 
blir dans  certains  peuplements  un  classement  ratiounel,  on  jugea  prefé- 
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blede  n'en  créer  que  deux  plutôt  que  de  renoncer  à  cette  répartition 
fatidique.  Les  procédés  employés  pour  faire  entrer  dans  ces  comparti- 
ments soigneusement  étiquetés  tous  les  peuplements  de  quelque  nature 
qu'ils  fussent,  étaient  généralement  assez  simples  et,  au  début  d'un 
aménagement,  la  collocation  des  peuplements  dans  les  diverses  affecta- 
tions n'offrait  pas  en  général  de  difficultés  insurmontables.  S'agissait-il 
de  futaies  en  régénération  ou  simplement  exploitable*,  on  les  classait 
dans  2  affectations  voisines,  en  général  la  première  et  la  dernière,  et  du 
coup  se  trouvait  établie  pour  des  marchandises  identiques  une  distinc- 
tion d'un  intérêt  douteux  entre  produits  normaux  et  produits  anormaux. 
Quant  à  faire  rentrer  dans  ce  cadre  étroit  et  rigide  les  peuplements  si 
variés  et  souvent  même  si  peu  homogènes  dont  se  composent  la  plu- 
part des  forêts,  on  y  arrivait  aisément  grâce  au  procédé  connu  depuis 
la  plus  haute  antiquité  et  dont  le  célèbre  Procuste  nous  a  légué  le  secret. 
Si  certains  peuplements,  eu  égard  à  leur  Age  et  à  leur  classement, 
devaient  atteindre  trop  tard  l'époque  de  la  régénération,  on  s'autorisait 
du  bon  état  actuel  de  leur  végétation  pour  affirmer  qu'ils  subiraient 
sans  défaillance  cette  prolongation  d'existence.  D'autres  venaient-ils 
prématurément  en  tour  d'exploitation,  on  était  involontairement  porté 
à  leur  trouver  peu  d'avenir  et  d'ailleurs  la  régularisation  des  âges, 
objectif  trop  exclusivement  poursuivi,  ne  justifiait-elle  pas  des  sacri- 
fices de  cette  nature? 

Telles  quelles,  les  conceptions  du  début  suffisaient  à  assurer  pen- 
dant quelque  temps  le  fonctionnement  de  l'aménagement.  A  les  exami- 
ner de  près,  toutefois,  on  s'aperçoit  qu'elles  reposaient  sur  ce  principe 
plus  que  contestable  qu'une  futaie  régulièrement  traitée  peut  être 
façonnée  de  toutes  pièces  et  coulée  dans  un  moule  étudié  et  construit  à 
l'avance.  Dans  tous  les  cas,  le  résultat  ne  pouvait  être  atteint  le  plus 
souvent  qu'en  se  résignant  pendant  la  première  révolution  à  des  sacri- 
fices plus  ou  moins  grands  d'exploitabilité. 

Il  y  a  de  plus  lieu  de  rechercher  dans  quelle  mesure  les  faits  répon- 
daient aux  prévisions  primitives.  Cette  réponse  en  général  ne  se  faisait 
pas  attendre  bien  longtemps.  Une  application  de  3o  ou  4o  ans,  quel- 
quefois de  i5  à  20,  parfois  même  de  quelques  années,  suffisait  pour 
faire  ressortir  le  peu  de  solidité  du  cadre  adopté.  Indépendamment  des 
accidents  imprévus,  cyclones,  bris  de  neige,  verglas,  dégâts  d'insectes, 
etc.,  qui  venaient  ébranler  l'échafaudage  si  savamment  combiné,  on  a  vu 
maintes  fois  les  peuplements  se  refuser  à  accomplir  l'évolution  qui  leur 
était  assignée  et  se  mettre  h  dépérir  bien  avant  l'Age  fixé  pour  leur 
régénération.  Comme  les  améuagistes  ne  pouvaient  se  soustraire  à  l'obli- 
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galion  de  réaliser  un  matériel  eo  voie  de  dépréciation,  alors  apparaissait 
la  série  des  combinaisons  variées,  transferts,  virements,  emprunts,  etc., 
qui  n'avaient  en  somme  d'autre  but  que  de  masquer  le  défaut  de  con- 
cordance entre  les  exigences  culturalcs  et  les  dispositions  qui  devaient 
pendant  de  longues  années  présider  aux  destinées  de  la  forêt.  Cet  état 
de  choses  tolérable  au  début,  quand  les  dérogations  au  plan  général 
étaient  peu  importantes,  s'accentuait  en  général  avec  le  temps,  et  à 
mesure  que  se  multipliaient  les  anomalies,  l'aménagement  perdait  la 
clarté  et  la  simplicité  du  début.  Il  n'était  pas  rare,  au  bout  d'un  certain 
temps,  de  voir  les  coupes  principales  assises,  non  seulement  dans  l'affec- 
tation en  tour,  mais  encore  dans  la  plupart  des  autres  et  Ton  pourrait 
citer  des  cas  où  la  possibilité  arrivait  à  être  recrutée  eo  majeure  partie 
dans  les  affectations  hors  tour.  On  était  donc  finalement  acculé  à  ce 
dilemme  :  ou  remanier  perpétuellement  le  cadre,  auquel  cas  disparaissait 
l'esprit  de  suite  si  nécessaire  en  matière  d'aménagement  ;  ou  ne  tenir 
aucun  compte  de  ses  indications,  d'où  résultait  qu'il  ne  servait  plus  à 
rien,  sinon  à  compliquer  inutilement  les  prescriptions  des  règlements 
d'exploitation. 

Peut-être  objectera-t-on  que  ces  inconvénients  sont  de  pure  forme  et 
que,  si  la  division  en  affectations  fournit  pour  l'application  des  règles 
culturales  un  cadre  simple  et  commode,  peu  importe  qu'elle  réponde 
plus  ou  moins  exactement  aux  conceptions  qui  l'ont  fait  adopter. 

C'est  en  effet  ce  qui  se  produit  dans  beaucoup  de  cas,  mais  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  passé  où  l'application  des  principes  en  vigueur  a 
eu  des  conséquences  regrettables. 

Dans  certains  taillis  en  conversion,  le  souci  de  la  régularisation  n'a- 
t-il  pas  conduit  parfois  à  extraire  les  réserves  en  dernière  affectation  et 
à  faire  du  taillis  simple  là  où  la  constitution  de  la  futaie  était  l'objectif 
poursuivi. 

Dans  les  sapinières  jardinées  qu'on  se  proposait  de  traiter  en  futaie 
pleine,  n'a-t-on  pas  vu,  toujours  sous  prétexte  de  régularisation,  mettre 
en  téte  de  série  et  soumettre  aux  coupes  principales  des  bois  en  pleine 
croissance  alors  que,  dans  le  surplus,  de  vieux  arbres  surannés  étaient 
de  par  l'aménagement  maintenus  obstinément  sur  pied. 

Ces  pratiques  sans  doute  sont  aujourd'hui  abandonnées,  mais  d'au- 
tres résultats  critiquables  peuvent  encore  être  mis  sur  le  compte  de  la 
méthode  classique. 

Le  procédé  qu'elle  indique  pour  le  calcul  de  la  possibilité  semble  assu- 
rément rationnel,  mais  il  exige  dans  la  pratique,  pour  donner  des  chif- 
fres acceptables,  un  concours  de  circonstances  favorables  qu'on  ne 
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rencontre  que  rarement.  Basé  à  la  fois  sur  le  volume  et  la  contenance,  il 
suppose  une  étroite  corrélation  entre  la  surface  de  l'affectation,  le  matériel 
quelle  renferme  et  la  durée  de  la  période  correspondante.  Cette  corrélation 
vient-elle  à  disparaître,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  généralement  pour 
les  motifs  exposés  ci-dessus,  la  possibilité  subit  des  fluctuations  que 
l'on  est  réduit  soit  à  accepter,  soit  à  pallier  par  des  artifices  quelconques. 

Un  exemple  permettra  de  s'en  rendre  compte.  Dans  un  grand  massif 
voisin  de  celui  de  Compiègne,  la  possibilité  globale,  fixée  primitivement 
au  chiffre  approximatif  de  35.ooo  me,  a  atteint,  à  la  suite  d'une  pre- 
mière revision,  celui  de  44  ooo.  Ramenée  pour  la  seconde  fois  aux  envi- 
rons de  35.000,  elle  remonte  de  nouveau  à  plus  de  44ooo  et  pour  la 
3«  fois  il  a  fallu  lui  faire  subir  une  diminution  de  près  de  8.000  me.  N'y 
a-t-ilpas  intérêt  à  rendre  évîtables  pour  l'avenir  desemblables  variations? 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  peut  reprocher  au  classement  par 
affectations  de  conduire  presque  fatalement  au  groupement  dans  les 
premières  de  tout  ce  que  la  forêt  contient  de  bon,  à  la  réunion  dans  les 
dernières  de  tout  ce  qu  elle  a  de  médiocre  ou  de  mauvais  et  dans  ces 
conditions  on  doit  conclure  qu'il  ne  résout  que  très  imparfaitement  la 
question  du  rapport  soutenu. 

A  Compiègne,  la  situation  en  1900  était  la  suivante  : 
Aménagement  datant  de  1867.  Une  section  hors  cadre  d'environ 
700  h.  (parc,  chasse,  réserve  artistique).  Une  section  de  taillis  (800  h.) 
formant  deux  séries  dans  lesquelles,  en  raison  de  l'abondance  du  gibier, 
toute  exploitation  principale  était  depuis  longtemps  suspendue.  Une 
section  de  futaie  pleine  (12.900  h.)  comprenant  10  séries  soumises  à  une 
révolution  de  ijo  ans  et  partagées  chacune  en  six  affectations  corres- 
pondant à  un  même  nombre  de  périodes. 

La  constitution  de  ces  10  séries  était  loin  d'être  à  l'abri  de  toute  criti- 
que. Des  écarts  de  contenance  variant  sans  raison  du  simple  au  double 
(860  à  i85o  h.),  des  limites  souvent  peu  apparentes,  des  formes  extrê- 
mement irrégulières  et  des  dimensions  mal  proportionnées  en  rendaient 
le  maintien  peu  désirable,  étant  donné  surtout  qu'une  succession  régu- 
lière des  âges  ne  venait  pas  compenser  ces  défauts.  La  division  en 
parcelles  donnait  lieu  à  des  observations  de  même  nature  avec  des 
anomalies  encore  plus  accentuées.  Quant  au  partage  en  affectations,  on 
jugera  de  la  mesure  dans  laquelle  il  répondait  aux  espérances  du  début 
en  apprenant  qu'après  moins  de  5o  ans  d'application  on  trouvait,  au 
cours  de  la  même  période,  des  coupes  principales  assises  suivant  les 
séries  dans  trois,  quatre  et  jusqu'à  cinq  affectations  sur  six. 
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La  possibilité  de  son  côté  n'avait  pas  manqué  de  subir  le  contrecoup 
des  dérogations  qu'il  avait  fallu,  à  plusieurs  reprises,  faire  subir  au  plan 
général.  Elle  est  au  début  de  41.287  me,  retombe  ensuite  à  29.864  pour 
être  reportée  à  37.200,  sans  préjudice  d'une  réserve  fixée  successivement 
à  21. 700  me,  à  162.894, ctà  259.304  me.  et  qui  avait  pour  but  deparerau 
déficit  que  faisait  prévoir  l'exploitation  prématurée,  par  suite  de  dépé- 
rissement, d'une  partie  des  3Cs  affectations. 

Il  était  facile  de  voir  qu'en  persévérant  dans  les  mêmes  errements  on 
allait  atteindre  rapidement  l'extrême  limite  de  la  confusion.  Dès  lors  un 
remaniement  complet  s'imposait. 

L'effectuer  sur  les  mômes  bases,  c'était  s'exposer  à  voir  reparaître  petit 
à  petit  tous  les  inconvénients  inhérents  à  la  méthode  et  qui  ont  été 
éoumérés  ci-dessus.  On  se  heurtait  d'ailleurs,  dès  le  début,  à  des  diffi- 
cultés presque  insurmontables,  provenant  de  la  grande  étendue  des 
peuplements  qu'il  avait  fallu  dans  certaines  séries  mettre  en  régénération, 
de  l'importance  et  de  la  répartition  de  ceux  que  leur  état  de  végétation 
condamnait  d'autre  part  à  attaquer  sans  délai. 

Il  a  donc  semblé  opportun  de  recourir  à  des  dispositions  nouvelles, 
assez  souples  pour  se  prêter  à  toutes  les  exigences  culturales  et  de 
nature  à  imprimer  à  l'aménagement  dans  l'avenir  une  marche  un  peu 
moins  désordonnée. 

On  est  parti  de  ce  principe  que  l'application  d'une  possibilité  conve- 
nablement calculée  et  l'observation  des  règles  de  culture  suffit,  d'une 
part,  à  assurer  la  régénération  complète  de  la  série  pendant  la  durée 
assignée  à  la  révolution  ;  de  l'autre,  à  créer  et  à  maintenir  le  capital 
ligneux  correspondant  à  l'exploitabilité  adoptée. 

II  a  été  admis  ensuite  qu'aucune  considération  ne  peut  dispenser  de 
réaliser,  là  où  ils  se  trouvent,  les  bois  exploitables  à  un  titre  quelconque, 
ni  de  poursuivre  les  régénérations  là  où  elles  ont  été  entamées  ;  que 
vouloir  non  seulement  établir  la  succession  des  âges,  mais  encore  assi- 
gner à  chaque  catégorie  de  peuplement  un  emplacement  choisi  d'avance 
est  une  entreprise  irréalisable  ;  que  la  visite  de  la  série  à  intervalles 
périodiques  et  pas  trop  éloignés  les  uns  des  autres  permet  seule  de  choi- 
sir d'une  manière  judicieuse  les  peuplements  qu'il  convient  d'exploiter 
et  que,  par  conséquent,  porter  les  coupes  principales  sur  les  points  où 
elles  sont  jugées  nécessaires  et  à  l'époque  reconnue  la  plus  convenable 
est  la  seule  manière  pratique  de  faire  fonctionner  un  aménagement  en 
futaie  pleine. 

C'est  d'ailleurs  ce  qoe  les  aménagistesont  fait  de  tout  temps,  mais  sans 
oser  l'avouer  et  en  se  livrant  aux  combinaisons  les  plus  ingénieuses  et 
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les  plus  variées  pour  concilier  cette  façon  d'agir  dictée  par  le  bon  sens 
avec  le  respect  des  formules  théoriques  dont  ils  croyaient  ne  pas  pouvoir 
s'affranchir. 

Les  10  séries  de  Compiègne  ont  donc  été  refondues  et  remplacées  par 
10  autres  de  contenances  moins  différentes,  convenablement  massées, 
de  forme  aussi  régulière  que  possible  et  limitées  presque  partout  par  les 
grandes  artères  de  la  forêt. 

Ces  séries  ont  été  ensuite  partagées  :  les  5  plus  petites  en  £o,  les 
5  plus  grandes  en  5o  parcelles  chacune,  numérotées  de  proche  en  pro- 
che et  susceptibles  de  servir  de  base  à  l'assiette  des  coupes,  ainsi  que  de 
fournir  un  cadre  fixe  pour  toutes  les  prescriptions  ultérieures  de  l'amé- 
nagement quelles  qu'elles  soient. 

La  contenance  moyenne  des  parcelles  est  comprise  entre  a4  et  3a  hec- 
tares. On  s'est  efforcé  de  leur  donner  des  formes  simples,  des  limites 
bien  apparentes  et  de  leur  assurer  de  bonnes  conditions  de  vidange. 
L'homogénéité  des  peuplements  a  été  prise  en  considération  dans  la 
mesure  du  possible,  mais  sans  s'astreindre  à  en  faire  la  base  exclusive 
du  parcellaire.  Dans  certains  cas  où  les  nuances  étaient  assez  tranchées 
pour  motiver  des  différences  de  traitement,  des  subdivisions  ont  été 
établies  n'ayant  pour  la  plupart  qu'un  caractère  temporaire. 

En  présence  de  la  constitution  suffisamment  régulière  et  homogène 
des  massifs  et  de  l'objet  qu'on  se  propose  d'y  perpétuer  le  traitement  en 
futaie  pleine,  il  a  paru  utile  d'adopter  un  classement  ayant  pour  base 
non  plus  la  contenance,  mais  l'âge  et  l'état  de  végétation  des  peuple- 
ments. 

Ceux-ci  ont  donc  été  répartis  en  deux  classes  :  l'une  comprenant  les 
bois  reconnus  exploitables  à  un  titre  quelconque,  dont  l'inventaire  a  été 
effectué  et  qui  seraient  réalisés  sous  forme  de  coupes  par  volume  ;  l'au- 
tre renfermant  tous  les  bois  en  croissance  à  soumettre  aux  coupes  d'amé- 
lioration par  contenance.  Les  bois  de  la  classe  I  forment  a  groupes 
constitués  :  le  1er  par  les  parcelles  en  cours  de  régénération,  le  a*  par 
celles  dont  la  régénération  prochaine  a  été  reconnue  nécessaire.  Ceux 
de  la  classe  II  ont  été  répartis  en  3  groupes,  sous  la  dénomination  de 
bois  les  plus  vieux,  d'âge  intermédiaire,  les  plus  jeunes.  Un  tableau  de 
classement  a  été  établi  sur  ces  données  pour  chaque  série.  Il  rend  saisis- 
sable  au  premier  coup  d'oeil  la  composition  effective  de  la  série  et  sert 
de  guide  pour  l'orientation  à  donner  à  la  culture.  A  chaque  revision,  il 
suffira  de  le  modifier  sans  avoir  rien  à  changer  à  son  cadre.  On  a  donc 
la  répartition  suivante  : 
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Classe  I      \  ^rouPc  '   Peuplements  en  cours  de  régénération. 

f  Groupe  II  Peuplements  à  régénérer  prochainement. 

r  Groupe  III  Peuplements  en  croissance,  les  plus  vieux. 
Classe  II      j  Groupe  IV       —  —       d'âge  intermédiaire. 

v  Groupe  V       —  —      les  plus  jeunes. 

Les  opérations  sont  prévues  pour  une  durée  uniforme  de  20  ans. 
Leur  exposé  découle  tout  naturellement  des  indications  du  tableau  de 
classement,  aussi  ce  dernier  peut-il  tenir  lieu  de  règlement  d'exploita- 
tion. Il  a  suffi  d'y  ajouter  une  description  sommaire  du  peuplement  et 
Ténumération  des  différentes  opérations  à  effectuer  pour  avoir  réunis 
sur  la  môme  feuille  tous  les  renseignements  indispensables  aux  agents  de 
gestion. 

L'inventaire  de*  parcelles  comprises  dans  les  deux  premiers  groupes 
a  servi  de  base  au  calcul  de  la  possibilité  qui  a  été  établi  comme  suit  : 

Aux  contenances  des  parcelles  du  groupe  II  (parcelles  à  régénérer 
prochainement)  ont  été  ajoutées  les  surfaces,  déduites  des  comptages  par 
un  procédé  qui  sera  indiqué  plus  loin,  du  massif  plein  correspondant 
au  nombre  et  à  la  dimension  des  arbres  de  futaie  laissés  sur  pied  dans 
les  parcelles  du  groupe  I  (parcelles  en  cours  de  régénération).  Le  nom- 
bre d'années  affecté  à  la  réalisation  du  matériel  compris  dans  la  con- 
tenance totale  ainsi  déterminée  s'obtient  à  l'aide  de  la  proportion 
je       r  c.r 

—  =  —  d'où  x—  —  dans  laquelle  r  est  la  révolution,  s  la  surface 

as  s 

de  la  série,  etc  la  contenance  du  groupe  II  augmentée  de  la  contenance 
réduite  du  groupe  I.  Le  quotient  du  volume  u  recensé  dans  ces  a  grou- 
pes par  le  diviseur  ainsi  obtenu  donne  le  chiffre  de  la  possibilité  qui 

s'obtient  en  définitive  par  la  formule  p  =  —  = 

c.r  c.r 

s 

La  constitution  du  groupe  II,  exclusivement  basée  sur  des  considéra- 
tions d'ordre  culturel,  comporte  une  large  part  d'appréciation  et  l'on  peut 
se  demander  si  ce  choix,  qui  peut,  d'une  série  à  l'autre,  faire  varier  la 
valeur  de  c  dans  de  fortes  proportions,  n'exercera  pas  une  influence 
fâcheuse  sur  le  chiffre  de  la  possibilité.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte 
qu'il  lui  assurera  au  contraire  une  fixité  bien  plus  grande  que  par  le 
passé. 

La  formule  p—  —  peut  en  effet  s'écrire  :  p      ~      —  ;  or  — 
'       c.r  r  '       c        r  r 

est  constant.  C'est  la  surface  qu'on  aurait  à  exploiter  annuellement  si  la 

série  était  parcourue  par  des  coupes  à  blanc  étoc,  autrement  dit  c'est 

la  possibilité  qu'on  adopterait  si  la  série  était  aménagée  par  contenance; 
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—  est  d'autre  part  le  cube  moyen,  à  l'hectare  plein,  des  bois  exploita- 

X)  s 

bles.  La  formule  p  =  —  X  —peut  donc  se  traduire  comme  suit  :  la 

possibilité  annuelle  par  volume  est  égale  au  cube  moyen  par  hectare 
des  bois  exploitables  multiplié  par  le  chiffre  de  la  possibilité  annuelle 
par  contenance.  Le  seul  élément  pouvant  varier  dans  le  calcul  est  le 
volume  moyen  à  l'hectare  des  bois  exploitables.  Comme  ce  volume  est 
déterminé  par  des  comptages  embrassant  une  certaine  étendue,  que, 
d'autre  part,  les  conditions  de  végétation  dans  une  môme  série  sont  en 
général  peu  différentes,  on  en  conclura  que  la  possibilité  n'est  pas 
appelée  à  varier  dans  de  trop  fortes  proportions. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  la  formule  p  =  — *  peut 

encore  se  mettre  sous  la  forme  p  =  —  X  s.  Or—    étant  le  volume 

c.r  c 

moyen  de  l'hectare  exploitable,  —  est  l'accroissement  annuel  moyen 

c./* 

par  hectare  calculé  sur  le  volume  des  peuplements  exploitables,  abs- 
traction faite  des  produits  intermédiaires.  La  possibilité  p  =  —  X  s 

est  la  portion  de  l'accroissement  annuel  de  la  série  contribuant  à  la 
formation  des  bois  arrivés  à  Page  d'exploitation.  C  est  donc  bien  ce 
qu'on  doit  réaliser  annuellement  en  vieux  bois  pour  assurer  le  rapport 
soutenu. 

Deux  cas  toutefois  peuvent  se  présenter  dans  lesquels  il  pourrait  être 
nécessaire  de  faire  subir  au  chiffre  ainsi  déterminé  certaines  corrections. 
Le  premier  est  celui  où,  le  groupe  II  ayant  une  importance  exception- 
nelle, il  pourrait  paraître  indispensable  d'augmenter  la  possibilité  pour 
atteindre  en  temps  utile  des  arbres  exposes  à  dépérir  ;  le  second,  celui 
où  en  présence  d'une  trop  faible  proportion  des  bois  du  même  groupe,  il 
conviendrait  de  ralentir  les  exploitations  pour  permettre  aux  peuple- 
ments en  croissance  de  vieillir. 

Les  remèdes  employés  en  pareille  circonstance  sont  purement  empi- 
riques, mais  ils  paraissent,  avec  le  concours  de  revisions  assez  fréquen- 
tes, de  nature  à  atteindre  le  but  poursuivi.  Ils  consistent,  dans  le  pre- 
mier cas,  à  tenir  compte  de  l'accroissement  qu'on  néglige  en  temps 
ordinaire  ;  dans  le  second,  à  se  borner  à  diviser  par  ao,  durée  assignée 
au  règlement  d'exploitation,  le  volume  des  bois  du  groupe  I  augmenté, 
s'il  y  a  lieu,  du  faible  appoint  fourni  par  le  groupe  II. 

Les  calculs  indiqués  ci-dessus  supposent  qu'on  a  préalablement 
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déterminé  la  contenance  réduite  des  parcelles  du  groupe  I.  Voici  d'après 
quelles  considérations  ce  chiffre  a  été  établi. 

Dans  une  futaie  pleine  et  régulière,  dont  toutes  les  cimes  s'étalent  à 
la  même  hauteur,  chaque  tige  ne  peut  se  développer  normalement  qu'à 
la  condition  de  disposer  d'un  espace  superficiel  qui  croît  avec  son  dia- 
mètre et  qu'on  peut  mesurer  en  le  considérant  comme  équivalent  au 
carré  construit  sur  K  fois  ce  diamètre.  Si  donc  on  désigne  par  S  la 
contenance  d'une  parcelle  en  massif  plein,  par  n  le  nombre  d'arbres  qui 
y  ont  été  recensés,  et  par  D  le  diamètre  moyen  de  ces  arbres,  on  a  entre 
ces  quantités  la  relation  K*  D2  n—S.  Or,  l'observation  montre  que,  pour 
une  même  essence  croissant  dans  des  conditions  de  végétation  données, 
K  est  assez  sensiblement  constant  et  à  peu  près  indépendant  de  la  valeur 
de  D.  La  relation  ci-dessus  pourra  donc,  quel  que  soit  D,  servir  à  déter- 
miner K  si  S  est  connu  et  à  déterminer  S  si  K  est  connu.  En  utilisant 
le  résultat  des  dénombrements  effectués  sur  un  certain  nombre  de  par- 
celles en  massif  plein,  on  calcule  une  fois  pour  toutes  la  valeur  de  K 
d'une  manière  suffisamment  approchée.  On  en  déduit  ensuite  par  la 
formule  ci-dessus  la  contenance  réduite  des  parcelles  en  voie  de  régé- 
nération. D  s'obtient  en  faisant  le  quotient  du  volume  par  le  nombre 
d'arbres  et  en  cherchant,  dans  le  tarif  de  cubage,  le  diamètre  corres- 
pondant, sauf  à  déterminer  par  la  méthode  des  parties  proportionnelles 
sa  valeur  exacte  lorsqu'elle  est  comprise  entre  2  diamètres  du  tarif. 

L'erreur  qu'on  peut  avoir  à  craindre  en  appliquant  ce  procédé  est 
comparable  à  celle  qu'on  commet  en  attribuant  le  même  volume 
moyen  à  des  arbres  dont  le  diamètre  varie  de  o,o5  en  o,o5  et  en  adop- 
tant un  tarif  unique  pour  tous  les  arbres  d'une  même  forêt.  Elle  ne 
paraît  pas  susceptible  d'avoir  une  bien  grande  influence  sur  le  chiffre 
de  la  possibilité. 

L'abandon  du  cadre  des  affectations  devait  avoir  pour  corollaire  de 
rendre  l'assiette  des  coupes  d'amélioration  complètement  indépendante 
de  celle  des  coupes  principales.  Les  groupements  établis  dans  la  classe  II, 
étant  d'ailleurs  sans  rapport  avec  la  situation  des  parcelles,  n'auraient 
pu  être  pris  comme  base  dans  le  règlement  de  ces  coupes  sans  amener 
la  confusion  et  sans  exiger  d'incessants  remaniements. 

La  rotation  étant  fixée  à  10  ans,  on  a  admis  en  principe,  pour  assurer 
d'une  manière  simple  et  durable  l'ordre  de  ces  exploitations,  leur  retour 
sur  le  même  point  à  intervalles  fixes  et  leur  répartition  régulière 
comme  emplacement  et  comme  importance,  que  chaque  parcelle  sou- 
mise aux  coupes  par  contenance  serait  parcourue  l'année  dont  le  mil- 
lésime se  termine  par  le  même  chiffre  que  le  chiffre  des  unités  de  son 
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numéro  d'ordre,  soit  par  cxempleen  iqo3  les  parcelles  3,  i3,  23,  33,  £3 
de  chaque  série,  exception  faile  pour  celles  de  la  classe  l  qui  ne  compor- 
teraient pas  d'autre  traitement  que  les  coupes  par  volume. 

A  cet  effet  les  parcelles  sont  numérotées  dans  chaque  série  du  nord 
au  sud  et  de  Test  à  l'ouest,  se  suivent  de  proche  en  proche  et  satisfont  à  la 
double  condition  :  i°  que  les  parcelles  faisant  partie  de  la  môme  dizaine 
sont  massées  sur  le  terrain;  2°  que  les  parcelles  appartenant  au  môme 
groupe  portent  autant  que  possible  des  numéros  se  suivant,  soit  dans 
une  même  dizaine,  soit  dans  des  dizaines  différentes. 

Grâce  à  ces  dispositions,  les  coupes,  tout  en  tournant  dans  le  même 
cercle  par  groupe  de  io,  se  succèdent  en  outre  de  proche  en  proche  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  série  comme  des  coupes  de  taillis.  Les  exploitations 
sont  en  même  temps  réparties  d'une  manière  uniforme  sur  tous  les 
points  de  la  forêt  et  un  équilibre  suffisant  est  établi  dans  l'importance 
des  surfaces  à  parcourir  annuellement. 

Des  mesures  transitoires  limitées  à  la  ire  rotation  permettent  d'assu- 
rer sans  à-coup  le  passage  de  l'ancien  ordre  de  choses  au  nouveau. 

La  marche  ainsi  réglée  parait  susceptible  d'être  suivie  pendant  long- 
temps. Lors  des  revisions  successives  il  suffirait  de  faire  entrer  dans  le 
roulement  les  parcelles  régénérées  et  d'en  faire  sortir  celles  à  classer 
dans  le  groupe  II,  sans  avoir  rien  à  changer  à  l'ordre  des  coupes  dans 
le  surplus. 

Pour  mettre  le  plan  de  la  forêt  d'accord  avec  les  dispositions  énumé- 
rées  ci-dessus,  on  a  indiqué  les  limites  des  séries  par  un  large  liseré 
vert,  celle  des  parcelles  par  un  mince  liseré  de  même  couleur,  celle  des 
subdivisions  par  un  trait  noir  interrompu.  Les  groupes  I  et  II  sont 
désignés  par  une  teinte  plate  de  couleur  bleu  clair.  Au  centre  de  chaque 
parcelle  sont  inscrits  son  numéro  d'ordre  et  sa  contenance  à  l'aide  de 
chiffres  noirs  pour  les  groupes  I,  II,  V,  rouges  pour  le  groupe  III  et 
bleus  pour  le  groupe  IV. 

Cette  notation  offre  l'avantage  de  rendre  apparente  à  la  seule  vue  du 
plan  la  composition  de  la  série,  la  situation  des  coupes  principales  et 
celle  des  différentes  catégories  de  peuplement.  Il  suffirait  à  chaque  revi- 
sion de  modifier  la  couleur  des  chiffres  conformément  aux  indications 
des  tableaux  de  classement  pour  avoir  une  image  de  la  répartition  des 
âges  à  un  moment  donné  et  de  rapprocher  plusieurs  de  ces  plans  pour 
se  rendre  compte  des  transformations  successives  du  peuplement  et  de 
la  marche  de  l'aménagement. 

Telles  sont  les  dispositions  du  projet  récemment  étudié  pour  la  forêt 
de  Compiegne  et  qu'un  décret  en  date  du  27  septembre  dernier  est  venu 
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sanctionner.  Elles  ne  se  présentent  pas,  sans  doute,  avec  une  façade 
d'aussi  belle  apparence  que  celle  qui  caractérisait  l'ancienne  méthode, 
mais  elles  tiennent  compte  dans  une  plus  large  mesure  des  faits  d'obser- 
vation et  ont  eu  surtout  pour  objet  de  rendre  moins  compliqué  et  d'une 
application  plus  pratique  l'aménagement  de  cette  belle  forêt. 

L'exposé  succinct  de  l'aménagement  d'une  série  permettra  de  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  les  procédés  indiqués  ci-dessus  ont  été 
mis  en  œuvre.  L'exemple  choisi  est  la  io-  série  de  futaie  dont  la  conte- 
nance est  de  1272  h.  61  a.  et  qui  a  été  partagée  en  4o  parcelles. 

Les  chiffres  romains  de  la  colonne  9  indiquent  le  groupe  auquel 
appartiennent  les  sous-parcelles. 

Les  contenances  réduites  de  la  colonne  4  s'obtiennent  à  l'aide  du 
calcul  suivant  dans  lequel  le  coefficient  K  est  égal  à  16,  chiffre  déduit 
des  comptages  effectués  dans  un  certain  nombre  de  parcelles  du 
groupe  II  choisies  dans  différentes  séries.  K*=2.r>6. 

Exemples  :  Parcelle  12.  —  Volume  moyen  868o>2°  —  ,  mc.  ~3. 

0007 

Diamètre  correspondant.  0,39. 
La  contenance  réduite  S  =  K*  D*  n  =  a56  X  0,39»  x  5007  =  19  h .  5o  a. 

Parcelle  i5.  —  Volume  moyen  2^t^*2°  _  ,  mc>  52> 

i85i 

Diamètre  correspondant.  0,37. 
La  contenance  réduite  S  =  K*  D*/i  =  *56  x  0,37»  x  i85i  =  6  h.  48  a. 

La  comparaison  des  chiffres  inscrits  dans  les  colonnes  3  et  4  permet 
d'apprécier  au  premier  coup  d'œil  l'état  d'avancement  de  la  régénéra- 
tion dans  chaque  parcelle  du  groupe  I. 


Calcul  de  la  possibilité. 


GROUPE  I 

GROUPE  II 

Parcelle» 

Contenances 
réduites 

Nombre 
d'arbre» 

Volume 

Parcelles 

Contenances 
toutes 

Nombre 
d'arbres 

Volume 

12 
14 
15 

19  p 

28 /> 

30 

31 

33 

34 

Totaux. 

b.  a. 
19  50 

13  94 
6  48 
6  16 
1  90 
8  05 

10  41 
25  05 

14  68 

5«07 
3768 
1851 
855 
187 
1118 
1396 
8453 
3765 

m.c. 
8680 
5898 
2813 
3030 
1017 
4142 
5»79 
9739 
6350 

11 

16 

17 

18 

27p 

3«  fi 

h.  a. 
25  28 
27  50 
2*  U 
25  6:1 
10  51 
15  10 

5709 
5642 
4550 
6515 
1817 
1731 

m.c. 

11836 
7459 
6796 
8384 
3734 
7919 

Totaux. 

128  14 

25964 

46128 

106  17 

26400 

47098 
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.  « ,  .  .  «       {  Groupe  I     10O  h.  17   AïoqS  me.  ( 

,oe  Séne>  ,272h-61  fl«  î  Groupe  II    .u8  h.  x\   40,28  me.  } 


Révolution 
i5o  aos. 


P  = 


Totaux. . . . 
93226  me. 


254  b.  i4 
1272  h.  (ii 


93226  me. 
=  3375  me. 


ans. 


234  h.  3i  i5o 

Tempe  affecté  à  la  réalisation  des  bois  exploitables  :  93z2^  =  28 

337b 

Marche  des  coupes  par  contenance  pendant  la  2e  rotation. 


ANNÉES 

1»  DIZAINE 

2«  DIZAINE 

3»  DIZAINE 

4«  DIZAINE 

13 
(J 

« 

eu 

3 

«1 

Ages 

1  Parcelles  > 

SM 

«é 

S 

« 

Ages 

Parcelles 

5 
S 

Ag>>» 

1! 

u 
je 

«• 
• 

Ages 

1!)H 

1 

38  «0 

30  A  80 

■ 

• 

21 

28  12 

80  •  105 

31 

•ï9  61* 

10  A  30 

1912 

t 

32  10 

55  A  HO 

D 

ut 

34  26 

70  A  105 

32 

37  89 

15  A  35 

1913 

3 

33  'M 

30  A  65 

13 

«4  35 

60  n  135 

Ï3 

32  11 

15  A  35 

» 

• 

■ 

1914 

4 

30  60 

15  A  85 

■> 

>> 

24 

31  6* 

45 

• 

n 

l'.Hi 

5 

36  18 

40  A  70 

f  5 

2T  70 

20  à  55 

25 

itl  90 

65  A  ■'O 

20  18 

105  4*130 

191  fi 

44  87 

25  a  45 

» 

l# 

» 

215 

25  70 

70  A  135 

:» 

•8  r.:. 

80  A  130 

nu  7 

31  39 

85  A  135 

» 

>* 

u 

27p 

18  49 

05  A  75 

.17 

38  49 

105  A  120 

191K 

8 

30  50 

«5  A  «35 

>» 

» 

» 

28 

27  41 

iO  A  50 

38 

36  96 

V5  A  130 

9 

*&  24 

H0A  135 

l'J 

3*  75 

70  A  85 

iit 

30  66 

50 

19 

35  56 

'.•■>  A  130 

10 

37  40 

1 10  A  155 

;»0 

38  69 

90  A  110 

:to 

31  49 

25  A  40 

40 

34  3» 

95  à  130 

On  n'a  pas  fait  figurer  la  marche  des  coupes  pendant  la  ir°  rotation, 
celle-ci  ne  comportant  que  des  mesures  transitoires  destinées  à  assurer 
le  passage  de  l'ancien  ordre  de  choses  au  nouveau. 

A.  Duciuufour. 


TABLEAU  D'AVANCEMENT 


Année  iqo3 

Apjdication  du  décret  du   15  juin  1891  et  des  arrêtés  ministériels  des 
15  juin  1891,  26  janvier  1896  et  20  janvier  1903  (t). 

SKAKCES  DBS  IQ,   30  R  T  31  JANVIER  iyo3 

POUR  LE  GRADE  DE  CONSERVATEUR 

MM.   I.HS   INSPECTEURS  : 

Année  1900 


Maullmn  d'Arbaumont,  à  Valence. 
Thirion,  a  Paris. 


Année  1902 

Durbaufour,  à  Paris. 

Meynitmx,  à  Dax. 

Tew»nas,  à  ChAtilInn-siir-Seim*. 


(t;  Aux  termes  do  l'arrêté  ministériel  du  2o  janvier  1903,  ne  peuvent  être  portés 
au  tableau  d'avancement  pour  le  grade  de  Conservateur  que  les  Inspecteurs  ayant 
au  1"  janvier  de  l'année  pour  laquelle  le  tableau  est  établi  au  moins  5  ans  de 
grade,  dont  2  ans  au  moins  dans  le  service  actif  et  inoins  de  55  ans  d'âge. 

Lpr  noms  d«"s  Inspecteurs  portés  au  lahleau  d'avancement  sont  rayés  d'oflice 
dmlit  tableau  dés  qu'ils  oui  atteint  ce  maximum  d'àjje. 

Les  dispositions  de  l'article  4  de  l'arrêté  du  15  juin  IH'.H  sont  maintenues. 
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Année  1903 


Bar  te  t,  à  Arhois. 
Bazaille,  à  Epinal. 
Brive,  à  Avignon. 


Kuss,  à  Paris. 
Lafosse,  à  Paris. 
Le  Dret,  à  Poitiers. 
Level,  à  Chaumont. 
Millot,  h.  Laon. 
Muller,  à  Lunéville. 


POUR  LE  GRADE  D'INSPECTEUR 


XX.  LES  INSPECTEURS  ADJOINTS  : 


Année  1885 

Arbeltier  Jullien  de  la  Boullaye,  à 
Troyes. 

Année  1898 

Sergent,  à  Alençon. 

Année  1899 

Britsch,  à  Ajaecio. 
Corrard,  à  Toul. 
Gély,  à  Montpellier. 

Année  1900 
Pintiau  (E.),  à  Villers  Cotterels. 

Année  1901 

Antoni,  à  Paris. 
Pintiau  (Z.),  au  Quesnoy. 

Année  1902 

Couttolene  (L.-H.-R.),  à  Coinpiègnc. 
Gibert,  à  Paris. 
Trotabas,  à  Saint-Bonnet. 

Année  1903 

Arnould,  à  Paris. 
Balandier,  à  Mâcon. 


Beaulils,  à  Amiens. 

Campagne,  à  Pau. 

Cliainbeau,  à  Chaumont. 

Cbaruotet,  à  Recey-sur-Ource. 

Chavegrin,  à  Bordeaux. 

Corneferl,  à  Wassy. 

Deroye,  à  Dijon. 

Evrard,  à  Besançon. 

Fatou,  à  Orléans. 

Gallois,  à  Draguignan. 

Hickel,  à  Elbeuf. 

Ingold,  à  Raon-l'Etape. 

Jaquot,  à  Ne  vers. 

Lafond  (A.-A.-E.-L.-M.),à  Boyan. 

La  Laurenoie  (de),  à  Valence. 

Léger,  à  Bar-le-Duc. 

Lescuyer  (P. -A.),  a  Sézanne. 

Longueville,  à  Toulon. 

Morel,  à  Argelès. 

Mougin  (P.-L.J,  à  Chambérv. 

Pardé,  a  Senlis. 

Peyroux,  à  Clermont-Ferrand. 

Pommeret,  à  Fontainebleau. 

Soubiron,  a  Arreau. 

Tbomassin  de  Montbel  (de), h  Nnnry. 

Vais  (de),  à  Bagnères-de-Luchon. 

Vessiot,  à  Saint-Etienne. 

Vidal,  à  Carcassonne. 


CORSE,  ALGÉRIE 


Année  1902 
Fauveau  (C.-M.),  à  Oran. 


Année  1903 

Boutillv,  à  Al«er. 
Guillot',  à  La  Galle. 
Laage  de  la  Roelieterie  (de),  à  Pbi- 
lippeville. 


POUR  LE  GRADE  D'INSPECTEUR  ADJOINT 

XX.   LES  GARDES   GÉNÉRAUX  : 


Année  1902 
Bedos,  à  Carpentras. 

Année  1903 

André  (A.),  à  Valenee. 
Arrignon,  à  Bougie. 
Bolle,  à  Orchamps. 


Bonnet,  à  Remollon. 
Châtelain,  à  Lunéville. 
Christophe,  à  Charleville. 
Comte  (J.-F.),  à  Constanline. 
Courageot,  à  Gy. 

Dereucière-Ferrandière,  à  Louhans. 
Delaeoureelle,  à  Oyonnax. 
Delange,  à  Die. 
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Drouin,  à  Lamarebe. 

Dupré  la  Tour,  à  Versailles. 

Gauthron,   à  Rourg-Saint-Maurice. 

Guyon,  à  Vizille. 

Jeannelle,  à  Sainl-Dié. 

Keller,  à  Evian. 

Ladani  (L.-J.),  à  Dun. 

Moite,  à  Caudebec. 

Mougin  (J.-.N.),  à  Auberive. 


Remy,  à  Saint-Loup. 
Reverdy,  a  Bagnères-de-Rigorre. 
Roy  iG.-L.),  ««il  Ciicliinehine. 
Sajous,  à  Artemare. 
Salie»» ti,  à  Calvi. 
Santiaggi,  à  Corle. 
Ussel  (d),  à  Toulouse. 
Vanwtbergbe,  à  Troyes. 


POl'R  LE  f.HADE  DE  GARDE  GÉNÉRAL 

MM.  LKS  G  ARDKS  CÉNKBAt'X  STAGIAIRES  : 


Auber  de  Peyrelongue  (d*),àCbam- 
bt'ry. 

Aubert  (G. -G.),  à  Aleneon. 

Rarbaux,  à  Maicbe. 

Rarbier  de  la  Serre,  à  Clulteauroux. 

Hassuel,  à  Troyes. 

l'oint»',  à  liiez. 

Coi  nul  de  Lafontainc  de  Coincy,  à 

Dax. 
Defoin,  à  Die. 
Falvelly  (de),  à  Moulins. 
Laurent  (V.),  à  Chaussin. 
Malle  l,  à  Beau  vais. 


Moreau,  à  Cosne-sur-IOEil. 

Myard,  à  Rayonne. 

Poyre,  à  Téïtessa. 

Piquemal,  à  Tarascon. 

Poux,  à  Tbones. 

Habouille,  à  Cbarleville. 

Jtébet,  à  Faverges. 

Hoberl,  à  Meyrueis. 

Roullel,  à  .Natiliia. 

Roussel,  à  Saint-Nippolyte. 

Roy  (M.-F.-P.-A),  à  .Ne vers. 

Truebet  (F.-N.-A.),  à  Gbampagney. 


POUR  LE  GRADE  DE  GARDE  GÉNÉRAL  STAGIAIRE 

MM.   LES  UniGAMlKHS  : 


Année  1SSS 

Schwob,  à  Lubine  (Vosges). 

A  h  née  1900 

Defendini,  à  Rordj-bou-Arreridj 
(Constantine). 


Année  1903 

Aslrié,  à  Ax  (Ariège). 
Roueby,  à  Pissrb  iix  (Aisne). 
Routillier,  à  Mines  (Gard). 
Sergent,  à  Vieux-Moulin  (Oise). 
Viriot,  à  Grenoble  (Isère). 
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ÉTRANGER 

FINLANDE 

COMMKRCB    EXTRIUKUR    DES    BOIS    COMMUNS    EN  11)01 


(Renseignements  extraits  de  la  publication  officielle  intitulés  :  Finlunds  Handel 
ock  sjôfastpù  Ry*<la  ii  och  ulrikes  orter  à  19)i.    -  IhUinffi»*,  490i.) 

La  Finlande,  quoique  faisant  partie  de  l'empire  russe,  possède  encore 
une  administration  distincte  et  publie  des  comptes-rendus  spéciaux  de 
son  commerce  extérieur.  Ceux-ci  sont  d'autant  plus  intéressa uts  à  étu- 
dier que  ce  pays,  dont  les  trois  cinquièmes  de  la  surface  sont  couverts 
de  forêts,  exporte  par  ses  ports  situés  sur  la  mer  Baltique  une  grande 
quantité  de  bois  d'oeuvre. 

La  Finlande  a  adopté  le  système  métrique.  Les  quantités  de  bois  expor- 
tés sont  exprimées  en  mètres  cubes.  Son  unité  monétaire  est  le  markha, 
dont  la  valeur  est  équivalente  à  celle  du  franc. 

EXPORTATIONS 


I.           BoiS  D  '  (T.  V  V  R  K 

A.   Bois  de  pin  ou  iV  épicéa, 
a)  Bois  bruts  : 


Métré»  cvlm*. 

Markha*. 

Mâts,  espars,  billons  et  charpentes.. 

2.4G2.70.O 

IO 

ifio 

7.508 

196.708 

582.807 

4.  662.  !\  56 

5o;î.  i50 

4.017.  2/48 

1 .256.727 

ii.33y./na 

Bois  cquarris  ou  partiellement  sciés  : 

225 

9.000 

38. 100 

95a. 5oo 

73.3o« 

1.099.530 

63.oo5 

95S. 575 

1.097 

«9-746 

Totaux  pour  les  bois  équarris  ou 

170.020, 

3.o39.35i 

[if  A*Ut).  -»  KtTniKR  1003. 

1.-6 
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c)  Bois  scies  ou  à  demi  ouvrés  : 


335.86i 

16. 793.050 

694.329 

»7 .078.831 

Plane  lu»  «4 

I . OOJ .010 

34 . io5 . 920 

3.671 

01 . 775 

78.668 

1 .  L  iC  02/1 

Bouts  de  madriers  ou  de  plaoches. .. 

126  082 

1 .01 5  8.»0 

Bois  rabotés 

528 

19.536 

438 

7.O08 

totaux  pour  les  bois  scies  ou  à 

demi  ouvrés  

2 ,3o6 . 287 

80.528.000 

o.  nots  a  autres  essences  indigènes 

Bois  de  tremble 

i\ .  1  «>o 

02  700 

Bois  de  bouleau 

1  ** .  •  9  7 

607.880 

Douves  et  fonds 

1     "A  1  *7 

An 

Autres  bois,  bruts  ou  équarris  

1  A65 

23  AAo 

Autres  bois,  sciés  ou  rabotés  

I 

4o 

i  viaiiA   pu  m     les  dois  a  (Eiivrc 

22. 1 18 

760.215 

Hécanitiilntion   nnnr  li»a  hnw  H^hupa  • 
•  <w«puuiauuu  puni  ics  uuiN  u  (jluv  re  . 

A.  flo<«  de  pin  ou  d'épicéa 

1.256.727 

ll.339.4u 

b)  Bois  équarris  ou  partiellement  sciés 

176.629 

3.039.351 

c)  Bois  sciés  ou  à  demi  ouvrés.     .  . 

a. 306.287 

80.528.000 

B.  Bots  d'essences  diverses  

22.118 

760. 2l5 

Totaux  pour  les  bois  d'oeuvre. . . 

3.761 .761 

95.666.978 

1».  —  BoiS    DE    F  BU 

Bois  de  pin  ou  d'épicéa 

445.374 

1 .336. 122 

Bois  d'essences  diverses  

499.536 

1 .498.608 

Totaux  pour  les  bois  de  feu.  ... 

944  910 

2.834.73o 

Récapitulation  générale  : 

I.  Bois  d'oeuvre  

3.761 .761 

95.666.978 

944 • 9  «  0 

2.83473o 

Totaux  pour  les  exportations... 

4.706.671 

98.501 .708 

IMPORTATIONS 


Les  importations  sont  insignifiantes.  Leur  valeur  n'atteint  que 
579.096  markhas.  Elles  représentent  par  conséquent  moins  de  6  dixièmes 
pour  cent  de  l'exportation.  Les  tableaux  du  commerce  n'indiquent  pas 
leur  volume. 

Les  chiffres  qui  précédent  montrent  que  le  commerce  extérieur  des 
bois  dœuvre  est  presque  uniquement  alimenté  par  des  bois  résineux  et 
que  parmi  ceux-ci  : 
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Les  bois  bruts  figurent  en  volume  pour   33  p.  ioo 

Les  bois  équarris  ou  partiellement  sciés  pour   5  — 

Les  bois  sciés  pour  »...       62  — 

La  majeure  partie  des  bois  bruts  (1.084.963  me.  sur  1.356.727  me.) 
est  représentée  par  des  étais  de  mines  ou  des  bûches  pour  pâtes  de  cellu- 
lose. On  ne  se  contente  donc  plus  en  Finlande  d'exploiter  des  bois  âgés  ; 
on  abat  aussi  beaucoup  d'arbres  d'âges  moyens.  On  semble  même  mar- 
cher assez  rapidement  dans  cette  voie  nouvelle,  car,  en  1898,  l'expor- 
tation des  étais  de  mines  et  des  bûches  pour  pâtes  de  cellulose  n'attei- 
gnait que  746.015  mètres  cubes.  Si  cette  progression  constatée  à  3  ans 
d'intervalle  devait  continuer,  elle  ne  serait  pas  sans  éveiller  quelques 
craintes  sur  l'avenir  des  forêts  de  Finlande. 

En  tenant  compte  des  déchets  de  fabrication,  que  l'on  peut  évaluer  au 
minimum  à  un  dixième  pour  les  bois  équarris  ou  partiellement  sciés, 
et  à  un  quart  pour  les  bois  sciés,  on  trouve  que  le  cube  en  forêt,  cor- 
respondant à  l'exportation  des  bois  d'eeuvre,  s'élève  au  moins  à  4  mil- 
lions 5oo  mille  mètres  cubes  de  bois  de  tiges. 

Les  tableaux  indiquant  les  volumes  et  les  valeurs  permettent,  par  une 
simple  division,  de  connaître  les  prix  moyens  d'évaluation  des  diverses 
marchandises  dans  les  ports  de  Finlande  en  1901.  En  effectuant  le  cal- 
cul on  peut  classer  les  marchandises  principales,  comme  il  suit,  par 
ordre  de  valeurs  décroissantes  : 

A.  Bois  d'œiwre  de  pin  ou  d'épicéa  : 

Madriers   00  francs  par  mètre  cube. 

Battens   3g  —  — 

Planches   3a  —  — 

Poutrelles,  bois  carrés   a5  —  — 

Douves,  fonds   18  —  — 

Eclissas,  lattes.   i5  —  — 

Traverses  pour  chemins  de  fer   i5  —  — 

Mâts,  espars,  billons,  charpentes   i5  —  — 

Bouts  de  madriers  et  de  planches   8  —  — 

Etais  de  mines   8  —  - 

Bûchers  pour  pâtes  de  cellulose   8  —  — 

B.  Bois  doeuore  dessences  diverses. 

Bois  de  bouleau   4o    —  — 

Bois  de  tremble   20   —  — 

C.  Bois  de  feu. 

Bois  de  pin  ou  d'épicéa   3    —  — 

Bois  d'essences  diverses   3   —  — 

On  remarquera  que  les  prix  sont  beaucoup  plus  influencés  pur  la 
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qualité  et  les  dimensions  des  arbres  qui  ont  fourni  les  marchandises  que 
par  la  quantité  de  main  d'œuvre  que  celles-ci  ont  reçue.  C'est  ainsi  que 
les  madriers  sont  cotés  à  un  prix  bien  plus  élevé  que  les  planches,  quoi- 
que le  débit  en  planches  comporte  une  surface  de  sciage  trois  ou  quatre 
fois  plus  forte  que  le  débit  en  madriers.  Mais  on  peut  fabriquer  des 
planches  avec  des  arbres  de  second  choix  et  de  dimensions  moyennes, 
tandis  que,  pour  obtenir  des  madriers,  il  faut  des  tronces  sans  défauts 
et  d'un  fort  diamètre.  On  ne  doit  donc  pas  renoncer  à  la  production  des 
gros  résineux. 

Les  principaux  articles  exportés  sont  : 


Les  mâts,  espars,  billons,  charpentes   164.186  me. 

Les  étais  de  mines   582.807  — 

Les  bûches  pour  pâtes  de  cellulose   5oa.  i56  — 

Les  madriers    335. 861  — 

Les  battens   6g4.32g  — 

Les  planches   i.o65.8io  — 


3.345.i49  me. 

Ce  total  représente  88  p.  100  de  l'ensemble  du  volume  des  bois  d'œu- 
vre exportés.  En  recherchant  quels  ont  été  les  acheteurs  de  ces  marchan- 
dises, on  aura  une  idée  assez  exacte  de  la  clientèle  extérieure  de  la  Fin- 
lande. C'est  l'objet  du  tableau  qui  suit  : 

Pay»-Uai 

Autfletcrre       France  et  Belgique  Allemagne    Etpagne  Paya  divers 


m.  c.  m.  c.        m.  c.  m.  c.  ni.  c.  m.  c. 

Mâts,  espars,  etc. .. .  263  2.5o4     7. 85g  7  20  i53.533 

Etais  de  mines. .... .  446.828  73.457  5g.g4i  »  »  a.58i 

Bûches  pour  pâtes  de 

cellulose   82.4<j3  262.093  1 54. 73g  1.677  »  i.i54 

Madriers    124.011:1  fi6.4<>9    i5.g36  3.968  io4.a3o  3i.3i3 

Battens   3a4.54o  102.289  «26.346  4'. 282  67.399  3a.473 

Flanches   an.3o8  ig4.563  2o5.i38  212.508  56.3oi  185.992 


1. 189. 437  691. 3iâ  56g  g5g  a5g.442  227. g5o  407.046 

On  n'est  pas  étonné  de  la  part  importante  que  l'Angleterre  prend  dans 
les  exportations  de  Finlande.  Mais  il  est  déplorable  de  constater  que  la 
France  est  obligée  de  faire  venir  du  fond  de  la  mer  Baltique  près  de 
700.000  mètres  cubes  de  bois  résineux  dont  260.000  mètres  cubes  pour 
la  fabrication  de  la  pâte  de  cellulose,  alors  que  dans  3o  départements  la 
culture  du  sapin  et  de  l'épicéa  existe  ou  pourrait  être  introduite  avec 
succès. 

Bien  que  les  produits  ligneux  préparés  en  vue  de  la  fabrication  du 
papier  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie  des  bois  communs,  ils  ont  une 
telle  importance  au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  forêts  qu'il  paraît 


Digitized  by  Google 


LE  COMMERCE  DES  ANIMAUX  SAUVAGES  A  HAMBOURG  85 

utile  d'en  dire  quelques  mots.  Les  exportations  de  Finlande  en  1901  ont 
été  : 

Kilogr.  Markbas. 

Pâtes  mécaniques  humides                        8.720.332  436.017 

—         —        sèches                          13.87C.4ao  i.526.4io 

Pâtes  chimiques                                      3.719. 218  i.o4i.38i 

Carton                                               2G.  243 .092  4.198.895 

52.559.092  7.202.703 

En  1898,  l'exportation  des  mêmes  produits  ne  s'élevait  qu'à  4i .  176.452 
kilogrammes. 

A.  Mélard. 


ALLEMAGNE 

LK  COMMERCE  DES  ANIMAUX  SAUVAGES  A  HAMBOURG.  — 
ESSAIS     CURIEUX    DE     CROISEMENT    ET     d'aCCLIM  ATATION 


(Extrait  d'un  rapport  de  M.  Jules  Lefaivre,  Consul- général  de  France). 
{Moniteur  officiel  du  commerce). 

Hambourg-,  dont  le  commerce  comprend  tant  de  spécialités  diverses, 
souvent  étranges,  n'en  compte  guère  de  plus  curieuse,  ni  qui  lui  soit 
plus  particulière,  que  le  commerce  des  animaux  féroces  et  des  bêtes 
sauvages  de  toute  nature  et  de  tout  pays.  Il  est  incontestable  qu'à  cet 
égard  la  situation  de  Hambourg  est  unique  au  monde. 

Relié  aux  cinq  parties  du  monde  par  des  lignes  régulières  de  naviga- 
tion qui  touchent  aux  côtes  de  tous  les  océans  et  de  toutes  les  mers  sans 
exception,  le  port  de  Hambourg  peut  recevoir  et  reçoit  effectivement, 
presque  chaque  jour,  des  animaux  de  toute  provenance  :  les  lions  de 
Nubie,  les  tigres  de  la  Perse,  du  Bengale  ou  de  Sibérie,  les  éléphants 
de  l'Inde  ou  de  Ceylan,  les  zèbres,  les  girafes  de  l'Afrique  centrale,  les 
serpents  des  tropiques  et  les  phoques  ou  les  ours  blancs  des  mers  gla- 
ciales. Ce  commerce,  jadis  réparti  entre  plusieurs  maisons,  est  actuelle- 
ment concentré  dans  les  mains  de  la  célèbre  maison  Hagenbeck,  connue 
dans  le  monde  entier. 


i.  —  Quoique  ce  rapport  traite  un  sujet  qui  ne  concerne  pas  nos  forêts,  nous 
croyons  devoir  le  reproduire  en  raison  de  l'intérêt  qu'il  peut  présenter  pourjes 
naturalistes,  les  chasseurs  ou  les  forestiers  des  colonies. 
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Il  m'a  .semblé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  rensei- 
gnements sur  le  commerce  si  original  dont  Hambourg- a  la  spécialité. 
Tout  d'abord,  nos  colonies,  embrassant  d'immenses  régions  en  Asie  et 
en  Afrique,  participent  effectivement  à  ce  commerce.  Mais  l'intérêt  de  la 
question  est  moins  dans  les  profils  assez  restreints  que  peut  donner  le 
commerce  des  bétes  sauvages  que  dans  les  essais  d'acclimatation  et  de 
croisements  nouveaux  entrepris  par  Hagenbeck  et  sur  lesquels  je  re- 
viendrai plus  loin. 

Hagenbeck  a  des  agents  qui  parcourent  sans  cesse  pour  son  compte  le 
centn*  africain  ou  diverses  régions  de  l'Asie,  se  procurant  partout  1rs 
animaux  les  plus  rares.  Kassala,  en  Afrique  centrale,  est  un  de  ses 
grands  centres  d'approvisionnement;  diverses  factoreries  de  Deutsch 
Ost  Africa  ont,  comme  annexe  à  leurs  dépôts  de  marchandises,  des  parcs 
«le  zèbres  et  d'autruches,  où  ces  animaux  n'attendent  qu'une  occasion 
favorable  pour  être  expédiés  à  la  côte  et  embarqués  pour  Hambourg. 

A  son  commerce  d'animaux,  Hagenbeck  a,  depuis  longtemps,  adjoint 
une  véritable  école  de  domptage  et  de  dressage;  presque  journellement 
on  y  voit  des  tigres,  des  lions,  des  éléphants,  des  phoques  s'exercer  aux 
tours  les  plus  difficiles  sous  la  direction  de  dompteurs  anglais,  hindous 
ou  nègres.  Aussitôt  exercés,  ces  animaux  sont  expédiés  vers  d'autres 
pays  avec  leurs  dompteurs,  le  plus  souvent  vers  l'Angleterre  et  les  États- 
Unis.  A  bon  droit,  Hagenbeck  peut  prétendre  avoir  fait  faire  à  la  zoo- 
logie de  véritables  progrès;  non  seulement  c'est  lui  qui  a  fourni  aux 
jardins  zoologiques  d'Europe  et  d'Amérique  la  plupart  de  leurs  animaux, 
mais  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ne  sont  connues  que 
grâce  à  lui. 

U  peut  être  intéressant  de  connattre  les  prix  moyens  payés  à  Ham- 
bourg chez  Hagenbeck  pour  un  certain  nombre  d'animaux  exotiques. 

Rhinocéros  indien   io.ooo  marks  « 

Hippopotame   18.000  — 

Tapirs  indiens  (paire)   10.000  — 

Klt'phaat  indien  dressé   10.000  — 

Tapir  sud  américain   800  — 

Lions  de  Barbarie  (paire)   6.000  — 

Lionoc  de  Nubie                                      1.000  à  2.000  — 

Tigre  du  Bengale                                 3. 000  à  ^.000  — 

Tigres  de  Sumatra  (paire)   6.000  — 

Jaguar                                                  1.000  h  2.000  — 

Léopard  de  Java   600  —  t 


1.  —  t  mark  =  1  fr.  2345. 
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Léopard  indien   Goo  marks 

Chameau   05o  — 

Lamas  (paire)   1.200  — 

Zèbre   2 .  5oo  — 

Girafe   4  ->oo  — 

Antilope  Gnou   a.5oo  — 

Antilope  de  toute  nature                            5oo  a  2.000  — 

Autruche  Somali   700  — 

Emu   2.rio  — 


Les  prix  de  ces  animaux  sont  d'ailleurs  sujets  à  de  jurandes  variations 
selon  la  beauté  des  sujets,  selon  la  demande  plus  ou  moins  grande  ou 
l'abondance  des  arrivages. 

Mais  Hagenbeck  ne  se  borne  pas  à  importer  et  à  réexporter  la  plupart 
des  animaux  de  la  création,  a  fournir  des  spécimens  rares  à  tous  les 
jardins  zoologiques  d'Europe  et  d'Amérique,  sa  sphère  d'action  s'étend 
plus  loin,  ses  visées  sont  plus  hautes;  il  entreprend  des  croisements  de 
races,  fait  des  essais  d'acclimatation  et  les  résultats  de  ses  recherches 
dans  ces  voies  diverses  présentent  un  intérêt  réel  non  seulement  pour  la 
zoologie,  mais  aussi  pour  l'art  militaire,  la  colonisation  et  peut-être 
même  l'administration  des  colonies. 

Hagenbeck  a  croisé  des  lions  et  des  tigres  ;  il  a  obtenu  par  là  une 
espèce  intermédiaire  entre  le  lion  et  le  tigre  ;  c'est  un  lion  sans  crinière 
et  ravé  comme  le  tigre  lui-même. 

On  peut  voir  des  spécimens  de  ces  métis  tant  à  Hambourir  que  dans 
un  certain  nombre  de  jardins  zoologiques,  notamment  aux  Etats-Unis. 
Hagenbeck  a  de  même  croisé  les  ours  blancs  et  bruns.  Ces  essais,  s'ils 
restent  sans  portée  pratique,  n'en  ont  pas  moins  une  haute  valeur  scien- 
tifique. 

Un  essai  encore  plus  intéressant  est  le  croisement  du  zèbre  et  de  la 
jument  :  Hagenbeck  prétend  que  le  mulet  issu  de  ce  croisement,  dont  la 
robe  est  zébrée  sur  fond  bai,  est  plus  résistant,  plus  vigoureux  que  le 
mulet  ordinaire  et  pourrait  rendre  les  plus  grands  services  pour  la  trac- 
tion des  trains  militaires  par  exemple.  Toutes  les  fois,  dit-il,  que  l'on 
infuse  par  croisement,  à  un  animal  domestique,  le  sang  de  l'animal  sau- 
vage, il  en  résulte  un  produit  plus  vigoureux  que  la  race  domestique. 
Le  sang  de  l'animal  sauvage  rend,  en  quelque  sorte,  la  vigueur  à  la  race 
domestique  épuisée  par  une  longue  domestication. 

Les  produits  du  zèbre  et  de  la  jument  sont  beaux,  vigoureux,  à  peu 
près  de  la  taille  du  cheval  et  en  ont  la  tête. 

Hagenbeck,  qui  se  sert  couramment  de  cet  animal  comme  bête  de 
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trait,  affirme  qu'il  se  laisse  facilement  dresser  et  supporte  parfaitement 
le  climat,  en  somme  assez  rigoureux,  de  Hambourg-. 

Au  point  de  vue  de  l'acclimatation,  Hagenbeck  fait  également  d'inté- 
ressants essais.  Il  a  fondé  à  Stcllingen,  près  Hambourg1,  un  vaste  parc 
où  il  entretient  en  demi-liberté  un  grand  nombre  de  ruminants  d'espèces 
exotiques  qui  pourraient,  dit-il,  vivre  et  se  reproduire  dans  nos  climats. 
Ce  sont  notamment  diverses  espèces  de  cerfs  de  l'Asie  centrale,  du  sud 
de  la  Sibérie,  d'antilopes  de  l'Afrique  australe.  Ces  espèces,  dit-il,  ne 
semblent  pas  sensibles  à  la  différence  des  climats.  On  pourrait  en  tirer 
parti  pour  l'alimentation,  pour  l'agriculture  ou  môme  pour  la  chasse. 

Le  chameau  de  la  Bactriane  serait  aussi,  dit-il,  un  animal  capable  de 
rendre  à  l'agriculture  européenne  les  plus  grands  services.  Infiniment 
plus  fort  que  le  bœuf,  plus  résistant,  insensible  aux  froids  les  plus  rigou- 
reux, capable  de  porter  aussi  bien  que  de  traîner  de  lourds  fardeaux, 
il  vivrait  parfaitement  sous  nos  climats.  Les  expériences  faites  à  cet 
égard  par  Hagenbeck  à  Stellingen  lui  paraissent  décisives. 

Hagenbeck  se  propose  encore  d'importer  de  l'Amériqnc  du  Nord  en 
Europe  diverses  espèces  d'animaux  sauvages  en  vue  de  les  y  acclimater. 
Un  animal  dont  la  propagation  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  paraîtrait 
désirable  est  le  rat  musqué  (en  allemand  Moschus  Rat  te  ou  Bisam  Ratte 
ou  Fiber  Zibethinus)  dont  la  fourrure  très  estimée  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  «  Ondrata  ».  Le  rat  musqué  ou  rat  castor, 
ainsi  qu'on  le  nomme  à  cause  de  sa  grande  analogie  avec  le  castor  pro- 
prement dit,  est  très  répandu  dans  l'Amérique  du  Nord  où  il  prospère, 
sans  aucun  dommage  pour  l'homme,  dans  le  voisinage  de  toutes  les 
eaux  courantes  ou  stagnantes.  Cet  animal  à  fourrure,  si  utile  et  si  pro- 
lifiquea  fait  jusqu'à  présent  complètement  défauten  Europe.  Hagenbeck 
veut  essayer  de  peupler  de  cette  espèce  les  rives  de  plusieurs  fleuves  de 
l'Allemagne  du  Nord.  Le  commerce  des  fourrures  pourrait  tirer  grand 
parti  de  sa  propagation. 

Une  espèce  dont  la  propagation  en  Europe  paraît  également  désirable 

bien  des  égards  est  la  caille  américaine  (Colinus  virginianus). 

La  caille  européenne  ne  séjourne  dans  nos  climats  que  durant  les 
mois  d'été  et  décroît  d'ailleurs  rapidement  nombre  ;  elle  émigré,  dès  le 
début  de  l'automne  vers  le  sud  et  se  retire  en  Afrique.  Or,  à  l'aller 
comme  au  retour,  elle  est  capturée,  en  masse,  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. La  caille  américaine  tout  au  contraire  passe  l'hiver  dans  des 
conditions  climatériques  plus  rigoureuses  que  celles  de  notre  pays.  Sa 
propagation  en  Europe  pourait  suppléer  à  la  diminution  ou  à  la  dispari- 
tion prochaine  d'autres  espèces  actuellement  en  voie  de  décroissance. 
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En  résumé,  rétablissement  Hagenbeck  présente  un  intérêt  dépassant 
de  beaucoup  celui  de  la  simple  curiosité.  Son  chef  prétend  que  le  mo- 
ment est  venu,  grâce  à  la  facilité  croissante  des  communications,  où 
par  de  judicieux  essais  les  anciens  continents  pourront  être  utilement 
peuplés  d'un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  d'animaux  dont  l'utilité 
n'a  jusqu'ici  pas  été  soupçonnée. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République, 
en  datedu  i4  janvier  1903,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  ont  été  nommés  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
au  titre  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale,  MM.  : 

Infanterie.  Service  d'étal- major  :  Ruuacher  (Sébastien-AntoineJ, 
chef  de  bataillon  d'infanterie  territoriale,  affecté  dans  le  7e  corps  d'ar- 
mée; 35  ans  de  services,  1  campagne; 

Blanquet  de  Rouville  (Louis-Gaston-Marie),  chef  de  bataillon  d'infan- 
terie territoriale,  affecté  dans  la  i4e  région;  33  ans  de  services. 

Corps  des  chasseurs  :  forestiers.  Sauce  (Clément-Léonce-Gaston), 
lieutenant-colonel  d'infanterie  territoriale  hors  cadres,  conservateur  des 
eaux  et  forêts  à  Charleville;  36  ans  de  services,  1  campagne. 

Leclère  (Louis-Auguste),  capitaine  a  la  suite  de  la  21"  compagnie 
active  de  chasseurs  forestiers,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à 
Issoire;  33  ans  de  services,  2  campagnes; 

Legrux  (Joseph-Jules),  chasseur  à  la  compagnie  du  camp  retranché 
de  Paris,  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Versailles;  35  ans  de  ser- 
vices, 8  campagnes. 

Médaille  militaire.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République, 
en  date  du  \l\  janvier  1903,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  le  médaille  militaire  a  été  conférée  aux  militaires  dont  les  noms 
suivent  : 

Corps  des  chasseurs]  forestiers  :  Bonnery  (Victor-Augustin),  chasseur 
à  la  25e  Us  compagnie  active,  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Aug- 
montel  (Tarn)  ;  26  ans  de  services,  1  campagne,  1  blessure. 

Fischer  (Joseph),  chasseur  à  la  19e  compagnie  active,  brigadier  do- 
manial des  eaux  et  forêts  aux  Bordes  (Loiret)  ;  34  ans  de  services,  1  cam- 
pagne, 1  blessure. 
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Mérite  agricole.  — Par  décret  en  date  du  10  janvier  1903,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculture,  et  par  arrêté  en  date 
du  même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier  : 
M.    Loppinet  (Joseph-Auguste  Ferdinand),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Nancy;  35  ans  de  services,  chevalier  du  20  janvier  189^. 

Grade  de  chevalier  : 

MM.  Berbère  (Marcel-Denis-Ferdinand),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Lons-le-Saunicr  ;  3i  ans  de  services. 

Caumartin  (Paul-Auguste),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Moulins; 
27  ans  de  services. 

Delavaivre  (Henri-Joseph-Ernest),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  a 
Clermont-Ferrand;  27  ans  de  services. 

Lacord  (Pierre),  hrigadier  forestier  en  retraite  a  Méry-ès-BIois  ;  tra- 
vaux sur  le  reboisement  des  terrains  pauvres  de  la  Sologne;  3o  ans  de 
services. 

Pozzi  (Jacques-François),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  au  Puy; 
3o  ans  de  services. 

Rostang  (de)  (Maurice-Louis-Jean-Marie),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Dieppe;  27  ans  de  services. 

Bureau  central  météorologique.  —  Par  décret  en  date  du  1 1  jan- 
vier n.)o3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  des  Beaux-Arts,  M.  Daubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux 
et  forêts  a  été  nommé,  pour  trois  ans,  membre  du  conseil  du  bureau 
central  météorologique. 

Pension  civile.  —  Par  décret  du  7  décembre  1902,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'Agriculture,  la  pension  civile  ci-après  est  ap- 
prouvée : 

Fetet  (Alexis-Ernest),  administrateur  vérificateur  général  des  eaux 
et  forêts  ;  f\\  ans  1  1  mois  6  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance 
du  16  septembre  1902,  5. 000  fr. 

Congrès  international  d'Agriculture.  —  Le  congrès  internatio- 
nal d'agriculture,  qui  doit  se  réunir  cette  année  à  Rome,  se  tiendra  du 
19  au  a3  avril. 

On  annonce  qup,  très  probablement,  les  sociétés  italiennes  de  che- 
mins de  fer  accorderont  aux  congressistes  une  réduction  de  5o  0/0  sur 
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les  prix  ordinaires  des  billets.  On  suppose  que  Ja  même  réduction  sera 
consentie  par  les  sociétés  italiennes  de  navigation  à  vapeur. 

Nous  donnons  ci-après  le  programme  des  questions  qui  seront  sou- 
mises à  la  section  de  sylviculture  : 

Frôla  le  docteur  comm.  Secondo,  Turin.  —  Législation  fores- 
tière. 

D  aubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux  et  forêts  en  France. 

—  Enseignement  forestier. 

Bkrt,  administrateur  des  eaux  et  forêts  en  France.  —  Travaux 
de  reboisement,  de  restauration  et  de  conservation  des  terrains  en 
montagne. 

Kuss,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  France.  —  Les  torrents  gla- 
ciaires. 

■  Lakosse,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  France.  —  Injluence  de 
la  végétation  forestière  an  point  de  vue  du  maintien  des  terres,  du 
régime  des  eaux,  des  phénomènes  météorologiques. 

Madelin,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  en  France. — La 
législation  forestière  internationale . 

Pehona,  le  prof.  chev.  V.,  de  l'Institut  royal  forestier,  Vallombrosa. 

—  Le  châtaignier  au  point  de  vue  du  produit  ligneux. 
Savastano,  le  prof.  L.,  de  l'Ecole  royale  supérieure  d'agriculture, 

Portici.  —  L'évolution  de  l'arboriculture . 

Ricard  Raoul  (de), avocat,  membre  du  Syndicat  des  agriculteurs 
de  France,  Bergerac  (France).  —  Sur  la  question  des  bois  et  des  forêts 
en  France, 

Pardé  L.,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Senlis  (France). 
Emploi  des  essences  indigènes  et  exotiques  pour  le  boisement  des 
différents  sols. 

Fabre  L.-A.,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  France.  —  i°  Sur 
l'enseignement  sylvo-pastoral.  —  2n  Boisements,  irrigations,  bar- 
rages-réservoirs. 

Jolyet,  professeur  a  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  en  France. 

—  Fabrication  de  la  pâte  de  cellulose. 

Henry,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  en  France. 

—  Les  engrais  minéraux  dans  les  sols  forestiers. 

Découverte  de  gisements  de  houille  en  Belgique.  —  Le  consul 
de  France  à  Anvers  fait  savoir  que  des  gisements  de  houille  ont  été 
découverts  à  une  profondeur  de  900  mètres,  entre  les  localités  de  San- 
thoven  et  de  Zoersel  (Campine  anversoise). 
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Deux  demandes  de  concessions  pour  la  province  d'Anvers  sont  déjà 
affichées  sur  les  murs  de  cette  ville.  Elles  émanent  de  la  «  Kempische 
Vennoctschap  »  et  de  la  «  Société  anversoise  des  sondages  ». 

Cette  découverte  nouvelle  ne  pourra  qu'augmenter  encore  la  consom- 
mation du  bois  en  Belgique. 

Récolte  des  graines  forestières  [Renseignements  fournis  par 
la  maison  Henri  Keller  fils,  de  Darmsladl).  —  Cette  année  encore, 
le  rendement  général  des  graines  forestières  est  très  peu  satisfaisant. 
L'espoir  que  l'on  avait  d'obtenir  une  récolte  moyenne  ou  tout  au  moins 
petite  de  pin  sylvestre,  d'épicéa  et  de  mélèze  a  été  presque  entièrement 
réduit  à  néant  par  les  conditions  atmosphériques  défavorables. 

Cônes  de  pin  sylvestre. —  La  récolte,  surtout  en  France,  est  fort  fai- 
ble et  la  teneur  en  graines  des  cônes  y  est  exceptionnellement  minime. 
D'ailleurs  les  autres  contrées  qui  fournissent  généralement  quelques 
côues  n'en  ont  guère  produit  davantage.  L'Allemagne  a  une  récolte  un 
peu  supérieure,  mais  comme  les  cônes  y  sont  payés  cher,  la  graine  de 
pin  sylvestre  atteint  un  prix  élevé. 

Epicéa.  —  Le  rendement  de  cette  essence  est  légèrement  meilleur; 
les  cônes  sont  toutefois  fort  recherchés  et  s'enlèvent  à  de  hauts  prix. 

Les  cônes  de  mélèze  se  trouvent  encore  plus  difficilement,  quoique 
la  production  de  l'Allemagne  soit  plus  forte  que  celle  du  Tyrol. 

Le  pin  de  lord  Weymouth  n'a  donné  un  petit  rendement  que  dans 
quelques  rares  districts.  La  graine  n'est  pourtant  pas  aussi  chère  qu'en 
iooa. 

Les  cônès  de  sapin  anjen/é  ont  atteint  des  prix  qui  se  sont  rare- 
ment présentés  pour  cet  article.  La  graine  est  bonne. 

La  récolte  du  pin  noir  d'Autriche,  du  pin  Maritime  ainsi  que  du 
pin  Laricio  est  quasi  nulle. 

Parmi  les  exotiques,  quelques  variétés  semblent  avoir  donné  un 
résultat  satisfaisant  :  entre  autres  : 

L'Abies  Douglasii, 

L'Abies  Nordmanniana, 

Le  Chama-cyparis  Lawsoniana, 

Les  divers  Juglans, 

Les  Pinus  Banksiana  et  rigida, 

Les  Picea  pungens  glauca,  etc., 

Les  Picea  Sitcheusis. 

Essences  feuillues.  —  Le  Bouleau,  l'Acacia,  le  Charme  et  les  variétés 
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d'Erables  et  d'Aunes  ont  produit  en  quantité  suffisante  ;  —  les  Tilleuls 
et  le  Fresne  n'ont  donné,  par  contre,  que  médiocrement. 

Chêne.  —  La  Glandée  a  été  insignifiante;  quelques  districts  éloignés, 
seulement,  ont  fourni  de  petites  quantités  ;  les  frais  de  transport  élevés 
renchérissent  encore  l'article.  —  La  qualité  des  Glands  (pédoncules  et 
rouvres)  est  très  bonne. 

La  production  du  Chêne  roage  d'Amérique  est  un  peu  plus  forte, 
quoique  beaucoup  moins  i  m  portante  que  celle  de  la  saison  dernière. 

Hêtre.  —  La  récolte  a  été  totalement  manquèe  dans  tous  les  pays 
producteurs;  la  faîne  fait  complètement  défaut. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  eu  lieu,  le  2A  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  Bouquet  de 
la  Grye. 

M.  Orfila,  trésorier,  a  lu  son  rapport  sur  la  situation  financière  de 
la  Société;  puis  M.Thirion,  secrétaire,  a  fait  coanaître  les  modifications 
survenues  dans  le  personnel  des  sociétaires  et  a  rendu  compte  des 
opérations  de  la  commission  permanente.  La  gestion  du  trésorier  a  été 
approuvée  à  l'unanimité  et  des  remerciements  lui  ont  été  adressés  par 
le  Président  au  nom  de  l'Assemblée. 

Le  Président  a  soumis  ensuite  à  l'Assemblée  une  proposition  présen- 
tée par  M.  Reynard,  en  vue  de  modifier  l'article  12  des  statuts,  de  façon 
à  permettre  à  la  Société  d'employer  une  partie  de  sa  réserve  en  acqui- 
sition de  forêts.  Cette  proposition  n'a  pas  été  accueillie. 

MM.  Fetet,  Mathis  de  Granseille  et  Maire  ont  été  nommés  membres 
de  la  commission  permanente  en  remplacement  de  MM.  Bouquet  de  la 
Grye,  Reuss  et  Thirion  arrivés  à  l'expiration  de  leur  mandat.  MM.  Gi- 
bert  et  Madelin  ont  été  nommés  membres  suppléants  pour  un  an. 

Un  banquet  a  réuni  le  soir,  au  restaurant  Ledoven,  plus  de  80  agents 
et  anciens  agents. 

Vers  la  fin  du  repas  M.  Bouquet  de  la  Grye  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

Chers  Camarades, 
Il  y  a  trois  ans  que  vous  m'avez  appelé  à  la  présidence  de  notre  Asso- 
ciation amicale;  d'après  notre  règlement,  ce  mandat  expire  maintenant  ; 
le  moment  est  donc  venu  où  je  dois  passer  la  main  à  mon  successeur. 
Avant  de  prendre  congé  de  vous,  je  tiens  h  vous  remercier  de  nouveau 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  et  du  plaisir  que  vous  m'avez  causé 
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en  me  donnant  une  occasion  d'être  encore  utile  à  ce  Corps  forestier 
auquel  je  suis  attaché  par  tant  de  liens  affectueux. 

Lorsque  j'ai  pris  la  présidence,  notre  Association  était  prospère  ;  elle 
ne  l'est  pas  moins  aujourd'hui,  le  nombre  des  dissidents  a  diminué,  ce- 
lui des  adhérents  s'est  accru.  Grâce  au  zèle  de  notre  trésorier  perpétuel, 
dont  je  ne  saurais  trop  louer  le  dévouement,  nous  avons  pu  allouer  en 
1902  tous  les  secours  qui  ont  été  demandés  sans  même  atteindre  la  limite 
de  nos  ressources.  Nous  avons  même  accordé  quelques  secours  à  des 
veuves  d'officiers  forestiers  qui  n'ont  jamais  fait  partie  de  notre  associa- 
tion. II  est  bien  difficile  de  refuser  ces  aumônes  à  de  malheureuses  fem- 
mes qui  nous  sont  signalées  comme  étant  dans  la  misère.  Mais  nous 
n'oublions  pas  que  nous  sommes  une  société  de  secours  mutuels  et 
non  une  succursale  de  l'assistance  publique.  Ces  allocations  tendent  en 
effet  à  devenir  annuelles,  ce  qui  en  fait  des  sortes  de  rentes  viagères, 
inconvénient  grave  que  notre  excellent  trésorier  cherche  à  réduire  autant 
que  possible. 

Le  Comité  m'a  prié  de  rappeler  à  nos  camarades  qu'il  n'est  pas  indis- 
pensable que  les  sociétaires  dans  l'embarras  s'adressent  directement  à 
lui  pour  solliciter  son  aide.  Il  suffit  qu'un  de  nos  confrère  nous  signale 
la  situation  gênée  d'un  officier  forestier  pour  qu'après  une  enquête  dis- 
crète; le  secours  nécessaire  lui  soit  envoyé  nous  ne  réclamons  qu'un 
accusé  de  réception. 

De  tous  les  secours  que  nous  donnons,  les  plus  efficaces  sont  certaine- 
ment ceux  qui  sont  alloués  pour  l'éducation  des  enfants;  les  frais  d'édu- 
cation constituent  en  effet  une  lourde  charge  pour  des  officiers  forestiers 
sans  fortune  personnelle.  Les  quelques  centaines  de  francs  que  la  So- 
ciété leur  accorde  sont  accueillies  avec  reconnaissance. 

Ces  secours  sont  alloués  sans  que  la  Société  intervienne  en  rien  dans 
le  mode  d'éducation  choisi  par  les  parents  qui  restent  absolument 
libres  à  cet  égard.  Le  comité  ne  les  engage  même  pas  à  diriger  vers  la 
carrière  forestière  l  éducation  de  leurs  enfants  qui,  malgré  les  bourses 
si  largement  accordées,  seraient  probablement  obligés,  parla  suite,  de 
devenir  ses  clients;  mais  je  n'insiste  pas  sur  ce  sujet  délicat. 

Je  termine  cette  allocution,  que  vous  trouvez  sans  doute  un  peu  lon- 
gue, en  vous  proposant  de  saluer  par  un  triple  ban  dont  je  vousdonne  le 
î-ignal  en  levaut  mon  verre  à  la  mémoire  de  M.  Nanquette,  notre  vénéré 
maître  que  M,ne  Nanquette  vient  de  rappeler  à  notre  souvenir  par  un  don 
généreux. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 
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M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois 
de  janvier  iqo3  : 

i°  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Joly  (L.-A.-A.)  ; 

2*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Autier,  Berthon, 
Garreau.  George  Grimblot,  Lamiray,  Lefebvre  (Charles),  Lemaire, 
Marc,  Runacher,  Zurlinden,  Barret,  Pierron,  Surcliarnp,  Garnier 
(François),  Guinier  (P.),  Garreau  (Henri),  Duchaufour,  Elie,  Grimai, 
Schlumberger  (Pierre),  Trutat,  Pommeret,  Barbier  de  la  Serre  (L.), 
Bernard  (V.),  Cousin,  Giraud,  Durand,  Lhothelain,  de  MonfeiTand, 
Descubes  du  Chàfenet,  Sergeot,  Gamend,  Auvray  et  Bussière  ; 

3"  La  cotisation  anticipée  (année  1904)  de  M.  Bardonnuut  ; 

4°  Les  versements  au  titre  de  première  cotisation  de  MM.  Léger  et 
Bassuel  ; 

5°  La  somme  de  17a  francs  représentant  le  remboursement  de  deux 
acomptes  de  prêts  d'honneur. 

Nécrologie.  M.  Lamblé. — M.Lamblé,  ancien  conservateur  des  Eaux 
et  Forêts  à  Nancy,  est  mort  dans  cette  ville  le  i3  du  mois  de  janvier 
courant,  des  suites  d'un  accident  qui  lui  était  survenu  quelques  semaines 
auparavant.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  i5.  M.  le  Directeur  des  Eaux 
et  Forêts  s'était  fait  représenter  par  M.  le  couservateur  Larzillière  ;  tous 
les  agents  forestiers  de  Meurthe-et-Moselle  avaient  tenu  à  rendre  les 
derniers  devoirs  à  leur  ancien  chef  ;  le  Directeur  de  l'Ecole  forestière, 
les  professeurs  et  les  élèves  assistaient  à  l'enterrement,  où  l'on  remar- 
quait également  M.  Boppe,  ancien  Directeur  ;  une  délégation  des  pré- 
posés de  la  quatrième  conservation  suivait  le  cercueil.  Sur  la  tombe, 
M.  Larzillière  a  prononcé  les  paroles  suivantes: 

«  Je  viens, de  la  part  etau  nom  de  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts, 
apporter  à  M.  le  conservateur  Lamblé  les  derniers  adieux  du  Corps  fores- 
tier. Il  y  a  dix-huit  mois  à  peine,  je  lui  succédais  à  la  tête  de  la  quatrième 
conservation;  il  pouvait  alors  espérer  jouir  longuement  d'un  repos  ga- 
gné  par  quarante-deux  ans  années  de  services  et  voici  qu'un  coup  inopiné 
du  sort  l'a  ravi  prématurément  à  l'affection  des  siens  et  de  ses  amis  ! 

«  M.  Lamblé  était  originaire  de  ce  département  des  Vosges  dont  les 
montagnes  et  les  hautes  futaies  ont  déterminé  la  vocation  de  tant  de 
forestiers.  Il  y  fit  ses  débuts  dans  la  carrière  en  1809,  comme  garde 
général  à  Saint-Dié,  à  Brouvelieures  et  à  Remiremont.  Son  amour  de 
l'ordre,  son  esprit  d'exactitude,  ses  connaissances  administratives  le 
sigualèrent  rapidement  à  l'attention  deseschefs,  et,  eu  1867,  lorsqu'il 
prit  le  grade  de  sous-inspecteur,  il  fut  chargèdela  direction  des  bureaux 
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de  la  Conservation  de  Gap.  Scplans  après,  il  revint  en  Lorraine  exercer 
les  mêmes  fonctions  à  Bar-le-Duc.  Le  service  sédentaire  répondait  à  ses 
goûts;  il  s'y  rendait  particulièrement  utile  par  le  jugement  si  sûr  avec 
lequel  il  savait  conduire  les  affaires  les  plus  délicates.  Mais,  en  1878,  les 
nécessités  de  l'avancement  le  forcèrent  à  reprendre  la  vie  active  et  il  fut 
successivement  inspecteur  à  Thoaon,à  Naufchàteau  ,  à  Epiualetà  Nancy 
Dans  ces  divers  postes,  il  se  montra  aussi  bon  forestier  qu'administra- 
teur expérimenté.  Aussi  ne  tarda-l-il  pas  à  être  appelé  à  la  tête  de  la 
conservation  de  Troyes,  puis,  en  1892,  de  celle  de  Nancy.  Pendant  dix 
ans,  il  dirigea  avec  un  art  consommé  ce  beau  service  forestier  de  Meurthe- 
et-Moselle,  si  intéressant  pour  un  homme  de  valeur  tel  que  lui,  par  l'im- 
portance des  forêts  et  la  variété  des  questions  que  soulève  leur  gestion. 

«  En  récompense  de  ses  labeurs  et  de  ses  hautes  capacités,  il  avait  été 
fait  officier  du  Mérite  agricole  en  1898  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1894. 

«  Dans  les  différentes  étapes  de  sa  longue  carrière,  M.  Lamblé  a  cons- 
tamment rempli  ses  fonctions  avec  uo  dévouement  qui  ne  s'est  jamais 
démenti.  San  caractère  aimable,  ses  manières  accueillantes, sa  courtoi- 
sie, son  affabilité,  lui  gagnaient  partout  l'estime  et  la  sympathie.  Dans 
ses  relations  avec  son  personnel,  il  apportait  la  plus  attentive  sollicitude 
et  il  savait  se  montrer  à  la  fois  juste,  bienveillant  et  paternel.  Sa  mort 
prématurée  laisse  à  tous  ceux  qui  Tout  counu  les  plus  amers  regrets. 

«  Mon  cher  camarade,  d'un  cœur  ému  et  plein  de  tristesse,  je  vous 
dis  adieu.  » 
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FRANCE 

UNE  FÊTE  DE  L'A  H  BUE  DANS  LES  PYRÉNÉES 

BOISEMENT  ET  MISE  EN  CULTURE  DE  LANDES  (suite)  (  I  ). 

Le  discours  de  M.  le  maire  de  Lannemezan  évoque  sous  une  forme 
élégante  et  imaginative  la  question  d'ordre  très  positif  de  Y  utilisation 
progressive  des  landes  banales,  à  jouissance  collective.  Ces  terres, 
incomplètes  au  point  de  vue  agricole,  généralement  siliceuses,  sont  très 
répandues  sur  le  front  septentrional  des  Pyrénées  où  elles  couvrent  plus 
d'un  demi-million  d'hectares  de  la  zone  prémontagneuse.  Leur  utili- 
sation a  déjà  fait  l'objet  de  conceptions  variées,  hydrauliques,  agricoles, 
pastorales,  militaires,  aquicoles,  et  mérne  nautiques!  aucune  d'elles 
n'a  visé  l'intérêt  public  directement  menacé  par  l'état  de  dénudaliou 
complet  du  sol,  la  solution  par  le  boisement.  Et  cependant,  dans  bien  des 
transformations  de  cet  ordre,  la  forôt  a  eu  sa  part  large  et  très  utile.  Ici, 
on  se  résigne  à  introduire  le  mot  plus  que  la  chose,  en  projetant  d'é- 
diGer  des  «  abris  boisés  »  destinés  à  la  «  mise  en  culture  »  des  landes. 

Quelques  idées  générales  paraissent  nécessaires  pour  préciser  le  cas 
actuel. 

Le  boisement  ou  le  déboisement  de  surfaces  étendues  met  en  jeu  le 
facteur  hydraulique  sur  ces  surfaces  et  dans  leur  voisinage.  On  ne 
saurait  plus  admettre  qu'il  y  ait  des  landes  indifférentes,  neutres,  au 
point  de  vue  hydrologique;  elles  sont  toutes  actives  sur  le  régime  des 
eaux.  Cette  activité  revôt,  suivant  les  circonstances  physiques,  des  for- 
mes différentes  selon  que  les  eaux  sont  stagnantes  (landes  solognotes, 
bourbonnaises,  gasconnes),  ou  filtrantes  (causses  cévenoles,  chaumes 
bourguignonnes,  garrigues),  ou  ruisselantes  (plateaux  de  Millevachcs, 
sous-pyrénéens,  des  Dombes).  Si  l'on  observe  que  les  recherches  de  l'eau 
sont  de  plus  en  plus  ardentes,  universelles,  que  cet  élément  devient 
pour  les  nations  civilisées  un  matériel  de  guerre  économique,  le  «  cri- 
térium hydraulique  »  s'impose  absolument  comme  régulateur  des  soi- 
di santés  conquêtes  agricoles.  On  devra  donc  de  plus  en  plus  tenir 
compte  des  considérations  hydrologiques  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
public  quand  il  s'agira  de  l'utilisation  progressive  des  divers  types  des 
landes;  celles  à  ruissellement  ont  évidemment  le  champ  d  action  le  plus 

(I)  Voir  n»  du  l"  décoiubie  lUÛi,  p.  TiS. 
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étendu,  le  plus  dangereux.  Leur  allotissemcntpar  feux  aurait  pour  con- 
séquence certaine  et  à  brève  échéance  un  remembrement  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  spéculateurs  :  cette  nouvelle  situation  ajournerait 
indéfiniment  toute  action  publique.  L'Etat  a  le  plus  grand  intérêt  à  s'op- 
poser à  ce  morcellement. 

Après  les  vœux  émis  en  faveur  du  reboisement  par  le  Congrès  inter- 
national des  sylviculteurs,  par  les  navigateurs  qui  cherchent  à  restaurer 
lecours  de  la  Loire  et  de  la  Garonne,  il  n'est  pas  de  manifestations  plus 
positives  que  les  discussions  présentées  par  les  hvdrauliciens...  à  défaut 
des  forestiers,  au  premier  congrès  de  la  Houille-Blanche.  L'influence  du 
boisement  que,  depuis  longtemps,  Demonlzey  avait  qualifié  de  «  barrage- 
vivant  »  y  est  nettemeut  énoncée  comme  l'auxiliaire  indispensable  du 
«  barrage-mort  »  qu'il  doit  supplanter  en  région  torrentielle.  La 
question  se  précise  aujourd'hui  par  les  doléances  des  agriculteurs  qui 
manifestent  eux  aussi  contre  les  tours  de  force  hydrauliques,  les  chefs- 
dVeuvre  de  maçonnerie.  Ils  ne  parlent  pas  encore  de  boisement  :  c'est 
peut-être  trop  leur  demander  que  de  se  rallier  tous  dès  maintenant  à 
l'idée  forestière. 

En  France,  il  n'y  a  guère  que  les  landes  caillouteuses  de  la  Crau  qui 
puissent  être  neutres  sous  le  rapport  hydrologique.  Toutefois,  leur  mise 
en  culture  projetée  est,  au  point  de  vue  des  irrigations,  immédiatement 
intéressée  au  développement  des  reboisements  alpins  :  depuis  longtemps 
les  eaux  de  la  Durance  ne  suffisent  plus  aux  prélèvements  variés  dont 
elles  sont  l'objet.  L'extension  des  cultures  en  Basse  Provence  exagérera 
cette  pénurie  d'eau  que  n'atténueront  jamais  les  barrages-réservoirs  pro- 
jetés dans  la  haute  Durance.  L'irrigation  crée  des  besoins  progressifs; 
la  satisfaction  momentanée  que  leur  donnent  les  artifices  hydrauliques 
est  toujours  précaire,  au-dessous  de.  la  demande. 

On  ajustement  dit  que  dans  l'œuvre  contemporaine  du  reboisement 
les  questions  de  «  production  »  doublaient  peu  à  peu  celles  de  «  protec- 
tion »  qui  furent  le  point  de  départ  des  premiers  travaux,  la  matière  li- 
gneuse de  grosses  dimensions  se  faisant  de  plus  en  plus  rare  et  recher- 
chée, en  Fiance  comme  ailleurs  .  l'objectif  du  «  travail  national  »  sous 
toutes  ses  formes  se  révèle  ainsi  logiquement  comme  un  corollaire  du 
boisement. 

La  mesure  dans  laquelle  nous  palissons  en  France  des  activités  tor- 
rentielles démontre  surabondamment  à  quel  point  nous  pourrions  avoir 
le  monopole  des  richesses  hydrauliques  en  aménageant  dans  ce  but  les 
ressources  de  notre  sol.  Les  h  leçons  de  choses  »  chez  nous  et  ailleurs 
ne  manquent  pas. 
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On  connaît  les  résultats  décevants  au  point  de  vue  des  eaux,  de  l'ai— 
lotissement  sans  réserves,  à  tire  et  aire,  de  terres  de  colonisation  améri- 
caines et  russes.  Du  Far-West  aux  steppes  de  la  Faim,  la  désarmature 
frénétique  et  absolue  du  soi  a  engendré  des  désastres.  Nul  ne  peut  igno- 
rer aujourd'hui  les  faits  de  «  lutte  pour  l'eau  »,  la  réaction  forestière  dont 
le  président  Roosevelt  lui-môme  a  dessiné  les  grandes  lignes  aux  Etats- 
Unis.  Dans  la  steppe  russe,  où  l'extension  culluraledatede  ôoansà  peine, 
en  terrain  plat,  filtrant,  en  proie  à  la  disette  d'eau,  la  richesse  prover- 
biale du  grenier  de  l'Europe  est  menacée  par  l'activité  torrentielle  :  on 
édifie  des  c  rideaux  boisés  »  pour  rechercher  et  condenser  les  eaux 
atmosphériques,  immobiliser  les  neiges,  ralentir  leur  fusion.  Autour  du 
plateau  de  l'Imérina,  les  questions  de  reboisement,  d'irrigation,  ont  vu 
le  jour  au  lendemain  de  la  colonisation.  Dans  l'Afrique  française  où, 
comme  en  Espagne,  «c  l'emmagasinement  des  crues  »  a  produit  tant  de 
désastres,  et  promet  encore  tant  de  mécomptes,  des  administrateurs  loca- 
lisés et  éclairés  s'orientent  vers  l'idée  forestière,  seule  susceptible  de 
donner  au  pays  sa  vraie  richesse,  l'eau.  Nul  n'ignore  aujourd'hui  le 
triomphe  hydraulique  que  la  maçonnerie  inerte  vient  de  remporter  à 
Assouan.  Wilcooks  estime  que  son  vcuvre  constitue  un  type  universel. 
Cette  prétention  est  insoutenable  :  le  Nil  et  le  fellah  peuvent  seuls  justi- 
fier la  hardiesse  non  éprouvée  encore  de  l'ingénieur  anglais,  j'ai  essayé 
de  le  démontrer  ailleurs  en  mettant  en  parallèle  l'œuvre  de  Demontzey. 

Dans  notre  vieille  Europe  qui  ne  renferme  pour  ainsi  dire  plus  de 
terres  de  colonisation,  c'est  sur  les  «  biens  à  jouissance  commune  »  des 
zones  infra-montagneuses,  que  se  portent  aujourd'hui  les  entreprises 
culturaies  <r  d'utilisation  »  :  elles  sont  peut-être  justifiées  dans  les  pays 
à  population  très  dense  et  croissante.  Fréquemment  celte  utilisation  n'a 
d'autre  principe  que  l'irrigation,  dont  les  ressources  sont  elles-mêmes 
subordonnées  à  l'état  de  dénudation  plus  ou  moins  avancé  d'autre  biens 
«  en  commun  »  situés  ù  l'amont.  En  Autriche-Hongrie,  la  situation 
économique  de  la  plupart  de  ces  biens  est  désolante  :  «  les  chèvres  elles- 
mêmes  auraient  peine  a  y  trouver  leur  maigre  nourriture  ».  La  «  Ré- 
glementation des  communautés  agraires  »  avec  large  part  faite  à  la  cul- 
ture forestière  est  à  l'ordre  du  jour.  Notre  Régime  forestier  si  attaqué 
dispute  heureusement  à  la  dénudation  montagneuse  les  restes  de  nos 
richesses,  nos  réserves  hydrauliques,  en  attendant  que  l'urgence  d'un 
Régime  pastoral  surgisse  des  discussions  et  des  congrès  au  milieu  des- 
quels commencent  à  s'agiter  les  clients  de  l'eau. 

Dans  les  Pyrénées,  la  pastoralisatiou  du  sol  marche  à  grands  pas  ; 
les  forêts  s'y  transforment  vite  d'elles-mêmes,  sous  l'actiou  culturale, 


Digitized  by  Google 


100 


REVUE   DES  EAUX  ET  FORÊTS 


en  taillis  broutable!  la  prudence  la  plus  élémentaire  commande  donc  de 
ne  pas  engager  les  deniers  de  l'Etat  à  la  légère,  en  cas  «  d'utilisation  » 
de  landes  pyrénéennes. 

Le  Plateau  de  Lannemezan  est  un  type  unique  de  «  région  à  grand 
ruissellement  ».  Toute  la  haute  Gascogne  subit  par  le  fait  du  régime 
torrentiel  de  ses  cours  d'eau  les  atteintes  alternatives  de  la  soif  et  de 
l'inondation. 

Des  landes  contiguës  et  dénudées  appartenant  à  diverses  communes, 
y  compris  celle  de  Lannemezan,  couronnent  le  plateau  sur  Zj-ooo  hectares 
environ  :  c'est  cette  masse  géographique,  surélevée,  d'où  s'irradie  le 
réseau  des  torrents  d'Armagnac,  dont  le  reboisement. . .  ou  la  mise  en 
culture  est  en  question. 

La  jouissance  agricole  et  pastorale  des  maigres  produits  de  ces  landes, 
où  l'on  a  voulu  voir  des  «  herbages  savoureux  »,  est  laissée  au  gré  des 
populations,  sans  taxations  ni  redevances.  Chacun  tire  le  parti  que  bon 
lui  semble  du  bien  commun. 

J'ai  établi  (i)  que  le  rendement  annuel  moyen  de  l'hectare  de  landes, 
tous  comptes  très  largement  faits,  pouvait  atteindre  A  francs  :  c'est  un 
maximum  absolu. 

La  généralité  des  forêts  communales  de  la  région  subit  la  «  Raub- 
Cultur  »  :  pâturage,  pacage,  panage,  soutrage,  râtissage,  s'y  exercent 
en  tous  temps  ou  à  très  courts  intervalles.  Dans  l'esprit  des  populations, 
la  forêt  n'est  instituée  que  pour  des  adaptations  agricoles  et  pastorales  ; 
elle  arrive  à  donner  encore  du  bois  par  surcroît...  quand  elle  peut.  En 
poids,  les  prélèvements  culturaux,  menues  branches  et  feuilles  mortes, 
équivalent  seusiblement  aux  prélèvements  pastoraux,  pâturage,  pacage. 

Le  sol  de  ces  forêts,  surappauvri,  saigné  à  blanc  par  un  parasitisme 
aussi  intense,  ne  peut  donner  qu'une  végétation  rachilique,  misérable  : 
les  châtaigneraies  voisines,  soumises  au  même  vampirisme  cultural, 
sont  dans  le  même  état  de  délabrement  :  on  peut  ainsi  expliquer  leur 
invasion  par  les  maladies  cryptogamiques  ou  microbiennes  qui  les  déci- 
ment. 

Si  l'on  étudie  les  rendements  de  3o  de  ces  forêts,  soumises  au  Régi- 
me forestier,  d'une  étendue  de  2.856  hectares,  on  constate  qu'il  varie  de 
12  à  16  francs  à  l'hectare  :  la  valeur  des  produits  agricoles  et  pastoraux 
s'y  élève  environ  à  la  moitié  de  celle  des  produits  ligneux.  Cette  propor- 
tion est  souvent  très  dépassée;  dans  certaines  forêts,  les  plus  ruinées 

(1)  Landes  et  Forêts  sur  les  hauts  plateaux  ga  scons.  Etudes  en  cours  de  publi- 
cation dans  le  «  Bulletin  de  la  Société  Ramond  »  .  4*  trimestre  1900.  2*  et  4*  tri- 
mestres 1901.  4*  trimestre  1902. 
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naturellement,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  Futaies-Plantées,  la  va- 
leur de  ces  prélèvements  extra-forestiers  atteint  le  triple  de  celledu  bois. 

Ces  Futaies-Plantées  sont  de  vagues  forêts  qui  s  'émiettent  chaque  année 
sous  les  atteintes  séculaires  delà  «Raub-Cultur  »;  2.000  hectares  subsis- 
tent encore  au  point  de  vue  statistique  :  à  peine  quelques  centaines  d'hec- 
tares restent  boisés.  A  intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés,  le  Régime 
forestier  a  dû  laisser  échapper  ces  lambeaux  de  clairières  dont  le  boise- 
ment n'est  plus  accusé  que  par  des  alignements  de  souches.  Les  forêts 
d'Anères,de  Saint-Paul  ont  été  ainsi  pastoralisées  depuis  10  ans.  Demain 
viendra  le  tourde celles  de  Saint-Laurent,  Tujaguet.Tajan,  Réjaumont... 
et  de  bien  d'autres:  ce  sont  des  landes! 

Certaines  d'entre  elles,  dans  lesquelles  on  a  pu  limiter  les  errements 
spoliateurs,  rapportent  jusqu'à  35  fr.  par  hectare.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'avec  des  menus  travaux  d'amélioration,  chemins,  clôtures,  planta- 
tions, mises  en  défends  restreintes,  ce  chiffre  ne  soit  facilement  atteint, 
dépassé  même  sur  tout  le  plateau,  où  de  nouvelles  voies  ferrées  mul- 
tiplient aujourd'hui  les  débouchés  forestiers. 

On  ferait  donc  fausse  route  en  discutant  la  question  de  «  mise  en 
valeur  »  des  hautes  landes,  si  l'on  éliminait  de  parti  pris  la  solution 
forestière. 

La  forêt  communale  de  Lannemezan  avait  en  1898  une  contenance 
de  nA  hect.  traités,  partie  en  taillis-sous-futaie  (G4  hect.  aménagés  à 
25  ans),  partie  en  Futaie-Plantée  (5o  hect.  non  aménagés):  c'était  une  des 
moins  malmenées  du  Plateau  parle  parasitisme  agricole. De  1891  à  1897 
elle  a  donné  1.544  mèt.  cubes  de  bois  :  la  valeur  des  produits  ligneux  a 
été  de  14.090  fr.  ;  celle  des  produits  agricoles  et  pastornux.de  2.371  fr. 
Le  .rendement  annuel  par  hectare  était  donc  de  21  fr.  ;  on  devait  le  con- 
sidérer comme  un  minimum.  L'administration  munieipale.très  heureu- 
sement guidée,  avait  entrepris  des  menus  travaux  d'amélioration  qui, 
suivis,  donneront  plus  tard  une  réelle  valeur  à  la  forêt,  surtout  si  l'on 
peut  y  réduire  encore  les  prélèvements  extra-ligneux. 

Pendant  que  commençaient  à  se  discuter  en  Gascogne  les  questions 
relatives  à  l'hydrologie  sous-pyrénéenne,  et  que  se  représentait  celle  du 
reboisement,  si  souvent  posée,  la  commune  de  Lannemezan  a  demandé 
la  soumission  au  Régime  forestier  de  220  hectares  de  landes  commu- 
nales :  5o  hectares  devaient  être  attribués  au  service  des  améliorations 
pastorales  en  vue  de  travaux  de  mise  en  rtilture,  170  hectares  devaient 
être  boisés.  La  commune  sollicitait  l'Etat  de  faire  ce  boisement  à  srs 
frais. 

Cette  orientation  vers  l'idée  forestière  était  un  véritable  événement 
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en  Bigorre,  où,  de  mémoire  d'homme,  les  demandes  en  distraction  du 
Régime  forestier  sont  la  règle  à  peu  près  absolue  :  elle  a  marqué  une 
étape  dans  l'histoire  économique  de  la  région,  toute  à  l'honneur  de  la 
commune  de  Lannemezan  et  de  ses  inspirateurs. 

L'Etat,  qui  avait  ainsi  la  rare  bonne  fortune  d'arriver  à  reboiser  des 
landes  a  ruissellement  et  sans  les  acquérir,*  proposé  à  la  commune,  qui 
a  accepté, de  prendreàsa  charge  les  3/4  des  frais  de  l'opération  (i).  Une 
aussi  large  participation  n'est  consentie  que  pour  les  terrains  englobés 
dans  les  périmètres  de  reboisement,  dont  la  restauration  est  d ordre  pu- 
blic. Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  la  suite,  l'assemblée  départementale 
ne  coopère  elle  aussi  à  l'oeuvre,  et  n'exonère  la  commune  de  tout  ou 
partie  des  frais  restant  à  sa  charge,  encourageant  ainsi  lescommunes  du 
plateau  à  s'engager  dans  une  voie  où  les  intérêts  de  tous  sont  en  con- 
cordance absolue. 

Sous  peu,  la  commune  de  Lannemezan  se  sera  ainsi  créé,  presque 
sans  bourse  délier,  une  forêt  de  170  hectares  susceptible,  dans  a5  ou 
'60  ans,  de  lui  donner  un  revenu  de  près  de  3ooo  francs,  essentiellement 
progressif  et  de  tout  repos. 

La  mise  en  valeur  des  landes  sous-pyrénéennes  par  c  la  culture  » 
sora-t-elle  d'une  solution  aussi  simple,  aussi  conforme  à  Y  intérêt  public 
que  par  le  «  boisement  »  ?  Les  «  rideaux  boisés  »  que  l'on  édifie  dans  la 
steppe  russe  pour  aooir  de  l'eau,  en  Provence  pour  briser  les  rages  du 
mistral,  en  Chalosse  contre  les  assauts  du  vent  d'Ouest,  n'auront-ils  pas, 
à  6  ou  7  cents  mètres  d'altitude,  en  pleine  zone  hydraulique  pyré- 
néenne, dans  la  région  des  bourrasques,  d'autres  effets  que  ceux  d'é- 
crans condensateurs  ?  Et  alors,  comme  ils  ne  constituent  pas  des  mas- 
ses suffisantes  pour  former  des  forêts  broussailleuses,  au  sol  abrité, 
riche  en  humus,  «  vivant  »,  le  ruissellement  superficiel  ne  sera-t-il  pas 
accril  par  eux?  Sans  doute,  on  «  expérimente  9  aujourd'hui  sur  le  Pla- 
teau qui  subitement  s'est  couvert  de  pluviomètres!  On  épiloguera  sur  la 
valeur  de  certaines  cultures  agricoles  au  point  de  vue  de  l'armature  du 
sol  !  On  expérimentait  et  on  épiloguait  aussi  à  Byzancc,  à  la  veille  du 
raz-de- marée  asiatique! 

D'autre  part,  avant  d'escompter  le  produit  des  «  moissons  dorées,  des 
verdoyantes  prairies  »,quc  de  mécomptes  à  prévoir!  Ne  renouvellera-t-on 
pas  ainsi  à  Lannemezan  les  désastreux  essais  tentés  dans  les  landes 
béarnaises  de  Pont-Long?  Les  Pyrénées  vont-elles  voir  se  créer  une 
sorte  d'atelier  national  agricole  ? 

(t)  C'est  en  définitive  une  subvention  du  14  ou  15000  fr.,  qui  est  ainsi  accordée 
en  principe  à  la  commune  de  Lannemezan. 
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Un  maître  de  l'agronomie  française,envisageant  l'ensemble  de  la  ré-  . 
gion  sous-pyrénéenne,  déplore  le  caractère  e.rtensif  qu'ont  pris  les  cul- 
tures en  Armagnac;  il  insiste  fréquemment  pour  qu'on  reboise  des 
coteaux  pierreux  et  stériles  qu'on  «  n'eût  jamais  dû  déboiser  »  (E.  Ris- 
ler).Les  landes  de  Lannemezan  ne  sont  que  le  prolongement  géologique, 
le  nœud  de  diramation  de  ces  coteaux. 

Les  produits  des  futures  forêts  sont  certains,  la  caisse  communale 
les  recevra  intégralement;  quel  budget  fera  jamais  état  de  ceux  des 
futures  cultures?  Si  tant  est  que  ces  champs  d'expérience...  arrivent 
jamais  à  franchir  la  période  d'expérimentation?  Depuis  le  26  mars  der- 
nier, le  Sénat  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  culturale  de  ces  terres 
décalcifiées,  anémiées.  La  Chambre  avait  entendu  précédemment  un  de 
ses  orateurs  les  plus  au  fait  des  questions  montagneuses,  et  qui  s'est  très 
utilement  attaché  depuis  longtemps  à  l'étude  des  choses  forestières  pyré- 
néennes, émettre  cet  avis  «  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  bien  utile  en  fait 
d'améliorations  pastorales  sur  le  plateau  de  Lannemezan  ». 

Le  dernier  projet,  dans  la  série  des  mirages  culturaux  pyrénéens,  a  • 
été  éliminé  il  y  a  peu  d'années  presque  sans  discussion,  par  l'assemblée 
départementale  :  on  avait  estimé  que  «  les  terres  cultivées  suffisaient 
aux  besoins  de  la  population  ».  Il  est  notoire  que  cette  dernière  est  re- 
lativement aisée  à  Lannemezan  ;  elle  vit  plus  de  ce  qu'on  lui  apporteque 
de  ce  qu'elle  produit  par  elle-même.  La  région  est  vouée  à  la  «  petite 
culture  »  :  en  1898,  sur  2.G23  cotes  imposables,  2.47$  se  rapportaient 
à  des  parcelles  de  moins  de  1  hectare.  La  lutte  pour  la  vie  n'a  ici  rien 
de  commun  avec  ce  qu'elle  est  dans  les  vallées  pyrénéennes.  La  popula- 
tion ne  décroît  pas,  elle  est  à  l'abri  de  l'érosion,  en  ce  moment. 

On  pouvait  hésiter  en  1898,  au  lendemain  d'un  des  raz-de-marée  tor- 
rentiels auxquels  la  région  de  plus  en  plus  dénudée  doit  s'attendre 
désormais,  à  tenter  le  reboisement  de  ces  landes  qu'on  avait  représen- 
tées au  Parlement  comme  devenues  inaptes  à  la  végétation  forestière. 
Partant  de  ce  principe,  la  hantise  pyrénéenne  concluait, comme  toujours, 
à  leur  mise  en  culture!  On  proposait  d'abord  de  les  drainer!  Le  drai- 
nage était  alors  le  mot  d'ordre  dans  les  Pyrénées,  la  «  croisade  à  la 
mode  »  (E.  de  Gorsse),  aujourd'hui,  c'est  le  rideau  boisé  ! 

On  ne  peut  donc  accueillir  que  sous  des  réserves  très  justifiées  cette 
nouvelle  poussée  d'aventures  culturales  dans  une  région  que,  depuis 
longtemps,  la  légende  nous  décrivait  déjà  comme  ensorcelée  !  Une  haute 
et  prudente  initiative  a  su  mettre  les  choses  au  point  :  elle  laissera  sur  les 
landes  une  trace  utile  et  durable  du  passage  de  M.  Jean  Dupuy  au  mi- 
nistère de  l'agriculture.  Avec  le  temps,  et  les  forestiers  plus  que  d'autres 
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savent  combien  il  faut  compter  sur  ce  puissant  facteur,  bien  des  difficul- 
tés initiales  s'aplaniront,  bien  des  hésitations  pourront  céder,  des  rêves 
s'évanouir.  Il  n'a  pas  fallu  moins  d'un  siècle  pour  faire  aboutir  l'œuvre 
du  canal  de  la  Neste;  on  peut  bien  faire  crédit  de  quelques  années 
encore  à  celle  du  boisement  des  hautes  landes  qui  en  est  le  complément. 

Il  faut  sans  hésiter,  et  par  tous  les  moyens,  continuer  A  planter... 
môme  des  paravents  boisés  :  ils  ne  préjugent  pas  du  reste  des  travaux  com- 
mencés, et  à  défaut  d'une  action  hydrologique  utile,  ils  en  auront  une 
d'ordre  intellectuel  et  moral,  en  familiarisant  avec  l'idée  forestière  l'es- 
prit pyrénéen  si  ombrageux,  si  difficile  à  gagner. 

Le  Lannemezannais  peut  se  rassurer.  Aucun  forestier,  si  reboiseur* 
soit-il,n'a  la  pensée  d'exclure  systématiquement  le  troupeau  de  ses  lan- 
des :  tous  cherchent  la  formule  qui  permettra  d'y  faire  la  part  du  mou- 
ton et  celle  de  la  forêt. 

Pour  le  reste,  si  l'atmosphère  de  ces  landes...  enchantées  inspire 
réellement  le  souffle  poétique,  la  muse  d«*s  administrés  de  M.  le  maire  de 
Lannemezan,  aura  toujours  le  champ  libre;  les  chênes  des  futures 
forêts  ne  seront  jamais  assez  hauts  pour  lui  masquer  les  horizons  pyré- 
néens. Cette  lande,  dont  bien  d'autres  ont  goûté  le  charme  au  moment 
où  les  bruyères  roses  s'encadrent  dans  les  silhouettes  neigeuses  de  la 
chaîne,  ne  perdra  rien  à  changer  le  ton  de  sa  riche  et  séduisante  palette. 
Le  budget  communal  y  trouvera  son  compte,  et  aussi  *  l'amant  de  la 
nature  »  qui  sera  généreusement  payé  d'une  main  d'oeuvre  facile.  Sans 
compter  que  «  le  client  du  bas  pays  »  aura  de  moins  en  moins  à  trem- 
bler pour  la  solidité  des  murs  de  sa  maison,  la  difficulté  d'en  escalader 
les  toits. 

L.-A.  Fabre. 


FRANCE 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  PATES  A  PAPIER 


Le  papier  est  un  véritable  feutre  formé  par  l'enchevêtrement  de  fibres 
▼égétales  qui,  tenues  d'abord  en  «u^ppnsîon  <lans  Peau,  ont  été  déposées 
sur  un  tamis  puis  rendues  adhérentes  les  unes  aux  autres  par  une  forte 
compression. 

11  y  a  soixante  ans  environ,  on  n'employait  pour  la  fabrication  du 
papier  que  les  déchets  et  rebuts,  neufs  ou  ayant  déjà  servi, de  l'industrie 
textile  ou  de  la  corderie. 
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La  consommation  du  papier  augmentant  de  plus  en  plus,  cette  source 
de  matières  premières  devint  bientôt  insuffisante.  On  chercha  alors  a 
utiliser  directement  des  produits  végétaux  de  peu  de  valeur  pouvant 
être,  sans  trop  grands  frais,  désagrégés  et  débarrassés  plus  ou  moins 
complètement  des  substances  non  fibreuses.  On  fut  ainsi  conduit  à  em- 
ployer la  paille,  le  spartier  d'Espagne,  l'ai  fa,  etc. 

Mais  la  production  de  ces  succédanés  des  chiffons  est  assez  limitée  ; 
la  concurrence  des  acheteurs  les  aurait  rapidement  amenés  à  des  prix 
inabordables.  On  eut  alors  l'idée  de  s'adresser  aux  végétaux  ligneux  et 
l'industrie  delà  pâte  de  bois  fut  fondée. 

Elle  a  rapidement  fait  des  pas  de  géant  ;  ses  progrès  d'année  en  année 
sont  énormes  et  l'on  peut  déjà  se  demander  avec  inquiétude  si  la  pro- 
duction ligneuse,  que  l'on  croyait  inépuisable,  suffira  indéfiniment  à 
ses  besoins  toujours  croissants. 

La  pâte  de  bois  se  présente  sous  deux  formes  différentes  : 

Pâte  mécanique  ; 

Pâte  chimique  ou  cellulose  proprement  dite. 

La  pâte  mécanique  n'est  pas  autre  chose  que  du  bois  broyé  par  frot- 
tement sur  des  meules.  Les  fibres  étant  en  partie  déchirées  ou  brisées 
et  n'étant  pas  débarrassées  de  la  matière  incrustante,  la  pâte  mécanique 
se  feutre  mal.  Employée  seule,  elle  donnerait  un  papier  cassant,  suppor- 
tant mal  la  pression  des  caractères  d'imprimerie.  Son  principal  avan- 
tage est  de  pouvoir  être  produite  â  très  bas  prix,  quand  on  dispose  de 
grandes  forces  hydrauliques.  En  lui  mélangeant  une  certaine  propor- 
tion de  pâte  chimique  formant  trame,  le  papier  acquiert  de  l'élasticité  et 
convient  parfaitement  pour  l  impressiom. 

Dans  la  fabrication  de  la  pâte  chimique, le  bois,  déchiqueté  préalable- 
ment eu  copeaux,  est  soumis  à  une  cuisson  et  à  un  lessivage  en  vase  clos 
qui  dissolvent  les  matières  incrustantes  et  isolent  les  fibres  composées 
de  cellulose  pure.  Les  procédés  employés  sont  assez  nombreux  ;  ils  ren- 
trent pour  la  plupart  dans  l'une  des  deux  catégories  :  procédésà  la  soude, 
procédés  au  bisulfitej;  ils  exigent  un  outillage  complexe  et  une  assez 
grande  dépense  decombustible.il  existe  aussi  des  procédés  nouveaux 
basés  sur  l'emploi  de  l'électricité;  peut-être  sont-ils  destinés  à  se  substi- 
tuer complètement  à  ceux  qui  ont  été  en  usage  jusqu'à  présent  et  à 
apporter  de  profondes  modifications  à  l'industrie  de  la  cellulose. 

En  principe  tous  les  bois  peuvent  être  employés  à  la  fabrication  soit 
de  la  pâte  mécanique,  soit  de  la  pâte  chimique.  Mais  on  donne  la  préfé- 
rence à  ceux  qui  possèdent  les  fibres  les  plus  longues,  sont  peu  colorés 
et  peu  chargés  de  résine.  Les  essences  remplissant  le  mieux  ces  comli- 
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tions  sont,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  les  sapins  et  les  épicéas. 
Grâce  à  leur  production  très  abondante,  elles  assurent  d'ailleurs,  mieux 
que  la  plupart  des  autres  essences,  l'alimentation  des  usines. 

L'industrie  de  la  pâte  à  papier  est  très  développée  en  France  et  con- 
somme une  grande  quantité  de  matière  ligneuse.  Elle  a,  dans  certaines 
régions,  porté  du  simple  au  double  la  valeur  des  bois  sur  pied  et,  mal- 
heureusement aussi,  incité  certains  propriétaires  à  réaliser  prématuré- 
ment des  forêts  d'avenir. 

Notre  production  est  cependant  tps  inférieure  à  nos  besoins,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  des  tableaux  du  commerce 
extérieur. 

En  1901,  nous  avons  importé  : 


Pâles  mécaniques.  91 .775.45a  kilogr.  valant  i6.5i9.58i  fr. 

—  chimiques..  7 1.906. 755     —      —  24. 448.297 

Totaux   163.682.207     —       —  40.967.878 

et  nous  avons  exporté  : 

Pâtes  mécaniques.  27.933  kilogr.  valant  5.028  fr. 

—  chimiques..  35.908     —       —  12. 568  — 


Totaux   63.84i     —       —  17.596  — 

Les  excédents  d'importation  ont  donc  été  : 

Pâtes  mécaniques.       91 .747^19  kilog.  valant       16. 5 14. 553  fr. 
—  chimiques..       71.870.847     —      —         24.435.729  — 

Totaux   i63.6i8. 366     —      —         40.950.282  — 

Pour  les  10  dernières  années,  le  relevé  des  excédents  d'importation 
donne  les  résultats  suivants  : 

Années  PAte»  PAti-s  Totaux 

mécaniques  chimiques 

(Quantités  en  kilogrammes) 

1892   74.299.8*5  16  oâ5.4i6  90.355.241 

1893   82.265.728  23.ii5.5m  to5.  381.239 

1894   92.491.393  30.582.773  123.074.166 

1895.   89.108.270  35.806.722  124.914.99^ 

1896   74.686.978  4«.3oo  5ia  11 5. 987.41)0 

«897   74.002.49S  41.606.462  115.608.960 

«898   92.371.136  4o.! 10.018  i32. 48i.i54 

1899   85.goa.65o       4G.i6i.8i8  i32.o64.468 

1900   77.844.307  52. 254.8r8        I34.099.  125 

«9°»   9«-747  r"9       7'- 870.847      i63.6i8. 366 


■ 

On  remarquera  que  les  excédents  d'importation  des  pâtes  mécaniques 
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ont  peu  varié,  tandis  que  ceux  provenant  des  pâtes  chimiques  ont  qua- 
druplé. 

En  se  reportant  à  20  ans  en  arrière  on  constate  qu'en  1881  l'excédent 
total  d'importation  (pâtes  mécaniques  et  pâtes  chimiques)  n'atteignait 
que  17.33 1.729  kilog.  Dans  cette  courte  période,  l'insuffisance  de  notre 
production  a  presque  décuplé. 

Cette  augmentation  des  importations  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le 
craindre,  la  conséquence  d'un  ralentissement  dans  la  fabrication  fran- 
çaise. Celle-ci,  au  contraire,  se  développe  de  plus  en  plus.  On  en  a  la 
preuve  eu  constatant  que  les  quantités  de  matières  premières  qu'elle  met 
en  œuvre  vont  toujours  en  croissant.  Le  tableau  qui  suit  indique  le  ton- 
nage des  excédents  d'importation  des  rondins  d'essences  résineuses  des- 
tinés a  la  fabrication  de  la  pâte  à  papier  pendant  les  10  dernières  an- 
nées : 


1892   59.518  tonnes. 

i8.j3   78.G95  — 

1894   120.78a  — 

1890   119.722  — 

1896   1 23.598  — 

1897   «8.985  — 

189K   i3i.64>3  — 

1899   1 3/| .  46/|  — 

1900   1G2.043  — 

(901   180.750  — 


En  dix  ans  nos  besoins  ont  triplé.  Cette  constatation  paraît  de  nature 
à  inspirer  des  regrets  aux  propriétaires  de  taillis  médiocres  situés  aux 
altitudes  de  4oo  mètres  et  au-dessus.  Si,  dès  1860,  alors  qu'à  la  suite  des 
traités  de  commerce,  commençaient  la  décadence  des  forges  au  bois  et 
la  construction  des  immenses  usines  traitant  les  minerais  de  fer  au  coke, 
les  propriétaires  avaient  introduit  dans  leurs  forêts  des  sapins  ou  des 
épicéas,  ils  auraient  maintenant  de  beaux  revenus  au  lieu  d'en  être  à  se 
demander  parfois  si  les  produits  de  leurs  coupes  suffiront  au  payement 
des  impôts  et  des  frais  de  surveillance.  Mais  il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  bien  faire  et  l'on  peut  être  certain  que  dans3o  ou  4o  ans  les  sapins 
et  épicéas  seront  beaucoup  plus  demandés  qu'ils  ne  le  sont  actuelle- 
ment. 

Notre  importation  de  1901  se  répartit  comme  il  suit  entre  les  pays  de 
provenance. 
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PAU*  mécanique*      Pi  tas  chimiques  Totaux 


kilOftr.                     kilogr.  kilogr. 

Norvège                       65.519.857  10.819.380  85. 33g. 237 

Suède                           ly. 677. 870  i4.3oi.488  31.979.367 

Allemagne                       4.425.593  16.118.227  20.540.820 

Autriche-Hongrie . . .              »  io.o45.q3i  10. 045.931 

Belgique                             1 42-963        5.486.719  5.629.682 

Suisse                              9*r»«-737        4.35o.4o7  5.3oa.i44 

Paya  divers                     3.057.423        1.784.603  4.842.026 

91.775.452  71.906.755  163.682.207 

A.  Mélard. 


JURISPRUDENCE 


Tribunal  civil  de  Laon. —  16  Décembre  1902. 

Terrain  grevé  d'hypothéqué.  —  Vente  de  bois  snr  pied  par  le  propriétaire 
du  fonda.  -  Revendication  dn  créancier  hypothécaire. 

L'acquéreur  d'un  lot  de  bois  sur  pied  en  fige  d'être  exploités,  qui 
en  a  pris  possession  de  bonne  foi  et  qui  a  payé  comptant  entre  les 
mains  du  vendeur,  ne  peut  être  soumis  à  aucun  recours  de  la  part 
du  créancier  hypothécaire  ;  à  partir  du  moment  où  les  arbres  ont 
été  abattus,  ils  ont  perdu  leur  caractère  immobilier,  et  leur  sépara- 
tion du  fonds  a  suffi  pour  éteindre  toute  action  du  créancier  hypo- 
thécaire à  l'égard  du  tiers  détenteur 

l***  c.  G*** 

M.  G...,  négociant  en  boi»  à  Paris,  a  acheté  d'un  propriétaire  fores- 
tier la  coupe  d'an  lot  de  peupliers  et  a  payé  comptant  son  achat.  Après 
avoir  procédé  à  l'a  ba  toge  et  au  façonnage  de  ces  arbres,  il  se  disposait  à 
les  enlever,  lorsqu'un  créancier  hypothécaire  du  propriétaire  fit  procé- 

1.  —  Ce  jugement  est  conforme  à  In  jurisprudence  sur  la  matière. 

La  vente,  par  le  propriétaire  grevé  d'hypothéqués,  de  bois  ayant  le  caractère  de 
fruits  ou  revenus,  est  valable,  et  les  créanciers  hypothécaires  ne  peuvent  s'y 
opposer,  lorsqu'elle  est  faite  sans  fraude  «1  dans  l'ordre  ordinaire  des  exploita- 
tions :  Cass.,  t6  jav.  !8o8,  Beaumier  (P.  et  8.  chr.);  —  Paris,  SI  ventôse,  an  XI, 
Bouillard  (Id  ):  —  Rouen,  8  déc.  1840,  Cécile  (P.  41,  1.  t*k). 

La  fraude  ne  se  présume  pas  ;  c'est  donc  aux  créanciers  à  prouver  que  l'ache- 
teur avait  connaissance  de  l'hypothéqua  grevant  l'immeuble  et  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  frustrer  ces  créanciers  au  profit  du  propriétaire  vendeur. Il  est  bien  certain 
qu'un  acheteur  ne  peut  être  obligé  de  consuller  les  registres  du  Conservateur  des 
hypothèques  pour  toutes  les  ventes  de  fruits  qui  lui  sont  consenties  par  des  parti- 
culiers, et  que  sa  seule  nég'igenco  à  cet  égard  ne  serait  pas  suffisante  pour  le 
convaincre  de  fraude,  ainsi  qu»>  le  prétendaient  les  demandeurs. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  une  réelle  importance  pour  les  marchand- 
de  bois  dans  leurs  r.  hiticns  avec  les  particuliers  propriétaires  des  forêts. 
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der  sur  les  bois  à  une  saisie  conservatoire.  Ce  créancier  prétendait  que 
i'achetear  n'avait  pu  être  de  bonne  foi  en  acquérant  des  bois  sur  un  sol 
grevé  d'hypothèques,  alors  qu'il  lui  était  facile  de  se  renseigner  au 
bureau  du  Conservateur.  Il  revendiquait  les  bois  abattus  comme  étant 
encore  grevés  du  droit  de  suite  hypothécaire  qui  leur  était  applicable 
alors  qu'ils  étaient  sur  pied.  M.  G...,  demandait  au  tribunal  main-levée 
de  la  saisie,  ce  qui  lui  est  accordé  par  le  jugement  suivant  : 

Le  Tribunal  :—  Attendu  qu'il  est  constant  en  fait,  que  B...  a  vendu  à  G... 
un  lot  de  peupliers  sur  pied,  pour  les  abattre  ;  que  G...  a  payé  son  prix  comp- 
tant, qu'il  a  fait  abattre  et  débiter  les  arbres  ;  —  Attendu  que  les  arbres  crois- 
sant sur  un  fonds  sont  immeubles  par  accession  et  sont,  en  tant  que  dépen- 
dances du  fonds,  frappés  de  l'hypothèque  qui  affecte  celui-ci;  —  Attendu  que 
la  séparation  des  arbres  du  fonds,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  leur  fait  perdre  leur 
caractère  immobilier  pour  leur  attribuer  le  caractère  mobilier  cl  les  affranchir 
de  l'hypothèque,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  droit  de  suite,  et  par  cela 
même  les  soustrait,  en  ce  qui  concerne  l'action  des  créanciers  hypothécaires,  à 
toute  action  contre  un  tiers  délenteur;  —  Attendu  qu'ainsi  l'acquéreur  qui  a 
pris  possession  et  qui  a  payé  entre  les  mains  des  vendeurs  un  prix  qui  aurait 
pu  être  soumis  au  droit  de  préférence  tant  qu'il  était  dù,  ne  peut,  comme  tiers 
détenteur,  être  soumis  à  un  recours  de  la  part  du  créancier  hypothécaire  ;  — 
Attendu  qu'il  n'en  est  ainsi  à  la  vérité  qu'autant  que  l'acquéreur  était  de  bonne 
foi  lors  du  paiement,  c'est-à-dire  dans  l'ignorance  de  l'hypothèque;  —  Attendu 
que  les  demandeurs  n'établissent  pas  la  mauvaise  foi  de  G. ..  ;  qu'elle  ne  résulte 
ni  du  paiement  comptant  fait  à  B. . .,  alors  que  ce  paiement  entrait  dans  les 
usages  de  l'acquéreur,  ni  d'une  insuffisance  prétendue  du  prix,  alors  qu'elle  ne 
résulte  pas  des  constatations  faites  par  l'expert  après  la  mise  en  œuvre  des 
bois,  ni  d'un  défaut  de  vérification  au  bureau  des  hypothèques,  alors  que  G. . . 
achetait  des  bois  destinés  à  élre  abattus ,  ni  enfin  de  l'abalage  prétendu  pré- 
maturé, alors  que  le  vendeur  entendait  exploiter  ses  arbres  à  cet  âge  cl  que 
d'ailleurs  celte  exploitation  était  faite  à  un  âge  où  des  arbres  peuvent  élre 
abattus  sans  éveiller  le  soupçon  de  fraude;  —  Attendu  qu'il  n'est  pas  non  plus 
établi  que  G...  ail  connu  l'hypothèque  directement  ou  indirectement,  ou  qu'il 
ait  mis  dans  son  exploitation  une  précipitation  indicatrice  d'une  connivence  à 
une  fraude  ; —  Attendu  que  G...  ne  justifie  d'aucun  préjudice  spécial  impu- 
table aux  demandeurs,  ni  d'un  abus  de  droil  de  ceux-ci  dans  l'exercice  de 
l'action  soutenue  par  eux  ; 

Par  ces  motifs  :  Déclare  L...  et  O  mal  fondés  en  leurs  fins,  moyens  et 
conclusions,  les  en  déboute. . . 

M*  Coulet,  av. 

(Journal  Le  Boit,  n"  des  27  déc.  1902  et  24  juin  1903.) 
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Cour  d'appel  de  Bourges  (Ch.  corr.).  —  8  Janvier  190.3. 
Acte  de  chasse.  —  Naît.  —  Animal  sur  set  fins. 

Lorsqu'un  animal  {en  l espèce  un  cerf),  poursuivi  par  un  chasseur, 
est  sur  ses  Jins  avant  la  nuity  il  y  a  lieu  de  l'assimiler  à  une  bêle 
mortellement  blessée;  le  fait  de  s'en  emparer  pendant  la  nuit  est 
licite,  et  pour  ce  fait  te  chasseur  ne  tombe  pas  sous  le  coup  de 
l'art.  i2y  §  2  de  la  loi  du  3  mai  i844 

Don veau 

Le  tribunal  correctionnel  du  Blanc,  par  jugement  du  i3  novembre 
1903,  avait  condamné  M.  Dorveau,  en  application  de  l'art.  12  de  la  loi 
de  i8Vi>  pour  s'être  emparé,  la  nuit  venue,  d'un  cerf  qu'il  avait  chassé 
toute  la  journée.  Sur  appel,  la  Cour  de  Bourges  a  rendu  l'arrêt  iutir- 
matif  suivant  : 

La  Cour  :  Statuant  sur  les  deux  appels;  —  Attendu  qu'il  est  constant»  en 
fait,  que,  le  10  octobre  1902,  le  prévenu  Dorveau  a,  dans  la  forêt  du  Faillct, 
canton  de  Belabrc,  à  midi,  lancé  un  cerf  qui  s'est  laissé  chasser  pendant  toute 
la  soirée  ;  que,  dès  quatre  heures,  le  témoin  Remondeau  vit  passer  l'animal 
qui  lui  parut  fatigué  ;  —  Attendu  que,  d'après  le  témoin  Goneau,  le  cerf  était 
sur  ses  fins  dès  cinq  heures  et  demie  ;  que  le  même  témoin  affirme  également 
qu'à  six  heures,  au  moment  où  l'animal  chassé  est  entré  dans  l'étang  de  Pos- 
sanin,  dans  lequel  il  a  été  capturé  plus  tard,  il  était  absolument  a  bout,  que 
les  chiens  le  mordaient  ;  qu'enfin,  à  ce  moment  précis,  Goneau  a  déclaré 
«  qu'il  avait  parfaitement  vu  l'animal  chassé  et  qu'il  faisait  clair  »  ;  qu'au  sur* 
plus  la  prévention  n'apporte  point  la  preuve  que  la  nuit  fût  arrivée  ;  —  Attendu 
que  de  cet  ensemble  de  circonstances  il  résulte  que  le  cerf  poursuivi  par  Dor- 


1.  —  L'animal  forcé  dans  une  chasse  à  courre,  ou  .seulement  sur  ses  fins,  est 
assimilable  a  un  animal  mortellement  blessé  :  Yillequez  ;  Du  droit  du  chasseur 
sur  U  fjibier.  n»39;  de  Neyremand,  Questions  sur  la  chasse,  p.  116;  Leblond, 
Code  de  la  chasse,  n»  226;  Giraudeau,  la  Chasse,  n»  1318. 

Dans  cet  état,  l'animal  perd  son  caractère  de  res  nullius;  ce  n'est  plus  un  gibier, 
mais  un  objet  quelconque  dont  l'appropriation  peut  ôtre  réalisée  conformément 
au  droit  commun.  Donc  celui  qui  s'en  empare  ne  fait  pas  acte  de  chasse.  Cl. 
Giraudeau,  n'  112. 

tjuant  ii  la  définition  du  temps  de  nuit,  l'arrêt  ci-dessus  adopte  le  système  qui 
est  admis  par  la  majorité  des  auteurs  et  par  la  plupart  des  tribunaux  :  la  loi 
sur  la  Chasse,  de  même  que  le  Code  pénal,  n'a  pas  défini  le  temps  de  nuit;  elle  a 
donc  abandonné  à  l'appréciation  des  juges  du  fait  le  pouvoir  de  décider  si  l'acte 
incriminé  a  eu  lieu  du  nuit  ou  de  jour.  Le  tribunal  examine  alors,  dans  chaque 
cas  particulier,  si  l'obscurité  était  ou  non  complète  lorsque  l'acte  prétendu  délice 
tueux  a  été  commis.  C'est  ce  qu'a  fait  la  Cour  de  Bourges,  en  admettant,  d'après 
la  déposition  des  témoins,  que,  lorsque  la  chasse  a  été  terminée,  lorsque  l'animal 
se  trouvait  sur  ses  fins,  il  faisait  encore  clair.  Cette  appréciation  est  souveraine, 
quelles  que  soient  les  circonstances  de  l'affaire  (on  était  au  20  octobre,  à  six  heures 
du  soir);  elle  ne  saurait  motiver  un  recours  en  cassation.  Cf  Leblond,  n»  119; 
Giraudeau,  n-  624.  —  Douai,  9  nov.  1847,  Hourel;  —  Paris,  27  nov.  1856,  Jaoot;  — 
15  ocl,  18U4,  Ardillier;  —  Douai,  19  fév.  1866.  Pecqueriaux. 
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veau  était  sur  ses  fins  avant  la  nuit,  et  que  par  suite  le  prévenu  sVst  emparé 
d'une  façon  licite,  pendant  la  nuit,  d'un  animal  qu'il  convient  d'assimiler  à  une 
bête  mortellement  blessée  dès  cinq  heures  et  demie  ou  six  heures  du  soir  ;  qu'il 
échet  donc  de  réformer  le  jugement  entrepris  ; 

Par  ces  motifs  :  Infirmant  la  décision  dont  est  appel,  renvoie  Dorveau 
des  fins  de  la  poursuite,  sans  dépens. 

M.  Plaisant,  prés.,  M.  de  Maulment.,  av.  gén.  ;  M«  Chenu,  av. 

(Gazette  du  Palais,  n°  du  29  janvier  1903.) 
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Insuffisance  de  notre  législation  en  matière  de  conservation  et 
de  restauration  des  forêts,  par  Pierre  Buffault, inspecteur  adjoint  des 
eaux  et  forêts.  Brochure  in-8  de  35  pages.  Bordeaux,  imp.  G.  Gou- 
nouilhou. 

A  s'en  rapporter  aux  premières  apparences,  on  peut  croire  que  la  sur- 
face boisée  de  la  France  est  en  augmentation  constante:  d'une  part,  les 
surfaces  que  les  particuliers  sont  autorisés  à  défricher  sont  très  faibles, 
elles  ne  dépassent  pas  700  hectares  par  an  ;  d'autre  part,  l'Etat  effectue 
d'importants  travaux  de  reboisement,  en  même  temps  que  les  proprié- 
taires de  terrains  peu  propres  à  la  culture  agricole  se  décident  à  les 
g-arnir  de  plantations. 

En  réalité,  il  en  est  tout  autrement.  Si,  sur  certains  points,  on  crée  de 
nouvelles  forêts, sur  d'autres  les  destructions  se  poursuivent  sans(relûche 
et, malheureusement,  elles  portent  sur  les  bois  des  régions  montagneuses, 
ceux  par  conséquent  dont  l'existence  est  la  plus  nécessaire. 

Dans  une  conférence  faite  au  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  et  dont 
le  titre  est  rappelé  ci-dessus,  M.  Buffault  a  mis  en  lumière  les  causes  de 
cette  situation. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  détruire  une  forêt.  On  peut  en  couper  les 
arbres,  en  arracher  les  souches,  y  faire  passer  la  charrue.  C'est  le  défri- 
chement proprement  dit,  de  moins  en  moins  pratiqué  et  tombant  d'ail- 
leurs sous  l'application  du  titreXV  du  Code  forestier.  Mais  on  peut  pro- 
céder lentement  par  des  exploitations  vicieuses,  des  coupes  à  blanc  étoc 
dans  les  résineux,  des  incendies,  un  pâturage  intensif.  La  forêt  disparaît 
peu  à  peu,  sans  qu'on  soit  à  même  de  saisir  le  moment  précis  où  le  délit 
de  défrichement  a  été  commis.  Ce  second  procédé  est  d'uu  usage  courant 
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dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  où  les  populations  pastorales,  après  avoir 
dégradé  leurs  anciens  pâturages,  en  cherchent  de  nouveaux  qui  seront 
ruinés  à  leur  tour.  Il  s'exerce  non  seulement  sur  des  bois  particuliers, 
mais  peut-être  plus  encore  sur  les  bois  communaux  qui,  n  avant  pas  paru 
susceptibles  d  une  exploitation  régulière,  n'ont  pas  été  soumis  au  régime 
forestier. 

M.  Buffault  demande  que  le  législateur  intervienne  :  i°  pour  modifier 
l'article  90  du  C.  F.  de  telle  sorte  que  tous  les  bois  communaux  sans 
exception  soient  soumis  au  régime  forestier  ;  20  pour  compléter  le  titre 
XV  du  môme  C>de,  eu  vue  de  réprimer  les  défrichements  iudirects  et  en 
même  temps  d'allonger  le  délaide  prescription  du  délit  de  défrichement 
qui,  6xé  à  2  ans,  semble  beaucoup  trop  court. 

Il  examine  ensuite  les  dispositions  de  la  loi  du  2  avril  1882  sur  la  res- 
tauration et  la  conservation  des  terrains  en  montagne  et  les  trouve  insuf- 
fisantes et  inefficaces.  C'est  l'avis  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  ou  appli- 
qué cette  loi.  Le  jour  où  l'on  se  décidera  à  la  réviser,  le  travail  de 
M.  Buffault  pourra  être  consulté  avec  fruit. 

A.  M. 

Traité  de  Sylviculture,  parP.Mouillefert,  professeur  de  sylviculture 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Urignon.Un  vol.  in- 12  de545pages 
et63o  gravures.  Broché,  7  fr.  (Félix  Alcan,  1903). 

M.  Mouillefert  s'est  proposé  d  écrire  un  traité  complet  de  sylviculture 
dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot,  c'est-à-dire  «  de  la  science  qui 
apprend  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  forêts  ».  Cet  ouvrage 
comprendra  quatre  parties  formant  autant  de  volumes  distincts,qui  pa- 
raîtront successivement. 

Le  premier  volume,  que  j'ai  sous  les  yeux,  renferme,  après  unepartie 
introductive  (statistique,  influence  climatériquc  des  forêts,  sols  et  cli- 
mats forestiers)  une  description  complète  et  détaillée  de  toutes  lesessences 
de  notre  Flore.  Cette  partie  de  l'ouvrage  rappelle,  par  son  plan,  l'excel- 
lente «  flore  forestière  »  de  Mathieu  et  Fliche  à  laquelle  M.  Mouillefert  a 
fait  du  reste,  et  avec  infiniment  de  raison,  de  nombreux  emprunts.  De 
même  que  dans  la  «  Flore  forestière  »  on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M. Mouillefert  l'indication  et  la  description  sommaire  des  principaux  en- 
nemis de  nos  arbres. 

M.  Mouillefert  a  profité,  pour  son  livre,  de  presque  tous  les  travaux 
antérieurs,  et  on  peut  dire  que  ce  premier  volume  est  à  la  hauteur  de 
l'état  actuel  de  la  science.  On  est  d'autant  plus  surpris  qu'il  ne  soit 
pas  fait  mention,  à  propos  de  l'Aecidium  elatinum  du  Sapin,  de  la  dé- 
couverte de  M.  le  Professeur  Fischer,  de  Berne,  qui  a  signalé  le  premier 
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en  1901  certaines  caryophyllées  du  genre  stellaria  comme  l'hôte  inter- 
médiaire sur  lequel  germent  les  spores  de  ce  parasite  avant  qu'il  rede- 
vienne susceptible  de  se  développer  sur  tes  feuilles  de  sapin. 

Les  forestiers  seront  frappés  aussi  de  ce  que  M.  Mouillefert  considère 
comme  formant  trois  espèces  distinctes  :  les  chênes  pédoncule, rouvre  et 
pubescent.  Pour  eux  rouvre  et  pédoncule,  qui  présentent,  à  coté  de  types 
extrêmes  bien  caractérisés,  tous  les  intermédiaires  possibles,  nesontque 
des  variétés  et  le  pubescent  n'est  que  la  forme  extrême,  si  je  puis  dire, 
du  type  rouvre,  de  même  que  le  chêne  de  juin  est,  à  certains  ég-ards,  la 
forme  extrême  du  pédonculé. 

Conformément  aux  tendances  du  jour  l'auteur  a  consacré  un  long 
chapitre  (environ  80  pages)  aux  essencesexotiques  plusou  moins  répan- 
dues dans  nos  parcs  et  nos  arboretums. 

La  valeur  de  l'ouvrage  est  considérablement  augmentée  par  C3o  gra- 
vures qui  sont  la  reproduction  de  dessins  faits,  d'après  nature,  par 
M.  J.  Mouillefert. 

G.  Hufpel. 
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STATISTIQUE   FORESTIÈRE    DE  l'aLSACE-LORRAINE 


I 

La  surface  des  forêts  de  l'Alsace-Lorraine  est  actuellement  la  suivante  : 
(situation  au  ier  avril  1901)  : 

Vides. 

Terrain  boiio.     productif,    improductif.  Total. 

Forêts  domaniales. . .   i34.na  h.    1.194  b.    1.119  b.    1 30.4*5  h. 

—  indivises   13.927  »        126  »        200  »       i0.a53  » 

—  communales   199.144» 

—  d'établissements  publics.  a.5i5  h. 

Total  des  forêts  soumises  au  régime  forestier   354.337  » 

Forêts  des  particuliers   88.914  » 

Total  général   443. a5i  » 

t.  —  J'emprunte  la  matière  do  cette  notice  aux  statistiques  publiées  annuelle- 
ment par  le  ministère  d'Alsaee-Lorraine,  section  des  Finances,  Industrie  et  Do- 
maines |19»  fascicule  eu  1902)  et  à  un  travail  fort  intéressant  de  M.  Ney  :  «  Die 
Fortlichen  Verhùllniate  Eltass-Lothrinycns  » .  Ce  dernier  a  paru  en  1900,  dans  la 
Revue  do»  Reichsland,  publiée  à  Metz,  sousla  direction  de  M. Koliler.  par  l'éditeur 
Lupus.  Nul  n'est  mieux  qualifié  que  M.  Ney  pour  parler  des  forêts  de  l  Alsace- 

(4*  AMfta).  —  Fctrier  1903.  I.  —  8 
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Depuis  le  Ier  avril  18137  : 

La  surface  des  forcis  domaniales  a  diminué  de.. . .  584  hectares 

communales   2.^9  — 

d'établissements  publics   3  — 

particulières   1.352  — 


a.188  — 

Dans  les  3o  années  187  i-igoi,  la  suface  boisée  totale  a  diminué  de3.85i 
hectares  (compensation  faîte  de  prés  de  2.700  hect.  nouvellement  boisés) 
dont  2. 188  ont  été  défrichés  de  1897  'D01  •  M 'Ne-  hectares  de  forets,  en 
chiffres  ronds,  ont  été  sacrifiés  pour  la  création  d'un  polygone  de  tir 
pour  l'artillerie  à  Hagucnau  ;  sept  cents  ont  été  détruits  par  l'autorité 
militaire  dans  l'intérêt  de  la  défense  de  Strasbourg1 

Le  taux  de  boisement  du  pays  est  par  suite  de  3o,G  0  0. 

Les  forêts  sont  naturellement  surtout  abondantes  dans  la  région  mon- 
tagneuse. Si  on  limite  celle-ci  aux  nffeurements  gréseux  on  voit  que  les 
Vosges  portent  : 

Dans  le  départ,  du  Haul-Khin'     70.400  hect.   taux  de  boisement  58.2  0/0 
Bas  Hbin..     102.700     —  —  74. 4  — 

En  Lorraine   5i.3oo     —  —  70.9  — 

Dans  l'ensemble   'm!\.[\oo     —  —  C7.7  — 

La  partie  calcaire  des  montagnes  alsaciennes,  dans  le  voisinage  de  la 
frontière  suisse,  porte  8.700  hectares  de  forêts  et  présente  un  taux  de 
boisement  de  35,7  °/0, 

La  plaine  du  Khin  est  encore  très  richement  boisée  eu  égard  à  la  fer- 
tilité du  sol. 

Le  dépnrtcmcut  du  Haut-Rhin  présente,  en  plaine,  4'  800  hect.  de  forêts  et 
un  taux  de  boisement  de  20,3  0/0. 

Le  département  du  Bas  Hhin  présente,  en  plaine,  '17.600  hect.  de  forêts  et  un 
taux  de  boisement  de  17,0  0/0. 

La  Lorraine  présente,  en  plaine,  u3.200  hect.  de  forêts  et  un  taux  de  boi- 
sement de  2<>,(>  0  0. 

Dans  l'ensemble,  en  plaine  212.759  cl  un  taux  de  luiscmenl  de  20,3  0/0. 

Au  total,  plaine  et  montagnes  réunies: 

Lorraine  qu'il  administre  depuis  30  ans.  soit  'comme  chef  de  cantonnement  à 
Hagucnau,  soit  au  ministère  à  Strasbourg,  soit  enfin  comme  chef  du  service  fo- 
restier lorrain  u  Metz.  Suivant  la  règle  absolue  que  je  me  suis  imposée  pour  ce 
Bulletin,  jo  m'abstiendrai  de  toute  polémique,  mon  rôle  se  bornant  à  résumer  de 
mou  mieux  le  travail  do  M.  Ney  dont  celui-ci  garde  seul  la  responsabilité. 

1.  —  Actuellement  de  très  vastes  «-tendues  de  forêts  sont  encore  voie  de  défri- 
chement pour  création  d'un  champ  de  tir  aux  environs  de  Ditche. 

ii.  —  Les  Allemands  ont  conservé  les  anciennes  limites,  entre  les  départements 
du  Haut-Hhin  et  du  Bas-Rhin  et  de  la  Meurthe.lîlles  séparent  maintenant  la  Haute 
Alsace,  la  Basse  Alsace  et  la  Lorraine. 
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1 1 à  I  ,  .  .  ,    „     w  (  Le  Haut- Rhin   34.3  «/„ 

L'Alsace  a  uu  taux  de  boisement  de  33,g  °/o  J  |  e  pag  y>t  ^ 

La  Lorraine  2,64  — 

L'Alsace-Lorraine  3o,6  — 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que  les  quatre  cinquièmes 
des  forêts  du  pays  sont  soumises  au  Régime  forestier.  Sur  les  1698 
communes  de  l'Alsace-Lorraine  il  y  en  a  nu  (65,5  0/0)  qui  possèdent 
des  forêts  en  toute  propriété  et  1 15  qui  en  possèdent  en  indivision  avec 
l'Etat  ou  d'autres  communes.  Les  forêts  domaniales  sont  surtout  nom- 
breuses dans  la  partie  septentrionale  de  lamontag-ne  ;  en  Lorraine,  ce 
sont  les  forêts  de  l'Etat,  en  AIsace,[et  surtout  dans  le  Haut-Rhin,  ce  sont 
les  forêts  communales  qui  dominent,  comme  le  montre  le  tableau  sui- 
vant : 

Ihut-Rhin.  B.is-Khin.  Lorraine. 

Forêts  domaniales  ou  indivises   i8,0  o/8       34,4  °  'o        4"», 2  % 

—  communales  ou  d'établissements 

publics   07,4—        t\-]A—         27,6  — 

—  particulières..   i4,o  —        18,2  -  27,2  — 

100,0  100,0  100,0 

* 

Les  essences  feuillues  forment  la  majorité  dans  les  peuplements.  On 
peut  admettre,  pour  l'ensemble  du  pays,  la  répartition  suivante  : 

Peuplements  où  le  chêne  domine   11, 4  %  J  »  o 

—  de  feuillus  divers   55,8  —  \  1,2  0 

—  de  pins  sylvestres   10,8  —  )  ^  g 

—  de  sapins   22,0  —  )  2' 

Dans  les  forêts  domaniales  la  proportion  des  essences  est  la  suivante  : 


Peuplements  de  chêne  dominant   iG,3 


*»  o  ' 
J  o 


—  feuillus  divers   49,9  — 

—  résineux   33,8  — 

Les  forêts  communales  renferment  38, 4  0/0  de  résineux,  les  forêts 
particulières  a4,6  0/0  seulement: 

II 

Les  modes  de  traitement  suivis  dans  les  forêts  d'Alsace-Lorraine  sont 
les  suivants  : 

FuUie.        Taillis  sous  folaie.  Taillis  «impie. 

Forêts  domaniales   100     °/0          »  » 

—  indivises   <  00     —           »  »>  — 

—  communales   03,9  —  3i,5  °/0  4.0  °/ •  — 

—  d'établissements  publics  4G,5  —  5o,5  —  3,o  —  — 

—  particulières   44,8  —  44,3  —  10,9  —  — 

Ensemble   72,2  —     23,5  —        4,3  —  — 
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On  a  compté  comme  traitées  en  futaie  les  forêts  domaniales  autrefois 
en  taillis  où  la  conversion  est  maintenant  très  avancée  partout.  Aucune 
forêt  de  l'Etat  n'est  plus  traitée  en  taillis.  Les  futaies  communales  sont 
presque  uniquement  des  forêts  de  Sapins,  Hêtres  et  Pins  sylvestre  dans 
la  montagne.  Les  taillis  simples  sont  des  taillis  de  Châtaignier  ou  des 
taillis  à  écorce  de  Chêne. 

Toutes  les  forêts  traitées  en  futaie  ont  été  aménagées  à  nouveau  depuis 
1871. 

Les  âges  d'exploitation  adoptés  sont  les  suivants  : 

Pour  le  Chêne   160  à  200  ans. 

Pour  le  Hêtre  et  l'Epicéa   80  à  120  — 

Pour  le  Sapin   120  — 

Pour  le  Pin  sylvestre   120  à  160  — 

La  régénération  des  futaies  se  poursuit  par  la  voie  naturelle  ou  artifi- 
cielle, suivant  les  circonstances.  Dans  les  fon  ts  de  Sapins,  Hêtres,  Chê- 
nes et  Frênes,  on  utilise  volontiers  les  semis  qui  se  présentent;  on  introduit 
aussi  volontiers  ces  essences  par  voie  artificielle  avant  la  coupe  à  blanc. 
Chez  toutes  les  autres  essences  la  coupe  à  blanc  étoc  suivie  de  régénéra- 
tion artificielle  est  la  règle. 

Les  travaux  de  repeuplement  artificiel  ont  porté,  en  25  ans  (1872-97) 
sur  une  surface  totale  de  46.000  hectares  1  dans  les  forêts  domaniales, 
dont  i6.5oo  ont  été  reboisés  par  semis  et  32. 000  par  plantations.  Dans 
les  forêts  communales  12.000  hectares  ont  été  reboisés  par  semis  et 
32.000  par  plantations.il  faut  tenir  compte  ici  de  ce  que  les  boisements 
s'effectuent  non  pas  seulement  sur  le  parterre  des  coupes  de  régénéra- 
tion mais  aussi  en  vue  de  constituer  un  sous-bois  sous  de  vieux  peuple- 
ments de  Pin  ou  de  Chêne. 

Dans  les  taillis  sous  futaie  en  conversion  la  régénération  se  fait  géné- 
ralement par  voie  artificielle. 

Les  régénérations  sont  toujours  menées  beaucoup  plus  rapidement  que 
ce  n'était  le  cas  sous  l'Administration  française.  Au  point  de  vue  de  l'a- 
ménagement proprement  dit  on  a  dû  renoncer  dès  le  début  à  la  division 
injustifiée  en  Séries  d'exploitation  rendues  arbitrairement  indépendan- 
tes les  unes  des  autres  et  destinées  à  fournir  chacune  un  rapport  soutenu. 

1.  —  La  brochure  deM.Ney  renferme  ici  une  erreur  typographique.  Je  suppose 
qu'il  faut  lire  ici  48.500  hect.  reboisés  dans  les  forêts  domaniales.  C'est  plus  du 
tiers  de  leur  contenance  en  25  ans,  ce  qui  supposerait  un  âge  d'exploitation  moyen 
d'environ  70  à  75  ans.  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces  plantations  sont,  sans 
doute,  des  réfections;  mais  d'autre  part  beaucoup  de  coupes  régénérées  naturelle- 
ment n'ont  entraîné  aucune  plantation  ni  semis,  ce  qui  doit  fuire  compensation, 
même  en  tenant  compte  des  créations  de  sous-bois. 
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Cette  division  ne  peut  manquer  d'entraîner  des  sacrifices  d'exploitabilité 
que  rien  n'explique  et  ne  compense.  De  même  pour  le  groupement  en 
un  seul  tenant  de  toutes  les  parcelles  affectées  à  la  môme  période.  On  a 
eu  grand  soin  de  diminuer  l'étendue  habituelle  des  coupes  de  régénéra- 
tion en  multipliant  autant  que  possible  les  points  d'attaque  et  le  nom- 
bre des  suites  de  coupes  *.  On  s'attache  a  créer  des  sous-bois  artificiels 
sous  les  vieux  peuplements  de  Chêne  et  de  Pin  ;  à  plus  forte  raison 
conserve-t-on  ceux  qui  existent.  Les  éclaircies  se  font  en  vue  de  dégager 
les  individus  les  plus  précieux,  d'éliminer  les  bois  mal  conformés  en 
respectant  autant  que  possible  les  sous-étages. 

III 

Rendement  des  forêts  domaniales. 

a)  Rendement  en  matière: 

Le  rendement  en  matière,  par  hectare  de  terrain  boisé  productif, 
dans  les  forêts  domaniales  et  indivises,  est  donné  par  le  tableau  sui- 
vant *. 

mMres  cube». 

Moyenne  des  années.    1872-76   3.88   dont  35  0/0  en  bois  d'œuvre. 


1877-81 

4.04 

3i 

1882-86 

4.14 

34 

1887.91 

4-*4 

36 

1892-06 

4.60 

42 

'897 

4.25 

43 

1898 

4.47 

46,5 

'899 

4.38 

46,5 

1900 

4.28 

43,6 

4. —  Une  m'est  pas  facile  de  donner  ici,  en  quelques  lignes,  les  éclaircissements 
qui  seraient  utiles  ;  je  rappellerai  seulement  que  les  Prussiens—  co  sont  les  prati- 
ques forestières  prussiennes  et  l'organisation  prussienne  qui  ont  été,  &  très  peu 
de  chose  près,  importées  en  Alsace-Lorraine  —  ont  du  rapport  soutenu  une  con- 
ception bien  plus  large  que  la  nôlro.  Ils  se  contentent  souvent  de  fixer  la  possi- 
bilité en  bloc  pour  toute  une  série  d'années  consécutives  et  pour  toutes  les  forêts 
appartenant  au  même  propriétaire  dans  un  même  cantonnement  ou  même  un 
groupe  de  cantonnements.  Les  parcelles  peuplées  d'une  manière  analogue  et  sou- 
mises &  la  même  révolution  sont  réparties  entre  les  diverses  périodes,  de  20  ans 
ordinairement,  do  cette  révolution  et  cette  répartition  est  refaite  a  nouveau  a  la 
fin  de  chaque  période.  Les  parcelles  affectées  a  la  première  période  sont  autant 
que  possible  disséminées  pour  ne  pas  concentrer  les  exploitations  et  celles-ci  se 
font  sur  chaque  point  suivant  un  ordre  d'assiette  soigneusement  étudié;  c'est  ce 
que  nos  voisins  appellent  multiplier  les  points  d'attaque  et  régler  les  suites  de 
coupes.  Pour  plus  de  détail  je  renverrai  à  ma  brochure  «  Statistique  des  forêts 
de  la  Prusse  •  (Bulletin  du  ministère  de  l'Agriculture,  1896). 

2.  —  Ces  chiffres  comprennent  aussi  le  volume  des  souches  et  des  menues 
brindilles  de  moins  de  S  décim.  de  tour  qui  représentent  ensemble  20  à  25  pour 
cent  du  rendement. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'ils  s'appliquent  à  des  forêts  dont  plus  du 
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Les  forts  rendements  de  1892  à  189G  tiennent  aux  chablis  de  l'année 
1892  qui  ont  fourni  à  eux  seuls  un  volume  de  plus  de  200.000  mètres 
cubes  qu'on  n'a  pas  précomptés,  parce  qu'on  a  jugé  qu'ils  s'étaient  pro- 
duits dans  des  peuplements  où  le  matériel  de  vieux  bois  est  encore  sur- 
abondant *. 

b)  Rendement  en  argent: 
i°  Recettes  brutes. 

Les  recettes  brutes  produites  par  les  ventes  de  bois  se  sont  élevées 

pour  la  période   1872-76  h  6. 282. 000  mark  par  an. 

—  1877-81     5.245.ooo  — 

—  1882-86     4.9/19.000  — 

—  1887-91     5. 21 3. 000  — 

—  1892-95     6.096.000  — 

en  moyenne,  de  1872  à  1890  5.557.000,  soit  environ  6.835. 000 

francs  ou  47  fr.  par  hectare. 

Dans  les  cinq  dernières  années  ce  rendement  s'est  élevé  : 

en    1896  à  43     mark  ou  ~>-i  fr. 90  par  hectare. 
1S97     45.6  56. 10  — 

i8y8     49.8  6 1.25  — 

1899  5o.5  62.10  — 

1900  49.9  6i.35  — 

Les  menus  produits  ont  fourni  par  hectare,  comme  moyenne  des 
années  1896-1900  (abstraction  faite  de  l'année  1899),  4  fr.  55  par  hec- 
tare. 

Le  rendement  brut  total  est  donc,  en  ce  moment,  d'environ  66  fr.  par 
hectare  2. 

Le  prix  des  bois,  tant  de  chauffage  qu'autres,  est  en  hausse  conti- 
nuelle depuis  1882, comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous. 

Prix  moyen  de  ventedu  mètre  cube  façonne  et  rendu  sur  les  chemins. 


tiers  est  constitué  par  des  sapinières  très  riches,  et  un  autre  tiers  par  des  forêts 
de  hêtres  dont  l'âge  d'exploitation  a  été  brusquement  abaissé  de  25  à  40  ans  en 
moyenne,  parfois  de  60  ans,  depuis  trente  ans.  11  en  résulte  forcément  que  les 
coupes  réalisent  une  partie  du  matériel  accumulé  sous  le  régime  antérieur. 

1.  —  Dans  lus  forcis  communales  le  rendement  en  matière  est  notablement  plus 
élevé  encore. 

Il  représente  pour  la  période  1 une  moyenne  de  4,81  par  hectare; 

et  pour  celle  do   1892-%  —  4,92  — 

dont  un  tiers  en  bois  de  moins  de  deux  décim.  do  tour  et  25  à  31  0/0  en  bois 
d'œuvre. 

2.  —  Il  ne  faut  pas  oublier  quo  tous  les  bois  sont  vendus,  façonnés  et  trans- 
portés sur  le  bord  des  chemins.  Les  frais  de  façonnage  représentent  actuellement 
environ  10  fr.  par  hectare  ou  S  fr.  40  par  mètre  cube  de  bois  abattu. 
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Bois  d'œuvre  cbène.         Koi«  d'u-uvrc  Cliniiil  i U.t»  Uur 

ri-*in<  u\.  (  iu(rc  .jtur  le  clu'iie) 

Période  188  *-8<i        2gfr.o5             rxfr.78  8fr./|i 

—  1887-y  1        3o.o4                12.  8.7/1 

—  i8<j2-yt>         3o.y5                 l'i.OG  •<> -*»'.) 


Les  prix  les  plus  bas  pour  le  bois  de  feu  ont  été  ceux  de  l'année  1887, 
où  la  neige  a  commis  beaucoup  de  défais.  On  remarque  la  hausse  no- 
table des  bois  d'œuvre  résineux  et  des  bois  de  chauffage,  hetre  et  char- 
me 

Parmi  les  menus  produits  on  remarquera  le  rendcrnenl  de  la  chasse, 
qui  est  actuellement  de  o  fr.  20  par  hectare.  Ce  rendement  a  plus  que  dou- 
blé depuis  3o  ans  *. 

2*  Dépenses. 

Le  budget  de  l'exercice  de  1897-180,8  porte  les  sommes  suivantes  : 

Dépenses:  Traitements  du  personnel  et  indemnités  en 

argent'*   873.070  mark. 

Frais  de  recouvrement  et  de  paiement.  . . .  70.000  — 

Travaux  d'entretien  et  d'exploitation   i.Sho.ooo  — 

Travaux  neufs   ■>?■/. oon  — 

Pour  l'exercice  igoo-1901  ces  chiffres  sont  devenus  : 

Dépenses  relatives  au  personnel4.    1 .  iGr?  .087S0U  8m.  ou  envir.  io  fr.  par  hect. 
—     autres   2 .  fjôo, .  3  "17 

3.721.444 

Voici  quelques  détails  sur  la  façon  dont  se  répartissent  les  dépenses 
autres  que  celles  relatives  au  paiement  des  traitements  ou  indemnités 
en  argent  au  personnel. 

t.  —  Les  prix  do  l'année  1901  sont  encore  en  hausse  de  iJ  0/0  environ  surceux 
de  la  période  189.-%. 

2.  —  La  hausse  lient  à  la  multiplication  continue  du  gibier  et  surtout,  je  crois, 
à  la  réduction  progressive,  à  la  suite  des  protestations  répétées  des  députés  à 
la  Délégation  d'Alsace-Lorraine,  des  chasses  administrées,  c'est-à-dire  des  terrains 
boisés  domaniaux  réservés  comme  territoire  do  chasse  aux  agents  forestiers. 

3.  —  Le  personnel  jouit  do  plus  d'un  assez  grand  nombre  d'avantages  en  na- 
ture tels  que  logements  (pour  agents  et  préposés),  chauffage  (délivré  aux  agents 
et  préposés  contre  remboursement  dos  frais  de  façons  et  transport),  droit  de 
chasse,  etc. 

4.  —  Ce  chiffre  est  établi  déduction  faite  de  la  somme  remboursée  par  les  Com- 
munes (i  fr.  par  hectare  au  maximum)  pour  frais  d'administration  de  leurs  bois. 
Les  préposés  communaux  sont  payé3,  comme  en  France,  par  les  communes  di- 
rectement. Je  fais  remarquer  que  pour  la  forêt  do  Haguenau,  indivise  entre  la 
Ville  et  l'Etat,  la  première  supporte  seule  tous  les  frais  de  surveillante  {sur  tl.uoo 
hectares  environ). 

Le  personnel  forestier  comprend  actuellement  Glchefsde  cantonnement  assistés 
de  hi  Hegemeister  (grade  intermédiaire  entre  celui  de  garde  grnéral  et  de  prepo- 
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Les  frais  de  façonnage  des  bois  et  leur  transport  au  bord  des  chemins 
ont  entraîné,  en  1897,  une  dépense  de  980.000,  en  1901  de  i.a5i.ooo 
mark,  soit  1  m.  g3  ou  environ  2  fr.  38  par  mètre  cube  abattu  et  10  fr.  10 
par  hectare. 

Les  repeuplements  artificiels  ont  absorbé  en  1897  190.000  marks,  soit 
environ  234.000  francs. 

Le  prix  d'une  journée  de  travail  de  manœuvre,  en  été,  va  en  augmen- 
tant. Il  était  en  moyenne  : 


Pour  la  période  de    1881-85   2  fr.  45 

—  1886-90   2.40 

—  1891-95   2.5o 

en  1896   2.60 


C'est  dans  le  Haut-Rhin,  aux  environs  de  Mulhouse,  et  en  Lorraine, 
aux  environs  de  Thionville,  que  la  main-d'u'uvre  est  le  plus  cher  ;  c'est 
dans  la  région  montagneuse  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  entre  Bitche 
et  Wissembourg,  qu'elle  est  le  meilleur  marché. 

Une  somme  d'environ  1  i5.ooo  fr.  est  actuellement  affectée  à  des  tra- 
vaux neufs  de  routes  dans  les  forêts,  non  compris  une  allocation  de 
21 .5oofr.  pour  subvention  aux  constructions  nouvelles  de  chemins  vici- 
naux les  desservant.  L'entretien  des  routes  et  chemins  forestiers  ab- 
sorbe 112.000  fr.  et  il  est  alloué  2G.000  fr.  pour  contribution  aux 
frais  d'entretien  des  chemins  vicinaux. 

Il  n'a  pas  été  tenu  de  statistique  régulière  des  constructions  de  che- 
mins neufs.  On  sait  seulement  que,  en  huit  ans,  de  1882  à  1889,  on  a 
établi  dans  les  forêts  de  l'État  126  kilomètres  de  routes  empierrées,  84 1 
kilomètres  de  chemins  en  terrain  naturel  et  i8o3  kilomètres  de  sentiers. 
Le  réseau  des  chemins  de  fer  forestiers,  commencé  en  1889,  avait,  en 
1897,  une  longueur  de  55  kilom.  1  en  terrain  domanial 

3°  Revenu  net. 

Le  revenu  net  des  forêts  domaniales  a  été 

Pour  l'exercice  1900-01   3.9G5.4G2  mark. 

Soit  par  hectare  de  la  surface  totale..  27  mark  45  pf.ou  33  fr.  75 
Et  par  hectare  de  surface  boisée  pro- 
ductive  29—33     —   36.  o5 


sè).  Lss  forêts  annexées  en  1871  compronuent  46  anciens  cantonnements  fran- 
çais en  entier  et  8  en  partie  Le  service  de  surveillance,  travaux,  etc.,  est  assuré 
par  399  préposé*  communaux  et  268  préposés  domaniaux  et  une  soixantaine 
de  gardes  auxiliaires. 

1.  —  Daus  les  for<Hs  communales  on  a  constitué  en  25  ans,  de  1871  à  1897, 
1718  kilomètres  de  chemins  de  vidange  et  1054  kilomètres  de  sentiers. 
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Les  résultats  financiers  de  la  gestion 
se  résumer  dans  le  tableau  suivant  : 

PAU  KiCTARK  M  LA  SOU  TAC* 
PBOCCCTIV»  IkOlMB. 

Produit  des       Recette  Dépenses, 
ventes  de  bois.  toUle. 

ANNÉES. 


Mark(l). 

Mark. 

Mark. 

1891 

397 

42.5 

21  .0 

1892 

45.4 

29-4 

1893 

5o.  1 

25.2 

'894 

42.0 

45.8 

23.7 

1895 

4«-7 

45.4 

21.6 

1896 

43.0 

46.0 

23.3 

'897 

45.6 

49-4 

22.7 

1898 

49.8 

53.5 

24.8 

,899 

5o.5 

60.6 

32.3 

1900 

49-9 

53.7 

26.0 

des  dix  dernières  années  peuvent 


REVENU  NET.  

par  hectare     par  hectare  de   par  mètre 
de  la  surface    la  surface  boi-     cube  de 
totale.       sée  productive,   bois  exploité. 


Mark. 

Mark. 

Mark. 

21.3 

23. 0 

6.28 

i5.8 

17.8 

3.00 

24.6 

26. 3 

6.90 

21  .9 

23.9 

6.32 

23.6 

25.9 

7.18 

23.0 

25.3 

6.61 

26.5 

28.4 

7.81 

28.5 

3o.4 

7-99 

28.1 

3o.  2 

7-9f» 

27.4 

29.3 

7-9° 

G.    H  U  F  F  EL* 
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Médaille  militaire.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République  en 
date  du  i4  janvier  igo3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  la  médaille  militaire  a  été  conférée,  au  titre  de  la  réserve  de 
l'armée  coloniale,  au  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  de  Woelmont 
(CharIes-Louis),en  résidence  au  Plessiel  (Somme);  17  ans  de  services,  10 
campagnes. 

Mérite  agricole.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  24  janvier  iqo3,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  MM.  : 

Charbonnier  (Jules-Sylvain),  commis  à  la  direction  des  eaux  et  forêts; 
1 6  ans  de  services. 

Gaudry  (Claude),'  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Moloy  (Côte-d'Or;  ; 
1 9  ans  de  services. 

Nécrologie.  M.  Lucien  Auvray.  —  La  mort  vient  d'enlever  un  de 
nos  meilleurs  et  plus  chers  camarades.  M.  Lucien  Auvray,  qui  appar- 
tenait à  la  27e  promotion,  est  décédé  le  16  janvier  dernier,  après 

I.  —  Le  mark  vaut,  au  pair,  1  fr.23*. 


Digitized  by  Google 


122 


REVUE  DES   EAUX   ET  FORÊTS 


une  très  courte  maladie,  à  l'âge  de  73  ans.  Ses  obsèques  out  eu  lieu  à 
Paris,  au  milieu  d'un  cortège  nombreux  de  parents  et  d'amis.  Le  deuil 
était  conduit  par  son  fils,  M.  Paul  Auvray,lieutcnant  dans  un  des  régi- 
ments de  la  frontière  de  l'Kst.  On  voyait  dans  l'assistance  :  M.  Daubrée, 
conseiller  d*Etat,dirceteur  des  Eaux  et  Forêts,  MM .  Xiepce,  Sée,  anciens 
inspecteurs  généraux,  Fétet,  ancien  administrateur,  Berl,  Récopé  et 
Mongenot,  administrateurs,  Leddct,  conservateur,  et  la  plupart  des 
agents  en  activité  de  service  ou  en  retraite  à  Paris.  On  comptait  aussi 
plusieurs  notabilités  du  monde  artistique  et  littéraire. 
Au  cimetière  M.  Daubrée  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Mesdames,  Messieurs, 
Mes  ebers  camarades, 

Quelle  affreuse  nouvelle  que  celle  qui,  avant  hier,  nous  a  appris  la  dispari- 
tion subite  du  plus  sympathique  des  camarades,  du  plus  sûr  des  amis, du  meil- 
leur des  époux,  du  plus  dévoué  et  du  plus  aimant  des  pères.  Même  devaut  cette 
tombe  entr'ouverte  je  ne  puis  croire  à  notre  malheur  et  me  figurer  que  nous 
ne  reverrons  plus  cet  excellent  Auvra y . 

Entré  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  en  i85o,  il  fut  successivement 
garde  général  à  Villcrs-Cottcrcts,  à  Blois,  à  Arinthod,  à  Orgelet,  à  Cbàtcau- 
Chinon,  à  Bar-sur-Seine,  à  Amboise  et  à  Chillcurs.  Sous-iospectcur  à  Alaiset 
à  Chàlon-sur-Saône,  puis  inspecteur  à  l^angrcs,  ù  Dijon  et  à  Paris,  nomme 
Conservateur  à  l'Administration  centrale  le  23  octobre  i883,  il  fut  promu  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  29  décembre  1884. 

Partout  il  sut  faire  apprécier  ses  brillantes  qualités  d'administrateur  et  de 
forestier.  Partout  il  sut  se  faire  aimer  de  ses  supérieurs  et  adorer  de  ses  infé- 
rieurs pour  lesquels  il  était  un  véritable  père,  sachant  toujours  ouvrir  discrè- 
tement son  cœur  et  sa  bourse  lorsqu'il  y  avait  une  infortune  à  soulager. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  a  résidé  comme  à  Paris,sa  maison,  qui  s'ouvrait 
si  largement  aux  amis,  a  toujours  été  le  centre  de  réunion  des  forestiers  en 
même  temps  que  des  artistes,  littérateurs,  peintres,  sculpteurs  ou  musiciens, 
car  il  tenait  de  famille  un  goût  tout  particulier  pour  les  arts  dont  il  était  un 
critique  des  plus  distingués.  Si,  par  modestie,  il  n'a  voulu  donner  qu'à  un  petit 
cercle  d'intimes  d'apprécier  sa  verve,  son  esprit,  sa  délicieuse  et  délicate  ma- 
nière d'écrire,  ses  vertes  critiques  et  ses  humoristiques  chansons,  il  nous  est 
permis  de  dire  aujourd'hui  que,  s'il  l'eût  voulu,  il  eût  pu  prendre  une  place 
des  plus  honorables  parmi  les  esprits  les  plus  cultivés  et  affinés  de  notre  épo- 
que. Et  quel  admirable  intérieur  était  le  sien  !  Aussi  l'affliction  la  plus  vive 
nous  étrcint-cllc  le  cœur  devaut  ce  foyer  aujourd'hui  brisé. 

Les  chagrins  les  plus  profonds  ne  lui  avaicut  cependant  pas  été  épargnés. 
Mais,  à  chaque  étape  douloureuse  du  malheur  qui  s'appesantissait  sur  lui,  les 
liens  de  mutuelle  tendresse  se  resserraient  encore  entre  les  deux  époux  qui 
donnaient  l'exemple  du  ménage  le  plus  parfait,  le  plus  uni  qui  puisse  exister. 
Il  ne  reste  plus  à  son  incomparable  femme,  si  durement  frappéc,que  l'affection 
du  plus  cher  des  fils.  Ses  amis  lui  demeureront  fidèles  et  ils  sauront  conserver 
à  la  mémoire  du  cher  disparu  le  plus  pieux  souvenir. 
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Au  nom  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  que  tu  as  tant  aimée  et  à 
laquelle  tu  as  toujours  Tait  honneur,  adieu,  cher  et  excellent  camarade. 

Adicu,cher  et  bon  ami,  lu  emportes  avec  toi  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont 
su  apprécier  les  qualités  de  ton  Ame  haute  et  généreuse.  Tu  resteras  pour  nous 
le  plus  complet  modèle  des  époux,  des  pères  et  des  amis. 

Adieu,  mon  cher  Auvray,  ou  plutôt  au  revoir. 

Ces  paroles,  dites  avec  une  émotion  non  contenue  et  qui  rendaient  le 
sentiment  de  chacun,  ont  produit  une  profonde  impression. 

M.  Auvray  était  de  ceux  vers  lesquels  on  se  sentait  attiré  par  une 
sympathie  communicative.  Sa  simplicité,  sa  physionomie  ouverte,  son 
bon  regard  souriant,  qui  disait  sa  franchise  et  sa  loyauté,  sa  cordialité, 
traduisaient  si  bien  ses  excellentes  qualités!  Sa  bonté  était  inépuisable  ; 
ceux  de  nos  camarades  qui,  pendant  les  désastres  de  l'année  terrible, 
ont  passé  par  Châlon-sur-Saône,  ne  sauraient  oublier  l'accueil  si  récon- 
fortant, parce  qu'il  venait  du  cu*ur,  qu'ils  ont  reçu  dans  la  maison  du 
sous-inspecteur  Auvray.  Son  indulgence  était  également  sans  bornes  ; 
jamais  un  mot  malveillant  ni  désobligeant  n'est  sorti  de  ses  lèvres.  Oue 
dire  encore  de  son  esprit  resté,  toujours  jeune,  de  sa  verve  enjouée,  de 
ses  vives  réparties,  de  ses  saillies  pittoresques,  qui  montraient  son  intelli- 
gence et  son  âme  d'artiste. 

Bien  que  nous  ayant  quittés  de  bonne  heure,  il  ne  s'était  pas  séparé  de 
nous  ;  il  aimait  au  contraire  à  se  retrouver  avec  de  bons  et  sincères  ca- 
marades. Il  avait  fait  partie  du  bureau  de  la  Société  de  secours  des 
agents  forestiers  ;  et,  là  encore  sa  générosité  avait  trouvé  les  moyens  de 
s'exercer  sous  les  formes  les  plus  discrètes.  Il  était  un  des  fervents  de  sa 
Société  des  Amis  des  Arbres  ;  il  faisait  partie  de  son  Conseil  et  en  sui- 
vait assidûment  tous  les  travaux. 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  connaître  M.  Lucien  Auvray  dans 
l'intimité  et  qui  ont  pu  apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  d'exquis  dans  sa 
nature  d'élite,  conserveront  fidèlement  son  souvenir. 

Il  restera  pour  eux  le  type  du  parfait  galant  homme  et  du  meilleur 
des  amis. 

Congrès  national  d'aquiculture.  —  La  Société  centrale  d'aqui- 
culture organise  en  ce  moment  un  Congrès  dans  lequel  sera  discutée 
la  question  de  la  création  d'un  permis  de  pèche  dont  le  produit  serait 
exclusivement  affecté  au  repeuplement  de  nos  [cours  d'eau  et  à  la  ré- 
pression du  braconnage. 

Ce  Congrès  se  tiendra  à  Paris,  au  siège  de  la  Société,  f\  i ,  rue  de  Lille, 
les  i3  et  i\  mars  prochains  a  2  heures.  —  Les  sociétés  de  pèche  et  les 
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personnes  qui  désireraient  participer  à  ce  Congrès,  sont  priées  d'envoyer 
leur  adhésion  avant  le  icr  mars,  à  M.  de  Lamarche,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société,  t\  i ,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Pension  civile.—  Par  décret  du  i5  décembre  1902,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'Agriculture,  la  pension  civile  ci-après  est  approuvée  : 
'  Yacelet  (Zéphirin-Artème),  garde  général,  nommé  inspecteur  adjoint; 
4a  ans  8  mois  5  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  icr  juillet 
1902,  2,34o  fr. 

Nécrologie.  M.  H.-C.  Hill.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort 
prématurée  de  M.  Harry-Charles  Hill,  inspecteur  général  des  forêts 
du  service  de  l'Inde  anglaise,  décédé  le  7  novembre  dernier  en  Angle- 
terre, où  il  était  venu  passer  un  congé. 

Né  en  i852,  M.  Hill  vint  faire  ses  études  forestières  à  Nancy  et  fut, 
en  décembre  1872,  nommé  assistant  conservateur  dans  l'Inde.  Promu 
conservateur  en  1881,  il  poursuivit  sa  carrière  dans  diverses  résidences. 
Mais  ce  fut  surtout  dans  la  Haute-Birmanie, dont  l'annexion  était  récente, 
qu'il  donna  la  mesure  de  ses  hautes  qualités  d'administrateur  en  y  orga- 
nisant un  service  forestier. 

Après  avoir  exercé,  à  diverses  reprises,  les  fonctions  d'inspecteur 
général,  il  fut  définitivement  élevé  à  ces  importantes  fonctions  en  no- 
vembre 1900. 

L'administration  forestière  de  l'Inde  perd  en  M.  Hill  un  chef  d'une 
grande  capacité  professionnelle,  d'un  caractère  énergique  et  d'une  expé- 
rience éprouvée. 

Société  de  secours  et  de  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

A  l'issue  de  l'Assemblée  générale,  la  Commission  permanente  a  nommé 
pour  l'année  1903  : 

Président:  M.  Fetet, 

Vice-Président  :  >i.  .lolv  (L.  A.  A.), 

Trésorier:  M.  Oriila, 

Secrétaire:  M.  Arnould  (L.  A.). 

Les  réunions  de  la  Commission  permanente  auront  lieu  dorénavant 
les  3CS  samedi  de  chaque  mois  (ceux  d'août  et  de  septembre  exceptés). 

Les  demandes  de  secours  et  de  prêts  devront  être  adressées  soit  au 
président,  70,  avenue  de  Breteuil  (VIIe),  soit  au  secrétaire,  78,  rue  de 
Varenne, avant  le  i5  du  mois. 

M.  Orfila  a  encaissé  pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  janvier 
1903  : 
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io  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Gillet; 

20  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Chavegrin,  Gai  lot 
(Charles),  Jeannerat,  Pejoux,  Poirée,  Buisson,  Fossicr,  Keller,  Pigeon, 
Poivre,  d'Ussel,  Bataille,  Launay,  Meoigoz,  Millot,  Keydet,  Seurre, 
Bauby  (Philippe),  de  Gail,  Griess,  Lamasse,  Gourier,  Grivart  de  Kers- 
trat,  Delavaivre,  George  Grimblot,  Aubert  (Gabriel),  Arbeltier  JuIIicn 
de  la  Boullave,  Babinet,  Burel,de  Carbon  Ferrière  (J.-A.-II.-D.),  Cham- 
penois, Hirsch,  Leddet  (Pierre),  Le  Tcllier,  de  Lignières,  Mareschal  de 
Bièvre,  Potel,  Raffignon,  Rouyer  (Charles),  Salvat  (Maurice),  Viocenot, 
Cochon,  Collin,  Rimaud,  Vincent,  Moniot,  Armand,  Belliard,  Blanquet 
de  Rouville,  de  Carbon  Ferrière  (J.-P.-F.-T),  Le  Père  (A. -H.),  Thomas 
des  Chêues  (L.),  Châtelain  'E.-L.-M.-V.J,  Detalle,  Gilardoni,  Millischer 
(M.-J.),  Besson,  Boyé,  Couvai,  Floquet,  Ingold  et  Broilliard  ; 

3*  Les  cotisations  anticipées  (année  iqo4)  de  MM.  Pejoux,  Grivart  de 
Kerstrat,  Potel,  Millischer  (M.-J.)  et  Gilardoni  (années  iqo/j  et  igo5) 
de  MM.  Ména  et  Ingold . 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  achats  se  font  lentement,  les  affaires 
étant  lourdes  et  difficiles  et  les  prix  élevés. 

A  Paris,  les  principales  maisons  d'importation  ont  traité  quelques  lots 
de  Suède,  mais  peu  encore  de  Riga. 

La  Suède  est  ferme  pour  ses  planchettes  et  ses  bastins  ;  mais  elle  l'est 
moins  pour  le  3/g  Blanc. 

Quoique  les  prix  cotés  soient  de  33  c.  base  ir«  pour  3/g  blancs  du 
district  de  Sundsvall,  il  est  évident  que  toute  proposition  à  3a  c.  base 
ire  aurait  toute  chance  d'être  acceptée. 

La  planchette  Sundsvall  vaut  en  i  X  4  i/a  Bl.  i55  fr. le  standard  f.  à 
b.  ;  le  i  X  43  i4â  fr. 

Hernosand's  district  tient  à  i5o  fr.  le  i  X  4  12  et  i4o  fr.  le  1  X  4- 

On  aurait  le  3  9  BI.  de  ce  district  à  3o  c.  12  base  irc. 

Riga  :  les  bonnes  marques  moyennes  font  les  3/9  Bl.  Ire  et  IIe  3o  1/2 
le  pied  Caf.  Rouen  ;  les  marques  secondaires  demandent  pour  II*  et  IIIe 
29c;  ce  n'est  pas  le  dernier  mot  ;  le  madrier  ne  manque  pas  dans  les 
stocks  et,d'un  autre  côté, la  Roumanie,  la  Bosnie  et  les  Vosges  en  livrent 
de  grandes  quantités  à  des  prix  très  inférieurs  à  ceux  ci-dessus. 

Chêne  d Autriche-Hongrie  :  bonne  tenue  dans  les  prix;  les  stocks 
sont  peu  importants  et  il  faut  envisager  que  les  chênes  commencent  à 
être  rares  dans  cette  contrée. 
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On  paie  i^o  à  i/4S  fr.Ics  sciages  27, 3/*. A  i  et  ;V|  mm Caf.  Rouen  en  I". 

—       11.")  à  118         —  —  —        —        en  Ile 

I^cs  frises  chêne  sont,  partout,  très  demandées  et,  par  suite,  payées 
bon  prix. 

Les  a  flaires  en  charbons  de  bois  sont  complètement  nulles. 

Ce  n'est  guère  avant  le  mois  de  mars  que  les  transactions  recommen- 
ceront sur  cet  article. 

CLAMECT.  —  On  ne  signale  aucune  affaire  sur  la  charpente  pendant 
ce  mois-ci,  occupé  aux  inventaires.  L'encombrement  existe  partout,  les 
arrivages  commencent  à  devenir  plus  restreints,  les  besoins  sont  moins 
urgents  et  les  prix  restent  nominatifs. 

Les  bois  d'industrie  restent  stationnaires  et  attendent  le  printemps 
pour  être  l'objet  «le  nouvelles  affaires; le  merrain  se  demandera  peu;  les 
placements  dechalas  sont  faits;  la  latte,  seule,  sera  l'objet  de  quelques 
transactions. 

Depuis  les  nouvelles  des  grèves  sur  le  parterre  des  coupes  dcNevers  à 
Cosne,  les  bois  de  l'arrondissement  de  Clamecy  sont  mieux  demandés  et 
les  visites  sont  plus  fréquentes.  Le  détenteur  de  bois  de  feu,  qui  crai- 
gnait une  baisse  assez  accentuée  puisqu'il  s'agissait  de  jo  fr.  par  dé- 
castère,  a  maintenu  son  prix  à  120  fr.  et  a  réussi  à  placer  à  ce  taux  et 
môme  un  peu  au-dessus  et  en  ce  moment  de  nouvelles  visites  sont  faites 
dans  les  coupes  et  sur  les  ports  et  des  marchés  vont  se  faire  et  atteindre 
de  nouveau  120  à  12"»  fr.  le  décastère. 

En  revanche,  les  bois  de  flot,  que  les  propriétaires  ne  voulaient  pas 
céder  aux  prix  de  £3  à  /|5  fr.  la  corde  de  5  stères,  ont  dû  être  livrés  aux 
cours  de  32  à  34  fr.  (prix  fixés  par  la  réunion  des  marchands  de  bois). 

Il  existe  encore  sur  les  ports  quelques  beaux  lots  de  bois  blancs,  bou- 
leaux et  trembles,  à  placer,  le  commerce  local  espère  en  trouver  envi- 
ron 83  fr.  le  décastère  pour  les  premiers  et  Ga  à  65  fr.  pour  les  autres 
essences. 

La  charbonnette  est  toujours  à  peu  près  délaissée  pour  le  moment, 
l'usine  des  produits  chimiques  en  possède  une  quantité  double  de  celle 
de  l'an  dernier  et  ne  paraît  disposée  à  faire  de  nouvelles  affaires  qu'en 
baisse  de  prix  assez  sensible.  On  ne  parle  pas  encore,  en  ce  moment,  de 
fabrication  de  traverses,  ni  d'étais,  mais  on  espère  avoir  des  commandes 
pour  la  foire  du  o,  février,  ou  celle  du  mois  suivant.  La  fabrication  des 
margotins  reprend  bien  doucement  et  il  en  a  été  expédié  quelques  wa- 
gons sur  Paris,  aux  prix  ordinaires. 

Le  placement  des  charbons  de  bois  est  toujours  difficile;  seuls  ceux 
des  usines  des  produits  chimiques  trouvent  à  s'écouler  sur  la  capitale  et 
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sont  expédiés  par  chemin  de  fer,  la  marine  en  transporte  très  peu. 

Le  marché  sur  les  écorces  a  repris  son  train  habituel  des  autres  an- 
nées ;  la  baisse  sera  moins  accentuée  que  l'on  ne  pensait.  Déjà  des  déten- 
teurs ont  vendu  aux  prix  de  l'an  dernier  de  i35  à  i^o  fr.  les  cent  bottes 
ou  75  à  78  fr.  les  iooo  kil.  On  parle  do  marchés  conclus  à  Nevers  à  80  fr. 
et  85.  On  admet  môme,  cette  année,  la  grosse  écorce  des  arbres, 
moyennant  3  bottes  pour  2,  et  l'arrondissement  de  Clamecy  conserve  le 
privilège  de  câlins  dans  la  confection  du  bottelage,  ce  qui  n'existe  pas 
à  Nevers. 

PONTARLIER.  Affaires  toujours  calmes.  Cependant,  quelques 
expéditions  ont  été  faites,  dans  le  courant  de  janvier,  dans  d'assez  bon- 
nes conditions;  néanmoins  l'on  ne  peut  signaler  des  modifications  dans 
les  cours. 

Les  affaires  ne  reprendront  leur  activité  normale  qu'au  retour  de  la 
belle  saison. 

ARBOIS  et  SALINS.  —  Situation  sans  changement.  Les  intempéries 
retardent  l'exploitation  des  coupes. 

RAON  L'ÉTAPE.  —  La  situation  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée: 
on  est  d'ailleurs  encore  eu  morte-saison  et  les  transactions  ne  sont  que 
peu  actives.  A  signaler  cependant  quelques  importants  marchés  à  livrer 
de  bastins  et  madriers,  traités  à  des  prix  assez  satisfaisants. 

Les  exploitations,  pendant  ce  mois,  ont  été  entravées  par  les  mauvais 
temps,  de  sorte  que  les  stocks  ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on 
pouvait  le  craindre.  Les  cours  néanmoins  restent  sans  fermeté,  et  pour 
certains  échantillons,  ne  se  maintiennent  qu'à  graud'ucine, 

SAINT-DIÉ.  —  Affaires  plutôt  calmes.  Du  côté  des  vendeurs  comme 
de  celui  des  acheteurs  l'on  semble  rester  en  observation. 

Les  prix  sont  stationnaires,  les  demandes  peu  nombreuses.  Du  reste 
sur  les  chantiers  peu  outrés  peu  de  marchandises  et  surtout  rien  de  sec. 

MARSEILLE.  Aucun  changement  à  signaler  ;  calme  complet  dans 
les  ve  ntes,  ce  qui  d'ailleurs  e.st  général  sur  place. 

BORDEAUX.  -  Bois  de  construction .  —  La  navigation  étant  en- 
core interrompue  dans  presque  tous  les  ports  du  Nord,  les  arrivages 
sont  tout  à  fait  nuls. 

Notre  place  s'est  décidée  à  accepter  des  offres  de  Suéde  et  de  Finlande .. 
Il  en  résulte  la  conclusion  de  nombreux  contrats  et  à  des  prix  devant 
donner  satisfaction  aux  vendeurs  et  acheteurs. 

Il  a  été  traité  également  environ  2.000  standards  de  bois  de  Spruce, 
avec  une  augmentation  de  10  francs  par  standard  sur  les  prix  pavés 
l'année  passée.  Aussi  la  tendance  dans  nos  entrepôts  est-elle  très  ferme. 
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Les  ventes  à  la  consommation  sont  très  réduites;  on  ne  sig-nale  que 
peu  d'affaires,  comme  du  reste  tous  les  ans  à  pareille  époque. 

Merrains.  —  Les  ventes  de  douelles  continuent  à  avoir  un  bon  cou- 
rant. Il  ne  se  traite  pas  de  grosses  affaires,  mais  leur  nombre  en  fait 
l'importance.  Quant  aux  prix,  la  tendance  reste  ferme  parce  que  les 
vendeurs  savent  avoir  à  subir  des  exigences  pour  se  réapprovisionner. 

Nous  touchons  à  la  fin  des  arrivages.  11  n'y  a  presque  plus  rien  à  re- 
cevoir et  on  va  vivre  maintenant  avec  le  stock  accumulé  dans  nos  enclos, 
qui  est  d'ailleurs,  fort  important. 

Produits  résineux.  —  Affaires  très  limitées  en  essence  de  térében- 
thine, aussi  bien  pour  la  consommation  locale  que  pour  l'expédition. 
Les  cours  sont  néanmoins  plus  fermes  et  en  hausse,  par  suite  du  peu  de 
stock  qui  existe  en  fabrique. 

Au  marché  tenu  le  28  janvier,  les  apports  ont  été  de  56. 000  kilos  et 
le  cours  fixé  à  91  francs,  soit  une  nouvelle  hausse  de  1  franc.  Pour 
l'expédition,  on  pratique  le  cours  de  102  francs  les  100  kilos  logés 
usages. 

La  colophane  ordinaire  et  les  brais  clairs  sont  toujours  en  bonne  de- 
mande et  prix  soutenus.  Les  autres  produits  secs  sont  sans  affaires. 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORETS 


DATES 

des 
décret  et 
arrêtés 


1903 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


Jim  fier  ^oss. 


3t  janvier 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


PlKTUC  (E.). 

ViDIS. 

DdNUR. 

Kiixsa. 

Maujit. 

GonnAotoT. 
Moc-i». 

GCYON. 

Motte. 

Dnonia. 
Am>m:  (A.). 
Rot  (C  L.). 


!•  Décret 
Insp.,  «dm.  centrale,  Paris. 

2*  Arrèlés 

Insp.  adj.,  VilIcrs-CoUcrets-Nnid 
(Aisne). 

Insp.  idj.,  Le  Pu  y  (Haute-Loire). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Cens.,  mis  A  la  disposition  du 
Gouverneur  gênerai  de  l'Algé- 
rie. 


Insp.,  Lyons-la-Forèt  (Eure)(t) 

lnsp.  adj.,  Villcrs-Colterets-Nord 

I  (Aisne). 


Insp.  adj.,  service  des  amén&g.,  Insp.  adj.,  service  des  rebois. j 

Nice  (Alpes-Maritimes)  {t) 


Cbambéry  (Savoie). 
G.  Gén.,  Evian  (Haute- Savoie). 


G.  Gén.  stag.,  attaché  &  la  chef- 
ferie  de  Heauvais  (Oise). 

G.  Gen.,  Gy  (Haute-Saône). 

G.  Gén.,  Auberive  (Haute- 
Marne)  . 

G.  Gén.,Vuille  (Isère). 

G.  Gén.,  Caudebec  (Seine-Infé-  Insp.  adj.,  sur  place 
rieure). 

G.  <>én.,  La  marche  (Vosges).     'Insp.  adj.,  sur  place 


Insp.  adj.,  service  des  améiiag., 

Cbambéry  (Savoie). 
G.  Gén.,  stag.,  Bvian  (tlaule- 

Savoie) . 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 


Insp.  adj.,  sur  place. 


G.  Gén.,  Valence  (Drome). 
G.  Gén.,  mi»  a  la  disposition  du 

Miuisterc  de*  colonies, Cochin- 

chine. 


Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  maintenu  A  la  dispo*i 
Uon  du  " 


(1)  En  remplacement  de  M.  de  la  Bunodiere,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  k  la  retraite.  — 
2)  Bu  remplacement  de  M.  de  Brun,  promu  au  grade  supérieur. 


Le  Directeur-Gérant  .  Lucien  LAVEUR. 


Biais  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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LA   FORÊT  DE  DURBON 

ET     S  E  8  ANNEXES 


Transportons-nous  dans  lu  partie  ouest  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  aux  confins  de  celui  de  la  Drome,  et  non  loin  de  Lus-la-Croix- 
Haute,  ce  point  culminant  de  la  pittoresque  et  mouvemeutée  ligne 
ferrée  de  Grenoble  à  Marseille.  Là, existe  une  forêt  domaniale  provenant 
d'une  ancienne  Chartreuse,  la  forêt  de  Durbon,  assise  sur  les  versants, 
les  vallées  et  les  plateaux  d'un  groupe  de  montagnes  abruptes  et  agres- 
tes comme  le  sont  généralement  les  montagnes  des  Alpes.  Son  territoire 
se  partage  entre  les  communes  d'Agniclles  et  de  Saint-Julien-eu-Beau- 
chêne. 

De  nombreux  cours  d'eau,  tous  plus  ou  moins  torrentiels,  sur  lesquels 
s'embranchent  d'innombrables  ravins,  sillonnent  ces  versants  et  ces 
vallées,  tributaires  les  uns  et  les  autres  de  la  rivière  du  Buecb,  elle- 
même  affluent  de  la  Durance  qu'elle  rejoint  à  Sisteron. 

L'étendue  de  la  forêt  de  Dur  bon,  telle  qu'elle  était  jusqu'en  j#84,  com- 
prenait iâoo  hectares  (exactement  iâiO  h.  09  a.  d'après  le  plan  géné- 
ral), d'une  altitude  moyenne  du  douze  à  quatorze  cents  mètres. 

Deux  torrents  principaux  la  traversent. 

C'est  d'abord,  dans  sa  partie  septentrionale,  le  Uioupkoid,  formé  du 
confluent  du  torrent  de  Laup,  descendant  de  l'Est,  et  de  celui  des  C lui- 
bottes,  venant  du  Nord  ;  recevant  un  peu  plus  loin  le  torrent  de  Gurnesier; 
plus  encore  à  l'ouest  celui  de  GaJ/'outtton,  tous  trois  sur  sa  rive  droite  ; 
puis,  continuant  à  descendre  vers  l'Ouest  pour  sortir  de  la  forêt  par  la 
pointe  la  plus  occidentale  de  son  périmètre,  et  se  jeter  à  quelque  dis- 
tance de  là  dans  le  Buecu,  en  face  de  Lus-la-Croix-Haute. 

C'est  ensuite  la  Bouillane,  qui  prend  naissance,  vers  le  milieu  du 
massif,  du  confluent  de  deux  ravins  :  le  ravin  de  Combe-Longue, 
descendant  du  Nord-Est,  et  celui  de  l' Adrecli-du-Playe,  qui  descend  de 
l'Est.  La  Bouillane  se  dirige  d'abord  vers  l'Ouest  et  atteint  le  domaine 
rural  île  Durbon,  enclavé  dans  les  peuplements,  le  longe  ensuite  en  in- 
clinant peu  à  peu  vers  le  Sud  pour  sortir  plein  Sud  à  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  forêt,  et  aller  rejoindre  le  Buech  à  Saint-.!ulien-en-Beau- 
chône,  à  5  kilomètres  environ  en  aval  de  Lus. 

Ou  voit  par  là  que  la  plus  grande  partie  de  la  primitive  lorêt  de 
AJMStj.  -  iUw  ll*)J.  1.  —  'J 
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Durboo  se  compose  de  deux  vallées  principales  que  séparent  de  hauts 
sommets.  Ceux-ci  s'élèvent  couramment  aux  altitudes  de  1600  a  1800  mè- 
tres, dominent  des  versants  rapides,  les  uns  au  reyard  du  Sud  et  du 
Nord  sur  les  rives  droite  et  gauche  du  torrent  de  Rioufroid,  par  exem. 
pie;  d'autres  à  l'exposition  de  l'Est  etde  l'Ouest  sur  les  rives  de  la  Bou- 
rianne,  le  long:  de  la  partie  inférieure  de  son  cours. 

Mais,  de  plus,  la  région  est  de  notre  forêt  occupe  les  deux  hauts 
versants  est  et  ouest  d'une  crête  qui  sépare  les  bassins  du  Rioufroid  etde  la 
Bourianned'unepart,  d'avec  le  bassin  du  torrent  d'AoMEi.LES,  d'autre  part, 
lequel  coule  du  Nord  au  Sud  à  une  certaine  distance  à  l'Est,  et  finit  par 
aller  se  jeter  beaucoup  plus  bas  dans  le  Bucch,  entre  les  villages  de  La 
Faurie  et  d'Aspres-les-Veynes,  à  8  ou  10  kilom.en  aval  de  Saint-Julien. 

L'essence  dominante  est  le  sapin,  fortement  mélangé  toutefois,  surtout 
dans  les  parties  inférieures,  de  hêtre;  plus  haut,  de  pin  sylvestre, 
lequel  lui-même,  aux  plus  fortes  attitudes,  passe  à  la  forme  uncinata 
ou  montana  (autrement  dit  :  pin  de  montagne  ou  à  crochets). 

Ces  vallées,  dont  on  vient  d'énumérer  les  principales  ,  sont  creusées 
dans  l'étage  crétacé  inférieur,  représenté,  dans  les  parties  basses  et 
moyennes, par  des  calcaires  marneux  ou  par  des  marnes  tantôt  feuilletées, 
tantôt  compactes,  sur  les  hauteurs  et  les  sommets  par  des  calcaires  ooli- 
thiques  et  lithographiques. 

Telle  est,  ou  plutôt  telle  était  la  consistance  de  la  forêt  domaniale  de 
Durbon  lorsque  l'auteur  des  présentes  lignes  dirigeait  le  service  auquel 
elle  appartient.  C'était  en  i883.  Elle  était  alors  comme  à  demi  en- 
clavée dans  un  vaste  domaine  pastoral,  le  domaine  de  Recours  ,  d'une 
étendue  de  plus  de  800  hectares;  les  versants  et  les  sommets  la  dominent 
de  toutes  partsau  Nord  età  l'Est,  avec  des  altitudes  de  1868  m.  (Tête-du- 
Rif-dc-Lare),  2066  m.  (Tôte-des-Ormans)  et  23Gq  mètres  (Montagne- 
de-Corps) . 

Ce  domaine  qui,  primitivement,  appartenait,  comme  la  forêt  elle- 
même,  à  la  Chartreuse  de  Durbon,  recèle  le  point  d'origine  des  princi- 
paux torrents  et  ravins  qui  viennent  d'être  indiqués.  Près  de  moitié 
de  son  étendue,  soit  325  hectares  environ  ,  se  composait  de  pâtura- 
ges eu  pentes  rapides  plus  ou  moins  dégradées  par  le  parcours  abu- 
sif des  moutons;  ils  comprenaient  en  plus  les  hauts  bassins  de  réception 
des  torrents,  d'une  contenance  de  plus  de  200  hectares.  La  portion  du 
domaine  qui  domine  la  forêt  au  Nord  abaisse  ses  versants  dans  la  di- 
rection du  lit  du  Rioufroid  et  comprend  aussi  la  partie  supérieure  du 
bassin  du  Carnesier;  elle  offrait  plus  particulièrement  un  aspect 
inquiétant.  Composés  principalement  de  marnes  noires  néocomieunes, 
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ces  versants  donnaient  le  spectacle  d'un  travail  de  dénudation  des  plus 
actifs. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie  du  domaine  de  Recours,  celle  qui  est 
située  au  nord  de  la  foret  et  qui  comprend  le  bassin  supérieur  des  ravins 
et  torrents  de  Garnesier,  des  Chabottes  et  de  Laup,  tous  affluents 
duRioufroid.Elle  appartient  principalement  au  territoiie  de  la  commune 
de  Saint-Julien,  et,  pour  C5  hectares  environ,  au  territoire  de  La  Close, 
v illape  situé  à  5  ou  G  kilomètres  (à  vol  d'oiseau)  plus  à  l'Est,  au  bord 
du  torrent  de  La  Béouse.  Ce  cours  d'eau,  qui  prend  sa  source  un  peu 
plus  haut,  descend  dans  la  direction  Nord-Sud,  pour  aller  se  jeter,  en 
amont  du  bourg-  de  Vevnes,  dans  le  Petit  Blech,  bras  occidental  du 
Grand  Buech,  qu'il  va  rejoindre  un  peu  en  amont  du  village  de  Serres. 
Ce  torrent  de  la  Béouse  est  un  des  affluents  les  plus  redoutables  des 
deux  Buechs. 

Or  la  portion  de  domaine  de  Recours  dépendant  de  la  commune  de 
La  Cluse,  forme,  avec  deux  petites  forêts  domaniales,  Aune  et  Champ- 
foran,  d'une  contenance  ensemble  de  hectares,  une  part,  non  sans 
importance,  du  bassin  de  réception  de  la  Béouse. 

Le  surplus  de  la  ferme  de  Recours,  soit  xiz  hectares,  situé  sur  la  com- 
mune d'Agnielles,  s'enchevêtrait  sur  des  versants  au  regard  de  l'Est, 
avec  la  lisière  orientale  de  la  foret  de  Durbon.en  un  périmètre  particu- 
lièrement tortueux  et  découpé,  et  descendait  jusqu'au  lit  du  torrent 
d'Agniefies,  formant  ainsi  toute  la  partie  droite  du  bassin  de  ce  torrent. 

Ou  comprend  sans  peine  quel  danger  présentait,  pour  la  forêt  de  Dur- 
bon,  ces  hautes  montagnes  pastorales  qui  la  dominaient  et  où  le  pâtu- 
rage sans  règle,  sans  limite  et  sans  mesure  des  ovidés,  accomplissait 
un  travail  de  dévastation  relativement  rapide  et  d'ailleurs  continu. 

On  sait  qu'il  n'en  va  pas  du  parcours  des  moutons  comme  de  celui 
des  bovidés,  dont  le  museau  plat  tond  l'herbe  rc/.-sol  sans  toucher  aux 
racines,  et  dont  le  pied  large  se  pose  à  plat  sur  la  terre  sans  la  creuser 
sensiblement.  D'ailleurs  on  ne  met  pas  impunément,  dans  une  étendue 
donnée  de  pâturage,  une  quautité  de  têtes  de  gros  bétail  supérieure  à  la 
possibilité  de  ce  même  pâturage  :  elles  profitent  d'autant  moins  que  leur 
nombre  dépasse  davantage  celui  qui  convient.  Mais  pour  les  moutons 
qui,  de  leur  museau  effilé,  vont  chercher  entre  deux  terres  les  racines 
du  gazon,  taudis  que  leurs  pieds  pointus  aftouillent  le  sol  en  marchant, 
ils  profitent  indéfiniment,  quel  que  soit  leur  nombre.  Aussi  le  fermier  de 
Recours,  comme  d'ailleurs  tous  les  exploitants  des  montagnes  pastora- 
les, ne  se  gênait-il  point  pour  livrer  ses  pâturages  à  un  nombre  de 
moutons  le  plus  grand  possible.  Il  était  donc  à  craindre  que,  dans  peu 
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d'années,  tous  les  versants  du  domaine  fussent  entièrement  dénudés,  les 
ravins  agrandis  et  multipliés,  les  lits  des  torrents  par  suite  de  plus  en 
plus  affouillés,  au  très  grand  détriment  de  la  forêt  au  travers  de  laquelle 
s'écoule  tout  le  matériel  détritique  charrié  par  ces  ravins  et  ces  torrents. 

En  outre,  conformément  à  la  loi  du  t\  avril  1882,  l'Etat  se  fut  vu 
obligé  alors  à  des  travaux  très  dispendieux  do  restauration  de  ces  mon- 
tagnes ruinées. 

Il  y  avait  donc  tout  avantage  à  prévenir  le  mal  tandis  qu'on  le  pou- 
vait encore.  Mais,  pour  cela,  il  fallait  que  l'Etat  devint  dès  lors  proprié- 
taire de  toutes  ces  montagnes. 

Heureusement,  les  possesseurs  par  indivis  du  domaine  ne  se  mon- 
trèrent pas  trop  rebelles  à  l'idée  d'une  cession  à  l'Administration.  Ce 
qu'ils  désiraient,  c'était  de  ne  pas  diminuer  leur  revenu. 

Ils  consentirent  à  faire  des  ouvertures  en  ce  sens,  exposant  que  le  do- 
maine de  Recours  leur  produisant,  impôts  et  frais  déduits,  un  revenu 
net  de  3.5oo  francs  par  an,  ils  se  contenteraient  de  titres  de  rente  sur 
l'Etat  leur  procurant,  au  taux  du  jour,  un  revenu  égal. 

L'affaire  fut  traitée  sous  la  haute  direction  de  M.  le  conservateur  des 
forêts  Charvet  et  conclue  en  décembre  i88/#,  pour  le  prix  de  87.500  fr.» 
lequel,  pour  un  total  de  807  hectares,  faisait  ressortir  l'hectare  à  108  fr. 

Elle  fut  complétée  en  188G  par  l'acquisition,  au  prix  de  G.5oo  francs, 
d'une  propriété  d'une  soixantaine  d'hectares,  du  nom  de  Coste^elle,  si- 
tuée au  nord-ouest  de  la  forêt  de  Durbon,  et  qui  était  un  démembrement 
de  l'ancien  domaine  de  Recours. 

L'acquisition  de  ce  terrain  était  devenue  nécessaire  comme  contenant 
le  bassin  de  réception  du  torrent  de  GatTouillon,  le  dernier  affluent  de 
la  rive  droite  du  Rioufroid  et  non  moins  dangereux  que  Garnesier  et 
Chabottes,  terrain  d'ailleurs  en  pleine  dégradation  et  qu'il  était  devenu 
urgent  de  préserver. 

Enfin,  comme  pour  Costebelle,  sur  la  proposition  de  M.Billecard,  ins- 
pecteur des  Forêts  à  Cap1,  fut  complété,  dans  le  courant  de  l'année  1893, 
l'ensemble  des  mesures  de  protection  de  la  forêt  de  Durbon  et  de  pré- 
servation des  montagnes  qui  la  menaçaient,  par  l'acquisition  des  pro- 
priétés composant,  à  l'autre  extrémité  de  la  forêt  (Est),  les  versants  de 
la  rive  gauche  du  torrent  d'Agnielles.  Cette  dernière  acquisition  était 
une  conséquence  forcée  de  celle  de  décembre  1884  qui  comprenait  le 
versant  de  droite  du  même  torrent.  Or,  le  côté  gauche  se  complique  de 
la  présence  d'un  affluent  très  actif,  le  torrent  de  La  Lauze,  dont  les 
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berges  vives  et  profondes,  coupées  à  pic  dans  de  puissantes  assises  de 
terrains  de  transport,  fournissaient  une  part  importante  des  matériaux 
charriés  par  le  torrent  principal.  Il  était  de  toute  nécessité  de  protéger 
également  ces  pentes  dangereuses,  et  d'arriver  par  là  à  la  correction 
du  régime  du  torrent  d 'Agnielles. 

Ces  versants,  d'une  surface  de  3o2  hectares,  appartenaient  à  trois 
propriétaires  différents  :  à  deux  particuliers,  pour  27a  hectares,  et  à  la 
commune  d'Agnielles,  pour  3o  hectares  en  plusieurs  parcelles  enclavées 
dans  les  précédentes  ou  les  bordant.  Elles  ont  pu  Être  acquises  par 
l'Etat  au  prix  de  35. 000  fr. 

Ainsi,  en  trois  acquisitions  successives,  l'Etat  s'est  rendu  proprié» 
taire,  par  les  soins  du  service  forestier,  de  11 39  hectares  de  domaines  „ 
de  montagne,  la  plupart  en  versants  abrupts  et  en  voie  de  dégradation 
par  l'exercice  abusif  du  pâturage  des  moutons.  Le  prix  total  de  129.000 
francs  qu'il  lésa  pavés  et  qui  représente  moyennement  n3  fr.  25  c.  à 
l'hectare,  n'est  point  excessif;  il  est  en  tout  cas  bien  inférieur  aux  dé- 
penses auxquelles  l'Etat  eût  été  entraîné  quelques  années  plus  tard 
pour  réparer  les  dégâts,  les  ruines  considérables  qui  fussent  résultées 
de  la  continuation  d'un  pâturage  intense  et  sans  limites.  La  seule  mise 
en  défends  des  versants  gazonnés,  en  laissant  ;i  la  nature  la  possibilité 
d'accomplir  son  œuvre  de  restauration,  constituait  déjà  un  élément  im- 
portant non  seulement  d'arrêt  des  dégâts,  mais  môme  de  reconstitu- 
tion du  sol  non  encore  entièrement  désagrégé.  Il  n'a  même  pas  été 
nécessaire  de  procéder,  en  travers  des  ravins  et  le  long  des  berges, 
à  de  menus  travaux  de  fascinage,  clayonnage  ou  barrages  en  bou- 
tures d'osier.  Il  a  suffi  que  la  nature  ne  fût  plus  contrecarrée  —  l'in- 
troduction des  moutons  étant  rigoureusement  interdite  —  pour  qu'elle 
accomplît  son  œuvre  de  réparation  et  de  renouveau  en  regazonnant 
spontanément  tous  les  terrains  dénudés,  mais  aptes  encore  à  la  vé- 
gétation . 

Sur  les  1  i3g  hectares  acquis  par  l'Etat,  il  n'en  est  que  93  qui  aient 
été  reconnus  impropres  au  reboisement,  dont  70  sur  le  territoire  de 
Saint-Julien,  i4  sur  Agnielles  et  l\  sur  La  Cluse.  Le  surplus,  soit  plus 
de  mille  hectares,  sera  intégralement  reboisé,  les  parties  basses  en  pin 
noir  d'Autriche  et  en  pin  à  crochets,  les  parties  hautes  en  pin  à  crochets, 
mélèze  et  pin  cembro. 

Cette  œuvre  est  assez  avancée  déjà  :  au  3i  décembre  1902,  plus  de 
moitié,  soit  570  hectares,  étaient  considérés  comme  reboisés,  dont  a65 
sur  Agnielles,  262  sur  Saint  Julien  et  58  sur  La  Cluse. 
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S. 

La  conclusion  qui  nous  semble  se  dégager  des  faits  dont  l'exposé 
précède,  est  que  l'acquisition  des  domaines  montagneux  de  Recours,  de 
Costebelle  et  de  Lauze  offrent  un  bel  exemple  des  résultats  que  Ton 
peut  obtenir,  dans  les  Alpes,  par  la  simple  mise  en  défends.  La  solution 
du  problème  ardu  delà  restauration  des  montagnes  semble  donc  se  trou- 
ver dans  l'acquisition  par  l'Etat  des  versants  menaçant  ruine,  mais  avant 
que  cette  ruine  soit  consommée.  Sans  doute  ces  acquisitions  sontonéreu- 
ses  ;  moins  cependant,  beaucoup  moins  que  les  travaux  considérables 
(digues,  barrages  en  maçonnerie,  etc.)  qui  deviennent  nécessaires  quand 
on  a  laissé  s'accomplir  l'œuvre  de  désagrégation,  et  qui  nécessitent 
annuellement  un  coûteux  entretien.  Il  est  manifeste  que  si,  dans  bien 
des  cas,  on  avait  acquis  en  temps  utile  des  versants  dont  il  a  fallu  plus 
tard  relever  les  ruines,  ou  eût  dépensé  beaucoup  moins  qu'on  a  dû  le 
faire  en  travaux  de  toute  sorte  sans  que,  malgré  les  centaines  de  mille 
francs  employés,  on  puisse  affirmer  avec  certitude  qu'on  ait  des  résul- 
tats définitivement  acquis. 

L'exemple  de  Durbon  est  significatif.  La  mise  en  défends,  que  ren- 
dait seule  possible  l'acquisition  par  l'Etat,  a  suffi  pour  régénérer  et 
consolider  des  versants  et  bassins  naguère  menaçants,  aujourd'hui 
inoffensifs,  qui  dominent  ou  longent  la  forêt  et  forment  avec  elle  un 
ensemble  domanial  de  2. 655  hectares. 

C.  i>e  Kirwan. 


CHASSE 

CIRCULAIRE    AUX    PRÉFETS    RELATIVE    A    LA  CHASSE 

Monsieur  le  préfet,  la  France,  avec  la  grande  variété  et  la  richesse  de 
ses  cultures,  avec  ses  forêts,  ses  plaines,  ses  coteaux  bien  répartis,  avec 
la  grande  étendue  de  ses  côtes  et  l'heureuse  distribution  de  ses  cours 
d'eau,  est  un  pays  merveilleusement  doué  pour  lu  chasse  et  pour  la 
pèche.  Cependant,  nous  payons  chaque  année  à  l'étranger,  malgré 
celte  situation  privilégiée,  un  tribut  de  plus  de  20  millions  de  francs 
pour  le  gibier  et  le  poisson  que  nous  importons. 

Je  ne  in  »  préoccuperai  aujourd'hui  que  de  la  chasse,  et  il  importe  de 


Digitized  by  Google 


CIRCULAIRE  AUX  PRÉFETS  RELATIVE  A   LA  CHASSB  135 


rappeller  que  le  gibier,  qui  possède  en  France  une  qualité  supérieure, 
y  était  autrefois  très  abondant. 

A  cette  heure,  les  forêts  se  dépeuplent,  le  lièvre  et  le  chevreuil  s'y  font 
de  plus  en  plus  rares  ;  la  situation  s'aggTave  également  dans  les  plaines  : 
la  perdrix,  la  caille,  le  lièvre,  etc.,  harcelés,  traqués  sans  rémission  par 
des  chasseurs  imprévoyants,  tendent  à  disparaître.  Déjà  certaines  es- 
pèces de  gibier  ne  se  voient  plus  dans  notre  pays  et  d'autres  n 'existe- 
ront bientôt  plus.  On  peut  affirmer,  sans  crainte  d'être  taxé  d'un  pessi- 
misme exagéré,  que,  à  la  façon  dont  vont  les  choses,  la  chasse,  dans 
moins  d'un  demi-siècle,  ne  sera  plus  possible  en  France.  On  ne  trouvera 
plus  de  gibier  que  dans  quelques  rares  parties  de  notre  territoire  où 
la  chasse  restera  le  privilège  des  favorisés  de  la  fortune. 

ï,a  chasse  n'existant  plus  dans  notre  pays,  ce  serait  la  disparition 
d'un  exercice  sain,  hygiénique,  parfois  môme  utile  pour  assurer  ou 
maintenir  la  vigueur  et  la  souplesse  de  notre  race  ;  ce  serait  l'augmen- 
tation du  tribut  des  importations  étrangères  ;  ce  serait,  en  outre,  pour 
le  budget  de  l'Etat  et  des  communes,  la  suppression  de  ressources  im- 
portantes provenant  de  la  location  des  terrains  de  chasse,  du  produit 
de  l'impôt  sur  la  poudre,  sur  les  chiens,  etc. 

Quelle  atteinte  ne  serait  pas  portée  aux  commerces,  aux  industries, 
aux  professions  et  aux  métiers  qui  vivent  ou  profilent  de  la  chasse  dans 
une  large  mesure  ?  Que  deviendraient  les  industries  de  la  fabrication 
des  armes,  des  munitions,  des  équipements  et  des  habillements  de 
chasse  ?  Quel  serait  le  sort  des  éleveurs  de  gibier,  des  marchands  de 
chiens,  des  gardes-chasse,  etc.  ?  Quelle  répercussion  la  suppression  de 
la  chasse  n'aurait-elle  pas  sur  les  industries  des  transports  :  les  che- 
mins de  fer,  les  voituriers,  etc.,  et  aussi  à  l'égard  des  hôteliers  et  des 
aubergistes  ? 

Aussi  ai-je  résolu  de  chercher  à  parer  à  cet  état  de  choses;  car,  en 
faisant  des  efforts  pour  la  reconstitution  de  nos  chasses,  j'ai  la  ferme 
conviction  de  faire  œuvre  utile  en  servant  les  intérêts  de  tous,  et,  en 
particulier,  ceux  des  modestes  chasseurs  de  nos  campagnes. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  les  avantages  que  produira  la  reconsti- 
tution des  chasses  ;  j'entends  par  là,  bien  entendu,  la  propagation  des 
espèces  de  gibier  qui  ne  sont  pas  nuisibles  à  l'agriculture  ;  ce  n'est  pas 
seulement  le  budget  de  l'État  qui  y  trouvera  son  compte,  c'est  aussi 
celui  des  communes  rurales  ;  et  je  pourrais  citer  des  exemples  mon- 
trant que,  par  le  fait  de  la  location  des  chasses,  les  recettes  communa- 
les se  sont  trouvées  doublées. 

("est  un  plus  grand  élément  de  prospérité  assuré  aux  industries  qui 
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se  rattachent  à  la  chasse.  C'est  le  petit  chasseur  rural  qui.  aujourd'hui, 
hat  en  vain  des  plaines  désertes,  qui  trouvera  agrément  et  profité  chas- 
ser sur  des  terrains  giboyeux. 

Pour  arriver  au  résultat  cherché,  il  faut  d'abord  organiser  la  chasse, 
en  concevoir  l'aménagement,  faire  ensuite  un  repeuplement  et  assurer 
la  garde  du  gibier. 

Je  ne  songe  pas,  pour  l'organisation  des  chasses,  à  recourir  ù  des  me- 
sures législatives  empruntées  à  des  nations  voisines,  qui  ont  produit 
sans  doute  d'excellents  résultats,  mais  qui  sont  parfois  bien  sévères 
et  qui  ne  sont  pas  en  harmonie  complète  avec  nos  moeurs  démocra- 
tiques. 

J'estime  que,  pour  arriver  au  but,  il  suffira  de  démontrer  que  l'inté- 
rêt général  et  l'intérêt  des  particuliers  sont  en  parfaite  concordance. 
C'est  aussi  en  vulgarisant  et  en  développant  l'esprit  d'initiative  qui  a 
déjà  pour  la  chasse  de  si  heureux  résultats  qu'on  assurera  la  réussite 
d'une  œuvre  qui,  profitant  à  tous,  conservera  un  caractère  franchement 
libéral. 

Je  crois  devoir  vous  donner  quelques  indications  sur  la  façon  dont 
les  chasses  de  plaine  sont  constituées  dans  certains  pays. 

Parfois,  tous  les  propriétaires  font  abandon  du  droit  de  chasse  au 
profit  de  la  commune  ;  celle-ci  met  directement  en  adjudication  la 
chasse,  et  le  produit  tombe  dans  la  caisse  municipale,  diminuant  d'au- 
tant les  charges  communes.  Le  prix,  quand  le  bail  est  consenti  pour 
une  assez  longue  durée,  sert  quelquefois  à  gager  l'emprunt  d'une 
somme  importante  affectée  à  l'exécution  de  travaux  communaux  ur- 
gents auxquels  on  ne  pouvait  satisfaire  a  l'aide  des  ressources  ordi- 
naires. 

Dans  d'autres  cas,  le  produit  des  chasses  est  versé  entre  les  mains 
du  receveur  municipal  qui  l'affecte  au  payement  des  impôts  des  pro- 
priétaires fonciers,  au  prorata  de  leurs  droits  sur  les  terrains  loués. 

La  commune,  dans  d'autres  régions,  n'apparaît  pas  ;  les  propriétaires 
des  terrains  constituent  entre  eux  une  sorte  d'association  qui  leur  donne 
les  moyens  de  tirer  un  parti  avantageux  de  parcelles  qui,  considérées 
isolément,  sont  sans  valeur,  et  qui,  groupéas,  donnent  un  terrain  de 
chasse  se  louant  parfois  très  cher. 

J'appelle  votre  attention  sur  l'intérêt  qu'il  y  a,  pour  augmenter  le 
prix  de  location  des  chasses,  à  avoir  des  baux  d'une  assez  longue  durée. 
C'est  surtout  quand  les  chasseurs  sont  assurés  de  recueillir  le  fruit 
des  efforts  tentés  pour  le  repeuplement  des  chasses  qu'ils  consentent  a 
paver  un  prix  plus  rémunérateur. 
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Il  est  aussi  un  autre  procédé  qui  consiste,  après  avoir  formé  une 
chasse,  à  l'exploiter  au  moyen  d'actions,  de  parts  ou  de  cartes;  mîiis 
j'estime  que  ce  procédé  n'est  pas  à  recommander  :  il  tend  en  effet  bien 
ptus  à  la  destruction  du  gibier  qu'à  sa  conservation,  et  les  ressources 
que  les  communes  peuvent  en  retirer  sont  aléatoires  et  toujours  limitées. 

L'application  des  deux  premiers  systèmes  donne,  au  contraire.de  bons 
résultats,  et  le  succès  est  bien  plus  grand  encore  quand  on  peut  s'assu- 
rer le  concours  des  chasseurs  les  plus  modestes  de  la  localité.  C'est  ce 
qu'obtiennent  les  sociétés  de  chasse  qui,  s'inspirant  de  sentiments  dé- 
mocratiques et  égalitaires  et  ayant  la  notion  bien  comprise  de  leurs 
propres  intérêts,  réservent  une  portion  de  leur  chasse  qui  reste  terrain 
banal.  Cette  chasse  banale  est  ouverte  à  tous  les  chasseurs  du  pays  et 
il  est  inutile  de  présenter  tous  ses  avantages  dont  le  principal  est  de  pro- 
fiter du  voisinage  d'une  chasse  bien  entretenue  et  bien  surveillée  et  de 
devenir  bien  vite  très  giboyeuse. 

Je  ne  saurais  donc  trop  attirer  votre  attention  sur  l'intérêt  que  mérite 
avant  tout  autre  cette  dernière  combinaison. 

Eufin  le  gibier  se  vend  moins  cher. 

Pourquoi,  en  eflet.  le  temps  ne  viendrait-il  pas  où  le  prix  du  gibier 
en  France  serait  diminué  de  moitié  comme  dans  les  pays  voisins,  notam- 
ment en  Allemagne,  en  Alsace,  etc.,  où  la  reconstitution  des  chasses  telle 
que  je  la  préconise  a  été  appliquée  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

C'est  avec  confiance,  monsieur  le  préfet,  que  je  fais  appel  à  votre  dé- 
vouée collaboration  pour  seconder  mes  efforts  dans  cette  œuvre  utile, 
féconde  et  démocratique  que  je  tente  d'accomplir  :  la  chasse  pour  tous 
et  par  tous. 

Agréez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très  dis- 
tinguée. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 
Léon  Mougbot 


LE  CHARBON  DE  TOURBE 


La  tourbe  forme  dans  certaines  régions  caractérisées  par  l'humidité 
de  leur  climat  d'immenses  dépôts  de  combustibles  végétaux,  constitués 
par  des  mousses  du  genre  xphagnum.  Les  tourbières  de  l'Irlande  cou- 
vrent une  surface  de  plus  de  un  million  d'hectares,  sur  une  profondeur 
qui  peut  atteindre  i3  mètres  et  est  en  moyenne  de  8  mètres. 
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On  trouve  aussi  de  grandes  tourbières  dans  l'Allemagne  du  nord,  la 
Norvège,  la  Lithuanie,  les  Etats-Unis,  etc.  En  France  les  plus  consi- 
dérables se  rencontrent  en  Picardie. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  utilisé  la  tourbe  pour  le  chauffage  qu'après 
l'avoir  privée  d'une  partie  de  l'eau  dontelle  est  imprégnée  par  une  simple 
dessication  à  l'air.  Dans  ectétat  elle  ne  pouvait  être  employée  loin  de  son 
lieu  d'extraction.  La  masse  à  transporter  étant  considérable  par  rapport 
ù  l'énergie  calorifique  réalisable,  un  fret  élevé  aurait  absorbé  la  plus 
grande  partie  de  sa  valeur.  Il  fallait  donc  qu'on  trouvât  un  moyen  de 
carboniser  la  tourbe. 

Nous  empruntons  à  la  Revue  générale  des  sciences  pures  et  appli- 
quées la  description  du  procédé  employé  : 

«  On  a,  depuis  longtemps,  tenté  la  production  industrielle  du  charbon 
de  tourbe,  mais  sans  grand  succès,  la  qualité  en  étant  défectueuse  ou 
le  prix  de  revient  trop  élevé.  M.  I\  Jebson,  au  contraire,  exploite  régu- 
lièrement son  invention  depuis  trois  ans,  à  son  usine  de  Strangforden 
(Norvège),  et  les  résultats  paraissent  tout  à  fait  satisfaisants. 

«  Le  traitement  comporte  trois  opérations  successives  :  compression, 
dessication,  distillation. 

«  Ijel  compression  se  fait  au  moyen  d'une  presse  mécanique  capable 
de  produire  par  heure a5oo  blocs  de  80  X  8  X  8  centimètres  pesant  en- 
viron 2  kilos.  Sous  cette  forme,  la  tourbe  a  perdu  déjà  la  plus  grande 
partie  de  son  eau. 

a  Les  blocs  sont  alors  alignés  par  séries  de  28  sur  des  claies  ;  5  claies 
sont  superposées  sur  un  wagonnet,  et  ce  dernier  est  envoyé  dans  le  tun- 
nel dessicateur,  qu'il  parcourt  en  sens  inverse  d'un  courant  d'air  chaud 
dont  la  température  s'abaisse  de  120*  à  son  entrée  jusqu'à  fio  à  sa  sor- 
tie. En  donnant  au  wagonnet  une  vitesse  convenable,  déterminée  par 
l'expérience,  la  tourbe  arrive  à  l'extrémité  du  souterrain  complètement 
desséchée.  Son  poids  se  trouve  diminué  des  quatre  cinquièmes  envi- 
ron. 

cr  Elle  est  prête  alors  pour  la  carbonisation.  Celle-ci  s'opère  dans  de 
grandes  cornues  cylindriques  en  acier  recouvert  d'asbeste,  de  mètres 
environ  de  hauteur  et  d'un  métré  de  diamètre  :  elles  ont  un  couvercle  à 
joint  hydraulique  pour  l'introduction  de  la  tourbe  et  l'extraction  du 
charbon  ;  elles  ont  aussi  un  système  de  tuyaux  pour  l'évacuation  des 
produits  gazeux  de  la  distillation.  Chaque  cornue  contieut  une  résis- 
tance électrique,  dans  laquelle  on  fait  passer  un  courant  intense  qui 
produit  la  chaleur  nécessaire.  Les  blocs  de  tourbe  sont  empilés  en  con- 
t  ict  avec  la  résistance  jusqu'à  ce  que  le  cylindre  soit  exactement  rempli. 
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Les  gaz  sont  recueillis,  passent  à  travers  un  réfrigérant  qui  les  débar- 
rasse du  goudron  et  des  autres  produits  coodensables  ;  ils  sont  alors 
employés  à  chauffer  l'air  du  tunnel  desséchant. 

«  L'électricité  estproduite  par  5  dynamos  accouplésà  desturbines,  une 
grande  quantité  d'énergie  hydraulique  étant  disponible  à  Strangforden  ; 
mais  on  la  produirait  dans  des  conditions  presque  aussi  favorables  au 
moyen  de  moteurs  à  gaz  utilisant  une  partie  des  produits  de  la  distilla- 


tion. 

«  100  kilos  de  tourbe  desséchée  donnent  : 

Charbon  de  tourbe   33  kilog. 

Goudron   4  — 

Eaux-mères   l\o  — 

Gaz...   -j3  — 


«  Des  eaux-mères  on  tire  une  quantité  considérable  d'alcool  méthyli- 
que,  de  sulfate  d'ammoniaque  et  d'acétate  de  chaux.  La  valeur  de  ces 
sous-produits  abaisse  considérablement  le  prix  de  revient  du  charbon  de 
tourbe,  qui  reste  cependant  considérablement  supérieur  à  celui  du  char- 
bou  ou  du  coke  dans  les  pays  de  production. 

«  La  composition  du  charbon  produit  à  Strangforden  est  donnée  par 
le  tableau  suivant: 


Carbone   76-91  p^ur  c«*nl . 

Hydrogène...   4-64  — 

Oxygène   8.  lâ  — 

Azote   1.78 

Sulfures   0.70  — 

Cendres   3. 00  — 

Humidité..   4.82  — 


«  La  faible  teneur  de  ce  combustible  en  sulfures  rend  son  usage  par- 
ticulièrement précieux  en  métallurgie  et  pour  la  forge.  GrAce  à  la  com- 
pression préalable  de  la  tourbe,  il  a  une  composition  bien  uniforme  et 
une  densité  suffisante  (o,  3,  vides  compris). 

«  U Association  of  marine  Enyineers,  qui  a  institué  toute  une  série 
d'expériences  sur  le  problème  de  la  tourbe,  donne  l'analyse  d'un  échan- 
tillon de  charbon  d'une  composition  encore  plus  favorable,  mais  dont 
elle  n'indique  malheureusement  pas  la  provenance;  la  teneur  en  soufre 
s'y  abaisse  à  o,44  pour  cent.  Si  l'on  tient  compte,  d'une  part,  de  l'aug- 
mentation constante  du  prix  du  charbon  et,  de  l'autre,  des  immenses 
dépôts  de  tourbe  qu'on  trouve  à  la  surface  même  de  presque  tous  les 
pays  et  notamment  de  l'Irlande,  de  la  Norvège  et  des  Etals-Unis,  on 
doit  reconnaître  qu'elle  forme  un  appoint  précieux  A  nos  réserves  de 
combustibles.  Des  évaluations  modérées  établissent  que  la  tourbe  irlan- 
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daise  seule  représente  l'équivalent  de  plus  de  3  milliards  de  tonnes  de 
charbon.  » 

Cette  nouvelle  invention  ne  peut  que  contribuer  à  déprimer  dans  l'a- 
venir la  valeur  du  charbon  de  bois. 


L'EMPLOI  DU  PIN  LAIUCIO 
EN  POTEAUX  TÉLÉGRAPHIQUES 


Le  cahier  des  charges  pour  l'adjudication  de  lafourniture  des  poteaux 
télégraphiques,  art.  2,  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  poteaux  seront  en  bois  de  pin  ou  de  sapin,  les  pins  laricios  et 
«  tes  pins  IV 'eymouth  seront  cependant  exclus...  » 

Dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  postes 
et  télégraphes,  daté  de  Dijon,  26  octobre  1902,  et  signé  J.  Villame  pour 
le  Syndicat  des  marchands  de  bois  de  la  Côte- d'Or,  l'on  demande  que 
l'exclusion  dont  le  pin  laririo  est  frappé  ou  s'étende  pas  au  pin  noir 
d'Autriche  (lequel  est  considéré  dans  les  réceptions  comme  une  simple 
variété  du  laricio,  également  à  rejeter). 

Les  auteurs  du  mémoire  s'attachent  à  démontrer,  par  des  considé- 
rations détaillées  et  avec  force  citations,  que  le  pin  noir  est  une  espèce 
tout  à  fait  distincte  du  pin  laricio,  qu'indépendammentdes  particularités 
•le  sa  végétation,  le  bois  diffère  par  sa  con texture  de  celui  du  laricio,  et, 
je  cite  à  peu  près  textuellement,  —  que  la  régularité  des  accroissements 
est  parfaite,  que  les  couches  annuelles  sont  d'épaisseur  à  peu  prés  uni- 
forme, qu'enfin  le  bois  est  homogène  et  de  très  bonne  qualité. 

Si  le  pin  laricio  est  exclu  des  fournitures  d'après  le  cahier  descharges, 
le  pin  noir,  n'étant  pas  désigné  spécialement,  doit  être  admis  comme  les 
autres  pins  puisqu'il  constitue  une  espèce  tout  à  fait  distiucte  :  «  C'est 
la  logique  môme,  »  dit  le  mémoire. 

Le  mémoire  n'omet  pas  de  faire  remarquer  que  le  pin  maritime,  par- 
faitement accepté  dans  les  fournitures,  a  un  bois  de  mauvaise  qualité 
comme  on  l'admet  sans  contestation 

Voici  les  réflexions  que  nous  suggère  ce  mémoire  :  Pourquoi  s'ever- 


1.  —  Le  bois  du  pin  maritime,  dit  Mnlhiou  (  Flore  forestière)  «a  le  grain  grossier. 
«  les  accroissements  épais,  très  apparents,  il  est  assez  dur.  lourd,  sans  souplesse, 
«  le  plus  résineux  de  toutes  les  abiélinées  indigènes  ». 
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tuer  à  démontrer  que  le  pin  noir  vaut  mieux  que  le  pin  laricio,  et  pour- 
quoi demander  l'admission  du  premier  aux  fournitures,  tandis  qu'on 
semble  accepter  comme  naturelle  l'exclusion  du  second? 

Le  bois  du  pin  laricio  est  au  moins  très  voisin  comme  qualité  de  celui 
du  pin  noir,  s'il  ne  lui  est  supérieur  sur  quelques  points.  Au  point  de 
vue  de  l'emploi  en  poteaux  télégraphiques  il  a  un  avantage  notable,  c'est 
la  très  faible  proportion  de  bois  parfait  par  rapport  à  l'aubier  dans  les 
jeunes  arbres  (des  laricios  de  45  à  5o  ans  présentent  à  peine  quelques 
couches  de  bois  de  cœur).  Or  on  sait  que  le  cœur  des  résineux  s'injecte 
mal,  et  que  l'injection  n  a  guère  d'effet  que  sur  l'aubier.  C'est  sans  doute 
à  cause  de  cette  circonstance  que  le  cahier  des  charges  stipule  que, 
«  dans  tous  les  poteaux,  le  diamètre  du  cœur  au  petit  bout  ne  devra 
«  pas  excéder  les  deux  tiers  du  diamètre  total  de  l'arbre.  » 

Peu  nous  importe  donc,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  que  le  pin  noir 
d'Autriche  soit  considéré  comme  une  espèce  légitime  ou  comme  une 
simple  variété  du  pin  laricio.  Mais  il  serait  loin  d'être  indifférent  que 
le  pin  laricio  fut  admis  aussi  à  fournir  des  poteaux. 

Ce  serait  un  résultat  d'autant  plus  intéressant  que  la  culture  du  pin 
laricio  paraît  délaissée  depuis  un  certain  nombre  d'années,  alors  que 
cette  essence  se  recommande  cependant  par  de  très  sérieuses  qualités,  ne 
serait-ce  que  par  la  parfaite  rectitude  des  liges  dépourvues  des  gros 
nœuds  et  bien  cylindriques.  Cette  condition  assure  aux  arbres  de  tout  âge 
un  emploi  avantageux  comme  bois  d'échafaudage  ou  bois  de  mâture 
pour  la  marine  marchande. 

La  défaveur  qui  s'attache  h  cette  essence,  notamment  dans  les  travaux 
du  reboisement  des  montagnes',  n'est  suffisamment  justifiée  ni  par 
l'inaptitude  k  croître  au  delà  d'une  certaine  altitude  peu  considérable, 
ni  par  la  prétendue  difficulté  de  reprise  des  plants. 

Pour  en  revenir  à  la  fourniture  des  poteaux  il  reste  évident  que  le 
cahier  des  charges,  rédigé  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  (le  pin  noir 
d'Autriche  n'était  guère  connu  en  France  à  cette  époque),  ne  répond 
plus  à  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de  la  qualité  des  bois  en  général  et 
des  pins  en  particulier,  et  encore  moins  aux  désirs  légitimes  et  aux  be- 
soins du  commerce  des  bois.  Une  révision  de  ce  cahier  des  charges  s'im- 
pose. 

E.  Guinibh. 
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ALGÉRIE 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  COMMUNS,   1) K S   LIEGES  ET 
1)KS  KCOHCES    A  TAN   EN   1  ÎM)  1  « 


I.  —  BOIS  COMMUNS. 

Comme  tous  les  pays  bordant  la  Méditerranée,  l'Algérie  a  une  pro- 
duction ligneuse  insuffisante.  Si,  en  effet,  on  compare  les  valeurs  des 
importations  et  des  exportations  des  bois  communs,  on  obtient  les  ré- 
sultats suivants  : 

Importations  de  France  

—       de  pays  étrangers.. 

Exportations  en  France  

—  à  l'étranger  

Excédent  des  importations.. 

Ce  chiffre,  énorme  pour  un  pays  dont  la  population  européenne  ne 
dépasse  guère  Goo.ooo  habitants  et  dont  la  population  indigène,  — 
3.8oo.ooo  habitants  —  généralement  sans  industrie,  consomme  peu  de 
bois  d'œuvre,  est  destiné  à  s  accroître  beaucoup  dans  l'avenir,  au  fur 
et  à  mesure  que  le  développement  économique  de  l'Algérie  fera  des  pro- 
grès. 

II  s'explique  à  la  fois  par  la  surface  tout  à  fait  insuffisante  que  les 
forêts  occupent  en  Algérie  et  par  la  composition  médiocre  de  leurs  peu- 
plements. 

La  superficie  de  l'Algérie,  non  compris  les  régions  désertiques  de 
l'extrême  sud,  est  de  34. 800. 000  hectares-.  Celle  des  forêts  est  d'envi- 
ron 2.5oo.ooo  hectares.  Le  taux  de  boisement  ressort  donc  à  7,2  p.  100, 
alors  que  celui  de  la  France,  inférieur  à  ce  qu'il  devrait  être,  est  de 
17,7  p.  100.  Mais  les  essences  qui  peuplent  les  forêts  d'Algérie  sont 
peu  propres  à  la  production  des  bois  d'œuvre  de  bonne  qualité  :  ce 
sont  3  : 


1.  —  Henseignements  extrait*  du  Tableau  général  du  commerce  de  la  France 
publié  par  la  Direction  générale  des  douanes. 

2.  —  Statistique  agricole  de  la  France.publiée  par  le  ministère  de  l'Agriculture. 
Paris.  Jmp.  Nat.,MI)Cr.CXC\*M . 

3.  —  Rapport  de  M.  Saiut-dermain,  député,  sur  le  projet  do  Gode  forestier 
applicable  a  l'Algérie.  Journal  officiel  du  t>  mai  1898. 


1.723.000  francs. 

6\i5o.ooo  — 

7.882.000  — 

16.000  — 

149.000  — 

it>5.ooo  — 

7.717.000  — 
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Le  pin  d'Alep   3y  p.  100 

Le  chêne- vert   29  p.  100 

Le  chène-liège   i3  p.  100 

Le  chêne  zéen   3  p.  100 

Le  cèdre   2  p.  100 

Le  Ihuyn   1  p.  100 

Essences  diverses  (pin  maritime,  sapin,  pin 

sapo,chéne'aftarés,  frênes,  érables, etc..  i3  p.  100 


Le  pin  d'Alep  et  le  chêne-vert  constituent  à  eux  seuls  68  p.  100,  plus 
des  deux  tiers  des  peuplements.  Or,  les  deux  essences  occupent  dans  Ja 
production  des  bois  d'œuvre  le  dernier  rang,  l'une  parmi  les  résineux, 
l'autre  parmi  les  feuillus.  Mais  ce  sont  aussi  celles  qui  résistent  le  mieux 
aux  causes  de  destruction  des  forêts.  I^e  pin  d'Alep  se  reproduit  abon- 
damment de  semences  sur  les  terrains  les  plus  dénudés  et  les  plus  a  rides; 
le  chêne-vert  repousse  obstinément  de  souches  ou  de  racines  après  les 
incendies  ou  le  passade  des  troupeaux, quand  ils  ne  se  renouvellent  pas 
trop  fréquemment.  Peut-être  faut-il  voir  dans  cette  robustesse  la  raison 
de  la  prédominance  du  pin  d'Alep  et  du  chêne-vert  en  Algérie.  Les  forêts 
qu'ils  constituaient  auraient  disparu  plus  lentement  que  celles  des  autres 
essences. 

Les  pays  étrangers  qui  ont  vendu  les  quantités  les  plus  considérables 
de  bois  à  l'Algérie  en  1901  sont  : 

La  Russie  

L'Autriche-Hongrie 

La  Roumanie  

Le  Canada  

La  Suède  

Les  Etals-Unis.... 

L'Italie  

La  Norvège  

L'insuffisance  de  la  production  algérienne  porte  sur  toutes  les  catégo- 
ries de  marchandises.  On  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau  ci-après 
qui  donue  le  tonnage  des  importations  principales,  eu  distinguant  la 
part  de  la  France  et  celle  de  l'étranger. 


Iliiurp 

Totaux 

Î.<»MI 

l.DW  k.l. 

|jn»;  kil 

Chêne. 

3. 47* 

6.219 

1.253 

3.536 

♦•..«38 

Essences  diverses. 

1  .  2JIJ 

» 

1  .  2^9 

1 .265.000  francs. 

I . 232 ,000  — 

1. 01 3. 000  — 
819.000 

601.000  — 

280.000  — 

2/1 3. 000  — 

186.000  — 
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Bois  équarris  ou  sciés   3.099     4 1.588     44 «087 

Merraios   1 1 5       2.097  2.21» 

Eclisses  et  feuillards   433  1.281 

On  a  vu  que  l'exportation  algérienne  de  bois  communs  ne  s'est  élevée 
en  totalité  qu'à  1 65. 000  francs.  Dans  cette  somme  les  charbons  de  bois 
figurent  pour  io3.ooo  francs.  Ce  seul  fait  suffit  pour  caractériser  l'état 
des  forêts  d'Algérie.  Les  produits  exportés  se  dirigent  principalement 
vers  la  Tunisie  et  l'Espagne. 

1 1.  —  Liège. 

L'Algérie  possède  3oo.ooo  à  400.000  hectares  de  forêts  de  chênes-liège 
qui  représentent  déjà  une  richesse  très  appréciable  et  acquerront  une  va- 
leur très  considérable  dans  un  avenir  prochain,  si  l'on  parvient  à  les  dé- 
fendre efficacement  contre  les  incendies. 

En  1 901,  l'Algérie  a  exporté  10.188  tonnes  de  liège  brut,  râpé  ou  en 
planches,  d'une  valeur  de  7.094.000  francs,  se  répartissent  comme 
suit  : 

Exportations  en  France. .         6.624  tonnes, valant  3. 3 12. 000  francs. 
—         à  l'étranger.        8.564     —       —     4-282.000  — 

Totaux   1 5 . 1 7 . 09/} .  000  francs . 

Elle  a  importé 

De  France   >38  tonnes,  valant    69.000  francs. 

De  l'étranger  (Tunisie)   806     —  —     4o3.ooo  — 

Totaux   944  472.000  francs. 

11  y  a  donc  eu  un  excédent  d'exportation  de  i4-2/i4  tonnes,  valant 
7.122.000  francs. 

On  remarquera  que  cet  excédent  compense  à  peu  près  le  déficit  de  la 
production  ligneuse,  qui  était  de  7.717.000  francs,  (irâce  à  la  vente  de 
ses  lièges,  l'Algérie  a  donc  pu  se  procurer  les  bois  qui  lui  faisaient  dé- 
faut. 

Le  liège  d'Algérie  n'est  pas  entièrement  exporté  à  l'état  brut.  Il  ali- 
mente des  industries  qui  ont  pu  vendre  au  dehors  en  1901  pour  88G.000 
francs  de  liège  ouvré. 

III.  —  EconCES  A  TAN. 

Les  écorecs  à  tan  constituent  un  produit  assez  important  des  forêts 
d'Algérie.  Elles  sont  fournies  soit  par  les  chênes-verts,  soit  par  les  chê- 
nes-liège que  l'on  exploite  en  raison  de  leur  dépérissement. 

En  1901  l'Algérie  a  exporté: 
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Ed  France   2.808  tonnes  valant     3i4«4o9  francs . 

A  l'étranger   7.002    —       —        789.827  — 

Totaux   9 .  8t>o  1 . 1  o/| .  3a0  francs . 

Elle  a  importé  : 

de  France   270  tonnes  valant  3o.225  francs. 

de  l'étranger   108   —       —  ia.o55_  — 

Totaux   378  5*. 280  francs. 


L'excédent  d'exportation  a  donc  été  de  9.482  tonnes,  valant  i  .o5a.o46 
francs. 

Cette  situation  parait  satisfaisante.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  se 
faire  de  grandes  illusions  au  sujet  de  l'avenir,  car  les  ècorces  à  tan  sont 
actuellement  concurrencées  par  un  certain  nombre  de  substances  d'ori- 
gine végétale  plus  riches  en  tannin,  en  môme  temps  que  les  progrés  des 
industries  chimiques  font  découvrir  de  nouveaux  procédés  de  tannage. 

A.  MtLARD. 


COUPES  DE  CHÊNES  LIÈGE  DÉPÉRISSANTS 

ÉVALUATION    BU    RENDEMENT    EN    ÉCOHCE   A  TAN 


En  Algérie,  les  vieux  massifs  de  chênes-liège  sont  parcourus  en  coupes 
d'extraction  destinées  à  faire  disparaître  les  sujets  dépérissants  impro- 
pres à  la  production  du  liège;  ces  coupes  donnent  comme  produit  prin- 
cipal une  écorce  à  tan  d'une  valeur  assez  considérable. 

L'écorce  du  chêne  liège  comprend  :  une  partie  externe,  ou  liège,  et 
une  partie  interne  appelée  «  mère  »,  <c  tan  »  ou  «  liber  ».  Le  tan 
atteint  quelquefois  plus  de  3o  m/m  d'épaisseur,  mais  il  a  généralement 
de  10  à  25  m  m. 

L'évaluation  du  rendement  de  ces  coupes  est  assez  complexe  ;  géné- 
ralement on  se  contente,  après  avoir  simplement  appelé  la  circonférence 
des  arbres  au  cours  du  martelage,  d'évaluer  en  bloc  et  d'après  les  ré- 
sultats des  années  précédentes  le  nombre  de  quintaux  de  tan  que  pro- 
duira le  lot  ;  il  est  moins  aléatoire  de  faire  appeler  chaque  arbre  avec 
son  rendement  approximatif,  mais  cette  méthode,  employée  générale- 
ment par  les  adjudicataires  pour  leurs  estimations,  donne  aussi  des 
erreurs  considérables,  même  avec  un  personnel  expérimenté. 

Sur  les  indications  de  M.  Truchot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 

U*  A»«t>.  -  Mai..  IU"3.  I.  —  10 
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Bône,  nous  avons  étudié  la  possibilité  d'établir  un  tarif.  Les  expériences 
faites  au  cours  de  l'exploitation  des  coupes  de  l'exercice  1900  dans  les 
forêts  des  Beni-Salah,  des  Ouled-Béchia,  de  Fedj-Ahmed  et  de  Bou- 
Mezran  ont  permis  de  vérifier  le  principe  suivant  : 

c  La  couche  d'êcorcc  à  tan  qui  recouvre  le  tronc  d'un  arbre  a  sensible- 
ment le  même  volume  qu'une  enveloppe  cylindrique  de  même  épaisseur 
que  cette  couche  ayant  pour  diamètre  extérieur  le  diamètre  moyen 
de  l'arbre  (diamètre  pris  sous  le  liège)  et  pour  hauteur  celle  du  tronc 
de  l'arbre.  » 

La  décroissance  adoptée  pour  obtenir  la  circonférence  moyenne  ou 
circonférence  au  milieu  de  la  hauteur  est  de  5  cent,  par  mètre. 

L'expérience  montre  d'autre  part  que  la  densité  de  l'écorce  à  tan  au 
moment  de  la  récolte  est  sensiblement  égale  à  1  et  que  l'écorce  dasséchée 
perd  35  0/0  de  son  poids  vert.  Il  faudrait  d'ailleurs  se  garder  d'en  con- 
clure que  la  densité  du  tan  est  de  o,65,  car  l'écorce,  en  perdant  une  par- 
tie de  son  eau,  diminue  de  volume. 

Le  rapport  entre  la  circonférence  sur  tan  et  la  circonférence  sur  liè^e 
est  assez  variable,  mais  si  l'on  opère  sur  un  nombre  d'arbres  suffi- 
sant, on  obtient  toujours,  dans  les  massifs  que  nous  avons  étudiés,  une 
moyenne  de  0,8. 

D'après  ces  données,  en  appelant  : 

C,  la  circonférence  sur  liège  prise  à  1  m.  3o  du  sol  ; 

H,  la  hauteur  du  tronc  ; 

S,  la  surface  développée  de  la  couronne  cylindrique  de  l'écorce  à 
tan  ; 

E,  l'épaisseur  de  l'écorce  à  tan  ; 
P,  son  poids  ; 
on  a  : 

Circonférence  de  l'écorce  à  tan  A  1  m.  3o  =0,8  C 

—  —  au  milieu  =  o,8  C  —  o,o5      ) —  i.3oo 

a  7 

Surface  développée  do  la  couronne  cylindrique  d'écorce  à  tan  : 
S  =  [0,8  C  —  o,o5  [         i.3oj  X  H 

Volume  de  l'écorce  à  Un,  SxE. 

Poids  de  l'écorce  à  tan  P  =  o,G5  X  S  X  E. 

Un  tarif  divisé  en  deux  tableaux  a  été  construit  à  l'aide  de  ces  deux 
formules. 

Le  tableau  I  donne  la  surface  développée  S  en  fonction  de  la  hauteur 
de  l'arbre  et  delà  circonférence  sur  liège  à  1  m.  3o  du  sol. 
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Le  tableau  II  donne  le  poids  de  Pécorce  à  tan  en  kilos,  en  fonction 
de  la  surface  S  et  de  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Mais  le  tronc  n'est  pas  seul  à  produire  du  tan,  l'écorce  des  branches 
est  également  récoltée  :  suivant  que  l'arbre  a  peu,  assez  ou  beaucoup 
de  branches,  le  poids  d'écorce  produit  par  ces  dernières  est,  d'après 
l'expérience,  égal  ai,  2,3,  fois  le  poids  d  ecorce  produit  par  le  tronc. 

Quatre  facteurs  sont  donc  nécessaires  pour  effectuer  le  calcul  du  ren- 
dement total  d'un  arbre  :  la  circonférence,  l'épaisseur  du  tan,  la  caté- 
gorie des  branches  seront  appelées  au  martelage  ;  la  hauteur  moyenne 
sera  évaluée  approximativement  ou  calculée  à  l'aide  d'expériences. 

On  peut  objecter  que  cette  méthode,  qui  donne  d'une  façon  à  peu  près 
exacte  le  poids  d'écorce  à  tan  fournie  par  le  tronc,  oblige  à  multiplier 
ensuite  ce  poids  par  un  coefficient  variant  de  2  à  4  et  déterminé  sans 
garanties  suffisantes.  Il  peut  en  effet  se  produire  des  erreurs  dans  l'éva- 
luation du  rendement  des  branches;  mais  l'expérience  a  montré  que  ces 
erreurs  étaient  relativement  faibles.  Ce  tarif  appliqué  aux  coupes  de 
l'exercice  de  1901  a  donné  des  résultats  très  approchés. 

G.  L ap  1 E. 


ASIE  MINEURE 

LE  DÉBOISEMENT  EN  ASIE  MINEURE 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  V.  Rabut,  vice-consul  de  France  à  Er- 
zeroum.)  —  Les  environs  d'Erzeroum  étant  à  présent  complètement  dé- 
boisés, les  maisons  qui  exportent  spécialement  les  loupes  de  noyer  sont 
obligées  d'envoyer  chercher  cette  marchandise  dans  1rs  environs  de  Van 
et  dans  les  vallées  de  Bilis,  Diarbékir  et  Djizrèh. 

Mais,  depuis  que  la  sécurité  des  routes  diminue  de  plus  en  plus,  la 
plupart  des  négociants  en  loupes  de  noyer  y  ont  renoncé.  Voilà  pourquoi 
le  total  de  l'exportation  de  ce  produit,  en  igoi,  ne  s'est  élevé  qu'à 
3o.ooo  fr.  environ.  En  moyenne,  il  s'élevait,  il  y  a  quelques  années,  à 
35o.ooo  fr. 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  Barré  de  Lancy,  gérant  du  consulat  de 
France  à  Damas.)  —  Pas  de  forêts  importantes  dans  la  région,  des  bois 
qui  s'amoindrissent  et  servent  à  la  fabrication  du  charbon  de  bois. 

Les  planches  pour  la  menuiserie  sont  importées  d'Autriche  pour  une 
valeur  annuelle  de  200.000  fr.  En  igoi,  ce  chiffre  a  été  dépassé. 
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ALLEMAGNE 

SUBSTITUTION  DE    FUTAIES    RÉSINEUSES   AUX  TAILLIS 
MEDIOCRES    EN  SaXE 


J'emprunte  au  compte-rendu  de  la  3e  assemblée  générale  de  lu  Société 
forestière  allemande  (Deutscher  Forsl  Verein)  publié  par  M.  Bertog 
dans  la  Deutsche  Forsl  Zeitung  les  renseignements  suivants  four- 
nis à  l'Assemblée  par  M.  l'Oberfôrster  Lommalsch. 

Les  forêts  domaniales  de  Saxe  présentaient,  au  commencement  du 
siècle  dernier,  sur  une  surface  de  9.200  hectares,  des  peuplements  feuillus 
formés  principalement  de  bouleaux  que  des  abus  de  jouissance  prolon- 
gés (pâturage,  enlèvement  d'herbes  et  de  feuilles  mortes)  avaient  mis 
dans  le  plus  triste  état. 

On  entreprit,  vers  i8i5,  sur  la  proposition  de  H.  Cotta,  de  restaurer 
ces  cantons  par  l'introduction  de  résineux.  Au  début  des  travaux  ou 
employa  surtout  le  piu  sylvestre  ;  aujourd'hui  1  épicéa  est  seul  utilisé. 
Les  feuillus  furent  recépés  par  coupes  à  blanc  étoc  établies  de  proche 
en  proche  et  reboisées  aussitôt.  Aux  semis  et  plantations  en  motte, 
employés  au  début,  a  succédé  l'emploi  exclusif  de  plants  repiqués  en 
pépinière. 

Les  travaux  sont  entièrement  terminés  aujourd'hui  et  les  peuplements 
nouvellement  créés  commencent  à  fournir  un  revenu  régulier.  L'âge 
d'exploitatiou  normal  choisi  est  de  90  ans  pour  les  pins  et  de  80  ans 
pour  les  épicéas.  Le  rendement  des  10  dernières  auuées  (1892-1901)  a 
été  en  moyenne  de  5  me.  yb  par  hectare  et  par  au,  dont  69  0/0  en 
bois  d  œuvre  ;  des  peuplements  de  pins  âgés  de  70  ans  ont  donné  jus- 
qu'à 5a4,ceux  d'épicéas  jusqu'à  7^0  mètres  cubes  à  l'hectare.  Le  revenu 
net  en  argent  actuel  (1 897- 1900)  est  de  38  marks  6G  pf.  (environ  43  fr.) 
par  hectare  et  par  an.  Le  capital  engagé  dans  la  forêt  ètaut  ealimé  à  1849 
marks  (environ  a3oo  francs')  par  hectare,  on  voit  que  le  taux  du  place- 
ment ressort  à  2,1  0/0;  il  est  certain  que  le  rendement  est  destiné  à  s'ac- 
croître encore  notablement.  Les  ennemis  habituels  des  pins  et  épicéas 
dans  le  monde  des  champignons  et  des  insectes  n'ont  occasiouné,  jusqu'à 
présent,  que  des  dégâts  peu  importants. 

G.  Huffel. 


t.  —  Ce  chiffre  comprend  évidemment  les  intérêts  accumule»  jusqu'à  ce  juur 
de  toutes  les  sommes  avancées  pour  la  création  de  la  forêt. 
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L'Ecole  forestière  de  Weisswasser  (Bohême),  qui  vient  de  célébrer 
.son  cinquantenaire,  nous  présente  l'exemple  très  intéressant  d'un  établis- 
sement supérieur  d'enseignement  forestier  fondé  et  entretenu  par  des 
propriétaires  forestiers  en  vue  de  recruter  leur  personnel  de  gérants. 

Créée  en  i83a  par  une  association  de  grands  propriétaires  forestiers 
de  Bohême  et  de  Moravie,  elle  est  encore  aujourd'hui  patronnée  par  la 
«  Société  pour  l'enseignement  forestier  en  Bohême  »  qui  subvient  à 
toutes  ses  dépenses  et  dirige  son  fonctionnement  par  l'intermédiaire 
d'une  commission  spécial  î  formée  des  grands  propriétaires  de  domaims 
boisés  tels  que  le  prince  deSchwarzenberg,le  prince  de  Rohan,  le  comle 
de  Thun-Salm,  etc. 

Le  personnel  enseignant,  a  Weisswasser,  comprend  un  directeur, 
cinq  professeurs  titulaires,  un  chargé  de  cours,  un  aumônier  et  un 
médecin  qui  fait  un  cours  sur  «  les  premiers  secours  en  cas  d'accident  ». 
De  même  que  toutes  les  Ecoles  forestières  d'Allemagne  l'Ecole  possède 
un  organe  spécial  rédigé  par  ses  professeurs,  les  «  Weisswasser  Forst- 
liche  Blatter  ». 

La  durée  des  études  a  Weisswasser  est  de  trois  ans.  Le  nombre  des 
élèves  présents  au  mois  de  février  igo2  était  de  5i,  tous,  sauf  un,  nés 
en  Autriche- Hongrie, dont  3o  de  langue  allemande  et  21  tchèques. 

(Jahresschrijt  Jftr tgoi-igoi  der hnheren Forstlehranstnlt  117/»- 
uxisser) . 

G.  Hufkel. 


ESPAGNE 


Insectos  daûosos  al  alcornoque  en  Extremadura  y  Castilla  la 
Vieja,  par  Antonio  Garcia  Maceira,  Inçeniero  Jefe  «le  la  Comisiùn 
Entomolôgica.  —  Petit  in-4  de  46  pages  avec  3  planches  en  noir  et 
4  planches  en  couleurs.  Madrid,  Imprenta  Alemana,  Espiritu  Santo, 
18. 

Le  chêne-liège  (alcornoque)  est  la  principale  richesse  forestière  de 
l'Espagne.  Il  alimente  une  exportation  d'environ  3o  millions  de  francs. 
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soit  sous  forme  de  plauches  brûles,  soit  à  1  état  de  bouchons  et  autres 
produits  façonnés.  Il  ne  forme  pas  toujours  des  forêts  proprement  dites, 
car  on  le  rencontre  souvent  en  massifs  interrompus  par  des  pâturages  ou 
des  terres  en  culture.  Croissant  sur  des  sois  secs,  siliceux  ou  schisto-si- 
liceux,  sur  des  pentes  méridionales,  il  permet  de  tirer  de  bons  revenus 
de  terrains  qui,  sans  lui,  ne  seraient  sous  le  climat  si  chaud  de  l'Espa- 
gne que  des  friches  improductives. 

On  conçoit  donc  tout  l'intérêt  que  les  forestiers  espagnols  portent  a 
cette  précieuse  essence.  Il  vient  de  se  manifester  par  une  étude  sur  «  les 
Insectes  nuisibles  au  chêne-liège  en  Estramadure  et  en  Vieille  Cas- 
tille  »,  rédigée  par  M.  Antonio  Garcia  Maceira,  ingénieur  du  Corps 
forestier,  chef  de  la  Commission  entomologique,  et  publiée  par  ordre  du 
Gouvernement. 

Ouoique  celte  étude  s'applique  spécialement  à  l'Espagne  centrale,  sa 
portée  nous  paraît  plus  générale  et  nous  pensons  que  les  renseignements 
qu'elle  contient  pourront  être  fort  utiles  nou  seulement  dans  toule  la 
péninsule  ibérique,  mais  aussi  eu  Algérie  et  dans  la  France  méridionale. 

M.  Garcia  Maceira  a  voulu  faire  surtout  un  ouvrage  pratique,  à  la  portée 
des  personnes  peu  versées  dans  la  science  de  l'entomologie.  Il  a  classé  les 
iosectes,  non  d'après  leurs  caractères  spécifiques,  mais  d'après  la  nature 
de  leurs  dégâts,  en  :  i°  Insectes  qui  attaquent  l'écorce;  2°  Insectes  qui 
attaquent  le  bois  vif;  3°  Insectes  qui  attaquent  les  feuilles  et  les  bour- 
geons; 4°  Insectes  qui  attaquent  les  arbres  morts  ou  endommagés; 
5°  Insectes  qui  attaquent  le  gland.  Il  décrit  les  mœurs  des  insectes  et 
fait  connaître  les  moyens  destructifs  ou  préventifs  que  l'on  peut  em- 
ployer pour  les  combattre.  Mais  ces  procédés  n'existent  pas  toujours. 

Son  ouvrage  est  complété  :  i°  par  une  clef  analytique  permettant  de 
déterminer  les  genres  auxquels  appartiennentles coléoptères  qui  attaquent 
le  chêne-liège  ;  a°  par  7  planches,  dont  l\  en  couleurs,  représentant  les 
principaux  insectes  et  montrant  les  dégâts  produits  sur  lés  ècorces,  le 
bois,  les  feuilles,  les  glands. 

L'ordre  royal  autorisant  la  publication  du  travail  de  M.  Garcia 
Maceira  porte  que  le  sujet  a  été  traité  avec  compétence  et  que  l'auteur  ^ 
donné  la  preuve  de  son  labeur  et  de  sa  notable  aptitude  scientifique. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  celte  appréciation. 

A.  Melaho 
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The  Trees.  Shrubs,  and  woody-Climbers  of  the  Bombay-Prési- 
dence, by  W.  A.  Talbot,  Conserva tor  of  Forests  Bombay,  Govern- 
ment Press,  1902  (Les  Arbres,  arbustes  et  lianes  ligneuses  de  la 
Présidence  de  Bombay,  par  VV.  A.  Talbot,  Conservateur  des  forêts. 
Imprimé  à  Bombay,  à  l'Imprimerie  du  Gouvernement.  1902.  Prix  : 
6sh.) 

M.  Talbot,  qui  est  un  ancien  élève  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy, 
vient  de  publier,  sous  ce  titre,  une  nouvelle  édition  de  sa  Flore  fores- 
tière. La  première  édition  de  cet  ouvrage,  devenu  classique  parmi  nos 
camarades  anglais,  date  de  1894* 

Le  plandu  livre  de  M. Talbot  est  celui  delà  «  Flore  forestière  «de  Ma- 
thieu. Après  la  description  botanique  des  espèces  une  courte  notice  indi- 
que leur  distribution  géographique  dans  les  Indes  anglaises  et  les  quali- 
tés techniques  de  leurs  bois.  Il  est  regrettable  que  le  cadre  que  s'est 
tracé  l'auteur  ne  lui  ait  pas  permis  de  donner  quelques  renseignements 
sommaires  sur  les  allures  forestières  des  principales  essences  tout  au 
moins. 

Un  pareil  ouvrage  ne  se  prête  guère  à  l'analyse.  Voici,  pour  en  don- 
Dcr  une  idée,  la  traduction  de  l'article  consacré  au  Teck,  le  chêne  des 
tropiques,  qui  forme  la  principale  richesse  de  nos  forêts  françaises  de 
l'Indo-Chine. 

Genre  Teclona  (Linn).  —  Feuilles  toraenteuses,  à  poils  étoiles,  lar- 
ges, pétioliées,  entières.  Inflorescences  eu  larges  panicules  terminaux. 
Bractées  petites,  étroites.  Calice  5-6  lobes,  urcéolé,  adhérent.  Corolle 
petite,  à  tube  court,  divisée  en  5  ou  6  pétales.  Etamines  insérées  au 
sommet  du  tube  calicinal  ;  ovaire  à  4  loges  uniovulées,-  style  linéaire, 
brèvement  bifide.  Drupe  fortement  velue,  à  4  loges,  endocarpe, de  con- 
sistance ligneuse.  Graiues  dressées,  oblongues. 

Tectona  grandis  (Linn)  Sagwan,  Sag,  Tegina  des  indigènes.  En 
anglais  Teack  tree.  Partie  ouest  de  la  péninsule  de  Deccan,  Indes  centra- 
les et  méridionales,  Birmanie,  s'étendant  vers  le  nord  jusqu'à  Jhansi. 
Répandu  à  travers  toute  la  Présidence  de  Bombay,  dans, les  forêts  d'ar- 
bres à  feuilles  caduques;  couvre  une  large  zone  sur  les  rives  du  Kala- 
oadi,  dans  le  Nord  de  Kanara,  sur  des  terrains  dont  le  sous-sol  est  fré- 
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qucmment  formé  do  schistes  métamorphiques.  Floraison  juin-août  ; 
fructification  novembre-janvier. 

Arbre  à  larges  feuilles  caduques.  Ecorce  grisâtre,  profondément  ger- 
çurée,  «'exfoliant  longitudinalement  en  lames  minces. 

Bois  d'un  brun  jaunâtre,  dur,  onctueux,  très  durable  et  résistant,  ne 
se  déjetant  pas  et  ne  se  fendant  pas  lorsqu'il  est  mis  en  œuvre,  contenant 
une  huile  aromatique,  se  travaillant  avec  facilité  et  prenant  un  beau 
poli.  Accroissements  annuels  bien  distincts  limités  par  une  zone  de  gros 
vaisseaux  sur  le  bord;  vaisseaux  de  grosseur  moyenne  disséminés  dans 
toute  l'épaisseur  de  l'accroissement.  Rayons  médullaires  de  largeur 
moyenne,  régulièrement  disséminés.  Poids  :  4&  livres  au  pied  cube  *. 

Le  Teck  est  l'essence  la  plus  importante  (the  chief-tree)des  Indes  et  de 
la  Birmanie,  propre  à  presque  tous  les  emplois.  Le  Teck  de  Malabar  a 
un  bois  plus  onctueux  que  celui  de  Birmanie  et  est  préféré  pour  la  cons- 
truction des  navires,  pour  les  caissons,  affûts  de  canon  et  autres  usages. 

G.  HUFFEL. 


ITALIE 

LES   CHARBONS  DE   BOIS   EN  SAA  DAIGNE 


(Extrait  d'un  rapport  de  M.  A.  Laftbn,  gérant  du  consulat  de  France 
a  Cagliari.  —  Moniteur  officiel  du  commerce). 

L'industrie  des  charbons  de  bois  a  un  grand  développement  en  Sardai- 
gne.  Divers  industriels  exploitent  les  forêts  de  l'île,  mais  la  plus  im- 
portante exploitation  est  celle  de  la  Société  française  des  Forges  et 
Aciéries  de  la  Marine  et  des  Chemins  de  fer  (Saint-Chamond).  Elle 
possède  une  grande  étendue  de  forêts  où  elle  fabrique  son  charbon  de 
bois. 

C'est  l'Espagne  qui  est  le  principal  client  pour  les  charbons  de  Sar- 
daigne.  La  Société  des  Forges  et  Aciéries  possède  une  flotte  de  voiliers 
qui  font  toute  l'année  les  voyages  de  Cagliari  à  Barcelone. 

En  1901,  l'Espagne  a  acheté  la  production  totale  de  la  province,  soit 
i.oi2.a3o  lires. 

Il  est  malheureusement  regrettable  d'avoir  a  constater  que  les  diffé- 


i.  — Le  mètre  cube  renfermant  35,32  pieds  cubes  et  la  livre  valant  V53  ar.  6  la 

1 
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rents  industriels,  dans  l'empressement  qu'ils  mettent  à  fabriquer  les 
charbons  de  bois,  sacrifient  complètement  leurs  forêts.  C'est  ainsi  qu'a 
l'heure  actuelle,  la  Sardaigne,  qui  était  un  pays  très  boisé,  a  vu  petit 
à  petit  ses  forêts  se  transformer  en  charbons  de  bois  pour  prendre  en- 
suite le  chemin  de  l'Espagne. 

Le  gouvernement,  justement  ému  parce  déboisement  continuel,  vient 
de  décréter  des  mesures  pour  le  reboisement  de  la  Sardaigne.  Il  a,  en 
môme  temps,  donné  des  ordres  très  sévères  pour  la  répression  des  délits 
d'incendie.  Il  est  d'usage,  en  effet,  que  les  patres  de  l'Ile,  soit  pour  se 
venger  d'un  propriétaire  qui  n'a  pas  voulu  leur  permettre  de  faire 
paftre  dans  ses  propriétés  leurs  troupeaux,  soit  encore  pour  retrou- 
ver au  printemps  de  l'herbe  tendre  et  fraîche  pour  leurs  bôtes ,  n'hé- 
sitent pas  à  mettre  le  feu  aux  forêts.  Le  feu  trouvant  un  aliment  facile 
clans  tous  ces  bois  surchauffés  par  la  température  sénégalienne  de  l'été, 
ne  tarde  pas  à  'gagner  du  chemin  et  de  grandes  étendues  de  forêts 
sont  tous  les  ans  détruites  ainsi. 

La  Société  des  Forges  et  Aciéries,  pour  protéger  ses  forêts  des  méfaits 
des  patres,  a  clôturé  une  grande  partie  de  ses  propriétés  d'un  immense 
mur. 

J  Je  suis  heureux,  d'ailleurs,  de  pouvoir  ajouter  que  c'est  presque  la 
seule  exploitation  faite  suivant  les  règles;  les  coupes  y  sont  régulières 
et  à  périodes  fixes.  Grâce  aux  méthodes  employées  et  grAce  aussi  À  son 
excellente  administration,  il  n'est  pas  question  de  reboisement  dans  la 
région  où  ladite  société  possède  ses  propriétés. 
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Mérite  agricole.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en  date 
du  10  janvier  igo3,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  (au  titre  de  l'Algérie)  à  M.  : 

Bricogue  (Charles-Jules),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  A  Alger  ; 
mise  en  valeur  des  massifs  forestiers  de  la  région  de  Taher. 

Par  décret  et  arrêté  insérés  au  Journal  officiel  du  22  février,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  A  l'occasion  du  voyage  du 
ministre  de  l'Agriculture  à  Nancy,  à  MM.  : 

Grade  de  commandeur. 
Guyot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forôtsANancy  :  37  ans 
de  services.  Officier  du  7  aoilt  1896. 
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Grade  de  chevalier. 

Lacroix,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Toul  :  28  ans  de  services. 
Laurent,  agent  comptable  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  à 
Nancy. 

Palmes  académiques.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts,  inséré  au  Journal  officiel  du  9  février,  sont 
nommés  : 

Officiers  de  l'instruction  publique. 

MM. 

Fliche,  professeur  à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  à  Nancy. 
Marchand,  directeur  de  l'Ecole  forestière  des  Barres  à  Nogent-sur- 
Vernisson  (Loiret). 

Thiéry,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  à  Nancy. 

Officiers  d 'académie. 

MM. 

Bartet,  inspecteur  des  eaux  et  furets  à  A  r  bois  (Jura). 

Tellier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Oloron  (Basses-Pyrénées). 

Vivier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mende  (Lozère). 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
inséré  au  Journal  officiel  du  21  février,  sont  nommés  officiers  d'Aca- 
démie : 

MM.  Gibert,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  l'Administration 
centrale. 

Perrot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Sisteron. 

Observatoire  d'astronomie  physique  deMeudon.  —  Par  décret  en 
date  du  1/4  février  190.1,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts,  M.  Daubrée,  conseillerd'Etat,  direc- 
teur des  eaux  ei  forêts,  est  nommé,  pour  trois  ans,  membre  du  conseil 
de  l'observatoire  d'astronomie  physique  de  Meudon. 

Réserve  d'infanterie.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République 
du  3i  janvier  1903,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre, 
sont  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  d'infanterie  : 

.4a  grade  de  capitaine  de  réserve. 
MM.  les  inspecteurs  adjoints  des  eaux  et  forêts  : 
Rèjr.  d'infanterie  d'Epinal.  —  Molard  (Adrien),  lieutenant  à  la  9e  bis 
compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 
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Rég.  d'infanterie  de  Lons-Ie-Saunier.  —  Fortin  (Paul-Théodule),  lieu- 
tenant au  détachement  de  chasseurs  forestiers  de  Portalet. 

Rég.  d'infanterie  d'Annecy.  —  Bernard  (Ciaudius-Jean-Marie),  lieute- 
nant de  réserve  au  1 1°  bataillon  de  chasseurs. 

A  la  disposition  de  M.  le  général  commandant  le  19e  corps  d'armée. 
— -  Moniod  (Charles-Frédéric),  lieutenant  à  la  2e  section  de  chasseurs  fo- 
restiers. 

Au  gracie  de  lieutenant  de  réserve. 
3e  rég.  de  zouaves.  — M.  Ausset(Jean-Edmond-Aimé),  garde  général 
des  eaux  et  forêts,  sous-lieutenant  de  réserve  audit  régiment. 

Au  grade  de  sous-lieutenant  de  réserve.  . 
MM.  les  gardes  généraux  stagiaires  des  eaux  et  forêts: 
Rég.  d'infaateried'Auxoune.  —  Jacques  (Jules-Raymond). 
Rég.  d'infanterie  d'Aurillac.  —  Hamiaux  (Prosper-Auguste-Marcel- 
lin>. 

Rég.  d'infanterie  de  Meode.—  Dubois-Chabert(Pierre-Joscph-Henri). 
Rég.  d'infanterie  de  Perpignan.  —  Bastouil  (Albert). 

Par  décision  ministérielle  du  môme  jour,  MM.  les  gardes  généraux 
dont  les  noms  suivent  ont  reçu  les  affectations  ci-après  : 

Rég.  d'infanterie  de  Dreux.  —  Boissaye,  lieutenant  à  la  23e  compa- 
gnie active  de  chasseurs  forestiers. 

Rég.  d'infanterie  de  Brest.  —  Eon,  lieutenant  de  réserve  au  4°  rég.  de 
zouaves. 

Armée  territoriale.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  3i  janvier  ioo3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  sont  nommés  dans  l'infanterie  de  l'armée  territoriale  aux  grades 
et  emplois  désignés  ci-après  : 

Au  grade  de  chef  de  bataillon. 

MM.  les  inspecteurs  des  eaux  et  forêts  : 

(Hors  cadres).  Grimai  (Jules-Roques-Franrois),  capitaine  officier 
comptable  à  la  suite  de  la  iru  section  de  chasseurs  forestiers. 

(Hors  cadres.)  Chatin  (Adrien-Joseph-Pompone),  capitaine  à  la 4°  sec- 
tion de  chasseurs  forestiers. 

(Hors  cadres).  Goin  (Marie-Auguste-Alfred),  capitaine  à  la  section  de 
forteresse  de  Belfort. 

Au  grade  de  lieutenant. 
8e  bataillon  territorial  de  zouaves.  —  M.  Forest  (Claude-Edmond), 
garde  général  des  eaux  et  forêts,  sous-lieutenant  audit  bataillon. 
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Par  décision  ministérielle  du  môme  jour,  M.  Moine,  inspecteur  ad- 
joint des  eaux  et  forêts,  capitaine  à  la  i3°  compagnie  active  des  chas- 
seurs forestiers,  passe  au  4i°  rég.  territorial  d'infanterie. 

Corps  des  chasseurs  forestiers.  —  Par  décret  du  Président  de  la 
République,  en  date  du3i  janvier  iqo3,  rendu  sur  le  rapport  du  ministn- 
de  la  Guerre,  et  d'après  l'avis  conforme  du  ministre  de  l'Agriculture, 
sont  nommés  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers,  aux  grades  et  em- 
plois désignés  ci-après,  savoir  : 

An  grade  de  capitaine. 

MM.  les  inspecteurs  adjoints  des  eaux  et  forêts  : 

iro  section  de  chasseurs  forestiers.  —  Bricogne  (Charles-Jules),  lieu- 
tenant de  réserve  au  Ier  rég.  de  zouaves  (à  ta  suite,  officier  comptable). 

rp  section  de  chasseurs  forestiers.  —  Lilette  (Henri-Louis-Antoine), 
lieutenant  a  ladite  section. 

8e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  Reyniers  (Pierre- Louir- 
Marie),  lieutenant  à  ladite  compagnie. 

Section  de  forteresse  de  Belfort.  —  Cuif  (Emile-Thierry),  lieutenant  â 
ladite  section. 

5e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  Laguarigue  de  Surviî- 
liers  (Siméon-François-Joseph-Victor),  lieutenant  de  réserve  au  rég. 
d'infanterie  de  Poitiers. 

Au  grade  de  lieutenant . 
2e  section  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  le  garde  général  des  eaux  et 
forêts  Marc  (Ferdinand-Prosper-Henri),  sous-lieutenant  à  la  suite  de 
ladite  section. 

Au  grade  de  sous-lieutenant. 
MM.  les  gardes  généraux  stagiaires  des  eaux  et  forêts: 
1 18  section  de  chasseurs  forestiers.  —  Peyre  (Marius-Gustave). 
i8°  section  de  chasseurs  forestiers.  —  Vassard  (Albert), 
îa*  section  de  chasseurs  forestiers  (à la  suite).  —  Gannevat  (François- 
Jules). 

i3«'  bis  section  de  chasseurs  forestiers. —  Gainet  (François-Lucien- 
Ernest). 

section  de  chasseurs  forestiers.  —  Fourney  (Pierre-Hippolyte- 
Valentin). 

ai0  section  de  chasseurs  forestiers.  —  André  (Paul-Henri). 
Compagnie  de  forteresse  de  Marseille.  —  Malpel  (Jean-Joseph-Emile- 
François- Louis). 
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Pai  décisiou  ministérielle  du  même  jour,  ont  reçu  les  affectations  sui- 
vantes : 

MM.  les  inspecteurs -adjoints  des  eaux  et  forets  : 

10e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (à  la  suite).  —  T  rota  bas, 
c  ipitaine  à  la  section  de  forteresse  d'Entrevaux. 

i3v  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  (iuyot,  capitaine  â  la 
section  de  forteresse  d'Albertville. 

23e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  André,  capitaine  à  la 
suite  de  ladite  compagnie. 

3ac  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (a  la  suite).  —  Mougeot, 
capitaine  au  107*  rég.  territorial  d'infanterie. 

i5l>  bis  section  active  de  chasseurs  forestiers.  — M.  Joubaire,  capitaine 
au  76e  rég.  territorial  d'infanterie. 

28e  bis  section  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Jourdan,  capitaine 
à  la  section  de  forteresse  de  Saint-Vincent. 

Section  de  forteresse  de  Delfort.  — M.  Gérard,  capitaine  de  réserve  au 
rég.  d'infanterie  d'Aunllac. 

Section  de  forteresse  d'Albertville.  —  M.  Mourrai,  capitaine  à  la 
5e  compagnie  de  chasseurs  forestiers. 

Section  de  forteresse  de  Saint-Vincent.  —  M.  Jaubert,  capitaine  à  la 
28e  bis  section  active  de  chasseurs  forestiers. 

Section  de  forteresse  d'Entrevaux.  — M.  Pioche,  capitaine  au  110e 
rég.  territorial  d'infanterie. 

Section  de  forteresse  de  Marseille.  —  M.  Capoduoro,  capitaine  de 
réserve  au  rég.  d'infanterie  de  Marseille. 

4e  section  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Boutillv,  capitaine  au  3*  ba- 
taillon territorial  de  zouaves. 

i4e  section  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  de  Laage  de  la  Hochcterie, 
capitaine  à  la  7e  section  de  chasseurs  forestiers. 

MM.  les  gardes  généraux  des  eaux  et  forêts  : 

5e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  Thuillier,  lieutenant 
au  108e  rég.  territorial  d'infanterie. 

ge  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  Mendès,  lieutenant  de 
réserve  au  rég.  d'infanterie  de  Rennes. 

9°  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  Corbin,  lieutenant  de 
réserve  d'infanterie  (service  d'état-major). 

Compagnie  de  forteresse  de  Besançon,  |—  Commaille,  lieutenant  au 
53e  rég.  territorial  d'infanterie. 

i4p  section  de  chasseurs  forestiers.  — Arrignon,  lieutenantà  la  18e de 
ces  sections. 
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i3*  section  do  chasseurs  forestiers.  —  Alquicr,  lieutenant  à  la  suite  de 
la  section  de  chasseurs  forestiers  des  Pvrénées-Orientales. 

iô°  compagnie  active  des  chasseurs  forestiers.  —  M.  le  garde  gêné- 
ral  stagiaire  des  eaux  et  forets  Aubert,  sous-lieutenant  de  réserve  au 
rég.  d'infanterie  de  Dreux. 

Académie  des  sciences.  —  La  maladie  du  châtaignier.  — 
Le  professeur  Guignard  expose  longuement  les  résultats  de  l'enquête 
que  M.  Louis  Mangin,  a  poursuivie  pendant  plusieurs  années  sur  cette 
maladie  du  châtaignier  que  l'on  appelle  tantôt  *  maladie  de  1  encre  ». 
à  cause  de  la  coloration  très  foncée,  ressemblant  à  de  l'encre  que  présen- 
tent les  racines  malades,  tantôt  «  pied  noir  »  à  cause  de  la  teinte  noire 
que  revêt  la  base  du  tronc  de  l'arbre. 

D'après  M.  Louis  Mangin  on  a  confondu  sous  le  même  nom  deux 
maladies  bien  distinctes. 

La  première  n'est  autre  chose  que  la  maladie  d'épuisement  ou  de 
décrépitude,  qui  règne  dans  un  grand  nombre  de  châtaigneraies  dont 
l  s  arbres  sont  âgés  et  que  les  cultivateurs  affament  en  enlevant  la  cou- 
verture de  feuilles  mortes,  si  nécessaire  à  la  nourriture  des  arbres  et 
qu'ils  mutilent  en  cassant  lesbranches  pour  avoir  des  feuilles  et  du  bois. 

Cette  maladie  n'a  aucun  caractère  épidémique  et  elle  frappe  les  arbres 
isolément.  Dans  plusieurs  départements,  la  Corrèze  et  le  Morbihan  no- 
tamment, certains  propriétaires  ont  réussi  à  l'enrayer  par  quelques  soins 
de  culture  et  surtout  en  renonçant  «à  enlever  les  feuilles  mortes,  les 
bogues  ou  pelons. 

La  seconde,  qui  est  la  véritable  maladie  du  châtaignier,  a  une  tout 
autre  allure. 

D'après  M.  Mangin,  elle  se  rencontre  dans  les  sols  les  plus  variés,  les 
plus  pauvres  comme  les  plus  riches,  dans  les  châtaigneraies  délaissées 
aussi  bien  que  dans  celles  qui  sont  bien  entretenues.  Elle  frappe  tous 
les  arbres  sans  distinction,  jeunes  et  vigoureux,  vieux  et  décrépits. 

Lorsqu'elle  apparaît  dans  une  région,  on  voit  d'abord  un  ou  deux 
arbres  dépérir,  puis  du  point  d'attaque  la  maladie  gagne  peu  à  peu  les 
arbres  voisins  en  formant  une  tache  qui  s'agrandit  peu  à  peu  comme 
une  tache  phylloxérique  ;  c'est  ce  caractère  nettement  épidémique  qui  a 
valu  a  la  maladie  le  nom  de  phylloxéra  dans  certaines  régions. 

M.  L.  Mangin  établit  que  le  siège  de  cette  affection  est  dans  les  raci- 
nes, et  l'origine  est  due  à  un  champignon  parasite  nouveau  de  l'ordre 
des  Oomycècles  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Mycelophagus  Costa- 
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Ce  parasite  détruit  les  organes  d'absorption  du  châtaignier,  c'est-à- 
dire  les  mycorhizes,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  et  il  provo- 
que ainsi  une  nécrose  progressive  des  racines  qui  se  propage  jusqu'à  la 
base  du  tronc. 

La  maladie  du  châtaignier  sévit  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
ments. 

Une  enquête  faite  en  1902,  sur  l'initiative  de  M.  Daubrée,  directeur 
des  Eaux  et  Forêts,  a  révélé  que,  sur  C4  départements  qui  ont  été  l'objet 
de  cette  enquête,  la  maladie  était  inconnue  dans  37  d'entre  eux. 

Les  27  départements  où  elle  a  été  signalée  se  décomposent  ainsi  : 

10  ne  la  connaissaient  qu'exceptionnellement.  Elle  n'y  a  pas  fait  en- 
core de  ravages  appréciables  : 

8  présentent  une  étendue  dévastée  ne  dépassant  pas  5o  hectares  : 
Ardèche,  Côtes-du-Nord,  Gers,  Lozère,  Tarn-et-Garonne  ; 

Danc  les  5  suivants  :  Dordogne,  Gard,  Ille-et-Villaine,  Morbihan,  Lot, 
la  surface  ravagée  oscille  entre  200  et  5oo  hectares. 

Enfin,  la  dévastation  n'atteint  pas  1.000  hectares  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  ;  mais  elle  dépasse  ce  nombre  dans  les  Basses-Pyrénées,  la 
Corrèze  et  la  Haute -Vienne. 

L'étendue  dévastée  s'élève  à  environ  10.000  hectares  sur  une  surface 
totale  de  35o  à  38o.ooo  hectares  de  châtaigneraies,  non  compris  les  tail- 
lis (100.000  hectares). 

Ces  ravages  sont  assez  considérables  pour  que  l'on  cherche  à  les 
enrayer.  Malheureusement,  les  remèdes  qu'on  pourrait  employer  sont 
inapplicables  ou  trop  coûteux. 

M.  Mangin  montre  que  le  sulfure  de  carbone  ne  peut  être  employé 
que  dans  des  sols  meubles  nourrissant  des  châtaigniers  à  fruits  recher- 
chés pour  l'exportation.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  nature  du  sol  rend 
impossible  la  pénétration  des  vapeurs  toxiques,  et  de  plus  le  faiblerende- 
ment  deschâtaigneraies  ne  couvrirait  pas  les  fraisdestinés  à  les  protéger. 

Le  seul  remède  consiste  dans  l'arrachage  de  tous  les  arbres  malades 
et  surtout  dans  l'extraction  et  la  combustion  des  racines  pour  supprimer 
toute  contamination  par  le  sol. 

(Le  Temps.) 

Le  second  Congrès  dn  Sud-Ouest  navigable.  —  On  annonce  la 
réunion  à  Toulouse  du  28  mai  au  ier  juin  prochain  du  second  Congrès 
du  Sud-Ouest  navigable. Le  succès  du  Ier  Congrès  tcnul'an  dernierà  Bor- 
deaux est  du  meilleur  augure  pour  celui  qui  va  se  réunir  plus  près  des 
sources  de  la  Garonne. 
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L'influence  des  forêts  sur  la  dénudation  du  sol,  sur  les  érosions  et  par 
suite  sur  la  navigation, est  si  considérable  que  les  questions  forestières 
sont  destinées  à  occuper  une  place  importante  dans  les  discussions  du 
Congrès  de  Toulouse,  comme  l'an  dernier  dans  celui  de  Bordeaux.  Le 
comité  d'organisation  adresse  donc  aux  forestiers  un  nouvel  appel,  qui 
ne  se  limite  pas  d'ailleurs  à  ceux  qui  se  sont  spécialisés  dans  le  Sud-Ouest. 

Les  adhésions  et  les  titres  des  communications  doivent  être  envoyés  à 
M.  Mérignhac,secrétaire  général  du  Comité  toulousain  du  S.-O.-N,  10, 
rue  Vélane,  Toulouse. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  l'honneur  de  rappeler  à  MM.  les  Sociétaires  qu'aux  termes 
des  dispositions  de  l'article  3  du  règlement  intérieur  la  cotisation  an- 
nuelle doit  être  versée  avant  le  premier  avril  de  chaque  année.  Les  so- 
ciétaires qui  n'avaient  pas  soldé  leur  cotisation  de  l'année  1903  en  ont 
été  avisés  lors  de  la  convocation  à  l'Assemblée  générale  du  24  janvier 
dernier. 

M.  Orfila  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  fé- 
vrier 1  f)o3  : 

i°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Larzillière,  Zivy,  Ber- 
trand (Paul),  Dardy,  Fa u veau  (C.-M.), Le Dret,  Batho,  Burin-Desroziers, 
Gallois (C),  Margaiae,  Rabulté,  Drevou(E.),  Luneau,  Mougin,  Corrard, 
Delamotte,  Mangin  (Ernest),  Fatou,  Quinchcz,  Malepeyre,  Auterrieu 
Vous,  Poussard,  Rotgès,  Viardin,  Mathieu  (A.),  de  Vais  et  Bouvaist; 

2"  Les  cotisations  anticipées  (années  iqo4  et  i<jo5)  de  M.  Béral  ; 

3°  Le  versement  à  titre  de  première  cotisation  de  M.  Hulin. 


Le  Directeur-Gérant  :  L v c ik n  LAVEUR. 

''oitieiv  —  Imprimerie  Biais  et  Hoy,  7  rua  Victor-Hu^o. 
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LES  FORÊTS  DE  PLAINE 

ET  LES  EAUX  SOUTERRAINES 

Observations  faites  dans  ta  forêt  de  Mondon  (Meurthe-et-Moselle). 

En  mars  1897,  je  recevais  de  M.  Ototzky,  conservateur  du  Musée  mi- 
néralogique  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  un  travail  fort  inté- 
ressant renfermant  les  résultats  des  recherches  hydrologiques  entre- 
prises en  i8q5  dans  les  forêts  des  steppes  de  la  Russie  méridionale  par 
la  Société  libre  impériale  économique  qui  en  confia  la  direction  à 
M.  Ototzky. 

Ces  recherches  se  relient  à  la  vaste  enquête  que  poursuivent  actuelle» 
ment  les  Russes  sur  les  causes  de  la  décroissance  du  niveau  des  cours 
d'eau  dans  leur  pays  et  de  la  plus  grande  fréquence  des  années  sèches 
qui  amènent  de  si  terribles  famines.  Le  département  forestier  organise, 
de  son  côté,  des  excursions  hydrologiques  dans  les  régions  où  l'assèche- 
chement  du  climat  et  la  diminution  des  eaux  courantes  et  des  sources 
ont  provoqué  le  plus  de  plaintes.  On  sent  que  la  recherche  des  causes 
de  ce  phénomène  est  d'un  intérêt  capital  pour  la  Russie  d'Europe  pù  la 
pluviosité  est  faible,  souvent  insuffisante  pour  la  bonne  végétation  des 
récoltes,  surtout  des  betteraves  et  des  céréales;  la  lame  d'eau  annuelle, 
n'y  oscille,  en*  effet,  suivant  les  régions  et  les  années,  qu'entre  20  et  Co 
centimètres;  les  steppes  caspiennes  ne  reçoivent  môme  pas  20  centi- 
mètres par  an  *. 

Les  nombreux  sondages  exécutés  dans  la  forêt  Chipoff  (gouvernement 
de  Voronej)  et  dans  la  forêt  Noire  (gouvernement  de  Kherson)qui,  toutes 
deux,  se  trouvent  sur  le  bord  sud  de  la  région  appelée  en  Russie  Steppe 
à  forêt,  ont  permis  à  M.  Ototzky  de  formuler  la  conclusion  suivante 
que  je  cite  textuellement  :  «  Il  résulte  de  l'ensemble  des  faits  observés 
dans  les  forêts  de  steppe  de  la  Russie  méridionale  que,  toutes  tondt' 
tions  physico-géographiques  égales,  le  niveau  des  eaux  phréati* 
gues  i  dans  les  forêts  de  la  zone  des  steppes  est  plus  bas  que  dans 
la  steppe  adjacente  ou  qu'en  général  dans  un  espace  libre  voisin... 
La  dépression  du  niveau  est  plus  accusée  sous  les  vieux  massifs  que 
sous  les  jeunes  peuplements  ».  » 

t.  Le  maximum  de  la  Russie  (60  centimètres)  correspond  au  minimum  de  la 
France  qui  reçoit  de  60  à  80  centimètres  d'eau  par  an. 

2.  —  Dauhrée,  dans  son  ouvrage  :  lus  Eaur.  souterraines,  t.  I  p.  19.  appelle 
ainsi  la  nappe  d'eau  souterraine  la  plus  rapprochée  de  la  surface,  celle  qui  ali- 
mente le*  puits  ordinaires  (du  grec  ffix;,  arc;»  puits). 

3.  —  Ou  trouvera  dans  les  Annales  de  la  Science  agronomique  française  et 

(tf*  A»rti).  -  M*»*  1903.  I.  —  il 
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D'après  les  mesures  prises  pendant  la  saison  de  végétation  (du  ierjuin 
au  icr  septembre)  dans  les  sondages  pratiqués  en  forêt  et  hors  forêt,  le 
niveau  de  la  nappe  souterraine  serait  abaissé  sous  la  forêt  Chipoff  d'une 
dizaine  de  mètres  et  sous  la  forêt  Noire  de  quatre  à  cinq  mètres. 

11  est  à  présumer  que  ce  sont  là  des  maximums  qui  seront  rarement 
atteints,  déjà  pour  les  deux  raisons  suivantes  :  i°  les  mesures  ont  été 
prises  au  moment  où  la  forêt  transpire  le  plus,  au  moment  où  elle  ex- 
trait du  sol  les  plus  grandes  quantités  d'eau  ;  les  différences  de  niveau 
doivent,  semble-t-il,  être  moindres  en  hiver;  a°  les  expériences  ont  été 
faites  sur  des  points  où  il  ne  tombe  que  3o  centimètres  d'eau  par  an,  où 
les  forêts  naturelles  manquent  à  peu  près  complètement  et  en  grande 
partie  par  défaut  d'eau,  où,  presque  toujours  assoiffées,  elles  utilisent 
avidement  pour  les  besoins  de  jeur  transpiration  la  maigre  provision 
que  leur  apportent,  sous  forme  de  pluie  ou  de  neige,  les  précipitations 
atmosphériques. 

La  Société  impériale  libre  économique  voulut  étudier  l'influence  des 
forêts  sur  les  eaux  souterraines  dans  d'autres  conditions  de  sol  et  de 
climat.  En  1897,  des  observations  furent  faites,  encore  sous  la  direction 
de  M.  Ototzky,  mais  cette  fois  bien  plus  au  nord,  sous  le  6o°  degré  de 
latitude,  tandis  que  les  précédentes  concernaient  des  régions  situées  à  10 
degrés  environ  plus  au  sud.  Les  sondages  furent  faits  dans  les  forêts 
d'Oudielnaïa  et  de  Pavlosk  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  à 
climat  plus  froid  et  plus  humide,  à  pluviosité  plus  grande,  avec  eaux 
souterraines  abondantes;  ce  sont  des  sapinières  et  non  plus  des  forêts 
feuillues  comme  celles  de  Voronej  et  de  Kherson.  Il  est  inutile  d'ajouter 
qu'ici  encore  on  eut  grand  soin  de  placer  les  trous  de  sonde  dans  des 
conditions  physico-géographiques  aussi  semblables  que  possible,  c'est- 
à-dire  en  terrain  plat  (d'origine  morainique)  formé  de  couches  minérales 
de  môme  composition  à  stratifications  parallèles,  à  nappe  phréatique 
immobile. 

Voici  la  conclusion  de  M.  Ototzky  *  : 

«  Ainsi,  malgré  d'autres  conditions  physico-géographiques  et  clima- 
tiques (eaux  souterraines  a  boudantes  et  proches  de  la  surface,  climat 
froid  et  très  humide,  arbres  à  racines  traçantes,  etc.)  dans  les  forêts  de 
la  zone  septentrionale  de  la  Russie,  j'ai  rencontré  le  même  fait  que  dan* 
les  steppes  :  partout  dans  les  forêts  étudiées,  le  premier  horizon  des 

étrangère,  1897,  t.  II,  pp.  455-477  la  traduction  du  Mémoire  dcM.  Ototzky  relatif  à 
la  campagne  hydrologique  de  1895. 

1.  —  Voir  la  traduction  de  sou  travail  dans  les  Annales  de  la  science  agrono- 
mique française  et  étrangère,  1899,  t.  II,  pp.  309-316. 
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eaux  souterraines  se  trouve  plus  bas  que  dans  te  champ  voisin.  Ce 
fait  s'est  surtout  accusé  très  fort  dans  la  forêt  d'Oudielnaïa  où  le  pre- 
mier horizon  des  eaux  souterraines  était  complètement  absent.  Mais,  en 
général,  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  l'influence  des  fo rôts 
septentrionales  est  plus  faible  que  celle  des  forêts  de  steppe.  La  diffé- 
rence de  niveau  n'est  plus  que  de  o  m.  5o  à  i  m.  i5  suivant  les  forêts.  » 

Ces  résultats  étaient  tellement  en  opposition  avec  les  idées  régnantes 
qu'il  était  urgent  de  les  vérifier  et  de  voir  si  des  conditions  climatiques 
différentes,  notamment  une  bien  plus  forte  pluviosité,  n'arriveraient  pas 
à  modifier,  voire  à  inverser  les  rapports  obtenus  en  Russie. 

Le  iur  juillet  1899,  M.  Daubrée,  directeur  de  l'Administration  des 
eaux  et  forêts,  voulut  bien,  sur  ma  demande, accorder  à  l'Ecole  forestière 
un  crédit  pour  des  recherches  relatives  à  l'influence  des  forêts  sur  les 
eaux  souterraines  dans  le  nord-est  de  la  France  où  la  tranche  pluviale 
est  environ  trois  fois  plus  épaisse  que  celle  qui  tombe  sur  les  forêts  des 
gouvernements  de  Voronej  et  de  Kherson.  » 

Situation.  —  La  forêt  domaniale  de  Mondon,  près  Lunéville  (Meur- 
the-et-Moselle) fut  choisie  pour  ces  recherches  parce  qu'elle  réalise  la 
plupart  des  conditions  exigées.  D'accès  facile,  elle  forme  à  l'est  de  Lu- 
néville, entre  les  rivières  de  la  Meurthe  et  de  la  Vezouze,  un  massif  de 
2000  hectares  environ  (avec  les  bois  communaux  avoisinants)  dont  l'al- 
titude ne  varie  que  d'une  vingtaine  de  mètres  (de  2^6  mètres  à  2G6  mé- 
trés). Ce  sol  plat  est  constitué  par  les  alluvions  anciennes  de  ces  rivières 
beaucoup  plus  volumineuses  autrefois  et  dans  lesquelles  alluvions  la 
Meurthe  et  la  Vezouze  actuelles  ont  fini,  après  maints  tâtonnements,  par 
se  creuser  le  lit  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ces  deux  rivières  coulent 
vers  l'ouest  de  chaque  côté  du  massif  à  des  cotes  variant  entre  235  mè- 
tres et  240  mètres,  par  conséquent  à  un  niveau  de  fort  peu  inférieur  (3o 
mètres  au  maximum)  à  celui  du  seuil  très  peu  accusé  qui  sépare  les 
deux  rivières  ;  la  Vezouze  se  jette  dans  la  Meurthe  à  Lunéville. 

Sol.  —  Le  sol  est  surtout  formé  de  grains  de  sable,  de  graviers  ou 
de  cailloux,  le  tout  de  grosseur  très  inégale  suivant  les  remous  et  les 
courants,  suivant  les  variations  d'étiage  et  de  régime  qui  se  sont  pro- 
duits pendant  la  longue  période  de  formation  de  ces  alluvions  ancien- 
nes. A  la  surface  on  trouve  le  plus  souvent  des  éléments  fins  (sable 
rouge,  gris  ou  blanc);  parfois  le  grain  est  si  ténu  que  le  sol  ressemble  à 
de  l'argile  par  la  faculté  d'imbibilion  ;  au-dessous  viennent  des  graviers 
puis  des  cailloux  (quartzite  ou  quartz  laiteux)  de  plus  en  plus  humides, 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  nappe  aquifère  qu'on  atteint  à  une 
profondeur  ne  dépassant  guère  5  mètres. 
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Voici,  du  reste,  la  coupe  d'un  sondage  'exécuté  par  la  ville  de  Luné- 
ville  sur  le  bord  septentrional  de  la  forêt  pour  la  recherche  d'eaux  de 
source  : 

/  o*4o  terre  végétale, 
terrain  j  l  i  70  sable  argileux,  fin,  jaune, 

perméable  /   m     1  o  70  le  même  mélangé  de  graviers, 
couche  f      10  /  2  20  gravier  avec  sable, 
aquifère  l  \  2  10  gros  gravier  avec  sable  grossier, 

couche  imperméable  *  8  10  argile  bleue  très  collante. 

—  1  3o  argile  bleue  mélangée  d'un  peu  de  sable. 

—  8  5o  argile  bleue  avec  rognons  de  calcaire  et 

sans  sable. 


«  Les  couches  des  terrains  rencontrés,  ajoute  M.  le  directeur  des  tra- 
vaux de  la  ville  qui  a  obligeamment  communiqué  ces  relevés,  sont  sen- 
'siblement  horizontales.  Nous  sommes  entrés  d'une  quinzaine  de  mètres 
dans  les  marnes  du  Keuper  dont  la  puissance  est  d'environ  3oo  mètres 
et  nous  nous  sommes  arrêtés, car  à  cette  profondeur  les  eaux  sont  géné- 
ralement chargées  de  sel.  » 

Ainsi  la  couche  imperméable  sur  laquelle  repose  la  nappe  souterraine 
est,  sur  l'emplacement  de  ce  sondage,  à  7  mètres  au-dessous  de  la 
surface. 

Climat.  —  L'élément  le  plus  important  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  est  la  pluviosité. 

La  lame  d'eau  qui  est  tombée  sur  la  forêt  avait  en  1900  une  épaisseur 
de  713  millimètres  et  de  891  millimètres  en  1901  *.  La  pluviositéest  plus 
grande  (année  moyenne)  de  juin  à  décembre  que  dans  les  cinq  premiers 
mois,  la  tranche  pluviale  s'élevant  à  5  décimètres  pour  l'été  et  l'automne 
(juin-novembre)  et  se  réduisant  à  3  décimètres  pourl'hiver  etle  printemps 
(décembre-mai).  Le  nombre  total  des  jours  de  pluie  est  de  160  à  170. 

La  température  moyenne  annuelle  est  de  9°,4  G.  avec  une  moyenne  de 
i"43  pour  l'hiver  (décembre,  janvier,  février),  de  9°,o5  pour  le  printemps, 
de  17°, 70  pour  l'été  (juin,  juillet,  août)  et  de  9",42  pour  l'automne. 

Ces  chiffres  moyens  donnés  par  M.  Miliot  pour  Nancy,  ville  située  à 
3o  kilomètres  à  l'ouest  de  la  forêt  de  Mondon,  sont  à  peu  près  vrais  aussi 
pour  cette  forêt. 

On  fora  dix  trous  de  sonde  i  de  o  m.  o5  de  diamètre  à  l'aide  de  la 
sonde  géologique  belge  dès  le  printemps  de  1900  et  on  les  garnit  de  tu- 


1.  — Ce  sont  les  chiffres  relevi'-sà  la  Station  météorologique  de  Croismare,  vil- 
lage situe  à  3  kilomotros  au  nord  du  centre  du  périmètre  des  soudages. 

2.  —  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'inspecteur  des  forêts  Majorelle,  qui  me 
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bes  en  zinc  percés  de  petits  trous  et  munis  à  leur  extrémité  inférieure 
d'un  côoe  perforé  de  la  môme  façon.  On  empêchait  ainsi  la  terre  de 
s'ébouler  et  de  venir  remplir  le  fond  du  puits.  Les  nombreux  petits 
trous  percés  dans  le  métal  permettaient  à  l'eau  de  prendre  aisément  son 
niveau.  Cinq  trous  furent  creusés  en  terrain  nu,  dans  des  parcelles  dé- 
frichées pour  l'usage  des  gardes,  dans  des  pépinières,  des  pâtis  commu- 
naux, mais  toujours  aux  abords  de  la  foret,  le  plus  éloigné  n'en  étant 
distant  que  d'une  centaine  de  métrés  et  cinq  autres,  destinés  à  être  com- 
parés aux  précédents,  furent  installés  sous  le  massif  avoisinant  aussi 
près  et  dans  des  conditions  aussi  comparables  qu'on  a  pu  le  faire. 
H  y  avait  donc  cinq  couples  de  sondages. 

Les  observations  ont  été  prises  une  fois  par  mois  depuis  le  4  mai  1900 
jusqu'au  24  août  190a. 

Le  nivellement  a  été  fait  par  les  élèves  de  l'Ecole  forestière  en  mai 
1900  et  mai  1901  en  prenant  pour  point  initial  l'altitude  de  la  gare  de 
Marainvillers,  qui  est  de  2^0  m.  82. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-dessous  toutes  les  mensurations  qui 
ont  été  faites  à  Mondon;  aucune  na  été  écartée  *. 

On  a  dû  seulement  renoncer  à  utiliser  un  de  ces  cinq  couples  (celui 
dont  un  des  sondages  avait  été  foré  dans  les  champs  de  la  ferme  de 
Saint-Georges  et  l'autre  dans  le  taillis  voisin,  coupe  4  de  la  3*  série  de 
taillis)  parce  que  le  sondage  fait  dans  le  champ  a  été  détruit  par  la  char- 
rue en  mars  1901. 

DISTANCES  ET  ALTITUDES  DES  SONDAGES 

/cr  Couple.  —  Le  premier  couple  comprend  le  sondage  n°  1  pratiqué 
au  milieu  d'une  surface  carrée  de  huit  hectares  environ  défrichée  pour 
servir  de  terrain  de  culture  au  brigadier  et  au  garde  qui  demeurent  à  la 
maison  forestière  du  Rendez-vous  et  le  sondage  n"  1  bis  distant  du  pré- 
cédent d'environ  3oo  mètres,  foré  dans  la  parcelle  2  de  la  i™  série  de 
taillis-sous-futaie  près  de  la  ligne  qui  la  sépare  de  la  parcelle  3.  C'est  un 
taillis  garni  d'assez  nombreuses  réserves. 

L'altitude  du  sondage  n"  1  est  de  243  m.  77;  celle  du  sondage  n°  1  bis 
sous  bois  est  de  244  m.  58.  Il  y  a  donc  une  différence  deom.  81  qu'il  faut 
ajouter  aux  profondeurs  trouvées  dans  le  sondage  n°  1  si  l'on  veut  rap- 

donoa  de  précieuses  indications  pour  le  choix  des  sondages  dans  celte  forêt 
qu'il  connaît  si  bien,  ma  lâche  fut  fort  simpliliée.  Je  l'en  remercie  ainsi  que  de 
l'amabilité  avec  laquelle  il  mit  son  personnel  «  ma  disposition  pour  la  besogne 
longue  et  pénible  du  forage  des  trous. 

1.  — J'adresse  ici  de  bien  sincères  remerciements  à  mon  dévoué  collaborateur, 
le  brigadier  forestier  Jost,  qui  chaque  mois  mesurait  avec  grand  soin  le  niveau 
de  l'eau  dans  chacun  des  .sondages  et  m'envoyait  les  relovés. 


Digitized  by  Google 


I 


Profondeur  des  eaux  souterraines  dans  les  quatre  couples 
de  sondages  de  la  forêt  domaniale  de  Mondon. 

Du  /(  mai  igoo  an  ^4  °oilt  igoa. 
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porter  les  deux  groupes  de  mensurations  au  môme  plan  de  niveau. 

a"  Couple.  —  Il  comprend  le  sondage  nu  2  représenté  par  le  puits  qui 
se  trouve  au  milieu  d'une  petite  pépinière  de  a4  ares  située  sur  la  route 
de  Laronxe  et  le  sondage  n°  2  bis,  situé  dans  un  vieux  taillis  de  5o  ans, 
p.  n  à  100  mètres  du  puits  et  à  môme  distance  que  lui  de  la  route;  son 
orifice  est  deom.47plus  haut  que  celui  du  puits.  Celui-ci  n'est  éloigné  du 
massif  que  d'une  vingtaine  de  mètres;  malgré  le  peu  d'étendue  de  ce 
vide,  l'absence  de  la  forôt  se  fait  déjà  sentir  sur  le  niveau  des  eaux  sou- 
terraines, plus  môme  que  les  chiffres  du  tableau  ne  l'indiquent.  On  sait 
qu'autour  des  puits  la  nappe  s'infléchit,  le  puits  exerçant  une  sorte  de 
succion.  Le  niveau  véritable  est  plus  élevé  que  le  plan  d'eau  du  puits 
dont  les  variations  ont  seules  été  mesurées  *.'  C'est  sans  doute  pour  cela 
que  la  dénivellation  est  moindre  ici  que  dans  les  autres  couples. 

3e  Couple.  —  Le  sondage  n°  3  en  sol  nu  a  été  placé  au  milieu  du 
terrain  (1  hectare  environ)  du  garde  de  la  maison  forestière  de  la  Goutte 
des  Meix.  Le  sondage  sous  bois  n°  3  bis  est  situé  dans  la  parcelle  25  de 
la  20  série  de  taillis-sous-futaie  portant  un  taillis  de  3oà  35  ans  avec  ré- 
serves assez  nombreuses  sous  l'emplacement  du  sondage. 

La  distance  entre  le  n1'  3  et  le  n°  3  bis  est  d'environ  900  mètres  ;  plu- 
sieurs tentatives  de  forage  faites  à  des  distances  moindres  n'ont  pas  abou- 
ti parce  que  la  sonde  rencontrait  de  trop  gros  cailloux.  L'altitude  du 
n°  3  est  de  257  m.  C7  ;  celle  du  n°  3  bis  de  258  m.  87  :  il  y  a  donc  1  m.  3o 
de  différence  de  niveau. 

4*  Couple.  —  Dans  des  terres  incultes  faisant  partie  des  pâtis  com- 
munaux de  Croismare  on  a  creusé  letrou  n°4  situé  à  l'altitude  de  2^7  m. 
46  et  on  a  comparé  les  oscillations  du  niveau  de  l'eau  dans  ce  tube  à 
celles  du  sondage  n°  4  ois,  creusé  dans  la  parcelle  34  de  la  ire  série,  à 
l'altitude  de  246  m.,  soit  à  1  m.  46  plus  bas  que  le  niveau  du  sol  du  pâtis, 
L|  distance  entre  les  deux  sondages  est  d'environ  65o  mètres. 

Le  peuplement  est  un  perclus  très  serré,  d'une  trentaine  d'années, 
presque  entièrement  constitué  par  du  pin  sylvestre.  L"  sol  est  garni  d'une 
couche  épaisse  d'aiguilles  plus  ou  moins  décomposées.  —  Le  plan  de  la 
fortH  avec  mention  des  sondages  et  des  altitudes  permettra  de  se  rendre 
mieux  compte  de  l'emplacement  des  trous,  de  les  retrouver  facilement  et 
de  vérifier  ainsi  les  résultats  des  trois  premières  années. 

Les  tubes  sont  encore  en  place  dans  tous  les  sondages  et  l'on  pourra 
toujours  y  relever  le  niveau  de  l'eau,  ce  qui,  dans  certaines  circonstan- 
ces climatiques  extraordinaires,  sera  peut-ôtre  d'une  grande  utilité. 
(A  suivre.)  H.  Henry. 

1.  —  Voir  Daubrée  :  les  Eaux  souterraines,  t.  I,  p.  13. 
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REVUE  DES  BAUX  ET  FORÊTS 


AMÉLIORATION  DE  LA  CITASSE  DE  PLAINE  EN  FRANCE 

PAR  LES  LOCATIONS  EN  COMMUN  ET  LES  SYNDICATS 


Dans  une  récente  circulaire  aux  préfets1,  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture s'est  préoccupé  de  la  chasse  et  surtout  de  la  chasse  en  plaine. 

M.  Mougcot  estime  que  cette  question  n'est  pas  indifférente  à  la  pros- 
périté de  nos  campagnes  et  il  a  pensé  qu'à  côté  des  grands  problèmes 
d'économie  rurale,  crédit  agricole,  assurances  mutuelles,  statistique 
permanente,  améliorations  foncières,  etc. ..,  il  y  avait  place  pour  une 
réforme  plus  modeste,  mais  intéressant  nombre  de  campagnards  et  beau- 
coup de  citadins  avides  de  grand  air  et  de  mouvement. 

Certes,  depuis  des  années,  les  projets,  parlementaires  et  autres,  n'ont 
pas  manqué;  mais  jusqu'à  présent  il  n'en  est  guère  résulté  d'améliora- 
tion réelle  à  une  situation  qui,  sauf  en  quelques  coins  privilégiés,  est 
véritablement  lamentable  pour  les  fervents  disciples  de  Saint-Hubert. 

Le  gibier  disparaît  !  le  gibier  a  disparu  !  gémissent  les  chasseurs  dans 
nombre  de  nos  départements,  au  Nord  comme  au  Midi,  à  l'Ouest  ou  à 
l'Est;  cependant  que,  de  l'autre  coté  de  la  ligne  bleue  des  Vosges,  les 
plaines,  naguère  aussi  bien  dépeuplées,  voient  au  beau  soleil  de  septem- 
bre se  mettre  à  l'essor  les  bruyantes  et  nombreuses  compagnies  de 
perdreaux,  débouler  de  tous  côtés  les  lièvres  roux  et  ahuris. 

Que  faire  pour  rendre  à  nos  campagnes  si  propices  l'abondant  et  suc- 
culent gibier  d'autrefois? 

Aggraver  les  pénalités  contre  les  braconniers  ce  serait  risquer  de  voir 
celles-là  plus  rarement  appliquées  et  ceux-ci  plus  souvent  graciés. 

Confisquer  aux  moins  riches  leur  droit  de  chasse  au  profit  de  la  com- 
mune ou  de  l'Etat,  en  ne  laissant  la  faculté  d'en  jouir  personnellement 
qu'à  ceux  qui  possèdent  plus  de  10,  i5  ou  25  hectares  d'un  seul  tenant? 
C'est  là  le  système  allemand  et  il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de 
le  concilier  avec  l'ensemble  de  notre  législation  française  et  notre  bien 
plus  juste  conception  du  droit  de  propriété. 

M.  Mougeot,  qui  est  de  l'Est,  s'est  avisé  d'une  solution  beaucoup 
moins  arbitraire,  bien  plus  facile  à  faire  accepter,  et  déjà  en  pratique 
dans  certains  de  nos  départements  voisins  de  l'Allemagne  :  ce  serait 

1.  —  Cette  circulaire  a  paru  dans  le  numéro  de  la  Hevue  du  1"  mare.  Le  texte 
que  nous  avons  publié  a  été  emprunté  à  la  feuille  d'informations  du  ministère  de 
l'agriculture;  il  diffère  quelque  peu  de  celui  qui  a  été  transmis  au  service  fores- 
tier eloù  il  est  question  de  la  cuaiiiiuualisalion  do  la  chasse. 

(N.  D.  L.  R.) 
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l'application  volontaire,  entièrement  bénévole  et  non  plus  forcée,  du 
principe  de  la  mise  en  commun  des  droits  de  chasse  aujourd'hui  frag- 
mentaires sur  nos  territoires  agricoles  si  morcelés. 

La  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  invite  donc  les  préfets 
à  obtenir  des  communes  qu'elles  mettent  en  location  la  chasse  de  plaine 
que  leur  abandonnerait  l'ensemble  des  propriétaires  ruraux,  ou  encore  à 
décider  ceux-ci  mêmes  à  se  réunir  pour  procéder  soit  entre  eux,  soit  en 
v  appelant  des  amateurs,  à  une  amodiation  générale  et  unique. 

En  préconisant  ces  locations,  avec  baux  d'une  assez  longue  durée,  de 
préférence  aux  simples  permissions  annuelles  que  délivrent  certaines 
communes  de  la  môme  région  et  qui  ruineraient  rapidement  le  territoire 
le  plus  giboyeux,  la  circulaire  fait  très  justement  ressortir  les  nombreux 
avantages  des  premières  pour  la  multiplication  du  gibier  d'abord,  pour 
la  plus  grande  satisfaction  des  chasseurs  ensuite  et  aussi  pour  de  nom- 
breux travailleurs  qui  vivent  de  la  chasse,  enfin  pour  les  budgets  tant 
particuliers  que  communaux. 

Le  ministre,  qui  assure  à  cette  excellente  réforme  le  concours  de  ses 
fonctionnaires,  forestiers  et  professeurs  d'agriculture,  n'oublie  pas  les 
chasseurs  modestes  et  peu  fortunés,  qui  ne  pourraient,  mémo  en  se 
groupant  à  plusieurs,  louer  la  chasse  d'une  commune  et  il  indique  un 
correctif  au  monopole  qu'aurait  en  fait  le  locataire  de  tout  un  territoire  : 
il  conseille  d'en  réserver  une  partie,  qui  demeurerait  à  l'état  de  chasse 
banale,  où  tous  pourraient  venir  recueillir,  non  pas  seulement  les  miettes 
de  la  table, mais  le  trop-plein  très  appréciable  d'un  giboyeux  voisinage; 
c'est  ce  que,  dans  un  département  assez  rapproché  de  celui  de  M.Mou- 
geot,  nous  appelons  :  le  coupon  du  pays. 

Tout  serait  donc  pour  le  mieux  avec  ce  programme  puisque  grands 
et  petits  chasseurs  auraient  désormais  quelque  chance,  avec  un  peu 
d'adresse,  de  ne  plus  rentrer  au  logis  le  carnier  vide. 

Tout  au  plus,  ferions-nous  à  la  circulaire  un  très  modeste  reproche  au 
sujet  de  l'emploi  de  l'expression  :  cornmunalisation  de  la  chasse  ; 
cette  expression  a  été  jusqu'ici  employée  comme  comportant  l'idée  de 
confiscation  légale  au  profit  de  la  commune  et  cette  idée  n'est  certaine- 
ment pas  celle  du  promoteur  de  cette  excellente  réforme. 

Mais  il  y  a  une  ombre  au  tableau;  et  cette  mise  en  commun  des  droits 
individuels  de  chasse  peut,  dans  l'état  actuel  do  notre  législation,  donner 
quelques  mécomptes  :  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  certaine  his- 
toire d'ouverture  daos  ce  môme  département  de  l'Est  dont  nous  venons 
de  parler. 

11  y  a  quelquesannées,  une  commune  s"y  était  trouvée  fort  gênée  pour 
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se  procurer  l'argent  nécessaire  à  la  construction  d'un  groupe  scolaire  : 
la  charge,  sous  forme  de  centimes  additionnels,  allait  retomber  presque 
entièrement  sur  les  cultivateurs,  dout  les  biens  au  soleil  ne  peuvent  se 
dérober  à  l'impôt,  ni  à  ses  suppléments.  De  la  ville  voisine,  heureuse* 
ment,  arrive  un  généreux  industriel,  grand  chasseur  :  il  propose  au 
maire  de  lui  louer  la  chasse  de; toutes  les  terres  du  village  et  il  offre  le 
versement  immédiat  de  la  forte  somme  pour  le  payement  d'avance  de 
i5  années  de  bail. 

Le  marché  est  vite  conclu  ;  notre  chasseur  prend  des  gardes  ;  les 
couvées  et  nichées  sont  surveillées  avec  soin,  les  œufs  abandonnes  ré- 
coltés en  temps  opportun  et  donnés  à  couver,  d'autres  achetés  chez,  un 
aviculteur  pour  compléter  le  repeuplement  ;  les  collctcurs,affi1leurs,  Iraf- 
neurs  de  filets  et  autres  brigands  renoncent  à  travailler  dans  cette 
chasse  bien  tenue  :  la  saison  s'annonce  fructueuse  et  joyeuse. 

Le  jour  de  l'ouverture  notre  locataire  convie  préfet, sous-préfet,  descon- 
seillers généraux  et  des  seigneurs  de  moindre  importance,  on  déjeunefor- 
tementeton  se  meten  chasse.  Les  coups  de  fusil  éclatentdéjàdetouscôtés, 
lorsqu'à  quelque  cent  mètres  dudépart,dèsJa  première  relèvede  perdreaux 
dans  un  beau  couvert  de  luzerne,  un  paysan  se  campe  devant  le  préfet 
et  requiert  le  garde-champétre  qui  accompagnait  nos  chasseurs  de  dres- 
ser procès-verbal  au  premier  magistrat  du  département  !  Désarroi  géné. 
ral,  assez  vives  paroles,  puis  explications  ;  notre  homme,  chasseur  lui- 
môme  et  assez  fâché  de  ne  pouvoir,  comme  par  le  passé,  user  et  abuser 
de  la  chasse  d'autrui,  avait  trouvé  ce  bon  tour  de  ne  pas  donner  sa  si- 
gnature au  maire;  il  n'avait  soufflé  mot  avant  l'ouverture  et,  au  nom 
de  la  loi,  il  prétendait  empêcher  le  locataire  du  maire  de  chasser  ou  tout 
au  moins  l'en...nuyer  considérablement,  lui  et  ses  invités  de  marque.  11 
fallut  parlementer  pour  éviter  le  fâcheux  procès-verbal  et  renoncer,en  fin 
de  compte,  pour  ce  jour-la,  à  toute  chasse,  parce  que  pareille  mésaven- 
ture pouvait  se  renouveler  en  quelque  autre  coin  du  terroir.  La  chose 
s'arrangea  par  la  suite,  mais  non  sans  peine,  et  en  constituant  à  notre 
gêneur,  et  à  quelques  complices  qu'il  avait  racolés,  un  coupon  banal. 

Toujours  est-il  qu'il  y  a  là  pour  la  location  en  commun  une  difficulté 
à  prévoir  et  à  résoudre  ;  le  mauvais  vouloir,  l'indifférence  ou  l'incapa- 
cité de  quelques-uns  peuvent  faire  obstacle  au  légitime  désir  de  la 
grande  majorité  de  ceux  qui  voudraient  tirer  parti  de  leurs  droits  de 
chasse  soit  en  les  abandonnant  à  la  commune.soit  en  les  louant  en  com- 
mun pour  leur  propre  compte;  la  législation  actuelle  ne  permet  pas  d'a- 
gir sur  cette  minorité  même  très  réduite  :  que  faire  ? 

11  faudrait  faire  sortir  des  cartons  du  Sénat,  et  la  rendre  applicable  à 
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la  chasse,  certaine  proposition  de  loi  sur  les  associations  de  poche  dé' 
posée  en  1882  par  M.  le  Président  George,  alors  sénateur  des  Vosges, 
reprise  en  1892  par  M.  Gadaud,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  et 
que  le  ministre  actuel  parviendrait  sans  doute  à  faire  aboutir  si  elle  lui 
semblait  mériter  sa  haute  et  utile  intervention. 

L.  M. 


JURISPRUDENCE 

Cour  d'appel  de  Bordeaux  (ire  Ch.).  —  3i  Décembre  1902. 

Vente  d'arbres  sur  pied.  Désignation  ultérieure.  Transfert  de  la  propriété. 

Une  vente  ayant  pour  objet  une  coupe  d'acacias,  à  prendre  sur 
une  certaine  étendue  de  terrain,  dans  ta  partie  où  tes  acacias 
seraient  le  plus  àyés.  ne  contient  pas  les  indications  déterminant 
avec  assez  de  précision  le  lot  d'acacias  vendu  pour  permettre  à 
l'acquéreur  d'invoquer  l'art.  i')86  C.  civ.  et  prétendre  que,  dès  le 
jour  du  contrat,  la  propriété  de  ce  lot  lui  était  acquise*. 

Delguel  c.    La  Brie. 

La  Cou  11  :  —  Attendu  que  la  veute  consentie  par  de  Mostuéjouls  à  La 
Brie,  par  acte  sous  seing  privé  du  21  janvier  1901,  enregistré  le  6  février  sui- 
vant, avait  pour  objet  une  coupe  d'acacias  à  prendre,  sur  une  étendue  de 
G  hectares  en  un  seul  tenant,  en  forme  de  rectangle  ou  carré,  dans  la  prairie 
du  domaine  de  Haut-Pomarède  où  les  acacias  seraient  le  plus  Ages  ; 

Attendu  que  de  telles  indications  étaient  insuffisantes  pour  déterminer  avec 
certitude,  au  jour  de  la  vente,  la  partie  qui,  dans  les  bois  d'acacias  du  Haul- 


1.—  Cet  arrêt,  entièrement  conforme  aux  principes  de  la  matière,  distingue  avec 
raison  entre  la  vente  d'objet  certaiu  et  celle  d'objet  incertain  ou  incomplètement 
déterminé.  La  première  seule  opère  immédiatement  le  transfert  de  la  propriété 
et  des  risques  de  la  chose  vendue.  La  secoude  est  seulement  productive  d'obli- 
gations :  l'acheteur  peut,  en  vertu  de  son  contrat,  obliger  le  vendeur  à  la  désigna- 
tion de  l'objet  vendu,  sous  peine  dédommages-intérêts,  et  c'est  seulement  a  par- 
tir de  cette  désignation  que,  l'accord  étant  réalisé  sur  la  chose  et  sur  le  prix,  la 
propriété  se  trouve  transférée,  en  application  de  l'art.  1585  C.  civ. 

C'est  ce  qui  avait  lieu  pour  les  ventes  de  bois  sur  pied  dites  «  a  l'unité  de  pro- 
duits •  telles  que  les  pratique  l'Administration,  avunt  l'application  du  nouveau 
cahier  des  charges.  Actuellement,  pour  ces  ventes,  en  vertu  de  l'art.  3  du  cahier 
des  charges  du  4  novembre  1901.  la  propriété  est  transférée  à  une  époque  pos- 
térieure à  la  désignation,  c'est-à-dire  au  moment  du  permis  d'enlever.  Mais  cette  - 
stipulation  ne  change  rien  aux  principes  ci-dessus  énoncés,  qui  seraient  applica- 
bles aux  ventes  de  l'Administration,  a  défaut  de  convention  contraire. 
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Pomarède,  était  ainsi  réservée  à  l'exploitation  coocédée  à  La  Brie,  pour  être 
par  lui  pratiqué  du  i5  octobre  1901  au  mois  d'août  suivant;  qu'un  accord  ulté- 
rieur entre  ledit  sieur  La  Brie  et  de  Mostuéjouls,  son  vendeur,  était  nécessaire, 
à  l'effet  d'établir  cette  délimitation  susceptible  de  quelque  mesure  préalable, 
telle  que  l'expertise  ordonnée  au  cours  de  la  procédure  de  première  instance  ; 
qu'à  défaut  de  celte  désignation  certaine  du  lot  d'acacias  ayant  fait  l'objet  de 
la  vente,  La  Brie  ne  peut  invoquer  les  dispositions  de  l'art.  1086  C.  civ.  et  pré- 
tendre, en  vertu  de  ce  texte  de  loi,  que,  dès  le  jour  du  contrat,  la  propriété 
lui  était  transmise; 

Attendu  que,  par  l'effet  de  ce  contrat  qui  constitue  une  vente  mobilière, 
La  Brie  n'avait,  jusqu'au  jour  de  son  exploitation  ou  tout  au  moins  de  sa  prise 
de  possession  du  lot  sur  lequel  elle  devait  s'exercer,  acquis  qu'un  droit  per- 
sonnel l'autorisant  à  poursuivre  contre  de  Mostuéjouls  l'exécution  des  engage- 
ments que  celui-ci  avait  pris  envers  lui  ; 

Attendu  que  ledit  sieur  de  Mostuéjouls  a,  par  acte  notarié  du  5  septembre 
njoi,  enregistré  et  transcrit,  le  lendemain,  vendu  à  Delgucl  son  entier  domaine 
du  Haut-Pomarède  ;  que  cette  vente  comprenait  tous  les  arbres  adhérents  au 
sol  dudit  domaine  ;  qu'il  n'est  fait  au  contrat  aucune  exception  ou  réserve 
relative  à  la  coupe  d'acacias  déjà  cédée  à  La  Brie  ; 

Attendu  que,  bien  que  cette  vente  consentie  à  La  Brie  ait,  par  l'enregistre- 
ment de  l'acte  qui  la  constate,  acquis  une  date  certaine  antérieure  au 
contrat  ayant  eu  pour  objet  la  vente  de  l'entier  domaine  de  Haut-Pomarède,  le 
droit  personnel  qu'elle  a  conféré  audit  sieur  La  Bric  contre  de  Mostuéjouls, 
son  vendeur,  dans  les  conditions  susiudiquées,  ne  saurait  tenir  en  échec  le 
droit  réel  s'appliquanl  au  profit  de  Delguel  aux  arbres  du  domaine  dont  il  est 
devenu  propriétaire,  qu'au  surplus  La  Brie  ne  s'était,  par  aucun  acte,  mis  en 
possession  des  acacias  dont  la  coupe  lui  avait  été  cédée; 

Attendu  qu'il  ne  justifie  pas  que  Delguel,  au  moment  où  il  acquérait  la  pro- 
priété du  Haut-Pomarède,  ait  eu  connaissance  de  la  vente  dont  le  bénéfice  lui 
avait  été  concédé  depuis  le  21  janvier  précédent;  que  les  énonciations  du  con- 
trat relatif  à  l'achat  de  ce  domaine  fournissent  la  preuve  contraire, en  révélant, 
en  termes  exprès,  que  les  acacias  existant  audit  domaine  sont  compris  dans  la 
vente  ;  qu'il  ne  peut,  en  outre,  en  l'absence  de  toutes  autres  présomptions  de 
quelque  utilité  au  procès,  être  fait  grief  à  Delguel  de  la  célérité  avec  laquelle 
le  contrat  le  constituant  propriétaire  de  Haut-Pomarède  avait  été  soumis  aux 
formalités  de  l'enregistrement  et  de  la  transcription; 

Attendu  que  l'offre  de  preuve  produite  à  l'appui  des  obligations  de  La  Brie 
ne  saurait  être  admise;  que  le  premier  fait  par  lui  articulé  est  démenti  par  les 
documents  de  la  cause;  que  le  contrat  de  vente  intervenu  entre  de  Mostuéjouls 
et  Delguel  aurait  contenu  quelque  exception  ou  réserve  relative  à  la  coupe  de 
bois  déjà  vendue  à  La  Brie  et  Delgucl  avait  en  effet  été  avisé  des  difficulté» 
pouvant  lui  être  suscitées  au  sujet  des  bois  qu'il  acquérait  avec  le  domaine  au 
sol  duquel  ils  adhéraient  ;  que  le  deuxième  fait  est  sans  pertinence  ;  que  la 
vente  que  le  Mostuéjouls  avait  consentie  à  La  Bric  a  pu,  en  effet,  acquérir 
quelque  notoriété  dans  la  commune  de  Castres  où  se  trouve  lo  domaine  de 
Haut-Pomarède  et  dans  la  région  qui  avoisine  ladite  commune,  sans  que  Del- 
guel,* qui  était  domicilié  à  Bard,  en  ail  eu  lui-même  connaissance;  qu'il  paraît 
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bien  n'en  avoir  été  Informe  que  postérieurement  à  la  vente  dont  il  était  lui- 
même  devenu  bénéficiaire  ; 

Par  ces  motifs, 

Confirme. 

M.Calvé,  président;  M.  Maxwel,  avocat  général;  MM.  Cadapaud  eJ 
Jolivet,  avocats. 

[Gazette  du  Palais,  no  du  19  février  1903). 


Cour  de  cassation  (Ch.  crim.)  —  9  Janvier  1902. 

Délits  de  pdche.  —  Amendes.  —  Sursis. 

Les  amendes  prononcées  par  application  des  art.  2j  et  28  de  la 
loi  du  i5  avril  ifog  sur  la  pèche  ont  un  caractère  mixte  et  tiennent 
de  la  nature  des  réparations  civiles  ;  par  suite,  il  ne  peut  être  pro- 
noncé par  le  juge  de  sursis  à  l'exécution. 

Min.  pub.  C.  G  al  ah  m  k. 

La  Cour  :  —  Sur  l'unique  moyen  pris  de  Ia'violation  par  fausse  applica- 
tion de  l'art,  r'de  la  loi  du  26  mars  1891,  en  ce  qu-5  l'arrêt  attaqué  a  ordonné 
qu'il  serait  sursis  à  l'exécution  de  la  condamnation  a  deux  amendes,  prononcée, 
par  application  des  art.  27  et  28  de  la  loi  du  i5  avril  1829  et  198  C.  pén.,  con- 
tre Galarme,  garde  champêtre,  pour  pêche  en  temps  prohibé  et  à  l'aide  d'engin 
prohibé,  sur  le  territoire  soumis  à  sa  surveillance  : 

Attendu  que  si  l'art.  i*p  de  la  loi  du  26  mars  1891  dispose,  en  termes  géné- 
raux, qu'en  cas  de  condamnation  à  l'emprisonnement  ou  a  l'amende,  lorsque 
le  condamné  n'a  pas  subi  de  condamnation  antérieure  à  la  prison  pour  crime 
ou  délit  de  droit  commun,  les  tribunaux  peuvent  ordonner,  par  décision  moti- 
vée, qu'il  sera  sursis  ù  l'exécution  de  la  peine,  et  si,  par  suite,  cet  article  est 
applicable  aux  condamnations  mêmes  encourues  pour  crimes  ou  délits  prévus 
par  des  lois  spéciales,  l'art.  2  de  la  même  loi  déclare  que  Je  sursis  ne  peut  être 
ordonné,  ni  pour  les  frais,  ni  pour  les  dommages-intérêts; 

Attendu  que  les  amendes  prononcées  par  application  des  art.  27  et  28  préci- 
tés de  la  loi  du  i5  avril  1829  ont  un  caractère  mixte  et  tiennent  de  la  nature 
des  réparations  civiles;  qu'en  effet,  d'une  part,  aux  termes  de  l'art.  71  de  ladite 
loi  du  i5  avril  1829,  le  taux  de  ces  amendes  sert  de  base  à  la  fixation  des 
dommages-intérêts,  s'il  y  échet,  et  que,  d'autre  part,  aux  termes  du  décret  du 
7  septembre  1870,  l'Administration  peut  transiger  sur  Icsditcs  amendes,  même 
après  jugement  définitif; 

D'où  il  suit  qu'en  décidant  qu'il  serait  sursis  à  l'exécution  de  la  condamna- 
tion prononcée  contre  Galarme,  l'arrêt  attaqué  a  donné  à  l'art.  de  la  loi  du 
26  mars  1891  une  extension  qu'il  ne  comportait  pas  et  a  ainsi  violé  ledit  article; 

Par  ces  motifs. 

Casse  et  annule,  par  voie  de  retranchement  et  sans  renvoi,  dans  la  partie 
ordonnant  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  d'amende  prononcée,  l'ar- 
rêt de  la  Cour  d'appel  de  Nancy  en  date  du  19  novembre  njo3,  toutes  les  au- 
tres parties  dudit  arrêt  demeurant  maintenues. 

Du  9  janvier  190^.  —  MM.  Lti-w,  président;  Bover,  rapporteur; 
Bonnet,  avocat  général. 
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Observation.  —  L'arrêt  que  nous  relatons  confirme  une  jurispru- 
dence déjà  établie,  non  seulement  en  matière  de  pêche  fluviale,  mais 
aussi  en  matière  de  délits  forestiers  et  de  chasse,  suivant  laquelle  la  loi 
du  2G  mars  1881  (loi  Bérenger)  n'est  pas  applicable  pour  les  infractions 
de  cette  nature.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler,  en  ce  qui  concerne 
la  pèche:  Cass.,  3o  août  1900,  Vidal;  et  Poitiers,  20  janvier  1899,  Rous- 
seau. Ces  arrêts  sont  motivés  de  la  même  manière  que  le  précédent: 
l'application  de  la  loi  de  sursis  est  estimée  impossible  :  i°  parce  que  les 
amendes  de  pèche  participent  à  la  nature  des  condamnations  civiles; 
a0  parce  que  l'administration  peut  transiger  sur  lesdites  amendes. 

Malgré  notre  respect  pour  les  décisions  de  la  Cour  suprême,  nous 
osons  dircqueces  motifs  sont  très  contestables,  et  que  c'est  pour  d'autres 
raisons  qu'il  conviendrait  d'écarter  l'application  de  la  loi  de  sursis  dans 
ces  matières  spéciales. 

L'assimilation  des  amendes  de  pêche  à  des  dommages-intérêts  n'est 
vraiment  pas  soutenable;  elle  ne  résulte  nullement  de  l'art.  71  de  la  loi 
de  1829  (art.  202  G.  for).  Si  ce  texte  établit  une  certaine  relation  entre 
les  deux  sortes  de  condamnations,  en  déclarant  que  les  dommages-in- 
térêts ne  pourront  être  inférieurs  4  l'amende  simple  prononcée  par  le 
jugement,  on  connaît  fort  bien  le  but  de  cette  disposition  :  c'est  unique- 
ment pour  rendre  plus  facile  au  propriétaire  lésé  la  preuve  de  la  quotité 
du  dommage,  qu'il  est  dans  la  pratique  difficile  d'évaluer,  et  qui  pour- 
rait donner  lieu  a  des  discussions  délicates.  Mais  la  nature  de  l'amende 
n'en  est  nullement  modifiée;  cette  amende  ne  se  confond  aucunement 
avec  les  dommages-intérêts.  En  effet,  clic  ne  peut  être  requise  que  par 
le  ministère  public  et  non  par  la  partie  lésée  ;  elle  est  dans  tous  les  cas 
encaissée  par  le  Trésor  public,  tandis  que  les  dommages-intérêts  appar- 
tiennent au  propriétaire  riverain  jouissant  du  droit  de  pêche  dans  les 
petits  cours  d'eau,  et  non  à  l'Etat.  (Il  en  est  de  même,  en  matière  fores- 
tiôre,  pour  les  délits  commis  dans  les  bois  des  particuliers  :  l'amende 
forestière  appartient  au  Trésor,  les  dommages-intérêts  au  propriétaire 
particulier). 

Quant  au  droit  de  transaction,  il  est  inexact  de  prétendre  qu'il  n'a  été 
accordé  à  l'Administration  qu'en  sa  qualité  de  partie  civile,  car  alors  on 
ne  comprendrait  pas  comment  ce  droit  est  refusé  aux  particuliers  pro- 
priétaires de  bois  ou  de  cours  d'eau.  Mais  la  transaction  en  matière 
forestière  et  de  pèche  a  un  tout  autre  caractère  :  elle  a  une  ressemblance 
étroite  avec  l'amnistie,  qui  s'applique  de  même  aux  condamnations  spé- 
ciales et  non  aux  réparations  civiles,  tellement  qu'en  supposant  un  délit 
de  pèche  pour  lequel  les  dommages-intérêts  appartiennent  au  proprié- 


Digitized  by  Google 


JURISPR  UDKNCE 


taire  riverain  du  cours  d'eau,  l'Administration  poursuivante  ne  pourrait 
transiger  que  sur  l'amende  et  non  sur  les  dommages-intérêts.  Ceci  est 
bien  plus  sensible  encore  en  matière  forestière,  pour  les  délits  commis 
dans  les  bois  des  particuliers  :  alors,  l'Administration  n'a  pas  le  droit 
de  transiger;  en  déduira-t-on  que  l'amende  forestière  a  un  caractère 
civil  seulement  dans  les  bois  soumis  au  régime  et  ne  conserve  son  carac- 
tère pénal  que  dans  les  bois  des  particuliers?  Ce  serait  absurde.  On  sait 
parfaitement  pourquoi  le  droit  de  transaction  a  été  introduit  en  i85q 
dans  le  Code  forestier  :  c'est  pour  remédier  aux  inconvénients  de 
tarifs  6xes  applicables  aux  amendes  et  à  la  défense  d'admettre  les  cir- 
constances atténuantes.  11  en  est  de  môme  pour  la  pèche  depuis  1870. 

Nous  ne  voulons  pas  déduire  des  observations  qui  précèdent  que  la 
loi  de  sursis  est  applicable  à  ces  matières.  Comme  la  Cour  de  cassation, 
nous  repoussons  l'application  de  la  lui  Bérenger,  mais  pour  d'autres 
motifs.  Nous  estimons  que  la  loi  de  1891  ne  concerne  que  les  délits 
de  droit  commun,  et  qu'elle  ne  peut  être  étendue  a  des  délits  régis  par 
une  législation  spéciale,  avec  laquelle  son  texte  ne  peut  se  concilier. 
Ainsi,  comment  expliquer  qu'il  ne  soit  'jamais  question  de  la  seconde 
partie  de  cette  loi,  concernant  la  récidive  et  ses  effets?  Si  cette  partie 
n'est  pas  applicable  aux  délits  de  pèche  et  aux  délits  forestiers,  c'est 
que  la  loi  spéciale  à  ces  délits  contient  des  dispositions  différentes 
et  inconciliables  (art.  69  P.,  art.  201  C.  for.).  C'est  bien  la  preuve  que 
la  loi  Bérenger  n'a  pas  eu  pour  but  de  régir  de  telles  matières;  il  est 
donc  inutile  de  s'ingénier  à  dénaturer  le  caractère  de  l'amende,  et  de 
chercher  pour  elle  une  assimilation  que  rien  ne  justifie.  Nos  lois  spé- 
ciales constituent  un  ensemble  complet  de  dispositions  pénales  ;  d'autre 
part  la  loi  de  1891  no  concerne  que  le  droit  général:  elle  ne  pourrait 
s'étendre  à  la  pèche,  à  la  chasse,  aux  forêts,  que  si  le  législateur  avait 
expressément  prévu  cette  extension. 

L'assimilation  des  amendes  aux  réparations  civiles  entraîne  des  con- 
séquences assez  graves;  elle  conduit  notamment  à  admettre  que  les 
agents  forestiers  n'exercent  pas  l'action  publique  et  qu'ils  n'ont  pas 
d'autres  attributions  que  celles  des  parties  civiles.  Voila  pourquoi  nous 
estimons  devoir  faire  nos  réserves  au  sujet  de  la  doctrine  adoptée  par 
la  Cour  suprême.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  illusion  quant  à 
l'effet  que  pourra  produire,  actuellement  du  moins,  notre  protestation: 
oox  damans  in  deserto.  Mais  on  a  des  exemples  mémorables  de  revi- 
rements dans  la  jurisprudence,  et  il  est  permis  de  conserver  de  l'espoir 
pour  l'avenir. 

Ch.  Guyot. 
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Une  des  tâches  les  plus  importantes  que  se  soient  proposées  depuis 
leur  fondation  les  stations  de  recherches  forestières  allemandes  est  la 
confection  de  Tables  de  production,  c'est-à-dire  de  tables  indiquant 
quels  sont  normalement,  dans  des  conditions  de  sot  et  climat  données, 
aux  divers  âges,  les  volumes  de  peuplements  types,  purs  et  équiennes, 
des  principales  essences  de  nos  forêts. 

Les  difficultés  de  cette  tache  sautent  aux  yeux.  Les  principales  sont  : 

i°  L'impossibilité  de  définir  les  conditions  de  sol  et  de  climat  et  par 
suite  d'identifier  deux  stations  différentes  ; 

2°  L'impossibilité  presqueabsolue  de  trouver  des  peuplements  vraiment 
normaux,  c'est-a-dire  correspondant  au  type  naturel  moyen  de  l'essence. 
Un  peuplement,  comme  tout  être  vivant,  n'est  jamais  qu'un  cas  parti- 
culier dont  l'état  actuel  résulte  d'une  foule  de  causes  fortuites,  d'autant 
plus  nombreuses  et  influentes  que  ce  peuplement  est  plus  Agé.  Cette  ob- 
jection faite  au  point  de  vue  de  la  difficulté  des  études  entreprises  peut 
l'être  également  au  point  de  vue  de  leur  utilisation  dans  la  pratique  des 
aménagements.  Lors  même  que  nous  connaîtrions  le  développement  des 
peuplements  normaux,  les  résultats  obtenus  ne  sauraient  s'appliquer 
aux  peuplements  de  nos  forêts,  qui  ne  sont  normaux,  ni  équiennes,  ni 
purs  ; 

3°  Une  difficulté  à  peine  moindre  se  présente  dans  l'étude  même  du 
développement  d'un  peuplement  normal,  à  supposer  qu'on  pût  en  trou- 
ver. Il  ne  saurait  être  question  de  suivre  un  même  peuplement  de  sa 
naissance  jusqu'à  sa  maturité,  ce  qui  serait  cependant  le  seul  procédé 
certain.  Une  pareille  œuvre  dépasserait  les  limites  de  durée  assignées 
aux  entreprises  humaines,  même  poursuivies  par  des  personnes  morales 
impérissables.  On  a  eu  recours,  pour  tourner  cette  difficulté,  à  divers 
artifices  dont  le  moins  critiquable  consiste  à  étudier  simultanément  un 
grand  nombre  de  peuplements  entièrement  comparables,  mais  d'âges 
variés,  et  à  admettre  qu'ils  représentent,  dans  leur  ensemble,  un  même 
peuplement  a  ses  états  de  développement  successifs.  On  procède  à  des 
inventaires  périodiques,  tous  les  cinq  ans  par  exemple,  de  chacun  d'eux  ; 
l'opération,  poursuivie  pendant  une  vingtaine  d'années,  pourrait  sans 
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doute,  si  les  peuplements  étaient  identiques  à  l'Age  près,  donner  une 
indication  approximative  des  lois  de  la  végétation  ; 

4°  Une  objection  fort  grave,  bien  qu'elle  n'ait  pas  encore  été  faite  à 
ma  connaissance,  réside  dans  le  défaut  de  précision  de  la  méthode  em- 
ployée par  nos  voisins  pour  cuber  les  peuplements  sur  pied.  Les  métho- 
des des  stations  de  recherches  allemandes  se  prêtent  fort  mal,  à  mon 
avis,  au  genre  d'études  en  question.  Je  vais  essayer  de  le  montrer. 

Pour  cuber  un  peuplement  les  agents  des  stations  allemandes,  après 
avoir  mesuré  Je  diamètre  de  toutes  ses  tiges,  répartissent  celles-ci  en  cinq 
groupes, suivant  leur  grosseur.  Ils  déterminent  la  surface  terrière  (delà 
section  transversale  à  hauteur  d'homme)  de  la  totalité  des  tiges  dechaque 
groupe.  Ils  choisissent  ensuite  un  certain  nombre  d'arbres  types  dans 
chaqne  groupe,  les  font  abattre,  et  les  cubent  très  exactement  après 
avoir  déterminé  leur  surface  torrière.  On  admet  alors  que  le  volume  de 
chaqne  groupe  est  à  celui  des  tiges  d'essai  prises  dans  ce  groupe  comme 
la  surface  terrière  totale  du  groupe  esta  celle  des  dites  tiges  d'essai. 

Ce  procédé  est  bon  dans  les  peuplements  très  réguliers  comme  le  sont 
souvent  ceux  d'épicéa  d'origine  artificielle.  On  l'a  vérifié  bien  des  fois  1 
en  l'employant  à  cuber  des  peuplements  qu'on  abattait  ensuite  pour 
déterminer  leur  volume  exact.  Or  on  ne  peut  guère  compter  sûrement, 
même  dans  des  cas  favorables,  sur  une  erreur  moindre  de  i  à  3  o/o, 
tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins;  lorsque  les  peuplements  sont  tant 
soit  peu  irréguliers  cette  erreur  atteint  facilement  5,  parfois  même  6  et 
8  o/o.  Or,  il  est  de  toute  évidence  qu'une  méthode  qui  nous  donne  le 
volume  à  G  o/o  près  (l'erreur  pouvant  être,  même  dans  les  cas  les  plus 
favorables,  de  3  o  o  en  plus  ou  de  3  o  'oen  moins)  ne  convient  pas  pour 
constater  des  différences  aussi  petites  que  celles  du  volume  de  peuple- 
ments âgés  à  cinq  ans  d'intervalle.  M.  Schwappach  le  reconnaît  lui- 
même  (page  5i)sans  que  le  remède  qu'il  propose  me  paraisse  bien  satis- 
faisant *.  L'erreur  tient  ici  au  principe  même  de  la  méthode  qui  déduit 
le  volume  total  du  peuplement,  par  une  proportion,  du  volume  d'un 
nombre  forcément  restreint  de  tiges  plus  ou  moins  heureusement  choi- 
sies parmi  celles  qui  le  composent.  On  ne  peut  s'en  affranchir,  semble- 
t-il,  qu'en  profitant  de  ce  fait  que,  en  leur  qualité  d'erreurs  accidentelles, 


1.  —  M.  Flury,  de  la  station  de  recherches  suisse,  s'est  livrô  à  <e  genre  d« 
vérifications  cl  en  a  publiéles  résultats  dans  les  Mitleilungen  de  cet  élablisiement. 
M.  Bôhmerlé,  do  la  station  autrichienne,  a  repris  ces  études  en  1899  et  en  a  fait 
l'objet  d'une  publication  assez  étendue. 

2.  —  Les  erreurs  relatives,  quelque  soin  qu'on  ait  mis  à  choisir  les  tiges  d'essai 
sont  tellement  grandis  qu'on  obtient  souvent  les  résultats  les  plus  absurdes 
(gani  vidersinnigo  ErgsbnUse)  (Schwappach,  toc.  cit.) 

[A*  Awtte).  —  U*Hi  1903.  I.  —  12 
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elles  doivent  se  compenser  sur  un  très  grand  nombre  de  mesurages  ; 
l'erreur  probable  dont  la  grandeur  est  inversement  proportionnelle, 
comme  nous  le  montre  le  calcul  des  probabilités,  à  la  racine  carrée  du 
nombre  des  mesures  peut  alors  devenir  tolèrable.  C'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  les  «  Tables  de  production  »  ne  deviennent  intéressantes 
que  lorsqu'elles  sont  basées  sur  l'étude  d'un  nombre  très  grand  de 
peuplements  divers. 

En  somme,  le  procédé  de  cubage  allemand  se  prête  mal  au  genre 
d'études  en  question  dont  le  but  est  de  constater  et  mesurer  des  diffé- 
rences. 

Le  procédé  employé  à  la  station  de  recherches  française,  qui  consiste  à 
appliquer  au  cubage  de  la  parcelle  un  tarif  construit  spécialement  pour 
elle,  une  fois  pour  toutes,  par  un  procédé  graphique,  sans  être  parfait 
serait  nettement  préférable.  Deux  inventaires  faits  simultanément  d'un 
même  peuplement  par  deux  opérateurs  quelconques  donneront  forcément 
le  môme  résultat  et  deux  inventaires  successifs  faits  à  cinq  ans  d'inter- 
valle ne  seront  entachés  que  d'erreurs  relatives  égales  et  de  môme  sens, 
provenant  de  l'imperfection  des  tarifs  et  des  anomalies  de  forme  des 
tiges.  Ces  erreurs,  de  môme  signe,  s'élimineront  dans  la  différence,  au 
au  lieu  de  s'ajouter  comme  il  peut  arriver  dans  la  méthode  allemande 
où  elles  sont  de  signe  quelconque  et  inconnu. 

Il  serait  vraiment  désirable,  dans  l'intérôt  du  progrès  de  nos  connais- 
sances, que  les  Allemands  prissent  le  parti  de  renoncer  à  leur  méthode 
pour  en  employer  une  analogue  à  la  nôtre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  un  doute  peut  légitimement  subsister  sur  la 
valeur  des  données  de  certaines  «Tables  de  production  »,  si  on  peut  sur- 
tout discuter  leur  utilité  pour  la  pratique,  un  nombre  peut-être  grandis- 
sant de  praticiens  les  déclarant  sans  application,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'elles  présentent,  au  point  de  vue  scientifique,  un  intérêt  assez 
considérable  en  nous  donnant  une  notion, acceptable  en  attendant  mieux, 
des  lois  probables  du  développement  des  peuplements  purs  et  équiennes. 
C'est  à  ce  titre  que  les  résultats  publiés  depuis  une  vingtaine  d'années 
par  nos  voisins  ont  trouvé  place  dans  l'enseignement  de  l'Ecole  de  Nan- 
cy à  la  suite  de  ceux  déjà  obtenus  dans  notre  pays  par  les  forestiers  du 
XVIU"  siècle  comme  de  Perthuis,  Varenne  de  Fenille,  de  Saint-Martin 
et  autres. 

C'est  à  ce  titre  également  que  je  vais  rendre  compte  sommairement, 
ci-après,  des  publications  faites  en  1902  par  les  stations  de  recherches 
prussienne  et  badoise  relatives  à  l'épicéa,  au  sapin  et  à  l'aulne  gluti- 
neux. 
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II 

La  nouvelle  publication  de  la  station  de  recherches  prussienne  *  sur 
l'épicéa  est  due  à  M.  Schwappach,  le  très  distingué  directeur  de  cette 
station.  Elle  a  surtout  pour  but  de  nous  faire  connaître  le  développement 
de  peuplements  régulièrement  éclaircis  *. 

L'éclaircie,  telle  que  nous  la  pratiquons  en  France  depuis  des  siècles, 
par  le  dégagement  des  sujets  d'élite  du  peuplement  principal,  était  en- 
core inconnue  chez  les  Allemands  il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  peine. 
Je  me  rappelle  souvent  avec  quelle  verve  le  regretté  M.  Suchaux  ra- 
contait combien  il  avait,  dans  sa  jeunesse,  étonné'...  et  quelque  peu 
scandalisé  des  forestiers  badois 3  venus,  avant  1870,  visiter  sa  forêt  de 
Hag-uenau  en  leur  montrant  ses  éclaircics  dans  des  perchis  chêne,  hêtre 
et  charme.  Nos  voisins  s'en  tiennent  encore  à  la  vieille  formule  de  G.-L. 
Hartig,  qui  limite  l'éclaircie  à  la  récolte  des  bois  entièrement  dominés. 
Ce  n'est  guère  que  dans  les  stations  de  recherche  qu'on  a  commencé  tout 
récemment  à  considérer  l'éclaircie  comme  une  coupe  d'amélioration  du 
peuplement  principal  et,  même  dans  ce  milieu  éclairé,  la  conception 
française  a  encore  des  adversaires  déterminés. 

Les  peuplements  que  M.  Schwappach  avait  à  sa  disposition  n'avaient 
donc  jamais  été  éclaircis  avant  le  début  de  ses  travaux  qui  remontent  à 
1890. 

Il  y  a  là  une  objection  à  la  valeur  de  ses  résultats,  s'ajoutaut  à  toutes 
celles  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  plus  haut,  d'une  manière  générale, 
aux  travaux  de  ce  genre.  On  peut  aussi  regretter  le  nombre  relative- 
ment faible  des  parcelles  étudiées  (91  en  tout),  plus  encore  la  durée  vrai- 
ment trop  courte  de  la  période  d'observation  (12  ans)  et  surtout  le  défaut 
de  similitude  des  peuplements  observés.  Ceux-ci  se  trouvent  disséminés 
sur  toute  l'étendue  du  royaume  de  Prusse,  de  Konigsberg  à  Breslau  et  à 
Cassel  en  passant  par  la  Thuringe  et  le  Harz,  en  des  points  éloignés  à 

1.  —  Wacbstum...  normaler  Fichteobestânde. ..  von  Profess.  D'  Schwappach. 
Ncudamm,  1908,  Neuinann,  éditeur. 

2.  —  L'éclaircie  expérimentée  par  M.  Schwappach  est  ce  que  les  Allemands  ap- 
pellent une  éclaircie  forte  :  elle  consiste  à  couper  les  bois  morts,  ceux  dominés 
et  ceux  à  cimes  incomplètes,  partiellement  mortes,  franchement  retardataires. 
Elle  ne  touche  pas  au  peuplement  principal  et  ne  serait,  à  parler  correctement, 
qu'un  nettoiement  du  .sous-bois  et  non  pas  une  éclaircie  véritable.  Je  l'appellerai 
éclaircie  très  faible  dans  ce  qui  suivra. 

3.  —  Je  crois  bien  que  M.  Schuberg,  plus  tard  directeur  de  la  station  de  re- 
cherches badoise,  et  qui  est  reste  jusqu'à  sa  mort  l'adversaire  des  éclaircie*,  était 
du  nombre.  «  Du  sollst  iiiemalen  den  Schluss  brechen  »  répétait  (a  peu  prés) 
M.  Sucbaux  qui  ne  savait  que  bien  peu  d'allemand,  mais  qui  avait  reteuu  cette 
phrase  de  G.-L.  Hartig,  citée  par  un  de  ses  visiteurs. 
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mille  kilomètres  les  uns  des  autres.  Il  est  vraiment  difficile  d'admettre 
que  ces  peuplements  soient  «  identiques  à  l'ag-e  près  »  î 

Voici  maintenant,  sous  le  bénéfice  des  réserves  exprimées  ci-dessus, 
quelques-uns  des  résultats  de  M.  Schwappach. 

Je  donnerai  d'abord  un  abrégé  des  Tables  de  production. 
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AGES 

NUS  HONNIS 

♦ 

■lu 

[.eiiplcnirnl 

Ha  h  tour 

I)iaintHro 

ù  1  hrrlarr 

Il.iuLrur 

DimnrlfT 

à  l'hirUrc 

mo- 

mnven 

Nombre 

Volume 

mo- 

moyen 

Ni>mbrr 

Volnnip 

y.nnr 

h  l«  ÎO 

loUI 

yenne 

à  M 

de  titres 

totnl 

uns. 

ni'"'ir«'N 

o'iititn. 

m.  o. 

nuMrfS 

cenlim. 

m.  c. 

30 

h.c 

9,6 

3700 

228 

5.7 

6,3 

5900 

103 

40 

16,6 

•4 

2200 

364 

9,1 

10 

3000 

190 

no 

21,2 

18 

1500 

496 

13,1 

14 

2O00 

29  i 

60 

24.7 

23 

1000 

602 

16.2 

17 

1500 

385 

70 

27,4 

27 

770 

68f 

18,9 

20  ' 

1100 

453 

KO 

2'J,7 

31,5 

600 

746 

91  9 
-  *  «  - 

23 

920 

499 

90 

31, G 

36 
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40 
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28 
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43 
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30 
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46 
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Il  semble  résulter  de  la  comparaison  des  données  des  tables  ci-dessus 
avec  celles  de  tables  plus  anciennes  que  l'éclaircie  a  favorisé  F  accrois- 
sement en  hauteur.  La  hauteur  totale  des  peuplements  éclaircis  serait 
supérieure  de  plus  de  2  m.  dans  des  conditions  moyennes. 

L'influcncedc  l'éclaircie  sur  la  croissance  du  diamètre  est  nettement 
favorable. 

La  sur/ace  terrière  est  notablement  moindre  dans  les  parcelles  éclair- 
ci  es. 

Le  coefficient  de  forme  des  arbres  est  aussi  plus  faible  (de  3  à  5o/o 
environ)  ;  c'est-à-dire  que  les  arbres  sont  plus  coniques. 

Les  accroissements  annuels  du  volume  des  peuplements  en  bois  fort 
(déplus  de  deux  décim.  de  tour)  sont  les  suivants  : 


Condition!  de  végétation. 

lg«».                                              tr.'-»  tonnes.  moyennes. 

m.  cubes.  ni.  culies. 

l\o  ans                                  18.6  io.C 

Go  —                                    19.2  i3.o 

80  --                                    16.2  1 1 .4 

100  —                                    12.8  9.0 

>20  —                                     9.6  6.8 


Le  maximum  de  cet  accroissement  se  produit  vers  5o  ans  lorsque 
la  vég-étation  est  très  active,  vers  55  à  Go  an«  dans  des  conditions 
moyen  nés. 
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L' accroissement  moyen  duuolume  en  bois  fort  culmine  vers  100  ans, 
ou  môme  un  peu  plus  tard  lorsque  la  végétation  est  lente. 

Les  éclaircies  périodiques  faites  dans  des  peuplements  de  divers 
Ages  ont  fourni  les  rendements  suivants  : 


Ai.l-.S 

<i(>  |«  UJ.IflllLUts 

r.u.NhmuNS  DK  VI (IKT.VMuN 

Très  iMtr.nr* 

Vol  u  nu; 

VoIuum) 

ISoi*  fi.lt 

Tnt.,1 

lUs  fort 

40  —  

00  _  

Produclion  totale  du  peuple- 
ment en  produits  intermédiaires 
de  sa  naissance  jusqu'à  120  ans. 

nu'  trt  >  <  ulu  s 

u 

3V 

r>7 

77 

16 
10H 
111 

107 
103 
98 

i:n  !tc<  ruU'.s 

.58 

57 

77 

97 
116 
128 
1  11 
126 
121 
114 

nu'trcs  <  ulw  ■< 

t 

16 
31 
4.1 
58 

60 
65 
69 
70 

67 

un  ire*  c  nlx-sj 
16 

41 

52 
61 
68 
7i 
79 
81 
81 
77 

800 

1005 

475 

630 

On  sera  frappé  du  rendement  considérable  des  éclaircies,  pourtant 
très  faibles,  pratiquées.  Je  ne  puis  les  expliquer  que  par  ce  fait  que,  les 
peuplements  sur  lesquels  opérait  M.  Schwappach  n'ayant  jamais  subi, 
jusqu'alors,  que  des  extractions  de  bois  morts  ou  dominés  il  s'y  était 
accumulé  un  stock  considérable  d'arbres  mal  venants  ou  dépérissants 
que  les  éclaircies  très  faibles  ont  dil  réaliser. 


La  proportion  du  menu  bois  (de  moins  de  deux  décim.de  tour)  dans 
le  peuplement  principal  est  la  suivante  : 


V<»I  I  ME  Ut:  MKNI  ll!M|<  i-orn  lOOnu  !>i:  HOiS  FOM 

Af.Es  I)KS  PKITI.EMKNTS 

(.nM»rn«!\-  Kl.  VI  i.!  I  \IKiN 

Iri  s  Uni  ho 

83 

348 

56 

129 

39 

79 

28 

56 

J1 

45 

17 

39 

14 

34 

12 

2U 

12 

26 

«2 

20 

12 

Iti 

12 

14 

13 

1  1 

14 

1i 
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La  production  totale  en  matière  d'un  peuplement  pendant  toute  sa 
vie  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  production  annuelle  d'une  série  amé- 
nagée ne  paraît  pas  beaucoup  modifiée  par  la  pratique  des  éclaircies  très 
faibles,  bien  qu'on  constate  une  légère  augmentation.  Le  rendement  de 
la  coupe  principale  est  diminué  et  celui  des  coupes  intermédiaires  aug- 
menté. 


CONDITIONS  1>K  VfcGi TAT10N 

!  AGE 

d'exploitation 

PROOt CTION 
en  Uns  fort 

(n  i  l<onnci 

moyenne* 

p.* 

dVcliiircic 

«•l.iircie 
tr.  *  faible 

d  (k  lftireir 

^rlaireie 
tre*fait.le 

120  ans. 

des  coupes  intermédiaires 
de  la  coupe  principale... 

433 
1112 

800 
749 

214 
716 

492 
475 

1545 

154» 

930 

»6; 

Je  répète  ici  mon  observation  que  les  éclaircies  très  faibles  prati- 
quées dans  les  vieux  massifs  jamais  éclairas  jusqu'alors,  et  dont  le 
résultat  nous  est  présenté  ici,  ont  consisté  surtout  dans  la  réalisation 
d'une  quantité  considérable  de  tiges  arriérées  qui  s'étaient  accumulées 
dans  les  peuplements. 

Un  phénomène  que  les  tables  de  production  signalent  pour  la  pre- 
mière fois  en  Allemagne, c'est  que  dans  les  peuplements  éclaircis  le  vo- 
lume des  bois  sur  pied  cesse  d'augmenter  à  partir  de  l'Age  de  ioo  ans 
environ  et  qu'il  peut  même  passer  par  un  maximum  ù  cet  Age.  C'est  là 
un  fait  que  nous  connaissions  depuis  longtemps  en  France  puisqu'il  a 
été  constaté  par  de  Ferthuis  au  xviiip  siècle  ;  récemment  encore  M.  l'Ins- 
pecteur des  forêts  Brenot,chef  du  service  des  aménagements  à  Besançon 
l'a  mis  en  évidence  à  plusieurs  reprises,  tant  pour  le  sapin  que  pour 
l'épicéa,  à  propos  de  ses  études  sur  les  sapinières  du  Jura. 

Je  l'avais  aussi  signalé  en  189?.  en  même  temps  que  celui  de  l'égalité 
probable  du  rendement  en  matière  des  forêts  éclaircies  ou  non  *. 

(4  suivre.)  <i.  Huffel 


1.  —  Les  arbres  et  les  peuplements  forestiers,  Nancy,  Berger-Levrault,  éditeurs, 
pages  139,  140  et  141.  Le  tracé  de  la  page  141,  représentant  l'évolution  probable 
du  volume  d'un  peuplement  d'épicéa  éclairci,  présente  une  allure  tout  h  fait  ana- 
logue à  celle  du  tracé  qu'on  construirait  au  moyen  des  nouvelles  tables  de 
M.  Schwappach.  Pour  les  tables  de  Ferthuis  voir,  dans  ce  même  ouvrage,  le  tracé 
n»  98  de  la  page  110  et  les  tables  page  111.— Pour  les  constatations  de  M.  Brenot, 
voir  •  La  méthode  expérimentale  appliquée  aux  forêts  »  par  L.  Brenot,  Besançon, 
chez  Dovivers  et  O.  1892,  page  193. 
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Palmes  académiques.  —  A  l'occasionde  la  réunion  annuelle  de  l'Al- 
liance française,  sous  la  présidence  du  ministre  des  colonies,  et  par 
arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux  arts,  en  date 
du  22  février  igo3  a  été  nommé  : 

Officier  de  l'instruction  publique  : 

M.  Briot  (Jean-Marie-Félix),  Conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Auril- 
lac,  membre  de  l'Alliance  française. 

Pensions  civiles.  —  Par  décret  du  4  février  1903,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'agriculture,  les  deux  pensions  civiles  ci-après  sont  approu- 

vees  \ 

Thiriot  (Pierre-Joseph),  inspecteur  adjoint  ;  56  ans  28  jours  de  ser- 
vices. Pension  avec  jouissance  du  icr septembre  1902,  2.720  fr. 

Bocquentin  (Émile-Antoine-Ferdinand),  inspecteur  adjoint,  22  ans  de 
services  (accident).  Pension  avec  jouissance  du  ier  octobre  1902, 
1 .686  fr. 

P.ar  décret  du  9  février  1903,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, les  deux  pensions  civiles  ci-après  sont  approuvées  : 

Goret  (Eugène-Dominique),  inspecteur;  l\i  ans  9  mois  7  jours  de  ser 
vices.  Pension  avec  jouissance  du  i*r  septembre  1902,  3.587  fr* 

Colomb  (Louis-Léopold- Victor),  inspecteur;  36  ans  1  mois  de  servi- 
ces. Pension  avec  jouisssance  du  i«r  novembre  1902,  3.3o4  fr. 

Rétablissement  du  titre  Direction  générale  des  eaux  et  forêts. 

—  Dans  sa  séance  du  3  mars  courant,  la  Chambre  des  députés  a  voté, 
sans  discussion,  l'insertion  dans  la  loi  de  finances  de  la  disposition  sui- 
vante : 

c  La  direction  des  eaux  et  forêts,  instituée  au  ministère  de  l'agricul- 
ture, prendra  désormais  le  titre  de  direction  générale  des  eaux  et 
forêts.  » 

La  loi  forestière  relative  à  l'Algérie  a  été  promulguée  leai  février 
dernier  et  publiée  au  Journal  officiel  du  28  février. 

Bobines  de  bois  (Extrait  d'un  rapport  de  M.  Le  Costé,  consul  de 
France  à  Nuremberg).  L'Allemagne  a  d'énormes  besoins  en  bobines  de 
bois  et  la  production  intérieure  est  bien  loin  de  suffire  à  ces  besoins. 
Pour  qu'elle  se  développe,  pour  qu'elle  subsiste  môme,  les  fabricants 
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souhaitent  que  les  autorités  veillent  à  la  reconstitution  régulière  des  bois 
de  bouleaux,  qui  sont  seuls  mis  à  contribution  pour  la  fabrication  des 
bobines . 

Nécrologie.  M.  Edouard  Boyé.  —  On  nous  annonce  la  mort  de 
M.  Kdouard  Boyé,  ancien  Conservateur,  décédé  à  Nice  le  10  fevrierder» 
nier.  L'allocution  que  nous  reproduisons  ci-après,  prononcée  lors  de  ses 
obsèques  par  M.  (iebhart,  Conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Nice,  retrace 
la  vie  do  cet  agent  distingué  et  exprime  les  regrets  du  Corps  forestier. 

M  E  S  SI  K  i:  II  S, 

M.  Boyé,  Conservateur  des  forêts  en  retraite,  a  été  enlevé  à  sa  famille  et  à 
ses  amis  par  une  mort  aussi  rapide  qu'imprévue. 

Permettez-moi  do  vous  rappeler  en  quelques  mots  la  vie  administrative  do 
celui  que  nous  venons  accompagner  à  sa  demeure  dernière. 

Né  le  i  juillet  1828  a  Strasbourg,  d'une  famille  de  militaires,  enfant  de  celte 
Alsace  qui  a  donné  à  la  Fraucc  tant  d'hommes  dévoués  et  laborieux  :  officiers, 
ingénieurs,  forestiers,  Kdouard  Boyé  entra  à  l'Ecole  forestière  en  1847  avec  la 
'//\a  promotion. 

Son  premier  poste,  comme  garde  général  stagiaire,  fut  Mulhouse. 

Puis  il  occupa,  successivement,  comme  garde  général,  les  résidences d'Haze- 
broucketdc  Strasbourg.  Nomme  sous-inspecteur  à  Selilestadt,  le  rx  août  1860, 
il  resta  |>cudant  a  ans  dans  un  service  qu'il  préférait,  consacrant  tous  ses  soins 
n  la  gestion  des  belles  forêts  du  bord  du  llhiu  qu'il  aimait  comme  forestier  et 
comme  Alsacien.  Promu  inspecteur  à  Annecy  le  21  mai  18O9,  il  ne  resta  que 
peu  de  temps  dans  la  Haute-Savoie,  car  l'année  terrible  était  venue.  Ardent  pa- 
triote, M.  l'Inspecteur  Boyé  demanda  et  obtint  le  commandement  de  l'un  des 
bataillons  du  régiment  forestier  qui  eut  l'honneur  de  garder  le  secteur  le  plus 
exposé  de  la  place  de  Paris,  celui  du  Point-du-Jour-Auteuil-Passy.  Peu  de 
temps  après  le  licenciement  du  régiment,  il  reçoit,  juste  récompense  de  sesser- 
vicos  de  guerre,  la  croix  de  chevalier  de  lu  Légion  d'honneur. 

Nommé  inspecteur  à  Dijon  en  1871,  il  cul  l'occasion  de  donner  carrière  à 
son  esprit  d'initiative  et  d'indépendance  doctrinale  dans  des  questions  techni- 
ques qu'il  serait  hors  de  propos  de  développer  ici,  mais  où  il  affirma  son  acti- 
vité et,  je  puis  dire,  sa  combativité  pour  le  plus  grand  bien  des  forêts  de  son 
service. 

Appelé,  le  i"  octobre  1878,  k  dirigera  Nice  le  a3-  arrondissement  forestier, 
M.  le  Conservateur  Boyé  eut  à  organiser,  en  iSStï,  le  service  du  reboisement 
destiné  A  aborder  le  problème  de  la  recoastitulion  des  terrains  dégradés.  Ou  ne 
se  borua  plus  à  quelques  essais  heureux  de  reboisements  facultatifs  et  l'étude 
des  périmètres  fût  entreprise  eu  vue  de  la  restauration  des  montagnes. 

.Messieurs,  M.  Boyé  ne  fui  p.is  seuù'nu-iil  un  .ui;u:;u-u a'.eur  de  grande  va- 
leur. Vers  la  tiu  de  sa  carru-re,  il  consigna  les  résultats  de  son  exjKriencc  des 
forêts  de  la  région  dans  deux  brochures  iniitulres  «  les  f  >nMs  des  Alpes-Mari- 
times v  et  m  les  forets  du  Var  v  qui  oui  été  honorées  de  la  souscription  des 
Conseils  céuerauv. 

Admis  à  la  relr.ù:e  en  iSs$.  il  continua  son  concours  lr«*  actif  à  la  Société 
d'açriculuirc  de  Nioe  connue  inej::l>rc  du  Conseil  d'.ui:niuistration. 
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En  dehors  du  domaine  scientifique,  son  activité  et  son  esprit  philanthropique 
le  dirigèrent  vers  les  œuvres  de  bienfaisance.  II  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'œuvre  de  la  Bouchée  de  pain  et  de  l'Hospitalité  de  nuit  et  resta  l'un  des  plus 
zélés  administrateurs  de  ces  institutions  si  utiles. 

Je  vous  ai  rappelé,  Messieurs,  la  carrière  si  bien  remplie  de  M.  Boyé.  Sa 
vie  comme  homme  privé  ne  fut  pas  moins  belle.  Fort  intelligent  et  laborieux, 
d'un  esprit  élevé  et  doué  d'un  caractère  loyal  et  sympathique,  il  était  aimé  de 
tous,  égaux  ou  subordonnés,  à  cause  de  son  sentimeDt  profond  de  la  justice, 
de  sa  bonté  et  de  son  entrain  bien  français.  Habitant  Nice  depuis  25  ans,  il  y 
comptait  de  nombreux  amis  et  vivait  au  milieu  de  l'estime  et  de  l'affection  de 
tous.  Puissent  nos  regrets  et  la  sympathie  manifestée  de  toute  part  apporter 
quelque  adoucissement  à  la  douleur  d'une  veuve  et  d'une  fille  inconsolables! 

En  1888,  la  vie  de  M.  Boyé  fut  assombrie,  je  pourrais  dire  brisée,  par  la 
mort  prématurée  et  soudaine  de  son  fils,  jeune  officier  plein  de  vigueur  et  d'a- 
venir. C'est  à  ce  fils  qu'il  criait,  au  cimetière  de  Saint-Mandricr  où  les  hon- 
neurs militaires  venaient  d'être  rendus  dans  un  élan  de  patriotisme  et  d'amour 
paternel  :  a  Je  t'y  conduirai,  mon  enfant,  quand  nous  l'aurons  reprise!  » 

Jamais  il  ne  se  releva  de  ce  coup,  associant,  dans  ses  poignants  regrets  et  sa 
tristesse  incurable,  son  fils  mort  et  son  Alsace  perdue. 

En  ces  dernières  années,  se  sachant  atteint  par  un  mal  sans  remède,  il  atten- 
dait la  mort  avec  la  sérénité  d'une  grande  Ame,  se  reprochant,  dans  sa  bonté 
si  prévoyante,  d'avoir  à  causer  de  la  douleur  à  sa  famille  par  le  déchirement 
de  la  séparation  prochaine.  Messieurs,  c'est  avec  un  profond  sentiment  de  res- 
pect et  d'admiralion  que  j'adresse  à  M.  le  Conservateur  Boyé,  au  nom  de  ses 
camarades  des  eaux  et  forêts  et  de  ses  amis,  un  dernier  adieu. 

Nécrologie.  M.  François.  —  M.  François,  conservateur  des  eaux  et 
forêts  en  retraite,  est  décédé  le  au  février  à  Senones  dans  sa  propriété 
de  Saint-  Siméon,  où  il  s'était  retiré.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saalcs 
(Alsace)  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  parents  et  d'amis,  qui 
avaient  tenu  à  lui  donner  un  dernier  témoignage  de  respect  et  d'affection. 

Né  à  Fresnes  en  Woivre  (Meuse)  le  27  décembre  1827,  M.  François 
(Joseph)  était  entré  à  l'Ecole  forestière  en  1848  avec  la  25«  promo- 
tion :  il  en  sortit  major  en  i8âo  et  fut  envoyé  comme  garde  général  en 
application  à  Strasbourg.  Successivement  garde  général  a  Saales 
(Vosges)  en  janvier  i85a,  sous-inspecteur  a  Saint-Dié  en  juin  1861, 
inspecteur  à  Saint-Gaudcns  en  juin  1871,  il  était  nommé  conservateur 
à  Niort  le  8  janvier  1880.  Doué  de  rares  qualités,  qui  faisaient 
de  lui,  pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres,  bien  plus  un 
père  et  un  ami  qu'un  chef,  M.  François  avait  encore  quelques  années  à 
consacrer  à  ce  service  forestier,  qu'il  aimait  tant,  auquel  il  avait  donné 
l'activité  de  toute  sa  vie  :  mais  le  souvenir  de  la  terre  d'Alsace  où  il 
avait  passé  les  premières,  partant  les  plus  belles  années  de  sa  carrière, 
où  il  avait  trouvé  une  épouse  dévouée,  qui  l'entoura  jusqu'à  ses  derniers 
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jours  d'une  affection  sans  égale,  le  rappelait  dans  les  Vosges.  Aussi, 
devançant  l'heure,  vint-il  en  1886  s'installer  à  Saint-Siméon  près  de 
Senones,  à  si  faible  distance  de  Saales  qu'il  pouvait  presque  s'y  croire 
revenu. 

C'est  là  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  connaître,  et  c'est  avec  un  regret 
bien  profond  que  je  vois  la  mort  briser  si  tôt  et  si  brusquement  des 
relations  qui  m'étaient  chères  et  que  je  croyais  devoir  être  encore  lon- 
gues. Forestier  dans  l'âme,  M.  François  considérait  le  corps  auquel  il 
appartenait  comme  une  seconde  famille,  dont  tous  les  membres  avaient 
une  large  part  de  son  amitié  et  môme  de  son  affection.  D'un  accueil 
plein  d'affabilité  pour  tous,  il  aimait  particulièrement  les  forestiers,  et 
tous  ceux  qui  avaient  eu  le  plaisir  de  monter  une  fois  à  Saint-Siméon 
ne  manquaient  pas  d'y  revenir  le  plus  souvent  qu'ils  le  pouvaient.  Ils  y 
trouvaient,  en  môme  temps  qu'un  maftre  sûr,  qui  ayant  beaucoup 
vu  avait  beaucoup  retenu,  un  véritable  ami,  sur  lequel  ils  pouvaient 
compter. 

D'un  caractère  très  modeste,  M.  François  parlait  plus  volontiers  des 
autres  que  de  lui-même,  aimanta  les  louer  et  s'oubliant  volontairement. 
Qu'il  me  soit  permis,  cependant  de  rappeler  que  l'année  terrible  qui 
devait  l'éloigner  pour  le  reste  de  sa  vie  de  ce  second  pays  natal  qu'il 
avait  choisi,  de  cette  Alsace  qu'il  aimait  et  où  il  a  voulu  aller  reposer, 
l'avait  trouve  à  Saint-Dié.  Ce  n'était  pas  encore  la  frontière, mais  c'est  sur 
cette  ligne  des  Vosges  qu'après  les  désastres  des  débuts  de  la  campagne, 
le  pays  réveillé  organisa  la  première  résistance  sérieuse  à  l'ennemi. 
M.  François  fut  à  la  hauteur  de  son  devoir  et  il  se  prodigua  dans  l'orga- 
nisation et  la  direction  des  chasseurs  forestiers  et  des  compagnies  de 
francs-tireurs,  qui  purent  un  instant,  et  au  prix  de  quels  sacrifices, 
faire  échec  à  l'envahisseur  et  retarder  sa  marche.  Plus  tard,  profitant  des 
loisirs  que  lui  laissait  la  retraite,  il  se  consacra  à  perpétuer  dans  la 
région  le  souvenir  des  enfants  du  pays  morts  pour  la  défense  de  la  patrie. 
Jusqu'au  jour  où  sa  santé  l'obligea  à  un  repos  forcé,  il  fut  un  des  plus 
actifs  présidents  de  section  du  Souvenir  Français,  et  il  contribua  pour 
une  large  part  à  l'érection  des  monuments  de  Nompatelize,  Provenchères- 
sur-Fave  et  Senones. 

Suivant  ses  dernières  volontés,  aucun  honneur  ne  lui  a  été  rendu  et 
aucune  parole  n'a  été  prononcée  sur  sa  tombe,  mais  les  regrets  qui  l'ont 
accompagné  suffisent  à  prouver  de  quelle  estime  respectueuse  M.  le 
conservateur  François  était  l'objet  de  la  part  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  connaître  et  de  l'approcher.  Ils  n'oublieront  pas  celui  qui 
ne  voulait  pas  que  les  autres  fussent  oubliés.  E.  R. 
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Sociétéde  Secours  et  Prêts  entre  Agents  forestiers.  — M.  Orfila, 
trésorier,  a  encaissé  pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  février 
iqo3  : 

i°  Un  deuxième  versement  de  donateur  de  200  francs  effectué  par 
M.  Rich  ; 

20  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Boubal,  François, 
(E.),  Morel  (C-)»  Lamarque  (Aristide),  Muller  (J.-A.),  Sauvage,  Sajous, 
Calleau,  Ouif,  Lambert  (G.),  LePèrefJ.),  Bétr/uin,  Cornefert  (R.)»  Mé- 
nestrel, Prost,  Riou,  Guary  (F. -A.),  Martin  (Joseph),  Pillaudeau,  Wil- 
mart,  Bourlon  de  Rouvre,  Jolyet  (A.),  Leddet  (Louis),  Bartet  et  Rollet; 

3°  Le  versement,  à  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1903,  de 
M.  Guilbaud. 
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arrêté* 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


Îkzï>»s. 


il 

février 

O.IIU'.I'T. 

id. 

FriASÇoi*. 

id. 
id. 

MtiXXIX  . 
OiWMI.lt. 

id. 

Ai  Diiiïur. 

1: 

février 

MlltOT. 

1- 

id. 

février 

id. 

CnTMCMIS. 
Saviui  \. 
Fai  vui, 

id. 

K.-H. 

id. 

Gl!».F. 

4 

id. 

msrs 

id. 

l-A'.l  'ARKil't  Ot 
SlBVII.UIH». 

Chahsotit. 

id. 

Masv.x. 

id. 
id. 

Daiiiet. 
Castsx. 

id. 
id. 
.d. 

Dfti  Acomom  t. 
Va>«iiiih<hi. 

Sl  «<  HAKI'. 

i«  Décrets 
ln»p..  Versailles  (S.-in»-«'t.Oise). 

Colis.,  mis  k   1»   disposition  du 
Gouverneur  général  de  I  Algérie 

2°  Arr.'lés 
Insp.  adj.,  Gy  (Haute-Saône). 

G.  Gén.,  Vigncttllcs  (Meuse). 

<i.  fién.,  Levier  (Doubs). 

G.  <icn.  Stag..  H;iicekninette-Siid 

G.    Geo.   «U*.,  Suint-Sauveur 

(AI|*t-M.-tritiines). 
Insp.,  I^on  (Aisue). 

I^p..  Vilk«r?.(/)Ueret«.  (Aisne). 
Insp.  sdj..  Ijiou  (Anne). 
Insp.  adj.  «éd.,  Or*n. 

Insp.  adj..  fr.irhar  (Alger). 

In-«p.  adj.,  Mont-de -Marsan  (Un- 
de*). 

In>p.  adj.,  Aix-I«  >  Bains  (Savoie) 

non  in*tallr. 
Inap.,  Andel.il  (Il/iule  -Mantei. 
Insp.  adj..  Kerey-surOurce-Nord 

(Cote-.tOr). 
In^.Hlj.,  Arnay-le  Due  (Côtc- 

Insp.  adi.,  Espezel  (Aude). 
Insp.  adj..  Bonneville  (limite- 

Savoie)  non  tintait*. 
G.  GrO.,  <»yomi..v  (Ain). 
G.  r.,-n..  Irt.yi".  Muosi  (Aube). 
G.  Gén.,  Gucret  (Creuse). 


&>ns..  admi«  à  faire  valoir  se* 

droits  à  la  retraite. 
Maintenu  comme  Insp.  11  C.hatil 

lon  sur-Seine  (<V»lc-d Or),  sur 


H)  En  remplacement  de  M. 
de  M.  Kuas,  promu  au  grade 


ln»p.  adj..  *ur  j.ljire. 
Insp.  ad)  ,  «.ueret  (Creuse). 
G.  Gén..  Troyes-Ouest. 

<  loi  lin,  qui  recevra  une  autre  destination.  —  (i)  En  remplacement 
supérieur.  —  t'.\)  Nouvelle  orgnnUalion. 


Admis  .\  faire  valoir  sei  droits  ,1 

la  retraite. 
G.    Gén..    Monthermé  (Ardeo- 

nes)  (1). 
G.  Gén..  Vigneulles  (Meuve). 
G.  Gén.  Steg..  Levier  (Doulx). 

G.  .Gén.    sUp..  lUrcclonnette 

Sud  (Itassev  \lpe»). 
Insp.  chef  de  itvtion.  Admiiii*lra- 

tion  renlrale  tï'. 
Insp,,  Vcr«ailles  iSeine-et-<iii«|. 
Insp.adj. . Saint  GoUin  (  Ai*ne)  (3| 
Insp.,  admis  h  Luro  valoir  >•<■• 

droits  n  la  retr.nte. 
Admis  à  faire  valoir  sc>  droits  .ï 

la  retraite. 
Admis  A  faire  valoir  ses  droits  ; 

la  retraite. 
Insp.  adj.,  Mont-de-M«rM»n  (Un 

des». 

Ini«p..  Laon  (Aisne). 

Insp.,  Andelot  (Haute-Marne). 

Insp.adj.,Rerey-sur-Ource  (Nord) 

Insp.  adj.,  Aruay-le-Due. 
Insp.  adj.,  E*pezéï  (Aude). 
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PARIS-  —  Bois  du  Nord.  —  Les  affaires  continuent  d'être  lourdes, 
sur  place.  On  ne  fait  d'achats  que  par  petits  paquets  et  certains,  même, 
attendent  que  les  prix  se  tassent  pour  traiter. 

Le  bastin  de  Suède  demeure  élevé.  Sundsvall  demando  maintenant, 
ig3  fr.  75  pour  a  1/2  X  7  Blanc  pour  juillet  à  septembre;  Hernosand 
veut  obtenir  187  fr.  5o  pour  2  1/2  x  6  1/2  et  7  et  181  fr.  25  pour 
21/2  X  G  avec  3o  c.  3  4  pour  3/9  Bl.  base  irc. 

Le  Biga  grandes  marques  se  traite  à  3i  c.  pour  3  9  BI.  Ile  Caf 
Jiouen  et  29  c.  IIIe;  marques  bon  ordinaire  3o  c.  II,  28  c.  III,  petites 
marques  28  c.  IIe;  2G  c.  II!. 

Bastins  2  1/2  X  7  et  fi  1/2,  1  /* / 1 5  pieds,  moyenne  207  fr.  5o. 
—  —        —  1 3 / 1 4     —      —      2o5  fr.  00. 

Cliênes.  —  Sans  changement. 

liais  de  feu  et  charbons  de  bois.  —  Le  temps  semble  favorable  à  la 
reprise  de  la  carbonisation  et  d'ici  quelques  jours,  s'il  ne  survient  pas 
de  neiges  ou  de  grandes  pluies,  les  charbonniers  rentreront  en  forêt 
reprendre  leurs  chantiers. 

Malheureusement,  les  besoins  de  la  place  de  Paris  sont  nuls  en  char- 
bons de  bois  et  il  reste  beaucoup  de  vieilles  cordes  à  carboniser. 

Il  est  donc  à  prévoir,  aussitôt  les  expéditions  commencées,  une  grande 
difficulté  d'écoulement. 

CLAMECY.  —  Les  prix  de  la  charpente  ont  été  augmentés  deofr.5o 
par  décistère;  les  affaires  du  mois  de  novembre  ont  reçu  leur  exécution 
et  les  arrivages  deviennent  très  importants  par  toutes  les  voies  de  trans- 
port. Les  marchés  passés  donnent  lieu  à  penser  à  une  reprise  sur  les  prix 
et  l'on  n'est  pas  loin  d'arriver  à  6  fr.  et  6  fr.  5o  le  décistère  selon  qualité 
et  éloignement. 

II  s'est  conclu,  ce  mois-ci,  assez  d'affaires  en  bois  d'industrie;  la  latte 
s'est  bien  placée;  les  lots  d  echalas  également  ;  mais  ce  qui  a  le  mieux 
progressé,  ce  sont  les  prix  des  merrains  qui,  de  f>.">o,  ont  passé  à  Goo  fr. 
et  ont  définitivement  atteint  700  fr.  et  plus  le  millier  de  2600  pièces,  sur- 
tout aux  environs  d'Auxerre. 

Los  détenteurs  de  bois  de  chauffage  ont  éprouvé  une  bien  grandesur- 
prise.  Us  pensaient  vendre  leurs  bois  neufs  des  dernières  coupes  sur  le 
prix  de  1  lô  à  120  fr.  le  déeastère  ;  ils  se  sont  mCmc  leuus  un  peu  sur  ]a 
réserve  et  les  plus  heureux  n'ont  pu  atteindre  que  toSà  112  fr.  Les  der- 
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niers  marchés  n'ont  môme  fait  que  io5  fr.  et  les  prix  tendent  toujours  à 
baisser,  de  sorte  que  tel  lot  laissé  a  127  fr.  n'obtiendrait  plus  aujour- 
d'hui que  100  fr.  du  décastère,  et  encore  faudrait-il  trouver  preneur.  La 
quantité  qui  sera  amenée  sur  les  ports,  celte  année,  sera  supérieure  aux 
autres  années  d'environ  2000  décaslères  et  le  bois  flotté  dépassera  déplus 
de  1000  décastères  le  total  des  autres  exercices.  La  fabrication  des  étais 
paraît  être  arrêtée  pour  le  moment  et  la  menuise  est  peu  demandée. 

Il  y  a  eu  quelques  marchés  de  bois  blancs  et  l'enlèvement  par  bateaux 
et  voies  ferrées  a  lieu  immédiatement.  Les  prix  de  ces  derniers  restent 
sensiblement  les  mêmes. 

La  charbonnette  se  vend  toujours  dans  les  bas  prix;  le  commerce  dé- 
lenteur se  débarrasse  comme  il  peut  et  les  usines  de  produits  chimiques 
en  profitent  pour  faire  d'amples  provisions  el  reçoivent  en  entrepôt  de 
3  à  5ooo  cordes  de  plus  que  les  autres  années. 

Les  charbons  de  bois  se  placent  toujours  difficilement  et  les  prix  ont 
de  la  peine  à  se  maintenir  à  5  fr.  et  5  fr.  5o  le  sac  de  2  hectolitres;  011 
s'attend  sous  peu  à  un  encombrement  comme  cela  a  eu  lieu  il  y  a  envi- 
ron 4  ans. 

Les  marchés  sur  les  écorces  sont  terminés  et  on  n'attend  plus  que  l'é- 
poque du  printemps  pour  la  confection  de  ces  produits. 

VILLERS  COTTERÊTS.  —  Les  chênes  taillés  en  charpente  et  de 
fortes  dimensions  continuent  à  être  expédiés,  les  prix  restent  les  mêmes, 
variant  de  7  à  8  Ir.  le  décistère,  suivant  grosseur. 

Les  hêtres  destinésà  être  débités  en  traverses  arrivent  dans  les  scieries 
de  la  Compagnie  du  Nord;  le  prix  moyen  du  mètre  cube  résultant  des 
adjudications  est  d'environ  27  fr.  5o,  rendu  dans  une  gare  quelconque 
du  réseau. 

Les  sciages  chêne  et  hêtre  se  placent  moins  facilement,  cependant 
les  prix  restent  les  mêmes. 

Le  débit  des  traverses  en  hêtre,  dites  blanches,  est  en  pleine  activité; 
la  livraison  à  la  Compagnie  a  lieu  au  fur  et  a  mesure  de  l'exploitation  ; 
les  prix  sont  pour  ceux  de  o  m.  24 à  om.  2C  de  base,  de  3  fr.  3o,et  pour 
ceux  de  o  m.  28,  et  au-dessus  de  3  fr.  55,  rendu  en  gare  ou  sur  les 
chantiers. 

Aucun  marché  n'a  été  traité  en  bois  de  chauffage  ;  quelques  mar- 
chands de  la  localité  qui  étaient  acheteurs  à  1 10  et  1 15  le  décastère  sui- 
vant grosseur  et  qualité  ont  cessé  leurs  achats,  les  prix  restent  st.ition- 
naires,  pas  de  demandes  et  pas  d'offres  pour  Paris. 

Les  bois  à  charbon,  qui  celte  année  sont  de  bonne  qualité  dans  les 
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coupes  d'amélioration,  n'ont  encore  donné  lieu  à  aucun  marché;  on 
parle  de  2  fr.  5o  à  3  fr.  le  stère. 

La  plupart  des  adjudicataires  attendent  la  fin  des  exploitations  pour 
se  rendre  compte  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  produits  qu'ils  au- 
ront à  vendre,  avant  de  chercher  acheteurs. 

PONTARLIER.  —  Grâce  à  la  température  exceptionnelle  pour  la 
saison,  les  exploitations  en  forêt  ont  repris  leur  activité  normale  —  au- 
cun changement  à  signaler  —  affaires  calmes. 

ARBOIS  et  SALINS.  —  Le  bois  de  chauffage  nouveau  commence  à 
faire  son  apparition  sur  le  marché.  Les  prix  anciens  se  maintiennent 
difficilement;  il  y  a  plutôt  tendance  à  la  baisse.  —  La  charbonnette 
est  également  en  baisse. 

La  charpente  chêne  est  totalement  délaissée;  le  sapin  semble  se  main- 
tenir encore,  mais  les  commandes  sont  toujours  rares.  —  Le  malaise 
qui  pèse  sur  le  commerce  des  bois  ne  paraît  pas  près  de  finir. 

R  AON-L'ÉTAPE.  —  Il  s'est  produit,  sur  la  fin  de  février,  un  courant 
d'affaires  relativement  bon;  les  demandes,  plus  nombreuses,  ont  donné 
lieu  a  des  expéditions  assez  actives.  -—  Mais,  malgré  tout,  il  n'est  guère 
permis  d'espérer  une  amélioration  prochaine  des  cours,  qui  restent  tou- 
jours faibles  et  hésitants. 

SAINT-DIÉ.  —  La  situation  au  point  de  vue  affaire  reste  à  peu  près 
sans  changement.  Cours  stationnaires  avec,  pour  certains  articles, légère 
tendance  à  se  relever. 

Les  exploitations,  favorisées  par  une  température  exceptionnelle,  se 
continuent  avec  activité. 

MARSEILLE.  —  Les  affaires  sont  calmes;  peu  d'acheteurs,  mais  les 
prix  se  maintiennent  toujours;  on  espère  pourtant  une  reprise  en  mars. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  — C'est  encore  le  calme  qui 
persiste  sur  notre  marché.. Malgré  la  pénurie  des  transactions,  la  tendance 
des  cours  reste  ferme,  principalement  sur  les  bois  de  menuiserie  qui 
paraissent  assez  recherchés. 

Merrains.  —  Pendant  le  mois  de  février  qui  vient  de  finir,  les  ventes 
à  la  tonnellerie  ont  eu  une  bonne  activité.  Cette  situation  va  se  conti- 
nuer parce  qu'il  n'y  a  pas  d'approvisionnement  chez  les  fabricants,  et 
que  les  barriques  s'écoulent  à  mesure  qu'elles  sont  fabriquées. 

Les  arrivages,  naguère  si  importants,  se  font  de  plus  en  plus  rares, 
tant  d'Autriche  que  d'Amérique.  Cette  rareté  d'arrivages  pourra  durer 
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assez  longtemps,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  stock  sur  place,  qui  est 
très  important,  soit  ramené  à  ses  proportions  normales  et  permette  à  nos 
importateurs  de  faire  de  nouveaux  achats. 

Produits  résineux. —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont  en 
hausse,  mais  les  affaires  restent  néanmoins  calmes.  Les  besoins,  toute- 
fois, ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir  sous  l'influence  du  beau  temps 
que  nous  avons  depuis  plusieurs  semaines. 

Au  dernier  marché  du  moisécoulc,  les  apports  ont  été  de  35. ooo  kilos 
et  le  prix  a  été  fixé  à  o5  francs,  soit  une  hausse  de  4  francs,  escompte 
i  p.  ioo.  Pour  l'expédition,  on  cote  106  francs  les  ioo  kilos  logés. 

Les  brais  sont  toujours  en  bonne  demande  aveeprix  fermement  tenus. 
Les  autres  articles  sont  calmes. 


MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D'AOBERVILLIERS 

MOUVEMENT  DU  MOIS   DE  JANVIER  1903 


DATKS 


F.iiMant  fin  dérom. 
Entrées  en  janvier. 

Totaux  

Sorties  en  janvier. 
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ERRATA 

Numéro  du  i"  mars,  paye  i.jfi. 
Ligne  3o  : 

au  lieu  de  o,8C  —  o,o5         —  i,3oo. 


lire 


,8C  —  o,o5         —  i,3o.^ 


Litçnc  32  : 

au  lieu  de  S  =  Q>,8C  —  o,o5  ("  —  i,3<TJ  X  H 
lire  S  =  ^o,8C_o,oI>("  —  i,3oQ>;ll. 


Le  Directeur-Gérard  :  Luciin  L  A  V  E  U  I\. 


PotUer*  —  Imprimerie  Biais  et  Hoy.    7  rue  Victor-Hugo. 
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LES  FORÊTS  DE  PLAINE 

ET  LES  EAUX  SOUTERRAINES 

(Suite.) 


Examen  des  résultats.  — Si  l'on  compare  les  profondeurs  moyennes 
trouvées  dans  chaque  sondage  pour  les  a8  mois  qu'ont  duré  les  obser- 
vations, on  constate  que  le  niveau  des  eaux  phréatiques  est  plus  bas  sous 
la  forêt  de  i  m.  10  pour  le  i"  couple,  de  o  m.  63  pour  le  2e,  de  i  m.  62 
pour  le  3e  et  plus  haut  de  i  m.  i5  pour  le  4°  couple. 

Le  graphique  ci-joint  représente  les  oscillations  de  la  nappe  souter- 
raine sous  bois  et  hors  bois  dans  les  deux  premiers  couples  de  sondage 
de  mai  1900  au  mois  d'août  1902.  On  voit  que  dans  la  forêt  de  Mondon 
c'est  en  avril-mai  que  les  eaux  souterraines  sont  le  plus  près  du  sol  ; 
c'est  en  janvier  1901  et  en  août  1901,  comme  on  le  voit  en  consultant 
soit  le  tableau,  soit  le  graphique,  qu'elles  ont  atteint  leur  niveau  le 
plus  bas. 

11  paraît  singulier  de  prime  abord  qu'il  y  ait  une  telle  divergence 
dans  les  époques  d'étiage  des  eaux  souterraines  de  même  que  dans  la 
forme  des  courbes  :  mai  1900  à  mai  1901  et  mai  1901  à  mai  1902. 
Le  fait  s'explique  par  les  deux  particularités  suivantes  : 
i°  L'année  1901  a  été  plus  humide  que  l'année  1900  et  surtout  les 
mois  d'août  et  de  septembre  ont  été  extraordinairement  pluvieux.  Dans 
les  trois  mois  de  juillet,  août,  septembre  1901  il  est  tombé  à  Croismare 
376 ram  2  de  pluie  (dont  iC3mm  5  en  septembre),  tandis  que  dans  la 
même  période  il  n'est  tombé  en  1900  que  160,8  millim.  (dont  5im"'  3 
seulement  en  septembre).  Sous  l'influence  de  ces  pluies  excessives  le 
niveau  des  eaux  phréatiques,  qui,  normalement,  baisse  jusqu'en  novem- 
bre, a  remonté  et  n'a  plus  atteint,  depuis,  une  cote  aussi  basse  qu'au 
20  août. 

D'ordinaire  à  Nancy  »  le  mois  de  septembre  est,  après  les  cinq  pre- 
miers mois  de  l'année,le  moins  pluvieux  ;  en  1 901,  il  a  dépassé  de  beau- 
coup tous  les  autres  par  sa  richesse  en  pluie.  Bien  qu'à  cette  saison  les 


t.—  Voir  Répartition  rie  la  pluie  et  des  orages  dans  une  année  normale  à  Nancy, 
par  C.  Millot.à Nancy,  Bergor-Levrault,i892.  —  Eu  supposant  une  pluviosité  uor- 

(4i«  A»»ti).  -   Avril  IW3.  1.  —  13 
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pluies  aient  encore  peu  d'influence  le  plus  souvent  sur  les  eaux  souter- 
raines il  y  en  eut  un  tel  excès  que  le  niveau  des  puits  remonta  du 
20  août  au  21  septembre,  du  moins  en  sol  nu  où  l'infiltration  est  plus 
prompte  ;  car  sous  la  forêt  le  niveau  continua  à  baisser. 

2U  D'autre  part,  janvier  1901  a  été  froid  et  février  a  été  neigeux  et 
très  froid  jusqu'au  dégel  du  24,  si  bien  que  jusqu'à  cette  date  l'eau  resta 
à  l'état  de  glace  immobile  dans  les  couches  superficielles  du  sol,  ne 
prononçant  nettement  son  mouvement  d'ascension  qu'à  partir  du  24  fé- 
vrier. Habituellement,  comme  on  le  voit  sur  la  courbe  de  1902,  sous 
l'influence  des  grandes  pluies  d'octobre,  novembre,  décembre  (très  plu- 
vieux à  Nancy)  le  niveau  commence  à  remonter  a  partir  de  janvier. 

L'écart  maximum  de  niveau  varie  suivant  les  sondages  (voir  le  ta- 
bleau) ;  en  tout  cas,  pour  chaque  couple,  il  est  plus  grand  sous  le  sol 
nu  que  sous  la  forêt.  Celle-ci  joue  donc  encore  sous  ce  rapport  le  rôle 
de  régulateur  qu'on  lui  connaît  vis-à-vis  de  la  température. 

Si  l'on  tient  compte  des  différences  de  niveau  des  orifices  des  sonda- 
ges et  qu'on  rapporte  les  mesures  à  un  même  plan  horizontal  l'anomalie 
apparente  du  4°  couple  disparaît  et  l'on  voit  par  les  moyennes  inscrites 
au  tableau  que,  dans  tous  les  couples  de  sondages,  le  plan  d'eau  sous 
la  forêt,  en  toutes  saisons,  est  plus  bas  que  sous  le  sol  nu 

de  om.  3o  pour  le  icr  couple  ; 

de  om.  20  pour  le  2*  couple; 

de  o  m.  32  pour  le  3n  couple; 

de  o  m.  3i  pour  le  4*'  couple. 

11  est  certain  que  la  dénivellation  est  plus  accentuée  que  ces  chiffres 
ne  l'indiquent  puisqu'on  sait  que  dans  les  terrains  perméables  la  nappe 
phréatique  suit  les  accidents  du  relief,  quoique  avec  des  ondulations 
beaucoup  moins  prononcées  *. 

Mais  acceptons  comme  des  minimums  incontestables  les  chiffres  pré- 
cédents dont  la  moyenne  est  3o  centimètres. 


inale,  on  n'obtiendrait  d'après  les  chiffres  donnés  par  cet  auteur  que  228  milli- 
métrés pour  ces  3  mois  avec  une  tranche  pluviale  de  891  millimètres  et  il  est 
tombé  370  millimétrés  2. 

1.  — Voiries  nombreuses  coupes  (pp.  30,33,  3-1,  etc.de  l'ouvrage  de  M. Daubrée. 
Les  Eaux  Suulerraines.  t.  I).  «  En  Gascogne,  dil-il  (p.  53)  les  eaux  pluviales  qui 
tombent  à  la  surface  des  dunes  pénétrent  immédiatement  dans  le  sol  sans  ruisse- 
ler à  la  surface.  Elles  s'infiltrent  dans  le  sable  et  vont  former  une  nappe  dont  la 
surface  supérieure  est  ondulée  comme  celle  des  dunes,  niais  avecjdes  ondulations 
beaucoup  moins  prononcées  et  dont  h-s  formes  varient  d'ailleurs  à  la  suite  des 
pluies  et  «les  sécheresses... 

«  En  Hollande  la  nappe  souterraine  est  encore  limitée  par  une  surface  courbe 
qui  d'ordinaire  suit  plus  ou  moins  régulièrement  les  ondulations  de  la  surface  du 
sol.  » 
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Nous  pouvons  affirmer  que,  d'après  les  mesuragcs  effectués  chaque 
mois,  du  4  mai  1 900  au  24  août  1902,  dans  huit  sondages  forés  au 
hasard,  soit  sous  Iemassif,  soit  dans  les  terrains  nus  avoisinant  la  foret 
domaniale  de  Mondon  (Meurthe-et-Moselle),  le  niveau  des  eaux  sou- 
terraines est,  en  toutes  saisons,  de  trois  décimètres  au  moins  plus 
bas  sous  bois  que  hors  bois. 

On  voit  que  cet  abaissement  de  niveau  est  bien  faible  et  n'a  rien  d'in- 
quiétant. Il  suffit  à  démontrer  la  généralité  du  phénomène  au  moins 
pour  l'Europe  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  1  et  comme  on  pouvait 
le  prévoir,  l'action  de  la  forêt  doit  être  et  est  en  effet  d'autant  moins 
accusée  que  les  arbres  ont  plus  d'eau  à  leur  disposition. 

Dans  les  forêts  russes  de  la  zone  des  steppes,  où  il  ne  tombe  annuelle- 
ment qu'une  trentaine  de  centimètres  de  pluie  ou  de  neige,  le  premier 
niveau  des  eaux  souterraines  peut  être  complètement  épuisé  par  la  forêt 
et  par  sa  couverture, comme  le  cas  s'est  présenté  dans  la  forêt  Chipoffoù 
même  le  second  niveau,  quand  il  ne  manque  pas,  est  très  pauvre  et  situé 
plus  bas. 

Aux  environs  de  Saint-Pétersbourg,  où  le  climat  est  plus  humide  et 
plus  froid  -,  où  l'évaporation  et  la  transpiration  sont  moins  actives  en 
même  temps  que  la  pluviosité  est  plus  grande,  la  différence  de  niveau 
entre  les  eaux  souterraines  hors  bois  et  sous  bois  n'est  plus  que  de 
o  m.  5o  à  1  m.  i5,  suivant  les  forêts. 

Dans  la  forêt  de  Mondon,  sur  laquelle  il  tombe  une  lame  d'eau  dont 
l'épaisseur  s'est  élevée  en  1900  à  7i3mm.,en  1901  à  891mm.  l'abaissement 
du  plan  d'eau  est  encore  moins  accusé.  La  pluviosité  est  presque  trois 
fois  plus  forte  que  dans  les  forêts  de  la  zone  des  steppes  russes  et,  en  se 
reportant  aux  chiffres  donnés  par  Von  Hohnel  pour  la  transpiration 
d'une  forêt  de  hêtre  de  1 15  ans,  cette  provision  d'eau  pluviale  serait  le 
double  de  celle  qu'exigerait  annuellement  une  vieille  futaie  pour  son 
accroissement  et  sa  transpiration. 


t.  —  Sur  le  rôle  de  la  forêt  dans  la  circulation  de  l'eau  à  la  surface  de*  continents 
(Comptes-rendus  du  Congrès  de»  Sociétés  savantes  à  Naucy.cn  1901. —  Sciences;. 

2.  —  Ou  se  fera  une  idée  de  la  différence  qui  existe  entre  le  climat  do  Mondon 
et  celui  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  où  ont  eu  Hou  les  observations  de 
M.  Ototzky  eu  1897  et  celles  de  M.  Tolsky  en  1901-1902  (4  Staraïa-Russa,  58  de 
latitude, près  et  hu  sud  du  lac  llmen)  par  les  données  suivantes  : 

Sl-Pèlfi-sUiurir .  .\l"tul»n. 

Hauteur  de  la  pluie   45  à  50  cm.  88  cm. 

Température  moyenne  annuelle   3-,    8  9'i 

—  de  janvier   —  •>  0  -58 

—  dejuillet   17»  18»38 
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On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  le  plan  d'eau  ne  s'abaisse  que 
de  quelques  décimètres.  Avec  une  pluviosité  plus  grande  encore  la  dif- 
férence tendrait  vers  zéro. 

La  comparaison  des  courbes  du  graphique  suggère  encore  d'autres 
réflexions. 

En  1900,  1901  et  1902  le  niveau  descend  à  peu  près  du  môme  pas  en 
mai,  juin,  juillet,  août*  pour  remonter  en  avril  exactement  au  même 
niveau.  Mais  en  septembre  1901,  au  lieu  de  continuer  son  mouvement 
de  descente  comme  il  arrive  d'habitude,  la  courbe  en  terrain  nu  re- 
monte à  cause  des  pluies  extraordinaires  de  septembre  1901  et  ne  s'a- 
baisse plus  aussi  bas  que  le  20  août  (époque  anormale  d'étiage  pour  les 
eaux  souterraines). 

En  outre,  comme  janvier  et  février  1902  ont  été  très  doux,  l'eau  a  pu 
circuler  dans  le  sol  et  faire  remonter  fortement  le  niveau  tandis  qu'elle 
était  gelée  en  1901  peudant  ces  mêmes  mois  où  le  niveau  est  resté  très 
bas.  Dès  le  dégel  de  la  fin  de  février  1901  l'eau  remonte  brusquement 
en  mars  dans  le  puits  de  la  pépinière  largement  ouvert  et  prenant  vite 
la  température  ambiante,  tandis  que  l'action  du  dégel  ne  se  fait  à  la 
même  date  sentir  qu'à  peine  dans  les  sondages  étroits  (5  centim.  de 
diamètre)  et  fermés  par  un  bouchon. 

La  plus  grande  lenteur  de  l'infiltration  et  de  l'imbibition  du  sol  fo- 
restier ressort  aussi  nettement  de  l'examen  des  courbes.  Le  maximum, 
atteint  le  20  avril  1901  pour  les  eaux  en  terrain  nu  ne  l'est  qu'un  mois 
plus  tard,  le  20  mai,  pour  le  sol  boisé.  De  même  à  la  suite  des  grandes 
pluies  de  septembre  l'eau  remonte  sous  le  sol  nu  ;  elle  continue  à  bais- 
ser sous  le  sol  boisé  où  elle  n'atteint  son  étiage  que  le  20  septembre  ou 
même  le  20  octobre.  Mai  1902  a  été  aussi  très  pluvieux  ;  aussitôt  l'eau 
remonte,  très  vite  en  terrain  nu,  bien  moins  sous  bois.  En  revanche,  de 
mai  à  juin,  la  descente  est  rapide  en  terrain  nu,  le  niveau  reste  le  môme 
sous  bois. 

Toutes  ces  particularités  démontrent  de  la  façon  la  plus  nette  l'action 
régulatrice,  compensatrice  de  la  forêt. 

On  la  saisit  aussi  du  premier  coup  d'œil  en  constatant  que  les  courbes 
sous  terrain  boisé  (pointillé)  sont  moins  accidentées  et  présentent  des 
écarts  moindres  que  les  courbes  sous  terrain  nu  (trait  plein). 

Enfin  le  gel  et  le  dégel  influent  grandement.  Ainsi  le  mois  de  février 
19m  a  été  neigeux  et  très  froid,  beaucoup  plus  froid  que  janvier;  l'eau 

1.  •—  Sous  bois  c'est  seulement  à  partir  du  20  juin  que  la  descente  se  pro- 
nonce parce  que  les  grandes  pluie»  de  mai  font  eucoro  sentir  leur  effet  le  20  juiu 
on  forêt. 
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à  l'état  de  glace  reste  immobile  dans  le  sol.  Le  dégel  survient  brusque- 
ment le  24  février;  la  neige  et  la  glace  fondent  ;  les  pluies  abondantes 
en  mars  (67  millimètres),  plus  encore  en  avril  (i3o  millimètres)  vien- 
nent s'ajouter  à  l'eau  de  fusion  :  aussi  l'eau  monte  rapidement  dans 
tous  les  sondages;  elle  atteint  son  maximum  le  18  avril  dans  les  son- 
dages 1  et  a  et  seulement  un  mois  plus  tard  dans  les  sondages  sous 
bois  où  les  cimes,  la  couverture,  le  sous-sol, plus  sec  et  plus  avide  d'eau, 
s'opposent  à  u  ne  inflation  aussi  rapide  et  aussi  intense  de  la  nappe 
phréatique  qu'en  terrain  nu. 

CONCLUSIONS 

Ces  résultats  obtenus  en  France  aux  environs  de  Nancy  concordent 
entièrement  avec  les  premières  observations  faites  en  Russie,  notam- 
ment en  1895  et  1897,  et  avec  celles  qui  viennent  d'avoir  lieu  sur  un 
autre  point  de  la  Russie,  à  l'Ecole  forestière  de  Staraïa-Russa  (gouver- 
nement de  Novgorod)  située  tout  près  et  au  sud  du  lac  Ilmen.  Le 
mémoire  de  M.  Tolsky,  inséré  dans  le  4e  fascicule,  1902,  du  journal 
russe  Pédologie  a  été  traduit  en  français  par  M.  Lébédef,  élève  libre  a 
l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts,  et  paraîtra  prochainement  dans  les 
Annales  de  la  science  agronomique  française  et  étrangère  publiées 
par  M.  Louis  (irandeau,  où  l'on  trouvera  tous  les  travaux  russes  sur 
cette  matière  — qui  ont  été  traduits  en  français. 

«  On  est  forcé  de  conclure,  dit  M.  Tolsky  à  la  Hn  de  son  article,  que 
le  niveau  de  l'eau  souterraine  est  en  forêt  plus  bas  que  dans  la  coupe 
exploitée,  en  été  comme  en  hiver,  et  que  les  oscillations  sont  moins 
grandes  en  forêt.  » 

La  question  semble  donc  résolue  au  moins  en  ce  qui  concerne 
l'Europe  '  et  on  peut  affirmer  que,  dans  les  forêts  de  plaine  dont  le  sol 
est  formé  par  la  superposition  de  couches  identiques  à  stratification  hori- 
zontale, dont,  par  suite,  la  nappe  souterraine  est  immobile  : 

1.  —  «  Nous  nous  gardorions  bieu,  disions-nous  déjà  il  y  a  deux  ans  (Comp- 
tes-rendus du  congrès  dos  sociétés  savant»*  un  190t),  de  généraliser  ces  résultats 
et  de  dire  que  dans  toutes  les  régions  de  plaine  du  globu  la  forêt  doit  exercer  la 
même  influence.  Il  peut  mémo  se  faire  que,  dans  certains  cas,  l'inverse  ait  lieu 
et  que  l'èvaporution  du  sol  nu  remporte  sur  la  transpiration  de  lu  forêt.  Ce  fait 
doit  se  présenter  surtout  dans  les  régions  tropicales  où  la  chaleur  est  torrnle.  ou 
le  sol  évapore  d'énormes  quantités  d'eau,  quantités  d'autant  plus  fortes  que  la 
température  est  plus  élevée,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  du  même  pour  la  transpi- 
ration, phénomène  physiologique  et  non  plus  physique.  »  La  Revue  des  Eau.v  et 
/oréis,  19fil,p.  19,  cite  dans  te  sous  une  observation  de  M.  Kihbeiilrop.  prés  de 
.Madras.  Il  serait  fort  intéressant  de  faire  des  expériences  dans  ces  régions  afin 
d'avoir  une  vue  d'ensemble  des  relations  entre  l'évaporation  du  sol  nu  tt  la  trans- 
piration des  forêts  sur  tous  les  points  du  globe. 
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i»  Jamais  le  niveau  de  l'eau  n  est  plus  élevé  sous  bois  qu'en  terrain 
nu  ; 

2»  Toujours  la  nappe  phréatique  a  été  trouvée  plus  éloignée  de  la 
surface  sous  bois  que  hors  bois,  en  tenant  compte  du  relief  ; 

3»  La  dépression  du  niveau  est  plus  accusée  sous  les  vieux  massifs 
que  sous  les  jeunes  peuplements; 

4°  Elle  est  plus  accusée  aussi  dans  les  climats  secs  que  sur  les  points 
où  il  pleut  beaucoup.  Dans  ces  dernières  conditions,  elle  peut,  comme  à 
Mondon,  ne  pas  dépasser  quelques  décimètres. 

Ces  conclusions  ne  font  que  corroborer  une  opinion  dès  longtemps 
accréditée,  à  savoir  la  faculté  remarquable  que  possède  ia  végétation 
forestière  d'assécher  et  d'assainir  les  plaines  marécageuses,  les  régions 
où  l'eau  stagne  une  partie  de  l'année.  Ce  pouvoir  asséchant  de  la  forêt 
est  démontré  par  les  exemples  devenus  classiques  des  Landes  de  Gasco- 
gne, de  la  Sologne,  des  Marais  Pontins1,  pour  ne  citer  que  les  plus 
célèbres.  Son  rôle  ù  cet  égard  est  bien  connu. 

Chaque  fois  que  l'on  a  besoin  d'enlever  un  excès  d'eau  stagnante  on 
s'adresse,  et  jamais  en  vain,  à  la  végétation  forestière. 

Sa  puissance  de  transpiration  est  prouvée  encore  par  les  modifications 
qu'éprouvent  jusqu'à  lâoo  mètres  de  hauteur  les  masses  d'air  qui  se 
trouvent  au-dessus  des  grands  massifs  forestiers.  «  Le  refroidissement 
ressenti  par  les  aèronautes  en  passant  au-dessus  de  massifs  boisés  d'une 
certaine  étendue,  écrit  4  M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Renard,  sous- 
directeur  de  l'établissement  central  d'aérostation  militaire,  se  traduit 
par  une  descente  bien  marquée  du  ballon.  Cette  descente  ne  s'arrête 
jamais  d'elle-même,  comme  il  arrive  souvent  quand  une  cause  passagère 
la  produit;  elle  ne  s'enraie  qu'après  la  projection  d'une  quantité  sou- 
vent notable  de  lest. 

«  Quant  à  la  hauteur  à  laquelle  se  fait  sentir  cette  influence,  elle 
varie  nécessairement  avec  l'étendue  du  massif  forestier  et  peut-être  aussi 
avec  l'altitude  et  la  configuration  des  terrains  environnants. 

«  En  tout  cas,  un  fait  précis  d'expérience  est  qu'elle  a  été  ressentie  par 
nombre  d'aérostiers  militaires  au-dessus  de  la  forêt  d'Orléans3,  le  bal- 
lon étant  à  une  altitude  de  îooo  mètres  environ. 


4  .  —  Dans  la  campagne  romaine,  au  couvent  de  Saint-Paul  des  Trois-Pontaines 
h  S  kilomètres  de  Rome,  les  plantations  d'eucalyptus,  commencées  en  1870,  ont 
fait  baisser  le  niveau  dos  oaux  phréatiques  de  plusieurs  décimètres. 

*.  —  Lettre  du  il  mai  1900  â  l'auteur. 

3.  —  C'est  la  plus  grande  forêt  de  France  (30.000  hectares)  elle  type  des  forêts 
de  plaine. 
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«  Il  paraît  démontré  par  toute  la  sérié  d'ascensions  faites  jusqu'ici  que 
l'influence  de  massifs  d'une  étendue  semblable  est  sensible  jusqu'à  une 
hauteur  de  ijoo  mètresenviron.  » 

Ces  deux  faits, assèchement  du  sol,  humidification  et  refroidissement  de 
l'air  au-dessus  des  forêts,  sont  intimement  liés.  L'un  est  le  corollaire  de 
l'autre.  Ils  montrent  que  la  forêt  doit  être  considérée  comme  une  pompe 
aspirante  et  foulante  d'une  merveilleuse  puissance. 

Une  autre  conséquence  nécessaire  des  deux  faits  précédents  est  qu'il 
doit  pleuvoir  plus  au-dessus  des  grands  massifs  forestiers  que  sur  le 
même  emplacement  supposé  non  boisé. 

Me  permettra-t-on  d'ajouter  aux  exemples  que  j'ai  cités  ailleurs1  une 
nouvelle  preuve  récemment  mise  en  évidence  et  qui  semble  des  plus 
démonstratives.  Il  s'agit  de  l'influence  de  la  forêt  de  Mormal,  massif  de 
10.000 hectares  environ  situé  dans  le  département  du  Nord,  sur  la  plu- 
viosité de  la  plaine  avoisinante.  Dans  un  article  récent  sur  la  Pluvio- 
sité de  la  plaine  du  Xord  de  la  France  on  lit  ce  qui  suit  -  : 

«  Une  anomalie  assez  importantese  produit  du  côté  du  Sud.  Les  pré- 
cipitations s'élèvent  rapidement  de  l'Escaut  (  Valenciennes,  70D  mm.), vers 
JaSambre(LeQuesnoy,  7()5mm.,Gommeçnies,i)07  mm.),  pour  diminuer 
ensuite  au  delà  de  la  rivière,  l'altitude  continuant  cependant  à  aug- 
menter: Avesnes,  à  iS.'im.,  reçoit  7^2  mm.;  Fourmiesà  178m.,  reçoit 
707  mm.  :  àllirsonseulement,  par  icjGm.,  nous  retrou vonsplusde 800  mm. 
(80G).  Le  maximum  établi  sur  la  haute  Sambre  ne  dépend  donc  pas 
seulement  de  l'altitude.  Regardant  de  plus  près  nous  voyons  qu'il 
englobecomplètemeni  dans  ta  courbe  de  8~>o  mm.  la  forêt  de  Mormal. 

D'où  l'idée  que  la  forêt  est  le  facteur  d'augmentation  cherché.  Cette 
influence  a  été  déterminée  par  M.  Bouvart  avec  une  grande  précision 
dans  le  tableau  suivant  (voir  les  Annales)  où  les  cinq  stations  de  Bavai, 
(jonimegmes,  Locquignol,  Landrecies,  Maroilles,  placées  de  manière  à 
être  influencées  par  la  forêt,  sont  comparées  à  celle  du  Quesnoy,  qui  est 
hors  du  rayon  d'action  des  bois(station-témoin). 

Quand  il  tombe  à  la  station-témoin  737  mm.,  la  lamcpluviale  moyenne 
des 5  stations  ci-dessusest(réduite  au  niveau  du  témoin)  de85f*  mm.,  soit 

1.  —  Voir  compte-rendu  du  Congrès  international  de  Sylviculture  tenu  à  Paris 
du  4  au  7  juin  1900,  p.  3*4. 

2.  —  Voir  Annales  de  géographie  du  15  mai  1902,  p. 215.  L'arliclo  (pp.  Î03-220), 
avec  une  figura  dans  le  tfixle  et  deux  caries  hors  texte  est  de  M.  Raoul  Blan- 
chard, agrégé  d'histoire  et  de  g/'Ogrnphie.  Les  observations  ont  été  Toiles  par 
M.  Bouvart.  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  observateur  de  la  Station  du  Ques- 
noy, dont  M.  Blanchard  dit  qu'il  est  le  plus  précieux  collaborateur  de  lu  Commis- 
ston  météorologique  du  Nord  et  qu'il  serait  à  souhaiter  que  chaque  département 
possédât  un  observateur  tel  que  lui. 
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de  1 18  mm.  plus  épaisse,  grâce  à  la  forêt.  En  d'autres  termes,  c'est  de  16 
p.  100  1  qu'il  faudrait  réduire  les  hauteurs  d'eau  tombées  sur  ce  coin  de 
territoire  pour  pouvoir  les  comparer  aux  quantités  de  pluie  des  stations 
voisines  ;  on  obtiendrait  alors  730  mm.  de  pluie  environ,  chiffre  qui  se 
rapproche  eoeftetde  ceux  d'Avesnes(742  mm.)et  de  Fourmies  (754  mm. 
...  Ainsi  s'explique  la  présence,  sur  la  haute  Sambre,  d'un  maximum 
délimité  aussi  bien  du  côté  de  l'Est  que  de  l'Ouest  et  qui  précède  en 
quelque  sorte  le  maximum  que  nous  trouverions  plus  loin,  sur  les  hau- 
teurs très  boisées  de  l'Ardenne.  » 

J'ai  déjà  montré  ailleurs  2  (et  je  n'y  reviendrai  pas  ici)  que  cette 
action  de  la  forêt  sur  les  eaux  phréatiques  n'était  nullement  en  contra- 
diction avec  l'influence  heureuse  qu'elle  possède  d'une  manière  incon- 
testable sur  les  nappes  souterraines  mobiles  des  pays  à  relief  accidenté 
où  s'exerce  le  ruissellement  3  et  sur  les  sources  qu'elles  alimentent. 

Dans  les  régions  de  plaines  ce  sont  les  puits  et  les  citernes,  non  les 
sources.qui  fournissent  l'eau.  Qu'importe  que  l'eau  des  puits  se  trouve 
sous  bois  à  un  mètre  plus  bas  qu'en  terrain  non  boisé? 

Avant  délaisser  de  côté  cette  question  qui  peut  être  considérée  comme 
résolue  pour  nos  climats,  quelques  mots  encore  sur  son  historique. 

Ce  sont  les  recherches  russes  de  1890  publiées  par  moi  en  février 
1898  (An nu/es  de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère), 
traduites  un  peu  plustard  en  allemand  dans  le  Zeitschrijt  ftir  Geunïs- 
scr  Kunde  de  Gravelius  de  1898  et  1899  qui  ont  remis  à  l'ordre  du  jour 
cette  question  dont  les  recueils  spéciaux  ne  s'occupaient  plus  depuis 
lougtcmps  *. 

Extrêmement  surpris  de  ces  résultats  qui  semblaient  en  contradiction 
avec  la  doctrine  généralement  admise,  j'écris  a  M.  Ototzky  pour  lui 
faire  diverses  questions  et  objections  ainsi  qu'à  plusieurs  forestiers 
français  et  belges  pour  avoir  des  renseignements  sur  des  cas  cités  par 
les  auteurs  et  relatifs  à  l'action  dos  forêts  sur  les  sources.  Après  avoir 

t.  —  On  remarquera  que  c'est  à  peu  près  le  rapport  trouvé  à  Nancy,  h  Nurem- 
berg et  dans  les  Indea. 
t.  —  ftôfe  de  la  forêt  dans  la  circulation  de.  l'eau  à  la  surface  des  continents. 

3.  —  On  sait  que  celle  fraction  de  ruissellement  est  très  importante  dans  les 
périodesdo  grande  pluie  ou  de  fonte  brusque  des  neiges,  M. Imbeaux  l'a  trouvée 
supérieur*  au  tiers  de  la  pluie  tombée  pour  trois  crues  do  la  Durauce  { Voir  son 
Mémoire  sur  le  régime  de  la  Durance.  Annales  d«»s  Ponts  et  Chaussées,  1892,  pp. 
(-200).  M.  Lauda  pour  le  Danube,  a  Vienne,  a  trouvé  4J  p.  10U. 

4.  —  Dans  le*  3  années  1893-1897  on  ne  trouve  sur  cette  question,  dans  la 
Revue  des  eau  cet  forêts,  qu'un  seul  article:  encore  n'est-ce  qu'une  analyse  d'un 
travail  américain,  tandis  qui,  du  mois  d'août  1898  au  mois  d'août  1901,  il  parait 
douze  articles  ou  brochures. 
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étudié  presque  tous  les  documents  publiés  sur  la  matière,  j'arrive  à 
cette  conviction  que  la  contradiction  apparente  entre  des  faits  égale- 
ment bien  observés  peut  s'expliquer  en  partie  par  la  considération 
de  la  fraction  de  ruissellement  et  qu'il  faut  faire  entre  les  forôts 
de  plaine  et  celles  des  régions  accidentées  (régions  à  sources)  une  dis- 
tinction nécessaire  à  ce  point  de  vue  et  qui  fait  cesser  toute  antinomie. 
Déjà  en  mars  1898,  je  faisais  part  de  mon  opinion  à  M.  Crahay,  inspec- 
teur des  forêts  à  Bruxelles  et  le  i5  août  paraissait  dans  la  Revue  des 
eaux  el  forêts,  l'article  :  les  Forêts  et  tes  eaux  souterraines  dans 
les  régions  de  plaines  qui  souleva  une  certaine  émotion  dans  le  public 
forestier  et  provoqua  l'apparition  de  plusieurs  travaux  sur  le  môme 
sujet. 

A  la  suite  de  l'émoi  causé  par  les  résultats  obtenus  en  Russie,  les 
stations  de  recherches  forestières  d'Allemagne,  d'Autriche  et  de  Suisse 
élaborent  un  projet  de  programme  pour  la  recherche  de  Vinjlaence 
de  la  forêt  sur  le  régime  des  eaux  et  c'est  le  Dr  Ebermayer,  de  Mu- 
nich, qui  est  chargé  de  la  rédaction  des  chapitres  V  et  VII. 

Son  travail  *,  publié  à  la  fin  de  1900,  renferme  un  chapitre  (pp.  35- 
l\o)  relatif  à  l'action  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines  qui  reproduit 
presque  textuellement,  sans  le  citer,  mon  article  de  1898  que  j'avais 
envoyé  au  professeur  de  Munich  *.  Jusqu'alors  les  Allemands  n'ont 
pas  publié  de  résultats  sur  celte  question,  et  les  seuls  que  M.  Eber- 
mayer puisse  citer  sont  ceux  de  M.  Ototzkv  et  des  autres  observateurs 
russes,  «  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  sujet,  dit-il  (p.  37),  j'ai 
déjà  fait  tous  les  préparatifs  pour  l'installation  d'une  série  de  mesurâmes 
comparés  de  la  nappe  souterraine  en  Bavière.  ».  Mais  à  ce  jour  rien 
n'a  été  public  et  les  seules  données  relatives  à  l'action  des  forôts  de 
plaine  sur  les  eaux  souterraines  sont  d'origine  russe  et  française. 

E.  Henry. 


1.  —  Einfluss  der  WSlder  auf  die  Modenfeuchtigkeit.  auf  dns  Sickerwasscr.  auf 
das  Grundwasser  und  auf  die  Ergiebigkeil  der  Quelleu,  à  Stuttgart,  1900.  Ferdi- 
nand Enko.  60  p.  in-8. 

2.  —  Vraie»  ou  faunscs.  la  distinction  nécessaire  à  fairo  au  point  de  vue  des 
eaux  souterraines  entre  les  forêts  en  plaine  et  les  forets  en  régions  accidentées, 
l'explication  des  contradictions  apparentes, mais  non  réelles,  entre  les  fiils  et  les 
théories  par  la  considération  de  la  fraction  de  ruissellement  sont  de  moi.  Ces 
idées  n'avaientpas  encore  rte  exprimées;  elles  ne  pouvaient  pas  l'être  puisque  la 
question  n'était  pas  née.  Voir  du  reste,  dans  les  f)'  A.  Pcrtermanns  lleogr.  Mit- 
teilungen,  1903.  l*f  lasc.  p.  Il,  l'appréciation  par  M.  (lilntherdc  l'article  :  Sur  le 
rôle  de  la  forèl  dans  la  circulation  de  l'eau  à  ta  surface  des  continents. 
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On  sait  qu'en  vertu  d'une  décision  de  M.  Mougcot,  ministre  de  l'A- 
griculture, des  arrêtés  préfectoraux  ont  interdit  la  chasse  à  la  bécasse 
pendant  le  mois  de  mars  dans  tous  les  départements. 

Cette  mesure  a  été  en  général  fort  mal  accueillie  dans  le  monde  des 
Ncmrods.  Elle  a  môme  soulevé  sur  certains  points  d'ardentes  protesta- 
tions. 

Les  regrets  exprimés  sont  assurément  très  compréhensibles. 

La  bécasse  est  l'oiseau  avant-coureur  du  printemps  ;  son  passade  an- 
nonce le  réveil  prochain  de  la  nature.  Lorsque  la  température  tiédit  et 
que  le  soleil  bienfaisant  écarte  enfin  le  voile  brumeux  de  l'hiver  morose, 
les  chasseurs  sont  heureux  de  pouvoir  sortir  de  l'inaction  forcée  des 
mauvais  jours  pour  courir  les  bois  et  respirer  à  pleine  poitrine  !  Le  but, 
c'est  la  bécasse,  la  «  dame  au  long  bec  »,  noble  gibier  à  la  chair  succu- 
lente, dont  la  chasse  est  pleine  d'attraits  pour  qui  est  pourvu  d'un  chien 
bien  dressé  et  connaît  les  bons  endroits.  Bien  que  peu  farouche  et  d'un 
vol  assez  lourd,  son  tir  n'est  pas  toujours  facile  sous  bois,  mais  on  peut 
la  relever  à  courte  distance.  En  outre,  par  suite  d'une  vieille  coutume, 
on  a  la  faculté  d'aller  «  à  la  passe  »,  c'est-à-dire  à  l'affût,  après  le  cou- 
cher du  soleil,  à  l'heure  du  crépuscule,  pour  surprendre  la  bécasse  au 
vol  au  moment  de  ses  déplacements. 

A  tous  égards,  la  chasse  à  la  bécasse  est  donc  fort  intéressante.  Quoi- 
que souvent  pratiquée  sans  beaucoup  de  succès,  on  conçoit  qu'elle  ait 
ses  fervents  dont  les  doléances  sont  très  légitimes. 

Si  l'on  considère  que  la  bécasse  est  un  gibier  de  passage  nettement 
caractérisé,  pourquoi,  dira-t-on,  supprimer  tout  d'un  coup  cette  chasse 
qui  paraît  bien  inofïensive  pour  le  gibier  sédentaire?  Pourquoi  priver 
ainsi,  sans  utilité,  les  chasseurs  d'un  plaisir  qui  leur  est  dû  en  quelque 
sorte  ?  Pourquoi  faire  tort  enfin  aux  gourmets? 

En  apparence,  rien  ne  paraît  de  nature  à  justifier  l'interdiction  de  la 
chasse  a  la  bécasse.  Mais  approfondissons  la  question,  analysons 
T  «  état  d'ame  »  des  chasseurs,  voyons  ce  qui  se  passe  en  fait  : 

La  chasse  à  la  bécasse  éUnt  autorisée,  il  en  résulte  que  les  forêts, 
bois,  boqueteaux  et  broussailles,  sont  ouverts  aux  chasseurs.  Sans 
aucun  doute,  les  chasseurs  honorables,  sérieux  et  scrupuleux,  les  vrais 
dilettantes,  n'aurout  ni  le  secret  dessein  ni  la  tentation  d'abuser  de 
la  situation.  Au  risque  de  rentrer  au  logis  le  carnier  plat, ils  se  borneront 
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à  chercher  consciencieusement  dans  les  fourrés  la  hécasse  plus  ou  moins 
problématique  et  regarderont  partir  avec  une  indifférence  stoïque  lièvres 
et  perdrix  qui  leur  feront  la  nique.  Oui,  certes,  ces  chasseurs-là,  hom- 
mes sages  et  maîtres  de  leur  coup  de  fusil,  sont  nombreux  et  on  ne 
saurait  trop  exalter  la  pureté  de  leurs  intentions  et  rendre  hommage  à 
la  loyauté  de  leurs  procédés. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  s'illusionner.  Malheureusement,  il  en  est  d'au- 
tres, oh  combien  !  dont  les  principes  sont  plus  élastiques  et  les  scrupules 
inoins  rigides.  Nombreux  aussi  sont  ceux  dont  l'entraînement  n'est  re- 
tenu que  parla  crainte  salutaire  du  gendarme. Or  pour  ces  derniers,c'est- 
à-dire  les  braconniers  «  au  fusil  »,  la  bécasse  est  un  excellent  prétexte, 
le  mois  de  mars  est  la  saison  bénie  I  N'ayant  pas  un  garde  sur  leurs 
talons,  ils  fusillent  sans  vergogne  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Aidés  par 
leurs  chiens  dits  »<  corgniauds  »,  ils  s'acharnent  après  les  quelques  liè- 
vres et  perdrix  échappés  au  massacre  de  la  saison  de  chasse.  Bien  rare- 
ment, du  reste,  ils  voient  apparaître  un  képi  dans  leurs  pérégrinations. 
En  mars,  les  gardes,  administratifs  ou  particuliers,  sont  absorbés  par 
leurs  multiples  occupations  et  se  soucient  fort  peu  de  la  chasse.  Les 
coups  de  fusils  partis  du  bois  n'ont  pas  le  don  de  les  émouvoir  :  «C'est 
un  chasseur  de  bécasse,  »  pensent-ils.  Aussi  les  braconniers  ne  prennent- 
ils  guère  de  précautions.  Ils  ont  même  toutes  les  audaces  et  pénètrent 
hardiment  dans  les  bois  qui  leur  sont  interdits.  Enfin,  ù  la  faveur  de  la 
«  passe»,  ils  affûtent  librement  et  impunément  lièvres  et  lapins. 

On  ne  doit  pas  oublier,  au  surplus,  que  le  mois  de  mars  est  l'époque 
la  plus  importante  pour  la  reproduction  du  gibier  :  c'est  la  portée  de 
mars  qui  fournit  le  beau  levraut  de  l'ouverture  ;  c'est  le  moment  ou 
perdrix  et  faisans  se  recherchent  et  s'accouplent.  Il  en  résulte  que  le 
braconnage  effréné  pratiqué  en  cette  saison  sous  le  fallacieux  couvert 
de  la  bécasse  est  particulièrement  désastreux. 

C'est  pourquoi  il  est  hors  de  doute  que  l'interdiction  prononcée  cette 
année  constitue  une  mesure  excellente  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion et  de  la  multiplication  du  gibier. 

Espérons  que  les  honorables  chasseurs  dont  nous  avons  pu  heurter  les 
convictions  à  ce  sujet  se  résigneront  à  faire  le  sacrifice  d'un  plaisir  mo- 
mentané en  pensant  à  l'intérêt  majeur  que  la  décision  ministérielle  a 
pour  but  de  sauvegarder  et  aux  compensations  qu'elle  leur  procurera 
plus  tard. 

S  f.  i  ;  r  r  i  : . 
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JURISPRUDENCE 

Cour  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  16  janvier  igo3. 
Destraction  des  animaux  malfaisants.  Arrêté  préfeotoral.  Emploi  du  fusil. 

Lorsqu'un  arrêté  préfectoral  autorisant  en  tous  temps  la  destruc- 
tion des  animaux  malfaisants  ènumère  certains  engins  de  destruc- 
tion qui  peuvent  être  employés  ou  en  interdit  d'autres,  l'emploi  du 
fusil  est  licite  si  l'arrêté  ne  s'est  point  expliqué  à  son  sujet1. 

Doudbau. 

La  (Jour, 

Sur  l'unique  moyen  du  pourvoi  pris  de  la  violation  des  art.  9  §  3-3«,  n-3«, 
1 2-1»  de  la  loi  du  3  mai  i84'i  et  7  de  l'arrête  permanent  sur  la  police  de  la 
chasse,  pris  par  le  préfet  de  l'Allier,  en  exécution  de  l'art.  9  de  la  loi  précitée  : 

Attendu  que  Doudcau  était  prévenu  d'avoir,  le  i3  août  «902,  à  Trévol,  chas- 
sé en  temps  prohibé,  pour  avoir  tué  une  pie-grièchc,  d'un  coup  de  fusil,  sur 
la  propriété  d'un  tiers  qui  Ta  chargé  de  détruire  sur  ses  terres  les  animaux 
malfaisants  ou  nuisibles; 

Attendu  que  la  cour  d'appel  l'a  renvoyé  des  fins  de  la  poursuite  par  ce  mo- 
tif que  la  destruction,  au  moyen  du  fusil,  des  animaux  malfaisants  ou  nuisi- 
bles est  autorisée  par  l'arrêté  préfectoral  sur  la  police  de  la  chasse; 

Attendu  que  le  préfet  de  l'Allier,  par  un  arrêté  pris  pour  l'exécution  de  l'art.  9 
de  la  loi  du  3  mai  1 8^4*  a  énuméré  les  animaux  qui,  dans  ce  département, 
doivent  êlrc  considérés  comme  malfaisants  ou  nuisibles;  que,  par  l'art.  9  de 
cet  arrête,  les  propriétaires,  possesseurs  ou  fermiers  sont  autorisés  h  détruire, 


1.  —  D'après  l'art.  053  do  la  loi  du  3  mai  18Vt,  les  préfets  doivent  déterminer 
•  les  conditions  de  l'exercice  -  du  droit  de  destruction  de  s  animaux  malfaisants. 
Rn  application  de  ce  texte,  le  préfet  de  l'Allier  défend  certains  engins,  en  auto- 
rise d'autres  :  mais  il  ne  mentionne  aucunement  l'emploi  du  fusil, soit  pnur  l'au- 
toriser, soit  pour  le  défendre.  Dans  ces  conditions,  la  Cour  do  cassation  admet, 
par  l'arrêt  ci-dessus,  que  l'emploi  du  fusil  doit  être  considéré  comme  permis. 
C'est  une  interprétation  très  bienveillante,  mais  qui  n'est  pas  à  l'abri  de  toute 
critique. 

Antérieurement,  la  Cour  de  cassation  décidait  (et  cette  décision  paraissait  tiôs 
juridiquo)  qu'il  est  absolument  interdit  d'user  de  modes,  procédés  ou  engins  au- 
tres que  ceux  énumérés  dans  l'arrêté  préfectoral  :  Cas».,  11  juin  1880.  Dusoutier, 
—  2  doc.  1880,  Chrétien.  Et  des  tribunaux  avaient  tiré  logiquement  d'un  tel  sys- 
tème cette  conséquence  que  si  un  arrêté  préfectoral  autorise  la  destruction  du  la-' 
pin  seulement  au  moyen  des  furets  et  des  bourse*,  l'emploi  du  fusil  se  trouve 
par  le  fait  de  celle  indication,  virtuellement  dérendu  ;  Trib.  de  la  Seine,  9  janv. 
1847;  —  Trib.  de  Dreux.  >8  déc.  IS'il. 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  lapin  doit  être  vrai  aussi  pour  la  pie-griôche.  L'arrêté  du 
préfet  de  l'Allier  permet  do  la  détruire,  de  même  que  les  autres  animaux  classés 
comme  malfaisants,  à  l'ai-le  de  piég«s  autres  que  les  batteries  d'armes  a  feu. 
fosses  à  loup, collets  et  lacets  ;  cette  mention  est  bien  !imitali»e.Le  fusil  n'est  pas  un 
piège,  donc  il  doit  se  trouver  défendu.  La  Cour  de  cassation  en  décide  autrement. 
Il  est  vrai  que  la  pie-grièche  est  un  animal  peu  intéressant,  et  c'est  bien  le  cas 
de  dire  au  sujet  du  droit  du  propriétaire  à  son  égard  :  favoris  ampliandi. 
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en  tous  temps,  sur  leurs  terres,  les  animaux  énumérés,  parmi  lesquels  figurent 
les  pics-griècbes,  à  l'aide  de  pièges  autres  que  les  batteries  d'armes  à  feu,  les 
fosses  à  loup,  les  collets  et  les  lacets;  qu'ils  peuvent  recourir,  pour  la  des- 
truction des  lapins,  à  l'emploi  des  furets  et  des  bourses  et  qu'ils  peuvent  en- 
fumer les  renards  dans  leurs  terriers  ; 

Attendu  que  cet  arrêté,  qui  autorise  certains  engins  de  destruction  et  en  in- 
terdit d'autres,  ne  s'explique  pas  au  sujet  de  l'emploi  du  fusil  et  que  la  cour 
d'appel  en  a  justement  déduit  que  le  fusil,  n'étant  pas  formellement  interdit, 
peut  être  employé,  parce  que  son  usage  ne  constitue  qu'un  des  modes  d'exer- 
cice du  droit  de  destruction  des  animaux  nuisibles  dont  sont  investis  les  pro- 
priétaires et  leurs  ayants  droit  ; 

D'où  il  suit  que  la  cour  d'appel,  loin  de  violer  les  articles  visés  au  moyen, 
eu  a  fait  au  contraire  une  saine  application  ; 

Rejette  le  pourvoi  du  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Riom  con- 
tre l'arrêt  rendu  par  cette  cour  le  3o  octobre  1902. 

Du  iG  janvier  iqo3.  — Cour  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  M.  Locw, 
prés.;  MiM.  Pctitier,  rapp.  ;  Cottignies,  av.  jrén.;  M.Chaudé,  av. 

(Gazette  du  Palais,  n«  du  19  février  1903). 
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—  Batraciens  et  Poissons  du  bassin  de  la  Moselle  supérieure;  par  M.  de  Ûrouin 
d«  Bouville.  garde  général  attaché  à  la  station  d'expériences  et  recherches  de 
l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forets.  In-8.  23  p.  et  l  croquis.  Nancy,  imprim.  et 
libr.  Berger- Le vraull  et  O.  Paris,  libr.  de  la  infime  maison.  1902. 

—  Les  Plantes  exotiques  ornementales  que  l'on  peut  cultiver  dans  la  région  do 
l'olivier.  Seize  ans  d'acclimatation  â  Lodcve  (Hérault):  par  J.  Vallot,  ancien  vice- 
président  de  la  Société  botanique  de  France,  directeur  de  (  observatoire  du  Mont- 
Blanc.  Grand  in-8,  150  p.  Tours,  inip.  Arrault  et  O,  Paris,  lib.  Steinheil.  1902. 
6  fr. 

—  Insuffisance  de  notre  législation  on  matière  de  conservation  et  de  restaura- 
tion des  forêts;  par  Pierre  Hufiault,  inspecteur  adjoint  des  forêts.  In-8.  35  pages. 
Bordeaux,  Imp.  G.  Gounouilhou. 


ALLEMAGNE 

TABLES   DE    I>  KOI)  U  CTI  «>  N   DES   STATIONS  DE  H.  ECU  Eli  C  H  ES 
FORESTIÈRES  ALLEMANDES 
(  Suite.) 


III 

M.  Schwappach  a  voulu  aller  plus  loin  et  rechercher  l'influence  de 
l'éclaircie  sur  le  fonctionnement  financier  de  l'exploitation  forestière.  Se 
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basant  sur  les  prix  de  vente  obtenus  en  189G  et  1897  dans  les  forêts 
prussiennes  du  Harz  et  de  la  Thiirintre  il  a  établi  pour  les  arbres  de  di- 
verses grosseurs  l'échelle  de  valeur  unitaire  (au  mètre  cube)  suivaute  : 

Volume  (I  u»  *rl»rr.        Valeur  du  inc.  Volume  d'un  arl>re.         Valeur  du  me. 


riit-.  fr.  me.  fr. 

0.01  7.50  0.40  19.1 

o.o5  10.60  o.5o  20.3 

0.10  12.75  0.70   v  21.8 

o.i5  14.4  1.00  a3.4 

0.20  I<r>-9  1.00  25.i 

o.3o  17.7  2.00  26.2") 

2.5o  27.2 


On  ne  manquera  pas  d'être  frappé,  en  examinant  ce  tableau,  de  la 
valeur  considérable  des  bois  de  petite  dimension  et  du  très  faible  accrois- 
sement de  valeur  unitaire  des  eros  bois.  Il  v  a  là  une  situation  tout  à 
fait  particulière  que  je  ne  puis  expliquer.  En  France,  d'après  M.  Brenot, 
un  sapiu  ou  épicéa  de  1  me.  vaut  i5  fr.  00  à  16  fr.  au  me;  celui  de 
3  me.  vaut  20  fr.,  soit  un  tiers  en  plus.  La  moyenne  des  prix  de  vente 
obtenus  dans  les  forêts  de  la  principauté  de  Lichtenstein 4  (92.000 hect.) 
en  Moravie  pendant  la  période  1895-99  est  pour  les  résineux  de  moins 


de...  0.20          de  diamètre  3.7  Oorins. 

de...  21  à  3o          —  4-8  — 

de. .  .  3i  à  4°          —  Ci  — 

de...  4i  <'t  plus       —  7.04  — 


Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  partant  de  ces  données,  M.  Schwappach  a  établi  le 
tableau  très  intéressant  ci-dessous  de  la  valeur  en  argent  des  peuple- 
ments principal  et  dominé  (produit  intermédiaire)  à  divers  âges  et  dans 
diverses  conditions  de  végétation  pour  des  peuplements  éclaircis  ou  non. 

Il  est  facile,  d'après  ce  tableau,  de  calculer  la  rente  brute  *  d'une  série 
aménagée,  c'est-à-dire  son  revenu  brut  par  hectare  et  par  an.  Il  suffit 
en  effet  de  remarquer  que  la  série  qui  fournira  tous  les  ans  comme  pro- 
duit principal  un  hectare  de  bois  de  70  ans  par  exemple,  plus  toute  la 
série  des  produits  intermédiaires  réalisés  sur  un  hectare  de  bois  de  10, 
un  de  bois  de  20,  un  de  bois  de  3o,  etc.,  un  de  bois  de  70  ans  a  une 
étendue  de  70  hectares.  On  n'a  donc  qu'à  faire  la  somme  des  valeurs  de 


t.  —  Die  Holzprrise  in  Osterreich,  par  A.  von  Gutlenbcrg.  Vienne,  1902. 

2.— En  réalité  culte  rente, calculée  d'après  M.  Schwappach.  est  très  sensiblement 
supérieure  à  la  rente  brute  parce  que  les  prix  sont  ceux  des  bois  abattus,  façoo- 
ués,  triés,  numérotés,  cubés  et  rendus  sur  le  bord  des  chemins.  M.  Schwappach 
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tous  ces  produits  principal  et  intermédiaires  et  à  diviser  cette  somme 
par  70  pour  avoir  le  nombre  cherché  qui  donne  la  rente.  J'ai  effectué  ce 
calcul  dont  voici  les  résultats  : 


Rente  (revenu  brut  par  hectare  et  par  an) 


Aufc 
d'emloiUtion 

FORÊT  .NON  KCI.AH<r.lE 
dans  lc«  condition  de  végétation 

FCLAIROF  TRF.S  FAIHLF. 
dans  des  conditions  «le  végétation 

très  bonnes 

niovennes 

trfe  lionne* 

moyennes 

10  uns 

i  mark 

2  mark 

\ 

2 

20 

7 

3 

7 

3 

30 

30 

5 

35 

ti 

10 

76 

2:i 

KO 

25 

so 

130 

:>o 

133 

Si 

60 

173 

-r. 

ne 

75 

70 

201 

;»:t 

20  V 

96 

KO 

222 

110 

221 

112 

•J0 

2  io 

12:1 

210 

Î23 

100 

2lK 

130 

216 

130 

110 

25 1 

m 

211» 

13V 

120 

250 

131 

250 

137 

L'éclaircie  très  faible  serait  donc  sans  effet  appréciable  sur  la  rente  ; 
en  revanche  elle  agit  assez  nettement  pour  reculer  l'âge  d'exploitation  à 
partir  duquel  cette  rente  commence  à  baisser,  c'est-à-dire  le  terme  de 
l'exploitabilité  économique  ou  relative  à  la  plus  grande  rente. 

M.  Schwappach  a  calculé  le  terme  de  Vexploitabilité  commerciale 
de  ses  peuplements  en  employant  un  taux  de  3  p.  100.  Il  a  trouvé  que  ce 
terme  était  reculé  de  10  ans  (de  60  à  70  ans)  dans  des  peuplements  à 
croissance  très  bonne,  par  l'éclaircie  très  faible,  et  de  10  ans,  également 
(de  70  à  80  ans)  dans  des  peuplements  de  croissance  moyenne. 

J'ai  voulu  enfin,  en  me  servant  des  tables,  rechercher  l'influence  de 
l'éclaircie  très  faible  sur  le  faux  de  placement,  c'est-à-dire  sur  le  terme 
de  l'exploitabilité  financière.  Ici  quelques  explications  préalables  seront 
utiles. 

Le  taux  de  placement  est  le  rapport  du  revenu  au  capital  engagé  dans 
une  série  aménagée  de  façon  à  donner  un  revenu  annuel  et  constant. 
Ainsi  dans  une  série  aménagée  à  70  ans,  et  donnant  chaque  année, 
comme  produit  principal,  1  hectare  de  bois  de  70  ans,  le  revenu  se  com- 
pose : 


calcule  une  rente  nette  particulière  en  déduisant  du  revenu  :  1*  les  frais  annuels 
de  repeuplement,  tu  les  intérêts,  à  un  taux  arbitrairement  choisi.de  la  valeur  des 
bois  sur  pied.  11  ne  tient  pas  compte  des  intérêts  de  la  voleur  du  fonds  ui  des 
frais  de  gestion,  etc..  sans  que  je  puisse  m 'expliquer  la  cause  de  cette  omission. 
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i°  Produit  principal,  i  hect.  bois  de  70  ans. 

20  Toute  la  série  des  produits  intermédiaires  récoltés  dans  des  peuple- 
ments de  10,  20,  3o,  I40...  etc..  70  ans. 
Le  capital  engagé  comprendra  : 

i°  Les  bois  en  croissance  dans  la  forêt,  c'est-à-dire  1  hect.  de  bois 

d'un  an,  1  hect.  du  bois  de  a  ans,  1  hect.  de  bois  de  3  ans  et  1  hect. 

de  bois  de  70  ans. 

'j.n  70  hectares  de  fonds  nécessaires  pour  porter  ces  bois. 

La  valeur  des  peuplements  et  produits  de  chaque  âge  a  été  empruntée 
aux  tables.  Pour  le  fonds  j'ai  admis  une  valeur  de  000  m.  l'hectare  4 
dans  des  conditions  moyennes, de  1000  m  .dans  des  conditions  très  bonnes. 

Voici  les  résultats  du  calcul,  pour  des  conditions  de  végétation 
movenne  : 


A».l 
<1  mi-  n.i- 

cvnt  vi.  1  M.xia.  n.\N<  la  si  mi 

fouim--M.it .  ]i.»|ur  iiniii-*-  t  hi  rtirc 
■     [irtHluit  nnm  ii>bI 

HKVI  M   HKl'T  ANNI  I.I. 
île  1»  «cric  amoiin^»1»1 

It  M'POKT 
(lll 

rrvi-nu  total 

Sii|h  t1u  ir 
1  .-=  in,,», 

T..UI 

1  K»- 

PnMliiit 
|n  iuri|.  il 

i   "-r  11»» 

StMflllK' 

ilo  |>nMjuils 
inlrriiu''- 
ili.iin  ^ 
1  —  l»o» 

total 
l    -  1W 

nu  r.npit.tl 
total  ou  tutu} 
•  le  ulucomeiit 
» 

L  —  F 

orêt  nor. 

1  éclaire 

ie. 

10 

:. 

0.21 

.'i  2 1 

02 

■ 

0.2 

0.1 

20 

10 

0.8 

1 0 .  M 

0.;j 

>> 

0.:» 

o.r. 

M) 

i.i 

2  2 

17.2 

1.  i 

i.i 

0  8 

lu 

20 

n  iï 

:m.o 

0.  4 

y.  4 

3.0 

:.o 

2:. 

r.o.r» 

21 

1.0 

2:. 

1.1 

00 

30 

10'.».;, 

11 

3.3 

47 

4.3 

:t:; 

1:1:1 

il» 

!.'J 

6.1 

66 

3.8 

KO 

50 

21  X 

2".s 

T.» 

10 

*y 

3.1 

00 

310 

301 

y« 

13 

ni 

3.0 

100 

*.(( 

»2'.l 

IV.» 

113 

n 

i:io 

2.7 

i  lu 

012 

12N 

20  ' 

lis 

2.25 

120 

00 

r.ys 

T,  S 

141 

23 

184 

2.1 

II  —  Forêt  à  éclaircies  très  faibles. 

10 

0.21 

r;. 2    1      0.2  1 

n 

0.2 

0.  i 

20 

10 

0.S 

10.  S 

0 .  fi 

M 

o.r, 

0.5 

30 

i:> 

2.3 

17.3 

l.fi 

0.2 

1.7 

o.y 

40 

20 

10.. s 

30.  X 

8.6 

1.1 

10 

3.2 

:.o 

2.i 

32 

:.7 

21 

3.8 

2fi 

4.4 

00 

30 

oo 

yy 

37 

8.2 

if» 

4.5 

"0 

:\r, 

122 

lf>7 

»•  t. 

•  1.» 

11 

67 

4.3 

N0 

vo 

ISS 

22s 

01 

23 

*y 

4.0 

HO 

i.i 

311 

7  s 

33 

111 

3.5 

100 

.'.0 

:î:.2 

102 

so 

II 

130 

3.2 

110 

5;; 

112 

un 

00 

M 

147 

2.  «15 

120 

00 

:>:u\ 

r.ye 

01 

6!) 

103 

2.7 

1 .  —  Je  rappelle  que  le  fonds  comprend,  avec  le  sol,  tout  ce  qui  est  incorporé 
au  sol,  tels  que  les  routes,  fossés,  bornes,  aménagements  assis  sur  le  terrain,  61- 
gnes  de  limites,  maisons,  etc..   feuilles  mortes,  humus,  etc.,  etc. 

\lï  \u«È,).  -  Arme.  1903  I.  —  U 
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Un  calcul  analogue  nous  montrerait,  pour  des  conditions  de  végé- 
tation très  bonnes, 
Tâux  de  placement  de  la  forêt  aménagée  à  : 

10     i'i     30      in     .Vi     HO     70     m1     <jn      )<ni    H't  I _*•»  «n* 

Sans  irluircies  I  0.  il  0 .  "î  j  2. .il  :t.T|  i  :i[  l.  I 1  3.  n        :<.t>|  *ï>2.y,'2.\  "„ 

Aver  erlaireie  ires  faible  |  U.  .|  0.*i|         i    |  »... I  *  :i|  J . '.ij  ;t.(t|j.«  lj. •» 

Nous  voyons  ici  l'effet  économique  le  plus  intéressant  de  I  eclaircie. 
Même  réduite  à  son  minimum,  elle  relève  très  notablement  (de  plus  de 
un  demi  pour  cent  eu  moyenne)  le  taux  de  placement  de  l'exploitation, 
et  sou  action  à  ce  point  de  vue  est  surtout  considérable  aux  âges  avan- 
cés. Sa  pratique  permet  au  propriétaire  qui  veut  obtenir  un  taux  de  pla- 
cement de  3  o/o  de  reculer  jusqu'à  i  io  ans  un  âge  d'exploitation  qui, 
sans  elle,  devrait  être  fixé  à  go  ans  seulement. 

Combien  ces  résultats  seraient  plus  intéressants  encore  si  l'on  avait 
observé  l'effet  prolongé,  et  en  grand,  d'éclaircics  vraies,  intéressant  le 
peuplement  priucipal  1  ! 

IV 

L'on  possédait,  entre  autres,  deux  tables  de  production  pour  le  sapin  : 
l'une  due  à  la  station  de  recherches  badoise  et  publiée  par  M.  Schuberg 
en  1888;  l'autre  antérieure,  construite  par  la  station  wurtember- 
geoisc  et  publiée  par  M.  Lorey.  Ces  deux  ouvrages  présentaient  entre 
leurs  données  des  divergences  assez  grandes,  qui  ont  été  l'occasion  de 
polémiques  interminables  chez  nos  voisins.  C'est  en  vue  de  trancher  la 
question  qu'a  été  entreprise  la  publication  des  nouvelles  tables  de 
M.  Eichhoru  1.  Ou  ne  s'étonnera  pas  outre  mesure  d'apprendre  que 
M.  Eichhorn  n'est  d'accord  avec  aucun  de  ses  prédécesseurs,  tout  en  se 
rapprochant  plutôt  de  M.  Schuberg. 

Les  étudesde  la  station  badoise  ont  porté  sur  53  peuplements  bien  grou- 
pés dans  la  région  nord-est  de  laForêt  Noire,  à  des  altitudes  comprises, 
en  général,  entre  3oo  et  5oo  m.  Elles  se  recommandent  surtout  par  la 
durée  des  observations  :  9  places  d'essai  ont  été  inventoriées  â  fois  a  5 
ans  d  intervalle,  28  l'ont  été  4  fois,  10  trois  fois.  A  ce  double  point  de 


1.  --  Cette  année  même  (septembre  1902)  l'Association  des  stations  do  recher- 
ches allemandes,  réunie  a  Dresde,  a  etilin,  après  de  longs  débuts,  décidé  d^os- 
crue  pour  1»  première  lois  l'étude  de  I  eclaircie  vruie  daus  le  programme  de  ses 
travaux,  fous  les  eilurts  pour  obtenir  ce  resulUt  avaient  échoue  jusqu'ici  devant 
des  oppositions  dont  l'une  au  moins  e?t  restée  irréductible  jusqu'au  bout. 

ï.  —  Lrlragslaleln  lur  NVeisslannc  von  Dr  Fritz  Kichtioin.   Herliu.  Sprio- 

ger,  éditeur,  l'ÏOS. 
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vue  de  l'homogvnéité  delà  région  étudiéeet  delà  durée  des  observations, 
le  travail  badois  prend  rang  parmi  les  plus  intéressants  qui  aient  été 
publiés  jusqu'à  présent. 

Voici  maintenant  quelques-uns  des  chiffres  de  M.  Eichhorn  et,  d'abord, 
un  extrait  de  ses  tables  de  production  : 


Tables  de  production  pour  le  sapin. 


AI.KS 

llr-S 

|M'ii(.|cin.nU 

N  0  M  H  U  E 

»!<•  tij.'!1» 
»  1  hrrUrt- 

mi.yen 

Il  M  l  Kl  It 

tiK-yttinc 

VOI  I  M 1 

a 

1  lin  l.itc 

l'Ilol-olt  I  I  oN 

cvnti>Mmalt' 
du  Un»  '1**  ni»  h  Us.  >l<:  ili-cim. 
tour 

niïliimtir* 

iii*uv> 

nn'trr>  ail>e> 

1  Peuplements  normaux,  de  végétation  très  rapide. 

20 

■• 

» 

2.:, 

ili 

30 

.VMM) 

«.7 

127 

lit.  p.  ernt  du  vol.  total. 

W 

3.200 

12 

13 

32.. 

3:. 

Ml 

1  .Mil) 

l.s 

l'i 

M2 

22   

1  .  HO 

2  V 

2< 

710 

17 

m 

*20 

2"J 

2« 

s  12 

11 

Ml 

lii.. 

:r, 

2* 

'.MU 

13 

•Ml 

;,:.o 

3* 

30 

11130 

12.:. 

KHI 

th.". 

il 

32 

lloo 

12. a  — 

1111 

j:t:, 

u 

33 

ir.x 

12 

120 

HlO 

l« 

31 

1210 

12 

2°  Peuplements  normaux,  de  végétation  moyenne. 

20 

•■ 

[A 

22 

ii 

:m 

IS.OIIO 

:t 

3  N 

(i'.i 

11 

ui 

l.Olio 

7 

S 

171 

:;o 

:t.  ion 

1 1 

12 

2'JS 

31 

«0 

2.13o 

t:; 

lli 

ilo 

22 

7o 

l.r.iM» 

l!l 

l,H 

■;o'i 

n.:; 

SI) 

I.I00 

23 

20 

:.ns 

î  r..:; 

«M) 

•.):io 

2*i 

22 

ii.,'1 

il.:. 

1110 

"M) 

2'J 

23.*. 

720 

t  . 

110 

«70 

32 

2". 

772 

13.;; 

120 

.»'I0 

:ti 

2:..:; 

Mii 

13 

Les  accroissements  moyens  du  volume^culminent  vers  70  ans  lorsque 
la  végétation  est  très  rapide,  une  vingtaine  d'années  plus  tard  lors- 
qu'elle est  moyenne. 

M.  Eichhorn  a  cru  reconnaître  que  des  peuplements  normaux  de 
même  hauteur  ont  sensiblement  le  môme  volume  quels  que  soient  leur 
âge  et  leur  diamètre.  Ce  serait  là,  s'il  était  confirmé,  un  fait  fort  intéres- 
sant. 11  a  eu  l'idée  de  construire  un  tarif  de  cubage  donnant  le  volume 
total  et  la  proportion  du  menu  bois  (de  moins  de  2  décimètres  de  tour) 
en  fonction  de  la  hauteur  moyenne  du  peuplement.  Voici  cette  table  : 
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Hauteur  moyenne       Volunw  Intil    i'Huronn»>  mi  «rut  nom  quasi»  u  v     <  r  atios  t*i 




■  i  r   1 1 1  -,  •  rt> 
par  inTuin . 

»ll>  «*»  11  »  ». 

inoyennc 

lente 

2 

35 

r> 

>■ 

» 

4 

76 

» 

6 
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» 

» 

8 
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$9  V. 

54 

49 

io 
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4g 

42 

36 

12 

287 

4o 

32 

26 

i4 
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33 

26 

'9 

16 

428 

27 

21 

16 

■  8 

5o/( 

23 

|8 

ao 

583 

19.5 

i5.5 

22 

065 

'7 

i5.5 

>4 

748 

i5 

i3.5 

20 

833 

i4 

i3 

28 

(123 

■3 

3o 

ioi5 

12.5 

3i 

io03 

12.5 

32 

1 1 10 

12 

33 

1 1O0 

12 

• 

34 

1210 

12 

35 

1260 

12 

Voici  cnfio  un  tableau  qui  nous  indique  la  proportion  centésimale  des 
principales  catégories  de  marchandises  dans  des  peuplements  normaux 
île  divers  âges  : 


r.vrfciORiKs 

PEUPLEMENTS  Ih.M  la  VÉGÉTATION  EST 
tri*  rn|iiile             |  moyenne 
Volume  |jour  ItK)  me.  du  volume  total 

•li  s  inArrhanriitc* 

A  Ul  Age»  île 

Au»  Ign  <■<• 

eu 

100 

00 

80 

100 

ItO  m 

1  de  V'  classe  1 

fi 

1 

1» 

io 

13 

2 

11 

„       ,          \  île  IV'   —  ... 

33 

n 

4 

21 

>.s 

10 

18 

écorcea    )  ,,,.„. 

3 

30 
lis 

21 
SI 

7 

y, 

1 

M 

G 

23 

31 
18 

f  de  l« 

1 

12 

31 

■ 

» 

Erorce  des  bois  d'cpuvn*  ri- 

dessus  ....   

!) 

10 

40 

10 

"î 

y 

10 

10  H 

Unis  de  feu  j  ,\ondin 

.1 

6 

f. 
3 

2 

fi 
1 

~ 

1» 
X 

3 
t. 

11 

II 

la 

12 

21 

lt; 

li 

13  1 

1.  —  Voici  quoi  est.  dans  le  grand luché  de  Hado,  le  classement  officiel  des 
boi»  d'œuvre  sapin.  Les  mesures  sont  prises  sur  lus  bois  écorces. 
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Les  tables  badoises  sont  accompagnées  de  tracés  graphiques  qui  en 
augmentent  considérablement  l'intérêt. 

(irace  à  ces  tracés,  il  est  possible  de  contrôler  la  façon  dont  elles  ont 
été  construites,  contrôle  qui  sans  cela  serait  à  peu  près  impossible  puis- 
qu'il équivaudrait  à  recommencer  tout  le  travail. 

Le  fait  le  plus  intéressant,  et  entièrement  nouveau,  je  crois,  signalé 
par  M.Eichhorn,est  cette  relation  constante  quiexisteraitentrela  hauteur 
d'un  peuplement  et  son  volume,  quels  que  soient  son  âge  et  son  diamè- 
tre. Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  que  de  peuplements  normaux  et  qu'après 
avoir  formulé  la  loi  a  la  page  09  de  sou  livre,  M.Eichhorn  nous  avertit 
à  la  page  Go  qu'on  peut  s'attendre  à  trouver  des  différences  de/jo  0  en- 
tre les  volumes  de  peuplements  anormaux  de  même  hauteur,  ce  qui 
diminue  singulièrement  la  portée  pratique  de  la  loi  en  question..  .  (Juoi 
qu'il  en  soit,  peut-être  ces  lignes  donneront-elles  ridée  à  un  de  nos  cama- 
rades de  vérifier  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre  que  le  volume  d'un 
peuplement  régulier  de  sapin  ne  dépend  que  de  sa  hauteur. 

V 

TABLES    DE    PRODUCTION    ET    TARIFS    DE  CUBAfiE 

l'oiii   l'aulne  GLUTINEUX 

L'aulne  glutineux  est  assez  commun  dans  le  lîraudebourget  la  Prusse 
orientale  pour  que  la  station  prussienne  «ut  jugé  utile  d'établi  nies  tablesde 
production  pour  cette  essence.  Elles  viennent  de  paraître  dans  le  même 
volume  où  ligure  l'étude  analysée  plus  haut  sur  l'épicéa. 

On  n'a  pu  utiliser  complètement  que  "S'A  places  d'essai,  situées  dans 
les  vallées  de  l'Oder  et  de  la  Sprée,  pour  la  plupart  dans  le  Spréewald, 
vaste  région  marécageuse  près  de  Francfort-s.-Oder,  a  une  vingtaine 
de  lieues  au  sud-est  de  Berlin.  Ces  places  d'essai  n'ont  été  inventorié»  s 
qu'une  seule  fois,  de  sorte  qu'on  peutse  demander,  avec  M.Schwappach, 
«  s'il  est  possible,  avec  de  pareilles  données,  d'établir  des  tables  de  pro- 
duction.... en  tous  cas  celles-ci  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
provisoires  » . 

Voici  quelques-uns  des  résultats  publiés  par  M.  Schwappach.  Ils  ne 
s'appliquent,  bien  entendu,  qu'à  des  peuplements  de  futaie. 

Pièces  de    1"  classe:  Long,  miuima,  t8  m.  :  diam.  minimum  au  pc  lit  bout,  0  m.  30 
_        ||.      —  -  18         —  -  -       0  -  il 

—      |||.       -  _  «g         —  _        0  -  17 

_       IV       —  —  S  —  —  -        0  -  14 

J'ai  rangé  dans  la  V»  classe  du  ta  Lit  au  ti  dessus,  rôj-uinù  d'après  celui  do  la  slu- 
tion  de  recherche»,  toutes  le»  pièces  de  moins  de  8  m.  de  lon^  et  les  porcher* 
ayant  au  moins  deui  décimètres  de  tour  ù  hauteur  d'homme. 
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Tables  de  production  pour  l'aulne  glutineuz 
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Je  reproduis  encore  ci-dessous  un  extrait  des  tarifs  de  cubage  joints 
à  la  publication  de  la  station  de  recherches  prussienue. 


Tarifs  de  cubage  pour  l'aulne  glutineuz 


DIAMflKKS 
i,  \<U>  rentiiiièlrr-s 
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I 
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La  production  totale  d'un  peuplement  d'aulne,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  l'âge  de8o  ans,  est  de  58a  inc.  dont  f>34  de  bois  fort  (de  plus  de 
deux  décim.  de  tour)  lorsque  la  végétation  est  très  rapide,  de  ^27  et 
383  me.  jusqu'à  Go  ans  dans  des  conditions  de  végétation  moyennes. 

La  valeur  eh  argent  de  cette  production  est  de  6.800  francs  dans  le 
premier  cas,  de  3.700  fr.  dans  le  second. 

Les  produits  intermédiaires  contribuent  pour  3o  p.  100  au  rendement 
eu  malière  et  pour  22  à  3o  p/100  au  rendement  en  argent. 

G.  IlUFFEL. 
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ITALIE 

LES  INONDATIONS  DE  SICILE 

On  n'a  pas  oublié,  sans  doute,  le  désastre  survenu  en  Sicile  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  septembre  dernier.  Une  tempête  de  vent,  vé- 
ritable cyclone,  accompagnée  de  pluies  torrentielles,  traversa  niemédi- 
terranéenne. 

Je  recevais  dernièrement  de  Grenoble  —  d'un  ami  inconnu  —  le  nu- 
méro de  la  gazette  piémontaise  la  Slampa  paru  au  lendemain  de  l'évé- 
nement. Il  est  rempli  de  détails  sur  la  catastrophe.  Les  provinces  de 
Syracuse  et  de  Catane,  situées  dans  la  partie  Sud-Orientale  <le  l'île,  fu- 
rent surtout  très  éprouvées.  Les  torrents  sorlirent  de  leur  lit,  inondèrent 
les  campagnes  et  les  villes,  répandant  cà  et  là  leurs  déjections  de  boues 
et  de  pierres,  ravinant  les  pentes,  ruinant  les  cultures,  les  vergers,  les 
vignes,  emportant  les  ponts,  coupant  les  chemins,  détruisant  des  édifi- 
ces publics,  des  maisons,  ou  les  rendant  inhabitables.  Toute  laplainede 
Catane  fut  ravagée.  Belpasso,  Aciréale,  Santa-Maria-la-Scala,  Aci  Pla- 
tani,  Uiposto,  Viagrande,  Pedaria-Acisantonio,  Acicatena,  Trecastagne, 
San  Giovanni  Punta,  Catena  Nuova,  Centuripe,  Mascalucia,  Nicolosi, 
subirent  de  grands  dommages  et  dans  leurs  habitations,  et  dans  leurs 
campagnes.  Mais  pour  la  ville  de  Modica,  surprise  par  l'irruption  sou- 
daine du  torrent  et  envahie  par  le  flot  boueux,  ce  fut  un  véritable  désas- 
tre. De  nombreuses  personnes  périront  et  le  journal  donne  des  détails 
navrants  sur  la  recherche  et  la  reconnaissance  des  cadavres  enfouis  sous 
la  vase  ou  sous  les  décombres. 

Ce  même  journal  du  3o  septembre  consacre  son  premier  article  à  l'é- 
tude des  causes  du  désastre,  à  la  détermination  des  responsabilités. 

—  Venant  en  aide  à  mou   insuffisance,   M"  P  a  bien  voulu,  et 

qu'elle  me  permette  de  lui  exprimerici  toute  ma  gratitude,  m'en  donner 
l'élégante  traduction  que  voici.  J'ai  pensé  qu'elle  intéresserait  les  lec- 
teurs de  la  Hevue,  et  surtout  ceux  de  nos  camarades  qui  doivent  prendre 
part  au  prochain  Congrès  international  do  sylviculture  à  Home.  Elle  les 
renseignera  sur  l'état  d'Ame  de  la  population  éclairée  de  l'Italie,  à  la 
nouvelle  du  désastre  de  Sicile. 

Extrait  du  journal  la  Stampa  (Turin),  mardi  3o  septembre  ujoa. 

La  responsabilité. 
Le  frigBOo  qui  a  fait  trembler  toute  l'Italie  à  la  nouvelle  du  lerrible  désastre" 
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delà  Sicile  ne  sera  pas,  espérons-le,  un  mouvement  momentané.  L'a  me 
italienne  saura  montrer  que  ce  sentiment  d'affection  profonde,  de  solidarité, 
qui  a  écrit  tant  de  pages  glorieuses  de  notre  histoire,  n'est  éteint  dans  aucune 
région,  dans  aucune  ville. 

Le  moment  de  l'émotion,  l'urgence  des  secours  à  apporter  ne  doivent  ce- 
pendant pas  nous  empêcher  de  montrer  quels  sont,  à  notre  avis,  les  respon- 
sables de  l'horrible  désastre.  Car  il  y  a  des  responsables.  Nous  n'en  con- 
naissons pas  les  noms  parce  qu'ils  sont  légion.  Mais  ce  serait  un  aveuglement 
coupable  de  ne  pas  voir  que  la  catastrophe  actuelle  n'est  pas  seulement  la 
conséquence  des  forces  déchaînées  de  la  nature,  mais  qu'elle  est  au  contraire 
le  fruit  de  coupables  négligences,  de  fâcheuses  violations  des  lois.  Le  désastre 
de  Modica  est  à  proprement  parler  un  délit  social. 

Et  de  ce  délit  sont  responsables  tous  ceux  qui  ont  consenti  à  ce  que  les 
montagnes  et  les  collines  siciliennes  fussent  dépouillées  peu  à  peu  de  cette 
épaisse  couronne  de  forêts  qui  constituait  leur  défense  la  plus  efficace  contre 
l'impétuosité  des  ouragans  ci  la  violence  des  cyclones.  C'est  un  délit  sécu- 
laire dont  nous  pourrions  à  grand'peine  retracer  les  origines  et  dont  les  effets 
désastreux  augmentent  avec  les  ans,  si  bien  que  la  dernière  trentaine  d'années 
a  donné  le  coup  de  grâce  h  l'arbre  géant,  encore  majestueux. 

Oue  les  inondations  et  les  ruines  soient  souvent  la  conséquence  de  l'absence 
des  arbres  qui  servent  de  défense,  nul  doute.  Toute  la  science  forestière  est  là 
pour  avertir,  et  malheureusement  avertir  en  vain,  que  l'Italie  va  dissipant  le 
maigre  reste  de  ses  anciennes  richesses  forestières  cl  veut  livrer  à  la  ruine  les 
plaines  situées  au  pied  des  montagnes  dénudées  par  la  faute  et  l'incurie 
humaines.  Nul  doute  que  les  Italiens  n'aient  voulu  les  ruines  et  tes  inonda- 
tions dont  les  colonnes  des  journaux  sont  pleines  chaque  printemps  et  chaque 
automne.  Un  article  de  l'avocat  Olivetti,  public  dans  la  lié/orme  soria/r  de 
ce  mois,  nous  tombe  sous  les  yeux.  Cet  article,  dans  sou  impressionnante 
simplicité,  nous  dit  que  l'Italie,  avec  son  8,7  0/0  de  superficie  boisée  par  rap- 
port à  la  superficie  totale,  est  un  tles  pays  qui  ont  le  plus  avancé  dans 
l'œuvre  barbare  de  la  dévastation  des  forêts. 

Et,  particularité  douloureuse  et  remarquable,  de  toutes  les  régions  de 
l'Italie,  la  Sicile  est  celle  où  la  furie  de  couper  les  arbres  s'est  montrée  la 
plus  acharnée.  Pendant  que  la  Ligurie  a  3a,5o  o  o,  la  Toscane  a."». 92  o  o,  la 
Sardaigne  2/1,00  o  o,  le  Latium  21, 3a  0/0,  la  Lombardie  19,10  0/0,  le  Pié- 
mont 17,97  •».  o,  la  Sicile  descend  a  la  proportion  dérisoire  de  3, Go  o.  o  de 
terrain  boise  de  la  superficie  totale.  Ou'on  ne  dise  pas  que  la  Sicile  n'est  pas  1111 
pays  propice  au  reboisement,  puisqu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  pays  où  le 
besoin  de  couvrir  les  collines  de  bois  protecteurs  soit  aussi  urgent  qu'en 
Sicile,  et  puisque  d'autres  pays,  moins  exposés  qu'elle  aux  dommages  causés 
par  les  intempéries,  se  sont  appliqués  depuis  des  années  et  des  années,  avec 
un  soin  minutieux,  à  la  reconstitution  des  forets;  témoin:  la  ilollaude,  le 
Danemark,  la  Suisse,  l'Allemagne,  etc.,  etc. 

Et  au  lieu  de  cela,  nous  n'avons  pas  même  su  conserver  les  magnifiques 
institutions  de  conservation  des  bois  et  de  régularisation  des  fleuves  que  la 
Sicile  moderne  avaient  reencs  de  la  domination  des  Sarra/ins,  maîtres  en  Eu- 
rope d'une  civilisaliou  avancée  au  milieu  des  ténèbres  du  Moyen-age.  Nous, 
après  18G0,  nous  avons  laissé  détruire,  les  yeux  obstinément  fermés,  les  bois 
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encore  superbes  des  domaines  communaux  du  midi  de  l'Italie.  Dans  l'article 
que  nous  avons  cité  nous  lisons  ces  paroles  :  «  Celui  qui  voyage  dans  les 
régions  centrales  du  Midi  verra,  à  chaque  changement  de  vallée,  les  campagnes 
et  les  collines  sillonnées  de  ravines  profondes  que  la  fureur  des  eaux  vient  cha- 
que année  approfondir  et  élargir  de  plu9  en  plus.  Cinquante  fois  sur  cent  ces 
terres  appartiennent  au  Domaine.  Autrefois  il  y  avait  là  de  superbes  forêts 
et  de  fertiles  pâturages  d'où  les  paysans  tiraient  de  quoi  nourrir  abondamment 
eux  et  leurs  troupeaux;  maintenant,  ce  sont  de  tristes  champs  que  la  malaria 
empoisonne,  et  où  c'est  déjà  beaucoup  de  voir  ondoyer  au  souffle  paresseux 
du  zéphyr  d'été  les  épis  rares  et  maigres  d'un  peu  de  froment.  La  dévastation 
accomplie  dans  les  bois  a  produit  la  ruine  des  terres  situées  au-dessous.  » 

Kl  pendant  que  la  dévastation  continuait  ininterrompue  de  1867  à  1900. nous 
avons  su  ù  peine  dépenser  la  misérable  somme  de  72.000  francs  par  an  en 
moyenne,  pour  le  reboisement,  et  si,  l'année  dernière,  ce  chiffre  fut  porté  h 
337.000  francs,  il  est  encore  absolument  insuffisant  pour  l'importance  de 
l'œuvre  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  tout  :  c'est  à  peine  si  dans  12  provinces  sur  69  se  sont  consti- 
tuées ces  associations  entre  I  Klat,  les  provinces  et  les  communes  auxquelles  la 
loi  confie  le  soin  de  reboiser  les  terrains  dépouillés  par  la  cupidité  des  parti- 
culiers. Kh  bien  !  il  est  nécessaire  que  celte  inconscience  finisse  ;  il  est  urgent 
qu'on  ne  retarde  pas  davantage  celte  entreprise,  de  laquelle  dépend  le  salut 
d'une  si  grande  partie  de  la  richesse  italienne  :  richesse  des  champs,  richesse 
des  cours  d'eau  réguliers,  puissants  distributeurs  d'énergie  électrique  à  l'in- 
dustrie, richesse  des  étrangers  qui  fuient  les  landes  dévastées  pour  accourir 
dans  les  bois  pleins  de  fraîcheur  et  sur  les  collines  aux  ombres  profondes. 

Nous  sommes  émus  du  cri  de  compassion  qui,  de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie, s'est  élevé  vers  la  Sicile  affligée.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  les  secours 
affluent,  abondants,  que  le  ministre  de  l'iulérieur  ordonne  aux  préfets  de  lan- 
cer des  listes  de  souscription  et  d'organiser  des  fêles  de  bienfaisance.  Non,  cela 
ne  suffit  pas.  11  est  néces.'.aire  de  ne  pas  oublier,  en  ces  douloureux  moments, 
que  la  cause  de  ces  horribles  désastres  est  en  grande  partie  notre  faute  et  il 
faut  y  remédier  afin  que  la  nouvelle  des  cataclysmes  dévastateurs  ne  se 
renouvelle  plus  chaque  année  avec  une  désolante  périodicité. 

I-e  cri  «  Pro  monlibus  »  doit  résonner  dans  chaque  ville,  dans  chaque  bour- 
gade d'Italie  et  à  ce  cri  doivent  correspondre  une  invincible  énergie  d'action  et 
de  fécondes  résolutions.  Simm,  si  nous  oubliions,  si  nous  épuisions  uos  sen- 
timents de  pilié  dans  les  souscriptions  publiques,  nous  nous  rendrions  coupa- 
bles d'un  grave  délit  en  face  des  générations  à  venir.  Puissent- elles  ne  pas 
nous  le  reprocher  ! 

(Stampa  du  3o  septembre  1902). 

On  voit  que  les  Italiens  ne  sont  pas  moins  éloquents  que  nous  quand 
il  s'agit  de  plaider  In  cause  des  forêts  et  des  montagnes.  Mais  les  paroles 
ne  sauraient  suffire  h  prévenir  de  nouveaux  désastres.  Le  moment  est 
venu  d'agir.  Les  forestiers  italiens  sauront  sans  doute  tirer  parti  — 
dans  l'intérêt  publie  —  de  l'émotion  générale  suscitée  par  le  désastre 
sicilien...  Qu'aussi  ils  sachent  profiter  de  l'expérience  acquise  tl  qu'ils 
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ne  laissent  pas  leur  action  se  confiner  clans  des  limites  trop  étroites! 
Celle-ci  doit  être  très  étendue,  pour  être  efficace.  Tous  les  terrains 
surélevés,  montagnes  et  collines,  plateaux  et  versants,  concourent  à 
former  les  sources,  les  cours  d'eau  et  à  déterminer  les  caractères  de  leur 
régime.  Tous  ces  terrains,  surtout  s'ils  sont  livrés  au  pAturage  col- 
lectif, et  si  l'on  ne  prend  soin  de  conserver  et  d'entretenir  leurs  gazons 
et  leurs  bois  par  des  travaux  et  par  une  bonne  législation  pastorale  et 
forestière  se  dégradenl  fatalement.  Ils  se  dénudent  ou  se  ravinent, et,  ne 
retenant  plus  les  eaux,  ils  contribuent,  dans  la  mesure  de  leur  surface  et 
de  leur  dégradation,  à  aggraver  le  régime  torrentiel  des  rivières. 

Il  ne  faut  point  oublier  aussi  que  (jasons  et  bois  sont  solidaires.  La 
ruine  des  uns  entraîne  la  ruine  des  autres.  Dans  la  région  méridionale 
surtout,  les  gazons  des  hauteurs  ou  des  versants  ne  peuvent  vivre  saus 
l'abri,  l'omorage  et  la  fraîcheur  que  leur  donnent  les  arbres.  Et,  d'autre 
part,  ne  voit-on  pas  presque  partout  la  dégradation  et  parfois  la  ruine 
d'une  forêt  provoquée  parla  dégradation  du  pâturage  voisin? 

Une  action  aussi  étendue,  aussi  générale  sur  toute  la  zone  pastorale 
et  forestière  ne  saurait  être  exercée  par  l'Etat-Providence,  sans  le  cou- 
cours  effectif  des  provinces  ou  départements,  des  communes  ou  hameaux, 
des  habitants  enfin.  D'où  la  nécessité  pour  les  pouvoirs  publics  de  pro- 
pager par  tous  les  moyens  les  notions  favorables  à  la  conservation  et  à  la 
bonne  exploitation  (les  bois  et  des  pâturages.  Publications,  conférences,  en- 
seignement a  l'Ecole,  organisation  de  sociétés  scolaires  ou  autres  associa- 
tions forestières  et  pastorales,  fêtes  de  l'arbre,  rien  ne  doit  être  négligé  par 
eux  pour  faire  pénétrer  partout  les  idées  de  restauration,  d'entretien  et 
d'aménagement.  Lcjour  où  le  paysan  sera  convaincu  qu'une  moutague  doit 
êtreenlretenueelsoiguéecommeunemaison,etcomineuu  champ  — comme 
une  maison,  pour  en  assurer  la  stabilité  et  la  conservation  ;  —  comme  un 
champ,  pour  la  rendre  productive  et  féconde,  — ce  jour-là,  la  cause  fo- 
restière sera  gagnée  ;  la  montagne  redeviendra  belle,  fraîche  et  vivaute, 
comme  elle  était  dans  les  temps  primitifs  ;  les  cours  d'eau  reprendront 
des  allures  plus  régulières,  ils  répandront  partout  la  richesse  et  la  fécon- 
dité, et  non  plus,  comme  les  torrents  de  Sicile,  la  désolation  et  la  mort. 

E.  Civil  DOT 
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RUSSIE 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  COMMUNS  EN  1900 


Le  commerce  extérieur  des  bois  communs  entre  la  Russie  et  les  autres 
pays  (y  compris  la  Finlande,  bien  qu'elle  fasse  partie  de  l'empire  Russe), 
se  résume  comme  suit  : 

Exportations   58. 435. 021  roubles   soit  155.826.723  fr. 

Importations   0.982.227       —       —      18.619. 272  — 

Excédent  des  exportations.  5i. 45a. 794       —     soit    137. 207.451 — 

Les  tableaux  ci-après  donnent  le  détail  des  marchandises  exportées  et 
importées  : 

IMPORTATIONS 

A.  Bois  if  œuvre. 

Valeur»  en  Valeur*  en 

rouille*.  francs. 

Billes  de  chêne   1. «66. 58g.  3.110.904 

—  de  pin   7.393.798  19.71O.795 

—  d  épicéa   849  240  2.204.650 

—  d'autres  espèces.   2. 233. 208  5  955.221 

Percbes                                            ...  49^»  *3o  1 . 3 1 7 . 94O 

Bois  cquarri  (poutres,  chevrons,  solives).  5.294.65g  14.119  090 

Bois  sciés  (planches,  etc.)   34 . 885 . 58g  93 . 028 . 238 

Lattes  et  bardeaux   2."». 665  68  .440 

Poteaux,  étais  de  mines   1.240.099  3. 306.931 

Boispourallumettesetfabricationdu  papier.  1  .oi8.oo5  2.714.O80 

Loupes  de  noyer   '.<j66  *     5. 24 3 

Bois  de  noyer   77.889  207.704 

Bois  de  buis  (ap.  en  Russie  b.  de  palmier).  i4i  967  378.579 

Produits  divers   2-727  026  7.272.069 

Totaux  pour  les  bois  d'œuvre   57.54g.9S6  i53.466.4gO 

H.  Bois  de  feu. 

Fascines   12.184  32.4gi 

Bois  de  chêne   2 .  7O9  7  384 

—  de  pin   207.468  553.248 

—  d  épicéa..   286.963  765.2.35 

—  de  bouleau   25.385  g4.36o 

—  d'autres  essences   334.607  892.285 

Ramilles  et  déchets  de  fabrication    5  709  1.5.224 

Totaux  pour  les  bois  de  feu   885. o85  2.360.227 

Totaux  généraux  de  l'exportation   58.435  021  155.826.723 

t.  —  Le  rouble  de      d'impériale  vaut  2fr.  666 
1 5 
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IMPORTATIONS 

A.  Bois  d' œuvre. 

Quantités        Quantit/t  Valeur»  Valeur» 

en  1000  p<udi(l).  en  tonne*.      an  rouUe».  cnfranci. 

Poutres,  perches,  bois 

ronds   8.663      i4».<J°9  1.575.689  4.201.837 

Bois  cquarris  do  plus 

de  2  pouces  d'épais.  893       1.4.628  292.994  781.318 

Planches  de  -  de  pouce 

à  2  pouces   5.q3»      97.172     2.579.729     6.879  277 

Totaux  pour  les  bois 
d'œuvre    1. "1.488     253.709     4. 44** -4 12  «>.862.43a 

B.  Bois  tic  feu. 

Uois  do  feu  de  toutes 

sortes                      25 . 63o  4  '  0 •          2  •      • 1 *'* •  7^6 . 336 

Fasciues,  ramilles. ..  .        ai<i  3.587            7  689  2o.5o4 
Totaux  pour  les  bois 

de  feu                   2.-J.849  4a3.43a      2.533.8i5  6.756.840 

Totaux  généraux  de 

l'importation          4'. 337  677.141      6.982.227  18.619.272 

Il  serait  intéressant  de  connaître  les  cubes  ou  les  poids  correspondant 
aux  différentes  marchandises  exportées.  Mais  les  tableaux  du  commerce 
extérieur  de  la  Russie  ne  les  indiquent  que  pour  les  produits  soumis  a. 
des  droits  de  sortie,  c'est-à-dire  les  loupes  de  noyer,  les  bois  de  noyer  et 
de  buis.  On  peut  cependant  par  comparaison  avec  les  exportations  de 
Finlande,  dont  ou  connaît  à  la  fois  les  valeurs  et  les  quantités,  conclure 
que  le  volume  du  bois  d'œuvre  exportés  par  la  Russie  en  1900,  a  été 
d'environ  0  millions  de  mètres  cubes. 

Quant  aux  importations  de  bois  d'œuvre,  leur  poids  en  tonnes  corres- 
pond à  4^0.000  mètres  cubes,  ce  qui  donne  au  mètre  cube  une  valeur 
moyenne  de  28  francs. 

Nous  donnons  ci-fiprès  la  liste  des  principaux  clients  de  la  Russie 
avec  l'indication  de  la  valeur  de  leurs  achats  : 

Rouilles.  Francs. 

Angleterre   23.86a.55o  63.633. 467 

Allemagne   18.820.685  5o.  188.493 

Hollande                                                 7.191.425  19.177.133 

France                                                  3.982.797  10.620.792 

Belgique....                                          3.i84.3i8  8.491  5i5 

Pays  divers                                            1  . 393 .  a/,6  3 . 7 1 5 . 3a3 

58.435.o2i  155.826.723 


1.  —  1000  pouds  =  K>r,8i  kilrgran  n  <  s. 
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L'exportation  est  alimentée  pour  la  plus  grande  partie  par  les  forêts 
du  nord  de  la  Russie,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  des  valeurs  expor- 
tées par  frontière  : 


Roubles. 

Prtnet. 

27  65  A  .ni 

77.773.963 

42.744.277 

I . . I ÔO 

8f).667 

4- 463. 117 

149.437 

; .656. 93i 

58.435.oai 

i55.8a6  723 

On  remarquera  l'importance  des  exportations  effectuées  par  la  Mer 
Blanche.  Elles  augmentent  rapidement,  car  en  1897  elles  n'atteignaient 
que  7. 5 18. 61 7  roubles,  soit  20.049. 0^5  francs.  Il  y  a  donc  eu  en  3  ans 
une  majoration  de  38  pour  cent.  Les  forêts  de  l'extrême  nord,  restées  si 
longtemps  inexploitées,  sont  attaquées  vigoureusement.  Elles  donnent 
des  produits  très  recherches,  d'une  excêllente  qualité,  grâce  à  la  lenteur 
et  à  la  régularité  décroissance  des  arbres.  Mais  la  reconstitution  de  leur 
matériel  exigera  une  très  longue  durée. 

La  Russie  n'exporte  pas  de  pAtcs  à  papier.  Elle  n'en  produit  même 
pas  assez  pour  sa  propre  consommation.  En  1900,  elle  a  dû  importer  : 

Pales  mécaniques   1.09 1.157  pouds  valant  845.2a3fr. 

PjUeschimiqucsouceIlulo.se.  i.uo.616  —  —  2.i6o.r56 — 
PAtes  eu  feuilles   5o3.635     —      —     940.614  — 

Totaux   a.  7o5.4'>8  3.945.993  — 

Soit   44. 3i7. a88kilos valant  10. 5ï2. 648  fr. 

A.  M  kl  a  un. 
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Mérite  agricole. —  Par  décret  inséré  auJournal  officiel  du  i5  mars 
igo3,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  a  M.  Pierret,  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts  à  Langres.  Chevalier  du  (i  août  1887. 

La  sylviculture  dans  l'enseignement  des  lycées  et  collèges.  — 
Dans  son  numéro  du  i5mai  1900,  la  Revue  a  fait  connaître  qu'à  la 
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suite  d'une  entente  entre  le  conseiller  d'Etat  directeur  des  forêts  et  le 
vice-recteur  de  l'Université  de  Paris,  M.  Demorlaine,  garde  général  à 
Compiègne,  avait  été  chargé  de  donner  des  conférences  de  sylviculture 
aux  élèves  du  collège  de  cette  ville. 

M.  Demorlaine  ayant  changé  de  résidence,  par  suite  de  sa  promotion 
au  grade  supérieur,  l'enseignement  qu'il  avait  inauguré  a  rapidement 
pris  fin. 

Il  y  avait  cependant  une  œuvre  importante  à  accomplir,  non  seule- 
ment à  Compiègne,  mais  dans  un  grand  nombre  de  villes  possédant 
dans  leur  voisinage  des  forêts  où  l'enseignement  peut  facilement  pren- 
dre une  forme  tangible.  Une  douzaine  de  leçons  de  sylviculture  par  an 
ne  constitueraient  pas  pour  les  élèves  de  l'enseignement  classique  ou  mo- 
derne une  surcharge  sensible,  alors  surtout  que  certaines  d'entre  elles 
pourraient  être  faites  en  plein  air,  au  cours  des  promenades  devenues 
par  cela  môme  plus  intéressantes.  D'autre  part,  il  n'est  pas  un  agent 
forestier  qui  ne  soit  eu  état  d'exposer  d'une  manière  très  simple  les 
quelques  notions  indispensables  pour  mettre  un  auditoire  jeune  et  intel- 
ligent en  mesure  de  comprendre-  le  rôle  des  forêts,  les  ressources  de  tout 
genre  qu  elles  procurent  au  pays  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
leur  traitement  rationnel. 

Il  est  grandement  à  désirer  que  l'exemple  donné  par  M.  Demorlaine 
soit  suivi  sur  de  nombreux  points  de  notre  territoire.  Il  faut  en  effet  être 
bien  persuadé  que  ce  n'est  pas  en  nous  endoctrinant  réciproquement, 
entre  gens  du  métier,  que  nous  donnerons  aux  questions  forestières 
toute  la  place  qu'elles  devraient  occuper  dans  les  pensées  des  hommes  de 
ce  temps.  Il  est  absolument  nécessaire  que  nous  nous  livrions  à  une  ac- 
tive propagande,  et  la  plus  utile  sera  celle  qui  s'adressera  aux  jeunes 
gens. 

Le  cours  de  M.  Demorlaine  était  divisé  en  3  parties,  comprenant  cha- 
cune 4  leçons.  La  première  partie  était  consacrée  à  des  notions  histori- 
ques, à  la  statistique  et  au  rôle  des  forêts,  la  seconde  aux  essences  et  au 
sol,  la  troisième  aux  modes  de  traitement,  À  l'aménagement,  au  cubage, 
à  l'estimation  et  aux  travaux  d'amélioration.  Les  deux  premières  parties 
ont  été  reproduites  par  l'aulographie  et  viennent  de  m'étre  communi- 
quées. 

Elles  ont  été  traitées  avec  autant  d'érudition  que  de  compétence.  Peut* 
être  trouvera-t-on  même  que  certains  points  ont  reçu  des  développements 
trop  étendus.  Les  notions  historiques,  qui  embrassent  deux  leçons,  pour- 
raient, sans  inconvénient,  être  abrégées  pour  laisser  place  à  un  exposé 
géographique  sur  la  répartition  des  essences  et  des  forêts  dans  les  diver- 
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ses  régions  de  la  France,  ce  qui  permettrait  de  supprimer  dans  les  mo- 
nographies des  essences  tout  ce  qui  a  trait  au  sol  et  au  climat. 

Mais  M.  Demorlaine  n'a  certainement  pas  eu  la  pensée  de  tracer  un 
programme  invariable.  Il  appartient  à  chacun  d'apprécier  ce  que  sou 
auditoire  peut  s'assimiler  sans  fatigue.  Les  leçons  de  sylviculture 
dans  les  lycées  et  collèges  devront  être  pour  les  élève»  une  distraction 
intelligente,  leur  ouvrant  des  perspectives  sur  des  idées  toutes  nouvelles 
pour  eux,  plutôt  qu'un  travail  exigeant  de  grands  efforts  de  mémoire. 

A.  M. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orhla,  trésorier,  a  encaisse  pendant  la  première  quinzaine  du  mois 
de  mars  1903  : 

i°  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Mersey  ; 

20  La  cotisation  arriérée  (année  1902)  de  M.  Dclaroche  ; 

3°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Delassasseigne,  Char- 
notet,  Crétin,  Eon,  Philippe  (Charles),  Bisacher,  Trombert,  Barte  de 
Saiute-Fare.Cahen Benel,  Baum,  Bricogne(Adolphe),Bricogne(Charlcs), 
Camus  (P.),  Grandjean  (Charles),  Hénssou-Laparre,  Hou&l,  Marchai 
(A.),  Reynard,  Heynicrs,  Sauné,  d'Alveruy,  Besancon,  David  (Charles), 
Diou,  Doé,  Gérard  (V.  A.  E.),  Level,  Loze,  Martin  Gallevier  de  Mierry, 
Reverdy, Boy  (Alexandre;,  Same,  Bedel  (Léon),  Billecard  (D.  L.),  Bille- 
card  (G.  A.),  de  Brun,  Charvet,  Châtelain  (H.  M.  V.  C),  Daniel  de 
Lagasnerie,  Larrouse-Lavill^tte,  Mougeot,  Saliceti,  Servais,  Truchot, 
Cardot  (A.),  Charl«magne  (Philippe),  Fortuoet,  (J.),  Guinier  (E.), 
Malye  (A.  E.),  de  Boucy,  Tourtel,  Carichon,  Casalis,  Coutlolenc,  Dal- 
liet,  Desjobert,  Dusautoy,  Fauveau  (J.),  Fortier  (Louis),  Goizet,  Gran- 
ger,  Loyer,  Meynieux,  Molleveaux  (J.  M  ),  Pruvost  de  Saulty,  Clause, 
Comte,  Gérard  (P.  E.  A.),  Lefebvre  (S.  M.  A.),  de  Lemps,  Pequiu,  Si- 
card,  Tripier,  Vernet,  Vivier  (P.  C.  E.),  Dubois  (E.  M.  J.),  du  Gumy 
(Alexandre;,  du  Guiny  (Charles),  Joubaire  (A.),  Rodolphe,  Simon 
(Charles),  Wcjrt,  Breton  (Louis),  Lafond  (A.),  Pambet  (J.  B.  S.),  Sal- 
vador, Dclaroche,  Millet  (Paul),  Vogeli,  Algan,  Briot,  Chaudey,  Fron 
et  Goin  (Alfred)  ; 

4U  Les  cotisations  anticipées  (année  igo4)deMM.  Baum,  Reyniers, 
Loze,  Truchot,  Coutlolenc,  Meynieux,  Molleveaux  (J.M.),  Vernet,  Liou- 
villc,  Guerrier  et  Algan  ; 

5°  Les  cotisations  anticipées  pour  les  années  1904  et  iuo5  de  M.  Mil- 
lischer  (J.)  ; 

6°  Le  versement,  à  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  iqo3,  de 
M.  Giorgi  ; 
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7°  Une  somme  de  3oo  francs  représentant  le  remboursement  d'un 
acompte  sur  un  prêt  d'honneur. 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

de* 
arrêtés 

NOMS 

twurt 

1 1  mitrs 
id. 
id. 

Fi*  n> . 

■U  ».N1SH  1  M. 
tMITtlIO»  . 

i.l. 

J \TQI *T. 

id. 
JO  mars 

i;>  ii  hit. 

Ginihr. 

id. 

V|\  ii  ii . 

id. 

An>«>i  in. 

id. 

id 

Cmvntu  . 

id. 

CoM.IS. 

M. 

Boi  tii  i  r . 

id. 

C<i«r*. 

id. 

A  H*  01  T.. 

i.l. 

Casiix . 

id. 

rOSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.  »dj.,  S*ini  Claude  (Jura). 
G   Gén.,  Snint-l)ié-Etl  (Vosges). 
Gril.,  Hourg-Saint-Maurice 
(Savoie). 
G.  Gén.  Mag.,  Aml>érieu  (Ain). 

G.  Gén..  Blain  (Loire-Inférieure). 
Insp,  adj.t  rédacteur  à  l'Admi- 
nistration centrait'. 
Insp.,  Mende-Nord  (Lo/ère). 

Insp.  adj.,  rédacteur  à  I  Admi- 
nistration centrale. 

Insp.  adj.  séd.,  IW-le  Duc  (Meu- 
se). 

Insp.  adj.,  Chaumont-Nord  (Hau- 
te M.irne). 

Insp.  adj.,  Monthermé  (Arden- 
m-»). 

In«p.  ,idj.,  Alger. 


G.  Ceo.  séd.,  CotisUntine. 


Insp.  «dj.    séd..  Carcassonm 
(Aude). 

Insp .  adj.,  E>pexel  (Aude),  non 


Mis  en  disponibilité. 
Insp.  adj.,  Saint-Claude  (Jura). 
Insp.  adj.,    Ilonucviltc  (Haute- 

Savoie)  (1). 
G.  (ién.  slag.,  Gy  (Haut*-  S.ionc 
(-)  . 

Mi»  en  disponibilité. 
Inip.,Villers  CottereU  <Ai»ne)  (3) 

Inso.,   Nantes  (Loire-Inféru-ure) 

Insp. ,  Mende-Nord  (LuAre). 

Insp.,  Monlmédy  (Meuse). 

Insp.,  (tloron  (Bnsses-Pyrénées 
<*>• 

Insp.  adj  ,  Chaunumt  Nord  (Hau 

tc-Marne) . 
In«p.,  maintenu  à  la  disposition 

du  Gouverneur  général  de  I  Al 

Insp.  adj.,  maintenu  à  la  dispo 
sition  du  Gouverneur  pu. 
de  I  Algérie. 

Insp.  ndj , ,  mi»  A  la  disposition 
du  Gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie. 

Insp.  «dj.  r»éd.,  Carcas»onni 
(Aude). 

G.  Gén..Carnillon  (Vaiiclusc)  («'•) 


I-.  lien..  Ilirjols  fV.ir). 

(I)  En  remplacement  de  M.  Caslex,  <|ui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (il  En  remplacement 
de  M.  Cuirageot.  admis  A  faire  valoir  >es  droit»  .■  la  retraite.  —  (S)  En  remplacement  de  M.  Cotti- 
-iii.  >.  i|ui  a  reçu  une  autre  destination.  -  (4)  Emploi  vacant  par  organisation.  —  (il  hn  rem 
plai  emeul  de  M    lelliei  .  qui  a  re\u  une  autre  destination.  —  ((,»  £n  remplacement  de  M.  André 
promu  au  grtde  supérieur. 


Le  Directeur-Gérant  :  Lucie  n  LAVEUR. 


foiUor».  —  Imprimerie  Biais  et  Hoy,    7  ru«  Victor-Hugo. 
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RÉTABLISSEMENT  DU  T1TRF. 

DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


L'Administration  des  eaux  et  forêts  qui  avait  perdu  son  titre  de  : 
Direction  générale,  en  quittant  le  ministère  des  Finances  le  28  décembre 
1877,  vient  de  le  reprendre.  Il  lui  a  été  rendu  par  le  |  a  de  l'article  75 
de  la  loi  du  3i  mars  1903  qui  est  ainsi  conçu  ; 

«  La  Direction  des  eaux  et  forêts,  instituée  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, prendra  désormais  le  titre  de  Direction  générale  des  eaux  et 
forêts.  » 

11  paraît  intéressant  de  reproduire  dans  la  Revue  les  rapports  et  les 
discussions  parlementaires  intervenus  au  sujet  de  cette  modification  qui 
constitue  une  phase  importante  dans  l'histoire  de  notre  Administration. 

Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  députés,  au  nom 
de  la  commission  du  budget,  par  M.  liuau,  député. 

Avant  d'être  transférée  du  ministère  des  Finances  au  ministère  de  l'A- 
griculture parle  décret  du  28décembre  1877,  l'Administration  des  forêts 
se  trouvait  ,  comme  ces  régies  financières,  sous  les  ordres  d'un  Direc- 
teur général.  Elle  est  aujourd'hui  dirigée  par  un  simple  Directeur. 
Mais  le  Directeur  des  forêts,  qui  a  remplacé  l'ancien  Sous-Secrétaire 
d'Etat  au  Ministère  de  l'Agriculture,  exerce  en  fait  les  attributions  du 
Directeur  général,  conformément  à  l'esprit  du  Code  forestier. 

En  dehors  de  toute  question  de  personne,  le  rétablissement  du  titre 
primitif  de  Directeur  général  se  défend  par  l'importance  des  attribu- 
tions ressortissant  à  cette  grande  Administration.  Celle-ci  doit  gérer 
plus  de  trois  millions  d'hectares  de  forêts  domaniales  et  communales. 
Elle  est  chargée  de  l'exécution  des  travaux  de  reboisement.  Elle  possède 
dans  ses  attributions  les  travaux  de  fixation  de  dunes.  Elle  a  la  police 
des  défrichements  dans  les  six  millions  d'hectares  appartenant  aux  par- 
ticuliers. Elle  est  chargée  de  la  surveillance  de  la  pêche  et  de  la  pisci- 
culture, ainsi  que  de  la  réglementation  de  la  chasse.  Son  personnel 
comprend  plus  de  7.000  agents. 

Enfin  la  Direction  des  eaux  et  forêts,  avec  ses  trois  administrateurs, 
composant  un  Conseil  d'administration,  a  d'ailleurs  conservé  l'organi- 
sation des  régies  financières. 

Votre  Commission  du  budget,  d'accord  avec  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture, s'est  montrée  favorable  au  rétablissement  du  titre  de  Directeur 
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général,  en  faveur  du  titulaire  actuel,  M.  Daubrée.  Cette  mesure  per- 
mettra de  donner  un  témoignage  officiel  de  satisfaction  à  l'éminent  fonc- 
tionnaire qui  dirige  avec  autant  de  zèle  que  de  talent,  depuis  plus  de 
quinze  années,  le  service  des  eaux  et  forêts.  Elle  comporte  plusieurs 
précédents  dans  d'autres  départements  ministériels. 

Le  rétablissement  du  titre  de  Directeur  général  ne  comportera 
aucune  augmentation  de  crédit. 

Aux  termes  de  la  loi  de  finances  de  1900,  les  augmentations  dans  le 
nombre  des  directeurs  généraux,  secrétaires  généraux,  etc.,  sont  fixées 
par  le  Parlement . 

Vous  déciderez  s'il  vous  convient  d'adopter  l'article  qui,  dans  la  pré- 
sente loi  de  finances,  aura  pour  but  de  régler  la  question. 

Cuambiik  des  députés.  —  E.vtrait  du  compte-rendu  de  ta  séance  du 

3  mars  tgoH. 

M.  le  président.  —  «  Art.  Tiz  

•  La  Direction  des  eaux  et  forêts,  instituée  au  ministère  de  l'Agriculture, 
prendra  désormais  le  litre  de  Direction  générale  des  eaux  et  forêts.  » 
Personne  ne  demande  la  parole  sur  l'article  "»2  ? 
Je  le  mets  aux  voix. 
(L'article  52,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

Extrait  du  rapport  présenté  au  Sénat,  au  nom  de  la  Commission  du  budget , 

par  M.  Labrousse,  sénateur. 

Au  sujet  de  l'article  2  de  ce  chapitre,  l'honorable  M.  Ruau  a  inséré  dans  son 
rapport  la  note  suivante.  (Voir  l'extrait  du  rapport  de  M.  Ruau  reproduit  ci- 
dessus.) 

Or,  au  moment  du  vote  de  la  loi  de  finances,  la  Chambre  des  députés  a 
autorisé  le  rétablissement  du  titre  de  Directeur  général  des  eaux  et  forêts. 

Votre  Commission  des  finances,  heureuse  de  rendre  hommage  à  l'activité  et 
au  dévouement  du  directeur  actuel,  M.  Daubrée,  ne  s'oppose  en  rien  à  ce  que 
le  titre  de  Directeur  général  lui  soit  conféré,  mais  étant  bien  stipulé  que  le 
rétablissement  de  ce  titre  n'entraînera  en  rien  une  augmentation  de  traite- 
ment, et  si  nous  insistons  sur  les  mots  sans  augmentation  de  traitement,  c'est 
que  M.  Ruau  a  écrit  sans  augmentation  de  crédit.  Or,  il  est  facile  de  saisir  la 
différence  entre  les  deux  indications  formulées,  celle  du  rapporteur  de  la 
Chambre  des  députés  permettant  d'augmenter  le  traitement,  tout  en  laissant 
le  même  crédit  à  ce  chapitre.  11  est  bien  entendu  que  le  successeur  de  M.  Dau- 
brce aura  simplement  le  titre  de  Directeur,  étant  donné  que  la  Direction  des 
eaux  et  forêts  n'est  pas  transformée  en  Direction  générale  par  suite  du  haut 
témoignage  personnellement  accordé  à  M.  Daubrée. 

Sénat.  —  Extrait  du  compte-rendu  de  la  séance  du  2g  mars  igo3. 
M.  le  président.  —  a  Art.  -,~>  
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«  La  Direction  des  eaux  et  forets  instituée  au  ministère  de  l'Agriculture  pren- 
dra désormais  le  titre  de  Direction  générale  des  eaux  et  forêts.  » 
La  parole  est  à  M.  Ournac. 

M.  Ournac,  de  sa  place.  —  Messieurs,  mes  observations  portent  sur  le 
second  paragraphe  de  l'article  70,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  l,a  Direction  des  eaux  et  forêts  instituéeau  ministère  de  l'Agriculture  pren- 
dra désormais  le  tilrc  de  Direction  générale  des  eaux  et  forêts.  » 

Je  crois  devoir  appeler  votre  attention  sur  la  rédaction  de  ce  paragraphe  ; 
ce  bloc  enfariné  ne  doit  rien  vous  dire  qui  vaille.  Si  on  vous  propose  cette  année 
la  création  du  titre,  vous  pouvez  être  assurés  que,  l'année  prochaine,  00  vous 
demandera  les  appointements  qui  correspondront  au  titre.  C'est,  du  reste, 
l'opinion  des  deux  commissions  de  la  Chambre  et  du  Sénat  ;  toutes  deux  con- 
cluent à  ce  qu'on  accorde  le  litre  demandé  pour  la  direction,  niais  qu'oo  réserve 
les  crédits.  Je  le  répèle,  vous  pouvez  être  assurés  que,  sous  une  forme  quel- 
conque, ce  crédit  sera  demandé  parce  qu'il  correspondra  nécessairement  au 
titre  que  l'on  vous  propose  de  créer. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  demander  la  suppression  du  2'  paragra- 
phe de  l'article  7^. 

M.  le  président.  —  Nous  allons  procéder  par  division. 

Je  mets  aux  voix  le  r'r  paragraphe  de  l'article  7"»  qui  n'est  contesté  par 
personne. 

(Le  Ier  paragraphe  est  adopté.) 

M,  le  président.  —  Je  mets  aux  voix  le  i'  paragraphe,  dont  M.  Ournac 
demande  la  suppression. 
11  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Direction  des  eaux  et  forêts  instituée  au  ministère  de  l'Agriculture 
prendra  désormais  le  titre  de  Direction  générale  des  eaux  et  forêts.  » 

Ceux  qui  voudront  le  supprimer,  comme  le  demande  M.  Ournac,  voteront 
contre. 

(Le  2e  paragraphe  de  l'article  70  n'est  pas  adopté.) 

Cuambiii  des  députés.  —  Extrait  du  compte-rendu  de  la  séance  du 

3o  mars. 

M.  le  président.  —  Le  Sénat  a  supprimé  le  dernier  paragraphe  de  l'arti- 
cle 79  du  projet  de  la  Chambre. 

La  Commission  propose  de  rétablir  ce  paragraphe  et  de  voter  cet  article  dans 
les  termes  suivants  : 


«  La  Direction  des  eaux  et  forêts,  etc.  » 

Je  mets  cet  article  aux  voix. 

(Cet  article,  mis  aux  \oix,  est  adopté.) 

S  éx  at.  —  Extrait  du  complcrendu  de  la  séance  du  3o  mars. 
M.  le  président.  —  «  Art.  76  » 

J'appelle  l'attention  du  Sénat  sur  la  disposition  finale  de  cet  article  qui  est 
ainsi  conçue:  «  La  Direction  des  eaux  et  forets  instituée  au  ministère  de  l'Agri- 
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culture  prendra  désormais  le  titre  de  Direction  générale  des  eaux  et  forêts.  » 

La  Commission  des  finances  avait  supprimé  cette  disposition;  la  Chambre 
des  députés  l'a  rétablie  et  la  Commission  en  demande  de  nouveau  le  rejet. 

M.  Mougeot,  ministre  de  C  Agriculture .  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  préaident.  —  La  parole  est  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture.  —  Messieurs,  je  voudrais,  en  deux 
raots,en  appeler  de  la  décision  de  la  Commission  à  l'opinion  de  la  Commission 
elle-même . 

Dans  le  rapport  que  l'honorable  M.  Labrousse  a  fait  en  son  nom,  votre 
Commission  s'exprimait  de  la  sorte  : 

«  Votre  Commission  est  heureuse  de  rendre  hommage  à  l'activité  et  au  dé- 
vouement du  directeur  actuel,  M.  Daubrée  ;  elle  ne  s'oppose  en  rien  à  ce  que 
le  titre  de  directeur  général  lui  soit  conféré,  mais  étant  bien  stipulé  que  le 
rétablissement  de  ce  titre  n'entraînera  en  rien  une  augmentation  de  traite- 
ment. » 

Cette  condition,  le  ministre  de  l'Agriculture  l'accepte  et  il  n'ajoute  qu'un 
mot  :  c'est  qu'en  donnant  au  directeur  de  l'Administration  des  eaux  et  forêts 
le  titre  de  directeur  général,  le  Sénat  accordera  un  témoignage  officiel  de  sa- 
tisfaction, parfaitement  justifié,  à  un  fonctionnaire  des  plus  distingués,  plein 
de  talent,  dévoué,  qui  depuis  plus  de  quinze  ans  —  ce  qui  ne  se  présente 
actuellement  dans  aucun  autre  ministère  —  remplit  les  fonctions  de  directeur 
au  ministère  de  l'Agriculture. 

M.  le  président.  —  Je  consulte  le  Sénat  sur  la  disposition  finale  volée  par 
la  Chambre  des  députés,  et  dont  la  Commission  des  finances  propose  le  rejet. 

Il  a  été  déposé  une  demande  de  scrutin  public.  {Exclamations.) 

Plusieurs  sénateurs.  —  Elle  est  retirée  ! 

M.  le  président.  —  La  demande  de  scrutin  est  retirée. 

Je  consulte  le  Sénat  par  assis  et  levé. 

(La  disposition  est  adoptée.) 

M.  le  président.  —  Je  mets  aux  voix  l'ensemble  de  l'article  76. 
(L'article  7O  est  adopté.) 


LES  CHATAIGNERAIES  DELA  CORSE 
Déboisement  et  reboisement. —Vœu  du  conseil  général 


La  fabrication  des  acides  tanniques  qui  a  amené  la  destruction  de 
plusieurs  massifs  de  châtaigniers,  sur  divers  points  de  la  France,  s'est 
attaquée  aux  belles  châtaigneraies  de  la  Corse;  les  bénéfices  résultant  du 
traitement  de  ces  bois,  beaucoup  plus  riches  en  extrait  que  ceux  de  la 
Savoie  et  des  Pv  rénées,  ont  provoqué  la  création,  dans  l'arrondissement 
de  Bastia,  de  quatre  usines  hvdrauliques  et  à  vapeur,  dont  trois  sont  en 
plciu  fonctionnement  et  la  quatrième,  en  voie  de  construction.  Les  be- 
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soins  de  cette  industrie  augmentant  de  jour  en  jour  entraîneront  rapi- 
dement le  déboisement  des  coteaux  et  les  conséquences  do  ces  coupes 
seront  désastreuses  pour  le  pays,  si  Ton  ne  poursuit,  parallèlement,  la 
reconstitution  des  châtaigneraies  détruites. 

Nous  avons  exposé  cette  situation  dans  un  rapport  au  Congrès  pour 
l'avancement  des  sciences  qui  eut  lieu  à  Ajaccio,  en  septembre  1901  ; 
mais  il  nous  parait  utile  d'y  revenir,  dans  l'espoir  de  forcer  l'attention 
de  tous  ceux  que  la  question  du  reboisement  des  coteaux  intéresse, 
notamment  celle  de  M.  Ic  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  au  ministère  de 
l'Agriculture.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  l'influence  qu'aura  ce  dé- 
boisement sur  le  régime  des  eaux,  sur  le  débit  des  cours  d'eau  cl  sur  la 
fréquence  des  inondations  qui,  périodiquement,  dévastent  les  plaines  ; 
mais  il  importe  de  faire  connaître  ses  conséquences  pour  la  subsistance 
des  populations  rurales. 

La  farine  de  châtaignes  a  toujours  joué  un  rôle  prépondérant  dans 
l'alimentation  des  paysans  dans  les  montagnes  :  c/est  grâce  à  elle  que 
les  anciens  Corses  ont  pu  se  suffire,  pendant  des  siècles,  au  cours  des 
luttes  qu'ils  eurent  à  soutenir  pour  leur  indépendance  et  c'est  encore  aux 
châtaignes  que  les  paysans  de  nos  jours  doivent  de  pouvoir  surmon- 
ter la  crise  économique  qu'ils  traversent.  La  destruction  des  vignes  par 
le  phylloxéra,  la  pénurie  et  la  mévente  des  récoltes  jointes  aux  facilités 
exceptionnelles  accordées  aux  importations  étrangères  ont  amené,  un 
peu  partout,  l'abandon  des  cultures  et  les  populations  de  la  Castaynic- 
cia  (1)  ne  peuvent  lutter  contre  la  misère  qu'en  récoltant  les  châtaignes 
dont  elles  gardent  une  partie,  le  tiers  ou  la  moitié  suivant  les  localités, 
pour  la  rétribution  de  leur  travail.  Il  y  a  lieu  de  se  demander  ce  qui 
arrivera  le  jour  où  les  propriétaires  aurout  détruit  leurs  plantations,  si 
la  crise  qui  a  suspendu  tous  travaux  dans  la  campagne  persiste  encore. 

C'est  pour  parer  à  cette  triste  éventualité  que  la  Société  d'agriculture 
deBastia,  à  la  suite  d'un  rapport  qui  lui  fut  présenté,  émit,  en  180,4,  un 
vœu  tendant  a  l'application  de  l'art.  22G  du  C.  F.  au  reboisement  des 
coteaux  de  la  Corse.  Cette  proposition  n'eut  aucune  suite. 

En  1901,  le  Conseil  général,  s'inspirant  des  travaux  du  Congrès  pour 
l'avancement  des  sciences,  proposa  de  soumettre  les  châtaigneraies  au 
Régime  Forestier  ;  ce  projet,  qui  ne  tenait  aucun  compte  des  droits  des 
propriétaires,  fut  également  écarté  et  finalement,  au  cours  de  la  dernière 
session  (novembre  1902),  nos  représentants  cantonnaux,  revenant  sur 
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cette  question,  décidèrent  de  créer  des  pépinières  et  d'établir  des  primes 
pour  favoriser  la  reconstitution  des  châtaigneraies. 

Ces  dispositions,  en  admettant  qu'elles  soient  exécutées,  peuvent  être 
très  utiles  :  c'est  par  des  moyens  analogues  qu'en  1823  le  gouverne- 
ment provoqua  la  création  d  une  grande  partie  des  massifs  que  l'on  dé- 
troit aujourd'hui  ;  mais  les  abus  qui,  depuis  plusieurs  années,  se  renou- 
vellent annuellement  dans  les  communes  pour  les  primes  afférentes  à 
la  culture  du  lin  et  à  la  sériciculture,  nous  font  douter  du  succès,  si  le 
contrôle  des  plantations  doit  être  laissé  aux  maires  et  aux  gardes  cham- 
pêtres. 

Ces  mesures  devront,  en  mêmetemps,  être  complétées  par  le  greffage, 
dans  les  pépinières, de  nouvelles  variétés  de  chAtaignes  réclamées  par  le 
commerce  pour  l'exportation  et  par  la  transformation  du  procédé  de  sé- 
chage, en  substituant  aux  séchoirs  du  pays  des  séchoirs  à  air  chaud  dont 
nous  avons  donné  une  description  dans  notre  Rapport  au  Congrès 
d'Ajaccio.  On  diminuerait,  par  ce  moyen,  le  prix  de  revient  des  récoltes, 
tout  en  améliorant  la  qualité,  ce  qui  rendrait  cette  culture  plus  rémuné- 
ratrice. Enfin,  donnant  suite  au  vœu  de  la  Société  d'Agriculture,  on  de- 
vrait étendre  le  bénéfice  de  l'exemption  de  l'impôt  pendant  trente  ans,  à 
tous  les  terrains,  maquis,  anciennes  olivettes,  enclos  abandonnés  et  ter- 
rains communaux  situés  à  une  altitude  supérieure  à  i5o  m. qui  seraient 
replantés  à  châtaigniers.  Ces  mesures  provoqueraient,  à  n'en  pas  douter, 
la  replantation  d'un  nombre  d'arbres  tout  au  moins  égal  à  celui  des 
sujets  détruits  et  l'avenir  de  ces  nouveaux  massifs  serait  assuré  à  cette 
condition  que  l'exemption  impliquât  l'abandon  du  droit  de  coupe  on,  tout 
au  moins,  la  réglementation  de  ces  coupes  par  l'Administration  des 
Forêts. 

Cette  intervention  de  l'Administration  des  Forêts  serait  nécessaire,  à 
la  condition  toutefois  de  ne  pas  entraîner  l'application  du  Code  Forestier 
dans  toute  sa  rigueur  ;  les  châtaigneraies  pourraient  bénéficier  d'un 
Régime  mixte  ne  portant  que  sur  le  cantonnement  des  chèvres  dans  les 
parties  déboisées,  sur  le  contrôle  des  parcelles  à  dégrever,  sur  les  con- 
ditions delà  replantation  ainsi  que  sur  le  droit  des  propriétaires  pour  les 
coupes  de  jardinage.  Ce  service  pourrait,  dans  ces  conditions,  être  assu- 
ré, sans  grandes  difficultés,  par  les  agents  des  Forêts  auxquels  seraient 
adjoints  les  gardes  champêtres. 

On  objectera,  peut-être,  que  la  réalisation  d'un  pareil  projet  serait 
trop  onéreuse  pour  le  Trésor,  attendu  qu'elle  diminuerait  d'autant  les 
impositions  de  la  Corse  qui  sont  déjà  très  réduites;  il  n'en  est  rien,  car 
les  propriétaires  qui  livrent  leurs  arbres  aux  usines  sont  dans  l'impossi- 
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bililé  d'acquitter  leurs  contributions  et  celles-ci  sont  généralement  com- 
pensées par  des  secours  émanant  du  ministère  de  l'Agriculture  ;  il  suf- 
firait donc  de  réduire  ces  secours  dans  la  proportion  des  dégrèvements. 

F.  Donati 


LE  liOIS  SACRK 


Sous  ce  titre,  M.  Edmond  Haraucourt  a  plaidé  avec  une  poétique  éloquence 
la  cause  des  châtaigneraies  corses.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire 
la  plus  grande  partie  de  son  article,  qui  a  paru  dans  le  numéro  du  Gaulois 
du  a3  janvier  dernier. 

Le  touriste  qui  vovage  en  Grèce  s'étonne  du  pays  poussiéreux,  qui  fut 
riche  et  devint  si  pauvre.  Jamais  la  divine  Hellas  n'eut  une  terre  grasse 
et  féconde,  mais  elle  n'était  pas  désolée  :  on  dirait  aujourd'hui  l'entrée 
du  Sahara,  et  la  mort  y  règne  sèchement.  Les  Grecs,  cependant,  vous 
racontent  qu'il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  C'est  l'astucieuse  Venise, 
dit-on,  qui  fit  cela.  Son  mercantilisme  ayant  souhaité  du  bois  pour  cons- 
truire des  vaisseaux,  elle  persuada  aux  paysans  d'Hellas  d'abattre  et  de 
vendre  les  arbres. 

—  Coupez  les  arbres,  criait-elle,  c'est  le  repaire  des  passereaux  pil- 
lards; foin  des  arbres  pleins  de  nidsqui  vous  dévorent  la  moisson!  Cou- 
pez les  arbres,  et  vous  serez  riches  deux  fois,  par  l'or  que  nous  vous 
apportons  et  par  les  récoltes  plus  belles  ! 

Le  bûcheron  abattit  les  chênes,  les  oliviers  et  les  lauriers.  Par  là- 
dessus,  le  Turc  passa.  L'incendie  acheva  l'œuvre  de  la  hache.  Les 
bois  sacrés  d'Hellas  s'en  allèrent,  navires  sur  l'Adriatique  et  fumées 
dans  le  ciel.  Le  bûcheron,  plus  que  le  Turc,  avait  fait  un  mal  irréparable. 
On  vit  la  terre  mince,  sous  le  soleil,  craqueren  s'effritant  :  Eole  emporta 
en  poussières  le  sol  antique  delà  Grèce.  Les  forêts,  qui  magnétiquement 
appellent  les  nuages  et  provoquent  les  pluies,  n'étant  plus  là,  l'eau  n'y 
vint  plus.  Les  sources  tarirent.  Un  désert  aride  était  créé,  et  c'est  des 
siècles  de  labeur  qu'il  faudrait  maintenant  pour  ressusciter  la  patrie  de 
Zeus,  père  des  pluies,  et  de  Platon,  père  des  idées. 

Nous  avons,  dans  la  Méditerranée,  notre  Grèce  française,  belle  comme 
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la  sœur  antique,  et  nous  la  tuons,  exactement  comme  jadis  les  Vénitiens 
et  les  Turcs  ont  tué  l'autre.  La  Corse,  qu'on  déboise,  dans  un  siècle 
sera  morte,  et  son  minable  squelette,  rouge  au  soleil,  dormira  sur  la 
mer  bleue. 

J'aime  cette  île  vénérable  et  splendide  où  j'ai  vécu  :  et  déjà  on  y  meurt. 
On  y  meurt  de  faim  par  endroits.  Le  mal  se  propage  avec  la  rapidité 
vertigineuse  que  nous  mettons  à  tous  nos  actes  :  notre  époque  télégra- 
phique, quand  elle  a  décide  un  meurtre,  y  procède  par  dépêches,  et  les 
ordres  de  Bourse,  câblés  d'un  monde  à  l'autre,  égorgent  à  distance, 
sans  délai.  La  mort,  pour  mieux  agir,  se  fait  électrique.  Elle  a  jeté  son 
dévolu  sur  la  Corse,  et  le  désastre  va  marcher  vite. 

Le  maréchal  Sebastiani  disait  :  «  Voulez-vous  réduire  les  Corses  ? 
Coupez  les  châtaigniers.  » 

On  les  coupe.  Une  industrie  nouvelles  adonne  a  cette  tâche  parricide. 
Certes,  il  sied  chez  nous  d'encourager  les  industries,  mais  non  quand 
elles  assassinent.  La  fabrication  de  l'acide  gallique  est  mortelle  pour  la 
Corse.  Permettez  un  instant  qu'on  le  prouve  par  quelques  chiffres, 
extraits  d'une  statistique  officielle  :  eu  i8<)3,  Pile  exportait  environ  sept 
cent  mille  litres  d'acide  ;  en  1901,  la  production,  qui  a  grandi  d'année 
en  année,  s'élève  à  six  millions  de  litres.  Or,  par  chaque  litre,  il  faut 
dix  kilos  de  bois  de  châtaignier  ;  chaque  stère  rend  quatre-vingts  litres 
d'acide  ;  on  a  donc,  en  ces  derniers  temps,  abattu  quatre  cent  mille 
stères,  c'est-à-dire  cent  mille  châtaigniers.  Une  autre  statistique,  non 
officielle  celle-là,  et  dressée  par  un  inspecteur  des  forêts,  porte  ce  chif- 
fre à  cent  cinquante  mille.  Si,  d'autre  part,  nous  considérons  qu'un  de 
ces  châtaigniers  abattus  produisait  par  an  un  minimum  de  six  décalitres 
de  châtaignes,  et  que  le  décalitre  n'est  jamais  vendu  moins  d'un  demi 
franc,  nous  constaterons  que  la  fortune  de  la  Corse,  au  taux  de  3  0/0, 
a  décrû  de  vingt  millions  en  dix  années. 

Mais  ces  chiffres  disent  mal  la  vérité,  en  ne  la  disant  pas  toute  :  à  les 
lire,  on  pourrait  croire  qu'il  s'agit  simplement  ici  d'une  diminution 
commerciale,  d'une  moins-value  purement  pécuniaire.  Il  y  va  de  bien 
plus.  C'est  la  vie  même  de  la  Corse  que  voilà  mise  en  jeu.  Cette  petite 
terre  exilée  vit  et  doit  vivre  d'elle-même.  Mal  desservie  par  ses  voies  de 
communication,  elle  est  et  fut  toujours  contrainte  à  se  suffire.  N'ayant, 
par  comparaison  à  d'autres  pays,  ni  industrie,  ni  agriculture,  ni  com- 
merce, elle  mourrait  sans  le  châtaignier  qui  la  nourrit  ;  et,  par  chaque 
arbre  que  l'on  coupe,  c'est  la  sève  du  pays  qui  s'en  va  goutte  à  goutte, 
h  sang  même  des  hommes  ! 
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*  * 

Le  châtaignier,  en  Corse,  c'est  la  vie  :  c'est,  disait  Puoli,  «  l'Arbre  à 
pain  de  la  Corse  ».  En  maintes  communes,  il  fournit  la  nourriture 
exclusive  du  peuple.  Des  vieillards,  dans  l'intérieur,  vous  diront  n'avoir 
jamais  mangé  de  pain.  Un  morceau  de  pisticcine  leur  suffit  avec  un 
verre  d'eau.  Mais  du  généreux  châtaignier,  tout  est  bon  et  tout  sert, 
les  feuilles  comme  les  fruits  :  après  l'homme,  il  nourrit  la  vache,  et 
devient  lait;  il  nourrit  la  chèvre,  dont  la  frusca  est  le  festin;  ces  mômes 
feuilles,  séchées  et  réduites  en  gâteaux,  sont  la  friandise  du  dessert; 
entassées,  au  contraire,  dans  des  fosses,  elles  donnent  l'engrais  le  plus 
utile.  Est-ce  tout?  L'arbre,  en  respirant,  fait  la  montagne  saine,  tandis 
que  la  plaine  est  insalubre  ;  et  quant  à  ses  racines,  c'est  elles  qui  lacent 
et  maintiennent  l'humus  sur  la  pente  ravinée  par  l'effort  des  pluies  tor- 
rentielles. Arrachez-les,  et  les  orages  auront  vite  emporté  la  terre.  Plus 
de  châtaigniers,  plus  de  foyers.  Là  où  disparaissent  les  arbres,  les 
villages  vont  disparaître.  On  le  sait.  Nul  ne  le  conteste. 

On  arrache  quand  même,  sans  cesse,  sans  arrêt,  jour  par  jour,  et  de 
plus  en  plus  chaque  jour. 

Car  le  paysan  corse,  en  voyant  tomber  ses  arbres  nourriciers,  n'ignore 
nullement  ce  qu'il  perd.  Pourquoi  les  abat-il  ?  Eh  !  par  misère,  par 
urgence,  pour  avoir  tout  de  suite  quelques  sous  nécessaires!  Exemple  : 
un  brave  homme  devait  cinquante  francs  à  un  fournisseur,  et  dix  au 
percepteur  :  il  abattit  sept  châtaigniers,  qui,  dans  les  pires  années,  lui 
rapportaient  vingt  francs  de  châtaignes;  donc,  pour  obtenir  immédiate- 
ment un  capital  de  soixante  francs,  il  aliénait  un  revenu  annuel  de 
vingt  francs.  —  Un  autre,  pour  paver  vingt  livres  de  farine,  arracha 
trois  arbres,  sa  fortune  unique,  qui  le  nourrissaient  pendant  toute 
Tannée  :  aujourd'hui,  il  demande  l'aumône... 

Le  mal  s'enchaîne.  Un  arbre  vendu  a  fait  plus  de  misère!  Pour  y 
remédier,  on  abat  un  autre  arbre,  et  voici  quelques  francs  qui  sauvent 
le  moment.  Tous  les  arbres  y  passent.  Le  paysan,  découragé,  s'affole. 
La  détresse  croît  autour  de  lui,  en  lui.  L'usine,  qui  guette  ses  besoins 
et  ses  arbres,  lui  prend  ceux-ci  et  lui  laisse  ceux-là,  plus  profonds,  plus 
noirs.  Alors,  ce  montagnard  affamé  émigré,  quête  des  places  ailleurs, 
n'importe  où;  les  jeunes  gens  disparaissent  :  où  sont-ils?  Par  le 
monde.  L'île  se  dépeuple.  Déjà,  au  moment  des  récoltes,  le  petit  pro- 
priétaire, ne  trouvant  plus  d'hommes,  recourt  aux  Italiens,  qu'il  fait 
venir  pour  le  liavail.  Cependant,  tandis  que  progresse  l'émigration  des 
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citoyens,  l'immigration  des  usines  progresse  normalement  :  d'Alle- 
magne, d'Italie,  voire  même  de  France,  elles  arrivent,  s'installent  : 
d'abord,  il  y  en  eut  deux,  puis  trois;  en  voici  bientôt  quatre,  pieuvres 
de  l'Ile,  et  qui  pompent  la  vie. 

Ohl  elles  la  paient,  cette  vie  qu'elles  boivent  1  Des  calculs  dont  nous 
vous  ferons  grâce  permettent  d'établir  que  si  la  Corse  s'est  appauvrie 
de  vingt  millions,  les  propriétaires  ont,  en  revanche,  touché  un  million 
et  demi  :  en  d'autres  termes,  ils  ont  encaissé  et  dépensé  au  jour  le  jour 
la  quatorzième  partie  de  ce  qu'ils  ont  perdu.  Au  demeurant,  il  reste 
zéro.  On  a  vécu. 

Oui,  vécu,  mais  on  va  mourir,  et  la  Corse  se  tue  comme  autrefois  la 
Grèce,  qui  vendit,  elle  aussi,  sou  par  sou,  la  terre  des  aïeux  pour 
fournir  des  galères  aux  marchands  de  Venise  ! 


Le  remède?  On  n'en  voit  guère  d'autre  qu'une  loi  qui  interdise  l'ar- 
rachement des  arbres.  On  a  cherché  d'autres  moyens  plus  doux  :  des 
esprits  apitoyés  y  consacrent  leurs  peines.  Un  sénateur,  M.  Farinole,  a 
demandé  la  création  d'un  impôt  formidable,  qui  frappât  l'acide  galli- 
que  à  sa  sortie  de  l'usine.  On  peut  craindre  qu'un  tel  remède  n'empire 
le  mal  :  les  usiniers,  en  effet,  pour  compenser  cette  charge  nouvelle, 
paieront  le  bois  moins  cher  encore,  et  le  paysan  obéré,  pour  obtenir 
l'argent  qu'il  lui  faut,  coupera  deux  arbres  au  lieu  d'un,  se  tuera  plus 
vite...  Egalement,  un  jeune  poète  corse,  M.  Guitet-Vauquelin,  a  entre- 
pris de  faire  à  ses  compatriotes  des  conférences  persuasives;  on  doit 
l'écouter  peu  et  le  suivre  moins  encore  :  ventre  affamé  n'a  point 
d'oreilles. 

Prêche-t-on  l'économie  à  ceux  qui  meurent  de  faim,  et  comment  par- 
ler d'avenir  à  ceux  qu'étrangle  le  présent?  Le  patriotisme  de  M.  Guitet- 
Vauquelin  prêche  des  convertis,  mais  dont  la  conversion  est  platonique  : 
ses  auditeurs  savent  bien  qu'il  dit  vrai,  mais  l'agent  des  usines  a  aussi 
sa  belle  éloquence,  lorsqu'il  se  présente,  comme  un  sauveur,  à  ce 
foyer  de  misère,  et  jette  un  louis  d'or  qui  sonne  sur  la  table  nue  des 
pauvres  êtres  qui  ont  faim  ! 

Le  remède,  c'est  une  loi  qui  défende  ces  faibles  contre  eux-mêmes. 
L'Italie  possède  une  législation  forestière  analogue  à  celle  qu'il  faudrait 
en  Corse.  Elle  a  mieux  encore,  et  pour  mieux  protéger  les  utiles  forêts, 
elle  a  gardé,  de  l'héritage  antique,  une  cérémonie  païenne,  dont  le 
charme  est  de  poésie,  dont  le  bienfait  est  de  sagesse  :  chaque  année,  la 
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Fête  nationale  des  Arbres  rappelle  joyeusement  les  villageois  à  cette 
piété  séculaire  que  les  aïeux  latins  vouaient  à  la  bonne  famille  des 
arbres...  Gela  est  bien  :  car  le  bois  sacré,  qui  fut  tel  par  religion,  est 
tel  encore  par  nécessité  sociale.  Et  quand  le  culte  des  hommes  recon- 
naissants ne  le  protège  plus  assez,  c'est  à  la  loi  d'intervenir. 

Edmond  Haruucourt. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 
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EXCURSION  FORESTIÈRE  ET  DENDROLOG1QUE 

EN  ANGLETERRE 


Lors  de  la  visite  que  fit,  le  19  août  1902,  à  la  foret  de  Yillers-Cotte- 
rels,  la  Société  anglaise  d'Arboriculture,  M.  Elwes,  un  des  membres 
les  plus  distingués  de  cette  société,  m'avait  très  aimablement  invité  à 
aller  le  voir  en  octobre,  en  Angleterre. 

Il  devait,  à  cette  époque,  recevoir  le  professeur  allemand,  M.  le  Dr 
Scliwappach,  directeur  de  la  station  centrale  d'expériences  forestières,  à 
Eberswaldc. 

M.  Elwes  s'offrait  à  me  faire  visiter  la  Nouvelle-Forêt,  plusieurs  bois 
et  parcs  richemeut  plantés  du  comté  de  (Jloucester,  sans  compter  sa 
propriété  de  Colesborne  Park,  où  il  fait  faire  d'importants  travaux  de 
boisement. 

J'avais  aussi  le  désir  de  revoir  l'arboretum  de  Kew  et  les  pépinières 
de  MM.  Veitch. 

J'acceptai  l'invilatiou  de  M.  Elwes. 

Sur  ma  demande,  M.  le  Conseiller  d'Etat,  Directeur  des  eaux  et  forêts, 
voulut  bien  m'autoriser  à  m 'absenter  de  mon  poste  le  temps  nécessaire 
pour  faire  le  vovage  d'études  projeté. 

Je  m'embarquai  le  3o  septembre  au  Havre  pour  Southampton.  J'v 
trouvai  M.  Elwes  le  lendemain  matin,  à  l'arrivée  du  bateau. 

La  journée  du  1"  octobre  et  la  matinée  du  a  furent  consacrées  à  la 
visite  de  la  Nouvelle-Forêt. 

Dans  la  soirée  du  2,  M.  Elwes  me  conduisit  chez  lui,  après  m'a  voir 
fait  parcourir  les  bois  de  M.  le  comte  Rathurst,  à  Cirencester.  M.  le 
professeur  Schwappach  arrivait  à  (..olesborne  Park  quelques  heures 
après  moi. 

La  journée  du  3  fi-  cmplovée  à  visiter  la  propriété  de  M.  Elwes,  si- 
tuée entre  Cirencester  et  Cheltenham,  dans  le  comté  de  (îloucester. 

Le  4.  M.  Elwes  nous  conduisit,  M.  Schwappach  et  moi,  à  Tortworth 
Court,  entre  tiloucester  et  Bristol,  chez  M.  le  comte  de  Ducie,  qui  nous 
fit,  avec  la  plus  exquise  courtoisie,  les  honneurs  de  son  riche  arbore- 
tum. 

Le  même  jour,  quittant  avec  reirret  M.  le  professeur  Schwappach. 
puis  M.  Elwes,  je  partais  pour  Londres  où  je  retrouvais  mon  ami  et 
collaborateur  M  Hickel. 

Les  journées  des      I»  et  7  furent  entièrement  consacrées  à  l'étude  des 


Digitized  by  Google 


EXCURSION  FORESTIER  K  ET  D  EN  D  R  0  I.  0  G  I  Q  t.  E  237 


arbres  des  jardins  de  Kew.  J'étais  déjà  venu  à  Kcw,  en  mission,  en 
1899. 

Le  8,  je  visitai,  avec  mon  camarade  M.  Hickel,  les  pépinières  de 
MM.  Veitch,  à  Coomb  Wood,  non  loin  de  Richmond  ;  ces  pépinières 
avaient  également  eu  ma  visite  en  1899. 

Le  9,je  rentrais  en  France.  Je  n'avais  vu,  pendant  les  8  jours  de  mon 
séjour  en  Angleterre,  que  des  forêts,  des  parcs,  des  pépinières  et  des 
arbres.  J'avais  été,  il  est  vrai,  un  peu  moins  exclusivement  forestier  à 
mon  premier  voyage. 

J'ai  eu  l'occasion,  au  cours  de  mon  excursion,  de  voir  quantité  de 
choses  intéressantes  et  j'ai  pris  des  notes  très  nombreuses. 

Il  m'a  paru  utile  de  publier  une  partie  de  ces  notes  en  les  ordonnant, 
en  les  résumant. 

La  Nouvelle-Forêt 

La  Nouvelle-Forêt  est  la  plus  connue  des  forêts  anglaises;  elle  est,  en 
quelque  sorte,  en  Angleterre,  la  forêt  nationale.  De  fait,  il  suffit  de  la 
parcourir  pour  comprendre  le  culte  enthousiaste  dont  elle  devait  être 
forcément  l'objet  de  la  part  d'un  peuple  aussi  ami  de  la  nature  et  des 
arbres  que  l'est  le  peuple  anglais. 

La  Nouvelle-Forêt  est  bien  certainement  en  effet  une  des  forêts  de 
plaine  les  plus  belles,  les  plus  pittoresques  que  j'ai  visitées.  Je  puis 
même  dire  qu'elle  est  surtout  une  forêt  artistique.  Les  landes  couvertes 
de  bruyères  aux  fleurs  si  gracieuses  alternent  avec  les  hautes  futaies 
aux  arbres  de  dimensions  colossales  et  de  formes  curieuses.  Le  houx, 
qui  abonde  partout,  le  lierre,  les  nombreux  arbustes  qui  composent  le 
sous-bois  atténuent  très  heureusement  l'aspect  sévère  et  imposant  des 
chênes  majestueux  et  des  hêtres  géants.  Si  on  ajoute  que  la  forêt  est 
habitée  par  des  oiseaux  très  nombreux,  que  l'on  y  rencontre  partout, 
complètement  libres,  des  chevaux  aux  longs  poils  incultes,  on  compren- 
dra très  bien  que  la  Nouvelle-Forêt  donne,  en  quelque  sorte, l'impression 
d'une  forêt  vierge  en  plein  pays  civilisé. 

La  Nouvelle  Forêt  ne  peut  évidemment  pas  exciter  chez  le  forestier 
le  môme  enthousiasme  que  chez  l'artiste.  «  Sans  contester,  »  —  écrit 
M.  Boppequi  a  consacré  quelques  lignes  à  la  Nouvelle-Forêt  dans  ses 
Missions  forestières  à  l'Etranger  —  «  les  attraits  artistiques  qui  font 
«  de  la  Forêt  Neuve  un  lieu  de  rendez-vous  si  cher  aux  amants  de  la  na- 

1.  —  Boppe  cl  E.  Rouss.  Missions  forestitTe»  à  l'Etranger.  Extrait  des  Annales 
de  la  Science  agronomique  française  et  étrangère.  Berger-Levrault  et  O,  1886. 
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«  ture,  nous  devons  déclarer  qu'avant  longtemps  ce  n'est  pas  là  que  le 
«  forestier,  désireux  d'enseigner  son  art,  pourra  planter  sa  tente.  » 

La  Nouvel  le- Forêt  est  bien  loin  d'être  en  effet  une  foret  normale, 
régulièrement  plantée  et  traitée,  une  «  forôt  d'école  »,  en  un  mot. 

J'estime  néanmoins  que  sa  visite  est,  même  au  seul  point  de  vue 
forestier,  des  plus  intéressantes  et  des  plus  instructives.  Elle  m'a  donné 
l'occasion  de  faire  des  constatations,  de  relever  des  observations  qui  sont 
loin  d'être  sans  valeur. 

C'est  précisément  pour  faire  connaître  en  France  ces  observations,  — 
autant  que  pour  répondre  aux  désirs  qui  m'ont  été  exprimés  en  Angle- 
terre, —  que  je  me  suis  décidé  à  écrire  un  étude  résumée  de  la  Nou- 
velle-Forêt. 

Mais  si  j'ai  eu  le  plaisir  d'avoir  pour  guide  un  homme  fort  aimable, 
grand  ami  des  arbres  et  de  la  nature,  je  n'ai  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  être  accompagné  par  un  agent  forestier  du  service  local.  Aussi, 
n'ai-jc  pu  obtenir  bien  des  renseignements  techniques  que  j'aurais  dé- 
siré avoir. 

Toutefois,  M.  G.  Lascelles,  chef  du  service  forestier  de  la  Nouvelle- 
Forêt,  en  congé  lors  de  mon  passage,  a  bien  voulu,  avec  une  obligeance 
dont  je  lui  suis  très  reconnaissant,  me  donner  par  écrit,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Elwes,  des  renseignements  précieux. 

En  outre,  j'ai  pu  lire  des  choses  très  intéressantes  sur  l'histoire  du 
la  forêt  dans  un  mémoire  que  le  même  M.  Lascelles  présenta,  en  i8g3, 
à  la  Société  royale  écossaise  d'Arboriculture1. 

Ceci  dit,  j'aborde  méthodiquement  l'étude  de  la  Nouvelle-Forêt. 

Nom.  —  Primitivement,  la  forêt  s'appelait  «  Ytene  »,  mot  saxon  qui 
signifie  «  lande  peuplée  d'ajoncs  ».  Elle  est  universellement  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  «  New-Forest  »,  Nouvelle-Forêt,  Forêt 
Neuve. 

Situation.  —  La  Nouvelle-Forêt  est  située  dans  le  Hampshire,  à 
20  kilomètres  à  l'ouest  de  Southampton  ;  elle  s'étend  tout  autour  de  la 
jolie  petite  ville  de  Lyndhurst  qui  possède  des  hôtels  très  confortables 
pour  recevoir  les  nombreux  visiteurs;  autrefois  elle  allait  au  sud  jus- 
qu'à la  mer,  ou  plutôt  jusqu'au  Soient,  détroit  qui  sépare  la  Grande- 
Bretagne  de  l'île  de  Wight;  elle  en  est  aujourd'hui  éloignée  de  8  A  10 
kilomètres. 

i.  —  A  brief  History  of  the  Arboriculture  of  tbe  New  Forest,  Hampshire,  by 
tbe  Hon.  Gérald  Lascelles,  Deputy  Surveillor,  New  Forest.—  Royal  scottish  Ar- 
boricultural  Sociely,  août  1893. 


Digitized  by  Google 


EXCURSION  FORESTIÈRE  ET  D  EN  D  RO  LO  G  I Q  U  E  239 


Organisationadministralive.  —  Le  personnel  forestier  de  la  Nouvelle- 
Forêt  comprend  :  un  agent  d'exécution  supérieur,  chef  de  service,  qui 
est  actuellement  l'Honorable  M.  Gérald  Lascelles,  un  sous-chef,  trois 
assistants,  5  brigadiers  et  12  gardes;  un  employé  sédentaire  est  attaché 
aux  bureaux.  La  forêt  reçoit,  plusieurs  fois,  chaque  année,  la  visite  d'un 
agent  supérieur,  «  commissioner  »,  qui  réside  à  Londres. 

Origine.  —  La  légende  fait  remonter  l'origine  de  la  Nouvelle- Forêt 
à  Guillaume  le  Conquérant  qui  aurait  détruit  de  nombreux  villages  et 
planté  en  bois  des  terres  fertiles,  jusqu'alors  cultivées,  pour  créer  une 
forêt  sauvage  où  seraient  conservés  les  cerfs  de  haute  taille  pour  lesquels 
il  avait,  disent  les  anciennes  chroniques,  un  amour  de  père. 

Ce  n'est  là,  évidemment,  qu'une  légende,  écrit  M.  Lascelles,  car  la 
Nouvelle-Forêt  occupe  un  sol  peu  fertile  qui  n'a  jamais  pu  faire  vivre 
des  populations  nombreuses.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'elle  est 
d'origine  très  ancienne. 

Propriétaire.  —  La  Nouvelle-Forêt  est  propriété  de  la  Couronne. 
D'après  d'anciens  documents,  il  est  probable,  écrit  M.  Lascelles,  qu'il 
en  était  déjà  ainsi  à  l'avènement  du  roi  Canut  le  Grand,  en  1017. 

Contenance.  —  D'après  les  renseignements  statistiques  relovés  dans 
le  travail  de  M.  Lascelles,  la  Nouvelle-Forêt  comprend  actuellement 
93.390  acres  *,  qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 


Landes  ouvertes  et  pâtures   40.478  acres. 

La  odes  ouvertes  avec  bois  de  charpente   4.  5oo  — 

Plantations  encloses   1 1.1 38  — 

Plantations  ouvertes   6.532  — 

Propriétés  libres  et  données  à  bail  ,   2.089  — 

Propriétés  privées  et  terres  usurpées   27.608  — 

Total   92.395  acre*. 


Sol .  —  Le  sol  de  la  Nouvelle-Forêt  m'a  paru  composé  en  grande 
partie  de  sables  plus  ou  moins  purs,  appartenant  au  système  éocène  des 
terrains  tertiaires.  Ces  sables  doivent  reposer  sur  de  l'argile,  car  l'eau 
apparaît  dans  tous  les  fonds. 

Climat.  —  La  climat  de  la  Nouvelle-Forêt  est  celui  du  sud  de  l'An- 
gleterre. Il  est  assez  humide,  par  suite  de  la  proximité  de  la  mer,  et 
relativement  tempéré;  les  rhododendrons,  les  azalées,  l'araucaria  du 
Chili  (araucaria  imbricata  Pav.)  et  le  pin  remarquable  (pinus  insi- 
tjnis  Dougl.)  supportent  bien  la  pleine  terre,  alors  qu'ils  gèlent  dans  le 
nord  de  la  France. 

(A  suivre  )  L.  Par  dé. 

t.  —  L'acre  vaut  actuellement,  en  Angleterre,  40  ares  47  c. 
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Forest  trees  and  forest  scenery  M.  G.  Fred.Schwarz.  —  New- 
York.  The  Grafton  Press.  —  1902. 

M.  G.  Fred  Schwarz  est  uq  amoureux  de  la  forêt  qui  veut  la  faire 
aimer  et  s'est  donné  pour  tâche  d'en  faire  ressortir  et  apprécier  les  beau- 
tés —  beauté  de  l  arbre  en  lui-môme  résultant  de  son  port,  de  la  forme 
et  du  coloris  de  ses  feuilles,  parfois  de  l'éclat  de  ses  fleurs  —  beauté  des 
peuplements  où  interviennent  les  différences  d'âge  et  d'essence  des 
arbres  et  arbustes,  leur  groupement,  et  accessoirement,  les  mousses  et 
les  herbes,  les  rochers  et  les  sources,  enfin  les  jeux  de  lumière. 

Bien  que  tout  l'ouvrage  soit  relatif  k  l'esthétique  forestière,  la  pre- 
mière partie  surtout  y  est  consacrée;  la  seconde  a  un  caractère  plus 
pratique  et  traite  successivement  de  la  distribution  des  forêts  américai- 
nes et  des  caractères  des  forêts  feuillues  et  résineuses  aux  Etats-Unis  et 
aussi  en  Europe.  Il  y  a  là  matière  a.  comparaisons  intéressantes  entre 
les  massifs  boisés  du  vieux  monde,  depuis  longtemps  aménagés  et  ceux 
du  nouveau  que  la  nature  a  librement  constitués;  M.  Schwarz  connaît 
à  merveille  les  premiers  comme  les  seconds,  ayant  fait  son  éducation 
forestière  en  Allemagne  puis  en  France  où  il  a  pris  part,  en  1897,  aux 
excursions  et  travaux  d'été  des  élèves  de  l'Ecole  de  Nancy. 

Vingt-six  superbes  photogravures,  représentant  des  arbres  ou  des 
sites  forestiers,  choisies  avec  un  goût  parfait,  complètent  et  éclairent  le 
texte.  Cette  illustration  vraiment  artistique  contribue  à  rendre  cet  ou- 
vrage, édité  avec  beaucoup  de  luxe,  aussi  élégant  dans  la  forme  qu'il  est 
intéressant  par  le  fond. 

R.  B. 


RUSSIE 

l'exploitation  et  la  culture  des  eaux  douces 
a.  l'exposition  internationale  de   pêche  f.t  de  piscicul- 
ture de  saint  pltersbourg 


L'Exposition  Internationale  de  Pêche  et  de  Pisciculture,  organisée  à 
Saint-Pétersbourg,  en  février-mars  1902,  sous  le  haut  patronage  de  Son 
Altesse  Impériale  le  Grand-Duc  Serge  Alexandrovitch,  a  trouvé  un 
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cadre  superbe  dans  le  vaste  manège  Miche).  Ce  manège,  situé  dans  la 
partie  centrale  de  la  ville,  non  loin  de  la  perspective  Newski,  qui  en  est 
la  principale  artère,  est  un  bâtiment  de  dimensions  imposantes  n'abri- 
tant, outre  quelques  vestiaires  et  tribunes,  qu'une  salle  unique,  rec- 
tangulaire, de  170  mètres  de  longueur  sur  £o  de  largeur.  L'emplace- 
ment est  donc  des  mieux  approprié  aux  exhibitionsdetout  genre,  aussi  le 
manège  Michel  est-il,  à  Saint-Pétersbourg",  ce  qu'était  à  Paris  l'ancien 
Palais  de  l'Industrie. 

Un  restaurant  avant  été  aménagé  à  l'une  des  extrémités  de  re  vaste 
hall,  l'Exposition  proprement  dite  n'y  occupait,  à  l'intérieur,  qu'une 
surface  de  58oo  mètres  carrés,  mais  s'étendait  aussi  au  dehors  dans  la 
cour  précédant  l'entrée.  Au  total. sa  superheieétait d'environ  10000 mètres 
carrés,  on  peut  juger  déjà  par  là  de  son  importance. 

La  division  générale  était  simple.  Au  milieu  de  la  grande  salle  avait 
été  réservé  un  espace  libre  d'une  quinzaine  de  mètres  avec  bassin  cen- 
tral circulaire  ;  à  droite  et  à  gauche,  trois  allées  parallèles  divisaient  le 
terrain  eu  bandes  rectangulaires  longues  de  f>o  à  Go  mètres,  larges  de 
6  à  8,  constituant  l'emplacement  réservé  aux  exposants.  Les  sections 
étrangères  occupaient  les  parties  voisines  du  centre.  A  l'extérieur.étaient 
installés,  de  chaque  côté  du  passage  conduisant  au  manège, les  bateaux, 
tentes  et  appareils  de  sauvetage. 

La  décoration  avait  été  l'objet  d'une  attention  particulière.  Au  dehors 
se  dressaient  des  mâts  garnis  d'étendards  et  trophées,  reliés  par  des  guir- 
landes de  branches  vertes.  Dans  le  manège  avaient  été  établies  à 
chaque  extrémité  deux  murailles  de  rochers,  avec  plantes,  animaux,  etc., 
dissimulant  d'une  part  les  aquariums,  de  l'autre  l'entrée  du  restaurant. 
Aux  murs  des  ècussons  et  des  faisceaux  de  drapeaux.  Dans  les  diffé- 
rentes sections,  beaucoup  de  variété  dans  l'agencement  et  la  disposition 
des  produits  exposés,  et  aussi  dans  l'ornementation,  ce  qui  n'était  pour- 
tant pas  sans  présenter  de  difficulté,  les  motifs  décoratifs  étant  presque 
tousempruntés  aux  engins  ou  aux  produits  de  pèche.  L'n  superbe  éclai- 
rage électrique  dû,  ici  à  des  foyers  puissants,  là  à  des  lampes  Edison 
multicolores,  ne  laissait  aucun  point  dans  l'ombre.  Bref,  l'aspect  était 
gai,  agréable,  pittoresque  et  en  un  mot  très  réussi. 

L'Exposition  concernait  à  la  fois  la  pèche  maritime  et  la  pèche  flu- 
viale qui  occupaient  chacune,  daus  l'ensemble,  une  place  à  peu  près 
égale.  La  seconde  seule  nous  intéresse  ici,  et  nous  examinerons  succes- 
sivement les  parties  des  différentes  sections  qui  lui  ont  été  consacrées 


(41*  inli).  —  Attul  1903. 


I.  16 


242  REVUE    DES    EAUX    ET  FORÊTS 


Russie 


L'immense  surface  de  l'Empire  de  Russie  est  arrosée  par  de  grands 
fleuves  cl  de  nombreuses  rivières,  les  lacs  sont  abondants,  surtout  dans 
la  partie  septentrionale,  et  les  étangs  nombreux  en  Courlande  et  en 
Pologne.  Aussi  la  section  russe  présentait-elle  à  la  fois,  en  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  douces,  beaucoup  d'importance  et  d'intérêt.  Pour  passer 
en  revue  les  plus  uotables  des  objets  et  travaux  exposés,  nous  les  ran- 
gerons sous  les  différents  chefs  suivants  :  Poissons  —  Engins  de  pêche 
—  Produits  de  la  Pèche  —  Pisciculture  artificielle  —  Etangs  —  Re- 
cherches scientifiques. 

Poissons.  —  Les  eaux  douces  de  la  Russie  contiennent  une  centaine 
d'espèces  différentes  de  poissons,  dont  les  principales  sont  énumérées 
ci-après. 


Ksturgeon  ordinaire. 

—  sterlet. 

—  huso. 

—  étoile. 

—  russe. 

—  schypa. 
Perche  ordinaire. 
Sandre  ordinaire. 

—  du  Volga. 
Loïc  commune. 
Plcuronccle  chagriné. 
Carpe  commune. 
Carassin  commun. 
Barbeau  commun. 

—  à  lête  courte. 

—  «Je  Crimée. 
Tanche  commune. 
Brème  commune. 

—  singa. 

—  saupe . 
wimba. 

—  de  Louckart . 

—  bordclière. 
Rotcnglc  ordinaire. 
Gardon  commun. 

—  de  Frics. 
Idc  jessc. 
Chevaine  meunier. 

—  vandoise. 
deDauilewskî. 


Aci penser  sturio  (L). 

—  rutheuus(L). 

—  huso(L. 

—  stcUatus(Pall). 

—  Giildcnstadlii  i  Br; . 

—  schypa  (Lov). 
Perça  fluviatilis  L). 
Luciopcrca  sandra. 

—  volgensis  (Pall). 
Lota  vulgaris  (Cuv). 
Pleurouectescicatricosus  (Pall). 
Cyprinus  carpio  (L). 
Carassius  vulgaris  (Nilss). 
Barbus  fluviatilis  (Flemm). 

—  brachycephalus  (Kessl). 

—  lauricus  (Kessel). 
Tinca  vulgaris  fCuvj. 
Abramis  brama  (L). 

—  ballerus  (L  . 

—  sapa  (Pall). 

—  wimba  (L). 

—  Uuckartii  (Heck; . 

—  bjorkna  (Art). 
Scardinius  crythropbtalmus  L). 
Lenciscus  rutilus  (L). 

—  Friesii  (Nord m). 
Idusmalcnolus  (Heck;. 
Squalius  cephalus  (L  . 

—  leuciscus  (Heck). 

—  Danilcvvskii  (Kessl). 
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Chondrostome  nase. 
Silure  commua. 
Hareng  de  la  Mer  Moire. 

—  délicat. 
Brochet  commun. 
Ombre  de  Kratuer. 


—  beusch . 

—  de  rivière . 

—  de  la  Caspienne. 
Truite  ordinaire. 
Omble  chevalier. 
Eperlan  commun. 
Ombre  commune. 
Stcnode  nelma. 
Corégone  blanchâtre. 

—  de  Merck. 

—  omoul. 

—  tougoun. 

—  peled. 

—  mouksoun. 

—  lavaret. 

—  polkour. 

—  nase. 
Anguille  commune. 
Lamproie  de  rivière. 

—  de  Wagner. 


Chondrostoma  nasus(L). 
Silmus  glanis  (L). 
Clupea  pontica  (Eichw). 

—  dclicatula  (Forilm). 
Eso.t  iucius (L). 

Umbra  Krameri  (Mull:. 
Salmo  salar  (L). 

—  hucho  (L). 

—  fluviatilis  (L). 

—  caapius  (Kesslj. 
Trulla  fario  (L). 
Salvelinus  umbla  (Mor). 
Osmcrus  cperlanus  L). 
Thymallus  vulgaris  (Nilss). 
Slcnodus  nelma  (Pall). 
Coregonus  albula  (L). 

—  Mcrckii  (Gunth). 

—  omul  Pall). 
tugun  (Pall). 

—  pelel  (Lep). 

—  muksun  (Pall. 
lavaretus  ;L). 

—  polcur  (Pall). 

—  nasus  (  P.ill  . 
Anguilla  fluviatilis  (Heck  . 
Pclromyzon  fluviatilis  (L). 

—       Wagneri  (Kessl). 


La  plupart  des  poissons  dont  les  noms  viennent  ;d'etre  indiqués  fi- 
guraient à  l'Exposition,  soit  à  l'état  vivant,  soit  conservés  de  différentes 
manières. 

La  truite,  la  carpe,  la  tanche,  la  brème,  le  sterlet  sont  à  peu  près 
les  seules  espèces  qui  fussent  présentées  en  vie  dans  des  aquariums  (  i). 
Ces  aquariums  étaient  artisiement  aménagés  dans  une  sorte  de  grotte 
artificielle,  alimentés  d'une  eau  très  claire  et  bien  éclairés  à  l'aide  de 
lampes  électriques.  Mais,  en  dépit  des  soins  pris, les  sujets  qui  y  étaient 
renfermés,  peut-être  en  trop  grand  nombre,  souffraient  visiblement  de 
leur  captivité;  beaucoup  étaient  blessés  ou  envahis  par  la  mousse.  Ces 
inconvénients  sont  d'ailleurs  inévitables  dans  une  installation  provisoire 
comme  celle  d'une  exposition,  et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'aquariums 


(1)  Il  y  avait  on  outre  une  belle  collection  «le  poissons  d'agrément,  tels  que 
télescopes,  macropodos,  combattants. ..  mai»  sans  inlùrcl  au  point  de  vue  de  l'ex- 
ploitation des  eaux  douces  dont  il  est  ici  question. 
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savent  quelles  difficultés  on  éprouve,  dans  les  meilleures  conditions,  à 
v  acclimater  et  à  v  élever  des  poissons. 

Une  installation  curieuse  était  celle  du  bassin  central,  pièce  d'eau 
circulaire  de  10  métrés  de  diamètre,  ornée  d'un  groupe  en  son  milieu, 
et  divisée  par  des  grillages  en  cinq  secteurs.  Dans  les  compartiments 
ainsi  déterminés  étaient  renfermés  séparément  des  spécimens  des  diffé- 
icnts  poissons  alimentant  le  marché  de  Saint-Pétersbourg.  Pour  permet- 
tre de  les  bien  voir,  des  guirlandes  de  lampes  Edison  multicolores  étaient 
disposées  à  fleur  d'eau.  L'effet  était  des  plus  agréables. 

Les  collections  de  poissons  soit  empaillés,  soit  conservés  dans  des 

liquides  antiseptiques  étaient 
assez  nombreuses,  mais  sans 
présenter  d'autre  intérêt  que 
celui  de  pièces  d'étude  scien- 
tifique; l'œil  du  profane  ne 
s'y  arrêtait  pas  volontiers. 
Une  seule  faisait  exception, 
celle  du  Comité  pour  l'assis- 
tance des  Pomors  du  nord  de  la  Russie.  Chaque  sujet  est  contenue  dans 
un  bac  en  verre  avant  la  forme  d'un  petit  aquarium  et  contenant  du 
formol.  Le  poisson  fixé  sur  une  plaque  «le  verre  inclinée  à  ^5°  a  l'at- 
titude naturelle  de  la  nage  et  paraît  absolument  suspendu  dans  son 
élément.  Ce  dispositif  satisfait  à  la  fois,  ce  semble,  aux  exigences  du 
savant  qui  peut,  en  retirant  la  plaque  intérieure,  étudier  à  son  aise  le 
poisson  sans  risquer  de  le  détériorer,  et  au  goiU  du  public  assez  réfrac- 
taire  aux  exhibitions  de  pièces  ressemblant  à  des  préparations  anatomi- 
ques  (i). 

(A  suivre.) 

R.  de  Bouville. 


(!)  Outre  les  poissons,  les  eaux  de  la  Russie  fournissent  encore  des  écrevisses, 
malheureusement  décimées  depuis  une  dizaine  d'années  par  une  épidémie  dont 
les  ravages  se  sont  accentués  tout  récemment. 

On  po dirait  voir  à  l'Exposition,  à  côté  de  superbes  spécimens  de  ces  crustacés, 
un  certain  nombre  de  préparations  et  cartes  relatives  aux  maladies  qui  les  affec- 
tent (peste,  taches,  etc.). 
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SUEDE 

DROITS    D'EXPORTATION    SUR    LES  BOIS 


Le  Gouvernement  suédois  a  proposé  au  Rïksdug  (Parlement)  de  met- 
Ire  un  droit  d'exportation  d'environ  o  fr.  i5  par  mètre  cube  sur  les  bois 
rabotés,  les  bois  sciés,  les  douves,  les  bois  de  feu,  les  étais  de  mines  et 
un  droit  par  tonne  d'environ  o  fr.  70  sur  les  pâtes  de  bois  chimiques, 
de  o  fr.  l\2  sur  les  pâtes  mécaniques  sèches  et  de  o  fr.  21  sur  les  putes 
mécaniques  humides. 

Les  bois  et  produits  exportés  des  provinces  de  Norrbotten  et  de  Wes- 
terbotten  (nord  de  la  Suède;,  de  l'île  deGothland  et  de  la  paroisse  de 
Sarna  en  Dalécarlie  seraient  exempts  de  ces  droits.  Mais,  par  contre, 
on  interdirait  dans  ces  districts  la  coupe  de  tout  arbre  ayant  moins  de 
om.  2 1  de  diamètre  sous  écorce  à  t\u\.     du  sol. 

Ce  projet  de  loi,  qui  sera  probablement  adopté,  entrerait  en  vigueur 
au  premier  janvier  ioo;>. 

Les  sommes  provenant  du  pavement  des  droits  seraient  consacrées  à 
des  travaux  de  repeuplement  dans  les  forêts. 

Il  est  probable  que  le  prix  des  bois  subira  une  majoration  fort  supé- 
rieure au  montant  des  droits  d'exportation. 

(D'après  le  Tituber  Trades  Journal.) 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  qu'envisage  le  Gouvernement  suédois, 
on  ne  peut  que  l'approuver  d'essayer  à  la  fois  de  ralentir  l'exploitation 
des  forêts  qui  font  la  richesse  du  pays  et  de  prélever  sur  les  nations 
étrangères,  qui  ne  peuvent  se  passer  des  bois  de  Suède,  un  leçer  impôt 
qui  lui  permettra  de  consacrer  annuellement  au  moins  un  million  de 
francs  à  des  travaux  d'amélioration.  La  Russie,  la  Finlande,  le  Canada 
et  la  Norvège  agiraient  sagement  en  suivant  son  exemple. 

A.  M. 
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Décret  nommant  le  Directeur  général  des  eaux  et  forêts.  —  Pur 

décret  en  date  du  3  avril  io,o3,  M.  Paubréc  (Louis-Alfred-Lucien), con- 
seiller d'Etal  en  service  extraordinaire.  Direeîeur  des  eaux  et.  forets,  est 
nommé  Directeur  général  «les  eaux  cl  fm-èt.s. 
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Etats  de  services  des  anciens  élèves  de  l'École  de  Nancy.  — 

Pour  compléter  le  travail  qu'il  a  entrepris  sur  les  états  de  services 
des  anciens  élèves  de  l'École  de  Nancy,  M.  Weyd,  inspecteur-adjoint  à 
Saint-Mihiel  (Meuse),  serait  bien  reconnaissant  à  ses  anciens  qui  pour- 
raient lui  donner  l'adresse  ou.en  casde  décès,  la  date  et  le  lieu  de  la  mort, 
tout  au  moins  approximativement.de  MM.  :  Boutarel,  de  Raismes,  Du- 
peyrous,  de  Masclary,  Ouarré  de  Verneuil,  Jacob  de  Richemond,  Bui- 
rette  de  Verrières,  Bre/.un.  Payen  de  Chavoy,  Fouquier  de  Mazières, 
d'Yrenne  de  Lalanne,  Picard,  de  Bruchard,  Elminger,  Guerry  de  Beau- 
regard,  Poyferré  de  la  Gère,  Jauffrct,  Brescon,  Brunck,  de  Barrande,de 
Tourville,  Ibert,  Le  Bienvenu-Dubusc,  Dieudonné,  Thyrat,  Auger, 
Charrier,  Jeannesson,  Leaoir,  Pelouze,  Dayras  de  Villejoret,  Chappe. 
Rousselot,  Bouvenot,  Vulpillat,de  Gironde,  Laire  de  Grainville,  Debord, 
Le  Bescond  de  Coatpont,  Fremyn  du  Sartel,  Liesta,  Dufont,  Baudoin 
de  Maisonblanche,  Guichaud,  Lombard,  Mac  Nab,  Mazières,  Le  Bas- 
tard  de  Kerguiffinec,  Pastoureau,  Peuncher,  Pauphille  le  père,  Darode 
de  Tailly,  Martin,  Duluc,  de  Thiriet,  Massias,  Corne  de  Viguerie,  Cossa, 
Bavard,  Batrgïo.  Daguzan,  Chanziergue  de  Bort,  Eynard,  de  Boissieu 
de  Tiret,  Jammes,  Vincent,  Laurent,  Charles,  Stock,  Fraissignes,  Clau- 
sade,  de  Crozé,  Foyer,  Rameau,  Drônc-Lebègue,  Leg-uest,  La  porte, 
Delaperche,  Roux,  Flamand,  Canu.  Paillette,  Pé  de  Arros.  de  Lan- 
snde,  DufTour,  Schwibe,  d'André,  Dubarry  de  Le^qucron,  de  Laire, 
Guichaud,  de  Bsnnault,  Mailly,  Voirin,  Bonnaud,  Fleury,'  Terrasson  il*' 
Sîiinevas,  Calinet,  Frommel,  Chitier,  Schilling,  Boucheron  de  Lesche- 
rolles,  Mancheron, Emmerv, Jacques,  Baut,  Petit, Noël  (L.-A.-M.-A),  Maré- 
fhal,  Croussc,  Vernin,  de  Gihon,  de  Lamothe,  Davesnes,  Barlhomivat 
de  Neufville,  de  Lamolte,  de  Farcv,  de  Boixo(J.-M.-H.-J.),  de  Langlois, 
Auherl,  Turin,  Hazenclever,  Delune,  Rucquct,  Naudé,  Porteu,  Chouffe, 
Chenu  (C.-K.),  Levavasseur-Baudrv . 

Il  désirerait  connaître  les  dates  des  arrêtés  nommant  les  élèves  des 
3",  4',  5%  6',  7',  8-  ,  o/,  io",  n\  12%  i3\  i5%  16",  18*,  itf  pro- 
motions. 

Nécrologie.  —  M.  de  Jouffroy  d'Abbans.  —  Nous  tenons  à  saluer 
la  mémoire  de  M.  de  JoufTioy  d'Abbans,  ancien  élève  de  la  iC"  promo- 
tion de  l'Ecole  de  Nancy,  décédé  récemment,  à  l'âge  de  83  ans,  à  Ab- 
bans  (I)oubs). 

Il  n'avait  passé  que  quelques  années  dans  nos  rangs,  comme  garde 
général,  puis  s'était  hâté  de  reprendre  l'existence  indépendante  du  pro- 
priétaire rur.il/jagriculteur  et  grand  chasseur.  Mais  il  était  resté  fores- 
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lier  dans  l'âme  et  n'hésitait  jamais  à  employer  son  intelligence  et  son 
influence  pour  défendre  les  forêts  ou  les  intérêts  de  ses  anciens  cama- 
rades. 

Esprit  distingué,  plein  de  verve  et  de  bonne  humeur  et  en  même  temps 
très  serviable,  il  était  naturellement  désigné  au  choix  de  ses  compa- 
triotes pour  occuper  des  fonctions  électives.  Il  fut  président  de 
la  société  d'agriculture  du  Doubs  et  conseiller  général  pendant 
près  de  trente  ans,  député  pendant  deux  législatures.  Comme 
député,  il  eut  une  large  part  dans  l'adoption  de  la  loi  qui  assimila  les 
retraites  forestières  à  celles  de  l'armée.  Au  conseil  général  il  était 
rapporteur  des  questions  forestières.  J'ai  eu  bien  souvent  l'occasion 
de  lire  dans  les  dossiers  d'aménagement  ces  deux  lignes  qui  formulaient 
son  avis:  «Le  Conseil  général  adopte  la  proposition  de  l'Administration 
forestière.  »  Cela  avait  le  grand  mérite  d'être  court,  mais  c'était  large- 
ment suffisant  pour  prouver  à  la  fois  la  bienveillance  du  rapporteur 
envers  notre  service  et  les  efforts  de  nos  agents  pour  donner  aux  popu- 
lations toutes  les  satisfactions  compatibles  avec  la  conservation  et  l'a- 
mélioration des  forêts.  Notre  tâche  serait  bien  facilitée  si  le  Parlement 
et  les  Conseils  généraux  comptaient  beaucoup  de  membres  comme  M. de 
Jouffroy  d'Abbans. 

A .  M . 

Nécrologie.  —  M.  Gustave  Masson.  —  Le  24  mars  dernier.un  cor- 
tège imposant  se  préparait  à  accompagner  la  dépouille  mortelle  de  Gus- 
tave Masson,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  ofhcier  du  Mérite  agricole.  Trois  jours  aupara- 
vant, on  l'avait  encore  vu  toujours  gai,  souriant,  se  promenant  avec  un 
ami  dans  les  avenues  du  Parc;  le  lendemain,  il  éprouve  un  léger  ma- 
laise; il  a  le  pressentiment  que  cette  indisposition  est  grave  et  fait  appe- 
ler ses  amis  les  plus  proches:  deux  heures  après,  il  s'éteignait  sans  souf- 
france, sans  la  moindre  agonie. 

Aussi,  dans  celte  foule  assemblée  devant  son  domicile,  lisait-on  une 
profonde  tristesse,  une  véritable  consternation. 

A  la  levée  du  corps,  les  honneurs  militaires  lui  sont  rendus  par  un 
piquet  d'infanterie.  Un  dètachemeut  de  chasseurs  forestiers  escorte  le 
char  funèbre,  couvert  de  fleurs  et  de  couronnes  :  on  remarque  surtout 
une  grande  couronne  de  branches  de  chêne,  offerte  par  lesagents  fores- 
tiers, soit  en  activité,  soit  en  retraite,  et  portée  par  deux  gardes. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  neveu  et  cousin  :  MM.  Théophile  Jîcr- 
lier,  maire  deChâlillon-sur-l'Ain,  et  Raymond  Berlier,  docteur  en  droit. 
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En  tête  du  cortège  marchaient  vingt  agents  forestiers  de  tous  grades, 
venus  desdivers  centresde  la  Côte-d'Oret  des  départements  voisins;  dans 
le  nombre,  sept  conservateurs  des  eaux  et  forets  :  MM.  Viney,  doyen 
d'âge  des  élèves  de  Nancy;  Forstall,  Gilardoni,  Bourdin,  Blandin,  Gai- 
miche  et  de  Yillaucourt;  puis  viennent  la  plupart  des  chefs  de  service, 
des  notabilités  de  Dijon  :  le  premier  président,  le  préfet,  le  maire,  etc. 
etc. 

Après  la  cérémonie  religieuse  qui  a  eu  lieu  à  l'église  Saint-Michel, le 
corps  a  été  transporté  à  Franxault,  où  l'inhumation  a  eu  lieu  le  lende- 
main. 

Tous  les  forestiers  dijonnais,  ses  amis  intimes,  le  inaire,  le  conseil 
municipal  de  Franxault,  les  enfants  des  écoles,  la  Société  de  secours 
mutuels,  dont  il  était  président,  ainsi  qu'un  piquet  de  chasseurs  fores- 
tiers Tout  accompagné  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

Là,  M.  Gilardoni,  conservateur  des  eaux  et  forêts  de  Dijon,  a  pris  la 
parole.  Obéissant  aux  désirs  formels  exprimés  par  le  défunt.il s'est  abs- 
tenu do  tout  discours,  se  bornant  aux  simples  paroles  ci-après: 

Vos  volontés  dernières,  cher  et  regretté  conservateur,  ne  permettent  pas  de 
rappeler  sur  votre  tombe  vos  mérites  et  vos  labeurs.  Mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  les  clones  et  les  regrets  qui  débordent  dans  une  lettre  que  m'a 
adressée  M.  le  directeur  des  eaux  et  forêts  en  recevant  In  douloureuse  nouvelle 
et  que  voici  : 

«  Paris,  le  trj  mars  iyo3. 

«  Monsieur  le  conservateur, 

«  Je  vous  prie  d'exprimer,  au  nom  de  l'Administration  et  en  mon  nom  per- 
«  sonnel,  a  la  famille  de  M.  Masson,  les  regrets  que  cause  *a  mort.  Il  fut  un 
des  meilleurs  et  plus  dévoués  collaborateurs  de  l'Administration  qui  s'associe 
a  à  cette  perle  douloureuse. 

«  Je  vous  autorise  a  convoquer  un  piquet  de  chasseurs  forestiers  pour  assis- 
«  ter  aux  obsèques  de  notre  regretté  camarade,  et  je  vous  délègue  pour  y  pren- 
«  dre  la  parole. 

»  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eauu-  et  forets. 

«  Signé  :  L.  Dai  hhke.  » 

Ou'il  me  soit  permis  d'ajouter  un  mot  :  Au  nom  de  tous  vos  dévoués  colla- 
borateurs, au  nom  de  vos  si  nombreux  amis,  je  vous  dis  l'adieu  suprême. 
Adieu,  bien  aimé  camarade,  ou  plutôt,  mi  mveir. 

Dans  ce  petit  village  de  Franxault,  séjour  de  prédilection  «le  Gustave 
Masson.  et  jadis  de  sa  mère,  de  ses  frères,  le.  spectacle  de  ses  obsèques 
était  non  moins  luirubre  qu'à  Dijon.  Si,  dans  cette  ville,  les  regrets 
étaient  pour  l'administrateur  si  bienveillant,  sachant  unir  la  bonté  avec 
la  fernj  'iè,  tout  concilier  sans  manquer  à  ses  devoirs  :  au  village,  cha- 
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cun  sentait  qa'il  perdait  l'homme  de  bon  conseil  que  Ton  consultait  dans 
les  diverses  difficultés  de  la  vie,  qui  avait  toujours  sa  porte,  sa  bourse 
ouvertes,  quand  il  s'agissait  de  venir  en  aide  à  un  malheureux,  de  sou- 
lager une  infortune.  Ses  amis  intimes  savaient  seuls  ses  bienfaits,  ses 
charités,  car  son  existence  a  toujours  été  modeste  et  cachée. 

Sa  carrière  administrative  s'est  passée  presque  entièrement  dans  la 
Côte-d'Or.  S'il  débute,  comme  garde  général  à  Levier,  il  revient  bien 
vite  à  Nuits  ;  comme  sous-inspecteur,  à  part  deux  années  passées  à  Paris 
il  fait  partie,  soit  de  la  commission  d'aménagement,  soit  du  service  sé- 
dentaire de  la  Côte-d'Or;  comme  inspecteur  et  comme  conservateur,  s'il 
s'écarte  un  peu  du  pays  natal  pour  aller  à  Châlon  et  à  Besançon,  c'est 
pour  revenir  bien  vite  a  son  Dijon. 

Aussi,  avec  son  caractère  ouvert,  toujours  gai  et  bienveillant,  fonciè- 
rement bon,  laisse-t-il  de  profonds  regrets  dans  le  département,  non 
seulement  parmi  les  agents  et  préposés  forestiers,  mais  encore  parmi  les 
admistrateurs,  les  municipalités  et  les  populations. 

Cette  existence  si  calme,  mais  si  bien  remplie,  toute  de  dévouement  est 
digne  de  servir  de  modèle  aux  jeunes  générations.  Le  souvenir  de  notre 
cher  camarade  sera  précieusement  conservé  parmi  nous  et  dans  le  vil- 
lage de  Franxault  où  il  repose  aujourd'hui. 

A.  B. 

Nécrologie. —  H.  Gonse.  — M.  Gonse  (Pierre-Georges),  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  en  retraite,  est  décédé  k  Mustapha-Alger,  villa  «  La 
Chimère  »,  le  17  mars  ioo3. 

Les  agents  et  le  personnel  forestier  d'Alger  se  sont  empressés  d'as- 
sister à  ses  obsèques  :  le  deuil  était  conduit  par  M.  le  général  Gonse  et 
M.  le  conseiller  Garrot,  frère  et  beau-frère  du  défunt. 

M.  Charlemagne,  Conservateur  des  eaux  et  forêts,  a  dit  le  dernier 
adieu  et  a  retracé  la  carrière  de  cet  agent,  qui  était  un  homme  du  monde 
d'une  urbanité  parfaite  et  un  fonctionnaire  faisant  honneur  à  son  admi- 
nistration . 

M.  Gonse  était  né  à  Paris  le  12  mai  18^2  :  il  fit  partie  de  la  fa*  pro- 
motion (i865). 

Nommé  garde  général  stagiaire  à  Villers-Colterets,  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  garde  général  à  Clermont  (Seine-et-Oise)  et  Saint-Germain. 
Appelé  en  Algérie  avec  le  grade  de  sous-inspecteur,  il  fut  chargé  de  la 
direction  des  bureaux  de  la  conservation,  puis  attaché  au  service  extra- 
ordinaire. Entre  ces  deux  positions,  il  géra  pendant  9  mois  le  cantonne- 
ment de  Tlemcen. 
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Rentré  en  France,  pour  raison  de  santé,  il  occupa  successivement  les 
postes  de  Chambéry,  Bar-sur-Seine  et  Rouen  :  c'est  dans  ce  dernier  poste 
qu'il  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.il  vint  alors  se  fixer 
en  Algérie. 

M.  Gonse  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Société  de  secours  et  de  prêta  entre  les  agents  forestiers.  — 
M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois 
de  mars  1903  : 

1*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  de  Lallemand  de  Lio- 
court,  Monin,  Ferry  (C.-J.),  Gouget,  Barbier  de  la  Serre  (M.),  Bernard 
(C.-J.-M.),  Cablan,  Caumartin,  Déjeux,  De) Ion,  Gouèt,  Lebœuf,  Made- 
lin, Mengin,  Martin  (M.),  Molard,  Muller  (Camille),  Pichon,  Marchand 
(Louis),  de  Martel,  Molleveaux  (Georges),  Pétel,  Rives,  Gabet,  Alan, 
Antelme,  Bruys  des  Gardes,  Connétable,  Fortin,  Michel  Lévy,  Willard, 
Géneau,  Mèlin,  Rogé,  Roullet,  Toussaint,  Colomb  (Charles),  Masson 
L.),  Nègre,  Trotabas,  Bézier,  Gebhart,  Moniod,  Cardot  (F.-P.J,  de  la 
Laurencie  (M.-A.-P.-J.),  Rathouis,  Bocglin,  Graber,  LacailleDesse, 
Muterse  et  Orfila  ; 

20  Les  colisationsanticipées  (année  1904)  de  MM.  du  Guiny  (Charles), 
Trotabas  et  Bezier  ; 

3°  Les  cotisations  anticipées  pour  les  années  1904  et  igo5  de  M.  Geb* 
hart  ; 

4°  Une  subvention  de  4oo  francs  pour  donations  spéciales  ; 
5U  Une  sommede  a6fr.  Ifi  c.  provenant  de  cessions  de  volumes  offerts 
à  la  Société. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  planchettes,  très  courues,  sont  tou- 
jours en  hausse;  il  faut  payer  le  peu  que  l'on  trouve  )Co  fr  f.  à.  b. 
pour  1  pouce  sur  4  1/2  blanc  et  i5o  fr.  pour  1  X  A  du  district  deSund- 
vall.  Le  bastin  demeure  à  un  prix  très  élevé  ;  il  est,  du  reste,  rare. 

Le  3/9  est  plutôt  faible;  il  y  en  a  et  le  prix  pourrait  être  maintenant 
essayé  à  3o  c.  base  première  pour  Hernosand. 

Riga.  —  Les  3/9  blancs  se  traitent  maintenant  à  3oc.  1/2  II' grandes 
marques,  28  1/2  IIIe,  etpour  certaines  marques  ordinaires  de  27  c.  1/2 
à  27  c.  3/4  IIe  et  25  c.  1/2  à  25  c.  3/4  IIIe,  caf.  Rouen..,  et  ce  n'est  pas 
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le  dernier  mot  comme  le  faisait  déjà  prévoir  notre  numéro  de  février. 

PARIS.  —  Charbons  de  bots.  —  La  carbonisation,  favorisée  par  le 
beau  temps,  est  reprise  à  peu  près  partout,  les  expéditions  sont  déjà 
nombreuses,  trop  même,  car  les  gares  de  Paris,  faute  d'écoulement, 
commencent  à  s'encombrer.  Les  prix  s'établissent  suivant  qualité  de 
6  fr.  25  à  7  fr.  Sole  sac  rendu  Paris  chez  le  client. 

Charbons  de  terre.  —  Les  charbonnages  français  et  étrangers  ont 
décidé  de  fixer  les  prix  de  l'année  dernière  pour  le  renouvellement  des 
marchés  en  charbons  de  foyers  domestiques.  Les  charbons  industriels 
sont  en  légère  hausse. 

CLAMECY.  —  L'augmentation  annoncée  le  mois  dernier,  sur  la 
charpente,  est  loin  d'être  réalisée.  Aujourd'hui  cette  marchandise  a  subi 
la  baisse  des  autres  produits  forestiers;  les  affaires  sont  complètement 
nulles,  les  scieries  sont  encombrées  de  produits  fabriqués  qui  ne  trou- 
vent plus  leur  écoulement.  Les  commissionnaires  de  la  capitale  et  des 
autres  contrées  annoncent  un  marasme  complet  sur  les  affaires,  surtout 
dans  l'Est,  et  les  prix  de  la  charpente,  en  ce  moment,  sont  purement 
fictifs,  au  prix  de  5o  à  55  fr.  le  mètre  cube  et  en  pièces  choisies. 

Les  coupes  sont  presque  toutes  débarrassées,  en  vue  de  lu  vidange 
fixée  au  i5  avril,  les  chantiers  sont  pleins  ainsi  que  les  gares  de  chemin 
de  fer  et  le  travail  semble  diminuer  vite  dans  les  établissements. 

Les  affaires  en  bois  d'industrie  se  ralentissent,  la  latte  a  subi  une 
baisse  de  prix  de  loà  i5  centimes  par  botte,  les  marchés  d'échalas  sont 
terminés  et  les  prix  sont  tombés  à  3a  fr.  Les  transactions  dernières  sur 
les  merrains  ont  complété  les  besoins  et  on  va  attendre  les  apparences 
de  la  vigne  pour  traiter  de  nouveaux  marchés,  mais  on  ne  pense  pas 
atteindre  plus  de  55o  à  6oo  fr.  le  millier  de  2600  pièces,  tellement  il  y 
a  de  marchandises  qui  attendent  acheteur. 

Buis  à  brûler.  —  La  mévente  de  ces  produits  s'accentue  de  plus  en  plus. 
Si  le  mois  de  juin  n'est  pas  plus  favorable  que  le  moment  actuel,  la 
débâcle  va  être  complète,  les  commerçants  vont  subir  de  fortes  per- 
tes eu  égard  aux  prix  payés  lors  des  adjudications  et  aux  ennuis  cau- 
sés par  les  grèves.  On  cote  actuellement  les  bois  à  100  fr.  le  décaslère 
mais  aucune  affaire  ne  se  présente  et  ils  pourraient  bien  arriver  à  90  fr. 
—  pour  toutes  les  espèces  de  bois  durs.  —  Il  n'en  est  pas  de  même 
heureusement  pour  les  bouleaux  et  les  bois  blancs  qui,  eux,  ont  eu  une 
reprise  de  5  à  10  fr.  par  décastère  à  90  fr.  pour  les  premiers  et  65  à  70 
pour  les  seconds.  —  Les  prix  de  la  charbonnette  sont  toujours  station- 
na ires  et  les  charbons  se  placent  un  peu  plus  facilement, \mais]sans 
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augmentation  de  prix.  La  fabrication  des  étais  est  arrêtée  pour  l'instant, 
les  dernières  réceptions  ayant  été  trop  difficiles. 

Quant  aux  écorces,  tous  les  marchés  sont  terminés,  il  n'y  a  plus  que 
la  confection  à  attendre,  mais  la  diminution  sur  les  prix  a  atteint  aussi 
cette  marchandise  et  ces  temps  derniers,  à  Nevers,  on  n'offrait  plus  que 
65  à  70  fr.  les  1000  kilos,  au  lieu  de  82  fr.  et  plus. 

PONTARLIER.  —  Affaires  peu  actives.  Les  prix  restent  stationnaires 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  ceux  portés  à  la  mercuriale  du  1 5  janvier 
dernier  qui  doivent  être  maintenus  dans  leur  intégralité. 

Les  agents  forestiers  sont  occupés  en  ce  moment  à  la  reconnaissance 
et  au  martelage  des  chablis  et  des  bois  morts,  dont  l'importance  doit  être 
considérée  comme  équivalente  à  celle  des  années  moyennes. 

ARBOIS  et  SALINS.  —  Une  légère  baisse  est  signalée  sur  les  bois 
de  sapin  ;  les  prix  des  bois  de  chauffage,  taillis,  ont  également  fléchi. 
Les  affaires  sont  encore  peu  actives  et  les  cours  semblent  établis  pour 
la  campagne  prochaine. 

R  AON-L'ÉTAPE.  —  Situation  sans  changement. 

MARSEILLE.  —  Situation  sans  changement. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Notre  place  termine  ses 
pourparlers  par  la  conclusion  de  contrats  à  pleins  prix,  pour  livraison  à 
l'ouverture. 

Les  ventes  au  détail  reprennent  un  peu  d'activité  et  on  constate  un 
petit  courant  d'affaires  qui  ne  pourra  que  s'accentuer  avec  la  belle  sai- 
son. 

Les  ports  du  Nord  étant  encore  en  partie  fermés  à  la  navigation,  il  n'y 
a  pas  d'arrivages  de  ce  cAté. 

Merrains.  —  Les  affaires  sont  sensiblement  plus  calmes  que  le  mois 
dernier,  et  cette  situation  se  maintiendra  vraisemblablement  jusqu'à  ce 
que  les  gelées  printanières  ne  soient  plus  à  craindre. 

La  marchandise  étant  rare  et  chère  sur  les  marchés  de  production,  nos 
importateurs  tiennent  fermes  leurs  prix  dans  la  crainte  d'avoir  à  subir 
des  exigences  dans  leurs  prochains  achats. 

Nous  continuons  à  n'avoir  pas  d'arrivages,  et  cette  pénurie  va  se  con- 
tinuer  pendant  quelques  semaines  encore. 

Produits  résineux.  —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
fermes,  mais  les  affaires  restent  calmes.  Les acheteurssemblent  suffisam- 
ment pourvus  et  paraissent  vouloir  attendre  la  nouvelle  récolte  pour  se 
rendre  aux  achats. 

Au  marché  de  la  semaine  écoulée,  dernier  du  mois  de  mars,  nous 
avons  eu  32. 000  kilos  d'apport  et  le  cours  a  été  fixé  à  100  fraur*.  sans 
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cession.  Pour  l'expédition  on  pratique  le  cours  de  no  à  m  francs  les 
100  kilos  logés. 
Les  produits  secs  sont  sans  changements. 


MERCURIALE 

DES  PRODUITS  PORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLACE  DE  PARIS 

Sapin  du  Nohd  :  Madriers  Suède  menuiserie. . .      i  fr.  42  à  i  fr.  /\o 

—  —     charpente   1       20  A  1  18 

—  Biga    menuiserie...      1       32  à  1  3o 

—  —     charpente.  ..      1       17  à  1  i5 
Baslins  Suède  6  1/2X18  charp.     o      73  à  o  71 

—  —     6  1/2X16  1/2  —     o      69  à  o  67 

—  —     6i/iXi5  1/2—      o      65  à  o  63 
Parquet  24  'io5  blanc  i«r  choix   1  85 

—     24/  00     —         —    1  82 

2«  choix   o  fr.  10  de  moins. 

Chêne  d'Autriche.  —  Sans  variation  :  i45  à  i5o  fr.  le  i«r  choix  caf.  Rouen 

1 15  à  120  fr.  le  ae     —  — 

en  sciages  27,  34,  4'  et  54  m/m. 

Chêne  de  pays.  —  Bon  cours  ordinaire  variant  de  120  à  i4o  fr.  le  m*, 
gare  Paris,  suivant  qualités. 

Bois  de  Peu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  i2.r>;à  i35  fr.  ;  id.  de 
flot  ;  ia5  fr.  le  décastère  ;  traverses,  120  a  i3o  fr.  ;  bois  pelards,  125  à 
i3o  fr.  ;  hêtre  neuf,  ia5  à  i3o  fr.  .  bois  blancs,  bouleau,  io5  à  110  fr.  ; 
tremble,  70  à  75  fr.  ;  pin,  iz5  a  i3o. 

PORT  DE  CLAM ECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1  /6  déduit,  6  fr.  à  6,5o. 

Bois  d'Œuvre.  — Chêne  équarri,  6  fr.  à  7  fr.  le  décistère,  selon  grosseur  et 
qualité;  merrain,  600  fr.  le  millier  de  2.600  pièces  ;  lattes  ire  qualité,  2  fr.  ao 
à  2  fr.  40  la  botte;  aubier,  1  fr.  70;  échalas,  3o  à  35  fr.  le  mille.  Etais  : 
6  à  7  fr.  le  stère  (tous  bois  chêne). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  100  fr.  ;  vieux,  90  fr.  le  décastère  ;  traverse  hêtre, 
grosse,  110  fr.  ;  bois  gris  chêne  et  pelard,  110  francs  le  décastère;  bois 
blanc,  65  à  70  fr.  ;  bouleau,  90  fr.  ;  charboooeUe,  5  à  5  fr.  5o  la  corde 
(2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hecl..  5  fr.  à  5  fr.  5o. 

Ecorces  :  140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.  et  65  à  70  fr.  les  1000  kil. 

PLACE  DE  PO  NT  ARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  48  à  5o  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  1"  choix, 
54  à  60  fr.  ;  2«  choix  pour  planches,  3g  à  42  fr.  ;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ; 
chevrons  7  8  ordinaires,  o  fr.  24. 

Sciages  bruts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Plaocbes  de  18  lignes. 
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i*r  choix  le  in.  q.,  3  fr.  ;  de  i5  ligues,  2  fr.   65  :  de  i3  lignes,  a  fr.  iâ  ; 

de  ta  lignes,  1  fr.  70  ;  de  8  lignes,  1  fr.  a5;  de  6  lignes,  1  fr.  i5. 
Sciages  alignés.  —  Sapin,  Epicéa.  —Planches  (Bourgogne).  —  Recette, 8/1 2 

au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  70;  a*  choix,  1  fr.  3o.  Lambris  renforcés  8  lignes, 

recette,  1  fr.  3o  ;  a*  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes, recette,  1  fr.  10. 

a*  choix,  o  fr.  75.  —  ao  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous  de  8/1. 
Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 

mille,  3o  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48  à  5o  fr.  ;  G  lignes,  5o  fr.; 

7  lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  1 10  fr.  ;  i5  lignes  i4o  à  i5o  fr.; 

18  lignes,  i8ofr. 

Bois  de  Pau.  —Quartier  Hêtre.  —  Le  stère,  11  fr.;  la  petite  corde,  3  stères 
3o  fr.  rondins  de  hèlre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  ao  fr.  ;  suivant  qualité. 

PLAGE  DESALINS  ET  ARBOIS  (JURA). 

Charpenta.  — Sapin  (le  m.  c.  marchand  en  grume),  gros  bois,  43  fr.  ; 

moyens,  4<>  à  44  fr.  ;  petits  bois  35  à  38  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  4*  à  48  fr. 

suivant  longueur  et  qualité,  avec  tlache,  4o  à  44  fr. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  4°  mill.,  le  m.  carré,  i*r  choix,  2  fr.  5o; 

2«  choix,  2  fr.  a5  ;  de  35  millimètres,  i"'  choix,  a  fr.  4o;  2'  choix,  1  fr.  90 

de  3o  millimètres,  i«'  choix,  2  fr.  ;  a*  choix,  1  fr.  7.^;  de  17  millimètres, 

1  fr.  60;  2«  choix,  1  fr.  4o.  Lambris  de  18  millimètres,  i«r  choix,  1  fr.  a5  ; 

2*  choix,  1  fr.  ;  de  i4  milllimèlres,  ier  choix ,  1  fr.  ;  2*  choix,  o  fr.  80. 
Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille  de  12  lignes  sur  3,  longueur  12 

pieds,  3o  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  38  fr.  ;  C  lignes,  55  fr.  ;  8  lignes,  75  fr.  ; 

12  lignes,  1 15  fr.  ;  18  lignes,  175  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  85  à  90  fr.;  pelard,  75  à  80  fr.;  cotret,  60 

à  65  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  12  à  1 3  fr. 
Ecorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k.),  sans  cours. 

PLACE  DE  RAON -L'ETAPE. 

Charpentes.  —  Le  m.  cube  i5/i5  à  19/20  d'équarris.  18  fr. 

20/20  à  24/20       —        21  fr. 
25/25  à  29/3o       —        24  fr. 
3o/3o  et  au-dessus —        27  à  3o  fr. 
Chevrons.  —  Le  mètre  courant  de  5  à  10  m.  de  long,    o  fr.  3o 

id.  de  10  m.  et  au-dessus   o  fr.  33 

Planches.  —  12/121"  choix,  2i5  —  2«  choix,  180  —  3»  choix,  120  fr. 

12/9        id.    i!\~t  —  2e    id.     120—  3*    id.     98  fr. 
12/8        id.    n5  —  2«    id.     100  —  3r    id.      78  fr. 
Madriers  chons,  80  fr.  —  Chons,  4  m.,  48  fr,  —  Chons,  autres  longueurs, 

4o  à  45  fr.,  réduites  à  4  ni 
Industrie.  —  Sans  changement. 
Bois  de  feu.  —  Sans  changement. 

PLACE  DE  MARSEILLE 

Charpente  débitée  aux  dimensions  en  sapin  Trieste  ou  Fiume,  longueur  de 
5  à  14  m.  fr.  63  le  m3 

Planches  Nord    a,  1  i/3,    1  1/4,    1X9  92  fr.  la  douzaine  réduite. 

—  —  —  8  78  - 

—  -  —  7  74  — 

—  -  _  6  66  à  68  -, 
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63  fr.  la  douzaine  réduite. 
60  _ 
58  — 
57  à  58  — 
55  — 
i    5o  le  mètre  carré. 
80  à   85    —  cube. 
1 15  à  ia5    —  —  suivant. 


Planches  Nord  2  X  5,  4  1/2,  4 

—  1  1/2,  1  1/4,  5  1/2,4  i/a  et  4 
1  x  5  1/2,  5  et  4  1/2 

—  iX4 
Madriers  Canada  3  X  9,  8,  7,  6 
Urnes  brutes  pitchpiu  t  X  5,  4  'A  et  4  rare 
Poutres  pitchpin,  tout  veoant 
Pièces  chêne  Triesle 

longueur. 

Il  n'y  a  toujours  pas  beaucoup  d'activité  sur  tous  ces  articles. 

PLACE  DE  BORDEAUX 

Mkkhain  Bosnik.  —  Les  1616  douves  de  34  à  30  pouces  de  long,  4  «  6  pouces 
de  largeur,  sur  12  à  i5  lignes  d'épaisseur,  122»  à  i3oo  fr. 

i4  à  i0    —  —  i35o  fr. 

,G  à  18    —  —  i45o  fr. 

18  à  20    —  —  i5oo  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilogr.,  100  Ir.  ;  pour  l'expédition,  1 10  à  1 1 1  fr.  ; 
pâte  de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  Oo  à  65  fr.  ;  goudron  fin,  la 
chalosse  (34o  litres),  46  à  02  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  5o  à  i3  fr. ;  galipol  mi- 
larmeux,  16  à  18  fr.  ;  brai  noir,  les  100  kil.,  11  fr.  à  12  fr.  5o;  clair  ordi- 
naire, i3  fr.  25  à  i3  fr.  75,  supérieur,  i/j  fr.  25  à  i5  fr.,  colophane,  18  à 
3o  fr. 


MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AUBERVILL1ERS 

M  0  U  V  K  M  B  M  T  0  0   MOIS   DE   FÉVHIBR  1903 


DATE  S 


Exintant  fin  janv. 
Entrées  en  février. 


ToUux  

Sortie»  en  février. 


SCIAGBS HÊTBB 

riUss,  omu,  etc. 


Pla- 
teaux. 


690Ot. 
570 


7410t. 
160 


Existant  riu  février.  7310  t.  I04t>  t 


Entre- 
vous. 


10*8  I. 
50 


1078L 
32 


Char- 
pente. 


SCIAGBS  PKUPLIER 
c*i«Ano 


Bour- 
gogne. 


lûi»0  t. 
4* 


1542  t. 
84 


1458  t.  1160 


Cham- 
pagne 


1040  t. 
160 


lioot. 

40 


Quar- 
teloU. 


147.H. 
Î4 


î  vty  t. 
10 


SAPIN 
Ma- 

d  fiera, 
bos- 
tiogs 

et 
plucle. 


13767  t. 
355 


141*2  t. 
35»; 


I37Ô6  t. 


SCIAGBS  CHÊNE 


Pla- 
teaux. 


ei3u  1. 

50 


2*H0t. 
52 


Sei.ifjes 
divers. 


1.-.730  t. 
12- 


l:*Sï  t 
198 


15054  t. 


Char- 
pente 


15  t 


15  t 


15  t. 


GBDMBS 

ROIS  A 

BROLBR 

TOTAUX 

DATES 

Co- 
trets. 

Chêne. 

Diverses 

Dur. 

Tendre 

Allu- 
mettes. 

Bois. 

Charbons. 

Existant  fia  janv. 
Entrées  en  février. 

8850  t. 
MO 

15440  t. 

170 

220 1. 

50 

» 

9  t. 
» 

3000  k. 

n 

6*407273  k. 

1673527 

10608801k. 
5171620 

Totaux. ... 
Sorties  en  février. 

3030  t. 
80 

15710  t. 
160 

*70  t. 
8 

■ 

H 

V 

3000  k. 
0 

640X0800  1t. 
1189039 

15780421k. 
60*7320 

Exaltant  fin  février. 

2950t. 

155*01 

262  t. 

» 

9U 

3000  k. 

62890*61  k. 

9753101k. 

2j6 


REVUE  DES  BAUX  ET  FORÊTS 


MUTATIONS 


DANS  LE  PERSONNEL  DE 


DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 
de*  décret  el 
arrêtés 


NOMS 


1903 


:t  Avril  DAOMiti 


i"  avril 

id. 
id. 


i  avril 

id. 
id. 


Doras  la  Toc  a. 
MatTïT. 

ROLLLBT. 


ClIAVtCRIK. 

Bout. 

MoKCHT  (lit). 

Biquct. 


P0SI1  IONS  ANCIENNES 


!•  DECRIT 

Conseiller  d'Etat, 
Directeur  de»  Eaux  et  ForéU. 


POSITIONS  NOUVELLES 


Conteiller  dEtat, 
Directeur  général  de»  Ea6x 
Forets. 


i.  avril 

(1)  En  remplacement  de  M 
M .  Carrière 


5.  AMR  ETES 
G.  Gén..  Versailles  (Seine-el-Oise>. 

G.  fién.  stap..  Ghisoni  (Corse). 
G.  Gén.  stajf..  attaché  à  la  chef 
feric  de  Nantua  (Ain). 


qui  a  reçu  une  autre  deslii 


Insp.  adj.,  Bordeaux  (Gironde). 

G.  Gén.,  Orchampt  (Jura). 

G.  Gén.,  Ponl-SaintE^prit  (Gard). 

Insp.  adj.,  Lesparre  (Gironde). 
Gihert,  prou 


Insp.  adj.,  rédacteur  i  l'Admi- 
nistration centrale  (1). 
G.  Gén.  stag.,  Harjula  (Var)  (2) 
G.  Gén.  «tag..  roi*  h  la  dtsposi 
tion  du  ministère  de*  Colonies 
<  Indo-Chine). 
Insp.,    mis    «    la  disposition 
du  Gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie. 

Insp.  adj..  rédacteur  a  1 

nistration  centrale  (3). 
G.    Gén..  VerwilU-s 

Oi»*). 

Insp.  adj.,  Bordeaux  (Gironde), 
u  ((rade  supérieur.  —  (2»  En  remplacement  de| 
-  (3*  Eu  remplacement  de  M.  Arnould,  promu  au| 


Le  Directeur-Gérant  .Lucien  LAVEUR. 


—  Iraprimene  Biais  et  Roy,   7  rue  Victor-Hugo. 
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LE  DÉBIT  DES  KOIS 

DANS   LA  HKtilON  DE  UAltNEY  (VOSGES) 


Les  forêts  Je  la  région  de  Darney  sont  peuplées  aujourd'hui  essentiel- 
lement de  hêtre  (Go  p.  100),  de  chêne  (20  p.  100),  de  charme,  bois  blancs 
et  résineux  divers  (  20  p.  100).  La  prédominance  de  plus  en  plus  accen- 
tuée du  hêtre  dans  les  massifs  assis  sur  le  grès  bigarré  et  autrefois 
réputés  pour  l'abondance  et  les  qualités  de  leurs  chênes  tient  eu  grande 
partie  à  la  conversion  en  futaie  des  anciens  taillis  sous  futaie.  Depuis 
que  cette  opération  a  été  tentée,  les  nombreuses  extractions  de  vieux 
chênes  mûrs  que  l'on  a  dû  pratiquer  n'ont  pas,  en  effet,  été  compensées 
par  l'éducation  d'un  volume  correspondant  en  chênes  d'avenir  dans  les 
peuplements.  Le  peu  de  fréqueuce  des  glandéos,  les  dégâts  des  gelées 
printanières  et,  par  dessus  tout,  la  tendance  très  envahissante  du  hêtre 
dans  les  semis,  fourrés  et  gaulis  sont  autant  de  dangers  qui  menacent 
le  chêne  et  n'expliquent  que  trop  sa  diminution  progressive.  II  importe 
donc  de  favoriser  cette  essence  précieuse  par  tous  les  moyens  en  notre 
pouvoir,  d'autant  qu'il  jouit  comme  bois  de  travail  d'une  légitime  répu- 
tation et  que  l'on  vient,  à  cause  de  ses  qualités  spéciales,  le  chercher  à 
Darney  de  fort  loin.  Pour  le  maintenir  et  le  propager  dans  les  peuple- 
ments de  futaie,  il  est  indispensable  d'effectuer  les  nettoiements  et  les 
éclaircies  capables  de  le  protéger  partout  où  il  existe,  de  l'introduire 
artificiellement  sur  tous  les  points  où  il  fait  défaut  et  où  la  nature  du  sol 
peut  lui  convenir. 

A  notre  époque  où  l'attention  est  appelée  de  tous  côtés  sur  la  pénurie 
des  forêts  françaises  en  bois  de  travail  et  où,  pour  alimenter  notre  con- 
sommation en  gros  chênes  notamment,  nous  sommes  obligés  de  recourir 
aux  réserves  forestières  de  l'étranger,  il  nous  a  paru  intéressant  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  ressources  en  bois  de  différentes  sortes  que 
l'on  trouve  aujourd'hui  dans  l'important  massif  domanial  de  Darney 
(8834  h.)  qui  nous  est  confié  et  qui,  comme  nous  venous  de  le  dire,  est 
réputé  depuis  longtemps  dans  le  commerce  pour  la  beauté  et  la  qualité 
de  ses  bois. 

Le  tableau  suivant,  qui  donne  le  résultat  de  la  vente  des  coupes  doma- 
uiales  pour  l'exercice  1902  ainsi  que  la  répartition  du  volume  en  diffé- 
rentes catégories  de  marchandises,  fournira  d'utiles  indications  à  ce 
sujet. 

14*  AttfttJ.  -  M  Ai  1.  —  t" 
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Ainsi  donc,  sur  les  22..Ï70  me.  adjugés  en  1902, 

lâoomc.  ou  7  p.  100  étaient  susceptibles  de  donner  du  bois  de  service  chêne 

irr  qualité. 

10O2  .~>     —        —  —  —  —  a«  — 

H/jio  i">     —         —  —  —     d'industrie  hêtre  f' 

.W>7  i.'l     —        —  —  —  —  u« 

H'Aù-a  .'{7     —        —  —    bois  de  cbnufîatçe  (quartier  et  rondin) 

.{S  17  17     —        —  —         —  —    (charbonnette) . 

iltfia  <»     —        —  —  —  bourrées. 

22.570  100 

C'est  dire  que  60  p.  100  des  bois  sont  convertis  en  chauffage  et  l\o  p. 
100  seulement  donnent  du  bois  d'oeuvre.  C'est  cette  dernière  portion  du 
matériel  exploité  dont  nous  nous  occupons  spécialement,  puisque  c'est 
clic  qui  renferme  les  bois  les  plus  recherchés  parle  commerce  et  l'indus- 
trie. Elle  comprend,  nous  l'avons  vu,  256?.  me.  de  bois  de  chêne  et 
6'i77  me.  de  bois  de  hêtre  de  o  m.  3o  de  diamètre  et  au  dessus.  Les 
arbres  les  plus  petits  sont  généralement  convertis  sur  place  en  traverses 
de  chemins  de  fer;  les  plus  gros,  destinés  à  donner  les  bois  de  travail 
(merrains  pour  la  tonnellerie,  sciages  pour  la  menuiserie  et  l'ébénis- 
terie),  sont  tantôt  débités  en  forêt  ou  dans  les  usines  de  la  région,  tantôt 
expédiés  au  loin  en  grume  soit  parchemin  de  fer,  soit  par  bateau. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  principaux  mode* 
de  débit  de  bois  dVeuvre  en  usage  actuellement  dans  le  pays. 
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Traverses  de  chemins  de  fer. 
Compagnie  de  l'Est. 

1° TRAVERSES  EN  CHENE  ORDINAIRES 

Les  dimensions  minima  sont  de  2  m.  55  de  longueur  ; 

—  —  —  o  m.  21  ou  o  m.  2^  de  largeur; 

—  —  —  o  m.  1 3  d'épaisseur. 

Les  traverses  sont  dressées  à  la  scie  ou  à  la  cognée  conformément  à 
l'un  des  croquis  ci-dessous  : 


Fig.  !•  Fi».  2.  Fig.  3.  Fig.  4. 


La  face  inférieure  est  à  vives  arêtes.  Les  faces  latérales  (fig.  1  et  2) 
sont  dressées  sur  une  hauteur  de  o  m.  o5  au  moins.  La  face  supérieure 
doit  présenter  un  découvert  d'au  moins  o  m.  12;  les  arêtes  vives  de  cette 
face  sont  chanfreinées  sur  une  largeur  de  o  m.  o3  à  o  m.  o^  (fig-.  2  et  /|.) 

Les  faces  inférieure  et  supérieure  sont  parfaitement  planes  et  parallè- 
les; pour  les  faces  latérales  on  tolère  une  courbure  dont  la  flèche  ne  doit 
pas  dépasser  o  m.  10. 

Les  traverses  doivent  être  parfaitement  saines  et  de  droit  fil,  exemp- 
tes de  pourriture,  nœuds  vicieux,  roulures,  gélivures,  piqûres,  quadra- 
nures,  double  aubier,  etc..  Les  bois  échauffés  ainsi  que  ceux  dont  l'au- 
bier se  trouverait  détérioré  sont  refusés.  L'aubier  sain  et  sans  trace  d'é- 
chauffement  peut  être  toléré  à  la  face  supérieure.  On  rejette  les  bois  pro- 
venant de  terrains  gras  et  humides  ou  ceux  qui  n'auraient  pas  été  abat- 
tus en  bonne  saison . 

2°  TRAVERSES  EN    CHÊNE  RENFO  II  CEE  S 

Les  dimensions  minima  sont  de  2  m.  (>o  de  longueur; 

—  —  —  o  m.  24  ou  o  m.  26  de  largeur; 

—  —  —  o  m.  i4  d'épaisseur. 

Pour  ces  traverses,  dont  nous  reproduisons  ci-dessous  les  coupes 
transversales,  à  l'endroit  du  sabotage,  ou  exige  que  celles  qui  sont 
équarries  (fig.  5  et  6  j  aient  leurs  faces  supérieure  et  inférieure  dressées 
à  la  scie,  les  faces  latérales  pouvant  l'être  à  la  cognée.  La  Compagnie 
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admet  comme  traverses  équarries  celles  qui  ont  deux  faces  parallèles  de 
sciage  (Kg-.  7),  pourvu  que  leur  face  inférieure  ait  uue  largeur  d'au 
moins  o  m.  26  et  qu  elle  rencontre  les  faces  circulaires  sous  un  angle  à 
peu  près  droit. 


Fig.  5.  Fig.  6.  Fig.  7. 


La  face  inférieure,  qui  doit  reposer  sur  le  ballast,  est  à  vives  arêtes. 
A  la  face  opposée,  le  bon  bois  est  à  découvert  sur  o  m.  00  au  moins  de 
part  et  d'autre  du  milieu  de  la  traverse,  à  l'endroit  du  sabotage  qui  s'è- 
leud  vers  chaque  extrémité,  depuis  o  m.  5o  jusqu'à  1  m.  à  partir  du 
milieu  de  la  longueur.  Les  parties  hachées  du  croquis  ci-dessous 
(fig.  H)  indiquent  le  minimum  de  découvert  en  bon  bois  exigible  à  la 
face  supérieure. 


I 

Fig.  8. 

Des  flaches  sont  tolérées  À  la  face  supérieure,  mais  sa  largeur  ne  doit 
en  aucun  cas  être  réduite  à  moius  de  o  m.  i5.  L'arétc  vive,  en  bon  bois, 
existant  à  la  face  supérieure  de  la  coupe  n°  G  est  chanfreinée  sur  une 
largeur  de  o  m.  o3  à  o  m.  o\  et  ses  faces  latérales  doivent  être  relevées 
d'équerre  sur  une  hauteur  de  o  m.  10  c. 

(Juant  à  la  courbure  des  faces  latérales  (fig.  7)  et  à  la  qualité  des  bois, 
les  exigences  sont  les  mêmes  que  pour  les  traverses  ordinaires. 

3"  TU  A  VERSES   EN    II  ET  HE 

Les  dimensions  minima  sont  de  2  m.  60  de  longueur; 

—  —  —  o  m.  j7)  ou  o  m.  28  de  largeur; 

—  —  —  o  m.  i5  d'épaisseur. 

Les  traverses  sont  équarries  (fig.  y  et  10);  les  faces  supérieure  et  infé- 
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Heure  sont  dressées  à  la  scie  et  les  faces  latérales  peuvent  l'être  à  la 
cognée.  On  admet  comme  traverses  équarries  celles  qui  ont  3  faces  de 
sciage  et  une  face  circulaire  (fig.  1 1)  et  celles  à  deux  faces  parallèles  de 
sciage  (fi g-.  19.),  pourvu  que  leur  face  inférieure  ait  une  largeur  d'au 
moins  o  m.  28  et  qu'elle  rencontre  les  faces  circulaires  sous  un  angle  à 
peu  près  droit. 


Fig.  II.  Fig.  iï. 


La  face  inférieure, qui  doit  reposer  sur  leballast,  est  à  vives  arêtes. Des 
flaches  sont  tolérées  sur  la  face  opposée,  mais  sa  largeur  ne  doit  en 
aucun  cas  être  réduite  à  moins  de  o  m.  i5.  Les  arêtes  vives  existant  à 
la  face  supérieure  (fig.  10  et  11)  sont  chanfreinées  sur  une  largeur  de 
o,o3  à  0,04. 

Enfin  les  faces  latérales  (fig-.  9  et  10)  sont  relevées  d'équerre  sur  une 
hauteur  de  o  m.  10  au  moins. 

Toutes  les  traverses  de  hêtre  sont  complètement  dépouillées  de  leur 
écorce  et  le  bois  doit  être  parfaitement  sain.  On  rejette  celui  qui  n'aurait 
pas  été  abattu  du  ifr  octobre  au  i1"*  mars  ou  qu'on  n'aurait  pas  débité 
avant  le  ieT  juin. 

Les  livraisons  de  bois  de  chêne  ont  lieu  du  icr  avril  au  3i  octobre. 
—  hêtre      —  iPr  avril  au  3o  juin. 

On  ne  reçoit  pas  moins  de  :>oo  traverses  de  chaque  espèce  par  gare. 
Toutes  les  pièces  ayant  une  seule  dimension  inférieure  au  minimum 
indiqué  sont  refusées.  Le  procès-verbal  constatant  la  réception  n'est 
remis  au  fournisseur  qu'après  l'enlèvement  complet  des  rebuts. 

Les  prix  les  plus  récents  oITerls  par  la  Compagnie  aux  marchands  de 
bois  désireux  de  soumissionner  sont  «le  : 
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5  fr.  10  par  traverse  de  chêne  renforcée  (au  lieu  de  5  fr.  5o  en  1901). 
3  fr.  5o  —  —  ordinaire. 

3  fr.  6o  —    de  hêtre. 

Les  frais  de  façon  et  de  transport  en  gare  de  chaque  traverse  sont  de 
o  fr.  70  et  de  o  fr.  35  en  moyenne,  soit  au  total  de  1  fr.  10  c. 

Le  cube  moyen  d'une  traverse  variant  de  o  m.  c.  070  ù  o  m.  c.  0<j5, 
on  voit  qu'on  peut  en  obtenir  de  10  à  \!\  par  mètre  cube  débité. 

En  déduisant  des  prix  d'unités  offerts  par  la  Compagnie  les  frais  de 
façon  et  de  transport,  le  mètre  cube  de  chêne  débité  en  traverses  peut 
être  évalué  sur  le  parterre  de  la  coupe  en  movenne  à  l\ô  fr.  et  33  fr.  Pour 
le  hêtre,  ce  prix  serait  d'environ  a5  fr. 

C.  Clauijot. 

(A  suivre.) 
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La  disparition  du  chêne  et  l'introduction  des  résineux  dans 
les  taillis-sous-futaie.  —  Les  essences  auxiliaires  :  le  bou- 
leau ;  par  H.  Rosemont.  In-8,  47  pages.  Paris,  librairie  Lucien 
Laveur.  1  fr. 

A  une  époque  qui  n'est  pas  très  éloignée,  un  grand  nombre  de  fores- 
tiers tenaient  le  taillis-sous-futaie  en  médiocre  estime.  La  futaie  régu- 
lière leur  semblait  la  méthode  de  traitement  idéale  qu'il  fallait  s'efforcer 
de  propager.  11  était  donc  inutile  de  faire  porter  les  études  et  l'expéri- 
mentation sur  le  taillis-sous-futaie  qui,  dans  les  forêts  scientifiquement 
aménagées,  ne  devait  être  maintenu  qu'à  titreprovisoire. 

Les  opinions  à  ce  sujet  se  sont  modifiées.  On  admet  maintenant  que 
le  taillis-sous-futaie  peut  avoir  sa  place  parmi  les  modes  de  traitement 
rationnels.  On  reconnaît  qu'il  se  prête  à  la  culture  intensive  du  chêne, 
dont  la  cime  aime  à  se  développer  en  pleine  lumière,  qu'il  permet  d'éle- 
ver simultanément  sur  le  même  point  des  arbres  de  longévités  différen- 
tes, fort  recherchés  par  l'industrie,  comme  les  frênes,  les  grands  érables, 
les  bouleaux,  les  fruitiers,  etc. 

Il  est  certain^néanmoins  que  la  plupart  des  taillis-sous-futaie  sont 
encore  fort  loin  d'être  arrivés  au  maximum  de  production. 

Une  amélioration  sérieuse,  sur  laquelle  on  tombe  généralement  d'ac- 
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cord,  consiste  à  allonger  les  révolutions.  On  y  trouve  le  double  avantage 
d  augmenter  largement  la  production  du  taillis  en  quantité  et  eu  qualité 
et  d'obtenir  des  réserves  présentant  une  plus  grande  longueur  de  bois 
de  service  et  dont  le  couvert,  plus  éloigné  du  sol,  est  moins  nuisible. 

Mais  la  grosse  difficulté  qui,  loin  de  s'atténuer,  semble  augmenter 
sur  bien  des  points,  est  le  recrutement  de  la  réserve  en  essences  pré- 
cieuses et  particulièrement  eu  chênes.  11  ne  faut  pas  se  dissimuler,  en 
effet,  que  les  longues  révolutions,  si  recommandantes  au  point  de  vue 
économique,  nu  sont  pas  favorables  au  développemeut  des  semis  de 
chêne,  avenir  de  la  réserve.  Dans  les  taillis  exploités  à  12011  10  ans, 
on  trouve  encore  un  grand  nombre  de  brins  de  semence,  étiolés  pour  la 
plupart,  mais  susceptibles  après  récépage  de  donner  des  rejets  crus  sur 
jeunes  souches  qui,  à  la  révolution  suivante,  fourniront  des  baliveaux 
presque  aussi  bons  que  ceux  provenant  directement  de  semis.  Dans  les 
taillis  de  3o  à  37»  aus,  abandonnés  à  eux-mêmes  peudant  toute  la  révo- 
lution, les  brins  de  chêne  ont  complètement  disparu. 

Sous  l'influence  du  revirement  d'idées  qui  s'est  produit  à  l'égard  du 
taillis-sous-futaie,  les  études  sur  ce  mode  delraitement.se  sont  multipliées 
depuis  quelques  années.  Celle  que  M.  H.  Rosemont  vient  de  publier  est 
consacrée  à  l'examen  des  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  dispari- 
tion du  chêne,  encore  assez  largement  représenté  parmi  les  anciens  et 
les  modernes,  maisdont  les  baliveaux  se  font  de  plus  en  plus  rares. 

L'auteur  plaide  la  cause  de  cette  précieuse  essence  que  la  France 
devrait  produire  en  abondance  et  dont  elle  achète  chaque  aunée  environ 
600.000  mètres  cubes  à  l'étranger.  Il  constate  qu'elle  se  reproduit  géné- 
ralement en  quantité  suffisante  dans  les  jeunes  coupes, mais  que  les  semis 
enserrés  par  les  rejets  de  taillis  qui  les  entourent  s'effilent,  puis  meu- 
rent en  cime  et  disparaissent.  Il  est  donc  indispensable  d'intervenir,  en 
ne  se  contentant  pas  de  quelques  soins  donnés  au  début,  mais  en  effec- 
tuant un  dégagement  hardi  vers  8  ans  et  un  nettoiement  énergique  vers 
l'y  ans. 

M.  H.  Rôscmont  s'élève  contre  la  proposition  émise  récemment  d'aug- 
menter la  production  du  bois  d'œuvre  dans  les  taillis  en  y  introduisant 
des  sapins  ou  des  épicéas. Cette  discussion  ne  nous  paraît  pas  de  nature 
à  être  nettement  tranchée  dans  tel  ou  tel  sens.  En  sylviculture,  comme 
en  aménagement,  il  ne  peut  y  avoir  de  solutions  absolues.  Il  est  certai- 
nement des  cas  où  l'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  serait  une 
excellente  opération,  mais  il  en  est  d'autres  où  l'on  doit  formellement  la 
déconseiller.  Cela  dépend  de  nombreuses  circonstances  (sol,  climat,com- 
position  des  peuplements,  conditions  économiques),  variables  avec  les 
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régions  et  les  forêts, qu'il  faut  examiner  avec  soin  avant  de  prendre  une 
décision . 

A  son  étude  sur  le  chêne  M.  H.  Roscmont  en  a  joint  une  autre  con- 
sacréeau  bouleau.  Il  estime  que  cette  essence  n'est  pas  appréciée  comme 
elle  le  mérite,  qu'elle  peut  donner  un  revenu  élevé  et  rendre  de  grands 
services  dans  les  reboisements. 

A.  Mêla  rd. 


EXCURSION  FORESTIERE  ET  DENDROLOGIQUE 

F.N  ANGLETERRE 


Essences.  —  L'essence  principale  de  la  Nouvel le-Forêt  est  le  hêtre. 
Les  vieux  peuplements,  notamment  ceux  de  Ridlev  et  de  Mark  Ash, 
renferment  des  arbres  de  cette  essence  qui  atteignent  des  dimensions 
éuormes,  surtout  en  grosseur.  Il  en  existe  un,  dans  Mark  Ash,  dont  le 
fût,  qui  mesure  7  m.  5o  de  tour,  se  divise,  à  2  m.  au  dessus  du  sol,  en  5 
énormes  branches  verticales  dont  les  dernières  ramifications  sont  à  35  m. 
de  hauteur.  J'en  ai  vu  d'autres,  de  formes  moins  curieuses,  mais  plus 
belles  et  de  dimensions  encore  plus  fortes. 

Ensuite  viennent  les  chênes.  Le  chêne  pédoncule  domine,  surtout  au 
sud  de  Lyndhurst.  Mais  j'ai  vu  aussi  de  beaux  massifs,  a  peu  près 
purs,  de  chêne  rouvre,  notamment  dans  les  enclos  de  North  Bentley 
Wood  et  de  Salisbury  Trench.  J'ai  observé  encore,  en  plusieurs 
endroits,  quelques  chênes  cerris  très  bien  venants,  mais  portant  des 
traces  de  gelivure. 

Comme  essences  disséminées  çà  et  là,  je  citerai  :  le  bouleau  et  le 
châtaignier,  -  ces  deux  essences  pourraient  même  être  plus  répandues, 
—  le  sorbier  blanc,  le  sorbier  des  oiseleurs,  le  prunier,  le  pommier  et  le 
poirier,  enfin,  dans  les  parties  fraîches,  le  frêne,  l'aune  et  les  saules. 

Le  charme  manque;  il  ne  se  ressème  pas  dans  la  région. 

Le  pin  sylvestre  d'Ecosse  a  été  introduit  en  1776.  Les  peuplements 
que  j'ai  vus  sont  en  assez  bon  état;  d*?  plus,  les  graines,  facilement 
transportées  par  le  vent,  ont  répandu  cette  essence  en  plusieurs  endroits, 
jusqu'au  milieu  de  la  lande  déboisée.  Tout  semble  donc  prouver  que  le 
pin  sylvestre  donnerait  de  bons  résultats  dans  les  sables  pauvres  de  la 
Nouvelle-Forêt  ;  il  enrichirait  le  sol  du  terreau  provenant  de  ses  aiguil- 
es  tombées.  Mais  son  introduction  est  mal  vue  par  les  artistes  qui  lui 
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reprochent,  —  non  sans  quelque  raison,  je  l'avoue,  —  de  modifier 
l'antique  caractère  de  la  forêt.  Les  habitants  sont  également  hostiles  a 
l'extension  du  pin  sylvestre,  non  pas  tant  peut-Être  par  amour  de  la 
nature  que  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  voir  cette  essence  prendre  pos- 
session de  la  lande  abandonnée  au  bétail. 

Le  pin  noir  d'Autriche  semble  également  réussir;  il  paraît  même 
venir  mieux  et  plus  rapidement  que  le  pin  sylvestre;  du  moins,  c'est  ce 
que  j'ai  observé  en  visitant  on  peuplement  composé  des  deux  essences. 

Le  pin  laricio  de  Corse,  le  pin  maritime  et  l'épicéa  commun  ont  été 
aussi  plantés  en  plusieurs  endroits  de  la  Nouvelle-Forêt. 

Le  sous-bois  est  composé  surtout  de  houx.  Le  houx  est,  avec  le 
chêne  et  le  hêtre,  une  essence  caractéristique  de  la  Nouvel  le- Forêt.  Il 
abonde  partout,  représenté  souvent  par  des  sujets  de  dimensions  rares 
pour  cette  espèce.  J'en  ai  observé  un  qui  mesurait  0,20  de  diamètre 
sur  18  m.  de  hauteur.  Il  se  reproduit  naturellement  de  semences  avec 
une  extrême  facilité.  J'ai  lu  aussi,  dans  le  rapport  de  M.  Lascelles, 
qu'il  avait  été,  à  une  certaine  époque,  introduit  artificiellement  par 
voie  de  semis.  Je  dois  ajouter  du  reste  que  le  houx,  qui  excite  l'admi- 
ration des  artistes,  mérite  aussi,  dans  la  Nouvelle-Forêt,  l'estime  des 
forestiers.  Ses  feuilles,  armées  de  dents  épineuses,  éloignent  le  bétail  ; 
j'ai  constaté  en  effet  que  les  semis  qui  ont  pu  se  développer  dans  les 
parties  ouvertes  sont  presque  toujours  ceux  qui  se  sont  produits  au 
milieu  des  houx. 

Le  coudrier  et  le  prunellier  sont  également  assez  abondants;  comme 
le  houx,  ils  ont  été,  jadis,  introduits  par  voie  de  semis. 

Le  lierre  est  assez  commun  et  grarnit  souvent  les  fûts  des  vieux  arbres, 
augmentant  leur  effet  décoratif.  J'en  ai  vu  des  pieds  de  dimensions 
remarquables. 

On  rencontre  encore  les  aubépines,  la  bourdaine,  les  ronces,  l'if,  l'ai- 
relle myrtille,  le  fragon...  et,  dans  les  parties  marécageuses,  le  myrica 
galé. 

Enfin,  dans  les  landes,  croissent  la  callune,  deux  ou  trois  bruyères, 
l'ajonc,  les  fougères. . . 

Essences  exotiques.  —  Des  essences  étrangères  ont  été  introduites, 
au  siècle  dernier,  dans  plusieurs  cantons  de  la  Nouvelle-Forêt,  notam- 
ment dans  les  enclos  de.  l'arkhill,  de  Boldurwood,  de  llhinefield  Sand  vs. 
Dans  ce  dernier  enclos,  un  asser.  çnmd  nombre  d'arbres  exotiques  ont 
été  plantés,  il  y  a  environ  .">o  ans,  sur  une  longueur  de  1  kilomètre  au 
moins,  des  deux  côtés  d'une  allée  largement  ouverte. 
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Ces  plantations  constituent  des  essais  intéressants,  faits  en  pleine 
forêt;  je  crois  utile  de  noter  les  résultats  obtenus  jusqu'ici. 

Parmi  les  espèces  feuillues,  le  chêne  rouge  (f/uercus  rubra  L.)  a  été 
planté  en  plusieurs  endroits  ;  mais  les  sujets  que  j'ai  observés  sont  en- 
core jeunes.  A  mon  avis,  cette  essence  doit  certainement  réussir  dans 
les  sables  de  la  Nouvelle-Forêt  et,  d'autre  part,  sa  valeur,  au  point  de 
vue  décoratif,  ne  peut  être  mise  en  doute. 

J'ai  remarqué  aussi,  près  de  l'habitation  du  sous-chef  du  service  fo- 
restier, uu  chêne  à  feuilles  de  laurier  (yuercus  intbricnria  Michx). 

En  outre,  quelques  arbustes  ont  été  introduits  dans  un  but  purement 
ornemental.  Je  citerai  tout  d'abord  les  azalées  et  les  rhododendrons, 
qui,  —  ce  qui  est  la  preuve  d'un  climat  relativement  tempéré,  —  sup- 
portent parfaitement  la  pleine  terre  et  se  reproduisent  abondamment  par 
voie  naturelle,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  dans  l'enclos  de  Pondhead  et 
sur  les  côtés  de  l'allée  de  Rhinehcld  Sandys.  J'ai  vu  aussi,  en  bordure 
de  cette  allée,  plusieurs  épines- vinettes  (berberis)  et  deux  cerisiers  à 
feuilles  persistantes,  padus  laurocerasus  Mill.  et  padus  lusitanica 
Borck. 

Les  essences  résineuses  étrangères  sont  beaucoup  plus  nombreuses. 

Plusieurs  ont  donné  naissance  à  des  semis  naturels.  C'est  là  un  fait 
capital  à  noter;  il  autorise  à  penser  que  les  espèces  qui  se  reproduisent 
ainsi  sont  susceptibles  d'une  naturalisation  complète.  Je  citerai,  en  plus 
du  pin  sylvestre,  des  pins  laricios,  du  pin  maritime  et  du  mélèze  d'Eu- 
rope, essences  en  somme  étrangères  à  la  région  :  le  sapin  de  Douglas 
(pseudo-tsuya  Douylnsii  Carr.)  dont  j'ai  observé  des  semis  dans  les 
fossés  d'une  allée  aboutissant  à  l'enclos  de  Shave  Green,  —  le  pin  du 
Lord  (pi nus  strobus  L.),  —  le  cyprès  de  Lawson  (chamœcy paris  laiv- 
soniana  Pari.)  et  le  sapin  d'Espagne  (abies  pinsapo  Boiss.);  des  semis 
naturels  de  ces  trois  dernières  essences  existent,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  en  bordure  de  l'allée  qui  traverse  l'enclos  de  Hhinefield 
Sandys. 

Cette  importante  remarque  méritait  d'être  faite  en  tout  premier  lieu. 
Je  veux  maintenant  étudier  en  détail  chacune  des  essences  introduites. 

Le  mélèze  d'Europe  (lari.v  europœa  D.C.)est  représenté,  dans  l'enclos 
de  Parkhill,  par  d'assez  beaux  arbres,  Agés  de  /40  ans  environ.  J'en  ai 
vu  d'autres  encore  plus  beaux,  avec  semis  naturels,  dans  un  autre  en- 
clos dont  j'ai  omis  de  noter  le  nom.  Cette  essence  paraît  bien  s'accom- 
moder du  climat  humide  des  plaines  d'Angleterre.  Son  bois  est  très 
estimé.  Malheureusement,  comme  je  l'ai  observé  à  Colesborne  Park,elle 

1 

est  sujette  h  être  attaquée  par  les  cryptogames,  notamment  parla  pezize 
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de  Willkomm  [peziza  Wilkommii  Hartig).  Aussi  est-il  prudent  de  ne 
pas  créer  de  peuplements  purs  de  cette  essence. 

Le  sapin  de  Douglas  (pseudo-tsuya  Douylasii  Carr.)  vient-très  bien 
dans  la  Nouvelle- Forêt.  Les  arbres  de  l'enclos  de  Parkhill,  Agés  de  46 
ans  environ,  mesurent  actuellement  en  moyenne  o,  35  à  o,  l\o  de  dia- 
mètre sur  i5  à  20  m.  de  hauteur;  quelques-uns  ont  jusqu'à  o,  70  de 
diamètre  sur  20  m.  de  hauteur  ;  leur  croissance  est  bien  supérieure  à 
celle  des  mélèzes  voisins  qui  ont  le  même  âge.  Plusieurs  ont  été  étêtés  par 
le  vent  ;  cela  prouve  que  cette  essence,  qui  se  trouve  du  reste  bien  d'un 
abri  latéral,  doit  être  plantée  serré.  Plus  remarquables  encore  sont  les 
sujets  plantés  en  bordure  de  l'allée  de  KhinefieldSandys.  Enfin,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  les  arbres  de  l'allée  de  Shave  Green,  également  de 
belle  venue,  ont  donné  uaissance  à  quelques  semis  naturels.  Les  sapins 
de  Douglas  de  la  Nouvelle-Forêt  fructifient  du  reste  de  bonne  heure  et 
très  abondamment.  La  qualité  de  leur  bois  n'est  pas  encore  connue. 
Mais  on  devra,  si  l'on  ne  veut  pas  avoir  de  mécomptes  sur  ce  point 
intéressant,  ne  les  exploiter  qu'à  un  âge  avancé;  il  est  en  effet  reconnu 
que,  jusqu'à  l'âge  de  100  ans  au  moins,  le  sapin  de  Douglas  fournit  un 
bois  composé  surtout  d'aubier  de  qualité  médiocre.  En  somme,  cette 
essence  me  paraît  avoir  de  l'avenir  dans  la  Nouvelle-Forêt,  comme  d'ail- 
leurs en  beaucoup  d'autres  endroits.  En  Angleterre,  comme  en  France 
et  en  Allemagne,  la  variété  de  l'Orégon  se  comporte  beaucoup  mieux, 
croît  beaucoup  plus  rapidement  que  celle  du  Colorado. 

Le  pin  du  Lord  (pinus  strobus  L.),  bien  qu'd  se  soit  également 
reproduit  de  semences,  semble  devoir  donner  de  moins  bons  résultats. 
Peut-être  a-t-il  été  planté  dans  un  sol  trop  sec. 

Le  sapin  d'Espagne  (abies pinsitpo  Boiss.),  autre  essence  ayant  donné 
des  semis  naturels,  vient  bien,  mais  cruît  très  lentement  ;  je  crains  du 
reste,  malgré  la  douceur  relative  du  climat,  qu'il  ne  puisse  résister  aux 
hivers  rigoureux  sous  des  latitudes  aussi  septentrionales;  il  supporte 
très  bien  le  calcaire. 

Le  cyprès  de  La  w  son  ichanurcyparis  luwsoniiuia  Pari.),  qui  s'est  éga- 
lement reproduit  par  voie  naturelle,  montre  une  assez  belle  croissance  ; 
comme  il  est  susceptible  de  donner  un  bois  de  valeur,  propre  à  des  em- 
plois spéciaux,  il  mérite  d'être  essayé  un  peu  plus  en  grand. 

Plusieurs  autres  espèces  résineuses  étrangères  ont  été  introduites  dans 
la  Nouvelle-Forêt,  notamment  dans  l'enclos  de  Rhinefield  Sandys. 

Le  thuya  d'Occident  (thuya  nccidfutalis  L.)  est  une  essence  forestière 
de  second  ordre,  beaucoup  moins  intéressante  que  son  congénère,  le 
thuya  géant  (thuya  yiyantca  N'utt  ). 
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Le  genévrier  de  Virginie  (jnniperns  wV///m7maL.)  mérite  l'attention 
des  forestiers,  air  son  bois,  si  recherché  pour  la  fabrication  des  crayons, 
commence  a  se  faire  rare  en  Amérique  ;  cet  arbre  ne  me  paraît  pas 
trouver  aux  endroits  où  il  a  été  planté  dans  la  Nouvclle-Forèt  la  fraî- 
cheur du  sol  qu'il  demande  ;  d'après  M.  Elwes,  il  devient  bien  rarement 
un  arbre  en  Angleterre  ;  le  domaine  des  Barres,  en  France,  possède 
cependant  de  remarquables  sujets  de  cette  essence. 

Le  cyprès  chauve  (faœodiurn  disfichum  Richard)  a  très  mal  réussi 
dans  Rhinefield  Sandys  ;  de  fait,  il  est  loin  d'y  avoir  l'humidité  du  sol 
qui  lui  est  nécessaire. 

Le  wellingtonia  (séquoia  g ir/anfea  Torr.)est  représenté  par  quelques 
beaux  sujets,  notamment,  dans  Rhinefield  Sandys,  par  deux  arbres, 
dont  l'un,  très  élargi  à  la  base,  mesure  f\  m.  de  circonférence  sur  a5  m, 
au  moins  de  hauteur  ;  étant  donnée  la  qualité  médiocre  de  son  bois, 
cette  essence  doit  être  plantée  surtout  dans  un  but  ornemental. 

Le  séquoia  toujours  vert  (séquoia  sempervirens  Endl.),  qui  a  été 
également  introduit  dans  Rhinefield  Sandys,  est  plus  intéressant  au 
point  de  vue  forestier,  mais  il  se  comporte  beaucoup  moins  bien. 

Le  pin  de  montagne  (pinus  monlana  Mill.)  et  le  pin  cembro  (Pinus 
rembra  L.)  ont  été,  en  même  temps  que  les  pins  laricios,  plantés  dans 
Rhinefield  Sandys  ;  ils  y  montrent  une  végétation  peu  satisfaisante. 

Le  pin  remarquable  ( pinus  insiqnis  Doublas)  vient  très  bien  dans  la 
région  ;  il  n'y  p>le  pas  comme  dans  le  nord  de  la  France  ;  il  faut  toute- 
fois attendre  pour  se  prononcer  sur  la  valeur  forestière  de  cette  essence 
dont  le  bois  est  assez  estimé  aux  Etats-l'nis;  jusqu'ici,  les  fiUs  sem- 
blent peu  s'élancer  et  se  dégarnir  lentement  et  difficilement  des  bran- 
ches latérales. 

Les  cèdres,  notamment  celui  de  l'Himalaya  (cedrus  deodara  Loud.), 
ont  mal  résisté  au  climat  de  la  Nouvelle-Forôt. 

Parmi  les  épicéas,  on  a  planté,  dans  Rhinefield  Sandys,  outre  l'espèce 
indigène  (picea  e.rcelsa  Link),  les  deux  sapinettes  américaines,  l'épicéa 
blanc  (picea  allm  Link  )  et  l'épicéa  rou^e  (picea  rubra  Link).  Cette  der- 
nière, très  rare  et  généralement  confondue  avec  l'épicéa  noir  (picea 
niijra  Link)  ',est  très  intéressante,  car  elle  est  de  beaucoup,  au  point  de 


1.  —  Picea  ruhru,  comme  picea  ni>jrn.  n  les  pousses  nettement  velues,  tandis 
que  picea  a/ha  a  les  siennes  ^l.iliii's.  Ctn  /  pi'C.n  ruina,  le  leuill»£o  est  d'un  vert 
jiiun.'ilre  et  les  cônes,  portes  sur  de  courts  pédoncules,  tombent  assez  rapidement. 
i-Aw/  picea  niijra.  au  contraire,  le  feuillage  est  d'un  verl  plus  nu  moins  bleuâtre 
et  les  cônes,  portés  sur  .les  pédoncules  incurvés,  persistent  longtemps  sur  l'îir- 
tire . 
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vue  forestier,  la  plus  méritante  des  sapinettes  d'Amérique.  Il  faut  en- 
core attendre  pour  apprécier  les  résultats  de  ces  essais  ;  les  sujets,  déjà 
forts, ont  une  végétation  assez  satisfaisante  et  fructifient  abondamment, 
mais  leur  croissance  semble  très  lente  et  je  n'ai  pus  observé  de  semis 
naturels. 

Parmi  les  sapins,  ont  été  introduits,  outre  l'espèce  commune  (abies 
pectinata  DG.)  et  le  sapin  d'Espagne  (abies  pinsapo  Boiss.)  dont  il  a 
été  question  précédemment  :  le  sapin  de  Nordmann  [abies  nordman- 
maria  Link),lc  sapin  de  Cilicie  (abies  cilivica  Carr.)  et  le  sapin  deCé- 
phalonie (abies  cephalonica  Liukt.  Le  premier  se  montre  très  résistant 
et  possède  une  végétation  satisfaisante  ;  les  deux  autres  ont  fréquem- 
ment leurs  jeunes  pousses  atteintes  par  les  gelées. 

D'autres  essences  étrangères  mériteraient,  a  mon  avis,  d'être  expéri- 
mentées dans  la  Nouvelle-Forét. 

Je  citerai  notamment  : 

Parmi  les  espèces  feuillues:  le  cerisier  tard \f(pru  nus  serofina  Khrh.)1 
qui  me  paraît  susceptible  de  donner  d'excellents  résultats  dans  les 
sables  pauvres  de  la  Nouvelle- Korèt,  —  le  frêne  blanc  (fra.Linus  alba 
Marsh.)  2,  et,  à  planter  dans  les  fonds  où  le  sol  est  profond  et  frais,  le 
noyer  noir  [jugions  nigra  L.),  le  carva  blanc  (car ya  alba  Nult.J,et  celui 
des  pourceaux  {car y  a  porvina  Nuit.),  essences  qui  produisent  un  bois 
si  estimé  ; 

Parmi  les  espèces  résineuses  :  le  thuya  géant  \tliuyu  gigantea  Nutt.V, 
le  cyprès  de  Nutka  (cliantœcy paris  nutkaensix  Spach)  *,le  mélèze  du 


t.  — Prunus  serolina  Ehrh.  est  souvent  confondu  avec  prunus  ciryinitina  L.  qui 
est  moins  intéressant.  Clic/  In  premier,  les  feuilles  sont  lisses  et  brillantes  ou 
dessus,  rappelant  celles  de  l'érable  phme,  et,  le  plus  souvent,  graduellement  acu- 
minées  :  chez  le  second,  au  contraire,  les  feuilles  sont  à  surface  moins  unie, 
moins  luisante,  rappelant  celle*  de  l'érable  sycomore  et.  ordinairement,  brusque- 
ment acuminées.  Enfin,  les  lobes  du  calice,  qui  smit  caducs  chez  lu  prunus  vtr- 
yiniana,  persistent  sur  le  fruit  chez  le  prunus  ttrutma. 

».  —  l'runnus  alba  Marsh,  est  confondu  avec  fruxinus  pubescens  Link.  qui 
ne  le  vaut  pas.  Fraxtnus  alba  u  les  pousses  glabre*  et  les  folioles  des  feuilles 
assez  longuement  peliolulées  :  /ra.cmus  pubescens  a  les  pousses  tomeuteuses  et 
le»  folioles  des  feuilles  subsessiles. 

3.  —  T/twja  yigantea  Nutl.  se  distingue  de  thuya  occidenlalis  L.par  les  caractè- 
re» suivants  :  les  rameaux  fouillés  s»out  légèrement  teintés  de  blanc  en  dessous  ; 
le  cône  renferme  ordinairement  6  écailles  fertiles  ;  ces  écailles  sont  divisées, 
comme  dédoublées,  à  leur  extrémité  ;  eulin,  tout  l'arbre  dégage  une  odeur  agréa- 
ble très  spéciale. 

4.  —  <:li(im;ee>iparis  ntttkaensis  Spach,  se  distingue  facilement  de  rhamiecy- 
paris  lawsomana  Pari.  Chez,  ce  dernier,  les  branchettes  sont  minces,  les  feuilles 
nettement  glanduleuses  et  le  strobile  renferme  plus  de  6  écailles  ;  au  contraire, 
chez  le  cyprès  de  Nutka,  les  braiichettus  sont  fortes,  les  feuilles  ordinairement 
dépourvues  de  glandes  et  le  strobile  n'est  composé  que  de  0  écailles,  dont  deux 
tréa  réduites. 
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Japon  {larix  ieplolepis  Murr.),  le  tsuga  de  Californie  {tsuga  mer- 
lensîana  Carr.)  *, l'épicéa  de  Menziès  {picea  sitchensis  Trautv.et  Mey.), 
à  planter  dans  les  parties  humides,  enfin  deux  arbres  que  leurs  aiguil- 
les vulnérantes  protègent  contre  les  atteintes  du  bétail,  l'épicéa  piquant 
{picea  pungens  Engelm.)  *,  et  l'épicéa  à  queue  de  tigre  {picea  polita 
Carr.). 

Faune.  —  Chasse.  —  La  Nouvelle-Forêt  est  très  riche  en  oiseaux  et 
en  insectes  ;  elle  reçoit,  de  ce  fait,  la  visite  de  très  nombreux  naturalistes. 

Comme  gibier,  les  cerfs,  «  Reddecr,  »  pullulaient  avant  i85o;  ayant 
été,  d'après  la  légende, la  première  raison  d'être  de  la  forêt,  il  semblait 
qu'ils  dussent  éternellement  l'habiter;  de  fait,  ils  animaient  gracieuse- 
ment le  paysage.  Mais,  en  revanche,  ils  dévastaient  les  plantations  et, 
chose  plus  grave,  broutaient  l'herbe  réservée  aux  bêtes  des  usagers. 
Aussi,  leur  destruction  complète  fut-elle  édictée  par  la  loi,  dite  d'exclu- 
clusion  des  cerfs,  «  the  Deer  removal  act  ».  Sans  vouloir  trop  défendre 
les  cerfs,  qui  sont  très  nuisibles  à  toute  végétation  forestière,  il  me  sem- 
ble qu'on  aurait  pu  prendre  une  mesure  moins  radicale  et,  pour  ma 
part,  je  trouve  regrettable  la  disparition  absolue  de  ces  gentils  animaux 
dans  une  forêt  où  le  point  de  vue  forestier  est  d'ailleurs  souvent  sacrifié 
au  point  de  vue  artistique.  Combien  j'aurais  été  heureux  de  surprendre 
une  barde  au  repos  sous  les  grands  hêtres  du  Ridley  ou  de  voir  quel- 
ques cerfs  sauter  l'allée  de  Hinefield  Sandys  ! 

La  Nouvelle-Forêt  nourrit  quelques  daims,  «  fallow  Deer,  »  pas  assez 
nombreux  pour  commettre  des  dégâts,  —  des  lièvres  et,  en  assez  grand 
nombre,  des  lapins. 

Le  renard  y  abonde. 

Comme  gibier  à  plume,  on  rencontre  quelques  faisans,  des  bécasses 
et  des  bécassines. 

Ixî  droit  de  chasse  à  courre  est  exercé  gratuitement,  suivant  les  cou- 
tumes anglaises,  par  les  propriétaires  des  meutes  du  comté.  Une  meute 
chasse  les  grandes  bêtes,  une  autre  le  renard. 

1.        Tsuga  mertensiaria  Carr.  est   souvent  confondu  avec  tsuga  canadensis 

Carr.  qui,  au  point  de  vue  forestier,  lui  est  inférieur.  Chez  ce  dernier,  le  feuillage 
est  d'un  vert  foncé  :  les  cônes  sont  portés  par  des  pédoncules  assez  courts,  mais 
néanmoins  très  visibles  ;  les  écailles  du  cône  sont  presque  aussi  larges  que 
longues.  Le  tsuga  de  Californie,  au  contraire,  a  des  cônes  complètement  sessilos, 
composés  d'écaillés  plu»  longues  que  larges,  souvent  étranglées  en  leur  milieu  et 
le  feuillage  moins  foncé. 

2.  _  picea  pun>/ens  Kngclm.  est  parfois  confondu  avec  picea  Engelmanni 
Engcliu.  —  l'icea  pungens  a  l«s  pousses  glabres.  les  aiguilles  très  raides.  très 
piquantes,  ordinairement  relevées;  }>icea  Engelmanni,  au  contraire,  a  les  pousses 
nettement  pubescentes,  les  aiguilles  moins  fortes,  moins  vulnérautes,  le  plus 
souvent  couchées  sur  les  rameaux. 
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Les  fraisd'entretien  de  ces  meutes  sont  supportés  en  commun  par  des 
particuliers. 

Le  droit  de  chasse  à  tir  est  loué  à  un  nombre  limité  de  personnes, 
environ  3o.  Chacun  de  ces  adjudicataires,  qui  paye  20  livres  par  an, 
peut  chasser  sur  toute  la  forêt,  accompagné  d'une  personne. 

Enfin,  on  ne  peut  visiter  la  Nouvelle-Forêt  sans  rencontrer,  et  même 
souvent,  des  troupeaux  de  bêtes,  de  poneys  notamment,  appartenant 
aux  usagers.  C'est  là  un  aspect  très  spécial  de  cette  forêt.  Mais  s'il  est 
susceptible  d'enchanter  le  promeneur,  l'artiste,  il  ne  peut  qu'attrister  le 
forestier  qui  sait  trop  combien  la  présence  de  toutes  ces  bêtes  en  forêt 
compromet  le  maintien  de  l'état  boisé. 

Les  poneys  de  la  Nouvelle-Forêt  y  vivent  et  s'y  reproduisent  en  toute 
liberté.  Des  battues  ont  lieu  pour  les  rassembler,  environ  deux  fois  cha- 
que année,  une  fois  pour  permettre  aux  propriétaires  de  se  rendre 
compte  du  croît,  de  marquer  les  nouveaux  venus  et  de  renouveler,  s'il  y 
a  lieu,  les  anciennes  marques,  —  et,  une  autre  fois,  pour  choisir  les  bêtes 
qui  devront  être  vendues  à  la  foire  annuelle. 

Cette  race  de  poneys  est  très  estimée  en  Angleterre  et  de  grandes  pré- 
cautions sont  prises  pour  assurer  sa  bonne  conservation. 

Les  poneys  sont  vendus  généralement  vers  l'âge  de  h  ans  ;  ils  valenl 
alors,  en  moyenne,  l\  ou  5oo  fr.  chacun. 

(A  suivre.)  L.  Pardé 
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De  nombreux  indices  témoignent,  depuis  plusieurs  années,  du  progrès 
des  idées  de  conservation  forestière  aux  Etats-Unis.  Tous  les  Etats  s'ef- 
forcent de  soustraire  au  régime  du  «  lumbering  »,  c'est-à-dire  à  la 
dévastation,  des  surfaces  de  plus  en  plus  éteudues  par  la  création  de 
Réserves.  L'étude  des  essences  ligneuses  indigènes  a  été  entreprise  avec 
beaucoup  d'ardeur  de  tous  côtés.  D'autre  part,  on  s'efforce  de  créer  un 
service  forestier  et  de  soumettre  à  un  traitement  rationnel  les  immenses 
massifs  boisés  du  pays,  vaste  tâche  qui  ne  saurait  s'accomplir  en  un 
jour  ni  sans  grandes  difficultés. 

i.  —  D'après  le  Yearhook  i>f  Itcptirimrnt  of  Ayricultur c  for  1 901,  une  notice  de 
M.  Schwappach  dans  le  9*  fascicule  de  do  la  Zettschrift  fur  Forst  und 

Jagdweseu.  le  n°  I  de  la  Revue  Forestry  Ouarterltj,  elc 
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La  presse  forestière  des  Etats-Unis  comprend,  en  outre  de  journaux 
destinés  spécialement  aux  exploitants  de  forêts  et  marchands  de  bois, 
tels  que  «  The  Lumberman  »,  une  revue  mensuelle  qui  parut  d'abord, 
en  1890,  avec  le  titre  de  The  Neio-Jersey-Forester  lequel  fit  place,  dès 
189c).  à  celui  de  The  Forester  lorsque  cette  publication  devint  l'organe 
de  la  Société  forestière  américaine.  Depuis  le  Ier  janvier  1902  The  Fo- 
rester a  fusionné  avec  la  revue  Irrigation  et  paraît  maintenant  sous 
le  titre  de  Forcstry  and  Irrigation  rappelant  celui  de  notre  Revue  des 
eaux  et  forêts.  Depuis  le  ier  octobre  1902,  une  uouvelle  revue,  fondée 
et  dirigée  par  les  membres  de  la  Faculté  forestière  à  l'Université  d'Ithaca 
(Etat  de  New-York)  {New-  York  State  Collège  of  Forcstry,  Cornell 
University  Ithaca)  paraft  sous  le  titre  de  Forcstry  Qtiarterly.  Son 
premier  numéro  renferme  une  bibliographie  assez  complète  et  intéres- 
sante des  principales  publications  forestières  récentes  américaines  et 
étrangères. 

M.  Schwappaeh  publie,  dans  le  Zeitschri/t  fur  Forst  et  Jagdwesen 
une  analyse  du  contenu  des  six  premiers  numéros  de  Forcstry  and 
Irrigation  à  laquelle  j'emprunte  la  majeure  partie  de  ce  qui  va  suivre. 

La  notion  de  l'importance  de  la  sylviculture  se  répand  rapidement 
aux  Etats-Unis.  Dans  son  dernier  message,  le  président  Hoosevelt  dé- 
clare que  «  l'opinion  publique  est  arrivée  progressivement  à  se  rendre 
un  compte  plus  exact  de  l'importance  des  richesses  forestières  du  pays  •. 
Les  lois  se  succèdent  rapidement,  qui  réservent  ou  même  acquièrent, 
pour  les  incorporer  au  domaine  national,  parfois  moyennant  de  fortes 
dépenses,  des  étendues  considérables  de  terrains  boisés.  C'est  ainsi  que 
tout  récemment  un  domaine  de  80.000  hectares  a  été  acquis  moyennant 
la  somme  de  26  millions  de  francs  pour  former  une  propriété  nationale 
avec  le  nom  de  Mac-Kinley  national  Parle  Forest-Iieseroe. 

Le  numéro  d'avril  de  la  revue  précitée  donne  l'énumèration  ci-dessous 
des  Réserves  forestières  constituées  jusqu'alors  par  les  différents  Etats 
de  la  Confédération  (eu  dehors  des  parcs  fédéraux). 

Alaska                 .      1 . f n  8  kil.  carres.  Oklakoma. . . .  :r/H  kil.  cariés. 

Arizona                     ii).M8       —  Oregon   i8.t(">i  — 

Californie                  ;î5.i30       —  Dakota-Sud....  — 

Colorado                  i!.4<»8  Utah   4.'M>  — 

Idaho                        1  ."1.881)  Washington...  .!8.o<|«j  — 

Montana                   :>«.  »«'».»       —  Wyoniing   iS.2-,i>  — 

Nouveau-Mexique.     n.t>:?:!  — 

Total   1 85. 21a  — 

ou  18.021.190  hectares. 
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Ces  réserves,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  toutes  entièrement  boisées.  Voici, 
par  exemple,  quelques  détails  sur  la  composition  de  YAdirondack-Fo- 
rest-Park,  dont  l'étendue  est  sensiblement  égale  à  celle  des  forêts  doma- 
niales de  la  France  européenne. 

Forêts  renfermant  encore  des  peuplements 


résineux   /|.G3a  kil.  carrés. 

Forêts  dont  les  résineux  ont  été  extraits...  G.G85 

Friches   10.4 

Surfaces  incendiées   173 

Surfaces  exploitées  à  blanc    227 

Steppe  improductif   90 

Forêts  d'où  l'on  a  extrait  des  arbres  en  jar- 
dinant  4°4 

Surfaces  en  eau   5oo 


12.905  ou  1.290.458  hectares. 

Le  Yearbook  du  ministère  nous  rapporte  mémo  l'exemple  de 
reboisements  étendus  qui  auraient  été  pratiqués  dans  l'Etat  de  Xebras- 
ka,  surnommé  Y  Etat  planteur  d'arbres  et  où  plus  de  80.000  hectares 
auraient  été  boisés  depuis  un  demi-siècle  (d'après  une  notice  de  W.  L. 
Hall). 

Ce  n'est  qu'en  1897  qu'on  a  commencé  à  organiser  un  service  spécial 
chargé  de  la  gestion  des  Réserves.  Le  service  extérieur,  dont  la  tâche 
principale  est  de  défendre  les  forêts,  particulièrement  contre  les  incen- 
dies, est  organisé  comme  suit  : 

La  surveillance  est  exercée  par  des  brigadiers  (rangers)  et  des  gardes. 
Tous  sont  montés  et  pourvus  d'un  équipement  de  campagne  complet.  Le 
traitement  de  début  des  préposés  est  de  3o6  fr.  (60  dollars)  par  mois  et 
peut  s'élever  jusqu'à  4~>o,  fr.  Les  préposés  des  Irc  et  II"  classes  sont  seuls 
employés  d'une  façon  permanente;  ceux  de  NI"  et  de  IVe  ne  le  sont  que 
temporairement,  pendant  la  saison  des  incendies.  Leur  nombre  est 
actuellement  : 

De   20  préposés  de    Ire  classe. 

De  90  préposés  de    IIe  classe. 

De  180  préposés  de  III0  classe  occupés  f>  mois  par  an  dans  les  Etats 
du  Nord. 

De  70  préposés  de  IVe  classe  occupés  8  mois  par  an  dans  les  Etats 
du  Sud. 

L'étendue  moyenne  d'un  triage  est  de  "n.4oo  hectares.  On  se  propose 
de  créer  plus  tard  des  postes  de  brigadiers-chefs  confiés  à  des  hommes 
ayant  reçu  une  instruction  forestière. 

(4*  \^tt).  -  Mai  190*.  1—18 

t  " 
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Dans  chaque  Etat  un  sur-intendant  (super-intendant)  est  chargé  de 
l'administration  générale  des  Réserves.  Chacune  de  celles-ci  est  gérée, 
suivant  son  importance,  par  un  ou  deux  intendants  (supervisons).  Les 
traitements  de  ce  personnel  supérieur  s'élèvent  en  ce  moment  à  16.000.000 
de  francs  environ. 

Malheureusement,  le  personnel  forestier  se  trouve  actuellement  par- 
tagé entre  deux  ministères  différents.  I>e  service  de  surveillance  et  celui 
chargé  de  la  reconnaissance,  de  la  délimitation  et  du  levé  des  forêts 
ressortit  au  ministère  de  l'Intérieur,  tandis  qu'un  bureau  spécial  du 
ministère  de  l'Agriculture  (celui  à  la  tôte  duquel  se  trouve  notre  cama- 
rade M.  Pinchot)  a  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  la  sylvi- 
culture et  la  législation  forestière.  Le  budget  de  ce  bureau  est  actuelle- 
ment de  975.000  francs.  Il  s'est  proposé  la  tâche  de  faire  établir,  dans 
les  différentes  régions  du  pays,  des  aménagements  sommaires  qui 
puissent  servir  de  modèles  aux  propriétaires  forestiers  pour  la  mise  en 
valeur  de  leurs  domaines  ».  Le  Yearbook  de  igoi  (notice  de  M.  J. 
Foley)  nous  en  donne  un  curieux  exemple  dans  le  règlement  d'exploi- 
tation du  domaine  forestier  de  l'Université  du  Sud,  à  Sewance,  dans  le 
Tennessee.  Le  bureau  forestier  cite  le  cas  de  cette  forêt  comme  la  preuve 
qu'un  juste  milieu  est  possible  entre  les  pratiques  du  «  lumbering  », 
c'est-à-dire  de  la  coupe  sans  mesure  ou  dévastation  et  le  «  forestrv  », 
c'est-à-dire  l'exploitation  aménagée  (page  ^76). 

Les  travaux  de  reconnaissance  et  d'études  des  forêts  sont  confiés  à  un 
personnel  auxiliaire  de  Sttident  assisteras,  emplois  fort  recherchés  si 
on  en  croit  la  revue  Fores  tri/  and  frrii/ation  «  par  une  foule  de  can- 
didats appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société  depuis  le  chauffeur 
conducteur  d'automobiles  jusqu'au  professeur  ».  Ce  personnel  comprend 
actuellement  io4  personnes,  non  compris  les  guides,  porteurs,  etc. 

Un  forestier  hessois,  M.  Schenk,  employé  au  service  de  M.  Vander- 
bilt,  a  dirigé  cette  année,  du  8  avril  au  10  juillet,  une  excursion  fores- 
tière officielle  en  Europe  des  élèves  forestiers  de  l'Université  de  Balti- 
more. On  a  visité  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Autriche  et  la  Roumanie. 
Les  jeunes  gens  ayant  fait  des  études  forestières  à  l'Université  recevaient 
jusqu'à  présent  le  titre  de  bachelier  ès-sciences  forestières;  on  leur  don- 
nera à  l'avenir  celui  d'ingénieur  forestier. 

La  Faculté  forestière  de  la  Cornell-Universiti/  (Université  d'ithaca, 

t. —  Le  premier  es*ai  d'aménagement  de  forêt  aux  Etats-L'nis  est  celui  du  domaine 
de  ■<  llillmorc-Forsl  » ,  d'une  étendue,  de  l;»Tî)  hecl..  appartenant  à  M.  Vandcrbîll  et 
situé  d  îna  la  C<imlino  du  Nord.  Ce  travail  a  donné  les  plus  heureux  résultats  ; 
il  date  de  ISW  et  est  dû  à  M.  G.  Pincliot.  J'en  ai  publié  une  analyse  sommaire 
dans  la  Revue  des  i:nu.r,  et  Forêts,  volume  de  189»,  page  170. 
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New- York)  fonctionne  depuis  qualre  ans  et  voit  augmenter  «l'année  en 
année  le  nombre  des  étudiants  qui  reçoivent  son  enseignement.  De  4  en 
1898  ce  nombre  a  passé  successivement  à  17  en  1899,  puis  20  en  1900, 
44  en  1901  et  enfin  72  en  1903.  La  Faculté  forestière  de  l'Université 
dlthaca  est  donc,  dés  à  présent,  plus  fréquentée  qu'aucune  des  Écoles 
forestières  de  France  ou  d'Allemagne.  Son  doyen  est  M.  Fernow,  l'écri- 
vain forestier  bien  connu,  et  le  protagoniste  zélé  des  sciences  forestières 
aux  Etats-Unis.  M.  Fernow  est  un  ancien  élève  de  l'Ecole  forestière  do 
Mfmden  (Prusse);  c'est  ce  qui  explique  la  tournure  un  peu  allemande 
de  l'organe  de  la  Faculté,  le  Forestry  Quarterly. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  Américains  s'affranchiront  rapidement, 
en  ce  domaine  comme  en  tous  autres,  de  l'influence  du  vieux  monde  et 
sortiront  vile  des  ornières  creusées  par  leurs  initiateurs.  En  attendant 
il  est  vraiment  curieux  de  retrouver,  sous  la  plume  des  hommes  les  plus 
pratiques  de  l'univers,  certaines  théories  de  nos  voisins  d'outre-Rhin. 

Un  domaine  forestier  de  12.000  hectares  a  été  acheté  par  l'Etat  de 
New-York  et  concédé  par  lui,  pour  3o  ans,  à  la  Faculté  forestière  pour 
les  besoins  de  renseignement. 

G.  Huffel. 


RUSSIE 

L'EXPLOITATION  ET  LA    CULTURE  DES  EAUX  DOUCES 
A  L'EXPOSITION   INTERNATIONALE    DE    PÈCHE    ET  PISCICULTURE 

DE  SAINT  PÈTERSHOURC 

Engins  de  pêche.  —  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait,  en  Russie,  d'usines 
importantes. d'instruments  de  pèche,  tout  au  moins  n'y  en  avait-il 
guère  qu'une  dont  les  produits  fussent  mis  en  montre,  celle  de  Jolnino, 
clans  le  gouvernement  de  Nijni  Novgorod.  Elle  appartient  à  MM.  Gou- 
riew  et  Sklialine,  et  occupe  2100  ouvriers  ;  on  y  fabrique  des  cordages 
et  des  filets. 

Ceci  n'empêchait  pas  qu'il  n'y  eut  de  nombreux  engins  exposés,  mais 
ils  l'étaient  surtout  par  les  particuliers  ou  les  corporations  (Cosaques  de 
l'Oural  et  de  Kouban,  commune  du  village  Rybatskoé),  propriétaires  ou 
locataires  de  pècherirs  importantes.  D'une  manière  générale  ils  parais- 
sent être  fabriqués  surtout  par  ceux  qui  les  emploient  <*l  sont  par  suitt* 
quelquefois  un  peu  grossiers.  Les  plus  employés  sont  les  filets  barra  - 
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ges.  la  senne,  les  nasses  cl  verveux  et  enfin  la  foëne,  cette  dernière  très 
en  usage  pour  la  pêche  sous  la  glace,  y 

En  ce  qui  concerne  la  pêche  à  la  ligne,  le  Musée  Polytechnique  de 
Moscou  exposait  une  intéressante  collection  d'engins  fabriqués  par  des 
paysans  et  amateurs  en  différents  points  du  pays. 

Produitsde  la  pêche. —  Le  poisson  sert  principalement  à  l'alimenta- 
tion et  doit  souvent,  surtout  en  Russie,  être  consommé  fort  loin  du  lieu 
où  il  a  été  péché.  D'où  la  nécessité  de  lui  faire  subir  une  préparation 
le  mettant  à  l'abri  de  la  corruption.  Il  existe  pour  cela  plusieurs  pro- 
cédés qui  sont  —  la  congélation  —  le  fumage  —  la  salaison  —  et  la 
stérilisation. 

Congélation.  —  Dans  un  pays  comme  la  Russie,  où  la  glace  natu- 
relle est  généralement  facile  à  obtenir  en  grandes  quantités,  le  moyen 
le  plus  pratique  et  le  moins  coûteux  pour  empêcher  l'altération  des 
substances  alimentaires  putrescibles  consiste  à  les  soumettre  à  l'action 
du  froid.  C'est  ainsi  qu'on  procède,  en  particulier,  à  l'égard  du  poisson, 
qui,  congelé  sur  les  lieux  de  pèche,  est  expédié  ainsi  dans  les  centres 
de  consommation  où  on  le  conserve  dans  des  glacières  jusqu'au  mo- 
ment du  besoin.  On  pouvait  voir,  dans  la  partie  extérieure  de  l'exposi- 
tion, de  beaux  spécimens  d'esturgeon  et  de  saumon  ainsi  préparés. 

Ce  mode  de  conservation  présente  de  grands  avantages  au  point  de 
vue  de  l'économie,  mais  il  ne  va  pas  sans  un  léger  inconvénient.  En 
l'absence  de  toute  mesure  préventive,  le  poisson  peut,  pendant  le  trans- 
port subir  un  réchauffement  et  par  suite  un  commencement  d'altération. 

Pour  éviter  ces  accidents,  un  des  exposants,  M.  Michel  Podbereski, 
propose  un  récipient  de  son  invention,  à  l'intérieur  duquel  la  tempéra- 
ture se  maintient  constante  sans  être  influencée  par  celle  de  l'air  am- 
biant. Ce  récipient,  qui  a  été  soumis  par  le  jury  à  une  épreuve  sérieuse, 
paraît  donc  devoir  rendre  des  services  pour  le  transport  du  poisson  gelé, 
et  aussi  des  autres  comestibles.  Il  permettrait  en  particulier,  entre  la 
Russie  et  la  France  ou  l'Angleterre,  des  échanges  de  produits  qui  ne 
peuvent  jusqu'ici  être  transportés  a  l'état  frais. 

Fumage.  —  Il  y  a  un  certain  nombre  d'espèces  d'eau  douce  dont  la 
chair  est  fumée  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  du 
hareng;  ce  sont  en  particulier  l'esturgeon,  le  sténode  nelma,  la  brème 
wimba,  l'anguille,  le  saumon.  Pour  ce  dernier,  on  pratique  d'ordinaire 
le  fumage  à  froid. 

Cette  préparation  facile  et  pou  dispendieuse  est  très  courante  ;  tous 
les  exposants  de  la  section  îles  produits  de  pêche  avaient  en  montre 
diverses  sortes  de  poissons  fumés. 
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Salaison.  —  La  salaison  est  en  Russie  le  moyen  le  plus  employé 
pour  la  conservation  du  poisson  de  tout  genre.  Près  des  pêcheries  impor- 
tantescxistentdes  bâtiments  spéciaux  pour  cette  opération,  desplans,  des 
modèles  en  relief  et  des  vues  de  quelques-unes  figuraient  à  l'exposition. 
Il  convient  de  citer  à  ce  propos  les  deux  panoramas  représentant 
les  ateliers  de  préparation  da  poisson  appartenant  respectivement  à 
M.  Bezzoubikow  et  à  MM.  Sapojnikow  frères,  d'Astrakhan. 

Quant  aux  produits  ainsi  obtenus, ils  étaient  exhibés  en  grande  quan- 
tité dans  des  tonneaux  dont  un  disque  en  verre  remplaçait  la  bonde. 
Anguilles,  brèmes,  carpes,  brochets,  perches,  etc.,  y  étaient  empilés  en 
couronne  dans  la  saumure,  et  on  pouvait  admirer  et  leur  taille,  et  leur 
parfaite  conservation  ;  la  préparation  n'ayant  altéré  qu'a  peine  les  cou- 
leurs et  la  forme  des  corps. 

Stérilisation.  —  Les  conserves  en  boîte  sont  surtout  préparées  avec 
du  poisson  de  mer.  Bien  qu'on  puisse  traiter  de  la  même  manière  plu- 
sieurs espèces  d'eaudouce,  cette  pratiquen'est  pas  très  répanducen  Russie. 
Cependant  dans  l'importante  exposition  de  la  maison  A.  K.  Doubinine, 
d'Odessa,  il  se  trouvait,  entre  autres,  quelques  spécimens  de  conserves 
d'esturgeon  et  de  plcuronccte. 

La  chair  du  poisson  n'est  pas  le  seul  produitqu'il  fournisseà  l'alimen- 
tation, les  œufs  de  certaines  espèces  sont  comestibles,  et  servent  à  la 
fabrication  du  caviar.  Ou  emploie  d'ordinaire  ceux  de  l'esturgeon,  mais 
ceux  d'autres  poissons,  de  la  sandre,  par  exemple,  peuvent  aussi  con- 
venir. Ceproduit.  très  rechercherait  l'objet  d'un  commerce  important,  et 
occupait  une  place  notable  parmi  ceux  de  la  section  russe.  Mais,  quelle 
que  soit  sa  réputation  très  légitime,  ou  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
la  destruction  de  quantités  énormes  de  frai  à  laquelle  donne  lieu  sa  pré- 
paration, et  le  dépeuplement  des  rivières  qui  en  est  la  conséquence. 

11  reste  enfin  à  signaler,  comme  produits  accessoires  de  la  pêche  en 
Hussie,  la  colle,  l'huile  et  la  farine  de  poisson,  fabriquées  dans  des  usi- 
nes annexes  de  pêcheries  importantes. 

Pisciculture  artificielle.  —  Les procédés  delà  pisciculture  sout  loin 
d'être  inconnus  en  Russie,  et  c'est  d'ailleurs  à  un  Russe,  Wrasski 
qu'on  doit  la  méthode  presque  universellement  employée  aujourd'hui 
pour  la  fécondatiou  artificielle. 

Outre  les  plans,  croquis  et  photographies  d'un  certain  nombre  d'éta- 


1.  —  Les  appareils  avant  servi  aux  recherches  de  Wrosski  figuraient  ù  l'exposi- 
tion de  rétablissement  de  pisciculture  de  Nikolsk. 
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blissements,  plusieurs  installations  pour  l'incubation  des  œufs  île 
salmonide  figuraient  a  l'exposition,  et,  l'époque  le  permettant,  les  appa- 
reils ont  été  presque  toujours  présentés  en  fonctionnement,  c'est-à-dire 
contenant  des  œufs  embryonnés  et  des  alevins  à  divers  états  de  dévelop- 
pement. Les  plus  importantes  et  les  mieux  aménagées  de  ces  instal- 
lations étaient  celles  du  Baron  Stat'l  de  Holsleiu,  à  Novo-Anzen,  de 
M.  Kirsch,  à  Aalt-Salis,  de  la  Section  livonienne  de  la  Société  Impé- 
riale Russe  de  Pèche  et  Pisciculture  et  du  Ministère  de  l'Agriculture 
et  des  Domaines  (Etablissements  de  Nikolsk  et  Louga). 

Les  auges  en  usage  en  Russie  pour  la  truite  et  le  saumon  ne  se  dis- 
tinguent par  aucune  particularité,  elles  sont  du  type  Goste  ou  Von  den 
Borne'. Les  appareils  pour  l'incubation  des  œufs  decorégone  présentent 
une  certaine  diversité  bien  qu'étant  tous  basés  sur  le  même  principe;  à 
coté  de  celui  de  Zug  proprement  dit,  on  emploie  des  dispositifs  dont  le 
croquis  est  figuré  ci-dessous 


Ktablîstumeid  do  Loiigu.  Ktablissumeut  d'Aalt-Salis. 


Il  était  naturel  de  tenter  en  Russie  la  propagation  artificielle  du  plus 
intéressant  peut-être  des  poissons  du  pays,  c'est-à-dire  de  l'esturgeon, 
dont  il  est  fait  une  pêche  si  active  et  en  particulier  au  moment  du  frai 
pour  la  préparation  du  caviar.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  M.  Borodiue, 
spécialiste  en  chef  de  pisc  culture  au  Ministère  «le  l'Agriculture.  II  a 
réussi  la  fécondation  artificielle  de  l'esturgeon  éloilé  et  de  l'esturgeon 
russe,  et  l'incubation  des  œufs  dans  des  boîtes  flottantes  de  Seth-tireen. 
Les  travaux  publiés  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  appareils  employés,  des 
collections  d'ieufs  et  d'alevins  à  différents  états  de  développement,  per- 
mettaient aux  visiteurs  de  l'exposition  de  se  rendre  compte  de  la  mar- 
che et  des  résultats  de  celte  très  intéressante  expérience. 

Etangs.  —  L'élevage  de  la  carpe  eu  eaux  closes  a  une  certaine  impor- 
tance dans  les  provinces  occidentales  île  la  Russie. 

Une  exposition   intéressante,   à  ce   point   Ju  vue,  était    celle  du 

1.  —  A  IVtublisseiiiorit  <!o  Louga,  dirigé  par  M.  Bippcn.  se  pratique  l'incubation 
dus  a>ufs  du  saumon  dans  l'atmosphère  humide. 


Digitized  by  Googl 


RUSSIE.    EXPLOITATION  ET  CULTURE  DES  EAUX   DOUCES  279 


Baron  K.  de  Mandteuffel,  de  Katzdangen,  Courlande.  Un  plan  en  relief 
renseignant  d'à  ho  ni  sur  l'aménagement  et  la  disposition  des  étants,  de 
pose  et  d'accroissement,  puis  des  aquariums  contenant  des  sujets  de 
différents  âges  mettaient  en  évidence  les  résultats  obtenus  par  la  mé- 
thode d'élevage.  Celle-ci  consiste  à  assurer  toujours  au  poisson  une 
nourriture  abondante  en  le  faisant  passer  dans  une  série  d'étangs  mis  en 
eau  successivement  au  fur  et  à  mesure  de  son  développement.  Les  spé- 
cimens exhibés  étaient  des  carpes  ordinaires  et  des  carpes  à  miroir  de  i, 
a,  '.\  et  q  ans  pesant  respectivement  ôoo,  1000,  1760  et  7Ô00  grammes. 
Il  n'y  avait  pas  de  différence  apparente  entre  les  deux  variétés,  au  point 
de  vue  de  la  croissanee. 

A  cette  question  des  étangs  se  rattache  celle  des  ouvrages  de  retenue. 
Dans  cet  ordre  d'idées  une  mention  est  due  aux  écluses  automatiques 
Tekor  Elkor,  exposées  en  modèles  réduits,  à  courant  d'eau. 

Ces  écluses,  inventées  par  M.  Skotnit/.ki  et  le  Comte  Ostrowski,  sont 
des  appareils  destinés  à  maintenir  constant,  en  toutes  circonstances,  le 
niveau  d'un  étang*  ou  d'un  bief  de  rivière.  Elles  tendent  donc  à  éviter, 
en  cas  de  crue  même  subite,  l'inondation  des  propriétés  situées  en 
amont  du  barrage,  et  à  rendre  impossible  les  abus  souvent  commis  par 
les  usiniers  eu  laissant  l'eau  dépasser,  dans  les  canaux  d'amenée,  la 
hauteur  réglementaire. 

Lu  vanne  Elkor  est  une  vanne  à  flotteur;  suivant  la  position  de  ce 


Vanne  Elkor  11"  1. 


dernier  en  aval  ou  en  amont  du  piqui-l  supportant  l'axe  du  sytème,  la 
pelle  s'ouvre  en  montant  ou  en  descendant.  Dans  ce  second  cas,  le  flot- 
teur est  en  amont  du  piquet  supportaut  l'axe  du  système,  et  la  vanne, 
moins  haute,  coulisse  devant  une  partie  fi xe  formant  seuil;  l'eau  en 
excès  s'écoule  comme  au-dessus  d'un  déversoir.  De  cette  façon  il  n'y  a 
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pas  de  poisson  entraîné,  celui-ci  se  tenant  presque  toujours  sur  le  fond. 
Le  type  n°  i  convient  donc  pour  les  rivières,  le  type  uJ2  pour  les  étants. 

Ce  système  présente  l'avantage  de  s'ouvrir  dès  que  le  flotteur  est  sou- 
levé, donc,  en  cas  de  crue  subite,  avant  que  le  flot  de  cette  crue  n'attei- 
gne l'ouvrage  de  retenue;  celui-ci  n'a  donc  à  supporter  qu'un  eboe  atté- 
nué. L'atténuation  est  encore  plus  sensible  si  la  pelle  est  formée  d'un 
cadre  avec  volet  se  rabattant  vers  l'aval.  Ce  volet  est  d'ordinaire  fermé 
par  un  verrou,  mais  vienne  une  forte  augmentation  du  niveau  on  amont, 
le  flotteur  agit,  non  seulement  sur  la  vanne  entière,  mais  encore  sur  le 
verrou  au  moyen  d'une  chaîne,  le  volet  est  chassé  en  avant  et  l'écoule- 
ment se  fait  sans  obstacle. 

La  vanne  Tekor  repose  sur  un  autre  principe.  C'est  une  porte  mobile 
autour  d'un  axe  horizontal  situé  à  uue  certaine  hauteur  au-dessus  du 
seuil.  Cette  hauteur  est  calculée  d  e  telle  façon  que,  pour  un  niveau  donné 

en  amont,  les  pressions  sur  les  parties 
n  supérieure  et  inférieure  s'équilibrent;  si 

I  //  l'eau  vient  à  monter,  l'équilibre  étant 

I  /  .  • 

détruit,  la  porte  bascule,  et  l'eau  s'é- 

//  chappe  par  en  haut  et  par  en  bas  tant  que 

le  niveau  fixé  est  dépassé. En  cas  de  crue 


violente  la  vanne  s'abat  complètement. 
Vanne  Tekor.  Ce  second  type  est  applicable,  à  la  dif- 

férence des  deux  autres,  aux  rivières 
flottables  ou  susceptibles  de  charrier  des  glaçons. 

Ce  système  de  vannes  automatiques,  séduisant  en  théorie,  est-il  vrai- 
ment pratique  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  conclure  du  bon  fonctionnement 
des  modèles  réduits  exposés.  Il  faudrait  pour  cela  étudier  les  quelques 
installations  existant  actuellement  eu  Pologne. 

Mais  comme  sans  doute  les  brevets  pris  dans  les  différents  pays  ne 
tarderont  pas  à  être  exploités,  il  est  probable  qu'on  pourra  bientôt  en 
France  même  apprécier  la  valeur  réelle  des  écluses  Tekor-EIkor. 

Recherches  scientifiques.  —  Le  courant  d'idées  qui,  dans  tous  les 
pays,  porte  actuellement  l'attention  des  savants  vers  l'étude  des  eaux 
s'est  fait  sentir  en  Russie  comme  ailleurs,  et  d'autant  mieux  que  la  pèche 
fluviale  et  lacustre  y  a  plus  d'importance.  On  pouvait  apprécier,  à  l'ex- 
position, par  les  ouvrages,  plans,  diagrammes,  etc.,  mis  sous  les  yeux 
du  public,  le  nombre,  la  nature  et  l'intérêt  des  recherches  entreprises. 

Ces  recherches  ont  été  effectuées  par  les  soins  de  l'Etat  ou  sous  les 
auspices  de  plusieurs  Sociétés. 

Le  premier  possède  à  Nikolsk,  gouvernement  de  Novgorod,  un  labo- 
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ratoire  d'ichthyologie  annexé  à  l'établissement  de  pisciculture  et  dépen- 
dant comme  lui  du  ministère  de  l'Agriculture  et  des  Domaines.  Ce 
laboratoire  est  doté  d'un  beau  matériel,  à  en  juger  par  les  microscopes, 
appareils  de  projection  et  photographie,  instruments  de  sondage  et  de 
pèche  qui  se  trouvaient  exposés.  A  côté,  figuraient  des  collections  bota- 
niques et  zoologiques  et  les  comptes-rendus  des  travaux.  Ces  derniers 
ont  porté  jusqu'ici  surtout  sur  les  lacs  et  consisté  en  analyses  chimiques 
et  biologiques  de  l'eau  et  du  sol,  études  des  organismes  du  plaukton  et 
sondages  thermométriques . 

Ce  sont  des  recherches  analogues  et  concernant  également  les  eaux 
lacustres  qui  ont  été  exécutées  par  les  membres  —  de  la  Commission 
permanente  pour  l'étude  des  lacs  de  Russie  —  de  l'expédition  zoolo- 
gique du  lac  Baïkal  —  de  la  Section  d'ichthyologie  de  Moscou  de  la 
Société  Impériale  Russe  d'acclimatation — delà  Station  hydrobiologique 
du  lac  Profond. 

Quant  aux  rivières,  les  travaux  les  plus  importants  sont  ceux  de  la 
Station  biologique  du  Volga  de  la  Société  des  naturalistes  de  Saratow, 
qui  exposait  des  collections  de  poissons,  d'organismes  leur  servant  de 
nourriture,  et  d'animaux  qui  au  contraire  leur  sont  nuisibles.  Il  faut 
aussi  mentionner  les  cartes  dressées  par  les  soins  de  la  Société  impériale 
Russe  de  Pisciculture  et  de  Pèche,  et  relatives,  l'une  à  la  propagation 
de  la  peste  de  l'écrevisse,  l'autre  à  la  distribution  géographique  des 
différentes  espèces  de  poissons. 

A  propos  de  cette  dernière  Société,  il  convient  de  rappeler  que  c'est 
à  elle  qu'est  duc  l'organisation  de  l'Exposition  Internationale,  et  que 
revient  par  conséquent  l'honneur  de  son  succès  en  général,  et  en  parti- 
culier celui  de  la  section  russe  que  nous  venons  de  parcourir. 

R.  de  Bou VILLE. 

(A  suivre.) 
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The  Indian  Forester.  Février  190.L  —  Korest  Administration  in 
British  India  during  njoo-njoi.  —  Résumé  du  rapport  de  M.  Wrough- 
ton,  faisant  fonctions  d'inspecteur  général  des  forêts,  sur  l'Administra- 
tion des  forêts  de  l'Inde  anglaise  pendant  l'année  fiscale  1900-Kjoi . 

La  surface  forestière  sur  laquelle  portait  l'action  de  l'Administration 
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à  la  fin  de  cette  année  était  de  208.369  milles  carrés  (5/»  millions  d'hec- 
tares). Une  contenance  de  88.1^0  milles  carrés  (2.3  miilions  d'hectares) 
avait  été  classée  dans  les  forêts  «  réservées  »,  c'est-a-dire  forêts  doma- 
niales. Les  aménagements  terminés  et  approuvés  s'étendaient  sur 
20.477  milles  carrés  (0. 600. 000  hectares),  ceux  à  l'instruction  ou  en 
cours  d'étude  sur  19.126  milles  carrés  (4.950.000  hectares). 

Les  produits  délivrés  aux  agents  du  gouvernement  ou  vendus  s'é- 
taient élevés  à  : 

5i. 53t. 098  pieds  cubes  ou       1.458. 000  me.  de  bois  d'ieuvre. 
100.205.757  —  2.837.000  inc.  de  bois  de  feu. 

1  (>5. 243 .  778  bambous. 

Le  revenu  brut  en  argent  avait  été  de  19.770493  roupies  et  les  dépen- 
ses avaient  atteint  ii.i6o.o4o  roupies,  d'où  ressortait  un  revenu  net  de 
8.6io.453  roupies.  En  attribuant  à  la  roupie  une  valeur  de  16  pence,  soit 
1  fr.  68,  on  a  : 

Revenu  brut   33. 21/1.428  francs. 

Dépenses    8  7.48  807  — 

Revenu  net   i440*».f>6i  francs. 

Mars  igo.'f.—  Forcst  fires.  Damage  th rougi  loss  of  the  soîl  covering. 
—  Traduction  par  M.  K.  Glcadow  de  l'article  «  Les  incendies  en  forêt. 
Dommage  causé  par  la  disparition  de  la  couverture  »  publié  par  M.  Jac- 
quot  dans  la  Remit'  des  eanx  et  forêts  du  i«r  juin  1902. 

The  Harcourt  Workiug  Plan.  —  Traduction  par  M  F.  Gleadow  de  la 
communication  sur  l'aménagement  de  la  forêt  d'Harcourt  faite  par 
M.  Houquet  de  la  Grve  à  la  Société  nationale  d'agriculture  le  19  février 
njoa  et  reproduite  dans  la  fteime  ileseau.r  el forêts  le  leraoût  1902. 

Journal  of  the  royal  colonial  institute.  Février  njo.'i.—  The  fo- 
rest  of  India  and  their  management.  —  (Conférence  faite  par  M.  G.  S. 
Gamble,  ancien  ajuenl  forestier  du  service  des  Indes,  le  27  janvier  1903. 
.M.  Gamble  fait  connaître  à  son  auditoire  les  principales  essences  qui 
peuplent  les  forêts  des  Indes,  les  emplois  de  leurs  buis,  l'organisation 
du  service  forestier  et  de  renseignement.  11  décrit  sommairement  les 
méthodes  d'aménagement  suivies  qui  sont,  suivant  les  essences  et  la 
situation  des  forêts  :  le  taillis  simple  (coppice),  le  taillis  sous  futaie 
(coppice  witli  standards),  le  jardinage  [sélection),  le  réensemencement 
naturel  (seed  felling),  enfin  le  repeuplement  artificiel  après  culture  tem- 
poraire { taungva  plantation)  adopté  principalement  dans  les  forêts  de 
teck  en  Birmanie.  11  conclut  en  disant  que  la  carrière  forestière  dans  les 
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Indes  est  une  des  plus  agréables  qu'un  jeune  homme  sportsmau  ou 
naturaliste  puisse  embrasser. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique.  Jan- 
vier et  février  if/o.'f.  —  Au  pays  du  pitch  piue.  Souvenir  d'un  voyage 
en  Floride,  par  M.  E.  Leplae,  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  — 
Vaste  presqu'île  s'élevant  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  jouis- 
sant d'un  climat  subtropical  au  nord,  tropical  au  midi,  la  Floride  était, 
avant  son  occupation  par  les  Européens,  une  vaste  forêt  interrompue  par 
des  fleuves  à  pente  insensible  et  des  marécages. 

Les  marécages  et  les  terrains  marécageux,  sioantps,  sont  occupés 
principalement  par  le  ta<rorIiutn  tiistivum  (cyprès  chauve),  qui  y  atteint 
tles  dimensions  parfois  colossales.  Les  terrains  très  fertiles  qui  les  bor- 
dent, Itutnmocks,  ont  pour  essences  les  plus  répandues  le  pi  nus  cuben- 
sis  et  le  juniperus  virginiana  (red  cedar,  cèdre  à  crayons),  auxquels 
s'associent  des  chênes  à  feuilles  caduques,  des  frênes,  des  caryas,  le 
liquidambar,  le  persea  carofinense,  etc.  Sur  les  éminences  sablonneu- 
ses, pine  lands,  on  rencontre  le  pinus  australis (ycllow  pine,  loug  lea- 
ved  piue,  southero  pine,  georgia  pine),  l'arbre  qui  fournit  le  bois  de 
pitch  pine  le  plus  estimé.  Enfin,  dans  les  parties  méridionales,  croissent 
des  palmiers. 

M.  E.  Leplae  a  rapporté  de  son  voyage  en  Floride  des  impressions 
peu  rassurantes  pour  l'avenir  des  forêts  de  cet  Etat.  De  tous  cotés,  il  a 
vu  une  destruction  effroyable  par  suite  des  exploitations,  des  incendies, 
de  l'absence  absolue  de  repeuplements.  Le  juniperus  virt/iniana  est 
déjà  eu  voie  de  disparition.  On  sacrifie  impitoyablement  de  belles  forêts 
de  pin  pour  en  tirer  de  la  résine.  Il  estime  d'ailleurs  que  le  matériel 
cjinmer^able  restant  encore  sur  pied  n'est  pas  très  considérable,  car  les 
grands  arbres  exploitables  ne  forment  pas  massif  et  sont  généralement 
disséminés  au  milieu  de  petits  bois  et'de  broussailles. 

Schweizeri8che  Zeitschrift  fur  Forstwesen.  Janvier  et  février 
/,r>.?,  et  Journal  forestier  Suisse.  Février  et  mars  jffO.'i.  —  Les 
futaies  de  chêue  du  Bourbonnais.  Impressions  forestières  d'un  voyage 
dans  le  centre  de  la  France,  par  F.  Fankhauser. 

L'auteur  exprime  son  admiration  pour  les  magnifiques  forêts  dechène 
du  département  de  l'Allier  et  décrit  leur  mode  de  traitement  el  d'amé- 
nagement. 

A.  M  ki. ,\  un. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 

Congrès  annuel  des  sociétés  savantes.  —  Les  sociétés  savantes 
du  Paris  et  des  départements  viennent  de  tenir  leur  congrès  de  io,o3  à 
Bordeaux,  du  \!\  au  18  avril. 

Une  part  importante  y  a  été  faite  aux  idées  forestières  par  la  Section 
de  géographie  historique  et  descriptive. 

Séance  du  i4  avril. 

M.  Ruffault,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts,  de  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  a  résumé  sommairement  un 
mémoire  sur  les  «  Forêts  et  Gaves  du  pays  d'Aspe  ».  La  marine  a 
exploité  de  176O  à  1780.  pour  les  bois  de  mâture,  trois  forêls  de  la  val- 
lée aspoise,  Issaux,  le  Pacq  et  le  Benou.  Ce  service  avait  une  organisa- 
tion considérable  qui  peut  se  reconstituer  grâce  à  l'existence  d'un  regis- 
tre tenu  par  le  contrôleur  de  la  marine  à  Athas  et  où  l'on  retrouve  les 
baux,  marchés,  devis  de  travaux,  etc.  Des  routes,  «  chemins  de  la 
mâture,  »  d'un  tracé  excellent  et  parfois  très  hardi,  qui  subsistent 
encore,  ont  été  ouvertes  pour  relier  ces  trois  forêts  à  la  vallée.  Les  bois 
étaient  descendus  sur  charrettes  à  bœufs  jusqu'au  gave  et  ensuite  flottés 
jusqu'à  Bayonne,  par  radeaux  de  33  m.  de  long  et  de  4  m.  60 
de  large,  exigeant  un  passage  de  6  m.  60.  Depuis  1780,  la  défo- 
restation  a  marché.  Beaucoup  de  terrains  boisés  se  sont  dénudés  et 
seules  se  conservent  les  forêls  confiées  à  la  régie  de  l'Etat.  Ce  déboise- 
ment a  comme  conséquence  la  dégradation  des  pâturages,  la  disette  du 
bois,  l'amoindrissement  économique  de  la  vallée,  l'aggravation  de  la 
torrentialité  des  cours  d'eau.  Ceux-ci  ont  un  débit  bien  diminué  et  ne 
pourraient  plus  se  prêter  au  flottage,  ainsi  que  le  prouvent  l'observation 
directe  et  l'étude  des  relevés  hydrométriques  du  service  des  Ponts  et 
Chaussées.  Cette  situation  offre  des  dangers  réels  et  multiples  qui  ne  se 
peuvent  conjurer  que  parla  conservation  des  forêts  existantes  et  l'ex- 
tension judicieuse  du  boisement  avec  l'amélioration  des  pratiques  pasto- 
rales actuelles. 

M.  lia y sse lance,  ingénieur  de  la  marine  en  retraite,  ancien  maire  de 
Bordeaux,  président  de  section  du  Club  alpin,  souligne  l'intérêt  de 
cette  communication.  Il  a  visité  les  chemins  de  la  mâture  et  il  croit  les 
gaves  actuels  incapables  de  flottage. 

Ensuite  est  donnée  lecture  d'un  mémoire  de  M.  L.-.X.  Fabre,  de  la 
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Société  Hamond,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  mémoire  dont  le  Prési- 
dent de  la  séance  vante  le  mérite  et  la  «  haute  conception  scientifique». 
11  peut  se  résumer  comme  suit  : 

Los  galets  des  places  gasconnes  ne  peuvent  provenir  ni  d'érosions 
littorales,  ni  d'apports  continentaux  actuels.  La  recherche  de  leur  ori- 
gine conduit  à  étudier,  par  la  série  des  oscillations  de  lignes  de  rivages, 
les  conditions  géographiques  dans  lesquelles  s'est  trouvée  la  Gasco- 
gne pyrénéenne  au  cours  des  récentes  périodes  géologiques. 

On  en  vient  à  reconnaître  que  ces  conditions  géographiques,  très 
accentuées  par  des  influences  humaines,  et  envisagées  sur  l'ensembledu 
Globe,  déterminent  à  notre  époque  une  phase  d'appauvrissement  des 
continents  et  d'enrichissement  de  l'Océan  en  eau. 

Les  phénomènesd'érosions  torrentielles  et  subaériennes  qui  ont  amené 
la  région  landaise  à  l'état  de  Pénéplaine  se  rattachent  directement  à  la 
dispersion  lointaine  du  cailloutis  fluvio-glaciaire  pyrénéen,  de  l'époque 
pliocène  :  ses  galets  se  retrouvent  non  seulement  sur  les  plages  gas- 
connes, mais  sur  un  vaste  secteur,  actuellement  immergé,  de  la  plate- 
forme précontiuentale. 

L'évolution  morphologique  du  littoral  gascon  a  toujours  été  et  est 
resté  en  étroites  relations  avec  les  causes  pyrénéennes. 

Après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Fabre,  l'un  des  auditeurs, 
AI.  Gntndjean,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bagnèrcs-de-Bigorre, 
en  appuie  énergiquement  les  conclusions,  signalant  les  progrès  de  la 
dénudation  pyrénéenne,  les  incendies  continuels  de  pâtures  et  de  bois, 
et  dénonçant  comme  un  obstacle  quasi  insurmontable  à  la  restauration 
pyrénéenne  la  rage  destructive  des  montagnards. 

M.  Caména  d'Ahneida,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  de  la 
Société  de  Géographie  commerciale,  donne  ensuite  un  intéressant  aperçu 
de  l'enquête  russe  organisée  en  i8(j4  par  le  général  Tillo  et  dont  il  a  eu 
les  rapports  entre  les  mains. 

Il  fut  admis  longtemps  que  les  fleuves  russes  trouvaient  dans  la  chute 
annuelle  des  neiges,  leur  fonte  au  printemps  et  les  pluies  d'été,  une 
alimentation  assurée.  Il  a  bien  fallu  se  rendre  compte  que  telles  ne  sont 
pas  leurs  sources  exclusives  d'approvisionnement,  et  des  faits  indiscu- 
tables d'appauvrissement  sont  venus  donner  l'alarme  :  il  n'est  pas  de 
saison  de  navigation  où  les  échouages  en  rivière  ne  se  multiplient  au 
point  de  gêner  gravement  les  communications,  l'ne  enquête  s'imposait, 
et  le  général  Tillo  se  chargea  de  l'organiser  en  iSij^.  Ses  collaborateurs 
principaux  furent  le  professeur  Anoutchine,  MM.  Zbrojcr  et  Nikitine, 
qui  étudièrent  la  région  des  lacs  de  la  Haute- Volga,  les  sources  de  la 
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Duna,  les  bassins  du  Don  et  du  Syzran.  Il  fut  bientôt  avéré  que  ces 
fleuves  s'alimentent  à  leurs  origines  par  tout  un  système  de  cuvettes 
lacustres  minuscules,  de  marais,  de  prairies  mouillées,  quo  la  forêt  en- 
vironne et  protège,  et  que  l'amaigrissement  constat»';  provenait  de  l'exa- 
gération des  dessèchements  et  des  déboisements.  Un  fait  non  moins 
grave  était  l'extension  des  ravages  aux  régions  plates  du  sud  :  la  steppe 
se  crevassait  de  ravins  incessamment  accrus,  allongés  de  plus  en  plus 
vers  l'amont.  M.  Fabre  signalait  l'an  dernier  au  Congrès  du  Sud-Ouest 
navigable  ce  fait  peu  connu  de  ravinements  en  pays  plat  ;  il  ne  fait  plus 
de  doute  pour  personne  en  Russie,  où  des  témoins  oculaires  ont  pu  en 
observer  les  effets  à  peu  d'années  de  distance,  et  la  cause  en  est  la  même, 
l'irrégularité  du  régime  des  eaux  provoquée  par  l'homme  et  ses  déboise- 
ments imprévoyants.  Nuldouteque  les  mêmes  pratiques  ne  soient  appe- 
lées à  produire  chez  nous,  loin  même  des  pays  où  sévit  la  dénudation 
culturale,  les  mêmes  effets  préjudiciables. 

Après  cette  communication,  M.  Bënard,  président,  fait  un  rappro- 
chement entre  les  perturbations  causées  sur  terre  par  le  déboisement  et 
celles  causées  en  mer,  sur  les  courants,  sur  la  faune  par  les  industries 
maritimes,  les  unes  et  les  autres  dues  aux  abus  de  l'homme. 

M.  Saint-Jours,  capitaine  des  Douanes,  delà  Société  de  Géographie 
de  Bordeaux,  lit  un  mémoire  concluant  à  la  stabilité  continue  des  cotes 
d'Aquitaine  et  à  l'impossibilité  de  la  progression  des  dunes  au  delà  de 
leurs  limites  orientales  actuelles,  qu'elles  auraient  atteintes  dès  l'époque 
romaine.  Les  conclusions  sont  combattues  par  M.  Haulreux,  ancien 
lieutenant  de  vaisseau,  et  .1/.  Grandjean. 

Enfin  M.  Saint-Yves,  de  la  Société  de  Géographie  de  Marseille,  dans 
une  très  intéressante  et  alerte  causerie  sur  les  sources  de  la  Garonne, 
qu'il  a  longuement  explorées,  énonce  cette  vérité  géographique  —  très 
forestière  —  quel'origined'un  cours  d'eau  n'est  pas  telle  ou  tellesource, 
mais  tel  bassin  de  réception. 

Séance  du  i:ï  avril. 

M.  Camêna  d'Almeida  présente  une  notice  de  géographie  historique 
sur  l'Aunis;  il  signale  l'ancienne  importance  des  forêts  dans  cette  région 
où  les  plus  grands  massifs  servaient  de  marches  ou  frontières  avec  les 
pays  voisins. 

On  lit  aussi  un  mémoire  de  M.  l'ahbè  Marsan,  des  Sociétés  Ramond 
et  archéologique  du  Midi,  sur  les  .Nestps  et  leur  décadence  hydrologique 
due  au  déboisement. 
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Séance  du  tj  avril. 

M.  Ruf/el,  secrétaire  général  «lu  comité  bordelais  du  Sud-Ouest  navi- 
gable, expose  la  situation  prospère  de  cette  société  d'études,  toute  nou- 
velle, qui  a  inscrit  en  tête  de  son  programme  le  reboisement  des  régions 
de  sources  et  dont  les  efforts  semblent  dans  la  voie  du  succès. 

Société  de  géographie  de  l'Aisne.  —  La  géographie  physique  d'un 
pays  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  description  de  son  orographie  et 
de  son  hydrographie.  Elle  doit  aussi  se  préoccuper  de  la  végétation  qui 
couvre  le  sol,  soit  naturellement,  soit  par  suite  de  l'intervention  de 
l'homme.  A  ce  titre,  les  forêts  méritent  une  mention  particulière.  Non 
seulemeotellescontribuent  à  donner  un  aspect  tout  particulier  aux  régions 
où  elles  existent,  maisparleuraction surles  phénomènesatmosphériques, 
le  ruissellement,  la  dénudatioo,  les  sources,  les  rivières  et  les  fleuves, 
elles  exercent  une  influence  considérable  sur  le  relief  terrestre  et  sur  les 
cours  d'eau. 

J«a  Société  de  géographie  de  l'Aisne  a  donc  pris  une  heureuse  initia- 
tive en  mettant  au  concours,  pour  i<)02,  l'étude  d'une  ou  plusieurs  forêts 
de  ce  département.  Le  sujet  ayant  été  indiqué  deux  ans  à  l'avance,  les 
concurrents  ont  eu  tout  le  temps  de  présenter  des  travaux  bien  docu- 
mentés. Huit  mémoires  ont  été  jugés  dignes  de  récompenses  et  la  matière 
n'a  pas  été  épuisée,  caron  a  laissé  de  coté  les  massifsde  Villers-Cotterets, 
de  Samoussy  et  la  région  du  Tardenois. 

Le  ier  prix  a  été  donné  à  M.  Legros,  professeurà  l'Ecole  primairesupé- 
reurc  de  la  Capclle.Son  travail  portait  sur  la  géologie,  la  faune,  la  flore, 
l'histoire  et  les  ressources  des  forêts  delà  Thiérache.  Il  était  accompagnéde 
cartes  et  de  photographies.  Les  autres  lauréats  ont  été  MM.  Devillers, 
étudiant  à  Saint-Gobain,  Desmazures,  imprimeur  à  Hirson,  Barot,  insti- 
tuteur à  Vivièrcs,  Déjente,  instituteur  à  Frcsnes-sous-Courcy,  Pénit,  ins- 
tituteurà  Voulpaix,  Riomct,  instituteur  à  Villeneuve-sur-Fère,  Charlier, 
boulanger  à  l'Hotel-Dieu  de  Laon. 

Il  faut  espérer  que  l'exemple  donné  par  la  Société  de  géographie  de 
l'Aisne  trouvera  des  imitateurs.  Ce  serait  double  profit  :  pour  la  géogra- 
pbie  de  la  France  et  pour  les  forêts  qui,  mieux  connues,  seraient  plus 
appréciées. 

Nécrologie.  M.  Papin.  —  M.  Papin  (Auguste-François-Léon),  garde 
général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  est  décédé  le  28  mars  dernier  à 
Saint-Pons  (Hérault)  a  la  suite  d'une  courte  maladie. 

Entré  dans  l'Administration  forestière  en  1  il  Ht  ses  premiers 
débuts  en  Algérie.  Quatre  ans  après,  il  subissait  avec  succès  les  examens 
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de  l'Ecole  des  Barres  et  ét;>it  appelé  en  1901  à  gérer  le  cantonnement  de 
Saint-Pons.  Ce  jeune  agent,  très  apprécié  de  ses  chefs,  laisse  d'unanimes 
regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Société  de  secours  et  prêts  entre   agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du 
mois  d'avril  1903  : 

1°  Un  nouveau  don  de  cent  francs,  complétant  le  versement  de  cinq 
cents  francs  effectué  par  M.  Rich  en  sus  de  la  cotisation  de  fondateur  ; 

20  Le  versement  de  fondateur  de  M  Poupon; 

3°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bocquentin  (Emile), 
Combrao,  Dhombres  (Ernest),  Gibert,  Martin  (Edouard),  Sabatier, 
Serval  (Maurice),  Bourguet,  Cabarrus,  Duplessis  (Léon),  Henriquet 
(P.),  Martin  (A.-L.-J.-O  ),  Tupin  (L. ),  Arnould  (C.-V.),  Badré  (L.- 
Iï.-J.),  Henriquet  (J.-M.),  Hossard,  Ha  fiel,  Javcl,  Lamev,  Lescuycr 
(Pierre),  Perdrizet  (Alfred),  Rov  (M. -A.),  Bouér,  Dubois  (Lucien), 
Juvanon  du  Vachat,  Lilette,  de  la  Taille,  de  Bazelaire  de  Lcsseux, 
Dinner,  d'Esparbès,  Lapie,  Levrault,  Piche,  B.  de  Lavernette,  Betteod, 
Emery,  Gérardin,  Champsaur,  de  Lapasse,  Mangin  (M.).  Salvat  (P.), 
Dumont  (H. -F.),  Bouvet-Murinon,  Duchalais,  J.  de  Sailly,  Chenu 
(L.-E.),  Mourrai  et  Adolph; 

l\°  Les  cotisations  anticipées  (année  190$)  deMM.  Bricogne  (Charles), 
Giorgi,  Piche  et  Chenu  (L.-E.); 

G°  Les  cotisations  anticipées  pour  les  années  1904  et  190a  de  MM.  De- 
gréaux  et  B.  de  Lavcrnetle  ; 

G"  Une  somme  de  deux  cents  francs  représentant  le  remboursement 
d'un  solde  de  prêt  d'honneur  ; 

70  Deux  versements  s'élevant  ensemble  à  9  francs  pour  prix  de  livres 
et  de  menus  forestiers. 


Le  Direcieur-Géra n<;  Lucikn  LAVEUR. 


Poitiers  —  Imprimerie  Biais  «4  Roy,   7  rue  Vietor-Hufc'o. 
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LE  DÉBIT  DES  BOIS 

DANS  LA  RKIÎION  DE  DARNEY  (VOSIÎES) 

(Suite  et  fin) 


Compagnie  du  Nord. 

Pour  1903,  cette  Compagnie  demande  : 

1»  Des  traverses  en  cœur  de  chêne  mesurant  2  m.  60  X  0.26  X  o.i3 
=  o  ra  c.  088  à  livrer  du  icr  janvier  au  3i  décembre  1903  au  prix  de 
5  fr.  55; 

20  Des  traverses  en  chêne  avec  aubier  ayant  au  minimum  2  m.  60  X 
0.2C  X  o.i3  avec  une  proportion  d'un  cinquième  de  la  fourniture  totale 
de  pièces  n'ayant  que  2.60  x  0.25  et  0.24  X  o.i3,  aux  prix  de  5  fr.  45 
pour  les  premières  et  de  5  fr.  20  pour  les  secondes  ; 

3°  Des  traverses  de  hêtre  ayant  au  minimum  2  m.  Go  X  0.26  X  0.1 3, 
avec  une  proportion  d'une  cinquième  de  la  fourniture  totale  de  pièces 
n'ayant  que  2. Go  X  o.25  et  0.2'*  X  o.i3,  aux  prix  de  3  fr.  55  pour  les 
premières  et  de  3  fr.  3o  pour  les  secondes,  à  livrer  pour  le  3i  mai  au 
plus  tard  en  vue  de  l'injection. 

Ces  conditions  ne  sont  guère  plus  avantageuses  que  celles  offertes  par 
la  Compagnie  de  l'Est.  Comme  les  fournisseurs  doivent  rendre  les  tra- 
verses à  leur  frais  dans  une  gare  du  réseau  du  Nord,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  bien  peu  de  marchands  de  la  région  cherchent  à  entre- 
prendre une  fourniture. 

Compagnie  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

Cette  Compagnie  accepte  des  traverses 

équarries,  en  chêne,  mesurant  2. Go  X  0.21  x  0.1 4  au  prix  de  3.  95  l'une. 

—       —  hêtre,     —        2.C0  X  0.21  X  °- '5        —       2«  9°  — 
demi* rondes,en chêne,     —        2.60X0.21X0.1/1        —       3.  g5  — 
—      —hêtre,     —        2.0ox  0.28X0.1Û        —       2.  90  — 

Sur  la  face  de  pose,  il  n'est  toléré  aucune  flache  réduisant  la  lar- 
geur au-dessous  de  o  m.  20  ;  celle  de  sabotage  doit  avoir,  de  part  et 
d'autre  du  milieu  de  la  traverse  et  à  o  m.  5o  de  ce  milieu,  sur  une  lon- 
gueur de  o,5o  au  moins,  une  largeur  minimum  de  o  m.  12, qui  est  portée 
à  o.i4,si  la  flache  ne  se  trouve  qu'à  un  angle.Les  bois  doivent  être  abat- 

(lî-  XxhU).  -  Mai  1903.  I.  —  t9 
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tus  du  i5  octobre  au  i5  avril  pour  le  nôtre,  du  i5  octobre  au  i«r  juillet 
pour  le  chêne. 

La  Compagnie  refuse  les  traverses  provenant  de  troncs  courbes, pré- 
sentant des  fibres  taillées  de  biais  et  sous  une  inclinaison  supérieure  à 
i  o/o.  En  plan,  elle  tolère  une  courbure,  à  la  condition  que  la  flèche  ne 
dépasse  pas  o  m.  1 3. 

Les  quantités  livrées  dans  l'une  des  gares  du  réseau  du  ierjaovier 
au  3o  juin  doivent  atteindre  au  moins  le  tiers  de  la  fourniture  totale. 

Gomme  on  le  voit,  si  les  prix  d'achat  offerts  par  le  P.-L.-M.  sont  do- 
tablemcut  inférieurs  à  ceux  des  deux  compagnies  précédentes,  les  tolé- 
rances qu'il  accorde  pour  la  fourniture  des  traverses  sont  beaucoup 
plus  larges.  En  fait,  les  marchands  de  bois  passent  très  fréquemment 
des  marchés  a  ces  conditions,  certains  qu'ils  sont  d'écouler  ainsi  faci- 
lement les  rebuts  de  la  Compagnie  de  l'Est  et  les  pièces  qui  ne  pour- 
raient atteindre  les  dimensions  en  largeur  exigées  par  celte  dernière. 

Chemins  de  fer  à  voie  étroite. 

Une  autre  catégorie  de  traverses  en  chêne,  que  Ton  appelle  traoer- 
sines  dans  la  région,  y  est  encore  fabriquéecouramment.  Mesurant  au 
minimum  i  m.  70  de  longueur,  o  m.  18  de  pose  et  o  m.  12  d'épaisseur, 
elles  valent  rendues  en  gare  1  fr.  4o  pièce.  Les  frais  de  façon  et  de 
transport  en  gare  sont  en  moyenne  de  o  fr.  35  et  o  fr.  i5,  soit  au  total 
de  o  fr.  5o. 

On  débite  généralement  en  traverses  tous  les  chônes  de  o.3o  et  o.35 
de  diamètre  et  les  parties  de  ceux  de  o.  t\o  et  au-dessus  qui  sont  impro- 
pres à  donner  du  merrain.  Les  hêtres  de  o.3oà  o.45  de  diamètre,  à  l'ex- 
ception de  quelques  arbres  laissés  en  grume  pour  la  fabrication  des 
sabots,  et  les  tiges  plus  grosses  qui  renferment  trop  de  nœuds  pour  être 
débitées  en  sciages,  sont  également  convertis  en  traverses. 

Merrain. 

Les  chênes  de  la  forêt  de  Darney  qui  ont  fourni  pendant  longtemps 
du  merrain  pour  la  Bourgogne  nesont  plusaujourd'hui  fendus  que  pour 
la  brasserie  du  Nord.  Ce  dernier  débouché  en  effet  assure  aux  mar- 
chands de  bois  des  prix  très  rémunérateurs,  que  ne  peuvent  offrir  les 
fabricants  de  tonneaux  pour  la  Bourgogne. 

Les  dimensions  que  Ton  donne  habituellement  aux  différentes  pièces 
de  merrain  et  les  prix  actuels  de  façon,  de  transport  en  gare  et  de  vente 
de  ces  murchaiulises  sont  indiqués  dansle  tableau  suivant  : 
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  — 

longueur 

DIMENSIOJ 

* 

Urgeur 

., 

hpaisseur 

l'rii  de  fa<;on 
<iu  cent  de  pièces 

Prix  moyen  de  ' 

1  riiiikr.  1  i~t    .%n     ira  <*.n 

ii  <i  11  >  y&  vi  \  eu  icare 
du  cent  de  pièce» 

Prix  de  vente 
du 

i'/*tii  i-f.t  ■.k.*.y.A» 

rendues  eo 
K»«> 

m.  c. 

m.  c.     m.  < . 

m .       m . 

fr. 

fr. 

fr. 

0."s 

0.13  a  0.10 

0.026  à  0.02S 

4.2:i 

1  2") 

34 

0."K 

0.10  a  0.13 

:\.v; 

1 .2*i 

2.'i 

0."S 

0.01  a  (1.10 

3.2;i 

0.X0 

0.18 

O.O.'i  à  0.01 

3.00 

0.1*. 

y 

0.6.-» 

0.13  à  0.10 

3.1-, 

1.00 

2.". 

o  o:. 

o.lo  à  o.i  :i 

3.2;; 

1.00 

10 

0 .  0"> 

0.0"!  à  0.10 

2.T> 

0 . 

12 

o.o:; 

0.0;'.  h  O.O" 

2.2;; 

0.10 

o .  r»r, 

0.13  a  0.1  li 

3.00 

1.00 

21 

o..f;-. 

0.08  à  0.13 

2.;;:; 

0.-0 

12 

o .  ;»r. 

0.0.'".  a  0.0* 

2  2;; 

0.00 

10 

o  ir, 

0.08  à  0.13 

2  00 

o.r.o 

1 

o.tri 

0.0'i  à  0.0S 

1 

o.rjo 

1 

Pour  fabriquer  le  merrain,  on  utilise  généralement  tous  les  chênes  de 
o.^o  à  o.45  de  diamètre  et  aussi  ceux  de  o.5o  et  au-dessus  qui  sont  im- 
propres au  sciage,  voire  môme  fréquemment  ceux  qui  peuvent  être  débi- 
tés à  la  scie.  Comme  le  rendement  de  ces  derniers  en  merrain  corres- 
pond en  effet  aux  prix  de  55  à  Go  fr.  le  inc.,  qui  sont  ceux  de  la  vente 
en  grume  des  plus  gros  chênes,  les  marchands  de  bois  n'hésitent  pas  à 
les  convertir  en  merrain. 

Les  deux  principales  maisons  qui  achètent  dans  notre  région  pour  la 
fabrication  des  tonneaux  de  brasserie  sont  celles  de  MM.  Allart,  gérant 
de  la  Société  de  tonnellerie  de  Béthune  (Pas-de-Calais),  et  Defontaine- 
Decroix,  à  Lillers  (Pas-de-Calais). 

Le  merrain  est  vendu  au  cent  de  pièces  de  chaque  catégorie  et  sans 
assortiment.  Autrefois  les  établissements  de  tonnellerie  du  Nord  n'ac- 
ceptaient pas  le  merrain  de  la  forêt  de  Darney,  parce  qu'ils  y  trouvaient 
le  bois  du  chêne  trop  tendre,  mais  aujourd'hui  ils  ne  paraissent  plus 
attacher  d'importance  à  ce  défaut,  qui,  pour  d'autres  industries,  l'ébénis- 
terie  notamment,  est  une  grande  qualité. 

Bois  de  sciage. 

Les  bois  sortis  en  grume  de  la  forêt  sont  transportés:  10  Dans  les  usi- 
nes de  la  région  (Bonvillet,  Belrupl,  Bleurville,  Monlhureux-sur-SaOne, 
etc.),  où  ils  sont  débités  en  sciages  de  toutes  sortes,  en  feuillets  princi- 
palement, frises,  chevrons,  cercles  de  tamis,  pelles,  sabots,  etc.,  etc.; 

2»  En  gare,  d'où  ils  sont  expédiés  dans  toutes  les  directions,  surtout 
à  Paris  et  à  Hortes  (Haute-Marne),  ou  bien  dans  les  ports  du  canal  de 
l'Est  pour  être  dirigés  par  bateaux  sur  la  Belgique. 
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Nous  donnons  ci-contre  quelques  détails  sur  les  dimensions  et  les 
prix  d'unités  des  principaux  types  de  sciages. 

Parmi  les  débouchés  accessoires,  il  nous  faut  citer  enfin  les  bois  de 
tannin,  les  piquets  de  clôture  de  chemins  de  fer  et  les  bois  pour  pâte  à 
papier. 

Bois  de  tannin.  —  La  maison  Luc  de  Malzéville,  près  Nancy,  achète, 
au  prix  moyen  de  16  fr.  la  tonne  rendue  à  son  usine,  toutes  les  chutes 
provenant  de  l'exploitation  des  chênes,  des  branches  et  même  des  sou- 
ches, enfin  toutes  les  parties  de  l'arbre  impropres  à  d'autres  usages  que 
le  chauffage,  pourvu  qu'elles  aient  un  diamètre  minimum  de  9  centi- 
mètres au  petit  bout.  Cet  établissement,  qui  consomme  annuellement 
3o.  000  tonnes  de  chêne,  utilise  lui-même  pour  sa  corroierie  les  trois 
quarts  des  extraits  tanniques  qu'il  fabrique  avec  ces  produits. 

Le  stère  du  chêne  pesant  en  moyenne  800  kilog.  et  les  frais  de 
transport  s 'élevant  à  6  fr.  par  tonne,  le  prix  du  stère  sur  le  parterre  de 
la  coupe  s'élève  donc  à  8  fr.  Pour  le  chauffage  il  ne  serait  vendu  que 
4  fr.  au  cours  actuel . 

Piquets  de  clôture.  —  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est 
paie,  à  raison  de  45  fr.  le  cent,  des  piquets  de  chêne  pour  clôture  de  la 
voie  qui  mesurent  2  m.  de  longueur  et  9  centimètres  de  diamètre  mini- 
mum au  petit  bout.  Les  frais  de  façon  s'élèvent  à  10  fr.  environ  par 
cent.  On  fabrique  ces  piquets  avec  ceux  des  chênes  de  o.i5  à  0.2a  de 
diamètre  qui  ne  peuvent  servir  à  faire  des  traversines. 

Bois  pour  pâte  à  papier.  —  Les  bûches  de  tremble  saus  nœud  ni 
coeur  rouge  mesurant  1  m.  de  longueur  et  un  minimum  de  9  centimètres 
de  diamètre  au  petit  bout  se  vendent  en  gare  i5  fr.  la  tonne  et  sont 
généralement  dirigées  sur  la  fabrique  do  paie  do  cellulose  qui  existe  à 
Anould  (Vosges). 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner  sur  l'importance  et 
la  nature  des  exploitations  dans  notre  service  sont  un  témoignage  de 
plus  de  l'insuffisance  de  la  production  du  chêne  en  France  et  de  la 
nécessité  d'y  remédier  par  des  opérations  culturales  bien  comprises 
dans  les  futaies;  par  l'allongement  de  la  durée  des  révolutions  et  par 
l'éducation  de  nombreuses  réserves  de  chêne  dans  les  taillis  sous  futaie. 
Heureusement  les  ressources  de  nos  forêts  en  hêtre  sont  encore  nom- 
breuses et  permettent  en  bien  des  cas  de  suppléer  au  chêne.  Le  temps 
n'est  plus,  en  effet,  où  le  hêtre  était  presque  entièrement  débité  en  bois 
de  chauffage  et  d'importants  débouchés  lui  sont  ouverts  aujourd'hui. 

Tout  d'abord  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  pris  l'habitude 
d'employer  de  préférence  pour  leurs  traverses  le  hêtre  au  lieu  du  chêne. 
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Il  a  été  démontré  en  effet  par  l'expérience  que  le  hêtre  créosote  est  aussi 
inaltérable  que  le  chêne,  qu'il  résiste  mieux  que  lui  a  l'écrasement  et  qu'il 
offre  aux  tirefonds  un  appui  au  moins  aussi  solide  contre  l'arrachement 
et  la  dislocation.  C'est  ensuite  l'industrie  du  meuble,  aujourd'hui  si 
florissante,  qui  fabrique  exclusivement  avec  le  hêtre  débité  en  sciages 
une  foule  de  pièces  qu'on  ne  tirait  autrefois  que  du  chêne. 

Malgré  tout,  comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte  par  les  résultats  du 
commerce  extérieur  de  la  France  en  1901,  nous  restons  tributaires  de 
l'étranger,  de  l'Autriche-Hongrie  et  des  Etats-Unis  principalement,  au 
point  que  pour  cette  seule  année  le  déficit  de  notre  production  en  gros 
chênes  (merrains  et  sciages)  s'est  traduit  par  un  excédent  d'importation 
d'environ  l\t\  millions  et  demi  de  francs. 

C.  Claudot. 


JURISPRUDENCE 


Cour  de  Montpellier  (Ch.  civ.).  —  4  Décembre  1894. 

Revendication  de  propriété.  —  Application  do  titre.  —  Valeur  de  la  maxime  : 
«  Confines  ante  jugera  ».  —  Possession  civile.  —  Usager.  —  Dépaissance.  — 
Ramassage  de  morts-bois. 

La  maxime  «  confines  ante  jugera  »,  d'après  laquelle,  pour 
l'application  d'un  titre  de  propriété,  on  doit  s'attacher  plutôt  à  la 
description  de  la  parcelle  revendiquée  qu'à  la  contenance  portée 
dans  l'acte,  n'est  admissible  que  s'il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  erreur 
a  été  commise  lors  de  la  rédaction  du  titre  au  point  de  vue  de  la 
contenance  ; 

Mais  cette  maxime  doit  être  rejetée  lorsqu'elle  a  pour  consé- 
quence de  faire  attribuer  au  demandeur  une  contenance  tellement 
supérieure  à  celle  portée  dans  te  titre  qu'une  erreur  aussi  forte  ne 
peut  être  raisonnablement  supposée;  alors  surtout  que  cette  conte- 
nance est  contredite  par  les  énonciations  d'antres  titres  émanant 
du  même  demandeur 

Les  actes  de  jouissance  tels  que  la  dépaissance  d'un  troupeau. 


1.  —  Cette  appréciation  très  sage  do  la  maxime  •  confines  ante  jugera  »  telle 
que  la  fait  la  Cour  do  Montpellier  peut  être  invoquéo  dans  maintes  circonstances, 
notamment  en  matière  forestière  :  non  seulement  pour  s'opposer  aux  revendica- 
tions qui  se  produisent  au  cours  d'une  délimitation,  mais  aussi  eu  cas  d'excep- 
tion préjudicielle  soulevée  par  un  ifilinquicit.  lorsqu'il  s  «gil  de  faire  écarter  cette 
exception,  en  application  de  l'art.  \H2.  §  2,  C.  for. 
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exercés  parle  demandeur  en  qualité  d'usager  ne  peuvent  conduire  à 
la  prescription  du  fonds  *. 

Si  des  coupes  de  bois  sont  des  actes  suffisamment  caractérisés 
pour  fonder  une  possession  civile,  il  n'en  est  pas  de  même  du  ramas- 
sage de  morts-bois  dits  «  argentissous  »,  alors  que  le  propriétaire 
a  toujours  toléré  ce  ramassage  de  la  part  de  toute  personne  sans 
droit  *. 

Cases  c.  le  domaine  de  l'Etat 

Appel  d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  de  Pradcs,  à  la  date 
du  i"  février  i8g3,  a  été  porté  devant  la  cour  de  Montpellier,  dans 
l'instance  entre  Michel  Cases,  propriétaire  à  Casteil,  et  le  Domaine,  repré- 
senté par  le  préfet  des  Pyrénées-Orientales.  L'arrêt  suivant  fait  suffi- 
samment connaître  les  circonstances  de  la  cause. 

La  Cour,  après  en  avoir  délibéré, 

Attendu  qu'au  cours  du  procès  actuel  l'Etat  a  reconnu  à  Cases  la  propriété 
de  la  partie  de  la  parcelle  A- 17,  teintée  en  rose  sur  le  plan  de  l'expert. et  d'une 
contenance  de  t\  hectares  20  ares;  qu'en  conséquence,  le  litige  ne  porte  plus  que 
sur  la  parcelle  A-iO  et  sur  le  surplus  de  la  parcelle  A- 17,  c'est-à-dire  sur 
10  hectares  3  arcs,  formant  avec  les  /|h.a0  susindiqués  la  contenance  totale  de 
ces  deux  parcelles  ; 

Attendu  que  pour  faire  reconnaître  le  droit  de  propriété  auquel  il  prétend  sur 
Tentière  contenance  desdites  parcelles,  Cases  invoque  en  même  temps  des  titres 
et  la  prescription; 

Sur  les  titres  : 

Attendu  que  l'expert  chargé  de  procéder  à  leur  adaptation  constate  : 
10  Que  si  l'on  considère  les  contenances  portées  aux  actes  des  1 G  août  170-» 
et  8  février  18G',,  invoqués  par  Cases,  ces  actes  ne  s'adaptent  pas  aux  parcel- 
les i0  et  17.  lesquelles  ont  ensemble  une  contenance  de  î»3h.  29,  tandis  que  les 
actes  ne  leur  donnent,  le  premier  que  f\  h.  aO  et  le  second  que  3  h.  80,  plus 
ou  moins  ;  2°  que  si,  au  contraire,  on  se  rapporte  a\ix  confrontations  indiquées, 
et  qui  sont  les  mêmes  dans  les  2  actes,  il  semble  qu'elles  englobent  les  dites 
parcelles  ; 

Que  l'expert  émet  comme  conclusion  de  cette  double  constatation  l'avis  que, 
puisque  les  confronts  s'adaptent  aux  parcelles,  ces  parcelles  appartiennent  à 
Cases  ; 

Qu'il  ne  tient  donc  aucun  compte  des  contenances  portées  aux  actes  sans 
dire  pourquoi  il  les  néglige,  mais  que  Cases  explique,  dans  ses  conclusions 


1.  —  Des  actes' de  jouissance  émanés  d'un  usager  ne  constituent  qu'une  posses- 
sion précaire,  insuffisante  pour  conduire  &  l'usucapion.  L'art.  2230,  \  2,  C.  civ. 
déclare  précaire  la  jouissance  de  l'usufruitier  :  il  en  est  de  mémo  pour  l'usager 
forestier,  dont  la  jouissance  n'est  qu'un  usufruit  restreint. 

S.  —  Des  actes  de  tolérance  et  de  bon  voisinage  ne  sont  pas  non  plus  à  consi- 
dérer en  matière  de  prescription  acquisitive  (art.  2232  C.  civ.). 
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d'audience,  qu'en  émeltant  ainsi  son  avia  l'expert  s'est  borné  à  appliquer  un 
principe  ancien  dont  la  formule  serait  en  lalin  t  confines  anlc  jugera  »  ; 

Attendu  que  l'application  de  celte  théorie  au  procès  conduirait  à  un  résultat 
aussi  contraire  au  bon  sens  qu'à  l'équité  ;  qu'en  effet,  au  prétexte  que  les  con- 
frontations portées  dans  l'acte  de  1702  et  qui  se  trouvent  textuellement  copiées 
dans  celui  de  18G4,  se  trouveraient  encore  aujourd'hui  sur  le  terrain,  il  faudrait 
déclarer  Cases  propriétaire  de  23  h.  29,  alors  que  ces  mêmes  actes  ne  lui 
donnent  la  propriété  que  de  4  h.  20; 

Qu'il  y  a  trop  de  différence  entre  ces  deux  chiffres  pour  qu'il  puisse  y  avoir 
doute  sur  la  contenance  revenant  réellement  à  Cases,  et  que,  dès  lors,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'avoir  recours  à  la  maxime  «  confines  ante  jugera  >>,  laquelle  ne  peut 
évidemment  s'appliquer  qu'au  cas  où  il  est  possible  de  penser  qu'une  erreur  a 
été  commise  dans  l'acte  au  point  de  vue  de  la  contenance; 

Que  les  premiers  juges  ont  donc  avec  raison  repoussé  celte  maxime  et  qu'ils 
ont  en  outre  justement  observé  que  la  mutation  opérée  au  nom  de  Cases  après 
son  acquisition  de  180/4  n'avait  porté  que  sur  !\  hectares  et  que,  d'autre  part, 
dans  un  acte  de  donation  entre  vifs  de  1879,  Cases  n'avait  fait  figurer  le  ter- 
rain de  la  Pica  que  pour  <>  hectares  environ,  que  ces  deux  faits  viennent  incon- 
testablement à  l'appui  de  leur  décision  ; 

En  ce  qui  touche  la  prescription: 

Attendu  qu'il  est  certain  que  Cases  a  fait  paître  ses  troupeaux  sur  les  tène- 
ments  dont  s'agit,  mais  que  certains  témoins  déclarent  y  avoir  vu  conduire 
librement  de  tout  temps  les  troupeaux  du  Vernet  et  de  Castcil  ; 

Qu'en  effet  les  habitants  du  Castcil  avaient  un  droit  d'usage  et  de  dépaissaoce 
pour  les  troupeaux  sur  ces  tènements,  que  ce  droit  a  été  reconnu  par  des  dé- 
cisions judiciaires,  que  par  conséquent  Cases,  en  sa  qualité  d'habitant  de  Cas- 
teil,  avait  le  droit  d'y  envoyer  ses  troupeaux  comme  les  autres,  mais  qu'il  ne 
peut  invoquer  des  actes  qui  n'étaient,  soit  de  sa  part,  soit  de  celle  de  ses  auteurs, 
que  l'exercice  de  ce  droit  d'usage  ; 

Qu'il  ne  suffit  point  qu'il  ait  une  seule  fois  contesté  ce  même  droit  à  un 
moment  donne  a  un  nommé  Jampy,  son  voisin,  alors  surtout  que  le  différend 
entre  lui  et  Jampy  n'a  pas  été  vidé  par  une  décision  de  justice  ; 

Attendu  que,  outre  son  droit  de  dépaissance  qu'il  a  exercé  au  même  titre  que 
les  autres  usagers  et  en  même  temps  qu'eux,  Cases  a  pratiqué  librement  des 
coupes  de  bois  qui  ont  évidemment  le  caractère  d'acte  de  propriété;  mais  qu'il 
est  démontré  par  les  enquêtes  que  ces  coupes  n'ont  eu  lieu  que  dans  la  partie 
inférieure  de  la  parcelle  17,  c'est-à-dire  sur  les  4  h.  26  dont  la  propriété  est  re- 
connue à  Cases  par  l'Etat  ; 

Que  dans  la  partie  supérieure  à  cette  position  il  n'y  a  pas  d'arbres,  mais  seu- 
lement des«  argentissous  »,  c'est-à-dire  des  arbustes  sans  valeur  ; 

Que,  alors  même  que  Cases  ou  ses  auteurs  auraient  donné  parfois  l'autori- 
satiou  de  ramasser  ces  «  argentissous  »,  ce  simple  fait,  dans  les  conditions  où 
il  est  rapporté  par  les  enquêtes,  et  alors  que  l'Etat  lui-même  .le  tolère,  ne  sau- 
rait être  considéré  comme  un  acte  de  possession  suffisamment  continu  pour 
servir  de  base  à  la  prescription  ; 

Attendu  dès  lors  que  la  propriété  des  parcelles  litigieuses  ne  peut  être  recon- 
nue à  Cases  en  vertu  des  litres  qu'il  produit,  et  que  d'autre  part  il  ne  peut  en 
être  déclaré  propriétaire  en  vertu  de  la  prescription,  puisqu'il  ne  justifie  pas 
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d'une  possession  par  lui  ou  ses  auteurs  suffisamment  caractérisée  et  réunissant 
toutes  les  conditions  énumérées  dans  l'art.  2229  du  Code  civil,  qu'il  y  a  lieu  en 
conséquence  de  repousser  ses  conclusions; 

Sur  l'appel  incident, 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges, 

Par  ces  motifs,  sans  rejeter  le  rapport  de  l'expert  de  la  cause,  comme  l'ont 
dit  les  premiers  juges,  mais  rejetant  les  conclusions  de  ce  rapport  et  sans  s'ar- 
rêter à  l'appel  incident  lequel  est  déclaré  mal  fondé,  confirme  le  jugement  en- 
trepris,  démet  Cases  de  son  appel  principal,  le  condamne  à  l'amende  et  aux 
dépens,  démet  l'Etal  représenté  par  le  Préfet  des  Pyrénées-Orientales  de  son 
appel  incident,  le  condamne  aux  frais  de  cet  appel,  ordonne  la  distraction  des 
dépens  au  profit  de  M"  Ponset,  avoué  sur  son  affirmation  de  droit. 

Du  4  décembre  1894.  —  Cour  de  Montpellier  (Ch.  civ.) 
(Cet  arrêt,  que  nous  croyons  inédit,  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Bizot  de  Fonleny,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Perpignan.) 


Cour  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  24  Janvier  1903. 

Pêche.  —  Grenouilles.  —  Application  de  la  loi  du  15  avril  1829. 

La  loi  du  i5  avril  1^29  a  entendu  réglementer  la  pèche  de  tout 
produit  vivant  des  rivières  destiné  à  t alimentation  de  l'homme;  à 
ce  titre,  les  dispositions  de  cette  loi  s'appliquent  à  la  pêche  des  gre- 
nouilles *. 

Administration  des  eaux  et  forets  r.  Pbjot  et  Dupuy 
L'Administration  des  eaux  et  forêts  s'était  pourvue  contre  un  arrêt 

1.  — Cet  arrêt  forliûe  uno  jurisprudence  déjà  nombreuse,  suivant  laquelle  la 
loi  du  15  avril  1829  se  s'applique  pas  seulement  au  poisson,  en  prenant  ce  mot 
«tans  son  acception  scientifique,  niais  aussi  à  tous  les  animaux  qui  vivent  dans 
l'eau,  alors  même  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie  des  poissons  propre 
ment  dits.  Ainsi,  des  crustacés  tels  que  l'écrevisse  trib.  de  Besançon,  4  mars  1843  ; 
trib.  de  Tours,  22  septembre  1843;  Lyon,  14  juillet  1862  ;  Besançon,  17  janvier 
1803).  De  même  des  batraciens,  tels  que  la  greuouille  (Montpellier,  10  nov.  1863 ; 
Cf.  Martin,  Code  de  la  pêcbe  fluviale.  9*  éd.,  n"  18..  Tous  ces  animaux  peuvent 
être  des  objets  de  pèche,  comme  les  a  désignés  très  heureusement  la  cour  de 
Montpellier. 

Nous  estimons  seulement  que  la  définition  donnée  par  notre  arrêt  est  encore  trop 
restrictive:  pourquoi  exiger  que  ces  animaux  soient  «  destinés  à  l'alimentation  de 
l'homme  »?  Dans  quel  texte  trouve-ton  trace  do  cette  restriction?  Elle  se  rencon- 
tre, nous  le  savons,  dans  un  arrêt  de  la  cour  de  Pau  (29  février  1874),  au  sujet 
des  moules  d'eau  douce,  dites  anodontes,  qui  ne  sont  pas  comestibles  et  n'ont 
aucune  valeur.  Mais  une  espèce  très  voisine,  l'huître  perliére,  que  l'on  pêche  en- 
core dans  quelques  rivières. de  France,  quoique  non  comestible,  a  cependant  une 
certaine  valeur;  pourquoi  priver  les  propriétaires  dont  la  rivière  contient  ces 
animaux  de  la  protection  légale  qu'on  leur  accorde  pour  la  grenouille  et  l'écre- 
visse? Du  moment  où  l'on  décide  de  ne  pas  donner  au  terme  poisson  son  sens 
rigoureusement  scientifique,  il  n'yja,  nous  le  répétons,  aucune  raison  du  restrein- 
dre arbitrairement,  pour  un  autre  motif,  l'application  de  la  loi  de  1829. 


298 


REVUE   D  ES   BAUX   ET  FORÊTS 


de  la  cour  d'appel  d'Amen,  du  nî\  octobre  1902,  refusant  d'appliquer  à 
la  p£che  de  la  grenouille  la  loi  du  i5  avril  1829.  A  la  suite  de  ce  pour- 
voi a  été  rendu  l'arrêt  suivant  : 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  proposé  pris  de  la  violation  de  la  loi  du  i.r>  avril  1829  et  du  dé- 
cret du  ">  septembre  1897,  relatif»  à  la  pêche  fluviale,  en  ce  que  l'arrêt  entre- 
pris a  refuse  de  faire  application  desdits  loi  et  décret  à  un  fait  de  pêche  pour 
la  capture  de  la  grenouille  : 

Attendu  que  Pejot  et  Dupuy  sont  poursuivis  en  vertu  d'un  procès-verbal 
dressé  le  7  juin  1902  du  chef  de  pêche  de  nuit,  en  temps  de  frai,  par  procédé 
prohibe  ; 

Attendu  qu'après  avoir  admis  en  fait,  et  alors  d'ailleurs  qu'aucune  contra- 
diction n'avait  été  élevée  à  cet  égard  par  l'Administration  des  eaux  et  forêls, 
que  la  pêche  à  laquelle  s'étaient  livrés  les  prévenus  avait  eu  uniquement  pour 
but  la  capture  des  grenouilles,  l'arrêt  entrepris  s'est  fondé,  en  droit,  pour  pro- 
noncer le  relaxe,  sur  ce  que,  a  la  différence  de  celle  du  poisson,  la  pêche  de 
ces  animaux  ne  serait  pas  soumise  au  régime  de  la  pêche  fluviale  ; 

Mais  attendu  qu'il  appert  de  la  généralité  et  de  l'objet  même  des  dispositions 
de  la  loi  du  i5  avril  1829,  ensemble  des  décrets  rendus  pour  son  exécutioo, 
qu'elle  a  entendu  réglementer  la  pêche  de  tout  produit  vivant  des  rivières  des- 
tiné a  l'alimentation  de  l'homme;  qu'à  ce  titre  les  dispositions  précitées  s'ap- 
pliquent à  la  pêche  des  grenouilles,  et  qu'ainsi,  dès  lors  qu'il  était  constaté  que 
le  fait  de  pêche  s'étant  produit  le  7  juin  dernier  sur  la  rivière  de  Losse  avait 
eu  lieu  par  procédé  prohibé  et  la  nuit,  les  sanctions  de  la  loi  du  i5  avril  1829 
demeuraient  encourues  ; 

Doù  il  suit  qu'en  prononçant  le  relaxe,  par  le  seul  motif  qu'aucune  disposi- 
tion pénale  n'atteindrait,  eu  égard  à  son  objet,  le  fait  de  pêche  susvisé,  l'arrêt 
entrepris  a  violé  par  défaut  d'application  les  art.  20,  28,  70  de  la  loi  du  liï  avril 
1820,  G  et  i.r)  du  décret  du  5  septembre  1807,  rendu  en  exécution  de  ladite 
loi; 

Par  ces  motifs, 
Casse. 

Du  it\  janvier  1903.  —  C.  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  M.  Loew, 
président;  MM.  Laurent-Atthalin,  rapp. ;  Bonnet,  av.  gén.  —  Mc  Gos- 
s';t,  av. 

{Gazette  du  Palaii  du  26  février  1903  ) 


Cour  de  Cassation  (Ch.  crim.).  —  12  Février  1903. 
Chasse.  —  Arrêté  préfectoral  —  Divagation  des  chiens. 

Est  illégal  l'arrêté  préfectoral  qui  interdit  de  laisser  divaguer 
les  chiens  à  travers  les  champs,  prés,  bois  ou  vignes,  pendant  l'épo- 
que où  la  chasse  en  plaine  est  fermée,  en  visant  soit  la  loi  muni- 
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pale  du  5  avril  188$,  soit  le  décret  du  32  Juin  1882  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux1. 


Sur  le  moyen  pris  de  la  violation  de  l'art.  i«r  de  l'arrêté  du  préfet  de  l'Aube 
du  11  avril  1 89 1  et  de  l'art.  /171,  5  i5,  C.  pén.  : 

Vu  l'art.  rr  Hc  l'arrêté  du  préfet  de  l'Aube  du  11  avril  1891,  lequel  est  ainsi 
conçu  :  «  Pendant  l'époque  où  la  chasse  en  plaine  est  fermée,  il  est  interdit 
de  laisser  errer  ou  divaguer  les  chiens  de  toute  espèce  à  travers  les  champs, 
prés,  bois  ou  viennes  ;  » 

Attendu  qu'à  la  suite  d'un  procès-verbal  constatant  qu'il  avait  laissé  diva- 
guer à  travers  champs,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  L»a  Motte-Tilly,  un 
chien  qui  portail  un  collier  muni  d'une  plaque  sans  inscription,  Madin  a  été 
traduit  devant  le  Tribunal  de  simple  police  de  Nogent-sur-Seine  :  que,  reconnu 
coupable  d'infraction  à  l'art.  5i  du  décret  du  22  juin  1882,  il  a  été  condamné 
à  une  amende  de  1  franc,  mais  qu'il  a  été  relaxé  du  chef  de  la  contravention  a 
l'arrêté  préfectoral  ci-dessus  vise  par  le  motif  que  ledit  arrêté  avait  été  illéga- 
lement pris  par  le  préfet  de  l'Aube  ; 

Attendu  que  si  la  loi  du  5  avril  1884,  visée  au  préambule  de  l'arrêté  préfec- 
toral, confère  au  préfet,  dans  son  art.  99,1e  droit  de  publier  des  règlements  de 


1.  —  La  sanction  d'arrêtés  préfectoraux  interdisant  la  divagation  des  chiens  ne 
peut  être  cherchée  dana  la  loi  sur  la  police  do  la  chasse  du  3  mai  1844,  que  si  ces 
jirrAtéf  visent  expressément  l'art.  9, paragraphe  4, de  cetto  loi,  qui  donne  au  -préfet 
lu  pouvoir  réglementaire  «  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux  ou  pour  favo- 
riser leur  repeuplement  ».  Dans  ce  cas,  c'est  bien  la  peine  de  l'art.  M.  paragra- 
phe 3,de  la  loi  de  1844  qui  est  applicublr,  et  non  celle  de  l'art.  47l-15aC. pén. — 
Cf.Cass.  civ.,5  août  1887,  Machault  (D.  8«,  1,  18».  ;  p.  9t,  880,  ad  nolam\.  —  An- 
gers, 28  juil.  1879.  Leduc  (D.  80,  2,  104).—  Dijon,  -fi  nov.  1890,  Aubriot  (P.  91. 
888;  Uep.  Rev.  for.,  91.  19). 

Au  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  le  préfet  n'a  pas  visé  l'art.  9  de  la  loi  de  1844, 
la  peine  de  l'art.  11  ne  peut  être  appliquée;  mais  il  s'agit  de  voir  si  cette  peino 
no  pourrait  pas  être  celle  de  l'art.  471-15*  C.  péo.  Il  n'en  serait  ainsi  qu'autant 
que  l'arrêté  aurait  été  «légalement  pris  ».c'esl-à-dirc  en  vertu  des  pouvoirs  résul- 
tant d'un  texte  de  loi. 

L'arrCt  de  Cassation  «lu  5  août  1887  semblait  admettre  l'application  de  l'art. 471, 
en  cas  de  contravention  à  un  arrêté  pris  «  afin  de  préveuir  la  destruction  du 
ff'birr...  •>  Mais  depuis,  sa  jurisprudence  est  devenue  plus  restrictive.  Ainsi,  un 
*rrêt  du  23  janvier  IS'ii,  Léon  |l>.  9f,  1.  447:  p.  93.  1,  Ùl)  déclare  que  le  préfet 
ne  peut  puiser  dans  l'art.  99  de  la  loi  municipalo  du  •*>  avril  1884  le  droit  de  pren- 
dre des  règlements  en  matière  de  police  rurale,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  salu- 
brité, la  sûreté  ou  la  tranquillité  publiques,  et  que  les  arrêtés  interdisant  la  diva- 
gation des  chiens  n'ont  pas  ce  caractère.  Notre  arrêt  fortifie  encore  cetto  juris- 
prudence en  refusant  une  base  légale  a  ces  arrêtes  soit  dans  la  loi  munipale 
de  1884,  soit  dans  la  loi  du  21  juillet  1881,  concernant  la  police  sanitairu  des  ani- 
maux. 

Il  en  résulte  que  les  règlements  de  l'espèce  ne  pourraient  être  pris  valablement 
que  par  les  maires.  Du  moins  leurdroit  eu  cette  matière  ost-il  indiscutable, depuis 
la  loi  sur  le  Code  rural,  du  il  juin  1898. dont  l'art,  lti  porte  expressément  :  «  Les 
maires  prennent  toutes  les  mesures  propres  à  empêcher  la  duwyationdri  chiens...» 
Les  contraventions  à  de  tels  arrêtes  municipaux  seraient  donc  certainement  pas- 
sibles de  l'art.  471-15»  C.  pen. 


AUBERT 


La  Cour, 
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police  permanents  pour  toutes  les  communes  du  département  ou  plusieurs 
d'entre  elles  dans  les  cas  où  il  n'y  aurait  pas  été  pourvu  par  les  autorités  muni- 
cipales, ce  n'est  qu'à  la  condition  que  les  mesures  prescrites  soient  relatives 
au  maintien  de  la  salubrité,  de  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  publiques; 

Attendu  qu'on  ne  saurait  reconnaître  ce  caractère  à  la  disposition  édictée  par 
l'arrêté  susvisé;  que  de  cet  ensemble  de  circonstances  que  l'interdiction  de 
laisser  errer  ou  divaguer  les  chiens  ne  s'applique  pas  à  la  voie  publique,  qu'elle 
est  limitée  aux  champs,  près,  bois  ou  vignes  et  n'existe  que  pendant  que  la 
chasse  en  plaine  est  fermée,  résulte  la  preuve  que  la  mesure  prescrite  n'a  pas 
pour  objet  le  maintien  de  la  salubrité,  de  la  sûreté  ou  de  la  tranquillité  publi- 
ques ; 

Attendu  que  l'arrêté  du  préfet  de  l'Aube  ne  peut  davantage  trouver  une 
base  légale  dans  les  art.  5i,5î,  53  du  décret  du  22  juin  1882,  également  visés 
au  préambule  dudit  arrêté;  que  la  disposition  qui  y  est  édictée  ne  rentre  pas 
dans  les  mesures  que  ce  décret  énumère  comme  pouvant  ou  devant  être  ordon- 
nées par  l'autorité  administrative,  sous  la  sanction  de  Part.  34  de  la  loi  du 
ai  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  pour  prévenir  la  propagation 
de  la  rage; 

D'où  il  suit  que  l'arrêté  du  1 1  avril  1891  a  été  pris  par  le  préfet  de  l'Aube  en 
dehors  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  la  loi,  et  qu'en  relaxant  le  pré- 
venu de  l'action  dirigée  contre  lui  de  ce  chef,  le  juge  de  police  n'a  pommis 
aucune  violation  des  textes  visés  au  moyen  ; 

Rejette. 

Du  12  février  1903.  —  MM.  Lœ\v,prés.  ;Boulloclie,  rapp.;  Coltignies, 
av.  gén. 

(Gazette  du  Palais,  du  11  mars  1903.) 


EXCURSION   FORESTIERE  ET   DENDRO LOGIQUE 

EN  ANGLETERRE 

{Suite) 


DROITS  D'USAGE 

11  est  indispensable,  pour  bien  faire  comprendre  la  situation  de  la  Nou- 
velle-Forêt, de  s'étendre  un  peu  sur  les  droits  d'usage  qui  la  grèvent. 

C'est  en  effet  à  l'exercice  de  ces  droits  qu'est  dû  l'état  actuel  de  ln 
forêt  où  des  bouquets  de  bois,  généralement  âgés,  sont  séparés  par  d'im- 
menses landes  déboisées,  comme  celle  de  Ockuell  Plain.  Cela  aboutira 
fatalement,  si  on  n'y  remédie,  à  la  disparition  de  l'état  boisé. 

Les  observations  qui  conduisent  forcément  tout  forestier  qui  visite  la 
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Nouvelle-Forêt  à  cette  conclusion  pessimiste  sont  évidemment  des  plus 
attristantes,  mais  certainement  aussi  des  plus  instructives. 

Les  droits  d'usage  exercés  dans  la  Nouvelle-Forêt  sont  au  nombre  de 
trois  :  le  droit  d'usage  au  pâturage,  le  droit  d'usage  à  la  tourbe  et  le 
droit  d'usage  au  bois  de  chauffage. 

Le  droit  d'usage  au  pâturage,  «  the  common  of  pasture,  »  est  réel 
et  non  personnel,  attaché  à  certaines  terres  et  non  à  certains  individus. 
En  vertu  de  ce  droit,  toute  personne  qui  occupe  une  terre  usa  gère  peut 
faire  paître  librement  ses  bêtes  dans  la  forêt.  Cette  faculté  est  toutefois 
limitée  par  la  loi  de  «  levancy  and  couchancy  »  :  chacun  ne  peut  con- 
duire en  forêt,  pendant  l'été,  que  les  bêtes  qu'il  lui  est  possible  de  nour- 
rir, pendant  l'hiver,  avec  les  seuls  foins  et  fourrages  récoltés  sur  les 
terres  usagéres  qu'il  détient.  Le  droit  s'exerce  dans  toute  la  forêt,  à 
l'exception  des  parcelles  encloses  et  plantées.  Cette  exception  explique 
l'opposition  acharnée  que  rencontre,  de  la  part  des  usagers,  tout  projet 
nouveau  d'enclos  ou  de  plantation. 

Le  droit  d'usage  à  la  tourbe,  «  the  common  of  turbary,  »  est  le 
droit  d'extraire,  dans  des  endroits  ^désignés,  sous  la  surveillance  et  avec 
la  permission  du  service  forestier,  non  pas  une  tourbe  véritable,  car  il 
n'en  existe  pas  dans  la  forêt,  mais  la  couche  superficielle  des  landes  peu- 
plées de  bruyères.  Cette  terre,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  racines 
de  bruyères,  est  utilisée  comme  combustible,  —  combustible  aussi  mi- 
sérable que  l'extraction  est  préjudiciable  au  sôï  forestier  déjà  si  pauvre. 

Heureusement,  écrit  M.  Lascclles,  l'exercice  de  ce  droit  paraît  tomber 
en  désuétude. 

Le  droit  d'usage  au  bois  dr  chauffage,  «  the  common  of  estovers 
or  fuel  wood,  »est  celui  qu'ont  les  habitants  de  certaines  maisons,  dont 
la  liste  est  soigneusement  tenue, de  prendre,  dans  la  forêt,  un  nombre 
déterminéde  cordesde  bois.Leboisdélivré  doit  être  brûlé  dans  la  maison  ; 
il  ne  peut  recevoir  un  autre  emploi  ni  être  l'objet  d'une  vente.  Autre- 
fois, les  usagers  se  servaient  eux-mêmes  ;  il  en  résultait  des  abus  regret- 
tables. Actuellement,  le  bois  remis  aux  usagers  est  façonné  et  empilé 
par  les  soins  du  service  forestier.  Ce  système  est  bien  préférable,  mais 
entraîne,  pour  la  Couronne,  des  frais  relativement  très  élevés  par  rap- 
port à  la  valeur  du  bois.  Le  droit  ne  peut  être  exercé  que  dans  les  parties 
ouvertes,  non  encloses.  Son  exercice  est  une  très  lourde  charge  pour  la 
forêt.  Aussi,  le  service  forestier  n'a-t-il  manqué  aucune  occasion  de  pro- 
céder à  des  rachats,  quand  cela  lui  a  été  possible  à  des  conditions  accep- 
tables ;  en  fait,  le  nombre  des  cordes  délivrées  chaque  année  aux  usa- 
gers, qui  était  autrefois  de  800,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  3^o.  Mais 
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il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'arriver  à  un  rachat  général.  Une 
proposition  de  loi  fut  faite  dans  ce  sens  en  i883.  L'énergique  opposition 
des  usagers  la  fit  échouer. 

Les  trois  droits  précédents  ont  une  origine  assez  obscure,  pour  ne 
pas  dire  douteuse.  Il  est  à  supposer  qu'ils  ont  été  concédés  en  compen- 
sation des  charges  imposées  par  les  lois  forestières. 

En  tout  cas,  avant  l'année  1700,  le  droit  d'usage  au  bois  de  chauffage 
semble  seul  avoir  eu  quelque  importance. 

M.  Lascelles  estime  que  les  droits  actuels  résultent,  pour  les  neuf 
dixièmes,  d'usurpations  qui  se  sont  produites  au  xviii*  siècle  et  ont  été 
depuis  consacrées  par  le  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  usagers,  «  the  Commoners,  »  font  une  oppo- 
sition très  énergique  dès  qu'il  est  question  de  porter  la  moindre  atteinte 
à  l'exercice  de  leurs  droits  —  et  les  tribunaux  leur  donnent  le  plus 
souvent  raison. 

Plus  grande  encore  est  l'opposition  des  propriétaires  des  terres  aux- 
quelles sont  attachés  les  droits  d'usage.  La  valeur  que  représente 
l'exercice  de  ces  droits  entre,  pour  une  partie,  dans  la  rente  servie  par  les 
tenanciers  de  ces  terres  à  leurs  propriétaires;  ceux-ci  entendent  con- 
server intacts  leurs  revenus. 

Aussi,  a-t-il  été  impossible  d'introduire  dans  la  loi  anglaise,  comme 
cela  existe  dans  la  loi  française,  des  dispositions  imposant,  d'une  façon 
générale,  le  rachat  ou  le  cantonnement  des  droits  d'usage.  Tout  fores- 
tier français  qui  visitera  la  Nouvelle-Forêt  pourra  apprécier  combien  il 
est  heureux  pour  nos  forêts  que  les  mesures  contenues  dans  les  articles 
C3  et  suivants  du  Code  forestier  aient  pu  être  édictées,  et  surtout 
appliquées. 

La  seule  restriction  apportée  à  l'exercice  des  droits  d'usage  dans  la 
Nouvelle-Forêt  consiste  dans  le  pouvoir  que  possède  la  Couronne  d'en- 
tourer de  palissades,  «  d'enclore,  »  certains  cantons. 

Ce  droit,  s'il  pouvait  être  exercé  successivement  et  méthodiquement 
sur  toute  l'étendue  de  la  forêt,  suffirait  pour  assurer  sa  conservation. 
Mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi. 

Cette  question  des  a  enclos  »  est  assez  importante  pour  que  je  m'y 
arrête  un  moment. 

L'emploi  de  palissades  pour  protéger  les  bois  contre  le  bétail  et  les 
cerfs  a  été  pratiqué  très  anciennement  dans  la  Nouvelle-Foret.  C'est 
grâce  à  cette  pratique  qu'ont  pu  réussir,  sous  les  règnes  de  Henri  VIII, 
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d'Elisabeth  et  de  Jacques  Ior,  les  plantations  qui  sont  devenues  les  belles 
futaies  que  l'on  admira  plus  tard. 

La  forêt  fut  moins  bien  tenue  sous  les  règnes  troublés  de  Charles  Ier, 
de  Crorawell  et  de  Charles  II.  Beaucoup  d'arbres  furent  abattus,  la  plu- 
part des  clôtures  détruites,  les  cerfs  et  le  bétail  admis  partout. 

Il  était  urgent  de  remédier  à  la  situation.  Ce  fut  dans  ce  but  que  le 
Parlement,  sous  le  règne  de  Guillaume  III  (1689-1702),  édicta  la  loi 
connue  sous  le  nom  d'acte  de  William  III. 

Aux  termes  de  cette  loi, 

10  —  6.000  acres  pouvaient  être  encloses  et  plantées,  savoir  2.000 
immédiatement  pour  la  production  de  bois  de  charpente  destinés  uni- 
quement à  la  construction  des  navires,  —  et  4  ooo,  en  vingt  aus,  à 
raisou  de  200  acres  chaque  année  ; 

20  —  Lorsque  ces  6.000  acres  encloses  et  plantées  seraient  hors 
d'atteinte  de  la  dent  du  bétail,  elles  seraient  ouvertes  et  6.000  acres 
nouvelles  pourraient  être  entourées  dans  les  mêmes  conditions. 

Ces  mesures  étaient  excellentes.  Malheureusement,  on  n'avait  pas 
encore  achevé  de  planter, en  1846,  les  6.000  premières  acres.  Depuis,  les 
12.000  acres  prévues  ont  été  plantées,  —  mais  toute  cette  surface  n'a 
pas  été  entourée. 

En  i85o,  une  commission  constata  de  nouveau  le  mauvais  état  de  la 
forêt,  complètement  ravagée  par  les  cerfs. 

En  i85i,  fut  édictée  la  loi  d'exclusion  des  cerfs,  «  the  Deer  remo- 
val  act,  »  qui  ordonnait  la  destruction  radicale  de  ces  animaux. 

En  échange  de  l'abandon  qu'elle  faisait  de  son  droit  très  ancien 
d'avoir  des  cerfs  dans  la  forêt,  la  Couronue  obtint,  non  sans  discussion, 
des  usagers  ; 

iJ  —  Que  10.000  acres  nouvelles  pourraient  être  entourées  et 
plantées; 

20  —  Que,  lorsqu'elles  seraient  hors  d'atteinte  de  la  dent  du  bétail, 
ces  10.000  acres  seraient  ouvertes  et  que  10.000  autres  acres  pourraient 
alors  être  entourées . 

En  somme,  si  les  deux  lois  précédentes  avaient  été  appliquées, 
32.000  acres  auraient  pu  être  mises  en  défens  successivement,  —  la 
surface  totale  des  parcelles  entourées  en  même  temps  ne  devant  d'ail- 
leurs jamais  dépasser  16.000  acres.  C'était  suffisant  pour  assurer  la 
conservation  de  la  forêt. 

Mais  le  service  forostier  n'avait  encore  enclos  et  planté  qu'un  peu 
plus  de  la  moitié  des  10.000  premières  acres  dont  il  est  question  dans 
l'acte  de  i85i,  qu'une  loi  nouvelle,  dite  loi  de  la  Nouvelle-Forêt,  vint, 
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en  1877,  arrêter  les  travaux  et  amoindrir  considérablement  les  bons 
effets  des  deux  lois  précédentes. 

Aux  termes  de  la  nouvelle  législation  de  1877,  actuellement  en  vi- 
gueur, 

Ne  peuvent  être  encloses  désormais  que  les  parcelles  qui  l'étaient  en 
1877  ou  qui  l'avaient  été  antérieurement  en  vertu  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  actes  précédents. 

Etaient  ainsi  comprises  dans  les  surfaces  qu'il  était  permis  de  mettre 
en  défens  : 

i°  —  Les  12.000  premières  acres  dont  il  est  question  dans  l'acte  de  Wil- 
liam III  ; 

a0 — 5. 670  acres  qui  avaient  été  entourées,  avant  la  promulgation  de  la 
nouvelle  loi,  sur  les  10.000  dont  l'acte  de  i85i  autorisait  la  mise  en 
défens  en  tout  premier  lieu. 

Soit  un  total  de  17.670  acres  qui,  seules  désormais,  peuvent  être 
encloses  ou  réeocloses,  —  la  surface  des  parcelles  entourées  ne  devant 
jamais,  à  une  même  époque,  dépasser  16.000  acres. 

Ces  17.670  acres  sont  plantées  actuellement  ;  ii.i38  sont  encloses, 
6.532  ouvertes.  Ce  sont  les  chiffres  que  j'ai  donnés  plus  haut,  lorsque 
»"ai  étudié  la  contenance  de  la  forêt. 

L'acte  de  1877  laisse  en  dehors  des  surfaces  qu'il  est  désormais  per- 
mis d'enclore  les  massifs  dont  l'origine  est  antérieure  à  l'année  1700, 
c'est-à-dire  les  vieilles  futaies  qu'il  aurait  élé  le  plus  nécessaire  de  pou- 
voir entourer  pour  en  obtenir  la  régénération. 

(A  suivre.)  L.  P  ardé. 


RUSSIE 

l'exploitation  et  la  culture  des  EAUX  douces 
a  l'exposition  internationale  de  pêche  et  de  pisciculture 

DE  SAINT-PÊTERSBOIIIG  (SUITE  ET  FIN) 


FINLANDE 

Le  Grand- Duché  de  Finlande  est  la  région  de  l'Europe  la  plus  riche 
en  eaux  intérieures  puisque  celles-ci  y  couvrent  1 1  0/0  de  la  super- 
ficie totale  du  pays.  Les  poissons  qui  les  fréquentent  sont  principule- 
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ment  —  dans  les  lacs  :  le  corégone  blanchâtre, I'éperlan,  le  lavaret,  et 
le  saumon  lacustre  (Salmo  eriox.  L)  —  dans  les  rivières  :  le  saumon 
ordinaire,  la  truite  de  ruisseau,  l'ombre  commun  et  la  lamproie  fluvia- 
tile.  L  ecrevisse  est  abondante  dans  le  centre  et  le  sud  du  pays. 

Les  engins  employés  pour  la  pèche  sont  surtout  des  filets  du  genre 
senne,  dont  quelques  spécimens  figuraient  à  l'exposition.  Sur  les  cours 
d'eau  sont  aussi  installées  des  pêcheries,  dites  «  pator  »  consistant  en 
barrages  de  formes  différentes  conduisant  le  poisson  à  des  nasses  où 
il  reste  prisonnier,  ou  à  une  3orte  d'enclos  où  il  se  rassemble  et  est 
capturé  au  filet.  Ces  pêcheries  sont  surtout  aménagées  pour  prendre  le 
saumon. 

Le  poisson  est  généralement  salé  fortement,  quelquefois  fumé  (la- 
varet, éperlan,  anguille  et  saumon).  Le  grillage  et  le  marinage  de  la 
lamproie  de  rivière  sont  l'objet  d'une  industrie  assez  importante  dans  la 
partie  occidentale  de  la  province. 

La  grande  surface  occupée  par  les  lacs  a  naturellement  amené  à 
chercher  les  moyens  de  leur  faire  produire,en  ce  qui  concerne  la  pèche, 
tout  le  rendement  dont  ils  sont  susceptibles.  Une  station  d'essais  a  été 
créée  dans  ce  but,  à  l'Institut  Forestier  d'Evoïs,  en  1892,  avec  un  budget 
annuel  de  1700  francs. 

L'exposition  de  cette  Station  était  certainement,  en  ce  qui  concerne 
les  eaux  douces,  la  plus  remarquable  de  la  section  finlandaise.  Klie  fai- 
sait connaître  d'abord  par  des  cartes  et  plans  l'établissement  et  son 
domaine,  puis  les  travaux  accomplis  et  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce 
jour,  et  ces  résultats,  exposés  dans  une  brochure  de  M.  le  Professeur 
Bernhard  Ericsson,  présentent  beaucoup  d'intérêt. 

Pour  favoriser  la  reproduction  naturelle,  des  frayères  artificielles  ont 
été  établies  en  grand  nombre.  Pour  les  poissons  d'été  on  a  planté  dans 
des  criques  tranquilles  et  ensoleillées,  des  pieux  disposés  en  cercle  entre 
lesquels  ont  été  disposés  des  genévriers  et  petits  sapins,  de  la  manière 
indiquée  par  la  figure  ci-après.  Pour  le  lavaret,  la  fravère  est  faite  de 
pierres  et  de  gravier.  Enfin  en  certains  endroits  fréqueutés  par  la  brème 
au  moment  de  la  ponte,  des  signaux  ont  été  disposés  pour  empêcher 
tout  bruit  et  tout  mouvement  pouvant  troubler  ce  poisson  craintif.  Les 
résultats  obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants. 


1.  —  Il  résulte  donc  des  recherches  effectuées  que  pour  introduire  le  lavaret 
dans  un  lac  il  convient  d'employer  des  sujets  adultes.  Cette  conclusion  est  inté- 
ressante, car  les  échecs  obtenus  par  les  déversements  d'alevins  ne  sont  pas  spé- 
ciaux a  la  Finlande. 

(4*.  A»»ti).  -  Mai  190a.  1—20 
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Ou  a  eu  ensuite  recours,  pour  augmenter  la  richesse  de  certains  lacs, 

au  déversement  de  poissons  ou  d'alevins. 

L'introduction  de  poissons  adultes  a  parfai- 
tement réussi  pour  la  brème,  le  lavaret,  la  tan- 
che, l'anguille  et  le  carassin,  le  succès  a  été  nul 
pour  le  black  bass. 

Les  alevins  de  corégone  blanchâtre  et  de 
truite  de  ruisseau  ont  prospéré  dans  les  lacs  où 
ils  ont  été  déversés,  mais  pour  la  truite  arc-en- 
ciel,  le  saumon  de  fontaine,  le  lavaret,  l'omble- 
chevalier  et  l'éperlan  la  réussite  a  été  ou  très  médiocre  ou  négative. 

Les  recherches  dont  il  vient  d'être  rendu  compte  sommairement  ne 
sont  pas  les  seules;  d'autres,  d'un  ordre  plus  scientifique,  ont  été  encore 
entreprises  :  observations  thermométriques,  étude  du  plankton,  etc. 
Aussi  l'exposition  de  l'établissement  d'Evoïs  retient-elle  l'attention  et 
contribue-t-elle,  pour  une  bonne  part,  à  l'intérêt  présenté  par  l'ensemble 
de  la  section  finlandaise. 


ALLEMAGNE 

L'exposition  allemande  occupait,  dans  le  manège  Michel,  une  surface 
rectangulaire  d'environ  25o  mètres  carrés,  son  étendue  était  donc  bien 
en  rapport  avec  l'importance  d'un  pays  où  le  réseau  fluvial  est  dévelop- 
pé, les  étangs  nombreux  et  l'aquiculture  en  honneur.  Il  ne  s'y  trouvait 
pourtant  que  bien  peu  de  choses  concernant  la  pêche  en  eaux  douces. 

Les  poissons  d'Allemagne  n'étaient  représentés  que  par  plusieurs 
aquarelles,  très  soignées  et  ressemblantes,  faites  eu  vue  de  l'illustration 
d'un  livre  actuellement  sous  presse  de  MM.  H.  Vogt  et  B.  Hofer. 

Un  seul  pisciculteur,  M.  JatTé,  de  Sandfort,  avait  exposé, avec  le  plan 
de  son  établissement,  des  boîtes  d'incubation  flottantes  pour  œufs  de 
salmonidés. 

Quelques  préparations  pour  études  zoologiques,  anatomiques  ou  em- 
bryologiques avaient  été  envoyées  par  l'Académie  forestière  de  Tharandt 
(Saxe)  et  MM.  Haferlandt  et  Pippow  frères  de  Berlin. 

Enfin  deux  ou  trois  cartes  ichthyographiques,  et  d'assez  nombreuses 
publications,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  les  études  de  M.  le  Dr  Wei- 
gelt  sur  la  pollution  des  rivières  et  leur  dépeuplement,  complétaient  la 
partie  de  l'exposition  allemande  concernant  la  Pèche  fluviale. 

Cette  partie  n'avait  donc  pas,  ù  beaucoup  près,  l'importance  qu'elle 
aurait  dû  avoir  et  ne  permettait  de  se  rendre  compte  qu'imparfaitement 
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des  efforts  et  travaux  sérieux  entrepris  en  Allemagne  pour  l'exploitation 
rationnelle,  la  mise  en  valeur  et  l'étude  des  eaux  douces. 

Pour  cette  section,  comme  pour  une  ou  deux  autres,  l'Exposition  de 
Vienne,  qui  devait  s'ouvrir  six  mois  plus  tard,  a  fait  tort  à  celle  de 
Saint-Pétersbourg-. 

JAPON 

L'emplacement  de  la  section  japonaise  était  un  carré  d'une  dizaine  de 
mètresde  côté,  au  milieu  duquel  se  dressait  un  kiosque  élégant  orné  de 
drapeaux  et  éclairé  de  lampes  électriques  blanches  et  rouges.  L'ensemble 
avait  beaucoup  de  cachet,  la  décoration  était  heureuse  et  l'aménagement 
très  soigné. 

L'Empire  du  Japon  étant  composé  d'îles,  la  pêche  maritime  .y  occupe 
naturellement  une  place  très  prépondérante  ;  mais  la  pèche  fluviale  no 
semble  pas  négligée,  à  en  juger  tout  au  moins  par  les  superbes  engins 
figurant  à  l'exposition. 

Une  partie  de  ces  engins  étaient  des  filets  de  formes  diverses,  d'une 
exécution  parfaite,  fabriqués  au  moyen  d'un  fil  à  la  fois  très  mince  et 
très  résistant  ;  des  substances  tannantes  et  colorantes  leur  donnent  de  la 
durée  et  les  rendent  presque  invisibles  pour  le  poisson.  Mais  les  cannes 
à  pêche  surtout  méritaient  Pattention  ;  légères.solides  et  élastiques.par- 
faitement  équilibrées,  elles  réunissaient  toutes  les  qualités  requises.  Il 
y  en  avait  de  plusieurs  types,  dont  l'un  composé  de  pièces  rentrant  les 
unes  dans  les  autres,  et  paraissaient  faites  d'une  sorte  de  bambou  ou 
roseau.  A  côté  d'elles  figuraient  des  lignes,  hameçons,  poissons  d'étain, 
mouches  artificielles,  etc.,  d'uneexécution  non  moins  irréprochable.  Tous 
ces  engins,  sortis  pour  la  plupart  d'ateliers  de  Tokio,  soutenaient  digne- 
ment la  réputation  de  l'industrie  japonaise,  si  consciencieuse  et  si  soi- 
gneuse des  détails. 

La  pisciculture  artificielle  est  pratiquée  au  Japon,  la  propagation  du 
saumon  y  a  été  essayée  par  ses  procédés.  Des  comptes  rendus  publiés  à 
ce  sujet  par  l'Institut  impérial  de  pêche  de  Tokio  figuraient  à  l'exposi- 
tion, ainsi  que  des  photographies  do  l'établissement  de  Chitose. 

Il  était  enfin  impossible  de  visiter  la  section  sans  s'arrêter  à  feuilleter 
un  superbe  album  d'aquarelles.  Les  différents  poissons  de  la  faune  du 
pays  y  étaient  représentés,  dans  leurs  attitudes  naturelles  de  la  vie, avec 
ce  souci  de  l'exactitude,  cette  fidélité  d'exécution  qui  sont  le  propro  des 
peintres  japonais.  C'étaient  à  la  fois  desfigures  pour  ouvrages  de  science 
et  de  véritables  œuvres  d'art. 
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Avec  de  pareils  éléments  et  il  n'eu  manquait  pas  de  semblables  dans 
la  partie  consacrée  à  la  pèche  maritime  la  section  japonaise  devait  avoir 
et  a  eu  du  succès.  N'attirait-elle  pas  tous  les  visiteurs,  les  amateurs,  par 
l'intérêt  réel  qu'elle  présentait,  et  les  simples  curieux  par  le  cachet 
artistique  de  son  installation  ? 

ROUMANIE 

II  n'y  avait  presque  rien,à  la  section  roumaine,  en  dehors  de  l'exposi- 
tion de  la  Direction  des  pèches  de  Bucarest  qui  renseignaient  d'ailleurs 
fort  bien  sur  les  ressources  présentées  par  les  eaux  courantes  de  la 
région  du  Bas-Danube,  la  manière  dont  elles  sont  exploitées,  et  le  parti 
qu'on  en  retire. 

Les  poissons  qui  peuplent  ces  eaux  étaient  mis  sous  les  veux  du  public 
soit  conservés  dans  du  formol,  soit  empaillés  pour  ceux  de  grande  taille, 
comme  l'esturgeon  et  le  silure.  Différents  modèles  en  relief  de  sections 
de  ruisseaux  et  bords  de  rivières,  avec  galets,  sable,  plantes  terrestres 
ou  aquatiques,  et  glace  figurant  le  niveau  de  l'eau,  faisaient  en  outre 
connaître  les  animaux  ichthyophages  du  pays  et  notamment  les  oiseaux. 

Les  engins  de  capture  du  poisson  sont  des  filets  el  des  pêcheries.  Les 
premiers,  et  particulièrement  des  sennes,  étaient  disposés  en  draperies 
le  long  des  murs  et  servaient  ainsi  à  la  décoration.  Quant  aux  dernières, 
qui  consistent  eu  barrages  de  types  divers,  mais  ayant  ce  caractère 
commun  d'avoir  des  issues  aboutissant  à  des  pièges  elle.*  étaient  repré- 
sentées par  une  série  de  belles  photographies,  moulées  sur  tourniquet, 
ce  qui  en  rendait  l'examen  facile. 

Quant  aux  produits  de  la  pêche,  dont  les  spécimens  étaient  assez 
nombreux,  ils  sont  a  peu  près  les  mêmes  qu'en  Russie,  et  consistent  en 
poisson  salé  et  fumé,  caviar  et  colle  d'esturgeon. 

L'exposition  roumaine  avait  été  organisée  avec  soin,  et  on  en  empor- 
tait une  idée  complète  de  l'état  de  l'industrie  de  la  pèche  dans  ce  pays, 
arrosé  par  le  Bas-Danube,  où  elle  a  par  conséquent  une  notable  impor- 
tance. 

SIAM 

La  participation  du  Ministère  des  Affaires  Intérieures  du  Royaume  de 
Siam  à  l'exposition  de  pêche  avait  valu  a  celle-ci  une  section  très  cu- 
rieuse, qui  occupait,  vis-à-vis  de  celle  du  Japon,  une  surface  presque 
double. 

Le  clou  de  cette  section  était,  à  l'intérieur  d'une  sorte  de  pagode,  un 
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petit  panorama  fort  bien  rendu,  représentant  un  village  de  pécheurs 
avec  huttes  bâties  sur  de  hauts  pilotis,  barques  a  la  chaîne  et  filets  au 
séchage.  Le  public  s'y  portait  en  foule,  et  c'était  justice,  mais  les  cinq 
vitrines  qui  l'entouraient  méritaient  mieux  qu'un  coup  d'oeil. 

Elles  renfermaient,  en  effet,  une  jolie  collection  de  modèles  réduits  de 
barques  et  instruments  de  pèche.  Ces  derniers  consistent  en  nasses,  filets, 
gords,  etc.,  dont  le  type  a  bien  quelques  rapports  avec  celui  des  engins 
employés  en  Europe,  mais  dont  la  forme  est  toujours  spéciale,  souvent 
étrange.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  l'ingéniosité  et  la  fantaisie 
qui  ont  présidé  à  leur  invention,  et  aussi  le  talent  des  ouvriers  qui  les 
ont  reproduits. 

De  toutes  les  sections  étrangères,  celle  du  Royaume  de  Siam  était  sans 
contredit  la  plus  originale. 

FRANCE 

La  surface  de  l'exposition  française  atteignait  presque  3oo  mètres  car- 
rés, c'est  dire  son  importance,  due  à  la  participation  de  deux  ministères, 
ceux  de  l'Agriculture  et  de  la  Marine,  de  plusieurs  sociétés  et  de  nom- 
breux particuliers.  Son  intérêt  n'était  pas  moindre,  grâce  d'abord  à  son 
aménagement  bien  compris  ù  son  élégante  décoration,  grâce  surtout  à 
la  variété  des  objets  et  produits  qui  y  figuraient.  Gomment  la  variété 
aurait-elle  d'ailleurs  fait  défaut,  quand  la  France  est  baignée  par  des 
mers,  et  arrosée  par  des  fleuves  d'allures  si  différentes  ? 

Rien  n'avait  été  négligé  pour  donner  une  idée  de  la  façon  dont  sont 
exploitées  et  mises  en  valeur  les  eaux  françaises  ;  il  en  était  particuliè- 
rement ainsi  en  ce  qui  concerne  la  pêche  fluviale. 

Les  poissons  des  lacs  et  rivières  étaient  représentés  par  la  collection  de 
sujets  naturalisés  de  l'Ecole  Forestière  des  Barres.  Dans  le  môme  ordre 
d'idées  la  Société  Centrale  d'Aquiculture  et  de  Pèche  avait  fait  exécuter 
toute  une  série  d'aquarelles,  reproductions  à  la  fois  fidèles  et  artistiques 
de  toutes  les  espèces  les  plus  importantes. 

Pour  les  engins  de  pêche,  ils  étaient  tous  décrits,  et  la  plupart  figu- 
rés dans  uu  ouvrage  donnaut  les  résultats  d'une  enquête  ouverte  sur  ce 
sujet  par  M.  Daubrée,  Directeur  général  des  Eaux  et  Forêts.  Le  public 
pouvait  en  consulter  des  exemplaires  mis  à  sa  disposition,  et, en  outre, 
examiner  les  collections  «le  l'Ecole  Forestière  de  Nancy,  'consistant  en 
grandes  photographies  et  plans  en  relief  représentant  divers  types  de 
pêcheries,  et  en  petits  modèles,  avec  figurines,  renseignant  sur  la  forme 
et  le  mode  d'emploi  de  l'araignée,  du  baro,  du  carrelet,  de  l'épervier, 
de  la  senne,  du  tramail,  de  la  trouble  et  du  verveux. 
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Plusieurs  fabricants  avaient  aussi  exposé  et  envoyé  à  Saint-Péters- 
bourg, qui  des  filets,  qui  des  articles  de  péchc  à  la  ligne.  Ces  derniers 
surtout  attiraient  l'attention,  et  cependant,  il  faut  bien  l'avouer,  ils  n'ont 
pas  eu  tout  le  succès  auquel  on  aurait  pu  s'attendre  dans  une  exposition 
à  laquelle  ne  prenaient  pas  part  les  maisons  anglaises.  Les  industriels 
français  avaient-ils  craint  de  faire  voyager  au  loin  leurs  pièces  les  plus 
soignées  ?  Celles-ci  avaient-elles  subi  des  détériorations  en  cours  de 
route  ?  En  tous  cas  le  jury  a  eu  à  constater  quelques  légères  défectuosi- 
tés, et  c'est  ainsi  que  les  récompenses  accordées  par  lui  n'ont  pas  été  ce 
qu'elles  auraient  pu  être. 

La  place  occupée  pour  la  pisciculture  était  peut-être  un  peu  restreinte. 
Cependant  un  plan  relief,  fort  bien  exécuté,  figurait  l'ensemble  de  l'im- 
portant établissement  créé  à  Hcssemont(Aisne)parM.de  Marcillac  et  des 
croquis  et  photographies  en  faisaient  connaître  le  détail.  La  station  aqui- 
cole  du  Nid  du  Verdier,  dirigée  par  M.  Raveret  Wattel,  était  repré- 
sentée par  un  plan.  Des  vues  de  quelques  autres  établissements  accom- 
pagnaient l'exposition  d'auges  à  incubation,  bacs  flottants  et  appareils 
pour  transport  d'alevins,  de  la  maison  Dagry,  de  Paris. 

Les  différents  types  d'ouvrages  destinés  à  permettre  aux  poissons 
migrateurs  la  remonte  des  barrages,  savoir —  rigole  inclinée  —  escalier 
—  échelles,  des  systèmes  Mac  Donald,  Brackett  et  Caméré  —  se  trou- 
vaient réunis  sur  un  même  modèle,  à  circulation  d'eau,  permettant  d'ap- 
précier leur  mode  de  fonctionnement. 

La  culture  des  étangs,  nombreux  pourtant  en  France,  est  loin  d'être 
pratiquée  d'une  manière  aussi  rationnelle  et  intensiveque  dans  plusieurs 
pays  voisins,  cependant  leur  aménagement  présente  souvent  des  parti- 
cularités intéressantes.  On  pouvait  s'en  rendre  compte  grâce  à  deux 
plans  relief  représentant  —  l'un  une  pêcherie  à  gradins,  avec  guideaux, 
où  s'effectue  une  sorte  de  triage  automatique  du  poisson  qui  y  est 
entraîné  par  le  courant —  l'autre  un  étang  delà  Dombes  (Ain)  au  moment 
de  l'assec,  avec  son  système  de  biefs  et  faux  biefs,  poêle,  rivière  de  cein- 
ture, thous,  embies  et  ébiesde  différents  types. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  études  et  recherches  scientifiques,  il 
convient  de  signaler,  outre  les  publications,  la  belle  collection  de  pièces 
ichthyologiques  de  la  maison  Deyrolle,  de  Paris,  et  le  sondeur  E.  Belloc, 
à  fil  d'acier,  qui  a  déjà  rendu  bien  des  services  pour  les  recherches 
lacustres. 

A  côté  de  la  partie  concernant  la  pêche  fluviale,  celle  relative  à  la 
pêche  maritime  ne  présentait  ni  une  moindre  importance,  ni  un  moin- 
dre intérêt,  l'ensemble  était  à  la  fois  agréable  et  instructif.  Le  public  est 
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venu  nombreux,  il  est  permis  d'espérer  qu'il  a  apprécié  le  côté  attrayant 
comme  le  côté  sérieux  et  emporté,  de  sa  visite  à  la  section  française, 
une  impression  favorable  et  un  bon  souvenir. 

AUTRES  NATIONS 

Outre  les  sections  dont  i!  a  été  question  dans  ce  qui  précède,  il  en 
était  d'autres,  celles  du  Danemark,  de  l'Egypte,  de  la  Principauté  de 
Monaco,  de  la  Norvège,  de  la  Perse  et  de  la  Suède,  qui  ne  présentaient 
rien  d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  pôche  fluviale. 

De  plus,  quelques  nationaux  autrichiens, belges,  espagnols,  indiens  et 
italiens  avaient  participé  à  l'exposition.  On  peut  mentionner  parmi  les 
objets,  produits  et  travaux  envoyés  par  ces  derniers  les  poissons  natura- 
lisés de  MM.  Lenoir  et  Forster,  de  Vienne,  les  très  belles  collections  de  la 
Société  de  pêche  et  pisciculture  de  Cracovie,  faisant  connaître  la  faune 
aquatique  de  la  Galicie,  les  engins  et  bateaux  qui  y  sont  employés  et  les 
appareils  d'incubation  en  usage,  enfin  les  soies  pour  lignes  de  M.  Am- 
brosano,  à  Procida. 

L'examen  détaillé  de  diverses  sections  de  l'Exposition  internationale  de 
Saint-Pétersbourg  montre  qu'elle  présentait  plus  d'un  élément  de  succès 
et  ce  dernier  a  répondu  à  l'attente  et  aux  efforts  déployés. 

Jusqu'au  dernier  jour  la  foule  est  venue,  nombreuse,  animer  le  vaste 
ma  nège  M ichel .  Si  la  vogue  n  'a  pas  été  passagére,c'est  q  ue  le  public,  sensible 
sins  doute  à  l'attrait  du  décor,  a  pris  un  réel  intérêt  au  spectacle  mis 
sous  ses  yeux.  L'Exposition,  en  effet,  a  été  non  seulement  brillante,  mais 
instructive  ;  en  la  parcourant  on  pouvait  acquérir  des  notions  sur  la  si- 
tuation et  les  progrès  récents  de  l'industrie  des  pèches  dans  les  différents 
pays,  et  il  y  avait  là  matière  à  fructueuses  comparaisons.  Ce  but  élevé 
et  pratique  a  été  pleinement  atteint,  grâce  aux  heureuses  dispositions 
adoptées  par  les  organisateurs  pour  la  division,  l'aménagement  et  le 
classement.  M.  le  Docteur  Grimm  et  ses  collaborateurs  du  Comité  ga- 
rant,qui  n'ont  ménagé  ni  leur  temps  ni  leur  peine,  ont  su  joindre  l'utile 
et  l'agréable  ;  quoi  d'étonnant  à  ce  que  leur  œuvre  ait  mérité  tous  les 
suffrages  ? 

R.  DE  HOU  MLLE 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  8  avril  i<)o3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre, 
a  été  nommé  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  au  titre  de 
l'armée  territoriale  : 

M.  Emard  (Marie-Clément-Albert),  lieutenant-colonel  d'infanterie  ter- 
ritoriale hors  cadres,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Oran  (Algérie)  ; 
37  ans  de  services,  1  campagne. 

Médaille  militaire. —  Par  décret  du  Président  de  la  République  en 
date  du  8  avril  ip,o3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre, 
la  médaille  militaire  a  été  conférée  aux  militaires  dont  les  noms  suivent: 

Corps  des  chasseurs  forestiers.  —  Clémenti  (Pierre-Ange),  sergent 
à  la  ïH°  section  (subdivision  militaire  de  Bône),  brigadier  domanial  des 
eaux  et  forêts  à  la  Calle  (Constantine)  ;  34  ans  de  services,  10  campagnes. 

Jousse  (Georges-Charles-Auguste),  sergent  à  la  17°  section  (subdivi- 
sion militaire  de  Bône),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Her- 
billon  (Constantiue)  ;  21  ans  de  services,  1  campagne. 
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Pensions  civiles.  —  Par  décrets  du  3i  mars  igo3,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'Agriculture,  les  pensions  civiles  ci-après  sont  approuvées  : 

Offel  de  Villaucourt  (Marie-Stéphane-Gustave),  inspecteur  nommé 
conservateur  ;  38  ans  i  mois  de  services.  Pension  avec  jouissance  du 
irr  novembre  1902.  3,4o4  fr. 

Galland  (Joseph-Antoino-Emile),  conservateur  des  eaux  et  forêts  ; 
t\\  ans  1  mois  16  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  ier  dé- 
cembre 190a.  4>5oo  fr. 

Guenot  (Pierre-Auguste-Henri),  inspecteur,  nommé  conservateur  ; 
37  ans  2  mois  1  jour  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  16  dé- 
cembre 1902.  3,358  fr. 

Lecomte  (Jean-François-Félix),  inspecteur  adjoint  :  37  ans  7  mois  20 
jours  de  services.  Pcns.  avec  jouiss.  du  16  novembre  1902.  2,679 

Sauvage  (François-Emile),  inspecteur,  nommé  conservateur  ;  37  ans 
2  mois  10  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  iC  décembre 

1902.  3,358  fr. 

Par  décrets  du  7  avril  igo3,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, les  pensions  civiles  ci-après  sont  approuvées  : 

Charlemagne  (Claude-Pierre-Philippe),  conservateur  des  eaux  et  fo- 
rêts ;  47  ans  5  mois  28  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance  du 
Ier  novembre  1902.  5, 000  fr. 

Crouvizier  (Auguste),  conservateur  des  eaux  et  forêts  ;  4i  ans  1  mois 
de  services.  Pension  avec  jouiss.  du  icr  décembre  1902.  4>5oo  fr. 

Dumont  (Henri-François),  inspecteur;  39  ans  3  mois  de  services. 
Pension  avec  jouissance  :*r  janvier  1903.  3,462  fr. 

Leroy  (Valentin-Joseph-EIie),  garde  général  nommé  inspecteur  ad- 
joint ;  3g  ans  3  mois  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  Ier  janvier 

1903.  2,i45  fr. 

Nécrologie  —  M.  Jules  Clavé.  —  (Notice  lue  par  M.  Bouquet  de 
la  Grye  à  la  Société  nationale  a" agriculture).  —  M.  Clavé  ayant 
exprimé  le  désir  qu'aucun  discours  ne  soit  prononcé  lors  de  ses  obsèques, 
la  tombe  s'est  refermée  sans  qu'il  lui  ait  été  adressé  un  dernier  adieu. 

Notre  Société  ne  peut  pas  voir  disparaître  un  de  ses  anciens  membres 
sans  rappeler  les  services  qu'il  a  rendus.  Comme  doyen  de  la  Section  de 
sylviculture,  à  laquelle  appartenait  notre  regretté  [confrère,  ce  devoir 
m'incombe;  je  vais  essayer  de  m'en  acquitter. 

Jules  Clavé  est  né  à  Sainte-Marie-aux-Mines  en  1826.  Après  de  fortes 
études  au  collège  de  Strasbourg,  il  se  présenta  à  l'Ecole  forestière  où  1 
fut  admis  en  1847.  La  première  année  d'études  fut  très  agitée.  Une 
émeute  parisienne  qui  se  termina  par  une  révolution  porta  le  trouble 
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dans  toute  la  France.  L'Ecole  forestière  en  ressentit  le  contre-coup. 

A  Nancy,  les  fagots  n'étaient  pas  populaires.  Le  directeur,  homme 
très  sag-c,  craignant  des  conflits  entre  ses  élèves  dont  la  tête  était  chaude 
el  les  triomphateurs  du  jour,  eut  l'idée  de  les  adjoindre  à  la  garde  natio- 
nale où  ils  formèrent  un  bataillon  spécial  commandé  par  un  élève.  Ce 
bataillon,  bien  équipé,  bien  discipliné,  prit  part  à  toutes  les  démonstra- 
tions patriotiques:  revues,  plantations  d'arbres  de  la  Liberté,  etc.  Il  fut 
applaudi.  L'insurrection  de  Juin,  dont  la  répression  fut  sanglante,  mit 
fin  aux  réjouissances  publiques,  les  fusils  furent  déposés  dans  les  râte- 
liers et  l'école  reprit  son  allure  pacifique. 

Au  mois  d'octobre  18^9,  les  élèves  de  la  2^  promotion  furent  envoyés 
en  stage.  Clavé  eut  la  chance  d'avoir  Colmar  pour  résidence,  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  mars  i85i,  époque  où  il  fut  envoyé,  comme  garde 
général,  à  Corté  où  il  ne  fit  pas  un  long  séjour,  car  nous  le  retrouvons 
a  Niederbronn  en  i853.  Il  revit  là  les  belles  futaies  vosgiennes  que  Ks 
maquis  de  la  Corse  ne  lui  avaient  pas  fait  oublier.  De  Niederbronn, 
Clavé,  toujours  garde  général,  fut  attaché  à  la  Commission  d'aménage- 
ment de  Versailles,  où  nous  le  retrouvons  en  i855.  En  i85q,  il  reçut  le 
grade  de  sous-inspecteur  et  fut  nommé  membre  d'une  Commission 
chargée  de  l'aménagement  des  forêts  comprises  dans  la  dotation  de  îa 
Couronne. 

Ce  service  des  aménagements  comprend  denx  ordres  de  travaux  bien 
différents.  Les  uns,  qui  ne  peuvent  se  faire  que  sur  le  terrain  et  pendant 
Ih  belle  saison  ;  les  autres,  qui  consistent  en  relevés  et  calculs  se  font  en 
hiver.  Ces  derniers  laissent  quelques  loisirs  aux  aménagistes.  Clavé  les 
mit  à  profit  pour  compléter  son  instruction  en  matière  d'économie  poli- 
tique. Il  avait,  dès  i855,  publié  dans  les  Annales  forestières  un  article 
sur  le  cantonnement  des  droits  d'usage;  en  1808,  le  môme  recueil  avait 
inséré  un  autre  article  sur  l'affouage  dans  les  bois  communaux  ;  enhardi 
par  ces  essais,  il  put  faire  accepter  par  Buloz,  pour  la  Bévue  des  Deux 
Mondes,  une  série  d'articles  sur  les  sujets  qui  forment  la  base  de  la 
science  forestière:  l'aménagement,  l'exploitation,  le  commerce  des  bois, 
le  reboisement.  Ces  articles,  très  bien  écrits,  furent  très  lus  et  leur  auteur 
fut  dès  lors  classé  parmi  les  vulgarisateurs  les  plus  connus.  Clavé  les 
réunit,  après  quelques  remaniements,  en  un  volume  qui  parut,  en  1809, 
sous  le  titre  d'Etudes  sur  l'économie  forestière.  11  fit  paraître  ensuite 
un  autre  volume  dans  lequel  il  exposa  les  principes  d'économie  politique 
professés  par  J.-B.  Say,  Bastiat,  Le  Play,  etc. 

Entre  temps,  devenu  colllaborateur  attitré  de  la  Bévue  des  Eaux  et 
Forêts,  il  donna  à  ce  nouveau  journal  de  nombreux  articles  parmi 
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lesquels  je  citerai  seulement  :  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Roscher 
Mir  leconomie  forestière,  les  rapports  de  l'agriculture  et  des  forets, 
les  modes  de  traitement  des  forets  dans  leurs  rapports  avec  la  nature 
des  sols. 

Ces  publications  avaient  donné  a  notre  confrère  une  notoriété  qui  lui 
valut  d'être  choisi,  pour  gérer  les  forets  du  domaine  de  Chantilly,  par 
MM.  Antrobus  et  Majoribanchs,  qui  avaient  acheté  pour  le  duc  d'Au- 
male  les  propriétés  qu'il  avait  été  obligé  de  vendre.  Cette  situation, 
incompatible  avec  ses  fonctions,  le  détermina  à  se  faire  mettre  en 
disponibilité  en  1864.  Lorsque  le  duc  d'Aumale  rentra  en  possession 
d-Chantilly,  il  confirma  Clavé  dans  ses  fonctions  qu'il  remplissait 
très  dignement  ;  il  étendit  môme  ses  attributions  en  lui  confiant 
l'administration  d'autres  propriétés  qu'il  avait  tant  en  France  qu'à 
l'étranger. 

La  mort  de  M.  Becquet,  survenue  pendant  la  guerre,  en  1871,  laissait 
une  vacance  dans  la  Section  de  sylviculture.  Clavé  posa  sa  candidature 
e*  fut  nommé  en  1872.  Il  prit  dès  lors  part  à  tous  nos  travaux.  Je  dois 
à  la  vérité  d'avouer  que  ses  idées  très  arrêtées  en  matière  de  libre  échan- 
gée trouvèrent  peu  d'échos  dans  notre  Compagnie.  Depuis  quelques  an- 
nées notre  confrère  était  bien  moins  assidu  à  nos  séances.  Il  passait  une 
grande  partie  de  l'année  à  Sabipas,  dans  le  Var.  C'est  là  qu'il  est  mort 
le  9  février  dernier  après  quelques  jours  de  maladie.  Cette  fin  si  prom- 
pte a  cause  chez  nous  une  triste  surprise.  Nous  l'avions  vu  peu  de  temps 
avant  son  départ  pour  le  Midi  bien  portant  et  si  vert  que  rien  ne  faisait 
prévoir  une  fin  si  rapide. 

Clavé  laisse  chez  les  princes  de  la  maison  d'Orléans,  qui  avaient  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  le  souvenir  d'un  administrateur  intègre  et  dé- 
v)ué  ;  chez  nous  celui  d'un  forestier  émérite  qui  a  su  faire  pénétrer  par 
ses  écrits,  dans  le  monde  agricole,  ses  convictions  sur  l'importance  du 
râle  que  les  forêts  sont  appelées  à  prendre  dans  l'agriculture. 

Son  nom  restera  attaché  au  mouvement  qui  se  manifeste  de  nos  jours 
en  faveur  de  la  conservation  et  de  l'extension  des. forêts.  (Applaudisse- 
ments.) 

Nécrologie.  M.  Rose.  — M.  Rose  (Jean -Louis),  inspecteur  des  eaux 
et  forêts,  est  mort  A  Charleville  le  21  avril  1903. 

Né  à  Thionville  le  al\  septembre  18^9,  M.  Rose  fit  ses  études  au  Ivcée 
de  Metz  et  entra  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy  en  1868,  avec  la  f\ôe  pro- 
motion. 

Nommé  garde  général  stagiaire  en  1871,  il  occupa  successivement 
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les  postes  de  Saint-Marcellin,  Héricourt,  Tarbes,  Vigneulles  et  Cham- 
pagney. 

Envoyé  comme  inspecteur-adjoint  à  Foix  en  1879,  il  revint  bientôt  à 
Briey,  où  il  resta  dix  ans,  à  proximité  de  son  cher  pays  de  Lorraine. 

Inspecteur  à  Gap  en  1891,  puis  à  Fraize,  il  vint  à  Charlcville  en  1899. 

Partout  il  s'est  montré  bienveillant  pour  son  personnel,  laborieux, 
passionné  pour  son  service  et  toujours  modeste. 

11  y  a  deux  ans  environ  qu'il  ressentit  les  premiers  symptômes  d'une 
maladie  dont  il  ne  comprit  pas  d'abord  la  gravité,  mais  qui  l'inquiétait 
surtout  parce  qu'elle  ne  lui  permettait  pas  de  voir  assez  souvent  ses 
forêts  qu'il  aimait  tant. 

Les  progrès  incessants  de  cette  maladie  avaient  un  peu  assombri  son 
caractère;  il  se  désolait  de  ne  plus  pouvoir  apporter  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  l'activité  et  l'exactitude  qui  lui  étaient  habituelles. 

Emporté  brusquement  par  une  congestion  pulmonaire,  il  est  mort 
entouré  de  sa  compagne  dévouée,  de  ses  quatre  filles  et  de  son  fils,  qui 
s'efforçaient  de  cacher  leurs  inquiétudes  et  leurs  larmes  pour  ne  pas 
troubler  ses  derniers  moments.  Cette  pieuse  sollicitude  lui  a  peut-être 
épargné  les  angoisses  de  la  séparation,  les  cruelles  préoccupations  sur 
l'avenir  de  ceux  qu'il  abandonnait  au  moment  où  sa  présence  leur  était 
si  nécessaire. 

Après  un  service  funèbre  célébré  a  Charleville  le  24  avril,  il  a  été 
enterré  le  môme  jour  à  Pont-à-Mousson.  Tous  les  agents  forestiers  des 
Ardennes  et  les  préposés  du  cantonnement  de  Charleville  ont  accom- 
pagné le  cercueil  jusqu'à  la  gare,  où  M.  Sauce,  conservateur  des 
eaux  et  forêts  à  Charleville,  a,  au  nom  du  Corps  forestier,  adressé  un 
dernier  adieu  au  camarade  enlevé  si  brusquement  et  envoyé  à  la 
famille  éplorée  l'expression  d'une  respectueuse  sympathie. 

Société  de  secours  et  de  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  le  courant  de  la  deuxième  quin- 
zaine d'avril  les  cotisations  de  l'année  n)o3  de  MM.  Adolph,  Andrieux, 
lia (1  ré  (Jean),  Delpéré.de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Magnein,  Mathev, 
Maulbon  d'Arbaumont,  de  Peyerimhoff,  Bouchez.  Bonhomme  de 
Lajaumont,  Brive,  .leanjean,  Pèrot,  Bertucat,  de  Cnrmantrand  de  la 
Houssille,  Devaren nés, Forestier,  (J.-C.-M . ),Forslall,  Galland(J.-A.-E.), 
de  Garidel,  Thoron,  Girerd,  Picard  (L.-F.-J.)  de  Touzalin,  Beucler, 
Glanda,  Corbin,  Dupré  La  Tour.  Falque.  Galland  (P. -A.),  JoufTrov, 
Lafage'.  Laguarrigue  de  Survillicrs,  Masselin ,  Melliès',  Mignerot  , 
Pcrrot,  Régimbeau,  Tiétard,  Biquet,  Brouilhet,  Chalamel,  Cham- 
beau,  Grenier,   Hutin  ,   Larrouy,  Mendès  Micault,  de  Riberolles, 


Digitized  by  Google 


BULLETIN   DU  COMMERCE   DES  BOIS  31 7 


Roulleau,  Sardi,  Thiérv,  de  Vasselot  de  Régné,  Vidal,  Bont  Camus 
(C.-E.),  Gapoduoro,  Çhaplain,  Coindre,  Hallauer,  Martimor,  Mûller 
(J.),  Vessiot,  Bonnet,  Cael,  Cainpardon,  Çatinat,  Darcy,  Delacourcelle, 
Hubert,  Jadelot,  de  la  Laurencie  (M.-B.-L.-J.).  Musset,  Phal,  Les- 
cuyer(Ç.-J.),  Détrie,  Chatin,  etle  versement  à  titre  de  première  cotisation 
de  M.Paviot  du  Sourbier. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  La  situation  du  marché  reste  la  même  ; 
peu  d'affaires  ;  prix  sans  variation. 

Il  se  fait  quelques  demandes  de  réassortiments  ;  mais  on  n'enregistre 
pas  de  gros  contrats  depuis  le  mois  dernier. 

A  Riga  on  a  traité  quelques  petits  contrats  à  27  c.  caf.  Rouen  pour 
3  9  II"  en  marques  ordinaires  et  au  comptant,  avec  2  c.  de  moins 
pour  III"  et  il  y  a  toujours  des  offres  pour  l'ouverture  qui,  cepen- 
dant, est  faite  depuis  i.ï  jours. 

L'indication  est  suffisante  :  l'offre  dépasse  la  demande.  Il  n'est  donc 
pas  malaisé  de  conclure. 

La  Suède  offre  peu  de  chose.  Madiksvall  demande  3a  c.  base  Ire  pour 
ses  3/9  blancs.  Les  bastins  sont  toujours  à  187  fr.  5o,  Hcrnfisand 
traiterait  à  3o'3o  12  ses  3  9  bl.  base  irc  et  les  bastins  à  i85  fr. 

Les  frets  sont  bas  :  de  32  à  35  fr.  pour  Rouen,  selon  chargement  et 
port  de  charge. 

Les  chênes d'.-l utriche-Homjrie  sont  toujours  bientenusà  1 48 fr. 
le  Itfr  choix  caf.  Rouen  en  sciages  27,  34,  4i  et  54  mm.,  avec  3o  fr.  de 
moins  pour  le  IIe  choix. 

—  En  chêne  de  France  la  frise  est  très  recherchée  ;  les  sciages  out  - 
moins  de  demandes  et  les  grumes,  en  général,  ne  vont  guère  en  ce  mo- 
ment. Attendons  la  reprise. 

Charbons  de  bois.  —  Les  arrivages  sont  importants,  les  magasins  con- 
tinuent à  s'emplir  et  la  consommation  est  nulle. 

En  1902  elle  a  été  de  beaucoup  inférieure  à  1901  :  d'après  les  chiffres 
de  l'octroi,  l'introduction  dans  Paris  n'a  été  eu  1902  que  de  2.173.628 
hectolitres  contre  2.020.933  hectolitres  en  1901. 

CLAMECY.  —  Charpente.  — On  ne  connaît  pas  de  marchés  passés  le 
mois  dernier.  On  s'occupe  de  la  vidange  des  coupes  qui  se  fait  bien 
tard  par  suite  des  mauvais  temps.  —  Les  prix  sont  stationnaires  à 
5  fr.  5o  et  6  fr.  le  décistère.  Les  arrivages  dans  les  usines  se  poursui- 
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vent  de  plus  en  plus,  mais  ne  font  qu'encombrer  les  chantiers.  Les 
produits  façonnés  ne  s'écoulent  pas  et  les  a  fia  ires' en  bois  de  wagons  sont 
nulles  et  on  ne  prévoit  guère  leur  repiise. 

Les  bois  de  fente  se  placent  difficilement,  sauf  la  latte,  dont  les  prix 
se  maintiennent.  Les  gelées  font  craindre  pour  la  vigne,  il  se  fait  peu 
d'atfaires  en  échalas  et  le  merrain  suit  les  mêmes  dispositions  ;  aucun 
prix  n'est  en  question. 

Bois  à  brûler.  —  Quelques  affaires  ont  eu  lieu  en  bois  à  brûler, 
mais  à  petits  prix.  Un  de  nos  plus  influents  détenteurs  de  bois  offre 
1000  décastères  à  prendre  n'importe  sur  quel  port  à  100  fr.  le  décastère 
et  ne  trouve  pas  acheteurs. 

On  s'observe  et  on  attend  le  mois  de  septembre  avec  l'espoir  d'obtenir 
aux  environs  de  io5  à  uo  fr.  le  décastère  de  bois  gris  neuf,  bien  que 
les  flots  de  l'Yonne  et  de  la  Cure  aient  amené  une  plus  grande  quantité 
de  bois  que  d'habitude.  La  mise  en  état  de  ces  bois  flottés  se  fait  soi- 
gneusement et  la  qualité  est  supérieure  à  celle  de  l'année  dernière. 

Ou  espère  aussi  qu'un  établissement  industriel  va  bientôt  se  créer  et 
donner  un  nouveau  débouché  aux  bois  de  feu. 

Les  bois  de  boulangerie  se  placent  toujours  facilement.  Les  blancs  à 
60  et  62  fr.  le  décastère  et  les  bouleaux  arrivent  aux  environs  de  85  fr. 
Plusieurs  marchés  sont  déjà  faits  en  bois  neufs  à  peine  empilés  sur  les 
ports. 

Pour  la  charbonnette,  les  établissements  en  ont  assez  et  même  trop. 
Les  charbons  provenant  des  produits  chimiques  s'entassent  dans  les 
chantiers  d'une  façon  inquiétante,  et  les  débouchés  manquent  toujours. 

Ecorces.  —  Le  travail  des  écorces  est  commencé  dans  les  coupes  et 
on  demande  du  beau  temps  et  de  la  chaleur  pour  obtenir  de  bons 
produits  en  prévision  de  réceptions  difficiles. 

PONTARLIER.  —  Affaires  calmes.  On  signale  une  baisse  légère  sur 
les  bois  de  service,  sapin,  de  môme  que  sur  les  bois  de  chauffage.  Les 
résultats  de  la  vente  des  chablis  et  bois  morts  des  forôts  domaniales  do 
l'arrondissement  de  Poutarlier  qui  aura  lieu  dans  cette  ville  vers  fin  mai 
ou  le  commencement  de  juin  prochain,  donneront  d'utiles  renseigne- 
ments sur  les  fluctuations  commerciales,  comparés  à  ceux  de  1902. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Les  bois  nouveaux  commencent  à  arri- 
ver sur  les  chantiers;  les  prix  actuels  ne  paraissent  pas  devoir  se  modi- 
fier. —  La  persistance  des  temps  humides  a  retardé  la  fabrication  des 
écorces.  —  Les  charbous  paraissent  délaissés.  —  Quant  aux  bois  de 
charpente,  à  part  les  bois  résineux  qui  maintiennent  encore  les  anciens 
cours,  les  bois  de  chêne  sont  délaissés. 
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SAINT-DIÉ.  —  H  n'y  a  pas  lieu  de  signaler  beaucoup  de  chauge- 
ments  dans  la  situation,  les  prix  restant  à  peu  près  stationnai res. 

La  production  des  madriers  et  bastins  des  Vosges,  type  Nord,  occupe 
un  graud  nombre  d'usines,  diminuant  d'autant  la  fabrication  de  la 
planche  lorraine,  dont  certains  articles  font  défaut. 

11  semblerait  que  la  baisse  des  prix  est  à  son  dernier  échelon  et  d'au- 
cuns prévoient  une  hausse  au  moins  sur  les  articles  les  plus  demandés. 

RAON-L'ÊTAPE.  —  Le  mois  d'avril,  par  sa  température,  a  été  très 
favorable  aux  exploitations,  en  ce  sens  qu'il  a  ramené  de  l'eau  aux 
scieries,  qui  en  manquaient  depuis  si  longtemps. 

La  vente  est  active,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  madriers,  type 
Nord,  qui  sont  très  demandés,  avec  des  prix  légèrement  en  hausse  sur 
ceux  de  l'automne  dernier. 

Il  en  est  de  même  des  autres  sciages  sur  commande  ;  seules,  les 
planches,  jusqu'à  présent,  sont  restées  sans  changement. 

La  situation,  cependant,  semble  s'améliorer  d'une  manière  générale  . 

Une  des  conséquences  les  plus  saillantes  de  la  suppression  de  la  vente 
des  coupes,  en  1902,  et  qui  se  fait  sentir  plus  particulièrement  h  cette 
saison,  est  le  manque  absolu  des  perches,  des  chevrons  de  brins  et  des 
poteaux  de  mines.  — -  Bon  nombre  de  maisons,  pour  satisfaire  aux  be- 
soins de  leur  clientèle,  se  sont  vues  dans  l'obligation  d'aller  s'approvi- 
ionner  de  ces  échantillons  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

VILLERS  -  COTTERETS  —  Les  affaires  en  bois  de  charpente  res- 
tent stationnaires  ;  les  expéditions  des  bois  vendus  continuent  ;  il  ne 
r  ste  plus  dans  les  coupes  principales  en  exploitation  que  les  chênes  à 
enlever  et  une  partie  des  hêtres  de  fortes  dimensions  ;  les  autres  bois  en 
grume  ont  été  vendus,  soit  en  bloc, soit  par  catégorie  de  grosseur  et  qua- 
lité, les  uns  à  la  Gie  du  Noi*4  pour  être  débités  en  traverses,  les  autres 
pour  être  débités  en  sciages  ;  ces  derniers  ont  été  vendus  à  raison  de  22 
à  23  fr.  le  me.  réel  sur  coupe,  soit  28  à  3o  fr.  sur  la  place.  Les  hêtres 
de  fortes  dimensions  sont  assez  recherchés  pour  fabriquer  des  attelles 
et  des  jougs  au  prix  de  3o  à  35  fr.  le  me.  Quant  aux  charmes,  il  n'y  a 
que  ceux  de  fortes  dimensions  propres  et  blancs  qui  ont  été  expédiés  en 
grume  au  prix  de  3o  à  35  fr.  le  mètre  cube  au  quart,  les  autres  ont 
été  débités  en  plateaux  et  en  bois  de  formes. 

Aucun  marché  n'a  encore  été  conclu  concernant  les  bois  de  chauffage, 
ils  arrivent  en  quantité  sur  la  place  et  sont  de  très  belle  qualité  ;  il  n'y 
a  pas  encore  eu  de  visite  ni  de  demandes,  vendeurs  et  acheteurs  resteut 
eu  attendant  les  mois  d'août  et  septembre,  vrai  moment  de  vente  ;  les 
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prix  restent  donc  nominatifs  à  100  et  1 10  fr.  le  décastère  ;  malgré  tout  on 
craint  une  légère  baisse.  Par  contre  les  bois  de  boulange,  principale- 
ment le  bouleau,  sont  demandés  au  prix  de  80  à  85  fr.  le  décastère;  les 
autres  essences,  rondins,  charme  et  hôtre  fendus,  à  70  et  -jo  fr.,les  bois  de 
second  choix  vendus  dans  la  localité  et  aux  environs  sont  relativement 
plus  chers  au  prix  de  8  à  9  fr.  le  stère. 

La  carbonisation  des  bois  à  charbon  est  commencée  ;  le  cours  du  char- 
bon n'est  pas  encore  bien  établi  ;  le  tout  va  dépendre  de  la  saison.  Les 
bois  à  charbon  nouveaux  se  vendent  2  fr.  20,  2  fr.  5o  et  2  fr.  70  le 
stère,  suivant  qualité  et  provenance,  le  tout  sur  dépôt  de  carboni- 
sation. 

MARSEILLE.  —  Les  affaires  sont  calmes,  malgré  cela  les  prix  se 
maintiennent  bien. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  La  situation  en  cet  arti- 
cle ne  varie  guère  d'une  semaine  à  l'autre. 

Les  bonnes  dispositions  de  notre  marché  se  maintiennent,  mais  on 
ne  voit  pas  encore  s'établir  un  courant  sérieux  d'affaires.  Les  cours 
demeurent  néanmoins  fermes  et  n'ont  pas  de  peine  à  se  maintenir. 

Mer  rai  ns.  —  Les  gelées  excessives  qui  se  sont  produites  pendant 
plusieurs  nuits  dans  notre  région  ayant  causé  des  dégâts  assez  impor- 
tants au  vignoble,  il  en  résulte  un  ralentissement  dans  la  fabrication 
des  barriques.  La  propriété  a,  en  grande  partie,  suspendu  ses  achats, 
et  il  n'y  a  guère  que  le  commerce  qui  continue  à  acheter  pour  des 
besoins  immédiats.  Cet  arrêt  va  se  maintenir  jusqu'après  la  floraison 
de  la  vigne,  moment  où  l'on  pourra  se  rendre  compte  des  espérances  de 
la  récolte. 

Les  arrivages  sont  encore  très  rares,  et  il  est  à  présumer  que  les 
expéditions  d'Autriche  ne  reprendront  pas  avant  quelques  semaines. 

Produits  résineux.  —  En  essence  de  térébenthine,  ou  constate  une 
légère  reprise  dans  les  achats.  Les  affaires  paraissent  vouloir  reprendre 
quelque  activité. 

Les  apports,  qui  étaient  très  réduits  depuis  quelque  temps,  ont  sensi- 
blement augmenté  d'importance,  ce  qui  a  déterminé  une  baisse  très 
accentuée  dans  les  cours  de  cette  marchandise. 

Au  dernier  marché,  tenu  le  29  avril,  il  a  été  apporté  181.000  kilos  d'es- 
sence et  le  cours  a  été  fixé  à  81  francs.  Pour  l'expédition  on  pratique  le 
prix  du  87  à  88  francs  les  100  kilos  logés. 

On  cote  les  gemmes  27  centimes  le  litre. 

Le  Directeur-Gérant  /Lucien  LAVEUR. 

  —  — .  ,   _ _____ ________ _______ _ 

''oitier*  —  Imprimerie  BUis  et  Roy,  7  rue  Victor-Hugo. 


Digitized  by  Google 


LES  CHEMINS  DE  FER  DU  MONDE 


32! 


LES  CHEMINS  DE  FER  DU  MONDE 

A  LA  FIN  DU  XIXe  SIÈCLE 


Les  chemins  de  fer  sont  de  grands  consommateurs  de  bois.  Ils  l'em- 
ploient sous  les  formes  les  plus  diverses  :  traverses,  poteaux  télégraphi- 
ques, piquets  de  clôture,  bois  de  charpente  et  de  menuiserie  pour  la 
construction  des  gares  de  voyageurs  et  de  marchandises,  bois  de  wagons 
et,  dans  certains  pays,  bois  de  chauffage  pour  les  locomotives. 

En  même  temps, par  rabaissement  des  frais  de  transport,  ils  aug- 
mentent les  prix  sur  certains  points  en  donnant  aux  produits  un  écou- 
lement plus  facile,  les  diminuent  sur  d'autres  en  approvisionnant  les 
marchés  de  bois  crus  dans  des  régions  lointaines.  D'une  manière  géné- 
rale, quoiqu'à  un  moindre  degré  que  les  transports  par  mer,canaux  ou 
rivières,  ils  contribuent  au  nivellement  des  valeurs  des  marchan- 
dises. 

Il  est  donc  intéressant, pour  les  forestiers,  les  propriétaires  ou  les  mar- 
chands de  bois,  de  jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  marche  de  leur 
développement  pendant  le  cours  du  xix8  siècle. 

Nous  empruntons  les  chiffres  qui  vont  suivre  au  Bulletin  de  statisti- 
que et  de  législation  comparée  publié  par  le  ministère  des  Finances. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  longueurs  mises  en  exploitation,  depuis 
les  premières  constructions,  pendant  chaque  période  décennale.  On  n'y 
a  porté  que  celles  des  chemins  de  fer  affectés  aux  transports  publics, 
abstraction  faite  des  chemins  de  fer  industriels  ou  miniers,  des  chemins 
de  fer  exclusivement  militaires  et  des  tramways,  ainsi  que  des  voies  fer- 
rées assimilables  aux  tramways,  comme,  par  exemple,  les  chemins  de  fer 
tertiaires  allemands  (Kleinbahnen). 


Longueurs  en  kilomètres  mises  en  exploitation  pendant  chaque 

période  décennale. 
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En  comparant  les  longueurs  totales  exploitées  en  1900,  d'une  part  à 
la  population,  d'autre  part  à  l'étendue  territoriale  qu'elles  desservent,  on 
obtient  les  résultats  Inscrits  au  tableau  qui  suit.  Nous  ferons  remarquer 
qu'eu  Afrique,  en  Asie  et  en  Océanie  on  n'a  totalisé  que  les  surfaces  et 
populations  des  pays  possédant  des  chemins  de  fer;  il  en  résulte  que  les 
chiffres  figurant  au  tableau  sont,  pour  ces  trois  parties  du  monde,  et  sur- 
tout pour  l'Afrique  et  l'Océanie,  inférieurs  aux  surfaces  et  populations 
réelles. 


Asi«-  

Population 
»•  11    m  i  1 1  i  0 11  s 
.)  hal.ilanl» 

Superficie 
«•n  myriiimètrcft 
carrés 

LO.Nlil'rXR  A  U  FIN  DE  IVOO  11 
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7,1 
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3,1 
0,77 

r,*,y 

kilom.  [{ 

2-8  ii 
1.04 

0,16 

0,17 

0,31  ! 

C'est  en  Europe  que  le  réseau  est  le  plus  développé  par  rapport  à  la 
surface  et  cependaut  l'Europe,  dont  les  contours  si  découpés  sont  très 
favorables  aux  transports  maritimes,  a  proportionnellement  besoin  de 
moins  de  chemins  de  fer  que  les  autres  continents  beaucoup  plus  com- 
pacts. Les  constructions  y  sont  donc  déjà  fort  avancées.  Aussi  remar- 
que-t-on  que  les  longueurs  de  lignes  nouvelles  mises  en  exploitation 
pendant  les  3  dernières  décennies  restent  à  peu  près  stationnaires.  On 
ne  doit  pas  toutefois  s'attendre  à  un  arrêt  prochain  des  constructions, car 
si,  dans  l'Europe  occidentale,  on  ne  prévoit  plus  de  très  grands  travaux 
à  exécuter  pour  l'achèvement  des  réseaux,  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
l'Europe  orientale  et  particulièrement  en  Russie.  On  s'en  convaincra 
par  l'examen  du  tableau  suivant,  dans  lequel  se  trouve  résumé  l'état 
d'avancement  des  chemins  de  fer  dans  les  divers  états  de  l'Europe  en 
1900. 

D'après  ce  tableau,  on  voit  que  les  pays  d'Europe  où  le  réseau  est  le 
plus  serré,  c'est-à-dire  ceux  où  les  longueurs  des  lignes  sont  les  plus 
grandes  par  rapport  à  l'éteudue  territoriale,  sont  tout  d'abord  : 

La  Belgique  ai  k.  5  et  le  Luxembourg  17  k.  9,  par  myriamètre 
carré . 

Viennent  ensuite  :  l'Angleterre  11  k.  2,  l'Allemagne  9  k.  5,  la  Suisse 
9k.!,  les  Pays-Bas  8  k.  4,  la  France  8  k.,  le  Danemark  7  k.  8,  l'Italie 
5  k.  5,  l'Autriche  5  k.  t\. 

Enfin  le  réseau  est  peu  serré  en  Espagne  a  k.  7,  Portugal  2  k.  6, 
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Suède  a  k.  5,  Roumanie  2  k.  4»  Grèce  i  k.  5,  Serbie  i  k.  2,  Turquie, 
Bulgarie  et  Roumélie  i  k.  i,  Russie  o  k.  8,  Norvège  o  k.  6. 

En  comparant  ces  chiffres  les  uns  aux  autres,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  pavs  possédant  une  grande  étendue  de  côtes,  le  long  des- 
quelles les  marchandises  sont  transportées  à  peu  de  frais  par  les  cabo- 
teurs, ont  moins  besoin  de  chemins  de  fer  que  ceux  qui  sont  plus  con- 
tinentaux; c'est  le  cas  de  l'Angleterre,  des  Pays-Bas,  de  la  France,  du 
Danemark,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Suède,  de  la 
Grèce,  de  la  Norvège.  Dans  les  pays  hérissés  de  hautes  montagnes,  on 
hésite  à  construire  des  lignes  qui  coûteraient  fort  cher  et  rapporteraient 
très  peu.  C'est  ce  qui  arrive  dans  une  partie  de  la  France,  de  l'Autriche, 
de  la  Suède,  de  la  Norvège. 

En  Amérique,  la  densité  de  la  population  est  encore  faible  et  les 
constructions  de  chemins  déferont  été  poussées  très  vigoureuscmeut. 
Aussi  constate-t-on  que  la  longueur  exploitée  par  rapport  à  U  popula- 
tion est  quatre  fois  plus  forte  qu'en  Europe,  quoique  la  longueur  par 
myriamètre  carré  ne  soit  que  de  i  k.  o4  au  lieu  de  2  k.  8. 

C'est  dans  la  décennie  1881-1890  que  les  longueurs  mises  en  exploi- 
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talion  ont  été  les  plus  considérables;  elles  se  sont  élevées  à  i4<ji3o  k., 
plus  de  moitié  de  la  longueur  totale  du  réseau  européen.  Dans  ce  chiffre, 
les  Etats-Unis  seuls  figurent  pour  1 1 3.i  i5  kilom .  On  conçoit  qu'un 
effort  aussi  considérable  ait  été  suivi  d'un  ralentissement.  Dans  la  dé- 
cennie suivante,  les  Etats-Unis  n'ont  construit  que  48.o58  kilom.  Ac- 
tuellement, ils  possèdent  3i  1.287  kilomètres,  ce  qui, pour  une  population 
de  76  millions  100.000  habitants  et  une  surface  de  90.674  myriamèlrcs 
carrés  leur  donne  4o  k.  9  par  10.000  habitants  et  3  k .  4  par  myriamètre 
carré.  Leur  réseau  est  donc  plus  serré  que  celui  de  l'ensemble  de  l'Eu- 
rope, mais,  comme  on  peut  le  voir  en  se  reportant  au  tableau  qui  pré- 
cède, l'est  beaucoup  moins  que  celui  de  l'Europe  occidentale.  Il  faut  donc 
compter  qu'il  s'allongera  encore,  quoique  sans  doute  moius  rapidement 
que  par  le  passé. 

Abstraction  faite  des  Etats-Unis,  Je  reste  de  l'Amérique  n'a  encore 
que  9 1.4  iO  kilom.de  voies  ferrées.  Cette  longueur  est  certainement  des- 
tinée à  s'étendre  considérablement  daus  le  cours  du  xx*  siècle  par  suite 
de  l'augmentation  de  la  population  et  de  la  mise  en  valeur  de  l'Améri- 
que latine  et  du  Canada. 

L'Afrique  n'a  que  très  peu  de  chemins  de  fer  en  dehors  de  ses  deux 
extrémités.  En  1900,  la  situation  se  résumait  comme  suit  : 

(  Effyple   339a  kil.) 

Afrique  du  Nord  <  Algérie   2948  —  \  7265  kilom. 

(  Tunisie   925  —  ) 

V  Orange   960  —  J 

Surplus  de  l'Afrique  3376  — 

Total   18.467 

Il  est  hors  de  doute  que  l'Afrique  centrale,  et  plus  particulièrement 
le  Congo  et  le  Soudan,  où  n'existent  encore  que  des  embryons  de  voies 
ferrées  auront  dans  un  avenir  prochain  des  lignes  de  plus  en  plus  nom- 
breuses. 


En  Asie,  lesdeux  tiers  de  la  longueur  exploitée  en  1900, 4o  52<j  kilom. 
sur  60.725,  se  trouvent  dans  les  Indes  Anglaises.  Dans  le  surplus,  on 
relève  8.084  kilom.  dans  l'Asie  russe,  5.858  kilom.  au  Japon,  2.760  ki- 
lom. en  Turquie  d'Asie,  2.226kilom.  dans  les  Indes  néerlandaises.  Tout 
le  reste  de  l'Asie  ne  possède  que  12G8  kilom.  sur  lesquels  la  Chine, 
d'étendue  et  de  population  égales  à  celles  de  l'Europe,  n'a  que  4y8  ki- 
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lom.  La  longueur  du  réseau  asiatique  pourrait  être  décuplée  sans  attein- 
dre l'importance  relative  de  celui  d'Europe. 

En  Océan ie,  il  n'existe  de  chemins  de  fer  que  dans  l'Australasie 
(Australie,  Tasmanie,  Nouvelle-Zélande)  et  dans  les  fies  Hawaî.  I^es 
constructions  ont  été  conduites  très  rapidement,  surtout  dans  l'avant- 
dernière  décennie.  Eu  égard  à  la  population,  les  longueurs  en  exploita- 
lion  sont  très  considérables  :  5a  k.  9  par  10.000  habitants,  7  fois  plus 
qu'en  Europe.  Elles  paraissent  faibles  encore  par  rapport  à  la  surface: 
o  k.  3i  par  myriamètre  carré,  mais  il  ne  faut  oublier  qu'une  grande  par- 
tie du  continent  australien  est  presque  à  l'état  de  désert.  11  n'y  aurait 
donc  rien  d'étonnant  à  co  qu'on  vit  persister  le  ralentissement  dans  les 
constructions  constaté  de  1891  à  1900. 

En  résumé,  le  réseau  ferré  du  globe  qui,  a  la  fin  du  xix'  siècle,  me- 
surait 790.570  kilom.,  est  loin  d'être  terminé.  Les  demandesde  bois  pour 
constructions  nouvelles  seront  donc  très  considérables  encore  pendant 
le  xxe  siècle,  en  môme  temps  que  s'accroîtront  les  besoins  pour  l'entre- 
tien et  l'exploitation,  par  suite  de  l'allongement  des  lignes  ouvertes. 

Rien  que  pour  les  seules  traverses,  on  peutadmetlre  que  le  volume  des 
bois  sur  lesquels  reposent  les  rails  est  au  minimum  de  80  à  100  millions 
de  mètres  cubes  et  que  le  renouvellement  des  traverses  hors  d'usage 
exige  annuellement  1  emploi  de  G  à  8  millions  de  mètres  cubes. 

Peut-être  objectera-t-on  que,  dans  l'avenir,  on  se  servira  de  plus  en 
plus  de  traverses  métalliques.  Gela  n'arrivera  que  le  jour  où  le  bois 
viendra  à  manquer  ou  bien  atteindra  un  prix  excessif.  Les  construc- 
teurs de  chemins  de  fer  ne  se  résoudront  à  cette  substitution  qu'a  la 
dernière  extrémité,  car  rien  ne  vaut  la  traverse  en  bois  aux  divers  points 
de  vue  de  la  faculté  de  faire  corps  avec  le  ballast,  de  la  souplesse  et  de 
l'élasticité,  des  faibles  chances  de  brusque  rupture. 

Comme  me  le  disait  un  éminent  ingénieur:  «  Si  jusqu'à  présent  on 
n'avait  pu  employer  que  des  traverses  métalliques,  et  si  l'on  trouvait 
moyen  de  les  remplacer  par  des  traverses  en  bois,  on  considérerait  cette 
substitution  comme  un  grand  progrès.  » 

Tâchons  donc  de  produire  assez  de  bois  pour  alimenter  toujours  lo 
marché  des  traverses. 

A.  Mêla  un. 
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VOEUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
POUR  LA  RÉPRESSION  DU  BRACONNAGE 

DANS    L'ARRONDISSEMENT    DE    COMMERCY  (MEUSE) 


La  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  du  îG  janvier  io,o3, 
concernant  la  communalisalion  des  chasses  en  plaine,  a  eu  beaucoup  de 
succès  auprès  des  chasseurs.  De  son  côté,  le  personnel  de  l'Administra- 
tion des  Eaux  et  Forêts,  obéissant  à  l'impulsion  qui  lui  était  donnée, 
s'est  efforcé  d'expliquer  et  de  faire  comprendre  aux  municipalités  rura- 
les les  avantages  qu'elles  peuvent  retirer  de  l'innovation  qui  leur  est 
proposée.  Ces  efforts  ne  resteront  pas  stériles  ;  nous  avons  le  ferme 
espoir  qu'il  doit  en  résulter  l'amélioration  prochaine  d'une  situation 
cynégétique  déplorable  et  qui  ne  fait  que  s'aggraver  tous  les  jours. 

Ces  réflexion  nous  sont  suggérées  par  le  compte-rendu  de  l'assemblée 
générale  d'une  société  de  la  Meuse  4,  où  la  question  decommuoalisation 
des  chasses  en  plaine  a  été  traitée,  en  même  temps  que  plusieurs  autres  : 
réglementation  de  l'affût  pour  la  destruction  des  animaux  malfaisants, 
chasse  de  la  bécasse,  chasse  de  l'alouette.  Cette  société  a  la  bonne  fortune 
de  compter  parmi  ses  membres,  non  seulement  des  chasseurs  expéri- 
mentés, mais  aussi  d'anciens  magistrats, des  juristes  très  au  courant  des 
détails  de  la  législation,  et  très  capables  de  suggérer  des  moyens  juri- 
diques à  adopter  en  vue  de  la  protection  du  gibier.  Enfin,  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  supposant  que  les  agents  forestiers  locaux 
ont  dû  collaborer  dans  une  certaine  mesure  a  la  rédaction  des  vœux 
qui  ont  été  adoptés  par  l'assemblée  dans  la  forme  suivante  ; 

«  La  société  estime  :  qu'il  conviendrait  d'adresser  à  M.  le  ministre 
«  de  l'Agriculture  des  remerciements  pour  le  grand  intérêt  qu'il  porte 
«  à  la  conservation  et  à  la  sage  [réglementation  de  la  chasse;  d'émettre 
«  le  vœu  que  la  reconstitution  de  la  chasse  en  plaine  se  fasse  par  voie 
«  d'abandonnement  des  droits  des  propriétaires  au  profitde  la  commune, 
«  qui  seule  bénéficierait  du  produit  de  la  location; 

«  Qu'indépendamment  de  tous  les  officiers  de  police  judiciaire  char- 
«  gés  de  rechercher  et  de  constater  les  délits  ruraux,  les  gardes  fores- 


t.  —  Société  pour  la  répression  du  braconnage  dans  l'arrondissement  de  <x>m- 
merey.  Assemblée  générale  du  15  mars  1903.  Compte-rendu  de  la  séance.  — 
ln-8.  47  p.  Coranicrcy,  H.  Cabasse,  1903. 
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«  tiers  domaniaux  ou  communaux  et  les  gardes  champêtres  puissent 
«  rechercher  et  constater  les  délits  de  chasse,  tant  en  plaine  que  dans 
«  les  bois  et  forêts  soumis  ou  non  au  régime  forestier; 

«  Que  tous  les  procès- verbaux  de  chasse  soient  centralisés  entre  les 
«  mains  de  l'inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  avec  faculté  de  transaction, 
«c  comme  en  matière  de  délits  forestiers  ou  de  délits  de  pèche; 

«  Que  les  procès-verbaux  non  poursuivis  directement  par  l'Adminis- 
«  tration  des  Eaux  et  Forêts  ne  soient  transmis  au  parquet  qu'avec  l'avis 
«  de  l'inspecteur,  et  qu'après  cet  envoi,  sans  qu'il  soit  besoin  d'une 
«  plainte  de  la  partie  lésée,  le  procureur  de  la  République  poursuive 
«  d'office  les  infractions  constatées  ; 

«  Que  la  gratification  accordée  aux  agents  pour  constatations  des  dé- 
«  lits  de  chasse,  et  fixée  par  la  loi  de  finances  du  î.'i  avril  1898  au  taux 
«  unique  de  10  fr.  par  condamnation  encourue  ou  prononcée,  soit  grâ- 
ce duèe  comme  en  matière  de  pêche,  selon  l'importance  de  l'infraction, 
rf  et  s'élève  à  la  somme  minima  de  25  francs  pour  les  délits  de  colletagc 
«  ou  d'affût.  » 

Ces  vœux  sont  l'expression  de  la  bienveillante  confiance  qu'éprouvent 
les  chasseurs  de  la  Meuse  à  l'égard  du  personnel  de  l'administration  des 
Eaux  et  Forêts.  A  ce  titre,  nous  ne  pouvons  qu'en  être  très  touchés.  Ils 
sont  aussi  la  preuve  du  bon  accord  qui  règne,  dans  la  région  de  l'Est, 
entre  la  population  rurale  et  le  personnel  forestier;  là,  nous  pouvons 
être  certains  que  les  innovations  proposées  seraient  favorablement  ac- 
cueillies de  tous,  sauf  des  braconniers,  naturellement.  D'autres  popula- 
tions, celles  du  Midi,  par  exemple,  seraient  peut-être  moins  sympathiques. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  l'initiative  de  la 
Société  de  Commercy  et  nous  lui  souhaitons  de  nombreux  imitateurs. 

Ch.  Gutot. 
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Atlas  des  Colonies  françaises,  dressé  par  ordre  du  ministère  des 
Colonies  par  Paul  Pelet.  Vingt-sept  cartes  et  5o  cartons  en  8  couleurs, 
avec  texte  explicatif  (78  pages)  et  index  alphabétique  de  3^.ooo  noms. 
Un  volume  in-4  colombier  (620  X  l\zr)y  relié  toile  :  3o  fr.  (Envoi  franco 
contre  mandat-poste.) Librairie  Armand  Cdlin. 

Les  questions  coloniales  occupent  une  place  de  plus  en  plus  grande 
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dans  les  préoccupations  de  noire  époque.  11  n'est  pas  un  seul  d'entre 
nous  qui  n'ait  dans  la  France  d'outre-mer  un  parent  ou  un  ami  dout  il 
aimerait  à  suivre  les  déplacements  sur  une  carte  à  grande  échelle. 

La  plupart  de  nos  colonies  possèdent  déjà  une  organisation  forestière, 
complète  en  Algérie  et  en  Tunisie,  en  voie  de  développement  en  Indo- 
Chine,  à  Madagascar,  etc.,  et  l'on  ne  peut  serendre  compte  de  l'impor- 
tance du  rôle  rempli  par  nos  camarades  qu'en  prenant  une  connaissance 
aussi  complète  que  possible  des  pays  dans  lesquels  ils  opèrent,  au  prix 
de  bien  des  fatigues  et  souvent  en  compromettant  leur  santé. 

C'est  en  m 'appuyant  sur  ces  diverses  considérations  que  je  signale 
aux  lecteurs  de  la  Revue  la  publication  de  l'Atlas  des  Colonies  fran- 
çaises, dressé  par  M.  Paul  Pelet,  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  poli- 
tiques, membre  du  Conseil  supérieur  des  colonies. 

L'appréciation,  reproduite  ci-après,  qui  a  été  faite  au  sujet  de  ce  tra- 
vail dans  la  Revue  de  géographie  par  le  général  Niox,  dont  la  haute 
compétence  est  bien  connue,  me  dispense  de  tout  autre  commentaire  : 

«  L'exécution  de  cet  .4 lias  fait  autant  d'honneur  à  l'auteur  et  aux  édi- 
teurs qu'à  leurs  collaborateurs  du  dessin,  de  la  gravure  et  de  l'impres- 
sion. Si  des  soins  matériels  aussi  attentifs  ont  été  donnés  à  cette  œuvre, 
c'est  qu'elle  le  justifiait  par  sa  conception  même  et  par  la  mise  en  va- 
leur de  nombreux  documents  originaux  et  inédits.  Les  cartes  sont  bien 
françaises,  c'est-à-dire  claires,  complètes,  agréables  à  lire  et,  grâce  à 
une  sélection  intelligente  des  noms,  aussi  savantes  et  plus  pratiques  que 
beaucoup  de  cartes  étrangères  dont  la  minutie  exagérée  indique  plus 
d'érudition  et  de  myopie  que  de  science  assimilable...  Chacune  des  cartes 
de  l'Atlas  est  accompagnée  d'un  texte;  mais  ce  texte  est  une  mono- 
graphie si  intéressante, si  simple  et  si  savante  à  la  fois,  sur  les  colonies, 
qu'on  est  presque  tenté  de  dire  que  c'est  la  carte  qui  complète  le  texte  et 
non  le  texte  qui  explique  la  carte...  Avec  une  érudition  exceptionnelle, 
la  concision  de  bon  aloi  qui  est  la  touche  de  l'homme  de  science,  M.  Paul 
Pelet  a  réuni  en  quelques  pages,  pour  chacune  de  nos  possessions  colo- 
niales, les  données  historiques,  les  renseignements  statistiques,  sobres 
de  chiffres,  les  données  administratives  essentielles,  les  notions  écono- 
miques et  cliinatériques  indispensables, les  indications  bibliographiques 
et,  lorsqu'il  y  a  lieu,  un  glossaire  topographique  qui  n'est  pas  la  partie 
la  moins  utile  de  son  travail...  L'Atlas  de  M.  Paul  Pelet  est  une  belle 
œuvre  de  vulgarisation  géographique.  » 

A.  Mklard. 

Les  incendies  en  forêt,  par  A.  Jacquot,  inspecteur  des  Eaux  et 
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Forêts,  in-8,  ^oo  pages.  Paris  et  Nancy,  libr.  Bercer- Levrault.  8  fr., 
franco,  9  fr.  —  Ecrire  un  livre  sur  les  incendies  en  foret,  leurs  causes, 
les  moyens  de  les  combattre,  en  étudier  les  conséquences  juridiques, 
évaluer  avec  précision  le  dommage  subi,  en  un  mot  mettre  au  point 
un  sujet  que  beaucoup  ont  effleuré;  mais  que  personne  n'a  traité,  voilà 
la  tâche  que  s'est  imposée  M.  Jacquot. 

Pour  l'entreprendre  il  fallait  un  courage  peu  ordinaire;  pour  la  mener 
à  bien  il  était  nécessaire  de  posséder  à  fond  les  connaissances  les  plus 
variées  :  le  droit,  les  mathématiques,  la  chimie,  l'histoire  naturelle.  Cet 
ouvrage  constitue  en  effet  un  véritable  compendium  des  incendies; 
une  analyse  sommaire  ne  peut  donner  qu'une  idée  très  imparfaite  de 
l'abondance  et  de  la  variété  des  matériaux  mis  en  oeuvre. 

Dans  une  première  partie,  l'auteur  traite  la  question  au  point  de  vue 
judiciaire  et  administratif.  Après  avoir  exposé,  dans  un  style  sobre  et 
net,  les  principes  de  la  législation, il  étudie  les  actions  pénales  et  civiles 
auxquelles  les  incendies  peuvent  donner  naissance  et  termine  par  une 
indication  des  mesures  préventives  et  préservatrices. 

La  deuxième  partie,  beaucoup  plus  importante,  est  un  véritable  traité 
d'estimation  en  fonds  et  superficie,  où  sont  exposés  les  principes  qui 
doivent  servir  au  calcul  des  dommages. 

La  question  si  complexe  du  taux  de  placement  est  l'objet  d'une  étude 
claire  et  approfondie  :  après  avoir  soumis  à  une  critique  judicieuse  les 
procédés  en  usage,  M.  Jacquot  donne  la  préférence  à  la  méthode  qui 
consiste  à  déterminer  pour  chaque  forêt  le  taux  auquel  elle  fonctionne, 
puis  à  utiliser  ce  taux  pour  l'estimation.  Il  combat  énergiquement  l'em- 
ploi d'un  taux  arbitraire  ou  uniforme  et  son  argumentation  fortement 
étavée  est  bien  propre  à  convaincre  les  plus  hésitants. 

Cette  règle,  une  fois  posée,  est  appliquée  successivement  au  taillis 
simple,  au  taillis  composé,  à  la  futaie  éclaircie  ;  chaque  solution  s'appuye 
sur  des  exemples  numériques  qui  rompent  la  monotonie  des  formules 
et  s'accompagne  de  considérations  inédites  permettant  au  lecteur  de 
braver  l'aridité  des  chiffres.  Faute  de  pouvoir  reproduire  les  discussions, 
nous  citerons  un  nombre,  extrait  de  trois  exemples,  pour  montrer  la 
sûreté  de  la  doctrine  créée  par  l'auteur,  sa  supériorité  sur  les  autres 
méthodes  dans  le  cas  de  fluctuations  des  unités  de  base.  «  En  accumu- 
lant toutes  les  circonstances  défavorables,  le  total  de  l'indemnité  ne 
diffère  au  maximum  que  de  4,  G  p.  100  par  rapport  au  montant  trouvé 
avec  le  maintien  des  anciens  prix.  » 

Mais  cette  deuxième  partie  n'est  en  quelque  sorte  que  le  prologue  de 
la  troisième,  consacrée  au  calcul  des  dommages.  Ici  encore  tous  les  pro- 
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cédés  en  usage  sont  analysés  et  passés  au  crible  de  la  critique  la  plus 
ingénieuse.  Nous  apprenons  à  évaluer  successivement  les  dégâts  causés 
par  l'incendie  d'un  taillis  simple  avec  ou  sans  trouble  d'aménagement, 
par  la  destruction  de  quelques  arbres  isolés  dans  un  taillis  composé  ou 
par  l'anéantissement  d'une  classe  entière  de  réserves 

La  corrélation  entre  les  deux  exploitations  superposées  est  l'objet  de 
développements  intéressants  et  le  cas  particulier  d'un  taillis  où  l'on 
pratique  des  nettoiements  reçoit  une  solution  simple  et  élégante. 

Enfin  la,  question  si  délicate  du  préjudice  causé  par  l'incendie  des 
bois  en  croissance  dans  une  futaie  éclaircie  est  traitée  avec  toute  la  pré- 
cision que  comporte  le  sujet.  Comme  l'auteur  vise  surtout  les  forêts  de 
pin,  si  exposées  au  fléau,  il  base  ses  calculs  sur  l'analyse  d'une  pineraie 
française  et  compare  les  résultats  de  son  étude  avec  ceux  des  stations  de 
recherches  allemandes. 

Cette  troisième  partie  se  termine  par  l'étude  des  dommages  accessoi- 
res. M.  Jacquot  donne  le  nom  d'accessoires  <r  aux  dommages  n'intéres- 
«  sant  pas  directement  le  matériel  ligneux.  Co  n'est  pas  le  montant  de 
«  l'évaluation  qui  les  fixe,  mais  leur  caractère.  Ils  peuvent  quelquefois 
«  égaler  en  valeur  l'indemnité  due  pour  le  bois  proprement  dit;  dans 
c  certains  cas  même,  tels  qu'un  feu  léger  brillant  uniquement  les  fcuil- 
«  les  sèches,  ils  constituent  à  eux  seuls  tout  le  dégât  appréciable.  » 

Nous  pensons  que  ces  considérations  absolument  neuves  ne  sont  p  is 
un  des  moindres  mérites  de  l'ouvrage. 

L'auteur  est  arrivé,  en  se  basant  sur  les  découvertes  les  plus  récentes, 
à  évaluer  en  argent  le  dommage  causé  par  la  destruction  de  la  couver- 
ture (herbes,  bruyères,  feuilles  mortes,  brindilles).  On  sait,  d'après  les 
savantes  recherches  de  M.  le  professeur  Henry,  que  le  propriétaire  de  la 
forêt  incendiée  subit  de  ce  chef  une  double  perte  :  volatilisation  de 
l'azote  existant  et  obstacle  momentané  à  une  nouvelle  fixation  de  ce 

M.  Jacquot  calcule  l'importance  de  ce  double  préjudice  et  passe  en- 
suite en  revue  les  autres  éléments  de  dépréciation  qui  jusqu'ici  avaient 
échappé  à  l'analyse  :  durcissement  du  sol,  disparition  des  lombrics,  ces 
laboureurs  de  la  forêt,  perte  do  résine,  de  liège,  de  truffes,  modifica- 
tions fâcheuses  du  climat  et  du  régime  des  eaux. 

Rien  n'est  oublié, comme  on  voit;  un  seul  point  cependant  paraît  être 
resté  dans  l'ombre  :  c'est  le  point  de  vue  cynégétique  qui  a  son  impor- 
tance, caria  destruction  des  couvées,  conséquence  d'un  incendie  de  prin- 
temps dans  une  forêt  giboyeuse,  peut  causer  un  préjudice  supérieur  à 
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celui  subi  par  le  matériel  ligneux  Il  est  vrai  qu'il  y  a  tant  de  massifs 
où  le  gibier  n'est  plus  qu'un  mythe! 

La  quatrième  partie  est  consacrée  aux  annexes  :  Mémento  sommaire 
des  principales  opérations  à  effectuer  dès  la  déclaration  d'un  incen- 
die, modèles  de  rapports,  d'enquêtes  et  d'expertises,  tarifs. 

Ces  derniers  méritent  une  mention  spéciale,  car  M.  Jacquot  ne  s'est 
pas  borné  à  reproduire  les  tables  de  Cotta  ;  il  les  a  avantageusement 
complétées.  C'est  ainsi  que  le  tarif  I  a  été  établi  pour  les  taux  variant 
de  i  à  9  p.  ioo. 

En  résumé,  l'ouvrage  présenté  comble  une  lacune;  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  la  matière  a  été  discuté,  rectifié  quand  il  y  avait  lieu,  et  sur- 
tout complété  par  des  considérations  inédites  et  des  aperçus  originaux. 
FI  existe  aujourd'hui  un  traité  des  incendies  en  forêt. 

A.    Se  HA  EF  FER. 


ALLEMAGNE  (royaume  de  saxe) 


Le  personnel  forestier  domanial  saxon.-  D'après  une  étude  pu- 
bliée par  YAllgemeine  Forst  und  Jadzeituntj.  novembre  1902. 

On  sait  que  le  nombre  des  élèves  admis  annuellement  dans  les  écoles 
forestières  allemandes  n'est  pas,  comme  dans  notre  pays,  fixé  d'après 
les  besoins  du  recrutement  du  personnel.  Ces  écoles  reçoivent  tous  les 
candidats  qui  satisfont  aux  conditions  du  programme  d'entrée  et  ren- 
voient, avec  les  mêmes  diplômes,  tous  ceux  qui  ont  satisfait  aux  exa- 
mens de  sortie.  Il  en  résulte  nécessairement,  étant  donné  surtout  le  nom- 
bre très  élevé  des  établissements  d'enseignement  forestier  supérieur 
en  Allemagne  *,  que  les  Forsfassessoren  diplômés  3  forment  une  corpo- 

i .  —  Pour  que  la  production  de  l'année  soit  compromise,  il  faut  que  le  feu, 
assez  intense,  surTienne  au  moment  des  couvées  ou  des  mises-bas.  Même  dans 
des  conditions  défavorables  on  ne  doit  rien  exagérer;  car  en  France,  dans  les 
bois  domaniaux  et  communaux,  y  compris  les  conservations  de  Paris  et  d'Amiens 
où  ce  produit  secondaire  est  si  cher,  la  chasse  ne  se  loue  en  moyenne  que  0  fr.76 
par  hectare  et  par  an.  Au  surplus,  ce  dommage  se  calcule  comme  les  autres 
menus  produits. 

3.  —  Il  existe  en  Allemagne  5  écoles  forestières  supérieures  spéciales,  trois 
Universités  donnant  renseignement  forestier  et  de  plus  l'école  polytechnique  de 
Carlsruhe  où  les  sciences  forestières  sont  également  enseignées. Au  total  environ 
70  professeurs  et  600  à  700  élèves  forestiers  environ.  Les  forêts  domaniales  alle- 
mandes ont  une  contenance  d'environ  4.650.000  hectares,  les  forêts  communales 
environ  3.500.000  hectares. 

3.  —  L'élève  sortant  d'une  école  forestière  a,  dans  la  pluport  desétats  allemands, 
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ration  d'année  en  année  plus  nombreuse  et  que  l'âge  auquel  on  arrive 
enfin  à  un  emploi  rétribué  devient  de  plus  en  plus  tardif. 

Nulle  part,  en  Allemagne,  la  situation  n'est  plus  mauvaise  à  cet  égard 
que  dans  le  royaume  de  Saxe. 

Le  nombre  moyen  des  vacances  annuelles  dans  le  personnel  domanial 
est  de  quatre  A  cinq,  et  il  y  a  actuellement  (situation  au  irr  juillet  1902) 
cent  vingt  Forstassessoren  qui  atteudent  une  nomination!  La  durée  de 
celte  attente  sera  de  2^  ans  environ  pour  les  derniers  diplômés  de  1902  ; 
l'Age  moyen  auquel  le  diplôme  est  obtenu  étant  de  26  ans  il  en  résulte 
que  la  promotion  de  1902  aura  des  cheveux  blancs  (âge d'environ  5oans) 
lorsqu'elle  viendra  en  tour  de  recueillir  le  fruit  de  ses  études! 

Quelque  singulière  que  soit  cette  situation  on  ne  cherche  pas.semble- 
t-il,  A  y  porter  le  seul  remède  efficace  qui  consisterait  à  fermer  les  écoles 
forestières  et  \  chercher  des  débouchés  pour  la  foule  des  Forstassessoren 
sans  emploi  Il  existe  encore  actuellement,  en  Saxe,  26  candidats  qui  se 
préparent  à  grossir  les  rangs  déjà  si  complets  des  Forstassessoren  ;  lors- 
qu'ils y  auront  réussi  l'âge  moyen  auquel  la  nomination  arrivera  attein- 
dra bien  prés  de  55  ans  et  sera  tout  voisin  de  celui  de  la  retraite  ! 

L'auteur  (anonyme)  de  l'étude  que  j'ai  sous  les  yeux  attaque  assez 
vivement  le  Directeur  de  l'Ecole  forestière  saxonne  de  Tharandt  dont  l'in- 
fluence personnelle  a  réussi  jusqu'à  présent  à  empêcher  la  diminution, 
par  mesure  administrative,  du  nombre  d'élèves  admis  à  suivre  les  cour* 
de  l'Ecole.  On  ne  peut  cependant  nier  que  l'honorable  M.  Neumeistcr  ne 
soit  dans  son  rôleen  s'opposantà  toutee  qui  pourrait  amener  une  dimi- 
nution de  l'établissement,  célèbre  dans  le  monde  entier,  dont  les  desti- 
nées lui  sont  confiées  *. 

Le  budget  pour  l'exercice  1902-1903  en  Saxe  vient  d'être  publié,  j'en 
extrais  les  chiffres  suivants,  empruntés  à  l'étude  précitée,  sur  le  nom- 
bre et  les  traitements  du  personnel  forestier  ordinaire  du  royaume  3. 


à  suivre  encore  «tes  cours  dans  une  Université  et  à  faire  un  stage  après  lequel  il 
subit  un  dernier  examen  qui  lui  donne,  avec  le  litre  do  Forstassessor,  la  capacité 
mais  n«>n  le  droit  d'entrer  dans  le  corps  des  agents  forestier». 

1.  —  Un  certain  nombre  do  Forstassessoren  sont  occupes  comme  agents  auxi- 
liaires des  chefs  de  cantonnement,  pour  des  travaux  d'aménagement,  d'arpenta- 
ros.  etc..  mais  ces  situations  sont  précaires  et  sont  loin  de  suffire  à  tous  les  For$ 
iassessoren  qui  n'y  ont  aucun  droit  et  dont  la  majorité  restent  sans  aucuno  oc- 
cupation rémunérée. 

2.  —  C'est  à  Tharandt.  on  se  le  rappelle,  que  Parade  est  allé,  dans  sa  jeunesse, 
recevoir  les  leçons  de  H.  v.  Cotta. 

3.  —  La  surface  das  forêts  domaniales  est.  en  chiffres  ronds,  de  169.000  hec- 
tares 
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EXCURSION  FORESTIÈRE  ET  DENDROLOGIQUE 

RM  ANGLETERRE 

{Suite) 


C. 'te  législation  de  1877,  si  elle  n'est  modifiée,  amènera  forcément  la 
disparition  de  la  forôt  en  dehors  des  17.670  acres  qu'il  est  permis  de 
mettre  en  défens. 

Sur  ces  17.670  acres,  on  pourra  en  effet  facilement  maintenir  cons- 
tamment l'état  boisé;  il  suffira  d'entourer  successivement  toutes  les  par* 
celles,  lorsque  le  moment  sera  venu  de  les  régénérer  et  de  maintenir  la 
mise  en  défens  aussi  longtemps  que  l'exigeront  les  jeunes  peuplements 
obtenus  naturellement  et  complétés,  si  besoin  est,  artificiellement. 

Mais  le  reste  de  la  forôt  est  condamné  à  disparaître,  —  et  cela  d'au- 
tant plus  rapidement  que  les  peuplements  sont  plus  Agés.  Les  vieux 
arbres  qui  existent  actuellement  n'auront, à  leur  mort,  pour  les  rempla- 
cer, que  les  quelques  jeunes  sujets  qui,  protégés  par  le  houx  ou  par  le 
hasard,  auront  pu  échapper  à  la  dent  du  bétail.  C'est,  à  bref  délai, 
successivement,  la  substitution  de  la  lande  plus  ou  moins  nue  à  la  forêt. 

Cette  situation,  désespérante  pour  les  forestiers,  devrait  aussi  préoc- 
cuper les  amis  de  la  forôt,  — et  môme  les  usagers  qui,  à  mon  «vis, 
n'ont  certainement  pas  intérêt  à  voir  disparaître  l'état  boisé  dans  une  si 
forte  porportion. 

NATURE    ET    ÉTAT    DES    PEUPLEMENTS.    TRAITEMENT. 

AMÉNAGEMENT 

Bien  qu'il  soit  toujours  pénible  de  détruire  les  vieilles  légendes,  écrit 
M.  Lascelles,  il  est  impossible  d'admettre,  comme  on  le  dit  générale» 
ment,  que  la  Nouvelle-Forêt  est  d'origine  entièrement  spontanée.  L'in- 
tervention de  l'homme  s'affirme  partout. 

Les  exploitations  motivées  par  les  besoins  de  la  marine  peuvent 
expliquer  la  disparition  plus  ou  moins  complète  du  chêne  dans  certains 
vieux  peuplements  de  hêtres. 

Mais  il  est  impossible  d'attribuer  une  origine  entièrement  naturelle 
aux  massifs  de  chênes  purs  comme  ceux  de  North  Bentley  Wood.  Il  est 
certain  que  des  extradions  de  hêtres  ont  été  pratiquées,  —  que  des  se- 
mis et  surtout  des  plantations  de  chênes  oui  été  exécutés.  Il  est  du  reste 
question  de  ces  semis  et  plantations  dans  des  vieux  documents.  Bien 
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plus,  on  peut  lire,  dans  ces  vieux  documents,  que  le  houx,  si  cher  aux 
artistes,  et  môme  le  coudrier  et  le  prunellier  ont  été,  à  certaines  époques, 
introduits  par  voie  de  semis. 

La  distribution  des  peuplements  actuellement  existants  dans  la  Nou- 
velle-Forêt n'a  absolument  rien  de  régulier.  Les  différents  âges  sont  bien 
loiu  d'être  normalement  représentés  ;  les  très  jeunes  peuplements  font 
même  à  peu  près  complètement  défaut. 

Tous  les  peuplements  de  la  forêt  peuvent  être  répartis  en  deux  grou- 
pes :  les  vieilles  futaies,  dont  l'origine  est  autérieure,  pour  la  plupart,  à 
l'année  1700  ;  —  les  futaies  et  les  plus  jeunes  plantations,  créées  soit 
après  l'acte  de  William  III,  soit  après  l'acte  d'exclusion  des  serfs. 

Les  vieilles  futaies  sont  actuellement  mûres.  11  serait  grand  temps  d'y 
pratiquer  des  coupes  régulières  d'ensemencement.  Certaines  observa- 
tions m'autorisent  à  penser  que  ces  coupes  donneraient  de  bons  résultats. 
J'ai  constaté  en  effet  l'existence  de  nombreux  semis  naturels  dans  pres- 
que toutes  les  parcelles  entourées.  J'ai  même  vu,  dans  l'enclos  de  Salis- 
bury  Trench,  peuplé  en  grande  partie  de  chênes  rouvres,  une  coupe 
d'ensemencement  très  bien  roussie.  Il  serait  toujours  facile,  dans  le  cas 
ou  le  semis  naturel  ne  serait  pas  suffisant,  de  le  compléter  par  des  plan- 
tations. Malheureusement,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  plupart  des 
parcelles  occupées  par  ces  vieilles  futaies  ne  peuvent  être  entourées.  Dans 
ces  conditions,  on  ne  peut  rien  attendre  des  coupes  d'ensemencement  les 
mieux  conduites.  Il  est  en  effet  assez  rare  de  trouver  des  semis  naturels 
dans  les  parties  ouvertes  ;  les  seuls  qui  sont  épargnés  par  la  dent  du 
bétail  sont  ceux  qui  se  sont  produits  au  milieu  des  [houx.  Avec  la  légis- 
lation actuelle  de  1877,  le  forestier  est  donc  réduit  à  voir  disparaître  les 
vieux  arbres  d'aujourd'hui,  sans  pouvoir  rien  tenter  pour  leur  donner 
des  remplaçants. 

Dans  les  plus  jeunes  futaies  et  plantations,  on  ne  peut  faire  actuelle- 
lement  que  des  coupes  d'amélioration,  des  éclaircies  surtout.  J'en  ai  vu 
plusieurs  qui  ont  été  bien  conduites,  en  particulier  dans  l'enclos  de  Shave 
Green.  J'estime  que  ces  éclaircies  doivent  être  faibles,  quitte  à  être  répé- 
tées souvent,  dans  les  peuplements  de  chênes  purs, —  comme  aussi  dans 
les  peuplements  de  pins.  En  outre,  je  crois  qu'il  serait  excellent,  dans 
les  plantations  de  chênes  purs,  comme  celle  de  l'enclos  de  Shave  Green 
par  exemple,  d'introduire  le  hêtre  en  sous-étage,  par  voie  de  planta- 
tions. Les  hêtres,  par  leur  couvert  épais,  protégeraient  le  sol,  l'enrichi- 
raient du  terreau  produit  par  leurs  feuilles  tombées  et  décomposées,  en 
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infime  temps  qu'ils  empêcheraient  les  fûts  des  chênes  de  se  couvrir  de 
branches  gourmandes  qui  affament  la  cime.  —  La  législation  de  1877 
permettant  d'entourer  ces  peuplements,  il  sera  d'ailleurs  facile,  quand 
le  moment  sera  venu,  de  les  régénérer. 

Le  traitement  appliqué  dans  la  Nouvelle-Korêt  est  le  régime  de  la 
futaie  plus  ou  moins  régulière.  On  peut  môme  dire  que  ce  traitement 
fut  pratiqué  à  des  époques  fort  éloignées. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  A' aménagement  régulier;  les  coupes  sont 
probablement  faites  sur  propositions  spéciales.  Il  est  du  reste  assez  dif- 
ficile qu'il  en  soit  autrement,  étant  donués  l'état  de  la  forêt  et  la  nature 
des  peuplements. 

Néanmoins,  j'estime  qu'il  serait  utile,  si  cela  n'a  pas  été  fait,  de  dres- 
ser un  règlement  des  exploitations  à  faire  au  moins  dans  toutes  les  par- 
ties qui  peuvent  être  mises  en  défens  et  par  suite  traitées  régulièrement. 

Pour  tout  le  reste  de  la  forél,  on  ne  peut  évidemment,  tant  que  la 
législation  actuelle  subsistera,  que  laisser  faire  la  nature. 

PRODUITS 

La  Nouvelle-Forêt  ne  produit  guère  actuellement  que  du  bois  de  feu 
qui  est,  en  grande  partie,  délivré  aux  usagers. 

D'après  les  statistique*,  le  rendement  de  la  forêt,  dans  les  année*  qui 
ont  précédé  1880,  n'était  que  de  3  fr.  environ  par  hectare  et  par  an. 
C'est  insignifiant.  Et  ce  rendement  est  encore  certainement  appelé  à 
diminuer  tant  que  les  conditions  actuelles  subsisteront. 

conclusion 

On  voit,  par  l'étude  qui  précède,  de  quelle  ruine  est  menacée  la 
Nouvelle-Forêt. 

11  serait  cependant  assez  facile,  je  crois,  de  remédier  d'une  façon 
sinon  absolue,  du  moius  assez  appréciable,  à  cette  triste  situatiou. 

S'il  n'est  pas  possible  d'imposer  aux  usagers  le  rachat  ou  le  cantonne- 
ment des  droits  d'usage,  —  ce  qui  serait  évidemment  la  meilleure 
solution,  —  on  pourrait  au  moins  moilifier  la  législation  actuelle  en 
ce  qui  coucerne  les  enclos. 

Il  suffirait,  je  pense,  pour  sauver  la  forêt,  qu'un  acte  du  parlement 
décidât  que  toutes  les  parcelles  pourront  successivement  être  mises  en 
défeus,  —  la  surface  île*  cantons  entourés  en  môme  lemp*  ne  devant 
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d'ailleurs  jamais  dépasser  un  certain  maximum,  celui  actuellement 
admis,  de  16.000  acres,  sion  tient  à  le  conserver. 

Cette  loi  édictée,  il  appartiendrait  au  service  forestier  d'établir,  après 
une  étude  approfondie  de  la  forêt,  un  projet  réglant  la  marche  des 
enclos,  de  façon  à  ce  que  les  parcelles  pussent  être  successivement  régé- 
nérées au  fur  et  à  mesure  quelles  arriveraient  à  maturité. 

Mais  il  serait  nécessaire  que  les  forestiers  actuels  et  futurs  fissent 
preuve  de  plus  de  diligence  que  leurs  devanciers.  Car  il  faut  bien 
reconnaître  que  la  Nouvelle-Forêt  ne  serait  pas  dans  le  lamentable  état 
actuel,  si  les  excellentes  mesures  édictées  par  l'acte  de  Guillaume  III  et 
la  loi  d'exclusion  des  serfs  avaient  été  de  suite  appliquées. 

Enfin,  il  conviendrait  de  ne  pas  attendre  pour  entrer  dans  la  voie  que 
je  me  permets  d'indiquer.  Beaucoup  des  plus  vieilles  futaies  sont  sur  le 
retour.  Bientôt,  il  ne  restera  plus  d'arbres  capables  de  produire  les  grai- 
nes nécessaires  au  réensemencement  naturel.  On  serait  alors  obligé,  pour 
reconstituer  la  forêt,  de  faire  appel  aux  procédés  coûteux  des  repeuple- 
ments artificiels. 

La  solution  que  je  propose  donnerait,  dans  une  certaine  mesure, 
satisfaction  aux  forestiers  qui  pourraient  dès  lors,  avec  chances  de  suc- 
cès, travailler  à  la  conservation,  à  la  régénération  de  la  forêt. 

Elle  ne  pourrait  qu'être  très  bien  accueillie  par  les  amis  de  la  nature, 
des  arbres  en  particulier,  si  nombreux  en  Angleterre. 

Enfin  les  usagers  eux-mêmes,  s'ils  voulaient  bien  en  examiner,  sans 
parti  pris,  les  conséquences,  seraient  amenés  à  reconnaître  qu'elle  ne 
porterait  aucune  atteinte  sérieuse  à  l'exercice  de  leurs  droits.  La  déli- 
vrance du  bois  qui  doit  leur  être  alloué  pour  leur  chauffage  serait,  pour 
longtemps,  assurée  d'une  façon  plus  certaine.  Le  droit  d'usage  au  pâtu- 
rage ne  serait  pas  amoindri,  puisque  la  surface  occupée  par  les  enclos 
interdits  au  bétail  ne  devrait  jamais  dépasser  un  certain  maximum  qui 
pourrait  être  précisément  celui  de  16.000  acres  admis  actuellement.  Il 
est  même  permis  de  penser  que  les  bêtes  trouveraient  une  herbe  plus 
abondante  et  de  meilleure  qualité  sous  les  futaies  que  dans  la  lande  nue. 

Seul,  le  droit  d'usage  à  la  terre  de  bruyère  pourrait,  dans  un  temps 
éloigné,  du  fait  de  la  reconstitution  progressive  de  la  forêt,  subir  une 
atteinte  plus  ou  moins  grande  ;  mais  il  est  constaté  que  l'exercice  de  ce 
droit  tombe  en  désuétude  ;  on  pourrait  d'ailleurs  au  besoin,  au  fur  et  à 
mesure  que  la  forêt  gagnerait  sur  la  lande,  augmenter  les  quantités  de 
bois  délivrées  aux  usagers  ;  ceux-ci,  très  probablement,  accepteraient 
avec  plaisir  un  supplément  de  bois  en  échange  du  misérable  combustible 
que  leur  procure  leur  droit  d'extraire  la  terre  de  bruyère. 

(43*  A%*U).  -  Je*  1903  l.  ~  21 
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Si  on  veut  bien  considérer  que  l'Angleterre  est  le  pays  d'Europe  qui 
demande  le  plus  de  bois  à  l'étranger,  on  peut  même  s'étonner  que  la  loi 
anglaise  ne  contienne  pas  encore  des  dispositions  plus  énergiques  pour 
assurer  la  conservation  d'une  des  forêts  les  plus  importantes  du 
royaume. 

Je- crois  avoir  démontré  que  cette  conservation  peut  être  assurée  sans 
compromettre  le  caractère  artistique  de  la  Nouvelle-Forêt,  sans  même 
porter  d'atteintes  sérieuses  aux  droits  des  usagers  de  la  forêt. 

Je  serais  très  heureux,  très  flatté  si  l'avis  absolument  désintéressé  d'un 
modeste  forestier  français  pouvait  trouver,  en  Angleterre,  des  partisans 
plus  autorisés,  capables  peut-être  de  le  faire  prendre  en  considération 
par  les  pouvoirs  publics. 

Forêt  de  M.  le  Comte  Bathurst,  à  Cirencester. 

M.  le  comte  Bathurst  possède,  à  Cirencester,  jolie  petite  ville  du  comté 
de  Gloucester,  une  propriété  d'environ  8.000  acres,  dont  3. 000  acres  à 
peu  près  sont  plantées  en  bois. 

Cette  propriété  est  traversée  par  une  large  et  magnifique  allée, longue 
de  10  kilomètres,  entièrement  gazonnée  et  bordée  de  marronniers  et  de 
hêtres. 

De  chaque  côté  de  cette  allée,  s'étend  la  forêt  dans  laquelle  se  trouvent 
un  parc  à  daims  et  un  célèbre  rendez-vous  de  chasse,  c  Alberts  Hall  » . 

Le  sol  m'a  paru  assez  caillouteux  et  peu  profond. 

J'ai  traversé  d'abord  une  futaie  bien  plantée,  peuplée  de  hêtres  de 
belles  formes  et  de  fortes  dimensious,  de  frênes,  d'érables  sycomores — , 
avec  sous-bois  complet  composé  decoudriers,  de  marronniers  et  des  semis 
naturels  des  essences  précédentes;  les  semis  de  hêtre  sont  toutefois 
beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  d'érable  et  de  frêne,  ce  que  je  De 
puis  guère  m'expliquer  que  par  la  rareté  des  fatnées;  enfin,  on  a  intro- 
duit en  sous-étage  quelques  ifs  et,  ce  qui  est  uuc  erreur,  étant  donné  le 
couvert  de  la  futaie,  des  pins  divers. 

J'ai  admiré  de  remarquables  mélèzes  qui,  âgés  de  80  à  100  ans,  me- 
surent jusqu'à  1  m.  de  diamètre  sur  3o  m.  de  hauteur  et  sont  encore 
en  parfait  état  de  végétation. 

J'ai  vu  aussi  quelques  beaux  épicéas,  notamment  plusieurs,  de  fortes 
dimensions  et  d'une  forme  pyramidale  curieuse,  en  bordure  d'une  allée, 
—  enfin  quelques  pins  sylvestres  et  pins  laricios  d'assez  belle  venue. 


Digitized  by  Google 


EXCURSION   FORESTIÈRE  ET  D EN DR  0 LOG I Q UE  339 


Il  a  été  également  planté  quelques  essences  étrangères,  en  particulier 
des  cyprès  de  Lawson  qui  paraissent  devoir  bien  venir. 

J'ai  parcouru  ensuite  toute  une  partie  de  forêt  traitée  en  taillis-sous- 
futaie;  la  révolution  m'a  paru  comprise  entre  16  et  20  ans.  La  réserve 
est  abondante  et  de  bonne  qualité,  le  recrû  complet  et  bien  venant. 

Chaque  année,  on  plante  dans  les  jeunes  coupes,  à  raison  de  10  à  ao 
pieds  par  hectare,  des  jeunes  mélèzes  qui,  s'ils  se  comportent  aussi  bien 
que  les  arbres  cités  plus  haut, donneront  beaucoup  de  valeur  à  la  futaie, 
sans  nuire  en  rien  au  taillis,  étant  donné  le  couvert  léger  de  cette 
essence.  Le  bois  du  mélèze,  m'a  dit  M.  Elwes,se  vend  en  effet  très  cher 
en  Angleterre;  il  a  notamment  une  valeur  très  supérieure  à  celle  du 
bois  de  pin  ou  d'épicéa. 

En  somme,  la  forêt  de  M.  le  comte  Bathurst  est  très  bien  tenue.  Elle 
fait  honneur  au  propriétaire  et  au  régisseur.  Comme  forêt  normale, 
régulièrement  traitée,  c'est  ce  que  j'ai  vu  de  mieux  en  Angleterre. 

Propriété  de  M.  Elwes,  à  Colesborne  Park. 

La  visite  de  Colesborne  Park  était  un  des  buts  principaux  de  mon 
voyage. 

Elle  devait  être  faite  en  la  compagnie  de  M.  le  Dr  Schwappach,  avec 
M.  Elwes,  le  propriétaire,  pour  guide. 

M.  Elwes  a  parcouru  une  grande  partie  du  monde,  non  seulement 
par  amour  de  la  chasse,  —  c'est  un  chasseur  intrépide,  —  mais  aussi 
par  désir  de  voir  et  de  s'instruire,  car  c'est  un  naturaliste  distingué.  11 
est  en  relations  suivies  avec  un  grand  nombre  de  savants  ;  il  a  publié 
lui-même  un  ouvrage  remarquable  sur  les  Liliacées  et  possède  une  très 
riche  collection  de  lépidoptères;  il  est  membre  de  la  Société  Royale. 

M.  le  Df  Schwappach  est  professeur  à  l'École  forestière  d'Eberwalde 
et  directeur  de  la  station  centrale  d'expériences  forestières.  Il  est  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  très  appréciés.  Personnellement,  j'avais  le 
plus  grand  désir  d'entrer  en  relations  avec  lui,  depuis  que  j'avais  lu 
sou  dernier  écrit  :  Anbauuersuche  mit  fremdUindischen  Holzartcn. 

Faite  dans  ces  conditions,  la  visite  de  Colesborne  Park  devait  forcé - 
cément  présenter  pour  moi  le  plus  haut  intérêt. 

J'apprécie  énormément  toute  discussion  forestière  engagée  sur  le  ter- 
rain, en  présence  des  faits,  sans  idée  préconçue,  sans  parti  pris,  avec 
des  personnes  dont  je  counais  la  haute  compétence;  c'est  le  meilleur 
moyen  de  s'instruire;  c'est  aussi  le  plus  agréable. 
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Coleshorne  Park,  propriété  de  M.  Elwes,  est  situé  entre  Cirencestcr  et 
Chellenham,  dans  le  comté  de  Gloucester. 

La  contenance  est  d'environ  5.ooo  acres.  Les  meilleures  terres,  soit  à 
peu  près  2.000  acres,  sont  affectées  à  l'agriculture.  Une  surface  de 
i.5oo  acres  est  actuellement  plantée  en  bois  ou  destinée  à  l'être.  Les 
i.5oo  acres  qui  reste Qt  sont,  comme  ledit  M.  Elwes,  abandonnées  aux 
lapins. 

Le  sol,  à  Golesborne  Park,  est  formé  de  calcaires  pauvres,  peu  pro- 
fonds, appartenant  à  l'oolithe.  Il  est  toutefois  plus  riche,  moins  super- 
ficiel, dans  les  fonds,  notamment  sur  les  bords  d'un  petit  cours  d'eau  qui 
traverse  la  propriété,  que  sur  les  plateaux. 

L'altitude  varie  de  i5o  à  270  mètres. 

Le  climat,  du  fait  de  la  proximité  de  la  mer,  est  assez  humide.  En 
revanche,  il  est  assez  rude.  Les  gelées  tardives  sont  particulièrement 
redoutables,  surtout  dans  les  fonds,  véritables  «  trous  à  gelée  »,  suivant 
l'expression  des  forestiers  allemands. 

Le  gibier  est  abondant  ;  le  lapin  notamment  pullule  et  commet  des 
dégâts  considérables. 

La  main-d'œuvre  est  rare. 

M.  Elwes  désire  exécuter  le  plus  rapidement  et  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  les  importants  travaux  de  boisement  qu'il  a  décidés. 

Il  a  établi  dans  ce  but  plusieurs  pépinières  qui  occupent  une  surface 
de  2  acres  environ  ;  il  se  propose  d'en  créer  de  nouvelles. 

Très  large  d'idées,  M.  Elwes  admet,  sans  parti  pris,  toutes  les  essen- 
ces, les  étrangères  aussi  bien  que  les  indigènes  ;  il  veut  planter  celles 
qui  sont  le  plus  appropriées  aux  conditions  du  sol,  du  climat,  —  et  du 
commerce. 

Mais  il  tient  à  conserver  le  gibier  qui  lui  procure  des  agréments  et  des 
bénéfices.  Il  est  d'ailleurs  bien  décidé  à  élever  des  cngrillagemenls  par- 
tout où  cela  sera  nécessaire  et  il  est  déjà  entré  largement  dans  cette 
voie. 

Enfin,  il  a  l'intention  de  créer  un  arboretum. 

M.  Elwes  désirait  avoir  l'avis  de  M.  le  professeur  Schwappach  et  le 
mien  sur  chaque  cas  particulier.  Pendant  une  grande  journée,  il  nous 
fit  parcourir  sa  propriété,  plan  en  mains,  posant  les  questions  et  notant 
les  réponses. 

Nous  eûmes  ainsi  k  donner  notre  avis  sur  le  traitement  à  appliquer 
aux  peuplements  existants,  à  nous  prononcer  sur  le  choix  des  essences 
à  planter  et  du  mode  de  repeuplement  à  adopter  pour  chaque  boisement 
nouveau  à  créer. 
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Je  crois  intéressant  de  résumer  mes  observations  et  conclusions. 

i°  Peuplements  existants. 
a)  —  Essences  anciennes. 

a)  Mélèze.  —  Le  mélèze  occupe  à  Colesborne  Park,  tantôt  pur,  tan- 
tôt en  mélange  avec  d'autres  essences,  le  hêtre  surtout,  une  superficie 
d'environ  600  acres. 

La  plupart  des  peuplements,  presque  tous  les  peuplements  purs  en 
particulier,  sont  ravagés  par  plusieurs  cryptogames,  notamment  par  le 
chancre  du  mélèze,  peziza  Wilkommii  Hartig. 

Etant  données  la  nature  et  l'importance  des  dégâts,  ces  peuplements  me 
paraissent  condamnés,  —  et  je  crois  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  les 
sauver. 

Cet  insuccès  montre  le  très  grave  inconvénient  qu'il  y  a  à  créer  des 
peuplements  purs,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'essences  étrangères  au  pays, 
ce  qui  est  en  somme  le  cas  du  mélèze  en  Angleterre. 

En  revanche,  j'ai  vu,  dans  des  peuplements  mélangés,  de  fort  beaux 
mélèzes,  en  parfait  état  de  végétation,  principalement  dans  les  pentes 
exposées  au  nord  et  au  nord-est. 

b)  Pin  sylvestre.  —  Le  pin  sylvestre  vient  assez  mal  à  Colesborne 
Park.  Il  semble  que  les  terrains  calcaires  des  plateaux  ne  lui  convien- 
nent pas,  très  probablement  parce  qu'ils  se  dessèchent  trop  pendant 
l'été.  De  fait,  les  arbres  sont  en  général  peu  élancés  ;  beaucoup  sont 
attaqués  par  le  peridermium  pini  Wallr.  et  le  peridermium  elalinum 
de  Bary. 

Pour  le  traitement  de  cette  essence,  la  question  délicate  réside  dans 
la  conduite  des  nettoiements  et  éclaircies  qui,  à  mon  avis,  doivent  être 
assez  faibles,  mais  répétés  à  de  courts  intervalles,  tous  les  5  ans 
environ. 

c)  Pin  noir  d'Autriche.  —  I,c  pin  laricio  noir  d'Autriche  est  peut- 
être  moins  attaqué  que  le  pin  sylvestre;  mais  il  ne  présente  pas  non 
plus  une  végétation  très  satisfaisante  ;  en  outre,  son  bois  est  très  peu 
apprécié. 

C'est  cependant,  je  crois,  l'essence  la  plus  appropriée  au  terrain.  De 
fait,  j'ai  vu  quelques  beaux  sujets  en  très  bon  état  de  végétation,  no- 
tamment dans  les  pentes  bien  exposées  au  soleil  et  à  l'air. 

Pour  le  traitement,  je  ferai  la  même  remarque  que  ci-dessus,  pour  le 
pin  sylvestre. 

Il  est  du  reste  bien  entendu  que  le  pin  noir  d'Autriche  est  surtout 
une  essence  temporaire,  de  transition,  qui  devra  être  remplacée  par  des 
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essences  plus  précieuses  lorsque  le  sol,  du  fait  de  son  passage,  sera 
devenu  plus  riche. 

d)  Hêtre.  —  Parmi  les  arhres  feuillus,  —  qui  occupent  une  super- 
ficie d'environ  5oo  acres, —  le  hêtre  est  certainement  celui  qui  est  le  plus 
approprié  a  la  nature  du  terrain.  De  fait,  c'est  le  plus  répandu.  Il  est 
presque  toujours  planté  en  mélange  avec  d'autres  essences.  Dans  ces 
conditions,  il  vient  bien.  J'ai  parcouru  notamment,  dans  un  terrain  en 
pente  assez  rapide,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  un  très  beau  peu- 
plement mélangé  de  hêtres  et  de  mélèzes,  remarquables  les  uns  et  les 
autres  par  leurs  formes,  leurs  dimensions  et  leur  bon  ètatde  végétation. 

Ce  mélange  de  hêtres  et  de  mélèzes  paraît  excellent  ;  il  est  très 
recommandé  par  M.  le  professeur  Schwappach. 

e)  Chênes.  —  Les  chênes  ne  sont  pas  très  nombreux  à  Colesborne 
Parle.  En  général,  sur  le  plateau  notamment,  le  sol  n'est  pas  assez 
rirhe,  pas  assez  frais,  pas  assez  profond,  pour  leur  convenir. 

Ils  ne  doivent  être  plantés  que  dans  les  bonnes  parties,  en  particulier 
dans  les  fonds.  Malheureusement,  c'est  précisément  là  qu'ils  sont  le 
plus  exposés  aux  gelées  printanières. 

Il  serait  intéressant  d'expérimenter  à  Colesborne  Park  la  variété  du 
chêne  pédonculé,  quercus  pedunculata  iardissima  Sim.,  connue  en 
France  sous  le  nom  de  chêne  de  juin. 

f)  Frênes,  ormes,  érables...  —  Comme  essences  disséminées,  il 
existe  quelques  beaux  frênes  et  ormes  de  montagne,  notamment  aux 
abords  du  cours  d'eau,  où  ils  sont  bien  à  leur  place,  —  et  des  érables, 
surtout  des  érables  sycomores. 

Tous  les  peuplements  feuillus  étaient  autrefois  traités,  plus  ou  moins 
régulièrement, en  taillis-sous-futaie  à  révolution  assez  courte,  de  20  ans 
au  plus.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  M.  Elwes  tend  à  obtenir  pro- 
gressivement la  futaie.  Pour  cela,  lors  des  coupes  de  taillis,  il  réserve 
tous  les  brins  bien  venants  des  essences  précieuses  et  plante  en  outre,  à 
raison  de  160  sujets  en  moyenne  par  acre,  des  chênes,  des  hêtres,  des 
frênes,  des  ormes,  des  érables  et  des  mélèzes,  suivant  la  situation. 

Ce  système  me  paraît  excellent  :  le  sol,  restant  plus  couvert,  a  l>eau- 
coup  plus  de  chance  de  ne  pas  se  dessécher,  de  ne  pas  s'appauvrir.  Or, 
à  Colesborne  Park,  c'est  précisément  là  une  des  conditions  qu'il  estle 
plus  utile  d'obtenir. 

b)  Essences  nouvelles. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  M.  Elwes  ne  craint  pas  de  faire  appel 
à  des  essences  nouvelles. 

Plusieurs  arbres  exotiques  sont  élevés  dans  ses  pépinières.  Je  citerai 
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notamment  :  fraxinus  aMa  Marsh.,  acer  macrophylluni  Pursh,  qupr- 
ras  rubra  L.,  juglans  nigra  L.,  cnrya  alba  Nuit,  et  porcinu 
.Nutt.,  zelkowti  acuminata  Pari.,  cupressus  marrocarpa  Hartw., 
thuya  gigantea  Nuit.,  chnmœcy paris  laimoniana  Pari.,  nutkaensis 
Spach  et  oblusa  Sieh.  et  Zucc,  larix  leptoh'pis  End].,  fsuga  mer- 
(ensiana  Cari*.,  pseudo-tsuga  Douglasii  Carr . ,  abics  nordmanniana 
Spach...,  etc. 

M.  Elwes  paratt  compter  aussi  beaucoup  sur  les  semis  d'un  pin  de 
Bosnie  dont  il  a  récolté  lui-même  les  graines  dans  son  pays  d'origine. 

Il  possède  quelques  sujets  d'espèces  très  rares,  comme  larix  ocri- 
dentalis  Nutt.,  des  Montagnes  Rocheuses,  pi  nus  nyacahuile  Ehrenb., 
des  Andes  du  Mexique,  fagus  obliqua  Mirb.,  du  Chili..., etc. 

L'n  certain  nombre  de  plants  de  plusieurs  essences  étrangères  ont 
déjà  été  plantés  en  différents  endroits. 

Il  faut  encore  attendre  pour  pouvoir  apprécier  les  résultats. 

Je  puis  cependant  signaler  la  végétation,  jusqu'ici  satisfaisante,  des 
espèces  suivantes  :  thuya  gigantea  Nutt.,  qui  réussit  parfaitement  dans 
les  endroits  humides  et  mémo  marécageux,  channecy  paris  lawsoniana 
Pari,  et  nulkaensis Spach,  lari.r  leplolepis  End\..abies  nordmanniana 
Spach,  l'espèce  du  genre  qui  supporte  le  mieux  les  terrains  calcaires  et 
pseudo-tsuga  Douglasii  Carr.  Toutefois  cette  dernière  essence  n'a  donné 
réellement  de  bons  résultats  que  dans  la  vallée;  elle  a  beaucoup  moins 
bien  réussi  sur  le  plateau,  ce  qui  ne  me  surprend  en  rien,  étant  donnée 
la  nature  calcaire  du  terrain. 

Pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  peuplements  actuellement 
existants  à  Colesburne  Park,  je  crois  devoir  insister,  d'une  façon  géné- 
rale, sur  les  points  suivants  : 

i°  Il  convient  de  remédier,  dans  la  mesure  du  possible,  aux  graves 
inconvénients  que  présentent  les  peuplements  purs,  en  introduisant, 
sans  tarder,  d'autres  essences,  plantées  en  sous-étage  et  dans  les  vides  ou 
clairières; 

2°  Il  faut  éviter  très  soigneusement  de  découvrir  le  sol,  très  disposé  à 
s'enherber,  et,  sur  le  plateau,  à  se  dessécher,  —  et,  dans  ce  but  : 

a)  Conserver  très  précieusement  le  sous-bois  existant; 

b)  Dans  les  peuplements  âgés,  introduire,  'en  sous-élage, des  essences 
d'ombre  :  hêtre,  sapin  pectine,  sapin  de  Nordmann  ; 

c)  Proscrire,  d'une  façon  absolue,  les  coupes  à  blanc  et  ne  pratiquer 
que  des  coupes  sombres,  quitte  à  repasser  plus  souvent;  enfin  n'enlever 
complètement  l'étage  dominant  que  lorsque  la  couverture  du  sol  est 
assurée  par  l'étage  dominé  existant  ou  à  créer. 
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a0  Peuplements  à  créer. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  de  boisement  que  M.  Elwes  se  propose 
actuellement  d'exécuter  sur  une  surface  de  3  ou  /400  acres,  je  résumerai 
mon  opinion  comme  il  suit  : 

a)  Choix  des  essences. 

i°  Essences  anciennes.  —  Je  planterais,  de  préférence,  le  pin  noir  et 
le  hêtre,  en  mélange,  sur  le  plateau,  en  remplaçant  le  pin  noir  par  le 
pin  sylvestre  et  le  hêtre  par  les  chênes  dans  les  endroits  où  le  sol  est 
plus  profond,  plus  frais; 

Le  hêtre  et  le  mélèze,  en  mélange,  sur  les  versants  en  pente; 

Enfin,  les  chênes,  le  frêne,  Forme  de  montagne,  l'érable  sycomore, 
—  et  en  outre  quelques  sapins,  épicéas  et  mélèzes  —  dans  la  vallée,  aux 
abords  du  ruisseau. 

a»  Essences  étrangères,  —  Je  serais  d'avis  d'expérimenter,  sur  le  pla- 
teau, les  pins  Iaricios  de  Corse  et  de  Calabre,  le  cerisier  tardif,  prunus 
serotina  Ehrh.  '  et  l'aune  cordiforme, alnus cordifolia  Ten.  ; 

Dans  la  vallée,  je  continuerais  d'abord  à  planter  les  résineux  exoti- 
ques qui  paraissent  devoir  y  réussir  :  thuya  gigantea  Nutt.,c/mma?cy- 
paris  laivsoniana  Pari .  et  nutkaensis  Spach,  larix  leptolepis  Endl.. 
pseudo-tsuya  Douylasii  Carr.  ;  j'introduirais  en  outre, en  petite  quan- 
tité, à  titre  d'essai  :  fraxinus  alba  Marsh..  Juylans  nigra  L.,cari/a 
alba  Nutt.  elearya  porcina  Nutl.,  picea  sitchensis  Trautv .  et  Mev . , 
dont  il  existe,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  m'a  dit  M.  Elwes,  de  très 
remarquables  sujets,  âgés  de  60  à  70  ans,  Isuya  mertensiana  Carr.,  etc. 

b)  Composition  des  peuplements. 

Il  me  paraît  indispensable,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  essences  étran- 
gères, de  proscrire  d'une  façon  absolue  les  peuplements  purs. 

c)  Mode  de  boisement. 

Etant  donnée  la  facilité  avec  laquelle  le  sol  se  couvre  d'herbes  nom- 
breuses et  de  grande  taille,  la  plantation  me  semble  préférable  au  semis. 

Je  planterais  des  plants  assez  forts,  repiqués  de  deux  ans  au  moins, 
dans  des  potets  largement  ouverts. 

M.  le  professeur  Schwappach  préconise  le  système  suivant  :  à  l'en- 
droit que  doit  occuper  chaque  plant,  on  détache  une  large  motte  de 
terre  eoherbée  que  l'on  retourne  sur  place,  sans  la  briser;  le  plant  est 
introduit  dans  une  fente  pratiquée  dans  la  motte  ainsi  retournée. 

d)  Pépinières. 

Afin  de  diminuer  l'importance  des  dégâts  du  ver  blaocje  préférerais, 
1.  —  Voir  la  note  1  de  la  page  269. 
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surtout  pour  les  repiquages,  créer  des  petites  pépinières  volantes,  à 
proximité  des  parcelles  à  boiser. 
e)  Engrillagements. 

M.  Elwes  tenant  à  conserver  son  gibier,  il  est  bien  entendu  que  tout 
terrain  à  boiser  devra  être  préalablement  entouré  d'une  clôture  solide. 
Cette  clôture  étant  dirigée  surtout  contre  le  lapin,  le  grillage  sera  à  pe- 
tites mailles  (o,o3i  au  plus);  il  sera,  en  bas,  enterré  sur  o  m.  20,  avec 
une  courbure  de  o  m.  10  vers  l'extérieur  de  la  parcelle  entourée;  en 
haut,  il  sera  rabattu  du  même  côté,  sur  0,10,  en  forme  de  ba volet.  L'en- 
grillagement  devra  être  entretenu  soigneusement  et  maintenu  aussi  long- 
temps que  les  jeunes  peuplements  ne  seront  pas  complètement  hors  d'at- 
teinte de  la  dent  du  gibier. 

ARBORETUM    EN  CRÉATION 

Il  occupera  une  surface  de  5o  ares.  L'emplacement  a  été  convenable- 
ment choisi  dans  un  vallon  où  le  sol  est  d'assez  bonne  qualité,  suffisam- 
ment profond  et  frais,  —  ainsi  que  le  prouvent  du  reste  les  souches 
d'anciens  peupliers  dont  les  racines  ont  donné  naissance  à  des  drageons 
gênants  «. 

Le  terrain  est  déjà  préparé  sur  une  partie.  M.  Elwes  a  tracé  de  larges 
bandes  dans  le  sens  de  la  pente.  Toute  la  terre  arable  de  la  première 
bande  a  été  rejetée  sur  la  deuxième,  l'herbe  des  mottes  superficielles 
retournées  venant  se  placer  sur  l'herbe  de  la  bande  surélevée  de  cette 
façon.  Et  ainsi  de  suite.  On  a  ainsi  alternativement  des  bandes  en  saillie 
et  des  bandes  en  creux.  Les  bandes  en  saillie,  où  l'épaisseur  de  la  terre 
végétale  a  été  ainsi  doublée,  recevront  seules  les  plants  des  essences 
précieuses.  Dans  les  bandes  en  creux,  dépourvues  de  terre  arable,  on 
installera,  comme  on  pourra,  des  plantes  communes,  peu  exigeantes* 
destinées  h  abriter,  aussi  longtemps  qu'il  sera  jugé  utile,  les  sujets 
rares  des  bandes  voisines,  des  plantes  «  nourrices  »,  comme  les  appelle 
M.  Elwes. 

Ce  procédé  ingénieux,  imaginé  par  M.  Elwes,  est  évidemment  sus- 
ceptible de  donner  de  bons  résultats  ;  mais  il  est  excessivement  coûteux. 
Aussi,  M.  le  Dr  Schwappach  a-t-il  émis  l'avis  qu'on  pourrait  tout  au 


1.  —  M. le  professeur  Schwappach  indique  le  moyen  suivant  pour  éviter  qu'un 
arbre  à  exploiter  émette,  après  abaisse,  des  drageons  souvent  gênants.  Il  suffit, 
dit-il,  assez  longtemps  à  l'avance,  de  pratiquer,  dans  l'écorce  de  l'arbre  condam- 
né, une  large  et  profonde  incision  annulaire  complète.  Cela  amené  lentement  la 
mort  do  l'arbre  que  l'on  peut  dés  lors  exploiter,  sans  craindre  que  ses  racines 
produisent  désormais  des  drageons. 
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moins  essayer  le  procédé  ordinaire  suivant,  susceptible  du  reste  de  se 
prêter  à  plusieurs  combinaisons,  et,  en  tout  cas,  beaucoup  moins  coû- 
teux :  des  bandes,  plus  ou  moins  étroites,  plus  ou  moins  rapprochées, 
seraient  défoncées  et  cultivées  très  soigneusement.  Dans  ces  bandes 
cultivées,  séparées  par  des  terrains  laissés  en  jachère,  seraient  plantés, 
en  ligne  ou  en  quinconce,  suivant  la  largeur  des  bandes,  un  sujet  d'une 
essence  précieuse,  puis  un  ou  plusieurs  plants  d'espèces  communes, des- 
tinées à  servir  d'abri,  et  ainsi  de  suite.  Avec  ce  système,  il  serait  même 
plus  facile  d'arriver  progressivement  au  dégagement  des  sujets  à  con- 
server. 

Mon  passage  à  Colesborne  Park  m'a  montre  quelle  œuvre  utile  peut 
accomplir  un  propriétaire  intelligent  et  ami  des  arbres,  quel  enseigne- 
ment  se  dégage,  pour  le  forestier,  de  la  visite  d'une  propriété  privée  où 
ont  lieu  des  boisements  importants. 

Il  sera  évidemment  très  intéressant,  très  instructif,  de  suivre  les 
résultats  des  travaux  entrepris  par  M.  Elwes. 

Arboretum  de  Tortworth  Court,  à  M.  le  comte  Ducie 

La  propriété  que  M.  le  comte  Ducie  possède  ù  Tortworth  Court,  dans  la 
vallée  de  la  Severn,  est  placée  dans  un  site  superbe. 

La  vue  que  l'on  a  du  château,  aux  imposantes  tourelles,  est  réelle- 
ment charmante  :  de  vastes  pelouses  gazonnées,  coupées  çâ  et  là  d'ar- 
bustes choisis,  tantôt  isolés,  tanlôt  en  massif,  commencent  au  bas  de  la 
terrasse  du  château,  garnissent  le  fond  et  les  flancs  d'un  gracieux  val- 
lon et  se  terminent  au  bord  d'un  lac  aux  eaux  transparentes  ;  de  tous 
les  autres  cotés,  une  futaie  de  beaux  et  grands  arbres  couvre  les  rives 
accidentées  du  lac  et  forme,  avec  le  ciel,  le  fond  de  l'horizon. 

Je  ne  veux  pas,  —  car  ce  serait  sortir  complètement  de  mon  sujet,— 
étudier  l'architecture  du  château  et  décrire  plus  longuement  les  beautés 
du  paysage. 

Tortworth  Court  présente  d'ailleurs  un  autre  intérêt  spécial  poor  le 
forestier. 

M.  le  comte  Ducie  aime  et  connaît  les  arbres.  Il  a  réuni,  dans  le  vaste 
pnrc  qui  s'étend  autour  du  château,  une  collection  d'essences  indigènes 
et  exotiques  qui  est  une  des  plus  riches  que  j'aie  visitées.  On  y  trouve 
non  seulement  des  sujets  appartenant  n  des  espèces  rares,  mais  surtout, 
notamment  pour  les  résineux,  des  arhresde  dimensions  exceptionnelles; 
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cela  tient  à  ce  que  le  sol,  à  Tortworth  Court,  est  de  bonne  qualité,  à 
ce  que  le  climat,  en  raison  du  peu  d  eloignement  delà  mer, est  très  tem- 
péré et  très  humide. 

Avec  la  plus  parfaite  courtoisie,  M.  le  comte  Ducie,  dont  je  n'oublie- 
rai jamais  le  très  gracieux  accueil,  voulut  nous  faire  visiter  lui-même 
son  arboretum. 

Enumérer  toutes  les  espèces  représentées  serait  excessivement  long  ; 
je  veux  seulement  signaler  les  sujets  les  plus  remarquables  soit  à  cause 
de  leur  rareté,  soit  à  cause  de  leurs  dimensions  peu  communes. 

Parmi  les  essences  feuillues,  je  citerai  : 

Un  phellodendron  amurense  Rupr.,  de  7  m.  de  hauteur  ; 

Acer  Van  Volxemi  Mast.,  du  Caucase,  que  beaucoup  d'auteurs, 
trompés  par  les  synonymies,  ont  confondu  avec  Yacer  Trautvelteri 
Medw.  acer  Semenowii  Rgl.  et  Herdr.,du  Turkestan,  que  plusieurs 
auteurs  considèrent  comme  une  variété  de  Yacer  tataricum  L.,les  acer 
cralœgifolînm  Sieb.et  Zucc,  diabolicuni  B\umetpictum  Thunb.,  pal- 
matum  Thunb., —  ce  dernier  représenté  notamment  par  un  fort  sujet, 
véritable  arbre,  —  du  Japon  ; 

jEsculus  indica  Colebr.,  de  l'Himalaya,  et  Aïsculus  lurbinata 
Blume,  du  Japon  ; 

Ungnadia  speciosa  Endl.,  du  Mexique  ; 

Rhus  cotinoides  Nutt.,  des  Etats-Unis  : 

Cœsalpinia  japonica  Sieb.  et  Zucc.  ; 

Cydonia  sinensis  Lindl.  ; 

Hamamelis  virginica  L.,  représenté  par  un  arbre  de  8.  m.  de  hau- 
teur ; 

Les  trois  diospyros  ; 

Garrya  elliptica  Dougl.,  arbrisseau  de  Californie  ; 

De  très  nombreux  frênes,  notamment  fraxinus  Afariesii  Hook.f.,  de 
la  Chine,  fraxinus  quadrant/ ulala  Michx.,  représenté  par  un  arbre  de 
6  m.  de  ha uteur etfraxin us  nigra  Marsh.,  tous  deux  des  Etats-Unis... 
etc.. 

Ehretia  serrata  Roxb.,  de  l'Himalaya  ; 
Sassafras  officinale  Nées,  des  Etals-Unis; 


i.  —  D'après  M.  le  comte  de  Schwerin,  qui  a  beaucoup  étudié  les  érables,  les 
synonymies,  pour  ces  doux  espèces,  sont  les  suivantes  .- 

Acer  Van  Volxemi  Mast.  =  Acer  insigne  Boiss.  et  Buhse  (non  Dippel);  acer 
velutinurn   Boisa,  {non  Hort.)  est  une  variété  de  cette  espèce  ; 

Acer  Trautvelteri  Medw.  =  Acer  insigne  Dippel  (non  Boiss.  et  Buhse)  =  acer 
volutinem  Hort.  (non  Boiss.)  —  acer  insigne  var    Trautvelteri  Pax. . 
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Uimus  americana  L.,  de  l'Amérique  du  Nord  ; 

Zelkowa  Keaki  Maxim.,  du  Japon  ; 

Maclura  aurantiaca  Nutt.,  du  sud  des  Etats-Unis; 

Jugions  mandshurica  Maxim., de  la  région  de  l'Amour,  et  Juglans 
rupestris  Engelm.,  de  l'ouest  des  Etats-Unis  ; 

Les  carya,  notamment  carya  aquatica  Nutt . ,  assez  rare  ; 

Pterocarya  caucasica  C.  A.  Mey.  et  pterocarya  rhotfolia  Sieb.  et 
Zucc,  ce  dernier,  peu  commun, au  Japon  ; 

Detula  /«/eaMichx.,si  souventconfondu avec  betulalentaL.1  beiula 
papyrifera  Marsh.,  tous  deux  des  Etats-Unis,  et  le  magnifique  belula 
Maximowiczii  Regel,  au  Japon  ; 

Corylus  colurna  L.,  du  sud-est  de  l'Europe  : 

La  plupart  des  chênes  européens,  notamment  quercus  conferta  Kit., 
de  Hongrie,  quercus  macedonica  \. DC, quercus  Mîrbeckii Dur. ,dela 
péninsule  ibérique,  représenté  par  un  beau  sujet  de  i5m.  de  hauteur... 
et  beaucoup  de  variétés  ;  un  grand  nombre  des  chênes  américains, 
entre  autres  quercus  imbricaria'!A\ch\,quercusagri/olia  Née,et  quer- 
cus Kellogii  Newb.,  ces  deux  derniers,  assez  de  Californie,  — 
ils  fructifient  à  Tortworth  Court;  — quercus  œyilops L., d'Orient  ;  les 
quercus  denlatn  Thunb.,  serrala  Thunb.  et  barnbusifolia  Masl., 
très  rare,  tous  trois  du  Japon  ; 

Le  très  ornemental  castanopsis  chrysophylla  A.  DC.,de  Californie, 
représenté  par  des  sujets  de  fortes  dimensions  qui  sont  couverts  de 
fruits  et  ont  donné  un  grand  nombre  de  semis. 

(A  suivre.)  L.  Pardé. 


1 .  —  Les  écailles  du  cône  sont  glabres  chez  le  betula  lenla  L.,  pubesceoics 
chez  le  betula  lutea  Michx. 
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ROYAUME  DE  SIAM 

COMMERCE  BXTKHieUR  DES  BOIS  COMMUNS  EX  1901 


Les  renseignements  qui  vont  suivre  sont  extraits  d'un  rapport  de 
M.  G.  Dauphinot,  attaché  commercial  à  la  Direction  de  l'agriculture  et 
du  commerce  de  l'Indo-Chine,  détaché  à  la  légation  de  France  à  Bang- 
kok. Ce  rapport  a  été  publié  dans  le  Bulletin  économique  du  gouver- 
nement général  de  t Indo-Chine,  numéro  de  novembre  1902. 

1  M  1»  O  H  T  A  T  1  O  N  S 

Valeurs  en  francs . 

Plauches  de  bois  divers   . .    53o.648 

Poutres   94.709 

Voliges   3.8o4 

«29. 161 

EX  I*  OR  T  ATI  ON8 

Valeun  en  francs. 

Billes  de  teck   3 .700.446 

Planches  de  teck   8a3 . 772 

Bardeaux  de  teck   G4.5o3 

Poutres  et  voliges  de  leck   1 80. 330 

Morceaux  de  teck     085. OO9 

Teck  sans  déoomiualion   138.37G 

5.689.002 

L'auteur  du  rapport  fait  observer  que  les  exportations  de  bois  de  teck 
sont  inférieures  de  36  pour  cent  à  ce  qu'elles  étaient  Tannée  précédente. 
Cette  diminution  tient  surtout,  dit-il,  à  ce  que  le  gouvernement  siamois 
refuse  depuis  quelque  temps  d'accorder  de  nouvelles  concessions  de 
forêts . 

On  ne  pourrait  qu'approuver  le  gouvernement  siamois  de  persister 
dans  cette  voie,  car  il  éviterait  ainsi  la  ruine  rapide  et  complète  d'une 
des  principales  richesses  du  pays. 
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Légion  d'honneur.  —  Par  décret  en  date  du  20  mai  i(jo3,  rendu 
sur  le  rapport  du  ministre  des  Colonies,  a  été  nommé  au  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Ducamp  (Gaston-Roger),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  chef  du 
service  forestier  eu  Indo-Chine;  ao  ans  de  services.  Services  distingués 
rendus  comme  membre  du  jury  de  l'Exposition  de  Hanoï. 

Hérite  agricole.  —  Par  décret  en  date  du  ao  mai  1903,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'Agriculture,  M.  Pambet,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Langres,  a  été  promu  au  grade  d'officier  du  Mérite 
agricole  ;  37  ans  de  services,  chevalier  du  4  septembre  1 895 . 

Exposition  internationale  de  l'habitation,  des  industries  du 
bâtiment  et  des  travaux  publics.  -—  Une  exposition  internationale 
réunissant  les  produits  des  industries  du  bâtiment  et  des  travaux  pu» 
blics,  ainsi  que  ceux  des  industries  qui  concourent  à  la  décoration  inté- 
rieure  et  à  l'ameublement  de  l'habitation,  aura  lieu  au  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées,  du  3o  juillet  au  i5  novembre  prochain.  Elle  prendra 
le  nom  de  :  Exposition  internationale  de  V habitation,  des  indus- 
tries du  bâtiment  et  des  travaux  publics. 

Son  but  est  de  permettre  aux  industriels  qui  y  prendront  part  de  mon- 
trer à  nos  nationaux  et  aux  nombreux  étrangers  de  passage  à  Paris  à 
cette  époque  de  l'année  les  progrès  réalisés  dans  les  différentes  branches 
de  ces  industries  et,  par  suite,  d'aider  au  développement  et  à  la  prospérité 
des  affaires. 

Une  section  spéciale  est  résérvée  aux  bois  et  aux  industries  qui  s'y 
rattachent.  L'organisation  de  celte  section  est  confiée  à  M.  de  la  Ri- 
cherie,  directeur  du  journal  le  Bois,  qui  sera  aidé  dans  sa  tâche  par 
un  comité  de  patronage  ayant  pour  président  d'honneur  M.  Daubrée, 
conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  eaux  et  forêts. 

Les  personnes  désirant  participer  à  l'exposition,  dans  la  section  des 
bois  et  des  industries  qui  s'y  rattachent,  sont  priées  de  s'adresser  au 
commissariat  de  le  section,  11,  rue  Godot-de-Mauroi,  Paris. 

Brochures  offertes  aux  abonnés  de  la  Revue.  —  M.  Emile  Mer. 
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membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  inspecteur  attacbé  à  la 
station  d'expériences  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  a  bien  voulu  mettre 
gracieusement  à  la  disposition  de  nos  lecteurs  quelques  exemplaires  de 
brochures  d'un  haut  intérêt  qu'il  a  publiées  au  cours  des  dernières  an- 
nées. 

Nous  en  donnons  ci-après  la  nomenclature  : 

1"  Transformation  de  l'aubier  en  bois  parfait  dans  les  chênes  rouvre 
et  pédonculé.  (Annales  des  sciences  naturelles.) 

i"  Nouvelles  recherches  sur  un  moyen  de  préserver  le  bois  de  la  ver- 
moulure. (Annales  agronomiques,  îSgg.) 

3°  De  divers  moyens  propres  à  préserver  de  l'attaque  des  insectes  les 
écorces  et  les  bois  par  résorption  de  leur  réserve  amylacée.  [Société  na- 
tionale  d'agriculture,  tgoo.) 

4°  Restauration  des  peuplements  d'épicéa  ayant  souffert  d'un  état 
trop  serré.  (Journal  de  l'agriculture,  igot.) 

5°  Influence  de  l'èclaircie  des  cépées  sur  le  rendement  en  matière  et 
en  arg-ent  dans  le  traitement  des  taillis.  (Société  nationale  d agricul- 
ture, igoi.) 

6°  Améliorations  à  introduire  dans  le  traitement  des  taillis  {Société 
des  agriculteurs  de  France,  tgoa.) 

Ceux  des  abonnés  de  la  Revue  qui  désirent  recevoir  l'une  ou  l'autre 
de  ces  brochures  sont  priés  d'en  donner  avis  à  M.  Lucien  Laveur,  éditeur. 
Elles  seront  envoyées  jusqu'à  complet  épuisement  dans  l'ordre  de  récep- 
tion des  demandes. 

La  Reoue,  voulant  s'associer  à  l'offre  généreuse  de  M.  Mer,  prendra 
à  sa  charge  les  frais  d'envoi. 

Société  des  pécheurs  à  la  ligne  d'Auriliac.  —  Nous  recevons  le 
compte-rendu  de  l'assemblée  générale  des  pécheurs  à  ligne  d'Auriliac. 
Cette  société,  fondée  depuis  un  an  seulement,  paraît  faire  de  bonne  et 
utile  besogne.  Dans  une  allocution  fort  applaudie,  M.  Volmerange,  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts,  président  d'honneur,  a  mis  en  lumière  les 
résultats  déjà  obtenus.  La  répression  du  braconnage,  stimulée  par  des 
primes  et  des  médailles  dont  la  valeur  s'est  élevée  à  5oo  fr.,  a  été  plus 
active.  Des  appareils  à  éclosiou  et  des  œufs  de  truite  ont  été  distribués 
et  des  alevins  seront  prochainement  immergés  pour  ainsi  dire  sans  dé- 
placement et  sans  changement  de  température,  ce  qui  réalise  les  condi- 
tions les  plus  favorables. 

Cesefforts  méritent  d'être  encouragés.  C'est  bien  plus  sur  les  concours 
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locaux  que  sur  des  règlements  généraux  qu'il  faut  compter  pour  assurer 
la  conservation  et  la  multiplication  des  poissons  dont  la  capture  consti- 
tue à  la  fois  une  agréable  distraction  pour  les  adeptes  de  la  pèche  à  la 
ligne  et  une  ressource  pour  l'alimentation. 

Nécrologie.  —  M.  Marchai  Jules-Nicolas.  —  M.  Marchai  (Jules- 
Nicolas),  inspecteur  adjoint  à  ChA  tel-sur-Moselle,  est  décédé  à  sa  rési- 
dence le  9  mai. 

Né  le  5  décembre  i85o  a  Selaincourt  (Meurthe-et-Moselle),  cet  agent 
entra  à  l'école  primaire  des  Barres  en  1876. 

11  fut  successivement  garde  domanial  dans  le  service  de  reboisement 
des  Basses-Alpes, brigadier  chargé  de  l'intérim  du  cantonnement  d'Apt, 
détaché  au  service  des  ponts  et  chaussées  pour  la  réception  du  matériel 
fixe  des  chemins  de  fer  construits  par  l'Etat,  garde  général  stagiaire, 
puis  garde  général  aux  cantonnements  d'Etain  (Meuse),  de  Vivario 
(Corse),  de  Quingey  (Douhs),  et  enfin  inspecteur  adjoint  à  Orgelet  (Jura) 
et  à  Ghâtel  (Vosges). 

Il  avait  demandé  et  obtenu  ce  dernier  cantonnement  pour  raison  de 
santé  et  aussi  pour  se  rapprocher  de  son  vieux  père,  un  des  doyens  des 
préposés  de  la  région  de  l'Est;  il  ne  profita  pas  longtemps  de  ce  chan- 
gement tant  désiré;  installé  le  v.o  septembre  dernier  et  fréquemment 
souffrant,  il  a  été  emporté  finalement  par  une  pneumonie. 

Fils  de  ses  œuvres,  M.  Marchai  a  été,  aussi  longtemps  que  ses  forces 
le  lui  ont  permis,  un  agent  consciencieux  et  travailleur. 

Un  peloton  de  préposés  en  armes  et  un  grand  nombre  d'agents  des 
Vosges  l'ont  accompagné  à  sa  dernière  demeure. 

Sur  la  tombe,  M.  le  conservateur  d'Epinal  lui  a  adressé  un  suprême 
adieu  au  nom  des  agents  et  des  préposés  réunis  dans  un  même  senti- 
ment de  douloureuse  émotion. 


Le  Directeur-Gérant  ;  Luciin  LAVEUR. 


Poitwr»  -  Imprimerie  BUis  et  Roy,  7  rue  Victor-Hu*»». 
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(Inseclos  daûosos  al  alcornoque  en  Extremadura  y  Castilla  la  Vi<  ja,  por  Anlonio 
Garcia  Maceira,  Ingeniero  Jefe  de  la  Comision  Entomologiea.  K>  p.,  avec  7  plan- 
ches.Madrid ,  Imprenta  Alemana,  Espiritu  Santo,  18. —  Les  insectes  nuisibles  au 
chcne-liége  en  Tunisie,  par  M.  Seurat,  Revue  des  cultures  coloniales,  1901, pp. 197- 
S04.  —  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  31*  section,  Mon- 
tauban  iDOi  (Entomologie). 

M.  Mélard  a  déjà  rendu  compte  dans  la  Revue  du  i«r  mars  dernier 
d'un  ouvrage  récent  (voir  le  titre  ci-dessus)  sur  les  insectes  dommagea- 
bles au  chêne-liège  dans  l'Estramadure  et  la  Vieille  Castille.  Cette  bro- 
chure de  46  pages  est  due  A  M.  Antonio  Garcia  Maceira,  (jéjà  connu  des 
entomologistes  forestiers  par  son  intéressante  étude  de  deux  insectes  très 
nuisibles  aux  chênes-liège  d'Espagne,  le  Bombyx  (Uparis)  dispar 
(Madrid,  i885)et  la  Torlrix  vîridana  (Madrid,  1890).  L'auteur  aurait 
certainement  présenté  une  œuvre  plus  complète,  si,  comme  il  1  avoue 
dans  l'Avertissement,  il  n'avait  été  obligé  de  traiter  hâtivement  son 
sujet. 

Telle  qu'elle  est  pourtant,  elle  vaut  qu'on  s'y  arrête  un  peu,  en  raison 
de  l'importance  considérable  du  chêne-liège  dans  la  France  méridionale 
et  l'Algérie.  Outre  ce  motif  que  fait  très  légitimement  ressortir  M.  Mé- 
lard, il  y  a  intérêt  à  comparer  les  observations  faites  en  Espagne  avec 
celles  que  les  forestiers  et  entomologistes  français  ont  faites  en  France 
et  en  Algérie  et  qui  ont  été  résumées  dans  un  chapitre  d'un  livre  magis- 
tral paru  sur  le  chêne  liège  il  y  a  io  ans1.  Y  a-t-il  des  insectes  dom- 
mageables dans  la  péninsule  ibérique  et  qui  n'existent  pas  en  Algérie  Y 
Les  plus  nuisibles  dans  un  pays  peuvent  être  indifférents  dans  un 
autre. 

La  division  pratique  adoptée  par  l'auteur  (insectes  nuisibles  à  l'écorce, 
au  bois,  aux  feuilles)  est  certes  la  meilleure,  étant  donné  le  but  de 
l'ouvrage. 

î .  Parmi  les  insectes  qui  attaquent  l'écorce,  Fauteur  cite  la  Formica 
ru/a  L.y  tandis  que,  d'après  M.  Lamey,  l'espèce  la  plus  abondante 
«  dans  toute  la  région  du  chêne-liège  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
l'ennemie  spécial  du  liégeur  »  est  le  Cremastognster  scutellaris  01. 
M.  Ramires  a  employé  avec  succès  contre  les  fourmis  des  injections 
d'un  mélange  de  sulfure  de  carbone  (i  vol.)  et  de  térébenthine  (3  vol.). 

1.  —  Le  chêne-liège,  sa  culture  et  son  exploitation,  par  A.  Lamey,  conserva- 
teur des  forêts  en  retraite.  Bergcr-Levrault,  Paris  et  Nancy,  1893,  ÎS9  pp.  in-8. 

(4*  Amtt).  -  Jri*  1903.  I.  —  2  i 
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Mais  ce  traitement,  appliqué  à  des  arbres  continus  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Coïmbre,  ne  peut  guère  passer  dans  la  grande  pratique. 

M.  Maceira  cite  en  outre,  comme  M.  Lamey,  les  larves  de  Dermestes 
et  le  Corœbus  undatus,  le  terrible  ver  du  liège,  qui  était  inconnu  dans 
le  Nord  de  l'Afrique  en  189.'*  et  qui  jusqu'alors  (d'après  M.  Seurat)  n'y 
a  pas  été  signalé  comme  nuisible. 

2.  C'est  le  chapitre  des  insectes  nuisibles  au  bois  qui  appelle  le  plus 
d'observations.  Les  Cerambyx  héros  (le  plus  commun),  velutinus, 
miles  sont  répandus  partout  en  Espagne  et  très  dommageables. 

M.  Maceira  signale  ensuite  le  Corœbus  bifasciatus.  «  De  môme  que 
Y  undatus,  le  C.  bifasciatus  ne  se  trouve  pas  en  Algérie,  ni  en  Tunisie» 
(Lamey).  Peut-être  y  est-il  maintenant  :  car  son  aire  d'habitation  sem- 
ble s'étendre  ;  il  devient  un  véritable  fléau  pour  les  forêts  de  chêne  du 
centre  de  la  France. 

Le  Platypus  cylindrus  paraît  accentuer  ses  dégâts  :  M.  Lamey  d  il 
qu'ils  sout  insignifiants  sur  le  chêne-liège.  Mais  M.  Maceira  n'est  pas 
de  cet  avis,  ni  M.  Lanoir,  inspecteur  des  forêts  à  Djidjelli,  qui  m'écrit 
(le  3  mars  dernier)  que  «  M.  Lamey  modifierait  sans  doute  sa  manière  de 
voir  s'il  lui  était  donné  de  se  rendre  compte  de  l'invasion  de  nos  forêts 
cette  année.  Tous  les  arbres  démasclés  sont  attaqués  et  des  peuplements 
entiers  sont  compromis.  » 

Voici  un  insecte  que  tous  les  entomologistes  seront  surpris  de  voir 
signalé  sur  le  chêne-liège.  C'est  la  Saperda  carcharias,  la  grande 
Saperde,  longicorne  bieu  connu  que  M.  Maceira  représente  sortant  de 
sa  galerie  et  qu'il  accuse  de  causer  des  dégâts  aux  chênes-liège  de  l'Estra- 
madure.  Jamais  jusqu'ici  cet  insecte  n'avait  été  indiqué  sur  les  chênes  ; 
l'auteur  le  dit  moins  fréquent  sur  les  chênes-liège  de  Castille,  mais 
abondant  sur  ceux  de  Dadajoz.  M.  Lamey  ne  parle  ni  de  la  Saperde  ni 
des  larves  de  Tropideres  signalées  aussi  par  le  forestier  espagnol. 

Celui-ci  a  fait  une  découverte  tout  aussi  extraordinaire  en  trouvant, 
quoique  rarement,  des  branches  de  chêne  avec  des  galeries  ouvertes  par 
le  Tomicus  chalcoyraphus  et  par  le  Scolytus  destructor,  xylophages 
considérés  jusqu'alors  comme  infracorticaux  et  ne  vivant,  le  premier, 
que  sur  les  arbres  résineux,  le  second  que  sur  des  arbres  feuillus 
(ormes  surtout),  parmi  lesquels  aucun  entomologiste  ne  cite  le  chêne. 

M.  Maceira  n'a  pas  observé  de  Xyleborus  et  M.  Lamey  n'en  parle 
pas  non  plus,  mais  M.  Lanoir  a  recueilli  tout  récemment  des  femelles 
de  Xyleborus  monoyraplms  et  dryoyraphus  dans  leurs  galeries. 

3.  Parmi  les  insectes  qui  attaquent  les  feuilles  et  les  bourgeons,  on 
signale  en  Espagne  le  Bombyx  disparate  (Liparis  dispar),  la  Tordeuse 
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du  chêne  (Tortrix  viridana),  l'Altise  du  chêne  (Haltica  eracœ).  Les 
deux  derniers  ne  figurent  pas  dans  la  liste  dressée  par  M.  Lamey,  qui 
insiste  surtout  sur  le  Bombyx  disparate,  de  beaucoup  le  plus  nuisible 
aux  feuilles  tant  en  Espagne  qu'en  Algérie.  Les  nombreuses  galles  de 
Cynipides  et  de  Cécidomyies  citées  à  la  suite  ne  peuvent  être  considé- 
rées comme  causant  de  sérieux  dommages. 

Malheureusement,  sauf  pour  le  B.  dispar  ,âont  la  destruction  est  réel- 
lement praticable,  même  en  forêt  *,  il  est  plus  facile  de  donner  les 
noms  et  les  mœurs  des  insectes  nuisibles  que  les  moyens  de  les  dé- 
truire. 

M.  Seurat,  dans  l'article  qu'il  a  consacré  récemment  à  l'étude  des  in- 
sectes nuisibles  aux  chênes-liège  de  Tunisie,  attire  spécialement  l'atten- 
tion sur  les  dégâts  considérables  causés  aux  forêts  de  chênes-liège  par 
la  fourmi  à  tête  rouge,  le  Cremastoy  aster  scutellaris  OU,  espèce  déjà 
signalée  par  M.  Lamey  comme  l'ennemie  spéciale  du  liégeur.  Il  donne 
des  indications  fort  intéressantes,  encore  inédites,  semble-t-il,  sur  la  bio- 
logie de  cet  insecte  : 

«  Le  nombre  des  arbres  attaqués  par  les  Fourmis  est  considérable 
dans  les  forêts  de  la  Tunisie,  et  par  suite  les  dégâts  causés  sont  très 
grands.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  trouvé  de  remède  pratique  contre  les  atta- 
ques de  ces  insectes;  on  a  proposé  de  badigeonner  l'entrée  de  leurs  ga- 
leries, pour  les  éloigner,  avec  de  l'huile  de  cadedont  l'odeur  suffit  pour 
les  chasser  ;  mais  ce  procédé  est  inapplicable  sur  une  grande  échelle  et 
les  fourmis  n'étant  pas  tuées  peuvent  attaquer  les  arbres  voisins.  »  L'au- 
teur recommande  ensuite  de  suivre  les  excellents  moyens  préventifs 
donnés  par  M.  Lamey. 

M.  Seurat  cite  un  nouvel  insecte  nuisible  au  liège  en  Tunisie.  C'est  la 
larve  d'un  hyménoptère  teuthrédinien,  le  Stronyyloyaster  Desbro- 
chersi,  Konow,  qui,  à  l'état  adulte,  vient  fouir  le  liège  pour  y  trouver 
un  abri  contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  «  La  présence  de  ces  larves  est 
très  préjudiciable  à  l'arbre,  le  liège  arrivant  à  être  finalement  sillonné 
en  tous  sens.  » 

Dans  le  bois,  M.  Seurat  indique,  outre  les  Cerambyx,  la  larve  du 
Cossus  ligniperda,  nuisible  également  à  tous  les  chênes  de  France. 

Comme  ennemis  des  feuilles,  il  faut  ajouter  en  Tunisie  au  Bombyx 
disparate  le  Bombyx  cul-brun  (Euproctis  chrysorrhœa  L).  a  La  che- 
nille a  causé,  à  plusieurs  reprises,  des  dégâts  qui,  sans  être  aussi  con- 

1.  —Il  n'y  a  qu'a  appliquer  le  procédé  recommandé  dans  lu  circulaire  u°  637 
du  5  janvier  1903. 
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si  Jetables  que  ceux  dus  à  la  fourmi,  sont  cependant  très  importants. 
...  Les  arbres,  complètement  privés  de  leurs  feuilles,  apparaissent 
comme  s'ils  avaient  subi  l'action  du  feu.  On  détruit  cet  insecte  nuisible 
en  cherchant  pendant  l'hiver  les  nids  en  toile  de  soie  blanche  renfer- 
mant les  jeunes  chenilles  et  en  les  brillant.  » 

Si  l'on  ne  possède  aucun  moyen  pratique  de  détruire  les  fourmis  qui 
sont  les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  le  propriétaire  de  chénes- 
liège,  on  voit  qu'il  n'en  est  heureusement  pas  de  même  pour  les  deux 
plus  importants  destructeurs  des  feuilles,  les  chenilles  des  Bombyx  dispar 
et  chrysorrhaea. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  a  tenu  l'an 
dernier  sa  3ift  session  à  Monta uban  du  7  au  1 4  août. 

Dans  le  volume  publié  à  cette  occasion  les  seules  communications 
cntomologiques  que  nous  ayons  ù  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue 
sont  celles  de  M.  Kiinckel  d'Herculais  relatives  aux  invasions  des  saute- 
relles dans  le  sud  et  le  sud-ouest  de  la  France  en  1901  et  1902.  Ces 
Acridiens  peuvent  s'attaquer  aux  arbres  forestiers  comme  aux  récoltes 
agricoles.  Dans  la  Provence  en  1901  il  y  eut,  en  Camargue  surtout,  une 
invasion  de  l'espèce  algérienne,  le  Stauronote  marocain.  Mais  cette  mô- 
me année  et  l'année  suivante  les  départements  du  sud-ouest  furent  rava- 
gés par  une  autre  espèce  d'Acridien,  autochtone  cette  fois,  le  Caloptène 
i  alique.  Comme  cette  espèce,  dit  Brehm,  se  développe  de  préférence 
dans  les  forêts  en  terrain  calcaire  et  sec,  elle  porte  préjudice  aux  arbres 
et  aux  vignes,  plus  qu'aux  herbes  et  aux  céréales.  Dès  le  début  on  orga- 
nisa très  activement  la  lutte  soit  avec  les  filets  cypriotes,  procédé  bien 
connu,  soit  en  détruisant  les  insectes  naissants  à  l'aide  d'huile  lourde 
siponifiée.  Dans  une  seule  commune  on  recueillit  du  i5  au  3o  juin  190a 
900  kilogrammes  de  jeunes  insectes  du  premier  et  du  deuxième  âge  et 
on  détruisit  ainsi  plus  de  4o  millions  de  ravageurs.  Grâce  à  l'énergie 
déployée  dans  la  lutte  et  à  la  multiplication  de  divers  parasites,  l'in- 
vasion fut  moins  intense  en  1902  qu'en  1901.  Parmi  ces  parasites, 
M.  Kiinckel  d'Herculais  cite  un  coucou  acridophage,  l'Oxylophe  geai 
Oxylophus  glaudarius)qui  habite  normalement  l'Afrique  et  ne  se  mon- 
t  ;•<-  qu'isolément  ou  par  couples  en  Grèce,  en  Italie,  en  Espagne.  On 
vient  d'en  tuer  un  dans  la  Dordogne.  Son  jabot  était  rempli  de  saute- 
relles. Il  est  probable  que  les  Oxylophes  ont  été  attirés  hors  de  leur  aire 
d'habitation  par  l'abondance  de  leur  nourriture  favorite. 

Dans  une  autre  note  le  même  auteur  affirme  que  la  multiplication 
extraordinaire  des  sauterelles  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  ces  der- 
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nières  années,  est  due  en  grande  partie  à  la  diminution  du  nombre  des 
perdrix  grises  et  rouges  et  surtout  des  alouettes. 

M.  Kiinckel  d'Herculais  signale  enfin  parmi  les  parasites  qui  ont  con- 
tribué à  restreindre  l'invasion  'de  1902  un  insecte,  le  Mylabris  varia- 
bilis,  et  un  champignon,  X  Entomophthora  grylli. 

Les  larves  des  Mylabres,  insectes  vésicants  apparentés  aux  canthari- 
des,  vivent  dans  les  coques  ovigères  des  Acridiens.  Sur  les  terrains  en- 
vahis par  le  Caloptène  italique,  on  a  constaté  eu  1902  une  grande  multi- 
plication du  Mylabre  variable  qui  suivait  sa  victime  de  proche  en  proche. 
En  certains  points,  surtout  dans  les  localités  humides,  les  vallées,  des 
champs  entiers  étaient  chargés  de  cadavres  de  Caloptènes  envahis  par 
le  champignon  nommé  Entomophthora  grylli.  Il  est  à  espérer  que? 
grâce  à  l'action  combinée  de  l'homme  et  de  ces  divers  parasites,  l'inva- 
sion ne  se  prolongera  pas  en  iqo3. 

E.  H. 
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Des  accidents  agricoles  (Loi  du  3o  juin  i8gg),  par  M.  Loubat, 
procureur  général  à  Grenoble.  In-8,/ioG  pages.  Paris,  Chevalier-Marescq, 
1902.  — Il  s'agit  dans  ce  livre  de  la  législation  sur  les  accidents  du  tra- 
vail ;  l'ouvrage  est  consacré  à  l'étude  d'une  application  de  la  loi  du  9  avril 
1898:  quand  et  dans  quelles  conditions  le  risque  professionnel  est-il 
applicable  aux  accidents  agricoles?  La  réponse  à  cette  question  pouvait 
être  douteuse  avec  le  texte  de  l'art.  ier  de  la  loi  de  1898  1  :  assurément, 
celte  loi  a  été  faite  spécialement  au  profit  des  ouvriers  de  l'industrie; 
cependant  on  pouvait  être  tenté  de  leur  assimiler,  dans  une  certaine 
mesure,  les  ouvriers  de  Y  industrie  agricole;  on  pouvait  notammeut 
considérer,  dans  toute  réunion  d'ouvriers  employés  aux  travaux  des 
champs,  des  chantiers  tombant  sous  le  coup  de  la  loi.  Mais  depuis,  il 


1.  — Nous  avons  précédemment  déjà  traité  ce  mf-me  sujet  dans  la  Revue,  en 
faisant  connaître  au  personnel  des  Eaux  et  Forils  la  K-gislation.  alors  toute  ré- 
cente, concernant  les  accidents  du  travail.  Voir,  au  volume  do  1899,  pp.  4«5-473, 
notre  article  intitulé  :  La  loi  sur  tes  accidents  du  travail  et  son  application  aux 
exploitations  forestières. 
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est  intervenu  un  texte  très  catégorique,  ne  permettant  plus  aucun  doute: 
c'est  la  loi  du  3o  juin  1899,  qui  déclare  expressément  que  la  loi  du  g 
avril  i$g#  n'est  pas  applicable  à  l'agriculture,  sauf  le  cas  d'emplo1 
de  machines  mues  par  des  moteurs  inanimés. 

Les  travaux  de  l'exploitation  forestière  ont  toujours  été  reconnus  com- 
me faisant  partie  des  travaux  agricoles,  et  c'est  justice,  car  on  ne  com- 
prendrait pas  pourquoi  la  récolte  du  bois  serait  soumise  à  des  règles 
différentes  de  la  récolte  du  blé,  de  l'herbe  ou  du  raisin.  Donc,  en  prin- 
cipe, pas  de  risque  professionnel  pour  les  exploitations  forestières.  Ce 
principe  a  été  admis  sans  difficulté  par  un  grand  nombre  d'arrêts  et  de 
jugements,  avant  et  depuis  la  loi  du  3o  juin  1899. 

Toutefois,  à  côté  de  la  jurisprudence  des  tribunaux,  nous  devons  si- 
gnaler une  série  d'avis  du  Comité  consultatif  des  assurances  desquels 
résulte  une  interprétation  très  différente  et  qui  aboutit  notamment  à 
faire  rentrer  les  chantiers  agricoles  et  forestiers  sous  l'application  de  la 
loi  de  1898.  Quelle  peut  être  la  valeur  de  semblables  avis?  Une  valeur 
purement  doctrinale,  celle  qui  s'attache  à  l'opinion  de  fonctionnaires  du 
ministère  de  l'Industrie  et  du  Commerce,  bien  moins  considérable  à  coup 
sûr  que  celle  d'avis  du  Conseil  d'Etat,  qui  émanent  d'administrateurs 
dégagés  de  toute  préoccupation  et  de  tout  système  préconçu.  Quoiqu'il 
en  soit,  ces  avis  ne  lient  pas  les  tribunaux  qui  sont  chargés  d'appliquer 
la  loi,  telle  qu'elle  est  et  non  qu'elle  devrait  être.  Que  l'on  puisse  regret- 
ter de  voir  les  ouvriers  agricoles  traités  autrement  que  ceux  de  l'indus- 
trie, que  l'on  doive  préparer  pour  l'avenir  une  assimilation  complète 
entre  ces  deux  groupes  de  travailleurs,  c'est  une  question  discutable  et 
que  l'avenir  résoudra  ;  en  attendant,  les  juges  n'ont  pas  k  s'en  inquiéter 
et  les  avis  tendancieux  qui  voudraient  par  avance  transformer  la  légis- 
lation existante  ne  les  obligent  nullement. 

Il  est  néanmoins  très  remarquable  de  constater  l'influence  qu'ont  eue 
déjà  les  avis  du  Comité  consultatif;  elle  se  manifeste  clairement  dans  ce 
livre  «  Des  accidents  agricoles»,  dont  l'auteur  administre  un  ressort  ju- 
diciaire comprenant  une  région  éminemment  forestière.  Nous  sommes 
loiu  d'accepter  les  théories  de  M.  le  procureur  géuéral  Loubat,  notam- 
ment leurs  applications  aux  exploitations  de  forêts,  ce  qui  ne  nous  em- 
pèche  pas  de  reconnaître  les  mérites  de  son  ouvrage:  c'est  un  commen- 
taire très  complet  et  très  bien  ordonné  des  lois  de  1898  et  1899,  auquel 
est  joint  un  recueil  complet  de  la  jurisprudence,  déjà  nombreuse,  rela- 
tive aux  accidents  des  ouvriers  dans  les  exploi  ations  agricoles  et  fores- 
tières. Nous  croyons  donc  utile  d'en  donner  ici  l'analyse,  spécialement 
en  ce  qui  concerne  les  forêts. 
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Voici  d'abord  le  principe,  ainsi  exprimé  (pp.  toC-i  10):  «t  Le  bois  étant 
«  un  produit  de  la  terre  comme  les  autres  végétaux,  la  culture  des  fo- 
«  rôts  doit  être  classée  dans  l'agriculture —  Il  est  donc  certain  qu'en 
«  principe  le  risque  professionnel  n'atteint  pas  la  sylviculture.  »  A  l'ap- 
pui de  cette  proposition  fondamentale,  l'auteur  énumère  la  jurispru- 
dence conforme,  notamment  un  arrêt  remarquable  de  h'  cour  de  Nancy, 
du  i5  décembre  1900.  Eu  conséquence,  tous  les  travaux  rentrant  dans 
la  culture  des  forêts  échappeut  à  la  loi  de  1898.  Ainsi  pour  la  profession 
d'élagueur,  quelles  que  soieut  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  l'é- 
lag'ag'e  des  arbres,  et  sans  qu'il  y  ait  à  considérer  si  d'après  leur  nom- 
bre et  leur  groupement  les  ouvriers  employés  constituent  ou  non  un 
chantier;  car,  ainsi  que  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Loubat(p.  1121, 
si  c'est  un  chantier,  c'est  un  chantier  agricole,  et  comme  tel  il  ne  ren- 
tre pas  dans  l'application  de  la  loi.  Jusque-là,  nous  sommes  parfaitement 
d'accord. 

Mais  pour  les  travaux  de  l'exploitation  forestière,  M.  Loubat  intro- 
duit des  distinctions  que  nous  ne  pouvons  admettre  :  10  suivant  que  ces 
travaux  sont  exécutés  parle  propriétaire  lui-même,  ou  bien  par  un  mar- 
chand de  bois  acquéreur  de  la  coupe  sur  pied;  a0  suivant  que  l'exploi- 
tation du  propriétaire  a  ou  non  le  caractère  industriel.  On  ne  devrait, 
selon  lui,  écarter  l'application  du  risque  professionnel  que  lorsque  cette 
double  condition  se  trouve  remplie:  si  le  propriétaire  exploite  directe- 
ment, et  s'il  n'a  pas  organisé  industriellement  son  exploitation,  ce  qui 
réduit  considérablement  la  portée  du  principe  précédemment  admis,  ('es 
distinctions  ne  nous  paraissent  pas  justifiées;  elles  ne  résultent  pas  de 
la  loi,  et  jusqu'à  présent  les  tribunaux  ont  résisté  presque  tous  a  une 
interprétation  aussi  restrictive. 

Et  d'abord,  pourquoi  le  risque  professionnel  serait-il  applicable  quand 
c'est  un  acheteur  qui  effectue  l'exploitation,  tandis  qu'il  se  trouve  écarté 
au  cas  d'exploitation  directe  par  le  propriétaire?  C'est  que,  nous  dit-on, 
les  acquéreurs  de  coupes  ne  font  pas  œuvre  d'agriculteurs,  dont  l'essence 
est  de  cultiver,  mais  de  commerçants  ou  d'industriels:  «  D'autres  ont 
«  cultivé  les  bois  de  la  forêt,  eux  ne  viennent  que  pour  les  détruire....  » 
(p.  124).  Et  plus  loin:  «  Un  marchand  de  bois  qui  exploite  les  coupes 
«  dont  il  s'est  rendu  acheteur  ne  saurait  être  considéré  comme  un  agri 
«  culteur;  loin  de  cultiver,  il  détruit;  au  lieu  de  boiser,  il  déboise...  » 
(p.  i33). 

Conformément  h  de  nombreuses  décisions  judiciaires,  nous  croyons 
devoir  soutenir  une  opinion  contraire.  Le  travail  agricole  ne  consiste 
pas  seulement  dans  la  culture  des  terres,  mais  aussi  dans  la  récolte  des 
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produits;  pour  cette  récolte,  on  n'a  jamais  émis  la  prétention  de  distin- 
guer suivant  que  celui  qui  l'opère  est  ou  non  la  môme  personne  qui  l'a 
préparée;  peu  importe  que  celui  qui  fauche  le  blé  mûr  soit  le  môme  qui 
a  labouré  la  terre  et  mis  le  grain  dans  le  sillon,  ou  bien  un  cession- 
naire,  locataire  du  champ  ensemencé  ou  acheteur  des  céréales  encore  sur 
pied.  D'autre  part,  tout  se  tient  dans  le  travail  agricole;  ce  travail  con- 
siste tout  aussi  bien  dans  la  réalisation  du  revenu  que  dans  les  actes  qui 
ont  préparé  la  production.  Ce  sont  là  des  idées  tellement  simples,  telle- 
ment évidentes,  qu'elles  n'ont  jamais  été  discutées. 

Des  situations  tout  à  fait  pareilles  dans  la  gestion  forestière  doivent 
amener  des  solutions  identiques.  Sans  doute,  il  arrivera  bien  plus  rare- 
ment en  forêt  qu'en  agriculture  de  voir  la  môme  personne  mettre  le  gland 
en  terre  et  abattre  le  chône  mûr;  sans  doute  aussi  le  propriétaire  fores- 
tier, au  lieu  de  récolter  lui  môme,  cédera  plus  fréquemment  à  un  ache- 
teur le  droit  de  réaliser  la  récolte  sur  pied.  Mais  ces  différences,  tenant  à 
la  nature  de  la  propriété  et  à  des  habitudes  séculaires,  ne  changent  rien 
au  caractère  des  opérations  considérées  :  la  réalisation  d'un  revenu  de  la 
terre,  tel  qu'est  le  bois,  doit  toujours  ôtre  considérée  comme  une  opéra- 
tion agricole. 

Quant  à  ce  prétexte  que  l'exploitant  forestier  ruine,  détruit  la  forôt, 
nous  nous  étonnons  de  le  trouver  sous  la  plume  d'un  auteur  habitant 
une  région  forestière,  qui  peut  apprécier  la  différence  entre  exploiter 
une  coupe,  percevoir  un  revenu  cl  défricher  ou  ruiner  une  forôt.  La 
coupe  d'un  bois  mûr  ne  détruit  pas  plus  la  forêt  que  l'enlèvement  de  la 
moisson  ne  détruit  la  terre  arable.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  point 
à  ce  singulier  argument,  et  nous  continuerons  h  appliquer,  en  matière 
d'accident,  aux  exploitations  forestières,  les  mêmes  règles  qu'aux  autres 
biens  ruraux,  que  ces  exploitations  soient  faites  par  le  propriétaire  lui- 
même,  ou  par  des  cessionnaires,  marchands  de  bois  patentés  ou  non. 

La  seconde  distinction  établie  par  M.  Loubat  ne  nous  paraît  pas 
mieux  justifiée.  L'exploitation  forestière  ne  rentrerait  dans  les  exploi- 
tations agricoles  que  lorsque  le  propriétaire  l'effectue  pour  ses  besoins, 
lui  conservant  un  caractère  pour  ainsi  dire  familial.  Mais  s'il  vend  ses 
produits,  s'il  emploie  des  moyens  de  réalisation  autres  que  ceux  qui 
sont  à  la  portée  des  petits  propriétaires  ruraux,  il  devient  commerçant 
ou  industriel,  et  il  tombe  sous  l'application  de  la  loi  de  1898.  On  nous 
avertit  toutefois  que  cette  distinction  entre  l'exploitation  agricole  des 
forêts  et  l'exploitation  industrielle  ne  sera  pas  toujours  facile  à  faire 
(p.  :2  1)  :  nous  le  croyons  sans  peine,  et  même  nous  n'apercevons  pas 
le  critérium  qui  permettrait  de  trancher  avec  quelque  sûreté  un  problème 
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aussi  ardu.  En  somme,  nous  n'avons  pour  étayer  ce  système  que  l'avis 
du  Comité  consultatif  desassurances  (p.  1 22),  et  c'est  vraiment  trop  peu . 

Enfin,  il  est  encore  une  autre  partie  du  commentaire  donné  par 
M.  Loubat  aux  lois  de  1898  et  1899,  qui  nous  paraît  difficile  à  admettre  : 
c'est  celle  qui  concerne  la  transformation  des  produits  (pp.  i£8  et  s.). 
L'auteur  distingue  de  nouveau  suivant  que  les  produits  transformés 
doivent  servir  uniquement  pour  la  maison  du  propriétaire  récoltant,  ou 
suivant  qu'ils  sont  destinés  à  être  vendus  (n°  221).  Nous  cherchons  vai- 
nement le  texte  qui  puisse  servir  de  base  légale  u  ce  système  ;  il  y  a 
là  une  confusion  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  rendu  compte,  entre  le  droit 
du  propriétaire  et  celui  de  l'usager  forestier;  ce  sont  deux  ordres  d'idées 
absolument  différents. 

Une  application  intéressante  de  ce  système  est  proposée  plus  loin, 
pour  les  opérations  de  sciage,  même  faites  en  dehors  d'une  scierie, 
celles  auxquelles  on  procède  au  moyen  d'ateliers  de  scieurs  de  long  : 
le  tronçonnement  d'une  lige  au  moyen  de  la  scie  serait  une  opération 
agricole  parce  que  c'est  une  suite  de  l'exploitation  (nu  22!})  ;  mais  si  le 
propriétaire  veut  transformer  ses  bois  en  planches,  et  surtout  s'il  fa- 
brique ainsi  un  nombre  de  planches  considérable,  plus  qu'il  ne  doit  en 
utiliser  directement,  ce  sciage  deviendrait  industriel  (n«*  223-2*4).  De 
môme  pour  la  transformation  du  bois  en  charbon  (n°  227). 

Toutes  ces  réserves  ont  pour  résultat  de  supprimer  à  peu  près  com- 
plètement les  applications  du  principe  pourtant  si  formel  exprimé  dans 
la  loi  de  1899.  Nous  les  croyons  arbitraires  et  nous  estimons  qu'il  faut 
n'en  tenir  aucun  compte  dans  les  travaux  de  l'exploitation  forestière. 
L'auteur  du  livre  que  nous  analysons  s'est  laissé  dominer,  peut-être  in- 
consciemment, par  des  préoccupations  d'esthétique  sociale  qui  n'ont  rien 
à  faire  dons  une  discussion  juridique.  On  nous  pardonnera,  toutefois, 
d'avoir  prolongé  si  longuement  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage,  d'ail- 
leurs très  intéressant,  a  raison  des  nombreuses  applications  en  matière 
forestière  de  la  législation  des  accidents  du  travail  ». 

Ch.  Guyot. 


1 .  —  Nous  laissons  de  côté,  pour  ne  pas  étendre  outre  mesure  notre  notice, 
les  autres  parties  de  ce  livre  ;  il  nous  sufllt  d'avoir  fait  ressortir  le  poiot  capital, 
mais  tout  le  reste  doit  être  lu  et  contiont^d'uliles  renseignements.  Nous  signa- 
lerons encore  cependant  la  partie  concernant  les  personnes  responsables  (chap.  VII,1 , 
qui  peut  fournir  des  applications  pour  les  accidents  des  ouvriers  employés  dans 
les  scieries  forestières.  Dans  ces  usine*,  à  qui  incombe  le  risque  '.'  Réponse  : 
a  l'exploitant  de  la  machine.  Mais  qui  donc  est  exploitant  dans  les  scieries  de 
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Dégâts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  l'armée.  — 
L'indemnité  qu'ils  exigent  et  son  règlement  ;  par  J.  George,  garde 
général  des  Eaux  et  Forêts.  Id-8,  84  pages,  avec  10  planches  en  photo- 
typie.  Imp.  et  libr.  Berger- Le vrault,  1 9<>3  :  4  fr.  —  La  création  de 
champs  de  tir  de  plus  eu  plus  nombreux  dans  les  forêts  conduisait 
récemment  l'Administration  à  prescrire  une  étude  des  dégâts  causés  par 
les  balles  sur  les  arbres  et  les  peuplements. 

Mettant  à  profit  l'existence  à  proximité  d'Héricourtde  trois  champs  de 
tir,  mettant  surtout  en  œuvre  ses  connaissances  en  sciences  naturelles 
et,  ce  qui  n'est  pas  a  dédaigner,  son  talent  de  photographe,  M.  George 
répondit  aux  ordres  de  l'Administration  en  faisant,  non  pas  un  simple 
rapport,  mais  une  étude  complète  de  la  question.  Nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  d'entendre  M.  George  exposer  le  résumé  de  son  travail  devant 
la  Société  des  sciences  de  Nancy  ;  chacun  peut  avoir  celle  de  lire  l'inté- 
ressant ouvrage  imprimé  parla  maison  Berger-Levrault  et  illustré  d'ex- 
cellentes phototypies  sortant  de  chez  MM.  Bergeret  et  C'c. 

Naturaliste  et.  forestier,  M.  George  acheva  d'acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  en  se  mettant  au  courant,  —  grâce  surtout  aux  pu* 
blications  de  M.  le  colonel  Journée,  —  de  ce  qui  concerne  les  écarts  de 
tir  et  les  zones  battues  par  les  projectiles.  La  première  partie  de  son 
livre  permet  d'établir  scientifiquement  sur  le  terrain  l'étendue  de  ces 
zones  dangereuses,  celles  où  il  faudra  rechercher  les  dt-gats,  zones  bien 
délimitées  quand  il  s'agit  de  coups  de  plein  fouet,  beaucoup  plus  vastes, 
malheureusement,  si  l'on  tient  compte  des  ricochets,  comme  on  doit  le 
faire. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  George  dans  la  description  des  dommages 
causés  par  les  projectiles  sur  les  différentes  essences  de  nos  forêts. 
Disons  seulement  que  cette  question,  neuve  hier  encore,  semble  aujour- 
d'hui élucidée  à  la  suite  des  nombreuses  dissections  d'arbres  faites  par 
l'auteur,  qui  a  photographié  les  spécimens  les  plus  curieux  et  a  bien 
voulu  ensuite  les  donner  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  pour 
ses  collections.  En  résumé,  la  balle  brise,  lacère  les  perches  de  taillis  ; 
elle  hache  le  houppierdes  réserves  et  les  écime  ;  quand  elle  atteint  le  fût. 
ou  bien  elle  le  déchire  et  ricoche,  ou  bien  elle  y  pénètre  sans  jamais  se 

  _      

l'Administration  mises  àla  disposition  dus  adjudicataires  de  coupes?  Cela  dépend 
des  conditions  dans  lesquelles  l'usina  est  ainsi  louée  à  l'adjudicataire  de  la  roupe. 
Nous  nous  sommes  autrefuis  posé  cette  question  (Revue  de  1899,  p.  472),  et  alors 
nous  «  mettions  l'opinion  qu'il  y  avait  lieu  d'écarter  ia  responsabilité  de  l'Etat  Au- 
jourd'hui, nous  serions  moins  aflirmatif,  et  moins  éloignéd'ëdmettrecotte  respon- 
sabilité, du  moment  où  l'agent  forestier,  donnant  des  ordres  au  sagard,  conserve  . 
h  direction  de  l'usine,  nonobstant  la  jouissance  de  l'adjudicataire. 
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déformer.  Extérieurement,  la  blessure  est  alors  souvent  petite  ;  on  peut 
môme  dire  qu'elle  est  toujours  trop  petite,  car  si  elle  apparaît  sous 
forme  d'une  plaie  ou  d'une  cicatrice  suspectes  pour  un  sylviculteur,  elle 
semble  négligeable  aux  yeux  de  la  Commission  chargée  d'évaluer  les 
dommages  après  les  tirs,  Commission  qui,  d'ailleurs,  —  on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  remarquer  avec  M.  George,  —  ne  compte  point  d'a- 
gents forestiers.  Intérieurement,  les  dégâts  sont  considérables  dans  tous 
lés  cas  :  c'est,  d'une  part,  un  canal  dont  les  parois  sont  mâchées  par  le 
projectile;  d'autre  part,  un  ensemble  de  fentes  qui  disloquent  le  bois.  On 
devine  quelles  altérations  sont  consécutives  à  de  pareilles  blessures. 

Mais  si  les  agents  forestiers  prévoient  le  mal,  si  les  marchands  de 
bois  en  tiennent  compte  dans  leurs  estimations,  il  n'en  est  pas  de  même, 
répétons-le,  des  Commissions  d'enquête,  qui,  de  très  bonne  foi,  ne  trou- 
vent que  vétilles  là  où  il  y  a  destruction.  Et  c'est  en  cela  que  l'ouvrage 
de  M.  George  devient  éminemment  pratique  et  utile.  L'Administration, 
les  communes,  les  établissements  publics,  les  propriétaires  particuliers, 
peuvent  invoquer  le  témoignage  de  l'auteur,  mettre  devant  les  yeux  de 
qui  de  droit  les  planches  qui  l'accompagnent  pour  établir  les  dommages 
causés  ou  à  craindre. 

On  demandera  tout  d'abord  à  l'Administration  de  la  guerre  les  crédits 
nécessaires  pour  donner  aux  buttes  une  hauteur  suffisante  et  prendre 
les  diverses  mesures  de  précaution  indiquées  et  que  le  propriétaire  est 
en  droit  d'exiger.  Nous  sommes  persuadé  que  les  officiers  chargés  de 
l'établissement  des  champs  de  tir,  et  qui  trouveront  dans  les  bibliothè- 
ques militaires  l'ouvrage  de  M.  George,  seront  les  premiers  à  solliciter 
ces  crédits  et  à  faire  l'indispensable. 

Quant  aux  dégâts  qui  ne  pourront  être  évités,  il  y  aura  lieu  d'en  in- 
demniser intégralement  l'intéressé,  en  tenant  compte  de  la  dégradation 
du  matériel  sur  pied  et  aussi  du  trouble  apporté  à  l'aménagement,  point 
de  vue  que  n'a  pas  omis  l'auteur. 

La  législation  actuelle  est  loin  d'être  parfaite  à  cet  égard.  M.  George 
propose  des  modifications  intéressantes  ;  nous  souhaitons  avec  lui  une 
heureuse  réforme.  11  est  certain,  dans  tous  les  cas,  qu'il  apporte  un 
précieux  appui  aux  propriétaires,  qui  lui  eu  sauront  gré,  et  qu'il  plaide 
chaleureusement  la  cause  de  cette  autre  «  grande  muette  »  qui  s'ap'pelle 
la  Forêt,  que  l'on  défriche  et  que  l'on  mitraille  avec  un  peu  trop  de 
sans- façon. 

A.  .1  OLYFT. 
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JURISPRUDENCE 

Cour  de  Cassation  (Ch.  crim.).  —  20  Décembre  1902. 

Bois  de  particulier  —  Usage.  —  Pacage.  —  Convention.  —  Exception 

préjudicielle. 

La  prohibition  imposée  aux  usagers  dans  les  bois  des  particuliers, 
par  les  articles  /«Y  et  120  du  Code  forestier,  d'introduire  au  pa- 
cage des  chèvres,  brebis  ou  moutons,  a  le  caractère  d'une  mesure 
d'ordre  public  et  de  police  générale  yà  laquelle  il  ne  peut  être  dérogé 
par  aucune  stipulation  contraire. 

En  conséquence,  une  convention  conférant  à  l'usager  dans  un 
bois  de  particulier  le  droit  d'introduire  des  moutons,  ne  peut  être 
invoquée  par  cet  usager  pour  fonder  une  exception  préjudicielle, 
en  eus  de  poursuites  pour  délit  de  dépaissance,  attendu  qu'une 
telle  convention,  en  la  supposant  prouvée,  n'est  pas  de  nature  à 
faire  disparaître  le  délit  (art.  182  C.  for.). 

Veuve  Delest 
ARRÊT 

La  Cour  :...  Attendu  que  l'article  120  du  Code  forestier  déclare  applicables 
à  l'exercice  des  droits  d'usage  dans  les  bois  des  particuliers  les  dispositions  de 
l'article  78,  paragraphes  t  et  2  du  même  Code,  aux  termes  duquel  il  est  dé- 
fendu à  tous  usagers,  nonobstant  tous  titres  et  possessions  contraires,  de  coo- 
duire  ou  faire  conduire  des  chèvres,  brebis  ou  moutons  dans  les  forêts  de 
l'Etat  ou  sur  les  terrains  qui  en  dépendent; 

Attendu  que  la  prohibition  portée  dans  l'article  120  susvisé  revêt  le  carac- 
tère d'une  mesure  d'ordre  public  et  de  police  générale,  qu'elle  n'est  pas  seule- 
ment relative  à  l'intérêt  des  particuliers  propriétaires  du  bois,  qu'elle  a  aussi 
pour  objet  d'assurer  la  conservation  des  bois  dans  un  intérêt  national  ;  qu'il  ne 
peut,  dès  lors,  y  être  dérogé  par  aucune  stipulation  contraire; 

Attendu  que  si  les  articles  78,  paragraphe  3,  et  110  du  Code  forestier  ont 
expressément  réservé  au  Chef  de  l'Etat  la  faculté  d'autoriser  par  décrets,  dans 
certaines  localités,  le  pacage  des  moutons  dans  les  bois  de  l'Etat,  des  com- 
munes ou  des  établissements  publics,  ces  dispositions  n'ont  point  été  déchi- 
rées applicables  par  l'article  120  aux  bois  des  particuliers;  qu'il  échel  d'en 
conclure  que  le  législateur  n'a  point  entendu  confier  aux  particuliers  le 
droit  d'autoriser  le  pacage  des  moutons  dans  les  bois  qui  leur  appartiennent  ; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  des  énonciations  de  l'arrêt  attaqué  que,  le 
3  décembre  kjoi,  le  garde  particulier  de  Valmy-Dupin  a  trouvé  dans  un  bois 
appartenant  à  celui-ci  un  troupeau  de  cinq  cents  brebis  que  faisait  pacager  le 
pâtre  delà  veuve  Delest,  propriétaire  à  l*outeux-lcs-Forges ; 

Attendu  que,  traduite  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Mont-de-Marsan 
pour  s'y  voir  condamner  aux  peines  de  droit  et  à  des  dommages-intérêts  pour 
contravention  à  l'article  120  du  Code  forestier,  la  veuve  Delest  s'est  prévalue 
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d'une  convention  en  date  du  i5  février  1 835,  qui  aurait  conféré  à  ses  auteurs 
le  droit  de  faire  paître  dans  les  bois  de  Valmy-Dupin  «  des  bestiaux  de  qucl- 
n  que  nature  qu'ils  puissent  être,  gros  ou  menus  »,  qu'elle  a  en  conséquence 
conclu  à  ce  que  le  tribunal  correctionnel  sursit  à  statuer  sur  la  poursuite  jus- 
qu'à ce  que  la  juridiction  compétente  se  fût  prononcée  sur  l'exception  préju- 
dicielle par  elle  invoquée;  que  le  tribunal  ayant  refusé  de* surseoir  ci  l'ayant 
condamnée  à  une  amende  de  4*o  fr.,elle  a  interjeté  appel  ;  que  l'arrêt  attaqué 
a  infirmé  la  décision  des  premiers  juges,  renvoyé  les  parties  à  fins  civiles,  et, 
en  attendant  qu'il  ait  été  statué  à  cet  égard  parle  tribunal  compétent,  a  sursis 
à  prononcer  sur  l'action  correctionnelle  ; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  les  conventions  formées  sous  l'empire  d'une 
loi  d'ordre  public  demeurent  subordonnées  aux  prohibitions  que  cette  loi  ren- 
ferme; que,  par  suite,  la  convention  du  i5  février  i835,  invoquée  par  la  pré* 
venue,  n'a  pu  dérogera  la  prohibition  édictée  dans  un  intérêt  d'ordre  public 
par  l'article  120  du  Code  forestier;  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'en  ren- 
voyant les  parties  à  fins  civiles  et  eu  prononçant  un  sursis  à  l'action  correc- 
tionnelle, alors  que  le  titre  produit  n'était  pas  de  nature  à  faire  disparaître  le 
délit,  la  Cour  d'appel  de  Pau  a  faussement  interprété  les  articles  76  et  120  de 
Code  forestier  et  expréssement  violé  l'article  182  du  même  Code; 

Par  ces  motifs,  casse  et  annule  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Pau  en  date  de 
niai  1902... 

Du  20  décembre  1902.  —  Cour  de  cassation  (Ch.  crim.). 

Observations.  —  L'application  de  l'art.  120  C.  for.  soulève  des 
questions  très  délicates  et  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  difficultés. 
Après  avoir  admis  dans  son  Commentai re  (n°*  9^6  et  suivants)  que  la 
défende  contenue  dans  cet  article  pouvait  être  levée  par  une  autorisation 
émanant  du  propriétaire  de  la  forêt,  Meaume  avait  changé  d'avis  et 
reconnu  que  la  prohibition  des  moutons  et  des  chèvres  dans  les  bois  des 
particuliers  devait  être  considérée  comme  une  mesure  d'ordre  public, 
dont  l'application  est  obligatoire  nonobstant  tous  titres  contraires.  (Rép. 
for.,  tome  11,  p.  1 38.)  Cette  manière  de  voir  est  partagée  par  la  Cour 
de  cassation  dans  l'arrêt  qui  précède.  Cf.  Cass.  cr.,  16  fév.  1847.  Gour- 
jon  {fiull.  for.,  III,  4o8);  — Cass.  cr.,  3t  mars  18^8,  Chevrier  et  Olive 
(Ici.,  IV,  369)  ;  -  Nîmes,  17  juin  i84  1,  Vidal  et  Perrier  (Régi,  for.,  VI, 
5 1 1)  ;  —  Orléans,  26  déc.  1866,  Vivier  (D.  P.  66,  ?  ,  «39).  En  sens  con- 
traire :  Cass.  cr.,  2G  juill.  1811,  Guillino  (Meaume,  Commentaire,  II, 
p.  334);  — Trib.  de  Die,  10  déc.  i883,  Baudouin  (Rép ./or.,  tome  11, 
p.  i37). 

Le  principe  étant  admis,  notre  arrêt  en  déduit  fort  justement  que  le 
titre  allégué  par  le  prévenu  ne  peut  servir  de  base  à  une  exception  pré- 
judicielle. D'autres  conséquences  de  la  même  théorie  ont  été  proposées  : 
on  en  a  déduit  pour  les  gardes  de  l'administration  forestière  le  droit 
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de  constater,  et  pour  ses  agents  le  droit  de  poursuivre  le  délit  d'intro- 
duction des  moulons  et  des  chèvres  par  des  usagers  dans  les  bois  des 
particuliers.  Cette  extension  tout  à  fait  extraordinaire  des  attributions 
du  personnel  forestier  soulève  de  graves  objections;  il  n'y  avait  pas  lieu 
des'en  préoccuper  dans  l'espèce, puisque  la  constatation  a  été  faite  par  le 
garde  particulier  du  propriétaire  et  que  la  poursuite  a  été  exercée  par  le 
ministère  public. 

Ch.  Guvot. 


EXCURSION  FORESTIÈRE  ET  DENDROLOG1QUE 

BN  ANGLETERRE 

(Suite  et  fin). 


Parmi  les  essences  résineuses,  je  signalerai  : 
Les  thuya  ; 

Les  chamœcy paris,  notamment  un  magnifique  chamœcyparis  nul- 
/,/irnsis  Spach,  haut  de  i5.  ; 

D'énormes  cupressus  lambertiana  Carr.et  quelques  cupressus  gove- 
nitina  Gord.,  tous  deux  de  Californie  ; 

Un  très  beau  juniperus  drupacea  Labill.,  d'Orient  ; 

Le  cryptomeria  japonica  Carr.  et  ses  deux  variétés  Lobbi  et  ele- 
{/ans,  cette  dernière  représentée  par  un  fort  sujet,  fructifère  ; 

Les  deux  séquoia,  en  échantillons  de  très  fortes  dimensions  ; 

Torreya  myristica  Hook.,  de  Californie,  et  sa  curieuse  variété  pen- 
du la  ; 

Prumnopityseleyans  Philippi,  du  Chili,  en  élégante  et  forte  touffe, 
haute  de  5  m.  ; 

Sciadopitys  vertic.ilLita  Sieb.  et  Zucc.,  très  décoratif,  du  Japon  ; 
Les  pinus  ponderosa  Dougl.,  Jeffreyi  Murr.,  sabiniana  Dougl., 
Coulteri  Don,  d'Amérique,...  1  représentés  par  des  arbres  de  fortes 

i   —  Gi-s  quatre  pins  sont  souvent  confondus. 

Pinus  Jeffreyii  Murr. est  considéré  par  plusieurs  auteurs,  notamment  par  Sar- 
gent.  comme  une  variété  de  pinus  ponderosa  Dougl.  En  général,  il  a  les  pousses 
d'un  vert  bleu&lre  et  le  leuillago  d'un  vert  clair,  tandis  que  pinus  ponderosa  a  les 
pousses  d'uu  vert  jaunâtre  et  le  feuillage  d'un  ve<  t  foncé. 

Pinus  sabiniana  Dougl .  se  distinguo  facilement  par  ses  pousses  d'un  vert  bien*. 
tr«,  par  ses  aiguilles  longues,  grêles,  retombantes,  rassemblées  à  l'extrémité  des 
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dimensions,  atteignant  20  m.  et  plus  de  hauteur  et  produisant  des 
graines  fertiles;  de  très  beaux  pi  nus  excelsa  Wall.,  de  l'Himalaya  ; 
Les  cèdres,  en  remarquables  exemplaires  ; 

Lanx  europœa  DC.  var.  penduia,  très  ornemental,  et  un  iarix 
leptolepis  Murr.,  du  Japon,  haut  de  i5  m.  ; 

De  nombreux  épicéas,  notamment  picea  polita  Carr.,  du  Japon,  et 
picea  sitchensis  Trauty,  et  Mey.,  du  nord-ouest  de  l'Amérique,  don- 
nant des  graines  fertiles  ; 

Un  tsuga  mertensiana  Carr.  *,  de  Californie,  haut  de  i5  m.  ; 

D  énormes  pseudo-tsuya  Douylasii  Carr.,  chargés  de  cùnes  aux 
graines  fertiles  ; 

De  nombreux  abies,  entre  autres  un  très  remarquable abiesjir/na  Sieb. 
etZucc,  du  Japon,  haut  de  20  m., et  plusieurs  abies  bracteata  i!ook.,et 
Arn.  *,  de  Californie,  mesurant  jusqu'à  20  m.  de  hauteur  et  chargés  de 
cônes. 

Bien  que  très  incomplète,  cette  rapide  énumération  suffira  amplement, 
je  pense,  pour  montrer  la  richesse  de  Tarboretum  de  Tortworth  Court, 
pour  faire  comprendre  le  très  grand  intérêt  qu'il  présente  au  point  de 
vue  dendrologique.  M.  le  Dr  Schwappach  et  moi  n'oublierons  certaine- 
ment pas  la  visite  que  nous  y  avons  faite  le  4  octobre  dernier;  si  nous 
n'avions  pas  eu  l'un  et  l'autre  des  engagements,  nous  aurions  certaine- 
ment accepté,  avec  le  plus  grand  plaisir,  la  très  aimable  invitation  de 
M.  le  comte  Ducie,  qui  nous  oflrait  de  passer  la  nuit  chez  lui,  pour 
refaire  le  lendemain,  plus  en  détail,  plus  complètement,  la  visite  de  sa 
magnifique  propriété. 

Jardins  royaux  de  Kew 

Les  jardins  royaux  de  Kew,  situés  dans  la  banlieue  de  Londres,  près 
de  Richmonch  sur  le  bord  de  la  Tamise,  sont  universellement  connus. 

Ils  reçoivent  la  visite  de  tous  ceux  qui.  à  un  titre  quelconque,  s'inté- 
ressent aux  plantes,  de  serre  ou  de  pleine  terre,  d'ornement  ou  de  rapport. 

J'avais  déjà,  chargé  d'une  mission,  passé  plusieurs  jours  à  Kew  en 
1899  et  j'ai  signalé  les  principaux  arbres  qui  y  existent  dans  un  rapport 


rameaux  et  par  l'odeur  do  fleur  d'oranger  qui  se  dégage  de  ses  bourgeons,  au 
printemps  surtout,  lorsqu'on  les  coupe. 

Piniu  Coutleri  Don  a  des  pousses  fortes,  d'un  vert  plus  ou  moins  brun  bleuâtre, 
des  aiguilles  robustes,  dressées,  d'un  vert  bleu  sombre,  très  scabros  au  toueber. 

1   —  Voir  la  note  1  de  la  page  270. 

2.  —  Abies  bracteata  Nuit,  se  distingue  facilement  da  tous  les  autres  abies  par 
«es  longues  aiguilles  très  vulnérantes  et  surtout  par  ses  bourgeons  allongés, 
nellenieut  fusiformes. 
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publié,  en  juillet  1900,  dans  le  bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture. 

Mais  les  jardins  de  Kew  sont  de  ceux  que  l'on  peut,  que  l'on  doit 
môme  revoir,  car  on  est  certain  d'avoir  toujours  à  y  étudier,  à  y 
apprendre.  J'étais  donc  très  heureux  d'y  retourner,  surtout  avec  mon 
camarade  M.  Hickel  qui  n'avait  pas  encore  visité  Kew. 

L'arborctum  est  peut-être  le  plus  complet  qui  existe  dans  le  monde. 
Les  [genres  quercus  et  pinus,  si  intéressants  pour  le  forestier,  sontpar- 
ticulièrement  bien  représentés. 

L'étiquetage  est  généralement  exact.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  quelques  erreurs  ;  le  nombre  de  ces  inexactitudes  étant  très  limité, 
il  est  très  facile  de  les  citer,  tandis  qu'il  faudrait  un  volume  pour  énu- 
mérer  simplement  les  espèces  exactement  déterminées  qui  existent  à 
Kew.  Ainsi,  plusieurs  carya  sont  mal  désignés;  il  m'a  semblé  aussi 
qu'il  y  avait  quelque  confusion  entre  quercus  oariabilis  Blume  et  quer- 
cus qlandulifera  Blume1,  pinus  densijlora  Sieb.  et  Zucc.  et  pinus 
Ttiunbergii  Pari2.,  pinus  ayacahuite  Ehrenb.  et  pinus  excelsa 
Wall  3.,  picea  ajanensis  Fisch.  et  picea  alcockiana  Carr.  *,  abies 
firma  Sieb.  et  Zucc.  et  abies  brachyphylla  Maxim  3...  etc.  ;  enfin  les 
abies  Fraseri  Lindl.  6et  Maricsii  Mast.  7  me  paraissent  inexacts...,  etc. 


1.  —  Quercus  variahilis  Blume  se  rocjnnalt  à  son  écorce  épaisse,  subéreuse, 
à  ses  feuilles  très  blanches  dessous,  munies  de  dents  très  fines,  sétacées.  à  la 
cupule  de  son  gland,  hérissée  de  longues  lanières. 

2.  —  Pinus  densifiora  Sieb.  et  Zucc.  a  les  aiguilles  fines,  molles,  les  écailles 
.des  bourgeons  frangées  de  brun;  pinus  Thunberqii  Pari,  a  les  aiguilles  fortes. 

raides,  un  peu  piquantes  et  les  bourgeons  blancs. 

\\.  —  Ces  deux  espèces,  qui  appartiennent  l'une  et  l'autre  à  la  sous-section 
des  eu-strobi  d'Engelmann,  se  ressemblent  beaucoup,  au  moins  «lans  la  jeunesse. 
Mais  les  jeunes  pousses  sont  glabres  chez  le  pinus  excelsa  Wall.,  recouvertes 
d'une  pubescenco  ferrugineuse  chez  le  pinus  ayacahuite  bhrenb. .  En  outre,  ce 
dernier  a  des  cônes  plus  gros,  encore  plus  longs,  avec  dos  écailles  plus  larges,  & 
écusson  moins  renflé,  ayant  une  tendance  à  se  réfléchir  eitérieurement  vers  la 
base. 

4.  —  Picea  ajanensis  Fisch..  —  comme  son  compatriote  picea  hondoensis  Mayr, 
qui  n'est  du  reste  peut-être  qu'une  variété,  —  appartient  h  la  sectiou  des  omo- 
rica  de  Willkomm  :  les  aiguilles  sont  plates;  picea  alcockiana  Carr.  est  un  eu- 
picea  Willkomm  et  a  les  aiguilles  nettement  quadr-ingulaires. 

5.  —  Abies  firma  S.  et  Z.  a  les  rameaux  lisses:  abies  brachyphylla  Maxim., 
syn.  abies  homolepis  S.  et  Z.,  les  a  sillonnés  de  sortes  do  rainures  très  visibles. 

6.  —  Abies  Fraseri  Lindl.  est  très  rare  dans  les  cultures;  la  plupart  des  sujets 
donnés  sous  ce  nom  sont  des  aines  halsamea.  Abies  Fraseri  a  des  pousses  cou- 
vertes d'un  très  aboudant  tomentum  roux-jaunatro,  des  aiguilles  courtes,  larges, 
serrées,  très  blanches  dessous. 

7.  —  Abies  Mariesii  M.ist.,  également  très  rare. est  une  espèce  très  nette,  ca- 
ractérisée par  des  pousses  couvertes  d'un  abondant  tomentum  jaune-chocolat. 
—  mais  non  sillonnées,  comme  cela  existe  chez  abies  brachyphylla  auquel  on  l'as- 
simile souvent  bien  à  tort,  et  chez  abies  welbiann,  —  et  par  des  aiguilles  asse* 
larges,  obtuses  au  sommet,  assez  courtes,  surtout  celles  de»  rangs  supérieurs  qui 
recouvrent  presque  complètement  le  rameau. 
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Ces  quelques  inexactitudes  sont  inévitables  dans  un  arboretum  aussi 
complet  que  celui  de  Kew.  Certaines  ne  sont  du  reste  que  partielles; 
ainsi,  pour  plusieurs  des  essences  citées  plus  haut,  notamment  pour 
pinus  Thunbergii  Pari.,  pi  nus  ayacahuite  Ehrenb.,  picea  ajanensis 

Fisch.,         il  existe,  à  côté  de  sujets  mal  désignés,  des  exemplaires 

exactement  nommés. 

En  somme,  les  forestiers,  comme  les  savants  et  les  dendrologues,  ne 
peuvent  faire  de  visite  plus  fructueuse  que  celle  des  jardins  royaux  de 
Kew.  L 'arboretum,  l'herbier  elles  collections  offrent  des  sujets  d'études 
inépuisables. 

Le  directeur,  Sir  Thisleton  Dyer,et  le  sous-directeur ,M.  Watson,  — 
le  successeur  du  savant  M.  Nicholson  que  j'avais  été  heureux  de  rencon- 
trer à  mon  premier  voyage,  —  reçoivent  aimablement  les  étrangers  qui 
viennent  étudier  à  Kew  et  leur  donnent  toute  facilité  pour  y  travailler. 
Ils  me  pardonneront  facilement,  je  l'espère,  de  m'étre  pour  ainsi  dire 
borné,  dans  la  courte  étude  qui  précède,  à  signaler  les  quelques  erreurs 
que  j'ai  observées.  11  faudrait  beaucoup  plus  de  place  pour  faire  conve- 
nablement l'éloge  des  jardins  de  Kew  :  qu'il  me  suffise  de  dire  que  nul 
n'apprécie  plus  que  moi  les  richesses  et  la  tenue  parfaite  de  ces  jardins, 
de  l'arboretum  en  particulier. 

Pépinières  de  MM.  Veitch,  à  Coombe  Wood. 

La  maison  James  Veitch  et  fils,  une  des  plus  importantes  de  l'An- 
gleterre, possède  plusieurs  grandes  pépinières  dans  la  banlieue  de  Lon- 
dres. 

Celle  de  Coombe  Wood,  située  non  loin  du  magnifique  parc  de  Rich- 
mondj  est  affectée  ù  l'éducation  des  arbres  et  arbustes  de  pleine  terre; 
elle  présente  donc  un  intérêt  tout  spécial  pour  le  forestier.  De  très  nom- 
breuses espèces  y  sont  élevées;  les  essences  du  Japon  y  sont  particu- 
lièrement bien  représentées. 

J'avais  déjà  visité  cette  pépinière  en  1899;  j'y  suis  retourné  avec  plai- 
sir en  octobre  dernier. 

C'est  à  Coombe  Wood  que  j'ai  pu  étudier  les  essences  rares  dont  les 
noms  suivent  : 

Magnolia  hypoleuca  Sieb.  et  Zucc,  très  recommandé  aux  forestiers 
par  M.  le  Dr  Mayr  dont  tout  le  monde  connaît  la  haute  compétence  en 
la  matière,  et  magnolia  Watsoni  H 00k.  f.,  tous  deux  du  Japon; 

Stuartia  pseudo-cametlia  Maxim.,  superbe  arbrisseau  japonais  aux 
fleurs  de  camellia  ; 

(4*  Arali).  -  Je.»  190*  I.  —  24 
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Eucryphia  pinnatijîda  Gay,  du  Chili,  magnifique  rosacée  d'orne- 
ment ; 

Cornus  macrophytla  Wall.,  du  Japon,  arbre  très  décoratif  ; 

Styrax  japonicum  Sieb.  et  Zucc.  et  styrax  obassia  Sieb.  et  Zucc, 
très  beaux  arbrisseaux  japonais  ; 

Les  ace r  aryuturn  Maxim.,  carpinifoliurn  Sieb.  et  Zucc.,  diaboli- 
curn  Blume.  distylum  Sieb.  et  Zucc.  *,  japonicum  Thunb.  s,  Miyabei 
Maxim. ,  trinerve  Dippel,  nikoense 3  du  Japon,  et  quelques  espèces 
chinoises  oon  encore  nommées; 

Les  quercas  acuta  Thunb.,  cuspidata  Thunb.,  glabra  Thunb., 
glauca  Thunb...,  du  Japon  4,  et  le  rare  quercus  chrysolepis  Liebm., 
de  Californie,  à  feuilles  persistantes,  comme  les  précédents  ; 

Les  tsuga  brunoniana  Carr.,  de  l'Himalaya,  caroliniana  Engelm., 
des  Etats-Unis,  et  diversifolia  Maxim.  5,  du  Japon; 

Le  véritable  abies  Mariesii  Mast.  6,  du  Japon,  très  rare  dans  les 
cultures. 

Quant  aux  plants  qui  m'ont  été  montrés  comme  étant  des  picea 
Glehnii  F.  Schmidt,  ce  sont  en  réalité  des  picea  ajanensis  Fisch,  ou 
peut-être,  si  on  distingue  deux  espèces  japonaises  à  aiguilles  plates,  des 
Picea  hondoensis  Mayr  7. 

1.  —  L'aeer  distylum  Sieb.  et  Zucc.  est  une  espèce  très  rare  et  qui  n'a  pas  été 
souvonl  décrite.  Pcuillc3  grandes,  simples,  pétiolées,  ovales,  ordinairement  cor- 
diformo8  à  la  base,  acutninées  au  sommet,  finement  deulées  sur  les  bords,  non 
lobées,  vertes  dessus,  pâles  dessous,  complètement  glabres,  sauté  la  base  et  aux 
aisselles  des  nervures.  Fleurs  en  grappes.  Samare  petite,  à  coques  renflées,  à 
ailes  étranglées  a  la  base,  convergentes. 

2.  —  Les  feuilles  de  Yacer  japonicum  Thunb.  rappellent  celles  de  i'arer  circi- 
natum  Pursb  ;  mais  elles  présentent  ordinairement  il  lobes,  tandis  que  celles  de 
l'érable  américain  en  ont  au  plus  9. 

3.  —  Lacer  nikoense  Maxim,  appartient  à  la  section  des  negundo  ou  érables 
à  fouilles  composées.  Ses  feuilles  se  composent  de  trois  folioles  subsessilos,  lan- 
céolées, faiblement  dentées,  disposées  sur  un  rachis  très  velu.  Les  (leurs,  portées 
sur  des  pédicelles  velus,  sont  disposées  en  ombelles  peudantes-  La  samare  est 
grande,  à  coques  renflées,  a  ailes  convergentes. 

4.  —  Tous  ces  chênes  japonais  sont  u  feuilles  persistantes,  plus  ou  moins 
entières,  sauf  chez  le  quercus  glauca  où  elles  sont  dentées  au  moins  dans  la 
partie  supérieure,  et  plus  ou  moins  glabres  lorsqu'elles  sont  complètement 
formées.  Ces  feuilles  sont,  à  leur  face  inférieure,  d'un  vert  clair  chez  le  quercus 
acula,  d'un  blanc  d'argent  chez  le  quen-us  rus/ndata,  d'un  jaune  plus  ou  m'oins 
doré  chez  le  quercus  f/tabra,  pales  et  gluuqucs  chez  le  quercus  glauca. 

5.  —  Le  tsuga  diversifolia  Maxim,  peut  cire  confondu  avec  le  tswja  Sieboldii 
Carr..  autre  espèce  japonaise,  beaucoup  plus  répandue.  Les  pousses  sont  ordi- 
nairement glabres,  sauf  les  très  jeunes,  et  d'un  jaune  luisant,  a  l'exception  des 
coussinets  des  feuilles  qui  sont  rougeatres.  chez  imga  Sieboldii  ;  elles  sont  nette- 
ment pubescentes  et  rouges  chfz  tsuga  diversifolia. 

d.  —  Voir  la  note  7  de  la  page  :<f.8. 

7.  —  Lus  épicéas  en  question  ont  en  effet  les  aiguilles  plates  et  appartiennent 
par  suite  à  la  section  des  omorica  do  Willkomm,  tandis  que  le  véritable  picea 
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 *  ...... 

Je  ne  veux  pas  terminer  cet  article  sans  adresser  mes  remerciements 
les  plus  sincères  à  toutes  les  personnes  qui  ont  contribué  à  rendre  si 
intéressant  et  si  instructif  mon  voyage  en  Angleterre  :  à  M.  Elwes  tout 
d'abord  qui  me  décida  à  faire  ce  voyage,  fut  mon  guide  pendant  toute 
sa  première  partie  et  me  reçut  chez  lui  avec  une  amabilité  dont  je  lui 
suis  très  reconnaissant;  —  a  M.  Gèrald  Lascelles,  chef  du  service  fores- 
tier à  Lyndhurst,  qui  voulut  bien,  par  l'intermédiaire  de  M.  Elwes,  me 
donner  par  écrit  des  renseignements  précieux  sur  la  Nouvelle-Forét  ; 
—  à  M.  le  comte  Ducie  qui  eut  la  gracieuseté  de  me  guider  dans  son 
très  riche  arborelum  de  Tortworth  Court  ;  —  à  Sir  Thisleton  Dyer, 
directeur  des  jardins  royaux  de  Kew,  et  à  M.  Watson,  sous-directeur, 
dont  mon  camarade,  M.  Hickel,  etmoi  avons  reçu  un  excellent  accueil  ;  — 
à  MM.  Veitch  qui,  en  1902  comme  en  1899,  me  donnèrent  toute  facilité 
pour  visiter  leur  pépinière  de  Coombe  Wood  ;  —  enfin  à  M.  le  Dr  Max- 
well T.  Masters,  membre  de  la  Société  Royale,  le  savant  conifériste 
anglais,  qui  a  bien  voulu  me  donner  par  lettre  des  rensciguements 
utiles  sur  quelques  espèces  observées  au  cours  de  mon  voyage. 

Senlis,  janvier  1903. 

L.  Par  dé. 


Glehnii  F.  Schmidt,  comme  le  picea  alcockiana  Carr.,  a  les  aiguilles  nettement 
quadrangulaircs  et  doit  êtro  classé  dans  la  section  des  eu-picea  de  Willkomm. 
M.  le  D'  Mayr,  il  est  vrai,  a  placé  ces  deux  dernières  espèces  dans  sa  section 
omorica.  Il  y  a  là  matière  à  une  confusion  regrettable.  M.  le  I)'  Mayr.qui  a  adopté 
pour  le  geure  picea  une  division  aulro  que  celle  de  Willkomm,  aurait  mieux  fait, 
à  mon  avis,  de  donner  à  sa  troisième  seclion  un  autre  nom  que  celui  d'umorica. 
créé,  avec  une  signification  différente,  par  Willkomm.  Quant  au  picea  hondoensis, 
dont  M.  leDr  Mayr  fait  une  espèce  distincte  de  picea  ajanensis  Fisch.,  la  plupart 
des  auteurs  estiment  que  ce  n'est  qu'une  variété  do  cette  dernière  espèce.  D'après 
M.  Beissuer,  le  si  compétent  conifériste  allemand,  picea  hondoensis  serait  le 
même  arbre  que  picea  ajanensis  var.  microsperma  Mast.  —  abies  microspermu 
Lindl.  =  abies  ajanensis  var.  japonica  Maxim.  =  picea  microsperma  Carr.  (Voir 
ce  qu'a  écrit  M.  Beissner  sur  cette  question  dans  les  Mitleilungen  Uer  deulschen 
dendrologischeh  Gesellschaft  (1902),  page  85). 


372 


HE  VU  E  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


SUÈDE 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  COMMUNS,  DES  PATES  A  PAPIER 
ET    DES   ALLUMETTES  EN  BOIS  EN  1900. 


BOIS  COMMUNS 

La  Suède  est,  de  tous  les  pays  du  monde,  celui  qui  vend  le  plus  de 
bois  au  dehors.  Les  bois  de  Suède  sont  exportés,  non  seulement  dans 
une  grande  partiede  l'Europe  et  dans  l'Afrique  du  Nord,  mais  aussi  dans 
l'Afrique  australe,  l'Amérique  latine,  l'Australie  ;  ils  pénètrent  même 
en  Asie. 

Le  commerce  extérieur  de  la  Suède  mérite  donc  d'attirer,  d'une  ma- 
nière spéciale,  l'attention  des  forestiers. 

Nous  empruntons  les  renseignements  qui  vont  suivre  aux  statistiques 
officielles  publiées  par  le  gouvernement  suédois  qui  ont  été  mises  à 
notre  disposition  dans  les  bureaux  du  ministère  du  Commerce.  Nous 
aurions  désiré  faire  porter  notre  étude  sur  l'année  1901,  mais  les  ren- 
seignements qui  la  concernent  n'étaient  pas  encore  parvenusau  ministère  ; 
nous  nous  occuperons  donc  de  l'année  1900. 

Les  commerce  extérieur  des  bois  bruts,  équarris  ou  sciés  pour  cette 
année  se  résume  comme  suit  : 

i°  En  valeurs. 

Exportations   153.7^9.990  kronor1,  soit       213.527.980  fr. 

Importations   4-i99-5f>3  —  5.832.395  — 

Excédent  des  exportât.      i49.55o.397  —  207.695.591  — 

a"  En  volumes. 

Exportations   6.963.398  mètres  cubes. 

Importations   3o3./j83  — 

Excédent  des  exportations..      6.659.915  — 

En  comparant  la  valeur  des  exportations  de  bois  communs  à  la  valeur 
totale  des  exportations  de  la  Suède,  qui  s'élève  à  391.333.962  kronor, 
on  voit  que  les  bois  communs  représentent  à  eux  seuls  39  pour  cent  des 
exportations  totales.  Cette  proportion  montre  la  part  énorme  que  les 
forets  occupent  dans  la  richesse  de  la  Suède  et  les  soins  qu'elle  doit  ap- 
porter pour  éviter  leur  épuisement. 

Cet  épuisement  amènerait  une  profonde  perturbation  dans  le  com- 

1.  —  Krona  =  lfr.  3888. 
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merce  et  l'industrie  des  clients  de  la  Suède,  et  plus  particulièrement  de 
l'Angleterre  qui  en  tire  près  du  tiers  de  son  approvisionnement  annuel . 
On  croit  généralement  qu'il  n'est  pas  à  craindre  et  l'on  considère  vo- 
lontiers les  forêts  de  Suède  comme  inépuisables. 

Cependant,  nous  lisons  dans  un  ouvrage  publié,  en  français,  par  or- 
dre du  gouvernement  suédois,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1900  *  : 

a  Le  rendement  ou  la  crue  utilisable  par  année  a  été  estimée  à  27 
«  millions  de  mètres  cubes.  Relativement  à  la  consommation,  on  a  fait 
«r  pour  1897  le  calcul  suivant  : 

«  Bois  exportés  non  ouvrés   G.qqo.ooo 

«  Bois  exportés  ouvrés  moins  la  paie  à  papier   100.000 

«  Bois  employés  comme  pâte  à  papier   5.G87.000 

«  Bois  employés  pour  les  usines  de  fer   1 .419.000 

«  Autres  emploia   1 5. 853. 000 

3o.  0/19.000 

«  La  consommation  actuelle  dépasserait  donc  la  crue  utilisable  de  3 
«  millions  de  mètres  cubes  environ  par  au.  Il  faut  cependant  remarquer 
«  que  la  crue  totale  est  autrement  plus  grande  que  celle  qu'on  utilise 
«  présentement  (dans  les  parties  septentrionales  du  pays,  elle  est  de  [\o 
«  p.  100  plus  grande,  dans  la  Suède  centrale  et  méridionale  de  5  p.  100 
«  seulement)  et  ce  fait  vient,  en  partie,  de  ce  que  les  moyens  de  trans- 
«  ports  actuels  ne  permettent  pas  d'employer  tout  le  bois,  mais  qu'une 
«  partie  reste  à  pourrir  dans  les  forêts.  Le  renchérissement  du  bois  et 
«  la  diminution  de  la  quantité  amènent  aussi  que  le  bois  est  chaque  an- 
<t  née  mieux  utilisé,  et  cela  contribue  naturellement,  dans  une  certaine 
«  mesure,  à  abaisser  le  chiffre  de  l'excédent  de  In  coupe  estimé  plus 
«  haut.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  consommation  augmente  aussi  tous 
«  les  jours  et  il  est  clair  que  le  principe  d'une  réelle  économie  des  bois 
«  doit  être  la  recroissance  normale  des  forêts.  A  ce  point  de  vue,  nous 
«  avons  été  jusqu'à  présent  bien  négligents.  » 

Cette  citation  paraît  de  nature  a  établir  que,  comme  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  les  forêts  de  Suède  ont  besoin  d'être  traitées  avec 
beaucoup  de  ménagements  et  qu'aucun  pays  ne  peut  se  désintéresser  de 
sa  production  nationale,  en  se  disant  qu'il  sera  toujours  sûr  de  trouver 
en  Suède  les  bois  qui  lui  feront  défaut.  Les  exportations  de  ce  pays 
sont,  sans  doute,  tout  près  d'atteindre  leur  maximum,  et  il  ne  faut  pas 

1.  —  La  SuiMe,  son  peuple  et  son  industrie.  Exposé  historique  et  statisliquo 
publié  par  les  ordres  du  gouvernement,  rédigé  par  Gustave  Sudbiirg.  —  2  vo- 
lumes. Stockholm.  Imprimerie  royale,  1900. 
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compter  qu'elles  continueront  dans  l'avenir  la  marche  ascendante  qu'elles 
ont  suivie  dans  le  cours  du  xix-  siècle. 

Les  deux  tableaux  qui  suivent  donnent  le  détail  des  exportations  et 
des  importations  par  nature  de  marchandises.  Les  statistiques  suédoises 
donnent  les  quantités  en  mètres  cubes  et  les  valeurs  en  kronor.  Celles- 
ci  ont  été  transformées  en  francs. 


Exportations 

Evaluation 

Mitres  cut>M. 

du  m.  c 

Franc». 

1   ^—  Bni  s  n'ffi'VR  R 

■  •          »  *  \J  i  o>    u   '.X.  ii  »  n 

en  francs. 

,\                           //a  m  n  Citl  //*/*  ri  i  r  f> n 

• 

dinrnmti*  et  mâture  de  25  cm    do  fli;i- 

niAtrf*  ft  mi-<lt*ssim  au  notit  1  > ri 1 1 f 

f|D .  u  J20 

I . Oqo . 200 

penn pc  #»t  Haiq  nlnn  rw*til*4 

OO .  OOy 

nn.  f.OtO 

20.qoq0 

1 . 646 .711 

PapaIac 

,k  „_r.c 

I0.2y?)b 

u.oovi 

lO.UOOO 

16.098 

OoO 

20. 

1 1 .207 

P/iiiIpao.  /1a  on  Am    rJVfiîjiytiAiir  aI  on-rlou 

ruuu u*  uc  >so  cm.  u  lu4i:s:»liji  ci  au— uts- 

u ■  i <a   >iii    mil  lÂ^tl 

"y  .  2i|  I 

37 . 7059 

2 . 535 . 383 

P  /n  1 1  PO  1 1  Ac 

O  "  W  i.i'l/, 

2  y  O  .  qo.  J 

23.4707 

6.546.077 

Tr"l  ifAMAO    rtAIIT'        1 1      ît"l  1  Ht      i  ?  fflf 

44.  9**7 

090.682 

F!  taie  rl#»  minp< 

i . ioq.770 

c   c    0  *»  0 

i5. 573.3i8 

5.278 

a  2'to» 
0.0020 

43.980 

Madriers  et  battens  d'au  moins  5  cm.  d'é- 

• 

2.578.491 

39.7197 

102. 416. 837 

Planches  de  moins  de  5  cm.  d'épaisseur 

et  de  largeur  quelconque  

I .679. 112 

32.7757 

55.034.037 

460.I3Q 

4i.38Ô2 

19.043.422 

Bouts  de  planches  ou  de  madriers  

398.702 

10.4854 

4. 180. 565 

Lattes  ou  matières  a  couvrir  les  toits. 

2 1 .  a/|5 

20.8320 

442. 575 

Frises,  bardeaux,  caisses  

43.3oo 

3o.623o 

i.3î5.977 

22.4986 

i.o45.836 

3 . 000 

1 3. 8880 

55.538 

B.  —  Bois  d'antres  essences  indigènes. 

34.7200 

80.619 

25 . 809 

20.8320 

537.652 

Totaux  pour  les  bois  d'œuvre  

O.S78.294 

21 3. o44. 358 

II.  —  Bois  DE  FEU . 

30.914 

3.4720 

107.333 

54.190 

6.9440 

376.295 

85. 104 

483.628 

Hkoa  pitulation. 

O.878.294 

1» 

2i3.o44.358 

85. 104 

>' 

483.628 

Totaux  pour  les  exportations  

G.9G3.398 

213.527.986 
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Importations. 


Mètres  cube». 

F  v  i.ttinn 
du  me. 

Franc». 

en  franc» 

I.  —  Bois  d'œuvre. 

__ 

A.  —  Bois  de  pin  ou  d'épicéa. 

Charpente  et  mature  de  25  cm.  de  dia- 

54 .  639 

45.5526 

2.488.951 

Espars,  charpente  et  mâture  de  moindres 

dimensions,  jusqu'à  5  cm.  de  diamètre 

53.698 

20. 4848 

».099.994 

Poutrelles  d'épaisseur  inférieure  a  20  cm. 

i.856 

23.4707 

43.561 

.5.179 

103.574 

Madriers  et  battens  d'au  moins  de  5  cm . 

5.234 

39-7'97 

207 . 892 

Flanches  de  moins,  de  5  cm.  d'épaisseur 

4.545 

32.7757 

148.966 

Bouts  de  planches  et  de  madriers  de  2  m. 

L  000 

10. 4854 

42 .070 

112 

3o.623o 

,  3 .  /|3o 

508 

22.4986 

i3.454 

B.  —  Bois  d'autres  essences  indùjmes. 

1 .295 

34.7200 

44.963 

/|5 .  OO I 

20.OJ2O 

9J9 . 1  :»« 

I76.336 

5.i36.892 

II.  —  Bois  DE  FEU. 

53.976 

3.4720 

187.404 

73. 171 

6.9440 

508.099 

127.147 

695.5o3 

Récapitulation. 

176.336 

5 . 1 36 . 891 

127.147 

» 

695.503 

3o3.483 

5.832.395 

Si  l'on  compare  les  exportations  de  bois  d'œuvre  de  1900  avec  celles 
de  1898  que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre  travail  sur  l'Insuffi- 
sance de  la  production  des  bois  d'œuvre  dans  le  monde  (page  io4), 
on  constate  pour  1900  une  augmentation  de: 

6.878.294  me.  —  6.547.i48  me.  =  33i.i46  me. 

Au  premier  abord,  ce  résultat  global  semble  de  nature  à  écarter  toute 
crainte  au  sujet  des  ressources  forestières  de  la  Suède.  Une  telle  aug- 
mentation serait  plutôt  l'indice  d'une  situation  très  rassurante. 

Mais,  si  Ton  pénètre  dans  le  détail,  on  voit  que  les  exportations  des 
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marchandises  de  choix  ont  peu  varié  d'une  année  à  l'antre  et  ont  même 
diminué  en  1900,  comme  l'indiquent  les  chiffres  ci-après  : 

1898  1900 
Mètres  cubes.  Mètres  eu  hei. 

Charpente  et  mâture   95.934  35. 086 

Poutres  ;   67.159  67.24' 

Madriers  et  battens   2.667.066  2.578.491 

Planches   1.629.905  1.679. 112 

Planches  rabotées  ou  raioées   451.819  460.139 

4. 911 .883  4.820.069 

1 

L'augmentation  constatée  tient  surtout  au  développement  de  l'expor- 
tation des  marchandises  que  fournissent  les  bois  de  moyennes  et  petites 
dimensions  et  principalement  des  étais  de  mines.  On  a  en  effet  : 

1898  1900 
Mare* 


Espars  et  petits  bois                                7 1 . 4 26  80 . 327 

Poutrelles   25i.38  2782.904 

Etais  de  mines   793.528  1. 104.779 

Bouts  de  planches  ou  de  madriers ...  3*6 . 488  3g8 . 702 

1.442-844  1.862.772 

La  marche  ascendante  des  exportations  ne  doit  donc  pas  faire 
illusion.  Elle  n'a  été  obtenue  qu'en  exploitant  des  arbres  qui  autrefois 
auraient  été  laissés  sur  pied  et  dont  la  réalisation  a  peut-être  diminué 
la  richesse  d'avenir  des  peuplements  forestiers. 

Les  cubes  exportés  se  répartissent  comme  suit  par  pays  de  destina- 
tion : 


Boit  fc'utcvni. 

BotS  t>t  FUI. 

Tôt» t. 

Mètres  cubes. 

Mitre»  cubes. 

Mètres  cubes. 

3.6i8.o4i 

2.926 

3.620.967 

857.766 

» 

857.766 

690.188 

2.3i8 

692 . 5o6 

590.627 

75o 

591.377 

471 .532 

77.928 

54g.46o 

202 .23o 

» 

202 . 23o 

1 23 . 280 

l23.28o 

112.286 

» 

112.286 

io5.i63 

» 

io5.i63 

24.903 

» 

24.903 

1 7 .  353 

» 

17.353 

Afrique  (réirions  diverses  

i4.o85 

i4.o85 

A  reporter  

G. 827. 454 

83.922 

6. 911. 376 
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Bon  dVkvvhe.       Bois  i>«  nv.  Total. 
Mètres  cubes.     Mètres  cubes.    Mitres  cubet. 

Report   6.827.454     83. 92?.     6.91 1 ,37G 


Norvège   12. 973  i.o34  14.007 

Algérie   11.575  »  11. 573 

Italie   8.028  »  8.028 

Tunisie   6 .877  »  6-877 

Grèce   4.022  »  4.022 

Finlande   2.019  i48  2.167 

Maroc   1.58g  »  i.58g 

Gibraltar   1.392  »  1.392 

Perse   971  »  971 

Chili   8/47  »  847 

Plata   465  »  465 

Inde   82  »»  82 


6.878.294     85.io4  6.963.398 

L'Angleterre,  à  elle  seule,  a  absorbé  plus  de  moitié  de  l'exportation. 
Dans  le  cube  qu'elle  a  reçu,  les  bois  de  mines  figurent  pour  1.094.552 
mètres  cubes. 

L'Egypte,  l'Algérie,  l'Italie,  la  Tunisie,  la  Grèce,  le  Maroc,  placés  à 
proximité  de  nos  ports  de  la  Méditerranée,  devraient  être  nos  clients. 
Mais  il  faudrait  pour  cela  que  nos  grands  massifs  montagneux  du  Midi, 
les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cévennes,  fussent  garnis  de  forêts  résineuses 
au  lieu  d'être  livrés  au  pâturage  des  moutons  et  aux  ravages  des  tor- 
rents. Loin  de  pouvoir  exporter  des  bois,  notre  région  méditerranéenne 
est  obligée  d'en  demander  de  grandes  quantités  au  dehors.  En  1901, 

* 

les  seuls  ports  de  Cette,  Marseille  et  Nice  ont  reçu  aa3.8oo  tonnes  de 
bois,  d'une  valeur  de  34-  600.000  francs. 

Le  tableau  ci-après  indique  la  répartition  des  importations  par  pays 
de  provenance  : 


Bois  dVovui. 

Bots  i.it  rso. 

Total 

Mètres  cube*. 

Mètres  cul*s. 

M»  trcN  culws. 

92.92."! 

219.99» 

34.182 

38.533 

» 

37.765 

4o 

2.56i 

» 

2.333 

» 

1 . 956 

271 

32 

Belgique  

  23 

» 

23 

«4 

176.336 

127. 147 

3o3.483 
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L'importation  du  bois  de  feu  est  supérieure  à  l'exportation  des  mêmes 
marchandises.  Quant  à  celle  des  bois  d'œuvre,  elle  n'atteint  que  a  1/2 
pour  cent  de  l'exportation.  L'importation  est  presque  exclusivement  ali- 
mentée par  les  voisins  immédiats  de  la  Suède,  c'est-à-dire  la  Finlande, 
la  Norvège  et  la  Russie. 

(A  suivre.)  A.  Mélard. 
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Pension  civile.  —  Par  décret  du  5  mai  ioo3,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'Agriculture,  la  pension  civile  ci-après  est  approuvée: 

De  la  Bunodière  (Marie-Laurent),  inspecteur;  £o  ans  3  mois  de  ser- 
vices. Pension  ave*:  jouissance  du  i*r  janvier  1903.  3, 600  fr. 

Membres  honoraires  du  corps  forestier  russe. 

Saiot-Pétersbourg,  2  juin. 
Le  corps  forestier  a  élu  membres  honoraires,  à  l'occasion  de  son  cen- 
tenaire, M.  Daubrée,  directeur  des  Eaux  et  Forêts  de  France, M.  Guyot, 
directeur  de  l'Ecole  forestière,  et  M.  le  professeur  Fliche. 

(Agence  Havas.) 

■ 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon.  —  Dans 
sa  séance  du  22  avril  1903,  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon  a,  sur  le  rapport  de  M.  Malhey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Dambrun,  brigadier  des  Eaux  et 
Forêts  en  retraite  à  Messigny. 

«  Pendant  trente-cinq  ans,  dit  le  rapporteur,  M.  Dambrun  a  mené  de 
front  avec  un  égal  succès  ses  devoirs  professionnels  et  ses  recherches 
forestières  et  agronomiques.  Il  était  devenu  le  conseiller  intime  et  tou- 
jours écouté  non  seulement  du  personnel  placé  sous  ses  ordres,  mais 
encore  des  populations  rurales  de  sa  circonscription  qui  avaient  promp- 
tement  apprécié  la  justesse  de  ses  observations. 

<k  Serviable  à  l'excès,  il  était  heureux  de  guider  dans  leurs  promena- 
des les  botanistes  étrangers  à  la  localité;  il  leur  indiquait  les  stations 
des  plantes  rares,  et  sa  connaissance  approfondie  du  terrain  était  pour 
eux  la  source  d'abondantes  récoltes.  Forestier  expérimenté  et  éclairé,  il 
semait  dans  les  communes  de  son  ressort  les  bonnes  et  saines  idées  syl- 
vicoles,  se  faisant  partout  l'apôtre  des  longues  révolutions  et  des  bali- 
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vages  généreux.  Grâce  à  sa  popularité  de  bon  aloi,  de  nombreux  pro- 
priétaires particuliers  lui  confiaient  la  gestion  de  leurs  bois  ;  tous 
s'applaudissaient  de  ses  conseils  et  rendaient  hommage  à  son  habileté. 
De  vastes  coteaux,  hier  encore  nus  et  arides,  sont  aujourd'hui  et  de  son 

chef  garnis  de  fraîche  verdure          Que  d'oeuvres  de  pierre  ne  valent 

pas  celle-là  !  » 

Nécrologie.  —  M.  Vaultrin.  —  Le  22  mai  dernier, ont  eu  lieu  à 
Nancy,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance,  les  obsèques  de  M.  Vaul- 
trin, inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  décédé  le  18,  au  moment 
où  sa  santé,  depuis  longtemps  ébranlée,  avait  paru  s'améliorer. 

M.  Vaultrin  est  mort  dans  sa  60e  année.  Il  avait  pris  sa  retraite  en 
kjoo,  après  33  ans  de  services.  Sorti  de  l'Ecole  en  1867,  garde  général 
ù  Sedan,  puis  à  Chàtel -sur-Moselle,  il  avait  rempli  successivement  les 
fonctions  de  sous-inspecteur  des  reboisements  dans  l'Isère  et  dans  l'Ariège. 
Nommé  inspecteur  à  Foix,  puis  à  Baume-les-Dames,  il  termina  sa  car- 
rière à  Nancy,  comme  inspecteur  chargé  du  service  des  aménagements 
de  la  4*  conservation. 

M.  Larzillière,  conservateur,  les  deux  inspecteurs  de  Nancy,  et  M.  Ch. 
Guyot,  directeur  de  l'Ecole  forestière,  accompagnaient  le  cercueil,  que 
suivaient  une  députation  d'élèves,  et  un  groupe  de  préposés  de  Nancy. 
M.  le  Directeur  général  des  Eaux  et  Forêts,  contemporain  et  ami  du  dé- 
funt, avait  chargé  M.  Larzillière  d'exprimer  à  la  famille  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  assister  aux  funérailles. 

Au  cimetière,  M.  Ch.  Guyot  a  pris  la  parole  en  ces  termes: 

Messieurs, 

Notre  excellent  camarade  Henry  Vaultrin  n'a  pas  voulu,  dans  son  extrême  mo- 
destie, qu'un  discours  fût  prononcé  sur  sa  tombe.  Sans  cette  volonté  formelle, 
une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne,  celle  de  M.  le  conservateur  de  Nancy, 
eût  retracé  sa  laborieuse  carrière,  et  eût  fait  ressortir  les  éminents  services  du 
forestier,  du  reboiseur,  de  l'âménagiste,  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées  et 
dans  cette  Lorraine  qu'il  avait  quittée  en  1868,  où  il  est  revenu  en  1890,  et  où 
il  a  pris  une  retraite  prématurée,  se  rapprochant  le  plus  possible  de  Metz,  son 
pays  natal. 

Du  moins  il  me  sera  permis  d'exprimer  en  quelques  mots  la  tristesse  et  les 
regrets  qu'éprouvent  ses  amis  devant  cette  mort  si  rapide  et  si  inattendue.  Je 
parle  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  connu  Vaultrin,  qui  ont  pu  apprécier  ses 
éminentes  qualités,  intellectuelles  et  morales,  l'élévation  de  sou  caractère,  la 
sûreté  de  ses  relations.  Je  parle  plus  spécialement  aussi  au  nom  de  la  !\if  pro- 
motion dont  il  faisait  partie,  qui  entrait  à  l'Ecole  forestière  en  i867>, si  brillante 
et  si  forte  de  jeunesse  et  d'ardeur.  Des  quarante  élèves  qui  la  composaient  alors, 
combien  peu  sont  arrivés  au  terme  normal  de  leur  existence  administrative! 
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Comme  cette  troupe,  aujourd'hui  si  diminuée,  s'est  laissé  vite  entamer  et  a  vu 
ses  rangs  s'éclaircir  à  chaque  accident  du  chemin.  Mais  pour  ceux  qui,  après 
des  fortunes  diverses,  aperçoivent  le  terme  prochain  de  la  dernière  étape, 
l'exemple  de  Vaultrin  est  le  meilleur  qu'ils  puissent  suivre  jusqu'au  bout.  Oui, 
nous  ne  saurions  avoir  un  meilleur  exemple  ;  nous  ne  pouvons  non  plus  espé- 
rer une  plus  belle  fin  :  celle  de  l'homme  de  bien  et  du  croyant. 

Notre  ami  n'est  pas  mort  tout  entier.  Son  souvenir  restera  vivant  pour  nous, 
comme  pour  sa  chère  compagne  et  pour  ses  enfants,  auxquels  nous  adressons 
l'hommage  de  notre  respectueuse  sympathie.  Henry  Vaultrin  laisse  un  fils, 
objet  de  ses  plus  viv«rs  sollicitudes,  qu'il  eut  aimé  diriger  vers  cette  carrière 
forestière,  l'une  des  plus  attrayantes  et  des  plus  belles  que  puisse  choisir  un 
bon  serviteur  du  pays.  Nous  souhaitons  que  cet  espoir  ne  soit  pas  déçu,  et  qu'à 
quarante  ans  de  distance,  dans  une  des  promotions  prochaines  de  l'Ecole,  le 
nom  de  Vaultrin  reparaisse  comme  un  modèle  de  droiture,  de  conscience  et 
d'honneur. 

Mon  cher  ami,  au  nom  de  tous,  adieu  et  au  revoir  I 

Nécrologie.  —  M.  Tiétard.  —  Jeudi  dernier  ont  eu  lieu  à  Tours,  en 
présence  d'une  nombreuse  assistance,  les  obsèques  de  M.  PInspectcor 
des  Eaux  et  Forêts  en  retraite  Tiétard,  décédé  en  son  hdtel  du  boule- 
vard Bérenger  le  icr  juin  à  l'âge  do  7G  ans.  Douze  chasseurs  fo- 
restiers rendaient  les  honneurs  à  leur  ancien  chef.  Les  cordons  du  poêle 
étaient  tenus  par  MM.  les  conservateurs  des  Eaux  et  Forêts  Bénardeau 
et  Durocher.  Suivant  le  désir  formel  du  défunt,  aucun  discours  n'a  été 
prononcé  au  cimetière. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers. 

—  M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  le  courantdu  moisde  mai  io,o3: 
i°  La  cotisation  arriérée  (1902)  de  M.  Divol  ; 

2°  Les  cotisations  de  l'annéecourantede  MM.  Boudy,  Emard,  deLaage 
de  la  Rocheterio,  Gély,  Bernard  (F.-M.-C.-C),  Frochot,  Wanwtberghe, 
Girod-Genet,  Vaillant,  Bénévent,  de  Montrichard  et  Divol  ; 

3°  Les  cotisations  anticipées  pour  l'année  190$  de  MM.  Gély  et  Catinat; 
„  4°  Les  versements,  au  titre  de  première  cotisation  ou  de  réinscription, 
de  MM.  Cornut  de  Lafontainc  de  Coincy,  Delor,  Arien,  Durand  de  Pré- 
morcl,  Lanoiret,  Malaplate  ; 

5o  Un  don  anonyme  de  dix  francs. 
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PARIS.—  Hois  du  Nord.  —  11  se  fait  fort  peu  d'affaires  en  sapin, 
dans  notre  région. 
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La  situation  du  commerce  des  bois  n'est  pas  brillante.  Tout  le  monde 
se  plaint  et  trouve  la  crise  de  trop  longue  durée.  De  là  la  circonspection 
des  acheteurs,  qui  ne  traitent  que  par  petits  lots;  delà  aussi  la  faiblesse 
des  cours. 

A  Riga,  les  grandes  marques  ont  fait  un  i  j%  centime  en  moins  ;  les 
petites  marques  restent  invendues  même  à  bas  prix. 

La  Suède  aussi  a  baissé  le  prix  des  3/9  î  la  planchette  et  les  bastins 
reste nt  fermes. 

En  somme,  situation  peu  brillante  et  on  ne  voit  encore  aucun  sigue 
d'amélioration  à  l'horizon. 

Chêne  d Autrichc-Hong rie .  —  Il  y  a  plutôt  de  la  hausse  sur  cet  ar- 
ticle. Ainsi  les  maisons  qui  vendaient  i48  fr.  le  ier  choix  et  118  fr« 
le  2e  ne  cèdent  pas  au  dessous  de  i5o  fr.  et  de  120  fr.  leurs  sciages 
menuiserie. 

Ces  cours  sont  dus  à  la  demande  déplus  en  plus  grande  de  ces  chênes 
qui  deviennent  rares  dans  les  pays  d'origine. 

Charbons  de  bois.  —  Marchandise  très  offerte  et  d'un  placement  dif- 
ficile, même  à  de  très  bas  prix. 

Bois  à  brûler.  —  La  baisse  s'est  accentuée  dans  de  fortes  proportions 
en  mai  et  il  y  a  presque  panique. 

L'époque  de  la  vente  des  coupes  approche  et  il  est  à  prévoir  qu'elles  se 
vendront  mal. 

CLAMECT.  —  Charpente.  —  Il  y  a  peu  de  marchés  importants  sur 
ces  produits  ;  les  arrivages  à  la  scierie  se  ralentissent  de  plus  en  plus 
et  ceux  par  bateaux  deviennent  rares.  Les  scieries,  cependant,  ont  reçu 
quelques  commandes,  mais  la  quantité  fabriquée  est  tellement  grande 
que  ces  envois  sont  relativement  à  peu  près  insignifiants  et  les  prix  des 
matières  premières  continuent  à  se  coter  aux  environs  de  6  fr.  le  déci- 
stère  en  moyenne,  plus  ou  moins  selon  l'éloignement  des  coupes. 

La  vigne  promet  bien  et  on  prévoit  des  affaires  sur  les  merrains  que 
l'on  verrait,  avec  plaisir,  arriver  ù  G5o  et  700  fr.  le  millier  de  2G00 
pièces.  Le  prix  des  échalas  est  resté  stationnaire  entre  35  et  l\o  fr.  le 
millier,  œur  de  chêne  ou  acacia.  La  latte  est  toujours  en  faveur  et  les 
transactions  sont  faciles. 

Les  bois  ù  brûler  sont  l'objet  de  peu  d'affaires  et  les  prix  arrivent 
avec  peine  à  iou  fr.  le  décastère.  Les  ports  sont  encombrés  et  la  place 
manque  pour  les  nouveaux  produits.  Il  existe  en  ce  moment  de  magni- 
fiques lots  de  bois  neuf  d'hiver,  en  charme,  bouleau  et  bois  blancs.  Ces 
derniers  sont  l'objet  d'une  vente  facile  et  sur  les  bouleaux  qui  se  placent 


Digitized  by  Google 


382  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


bien  de  85  a  90  fr.  le  décastère.  Lo  prix  de  la  menuise  est  tenu 
un  peu  haut,  on  est  sûr  que  des  affaires  vont  se  faire  sur  cette 
marchandise.  La  charbonnette  est  toujours  d'un  placement  difficile  si- 
non nul.  11  y  aune  petite  reprise  sur  les  affaires  en  margotins  ;  on  en  a 
expédié  une  certaine  quantité  par  bateaux  et  par  voies  ferrées.  La  fabri- 
cation des  étais  dans  les  coupes  semble,  pour  le  moment,  arrêtée  et  on 
débarrasse  les  ports  de  ce  qui  y  reste. 

Le  travail  des  bois  de  flot  est  complètement  terminé  ;  la  qualité  est 
belle,  l'empilage  bien  fait  et  les  réceptions  sont  terminées.  Les  bateaux 
commencent  môme  à  en  emmener  vers  la  capitale. 

Le  transport  des  charbons  se  fait  toujours  très  lentement  ;  les  dé- 
pôts continuent  à  s'encombrer  et  on  prévoit  de  bien  petits  débouchés. 

La  fabrication  des  écorces  se  termine  vivement,  le  travail  complet  a 
été  fait  par  un  temps  très  propice  ;  la  marchandise  a  bien  séché  et  le 
liage  des  bottes  a  été  fait  très  avantageusement.  On  aura  cette  année 
une  bonne  qualité  de  produits,  alors  surtout  que  les  facteurs  des  coupes 
en  ont  bien  surveillé  l'exploitation. 

PONTARLIER  —  Affaires  assez  actives.  Aucun  changement  à  si- 
gnaler dans  les  cours.  La  vente  des  chablis  et  bois  secs  annoncée  dans  no- 
tre dernier  bulletin  aura  lieu  le  16  juin  igo3  à  Pontarlier.Nousen  ferons 
connaître  le  résultat  dans  un  prochain  numéro  de  la  Revue  des  Eaux 
et  Forêts.  Cette  adjudication  se  composera  de  48  lots  comprenant  ioity 
mètres  cubes  de  bois  de  service. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  La  situation  du  commerce  reste  la  môme. 
Les  affaires  sont  calmes.  Les  bois  a  charbon  sont  quelque  peu  dé- 
laissés. Le  prix  des  écorces  varie  de  G8  à  73  fr.  les  1000  kilos  sur 
wagon.  La  vente  des  chablis  de  la  région  va  avoir  lieu  dans  quelques 
jours.  Nous  en  donnerons  le  résultat  dans  le  prochain  bulletin. 

SAINT-DIÉ.  —  La  situation  du  commerce  reste  à  peu  près  station - 
naire  ou  du  moins  sans  changements  appréciables. 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  marqué  par  une  certaine  recru- 
descence dans  les  demandes  qui  ont  porté  principalement  sur  les  ma- 
driers et  bastins  type  Nord  ;  le  prix  de  ces  articles  semble  devoir  s'amé- 
liorer. 

Il  va  être  procédé  à  la  vente  des  chablis  de  cette  année  dans  nos  diver- 
ses inspections.  Les  cours  d'achat  indiqueront  certainement  d'une  ma- 
nière générale  les  fluctuations  qui  pourront  se  produire  sur  les  prix 
de  vente  de  la  marchandise. 

R AON -L'ÉTAPE.  —  La  hausse  s'accentue  sur  les  prix  des  bastins 
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et  des  sciages  sur  commandes  ;  les  autres  échantillons  restent  sans 
changement. 

MARSEILLE.  —  Les  prix  se  maintiennent  toujours  ;  il  semble  qu'il 
y  ait  une  légère  reprise,  et  on  espère  que  les  futurs  arrivages  donneront 
lieu  à  des  ventes  importantes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Consoa.  — La  situation  de  notre  marché 
est  assez  satisfaisante  dans  son  ensemble.  Les  ventes  à  la  consommation 
sont  très  actives  et  devront  s'accentuer  avec  les  nouveaux  arrivages  at- 
tendus. Les  prix  restent  toujours  fermes  dans  le  Nord,  de  manière  que 
nos  importateurs  ne  répondent  actuellement  qu'aux  offres  de  dimensions 
dont  ils  ont  besoin. 

Quelques  petits  lots  de  Suède,  de  Finlande  et  de  Riga  ont  été  traités 
durant  cette  dernière  quinzaine. 

Les  arrivages  ont  commencé  et  vont  continuer  à  se  produire  mainte- 
nant que  tous  les  ports  du  Nord  sont  ouverts  à  la  navigation. 

Mer  rai  ns. — Notre  marché  de  dou  elles  persiste  à  rester  calme.  Les 
transactions  sont  très  réduites  et  sont. loin  d'avoir  leur  courant  normal. 

Le  temps,  s'étant  enfin  mis  au  beau,  favorise  le  développement  de  la 
vigne  et  fait  renaître  les  espérances  des  viticulteurs.  On  s'attend  à  une 
reprise  à  bref  délai. 

Produits  résineux.  —  Les  affaires  en  essence  de  térébenthine  ont 
été  un  peu  plus  actives  durant  la  huitaine  écoulée.  Les  apports  ont  aussi 
notablement  augmenté  d'importance.  Au  dernier  marché  du  mois,  tenu 
le  27  mai,  nous  avons  reçu  201.000  kilos  essence  et  le  prix  a  été  fixé  à 
83  fr.,soit  une  baisse  de  l\  francs.  Pour  l'cxpéditiou  on  pratique  le 
cours  de  y3  francs  les  100  kilos  logés. 

Les  brais  sont  en  bonne  demande.  La  nouvelle  campagne  a  débuté 
dans  des  prix  assez  élevés.  Peu  d'affaires  en  colophanes. 

MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AOBERVILLIERS 
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MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


I 


id. 

ï  juin 

i  juin 

id. 

id. 
10  juin 

id. 

2*  mars 
id. 
3  av  ril 


î'S  nvnl 
id. 


DltTMILKN 

Dubois 


Moisi. 

Sxh\T(m    du  La 

•  IIM<t*tlk. 

Ma/m  lu  . 
Oliv». 


Tros    ut  Hou. 

<  HOST. 


I.IVtBMH. 

Ki  >s. 
BoutillT. 


Boiivi.T-McRIKOS. 
CUAVK.II!>. 


1»  DÉCRET 

Insp.,    LangresOuest    (Haute-lCons..  admis  à  foire  valoir 
Marne).  |    droits  a  U  retraite. 

2»  ARRÊTÉS 

(Vos 


G.  Gén., 
KM). 


Insp.  adj.,  Le  1  billot  (Vosges). 
G.  Gén.   stag.,  attaché  â  ï'in.s- 

pertion   de    Mende-Sud  (l.o- 

xère). 

Insp.  arl j . .  Riimbervillcrs,  r.  d. 

(Yo>ges). 
(j.  Gén.,  Alger. 

G.  Gén.   il-n.'.,  l'ujfet-Thénicri 

(Aloes-Mnnluiies). 
G.  (i«-n.,  Sallnnchos  (llautc-Sa- 

voie). 

G.  Gén.  st«g..  iittnclié    »  (  ins- 
pection il  AllM-iiville  (Savoir). 

ALGÉRIE 

Cons  .  mi-   a  l.<  disposition  du 

Gouverneur  général. 
Cens.,  mis  a   la  disposition  du 

Gouverneur  général. 
Insp.,  Alger. 


G.  Gén.,  mis  A  la  disposition 
du  Gouverneur  général  de  l'Ai 
gérie. 

Insp.  ndj.,  Remin-moiit-Sud. 
G.  Gén.   stag.,  Uogogne  (Lo- 
xère)  (1). 

Insp.  adj.,  Chatel  (Vosges)  (-C 

G.  Gén.  Le  Tbillot  (Vosges). 

G.  Gén.  *ta£.,  Saint-Pons  (Hé- 
rault) (3) 

(.>.  gén.,  mis  i  la  déposition 
«lu  Gouverneur  géuéral  de 
l'Algérie 

Mis  eu 


Cons.,  Alger. 
Cons.,  Constantine. 


Insp.,  cJief  du  service  technique 
des  E*ux  et  Eorits  au  Gouver- 
nement générai. 
Insp..  La  Cille  (ConsUntine/      Insp.,  Houe. 


(1)  En  remplacement  de  M. 
ment  de  M.  Marc  fiai,  décédé. 


In.sj. ,   mi*  U  la  déposition  du  Iusp.,  La  Calle  (Coastanline). 
Gouverneur  général.  I 

Mal<platc.  i|ui  a  rc^u  une  «utrr  destination.  —  (2)  En  remplace' 
—  (-'Si  En  remplacement  de  M.  l'ipin.  décédé. 


Le  Directeur-Gérant  .'Lucien  LAVEUR. 


fo.uers  —  Imprimerie  Biais  et  Ro»,  7  rut  Victor-Hugo. 
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CULTURE  INTENSIVE  DES  FORÊTS, 
PROPAGATION  DU  CHÊNE 

SA    SUBSTITUTION    DANS    LES    FUTAIES    DE  HÊTRE 


Dans  un  article  sur  ia  régénération  naturelle  des  coupes  de  futaie  en 
Saxe  et  en  France,  publié  dans  le  Nu  du  ier  mai  1002  de  la  Revue  des 
Eaux  ef  Forais,  je  crois  avoir  fourni  la  preuve  que  cette  méthode  de  ré- 
génération naturelle  des  coupes  de  futaie  dont  je  signalais  les  inconvé- 
nients, était  tombée  en  désuétude  en  Saxe,  son  pays  d'origine,  excepté 
pour  le  hêtre  et  le  sapin.  J'ai  ajouté  qu'eu  France,  ces  deux  essences 
particulièrement  exposées  aux  ouragans,  et  d'ensemencement  irrégulier, 
avaient  donné  lieu  à  de  cruels  désastres  et  à  de  très  nombreuses  décep- 
tions. J'ai  conclu  à  l'abandon  de  la  méthode  allemande  pour  toutes  les 
essences  susceptibles  d'être  élevées  en  futaie,  en  proposant  de  revenir  au 
système  des  coupes  à  tire  et  aire  prescrites  par  Colbert,  mais  avec  re- 
peuplement artificiel  aussitôt  après  la  vidange.  Je  basais  cette  proposi- 
tion sur  ce  fait  que,  dans  les  sapinières  des  Vosges  comme  dans  les  forêts 
de  hêtre  en  Normandie,  les  réserves  des  coupes  de  régénération  avaient, 
sur  de  très  grandes  surfaces,  été  renversées  complètement  par  des  oura- 
gans et  que  j'avais  dû  procéder  à  des  plantations  de  diverses  essences 
et  sans  abri  dont  le  succès  et  l'économie  ne  sont  pas  contestés.  Cet  article 
m'a  valu  de  la  part  d'anciens  forestiers,  et  notamment  de  plusieurs  Ins- 
pecteurs généraux  en  retraite,  des  encouragements  et  des  appréciations 
qui  son»  un  véritable  enseignement.  Un  de  ces  derniers  m'écrit  notam- 
ment :  «  Tu  as  joliment  raison  de  continuer  à  combattre  cette  vieille 
«  chimère  de  la  régénération  naturelle.  » 

Un  ancien  conservateur,  maître  éminent  et  pratique  en  sylviculture, 
m'adresse  la  note  suivante  : 

c  La  méthode  du  réensemencement  naturel  est  très  belle  théorique- 
«  ment,  pratiquement  elle  détruit  la  forêt  et  excuse  à  l'avance  les  erreurs 
«  les  plus  grossières  des  agents  opérateurs.  La  méthode  du  tire  et  aire 
«  est  simple  et  pratique  et  laisse  à  chacun  sa  responsabilité  certaine.  En 
«  la  combinant  avec  le  repeuplement  artificiel  et  les  éclaircies  pratiqués 
«  en  temps  utile,  elle  est  parfaite. 

«  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  cherche  midi  à  quatorze  heures.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire  en  peu  de  mots. 

Pour  éclairer  le  public  sur  le  traitement  des  futaies  tel  que  je  le  com- 

(4S«  A*h1e).  —  Juillet  11»0J.  1.  —  25 
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prends,  c'cst-a-dire  par  des  exploitations  a  tire  et  aire  suivies  aussitôt 
après  la  vidange  d'un  repeuplement  artificiel  par  semis  ou  mieux  par 
plantations,  peut-être  n'esl-il  pas  inutile  de  citer  un  exemple.  Je  suppose 
une  futaie  de  hêtre  mélangé  de  chêne  d'une  contenance  de  600  hectares 
exploitée  à  la  révolution  de  i5o  ans  et  divisée  en  i5o  coupes  de  l\  hect. 
chacune. 

Km  appliquant  la  méthode  de  la  régénération  artificielle  par  plantation, 
cette  foret  donnera  lieu  aux  exploitations  et  travaux  annuels  suivants  : 

i"  Coupe  de  4  h.  a  tire  et  aire,  sans  réserve  dans  un  massif  de 
i.'io  an»,  vendue  sans  entrave  ni  charge  au  maximum  de  la  valeur  com- 
merciale; produits  :  bois  de  construction,  de  service,  d'industrie  et  de 
chauffage; 

Kclaircie  dans  une  coupe  âgée  de  i35  ans;  produits  :  bois  de  cons- 
truction, de  service,  d'industrie  et  de  chauffage; 

3°  Kclaircie  dans  une  coupe  de  120  ans;  produits  :  bois  de  construc- 
tion, de  service,  d'industrie  et  de  chauffage; 

f\"  Kclaircie  dans  une  coupe  de  ioiï  ans;  produits:  bois  de  service, 
d'industrie  et  de  chauffage; 

o°  Kclaircie  dans  une  coupe  de  90  ans;  produits  :  bois  de  service, 
d'industrie  et  de  chauffage; 

fi"  Kclaircie  dans  une  coupe  de  70  ans;  produits  :  bois  de  charpente, 
d'industrie  et  de  chauffage; 

70  Kclaircie  dans  une  coupe  de  Go  ans;  produits  :  industrie  et  chauf- 
fage; 

8°  Kclaircie  dans  une  coupe  de  l\ i>  ans;  produits  :  industrie  et  chauf- 
fage; 

9V  Kclaircie  dans  une  coupe  de  3o  ans  ;  produits  :  perches  et  rondins; 
io°  Nettoiement  dans  la  coupe  de  i5  ans;  produits  :  charbonnette  et 
bourrées; 

1 1°  Entretien  d'une  pépinière  de  3o  ares, extraction  et  transplantation 
sans  culture  dans  la  coupe  principale  usée  et  vidée  de  /jo.000  plants  de 
:»,*3  ou  !\  ans,  —  non  repiqués. 

Kn  résumé  sur  10.000  plants  mis  à  demeure  par  hectare  dans  la 
coupe  à  tire  et  aire,  t^.'io  environ  disparaissent  ou  tombent  dans  les  éclair- 
cies.  :»5o  au  plus  atteignent  le  terme  de  la  révolution  pour  être  exploi- 
tés dans  la  coupe  à  tire  et  aire.  De  cet  exposé  il  ressort  que  la  culture 
intensive  est  plus  utile  en  svlvicullure  qu'en  agriculture  puisque  la 
récolte  des  chitmps  est  annuelle,  tandis  que  l'exploitation  d'une  coupe 
dure  un  à  deux  siècles  et  que  la  valeur  des  produits  dèpeud  surtout  de 
leur  qualité. 
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Pour  faire  une  saine  application  de  la  culture  intensive  dans  les 
futaies,  il  faut  que  les  travaux  de  repeuplement  dans  la  coupe  à  tire  et 
aire  soient  exécutés  immédiatement  après  la  vidange,  économiquement, 
avec  de  petits  plants  et  avant  l'invasion  du  sol  par  les  herbes,  les  ron- 
ces et  les  morts-bois  ;  pour  cela  il  importe  que  la  pépinière  soit  bien 
entretenue  et  fournisse  les  jeunes  plants  nécessaires. 

Pour  arriver  à  ces  résultats  on  devra  employer  les  concessionnaires  et 
imposer  sur  les  coupes  le  surplus  des  frais  qui  sont,  en  tout  cas,  moins 
considérables  que  ceux  nécessités  par  la  régénération  naturelle.  C'est 
aussi  le  plus  sûr  moyen  d'éviter  l'attente  si  préjudiciable,  si  onéreuse  et 
souvent  trompée  des  crédits  budgétaires. 

En  1867.  j  étais  nommé  à  l'inspection  de  Briey  (Moselle),  dont  le  sol 
est  argilo-calcaire  et  de  fertilité  moyenne. 

11  était  d'usage  de  planter  dans  les  coupes  de  jeunes  chênes  élevés  en 
pépinière,  pour  les  mettre  à  demeure  dans  les  potets  de  0,10  à  0,20  au 
plus  de  profondeur  ;  on  coupait  les  pivots  entre  deux  terres,  dans  la 
pépinière,  un  ou  deux  ans  avant  l'extraction,  soit  avec  une  hachette  sur 
un  billot,  au  moment  même  de  la  plantation .  Les  jeunes  plants  ainsi 
mutilés  avaient  leurs  racines  en  sol  desséché  au  mois  d'août  et  languis- 
saient. 

Les  frais  étaient  considérables  comme  le  nombre  des  manquants. 

Je  répudiai  ces  procédés  barbares  et  contre  nature.  Je  me  souvins 
qu'en  i852  un  ouragan  avait  ravagé  les  coupes  de  régénération  des 
sapinières  de  mon  ancien  cantonnement  de  Cirey. 

Je  les  avais  repeuplées  avec  de  jeunes  sapins  pris  parmi  les  semis 
naturels  et  mis  en  terre,  au  milieu  des  herbes,  à  la  houe,  en  fente,  sans 
culture  et  sans  abri,  dans  un  soi  formé  du  grès  vosgien;  le  succès  fut 
complet. 

Je  voulus  essayer  si  une  semblable  plantation  pourrait  également 
réussir  en  des  terrains  plus  compacts,  et  créai  une  série  d'outils  pour 
semis  et  plantation  que  j'ai  fait  connaître  dans  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts  en  1880  *. 


1.  —  M.  de  Meixmoron  de  Dombaslo,  fabricant  d'instruments  agricoles.  6.  rue  de 
la  Prairie,  à  Nancy,  veut  bien  se  charger  de  la  confection  de  mes  instruments, 
dont  les  modèles  ligureut  dans  les  collections  de  l'Ecole  Forestière  de  Nancy. 

11  les  vend  aux  prix  suivants  : 

Bèche-levier,  l'une  20  fr.  —  Plantoir  à  «trier,  tO  fr.  —  Fourreau  simple,  8  fr.  — 
Fourreau  articulé,  \i  fr.  —  Bêche- plantoir,  16  fr.  — Dame,  7  lr.50.  —  se/noir  a 
grosse  graine,  7  fr.— Semoir  a  menues  graines,  16  fr. 
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Pépinière  et  Outillage  pour  les  plantations. 

Certaines  essences,  telles  que  le  chêne,  ont,  dès  l'âge  d'un  à  trois  ans, 
dos  racines  pivotantes  de  o  m.  20  à  o  m.  80.  Ces  longs  pivots,  peu  utiles  à 
la  stabilité  de  l'arbre,  puisqu'ils  se  confondent  plus  tard  avec  les  raci- 
nes latérales,  prouvent  qu'il  est  de  la  nature  des  jeunes  plants  ligneux 
d'aller  au-dessous  des  racines  des  herbes,  dans  les  couches  profondes  du 
sol  végétal,  chercher  l'humidité  et  un  milieu  constamment  à  l'abri  de 
la  sécheresse  et  des  influences  atmosphériques. 

Les  essences  traçantes  mômes  commencent  par  pivoter  avant  de  déve- 
lopper les  racines  latérales  ;  le  pivot  est  la  pompe  qui  alimente  l'arbre 
dans  ses  premières  années.  Les  racines  latérales,  qui  se  forment  à 
mesure  que  ce  dernier  grandit  et  que  ses  besoins  augmentent,  assurent 
plus  tard  sa  nourriture,  son  assiette  et  sa  stabilité. 

D'un  autre  côté,  il  est  de  principe  que  plus  un  plant  a  de  racines, 
mieux  sa  reprise  est  assurée,  qu'il  faut  le  placer  à  demeure  dans  les 
conditions  où  il  se  trouvait  précédemment  et  maintenir  l'équilibre  entre 
la  tige  et  la  racine. 

Une  corrélation  directe  et  importante  existe  entre  le  pivot  et  la  tige 
des  arbres.  Le  pivot  porte  au  bois,  disent  les  jardiniers  qui  le  suppri- 
ment, et  l'ablation  du  pivot  porte  «u  fruit.  C'est  en  vertu  de  ces  princi- 
pes, qui  m'ont  été  confirmés  par  un  eminent  pépiniériste,  Président  de 
la  Société  d'Horticulture  de  Nancy,  M.  Simon  Bouchotte,  que  les  fores- 
tiers doivent,  en  pépinière,  développer  le  pivot  des  jeunes  plants. 

Pour  faire  une  plantation,  il  importerait  donc  : 

i"  De  favoriser,  en  pépinière,  le  développement  naturel  du  pivot  et 
du  chevelu  ; 

2°  De  les  extraire  intacts  et  d'éviter  le  dessèchement  des  racines; 

3°  De  placer  l'extrémité  des  racines  à  la  profondeur  qu'elles  attei- 
gnaient précédemment,  ou,  à  défaut  de  profondeur,  de  mettre  les  raci- 
nes obliquement  dans  les  couches  inférieures  de  la  terre  végétale; 

4°  D'éviter  toute  culture  pouvant  dessécher  le  sol  ou  le  priver  de  ses 
abris  naturels. 

Pépinières.  —  On  développera  les  racines  eu  longueur  et  on  for- 
mera du  chevelu  en  plaçant  les  pépinières  dans  des  terrains  assez  subs- 
tantiels, profonds  ou  défoncés. 

Après  une  culture  et  une  préparation  convenables,  on  dispose  le  ter- 
rain par  handes  parallèles  de  om.  i5  de  largeur,  espacées  entre  elles  de 
om.3o  à  oin.^o  et  élevées  de  om.  10  au-dessus  des  intervalles. 
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Comme  en  général  on  sème  au  printemps,  on  stratifié  la  graine,  de 
manière  à  hâlcr  la  germination,  puis, sur  o m. iode  largeur,on  la  répand 
drue  sur  l'ados  dans  les  bandes  et  on  la  recouvre  avec  une  terre  légère 
ou  du  terreau. 

Les  intervalles  des  bandes  sont  ensuite  abondamment  remplis  de 
feuilles  mortes  que  Ton  maintient  contre  le  vent  en  couchant  dessus  des 
baguettes  ou  des  genêts  fixés  à  l  aide  de  crochets  et  de  cerceaux. 

Dans  une  pépinière  ainsi  préparée  et  où  le  semis  a  réussi,  les  herbes 
sont  rares  ;  l'entretien  consiste  à  les  enlever  et  à  protéger  les  jeunes 
plant",  contre  les  gelées  printanières  en  les  abritant  avec  des  branches 
de  résineux  ou  des  genêts  piqués  le  long  des  bandes. 

Grâce  à  l'abondance  des  feuilles,  le  sol  reste,  comme  dans  les  futaies, 
toujours  frais  et  meuble;  il  ne  s'appauvrit  pas.  Les  racines  garnies  de 
chevelu  s'allongent  et  gagnent  rapidement  les  couches  inférieures  du 
sol  végétal  ;  dès  la  deuxième  ou  la  troisième  année,  les  plauts  peuvent 
être  transplantés. 

Un  semis  de  faine  exécuté  au  printemps  de  1878,  en  deux  pépinières 
de  la  forêt  d'Eawy,  a  fourni,  par  are,  22.000  sujets,  dont  i3.ooo  bons  à 
mettre  en  demeure  et  9  5oo  à  rigoler,  ou  à  planter  en  touffe. 

La  pépinière  deRouval,  dont  je  donne  le  plan  et  les  profils  du  terrain 
au  printemps  et  à  l'automne  de  la  année,  a  fourni,  par  are,  10.000 
chênes  ou  v.â.ooo  hêtres 

Les  plants  de  deux  ou  trois  ans  coûtent  au  maximum  3  à  4  francs 
par  mille. 

L'exlraction  des  plants  et  leur  mise  à  demeure  s'opéreront  facilement 

et  à  peu  de  frais  dans  les  conditions  indiquées 
plus  haut,  à  l'aide  des  bêches- leviers,  de  la 
bêche-plantoir,  du  plantoir  à  étrier  avec  son 
fourreau  et  delà  bêche  à  mouvement  tournant. 

Béc/ies-leniers  (fig.  1).  — Ces  bêches  consis- 
tent en  un  fer  large  de  o  m.  1 4  et  de  longueur, 
savoir  le  numéro  1  de  om.  65,  le  numéro  2  de 
o  m.  55, et  le  numéro  3  deo  m. 45, avec  nervure 
longitudinale,  étrier  et  tranchant  acéré.  Le 
manche  en  fer  méplat  a  deux  poignées  en  bois, 
l'une  transversale  au  milieu,  et  l'autre  à 
yUj  [  l'extrémité  supérieure. 

Les  béches-leviers  fonctionnent  seules,  ou 
mieux  deux  à  deux;  elles  servent  dans  lis  pépinières  et  en  forêt  à  l'ex- 
traction des  plants. 
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Deux  ouvriers  armés  chacun  d'une  bêche-levier  les  enfoncent  l'une  à 
coté  de  l'autre  prés  du  jeune  arbre  à  extraire,  et,  appuyant  ensemble 
sur  les  manches  comme  leviers,  soulèvent  hors  de  terre  une  motte  con- 
tenant les  racines.  Pour  obtenir  le  chevelu  intact,  ils  brisent  cette  motte 
en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  prendre  le  plant  par  latine  pour  l'arracher, 
ce  qui  aurait  pour  effet  de  laisser  en  terre  les  parties  du  chevelu  les  plus 
délicates  et  aussi  les  plus  utiles  à  la  reprise  des  arbres.  Avec  ces  outils 
on  peut,  dans  les  massifs,  enlever  les  jeunes  sujets  sans  endommager  ni 
déranger  sensiblement  les  voisins. 

Si  dans  les  pépinières  forestières  on  a  eu  le  soin  de  disposer  les  se- 
mis par  bandes,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  l'extraction  des 
plants  s'opère  en  d'excellentes  conditions  et  très  rapidement. 

Les  ouvriers  fendent  le  sol  devant  la  première  bande,  puis  ils  enfon- 
cent les  bêches  l'une  à  côté  de  l'autre,  entre  !a  première  et  la  deuxième 
ligne  de  plants,  et,  s'apptivant  sur  les  manches  comme  leviers,  soulèvent 
une  grosse  motte  qu'un  troisième  ouvrier  enlève  et  brise  pour  en  sortir 
les  racines  qu'elle  contient.  L'extraction  des  plants  de  la  première  bande 
forme  une  fosse  qui  facilite  l'enlèvement  de  ceux  de  la  deuxième,  et 
ainsi  de  suite. 

Malgré  le  poids  des  outils,  les  ouvriers  qui  savent  s'en  servir  n'éprou- 
vent pas  trop  de  fatigue,  parce  qu'ils  les  portent  peu  et  agissent  princi- 
palement sur  le  levier,  qui,  en  raison  de  sa  longueur,  ne  nécessite  pas 
de  grands  efforts. 

Pour  éviter  le  dessèchement  si  rapide  du  chevelu  et  de  l'extrémité  des 
pivots,  on  ne  saurait  trop  recommander  d'empaque- 
ter les  plants  au  furet  à  mesure  de  leur  extraction,  de 
mettre  les  racines  au  milieu  des  bottes  et  de  ne  les 
laisser  a  l'air  que  le  moins  possible. 

La  bêche-levier  n°  3,  plus  légère  que  les  deux  au- 
tres, suffit  à  l'extraction  des  plants  qui  n'ont  pas  de 
racines  s'enfoncant  à  plus  de  om.  4o;  elle  peut  ser- 
vir à  la  transplantation. 

liêche-plantoir  (Tig.  2).  —  Cet  outil,  plus  léger  et 
plus  maniable  que  la  bêche-levier  n°  3  ,  est  de  même 
forme,  à  l'exception  du  manche,  qui  n'est  pas  pro- 
longé au-dessus  de  la  poignée  transversale. 

Dans  les  sols  légers,  on  s'en  sert  comme  d  une  bê-  p'&-  2- 

che-levier  n"  3  pour  extraire  les  plants  et  les  mettre  à  demeure  verti- 
calement ou  obliquement. 

L'ouvrier  prend  la  bêche  à  deux  mains  par  la  poignée  transversale, 
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la  soulève  et  la  laisse  retomber  verticalement  devant  lui.  L'outil,  en  rai- 
son de  son  poids,  pénètre  dans  le  sol,  coupe  les  racines,  écarte  ou  brise 
les  cailloux;  on  l'enfonce  à  la  profondeur  qu'il  doit  atteindre.  Le  plan- 
teur, se  servant  ensuite  du  manche  comme  levier  (fig.  4),  appuie  sur  les 
poignées  en  arrière,  puis  en  avant,  pour  soulever  le  sol  végétal;  il  forme 
ainsi,  sans  grand  effort  et  instantanément,  une  cavité  souterraine  ou 
une  sorte  de  potet  de  o  m.  a5  à  o  m.  !\o  de  profondeur. 

Un  deuxième  ouvrier,  à  l'aide  d'une  fourchette  en  bois  ou  en  fer 
(fig.  3),  introduit  et  étale  dans  la  cavité  les  racines  du  plant(fig.  5),  puis, 
avec  une  dame  en  bois  ou  en  fer,  du  poids  de  6  a  8  kilogrammes  et  d'un 
diamètre  en  bas  de  o  m.  07  à  o  m.  10,  il  rabat  la  terre  sur  les  racines 
(%.  6).  Le  plant  est  ainsi  très  solidement  fixé. 


Fiq.+  l'i9.  5  Fig.6 

Les  racines  sont  dans  un  milieu  humide,  meuble  et  à  l'abri  de  la 
sécheresse. 

L'ouvrier  peut  aussi  rabattre  la  terre  avec  le  pied  et,  enfonçant  l'outil 
à  côté  du  trou,  se  servir  do  l'instrument  comme  levier  pour  serrer  la 
terre  contre  les  racines. 

Dans  beaucoup  de  terrains,  notamment  dans  ceux  qui  manquent  de 
profondeur,  il  suffit  de  soulever  !<•  sol  d'un  seul  côté,  la  cavité  est  assez 
grande  pour  loger  les  racines.  Après  le  damage,  la  tige  reste  inclinée 
mais  ne  tarde  pas  à  s'élever  verticalement. 

(A  suivre.)  Ch.  Pu  01;  vé. 
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Etude  des  eaux  et  de  la  pêche  dans  le  département  de  l'Ain. 

—  M.  Tripier,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  vient  de  faire  paraître  une 
substantielle  Etude  des  Eaux  et  de  la  P fiche  dans  If  département  de 
l'Ain  ». 

On  sait  que  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche, en  1 901,  con- 
viant à  un  concours  public  les  personnes  qui  s'intéressent  a  la  piscicul- 
ture, avait  donné  pour  sujet  :  la  Monographie  des  cours  d'eau  et  étangs 
d'une  région  de  la  France. 

De  nombreux  concurrents  répondirent  à  son  appel  et  nous  sommes 
heureux  de  constater  que,  sur  les  quatre  premières  récompenses,  trois 
ont  été  attribuées  a  des  agents  forestiers 

M.  Tripier  a  obtenu,  ex  a*quo  avec  M.  de  Drouin  de  Bouville,  garde 
général  des  Eaux  et  Forêts  à  Nancy,  la  seconde  médaille  d'or  de  la 
Société,  et  M.  Perroy,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Embrun,  a  reçu 
la  médaille  de  vermeil  2. 

M.  Tripier,  après  quelques  pages  consacrées  à  une  description  som- 
maire du  département,  fait  la  statistique  des  eaux  courantes  et  dor- 
mantes qu'il  contient,  en  insistant  sur  la  nature  des  eaux  et  des  fonds  et 
surtout  sur  la  faune  et  la  flore.  L'auteur  a  puisé  aux  meilleures  sources 
et  a  pu  en  outre,  pour  la  flore  aquatique, utiliser  les  renseignements  qui 
lui  ont  été  fournis  par  les  botanistes  de  la  région. 

Vient  ensuite  la  description  des  poissons  soit  indigènes,  soit  intro- 
duits,soit  migrateurs. Les  espèces  introduites  sont  :  la  truite  arc-en-ciel, 
que  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  fit  déverser  dans  les  cours  d'eau  du 
Bugey,  mais  qui  semble  avoir  disparu,  et  le  chondrostome  nase  qui, 
depuis  une  dizaine  d'années,  a  pénétré  dans  le  Rhône  par  les  canaux  de 
navigation  et  s'est  malheureusement  multiplié  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvait  imaginer.  «  Il  n'est  pas  rare,  dit  M.  Tripier,  de  voir  des  bancs 
de  hottus  (nom  vulgaire  du  chondrostome  nase)  de  plusieurs  centaines 

1.  —  Imprimerie  du  Cuurritr  de  l'Ain.  Bourg,  130  p.  in-8. 

2.  —  Cette  année.  M.  iVrn.y  vient  d'obtenir  la  médaille  d'or.la  plus  haute  récom- 
pense «le  la  Société.  «  Parmi  le»  travaux  qui  nous  ont  été  envoyés,  dit  M.  de 
Ln marche  dans  son  rapport,  trois  ont  retenu  uotre  attention.  Le  premier,  incon- 
testablement supérieur  à  Ions  les  autres,  est  modestement  intitulé:  «  Notice  sur  le 
repeuplement  des  cours  d'eau  des  Hautes-Alpes .  »  Celte  monographie  peut  être 
.lounee  comme  modèle  des  éludes  de  ce  genre  .ju'il  serait  utile  d'entreprendre 
pour  toutes  les  régions  de  la  France. 


394 


REVUE  DES  EAUX   ET  FORÊTS 


de  mètres  de  longueur  sur  3o  à  /|0  mètres  de  largeur,  uniquement  com- 
posés d'individus  variant  entre  f»oo  et  1200  gr.  Ceci  donne  une  idée  de 
la  merveilleuse  fécondité  de  ce  poisson,  presque  inconnu  il  y  a  peu 
d'années  dans  la  lésion.»  De  mauvaise  qualité,  il  est  certainement  nui- 
sible et  il  faut  poursuivre  sa  destruction.  Quand  même  il  ne  détruirait 
pas  le  frai  des  autres  espèces,  ce  que  la  disposition  de  sa  bouche,  quoi 
qu'en  dise  M.  Beau,  de  Pont-d'Ain,  ne  l'empêcherait  nullement  de  faire, 
ce  poisson  tient  une  place  qui  pourrait  être  plus  utilement  occupée  par  de 
meilleures  espèces. 

Parmi  les  poissons  migrateurs,  ou  ne  peut  citer  que  l'alose  et  la  lam- 
proie, rares  du  reste  et  peu  estimées,  paraît-il,  dans  la  région. 

Dans  le  chapitre  suivant  qui  traite  des  causes  de  destruction  des  pois- 
sons dans  le  département  (barrages,  insuffisance  des  échelles  à  pois- 
sons, eaux  résiduaircs,  braconnage  surtout),  l'auteur,  s  appuyant  sur 
ses  observations  personnelles,  émet  des  idées  fort  justes  sur  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire  pour  enrayer  l'appauvrissement  des  rivières. 

La  pêche  dans  les  eaux  du  domaine  public  est  cependant  encore  amo- 
diée à  raison  de  70  francs  par  kilomètre  et  fournit  un  revenu  de 
12.000  francs. 

A  propos  des  mesures  à  prendre  pour  développer  la  production  du 
poisson,  M.  Tripier  dit  excellemment  que  ce  n'est  pas  à  multiplier  les 
fravères  qu'il  faut  songer  (les  frayères  naturelles  abondent  partout  dans 
l'Ain),  mais  bien  à  les  protéger  contre  les  braconniers  dont  l'audace  est, 
paraît-il,  sans  borne.  Les  moyens  les  plus  efficaces  sont  ceux  que  préco- 
nise M.  l'inspecteur  Brive  '  et  qui  ont  donné  d'excellents  résultats  dans 
les  fravères  de  la  Sorçue. 

La  brochure  se  termine  par  la  description  des  deux  remarquables 
établissements  de  pisciculture  que  possède  le  département,  l'un  doma- 
nial, celui  de  Saint-Boys,  sur  le  (iland,  créé  par  M.  l'inspecteur  Lafond, 
dans  des  conditions  d'économie  et  de  situation  particulièrement  favo- 
rables et  qui,  parfaitement  installé,  donne  pleine  satisfaction;  l'autre 
établissement,  celui  de  Grema/,,  appartient  à  M.  Lugrin,  le  piscicul- 
teur bien  connu  pour  son  procédé  spécial  de  production  en  grand  de 
petits  crustacés  (Daphnies,  (lyclops,  Cypris)  avec  lesquels  il  alimente 
les  tout  jeunes  alevins. 

Kn  résumé,  h-  remarquable  et  consciencieux  travail  de  M.  Tripier  est 
une  excellente  contribution  à  l'étude  par  région  de  l'état  actuel  de  nos 
cours  d'eau,  des  causes  de  leur  dépopulation  et  des  moyens  d'y  remé- 


t.  —  Voir  Hulletat  de  lu  Socte-tc  centrale  d'agriculture  et  dépêche.  1902.  p.  207. 
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diert  et  comme  ces  causes  et  ces  movens  varient  d'une  région  à  l'autre, 
il  est  à  croire  que  des  monographies  locales  bien  faites,  comme  celle 
que  nous  avons  très  brièvement  résumé,  constituent  le  meilleur  point 
de  départ  pour  les  progrès  à  réaliser  dans  le  peuplement  de  nos  cours 
d'eau . 

E.  H. 

Des  méthodes  topographiques,  par  M.  Thiéry,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 

Gr.  in-8  de  xiv-3io  pages,  un  appendice  de  cvn  pages,  17  tables  et 
3  planches,  avec  de  nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte.  — 
Nancy,  Imprimerie  A.  Barbier  et  F.  Paulin,  4,  quai  Choiseul,  1902, 
prix  :  12  francs.  Suite  a  l'ouvrage  publié  en  1899  sur  les  Instruments 
lopo(j  raph  if/nes . 

Ce  volume  comprend  quatre  parties  et  un  appendice.  Dans  la  première 
partie,  après  1  Y-numération  des  différentes  méthodes  de  levers  et  l'exa- 
men de  leurs  principales  combinaisons,  l'auteur,  dans  un  chapitre 
spécial,  s'occupe  de  la  formation  de  l'erreur,  de  l'écart  de  fermeture  et 
prépare  ainsi  le  travail  de  répartition  qui  sera  développé  avec  ampleur 
plus  loin. 

Pour  les  levers  par  cheminements,  les  propriétés  spéciales  à  chaque 
instrument  sont  rappelées.  L'opérateur  est  fixé,  par  suite,  sur  celui  à 
employer  de  préférence  dans  chaque  cas  particulier. En  ce  qui  concerne 
la  méthode  des  intersections,  les  travaux  à  exécuter  dans  les  petites 
triangulations  sont  décrits  en  détail.  Cette  première  partie  se  termine 
par  quelques  notions  d'arpentage. 

La  deuxième  partie,  consacrée  aux  différentes  méthodes  nltiméu  -iques, 
est  disposée  exactement  dans  le  même  ordre  que  la  première.  Le  relief 
et  le  mouvement  du  sol  sont  étudiés  de  manière  à  rendre  facile  à  tous 
la  lecture  des  cartes. 

La  troisième  partie  a  trait  au  rapport  des  plans,  au  calcul  et  à  la 
division  des  surfaces.  De  nouveau,  la  recherche  de  toutes  les  erreurs, 
fautes  ou  erreurs  admissibles,  la  répartition  de  ces  dernières,  sont  faites 
par  des  procédés  simples  et  avec  de  nombreux  exemples  pour  les  cas 
les  plus  usités. 

L'application  de  ce  qui  précède  aux  opérations  forestières,  c  adastra  les, 
souterraines  fait  l'objet  de  la  quatrième  partie. 

L'appendice  qui  termine  cet  important  ouvrage  renferme  des  notions 
générales  sur  la  production  et  la  compensation  des  erreurs. 

Les  probabilités,  la  loi  de  probabilité  des  erreurs  d'observations,  la 
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compensation  des  erreurs  et  un  rappel  de  notions  de  géodésie  et  d'astro- 
nomie forment  quatre  chapitres 

A  la  fin  du  volume,  se  trouvent  quelques  notes,  toujours  relatives  aux 
erreurs,  puis  17  tables  et  3  planches. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  Thiéry,  dont  M.  le  Directeur  de  l'Ecole 
nationale  des  Eaux  et  Forêts  a  fait  un  si  bel  éloge  dans  la  Revue  de 
Tannée  1899,  est  fait  suivant  un  plan  tout  particulier,  original.  Les  par- 
ties élémentaires  des  instruments  sont  examinées  séparément.  L'étude 
de  leur  combinaison  indique  le  but  que  chacun  d'eux  doit  remplir. 

Le  second  est  conçu  dans  le  même  esprit.  Mais  la  partie  commune  aux 
deux,  la  préoccupation  constante  de  l'auteur,  se  révèlent  par  la  place 
importante  qu'occupe  tout  ce  qui  a  trait  aux  erreurs,  à  leur  discussion. 
Celles-ci  semblent,  d'après  la  table  des  matières,  étudiées  dans  certains 
chapitres  seulement.  En  réalité,  c'est  danstout  le  cours  de  l'ouvrage  qu'il 
en  est  question.  Des  observations  à  ce  sujet  se  rencontrent  à  chaque  ins- 
tant. 

Désormais,  tout  opérateur,  forestier  ou  autre,  sait  quelles  méthodes 
adopter,  quels  instruments  choisir  et  se  trouve  à  même  de  discuter  uti- 
lement les  imperfections  inévitables  de  son  travail.  Il  en  connaftla  valeur, 
c'est-à-dire  le  degré  de  précision  qu'il  peut  garantir. 

J.  Millot. 
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Grâce  à  l'aide  bienveillante  de  M.  le  professeur  Gerschel,  nous  lisions 
dernièrement  les  pages  instructives  consacrées  au  Teck  par  M.  Gamble 
dans  l'ouvrage  «  A  manual  of  iudian  Timbers  »  déjà  présenté  par 
M.  Mélard  aux  lecteurs  de  la  lieuue  *.  Nous  pensons  devoir  résumer 
les  passages  qui  nous  ont  le  plus  frappé. 

Le  Teck  occupe  deux  régions  distinctes  des  possessions  britanniques  : 
l'Inde  proprement  dite  et  la  Birmanie.  Dans  l'Inde,  il  ne  dépasse  que 
rarement  au  Nord  les  deux  fleuves  la  Nerbuddah  et  le  Mahanaddy.  En 
Birmanie,  sa  présence  est  signalée  jusqu'à  la  latitude  de  25o3o<>  ;  mais 
c'est  la  limite  supérieure  de  son  aire  botanique  ;  son  aire  forestière,  celle 
où  il  présente  un  intérêt  pratique,  ne  s'étend  pas  aussi  loin.  On  le 
retrouve  dans  le  Siam  et  dans  le  gouvernement  de  l'Indo-Chine  fran- 
çaise. Dans  le  Siam,  dit  M.  Robert  de  Caix.  il  serait  commun  depuis  la 
frontière  nord  de  ce  pays  jusqu'au  170  de  latitude  *.  Enfin  cette  espèce 
est  une  des  richesses  des  (les  malaises. 

Les  températures  optimum  pour  la  végétation  du  Teck  sont,  d'après 
M.  Gamble  : 

Saison  froide,  i.r>o  5/9  à  2<»oa/3  (degrés  centigrades). 

—  chaude,         26°  2  3  à  290/1  9.  — 

—  des  pluies,    a5<J        à  3o«  5  9.  — 

—  d'automne,    ai«  2/3  à  270  a/9.  — 
Moyenne  annuelle,    22"  2  9  à  27»  2  9.  — 

Il  exige  une  hauteur  d'eau  pluviale  d'au  moins  76  centimètres  ;  des 
hauteurs  de  1  m.  3o  à  2  m.  q5  lui  conviennent  encore  mieux  J. 

Il  semble  d'ailleurs,  —  mais  ceci  est  une  pure  supposition  de  notre 
part,  —  que  le  Teck  soit  assez  accommodant  sous  le  rapport  du  climat. 

D'une  part,  en  effet,  il  paraît  éminemment  adapté  au  climat  dit  «  des 
Savanes  tropicales  »  tel  qu'on  le  rencontre  dans  les  régions  centrales 
de  l'Inde  et  de  Birmanie  et  dans  le  Laos  :  ce  climat  4  est  caractérisé 
par  l'existence  d'une  saison  sèche  assez  longue  succédant  à  une  saison 
des  pluies  ;  il  est  indiqué  par  la  présence  de  grandes  herbes  couvrant 
de  vastes  étendues  de  terrain,  —  la  Jungle,  au  cas  particulier,  —  au 

1.  —  Revue  des  Eaux  et  Forets  w  i,  du  l"  janvier  1903.  page  27. 

2.  —  Journal  des  Débats  politiques  et  littéraires,  n«  du  20  janvier  1903  :  la  Ri- 
chesse du  Siam.  par  M.  Robert  de  Caix. 

3.  —  Brandis.  Forest  flora  of  Novth  West  and  Central  India. 

—  Ch.  Flahault,  Conférences  faites  aux  étudiants  de  l'Universilé  de  Montpellier. 
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milieu  desquelles  la  végétation  forestière  est  représentée  par  des  indi- 
vidus épars,  des  bouquet'*  ou  des  massifs  isolés  d'arbres,  qui  perdent 
généralement  leurs  feuilles  pour  ne  pas  trop  évaporer  d'eau  quand  elle 
se  fait  rare  dans  le  sol,  —  comme  nos  essences  feuillues  les  perdent 
pendant  la  saison  où  le  terrain  peut  être  gelé  :  —  c'est  le  cas  des  clas- 
siques Baobabs  africains,  c'est  le  cas  du  Teck  lui-même. 

D'autre  part  celte  espèce  prospère  sur  le  littoral  birman,  à  Java,  à 
Sumatra,  qui  sont  régis  par  le  climat  «  des  Lianes  »,  avec  son  humi- 
dité persistante,  ses  immenses  forêts  peuplées  d'arbres  toujours  verts, 
de  plantes  grimpantes  et  épiphytes. 

On  ne  peut  que  se  féliciter  d'une  pareille  complaisance.  Si  elle  existe 
réellement,  elle  multipliera  les  points  où  les  courageux  efforts  du  ser- 
vice forestier  de  lTndo-Chine  française,  signalés  dans  un  intéressant 
article  de  M.  Roy1,  seront  couronnés  de  succès. 

Au  point  de  vue  cultural,  deux  faits  ont  surtout  attiré  notre  attention. 
D'abord  le  Teck  est  une  essence  de  pleine  lumière  et  une  essence  dis- 
séminée. 

Dans  les  forêts  où  il  est  spontané,  on  le  trouve  en  mélange  avec  d'au- 
tres arbres,  en  général  à  feuilles  caduques  comme  lui;  ou  bien  il  cons- 
titue des  sortes  de  surétages  au-dessus  de  peuplements  de  Bambous. 
Cela  tient  certainement  à  ses  exigences  en  substances  minérales,  en 
acide  phosphorique  notamment  *.  Mais  cette  exigence  ne  doit  pas  être 
la  seule  cause  de  son  état  disséminé.  En  éffet,  sur  certains  sols  au 
moins,  l'homme  peut  l'élever  sans  inconvénient  en  peuplements  purs, 
comme  en  témoignent  les  bons  résultats  obtenus  dans  les  Indes  Britan- 
niques et  à  Java  ;  il  y  a  donc  lieu,  à  notre  avis,  de  faire  intervenir  en 
celle  question  le  besoin  de  lumière  de  l'essence.  M.  Gamble  dit  que  dans 
les  forêts  naturelles  les  semences  de  Teck  germent  assez  facilement  quand 
elles  trouvent  sur  le  sol  assez  de  chaleur  et  d'humidité  ;  les  semis  de  Teck 
sont  donc  nombreux  ;  mais  ils  restent  souvent  chétifs  ou  disparaissent  : 
il  est  probable  que  ceux-là  seuls  arrivent  a  s'élever  qui  ont  eu  la  bonne 
fortune  de  naître  dans  quelque  trouée  largement  ouverte  par  un  coup 
de  veut  ou  tout  autre  accident,  circonstance  assez  rare,  en  somme. Quand 

1.  —  C..-L.  Roy,  Du  repeuplement  des  forêts  en  Cuchinchiue.  Revue  des  Eaux  et 
Foréls,  \v  du  1"  janvier  I90i,  pape  17. 

2.  —  Dos  analyses  fait*;»  par  AI.  Romanis  I).  Se.  et  citées  par  M.  Gamble,  accu- 
sent 1rs  teneurs  suivant"*  des  «:••  inires  do  Tcrk  en  aciile  phosphorique  et  en  ma- 
gnésie : 

Aride  phosphorique  ;  aubier  :  3t. 97  p.  100  ;  bois  parfait  :  27,42  p.  100. 
Magnésie  :  -         30,57     —  —  21,97  - 
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le  Teck  n'est  associé  qu'A  des  Bambous,  il  profite  au  contraire,  pour  se 
régénérer  par  semence,  du  moment  où  ces  Bambous,  après  avoir  végété 
quelques  années,  puis  fleuri,  meurent  • .  Il  peut  ainsi  constituer  au- 
dessus  d'eux,  k  l'état  pur,  ces  surétages  dont  nous  parlions. 

Nous  nous  demandions,  en  lisant  les  observations  de  M.  (iatnble,  si, 
au  lieu  de  créer  de  toutes  pièces  sur  des  terrains  défrichés  au  préalable 
des  peuplements  purs  de  Teck  comme  à  Java  -,  ou  des  peuplements  mé- 
langés quand  le  sol  est  moins  fertile  le  meilleur  procédé  pour  sa  mul- 
tiplication ne  serait  pas  le  suivant:  faire  choix  dans  les  forêts  existantes 
situées  sur  un  terrain  convenable  ;  de  quelques  clairières,  et  y  planter 
une  cinquantaine  de  jeunes  Tecks.  Ces  placeaux  de  minime  étendue 
seraient  analogues  à  ceux  que  l'on  crée  dans  les  futaies  de  hêtre  pour 
obtenir  un  mélange  artificiel  de  chêne  et  de  hêtre,  ou  bien  encore  dans  les 
taillis  sous  futaie  pauvres  en  baliveaux,  là  où  il  y  avait  une  grosse  sou- 
che ou  une  meule  a  charbon  ;  on  les  retrouverait  sans  peine  dans  la 
suite  pour  s'assurer  de  la  réussite  de  l'opération  ou  pour  faire  les  déga- 
gements de  semis  indispensables,  et  l'on  constituerait  à  peu  de  frais  de 
belles  et  solides  forêts,  suffisamment  riches  en  Teck,  et  maintenues  en 
bon  état  de  végétation  par  la  présence  d'une  «  masse  »  d'essences  secon- 
daires d'origine  naturelle,  faisant  remplissage. 

C'est  d'ailleurs  sans  doute  ce  qui  se  fait,  à  moins  que  quelque  diffi- 
culté s'y  oppose  à  laquelle  nous  ne  songeons  pas. ..  Nous  reconnaissons 
en  tout  cas  bien  volontiers  aux  agents  du  service  forestier  de  PIndo-Chinc 
le  droit  de  sourire  en  nous  voyant  jouer  le  rôle  de  «  donneur  d'avis  .» 
sur  une  question  qui  nous  est  aussi  étrangère  

En  second  lieu,  ce  qui  retient  l'attention,  c'est  l'énorme  pivot  du  jeune 
Teck.  Ce  pivot  joue  un  rôle  considérable  dans  le  développement  de 
l'arbre. 

Il  n'est  pas  sans  rendre  plus  difficiles  les  plantations  :  on  ne  peut  en 
effet  le  sectionner  sans  inconvénient,  et  il  importe,  par  suite,  de  ne  pas 

i  .  —  Plusieurs  espèces  de  Bambous  fleurissent  en  masse  sur  des  étendues  con- 
sidérables de  pays,  puis  meurent  en  masse  également.  , 

t.  —  Souvent  le  terrain,  après  incendie  de  la  vég.tation  qu'il  porte,  est  défri- 
ché, défoncé,  et  l'installation  du  Teck  s'associe  à  des  cultures  agricoles  :  maïs, 
tabac,  manioc. 

3.  —  M.  Foulkes  conseille  le  mélange  suivant  : 

Teck     50  p.  100  du  peuplement. 

«Jack  »  (artocarpus  intogrifolia    )          30      —  — 

Hopea  parviflora   iîO      —  - 

4.  —  l.e  Teck  n'est  pas  très  diflirile  sur  la  nature  du  t<>rrain.  Ce  sont,  dit 
M.  Gamble,  les  terrains  sablonneux  qui  lui  conviennent  le  mieux,  mais  il  accepte 
aussi  le  «  trap  »,  voire  même  la  latérite  et  le  calcaire.  Pour  acquérir  de  belles 
dimensions  il  exige  toutefois  que  le  sol  ue  reste  pas  mouilleux  à  la  surface. 
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conserver  longtemps  les  jeunes  sujets  en  pépinière.  M.  Gamble  recom- 
mande d'opérer  de  la  façon  suivante  :  on  fait  germer  les  semences  de 
Teck  en  les  mélangeant  à  des  feuilles  mortes  et  du  sable  et  en  arrosant 
la  masse  ainsi  stratifiée  :  les  semences  germécs  sont  aussitôt  plantées  à 
demeure,  —  ou  bien  on  cultive  les  semis  en  pépinière  dans  des  pots  ou 
dans  des  corbeilles. 

On  constate  une  autre  particularité  remarquable.  Souvent  les  jeunes 
Tecks,  après  avoir  vigoureusement  poussé  pendant  la  saison  des  pluies, 
se  dessèchent  quand  vient  la  période  de  repos  de  la  végétation  et  sem- 
blent irrémédiablement  perdus.  11  n'en  est  rien;  aussitôt  l'humidité 
revenue,  ils  développent  à  nouveau  des  organes  aériens;  le  phénomène 
peut  se  répéter  plusieurs  années  de  suite.  Or,  durant  ce  temps,  le  pivot 
ne  reste  pas  inactif  :  il  s'enfonce  toujours  plus  avant  dans  le  sol  et  finit 
par  atteindre  des  couches  assez  profondes  pour  qu'elles  conservent  toute 
Tannée  une  réserve  d'eau  suffisante.  A  partir  de  ce  moment  l'arbre  est 
sauvé:  il  brave  la  sécheresse  et  s'élève  rapidement  *.  C'est  un  beau  cas 
d'adaptation  au  climat.  M.  le  professeur  Fliche,  à  qui  nous  en  parlions, 
nous  faisait  remarquer  que  ce  n'est  pas  sans  analogie  avec  ce  qui  se 
passe  en  France  pour  certains  résineux  quelque  peu  sensibles  au  froid: 
quand  un  hiver  est  rigoureux,  il  est  fréqueut  que  de  jeunes  sujets  de 
pépinière  ou  nouvellement  plantés  succombent,  tandis  que  des  individus 
de  plus  grande  taille  se  montrent  résistants:  les  premiers  avaient  sans 
doute  un  enracinement  trop  faible,  ne  pénétrant  pas  au  delà  des  couches 
congelées  du  sol,  hors  d'état  de  fournir  de  l'eau  remplaçant  celle  qu'é- 
vaporaient les  feuilles;  les  seconds,  au  contraire,  possédaient  des  racines 
allant  assez  profondément  pour  puiser  de  l'eau  même  par  les  plus  for- 
tes gelées. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  modeste  aperçu  sans  signaler  l'avan- 
tage que  l'on  a  reconnu  à  faire  subir  aux  Tecks  désignés  pour  l'exploi- 
tation une  annulation  qui  les  fait  sécher  sur  pied.  Les  arbres  ainsi  trai- 
tés peuvent  être  flottés,  tandis  que  les  sujets  abattus  en  pleine  vie  ont 


i.  —  Dana  les  forêts  naturelles  de  la  Birmanie,  on  admet  qu'en  moyenne  les 
dimensions  des  Tecks  sont  les  suivantes: 

A  l'âge  de   68  ans   0  m.  91  de  circonférence. 

97    -   1   -  37  - 

-  132    -    1-83  _ 

-  159    —    2  -  n  - 

L'Âge  d'exploitation  adopté  est  de  150  ans. 

Dans  les  peuplements  artificiels  crées  sur  de  bons  sols,  l'accroissement  peut 
être  beaucoup  plus  rapide. 

Quand  les  conditions  sont  favorables,  les  Tecks  atteignent  des  longueurs  de 
fût  de  19  à  20  et  mCiue  27  mètres. 
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un  bois  plus  lourd  que  l'eau.  Ce  n'est  pas  tout:  le  bois  des  premiers  est 
plus  recherché  et  se  conserve  mieux  Le  Teck  tient  décidément  à  con- 
firmer les  données  actuelles  de  la  science:  il  se  comporte  à  l'instar  des 
chênes  annelés  au  pied,  qui  résorbent  leur  amidon  et  dont  l'aubier 
devient  utilisable,  ainsi  que  l'ont  montré  les  travaux  de  M.  Mer. 

A.  Jolyet. 

CAP    DE  BONNE-ESPÉRANCE 

DROITS  l)K  DOUANES  SUR  LES  BOIS 


Le  tarif  des  douanes  de  1901  fixe  ainsi  qu'il  suit  le  régime  appliqué 
aux  bois  à  leur  entrée  dans  la  colonie  du  Cap  : 

UNITÉS 

\ùsè»~~  DrmU.  B»»eî7  '^Droits. 

Bois  autres  que  le  teck  : 

a)  Brut   Pied  cube.    1  penny.    Mètre  cube.  3.71 

b)  ttaboté   Id.        1  peooy  1/2        Id.  5.56 

Bois  de  teck   Id.  3  peoce  Id.       11.  i3 

Matériel  pour  coostructiou  de 

chemins  de  fer  et  de  tramways, 

traverses,  etc   Exempt.       Exempt.       Exempt.  Exempt. 

Douves   Id.  Id.  Id.  Id. 

Boites  vides  en  bois,  montées 

ou  non,  pour  emballage   Id.  Id.  Id.  Id. 

ROUMANIE 

LES  FORÊTS  DE  LA  ROUMANIE 

(D'après  la  Statislica  pàdunlor  Statului  —  la  «  Notice  sur  les  forêts  de  Rouma- 
nie ■  1  —  divers  documents  ayant  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1900  -  et  des  notas  du  voyage  personnelles.) 

I 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  LA  ROUMANIE 

Au  sortir  du  célèbre  défilé  des  Portes  de  fer,  longtemps  infranchis- 
sable à  la  navigation,  le  Danube  coule,  sur  une  longueur  de  4oo  kilo- 


t .  —Cette  notice,  imprimée  à  Bucarest  par  ordre  et  aux  frais  du  Gouvernement 
roumain,  ne  porte  pa»  de  nom  d'auteur.  Je  crois  savoir  qu'elle  est  l'a-uvre  col- 
lective de  MM.  Nadejde,  Hantas,  Tanassescù,  Marenzeller  et  Kournaraki,  tous 
cinq  anciens  élèves  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  C'est  un  ouvrage  fort  bien 
conçu,  écrit  dans  un  français  élégant,  enrichi  de  nombreuses  caries  et  orné  de 
très  belles  phototypies.  Il  fait  le  plus  grand  honneur  a  ses  auteurs. 


[if  \M>.).  —  JfILLiT  1003. 
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mètres,  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  parallèlement  à  la  ligne  de 
faite  des  Carpathes  qui  le  domine  d'une  hauteur  de  1.800  à  2.000  m.  en 
moyen ue.  La  région  comprise  entre  le  fleuve  et  l'arête  montagneuse 
forme  une  unité  géographique  bien  naturelle  :  c'est  la  Valachie. 

Puis,  brusquement,  la  puissante  chaîne  de  montagnes  se  coude  à  an- 
gle droit  en  remontant  vers  le  uord  et  en  abaissant  jusque  vers  i5oo  m. 
sa  ligne  de  crête.  Son  versant  oriental,  et  les  plaines  ondulées  qui  lui 
succèdent  jusqu'au  Pruth,  le  dernier  affluent  de  rive  gauche  du  Danube 
avant  son  delta,  constituent  la  Moldavie.  Valachie  et  Moldavie,  longtemps 
principautés  vassales  de  la  Turquie,  ont  secoué  le  joug  ottoman  et  for- 
ment aujourd'hui  un  royaume  indépendant  sous  le  nom  de  Roumanie. 

A  ce  royaume  il  manquait  un  débouché  sur  la  .mer,  que  le  bas  Danube 
ne  constituait  que  très  imparfaitement.  En  effet  les  bouches  du  Danube 
ne  sont  que  difficilement  navigables;  des  travaux  continuels  ont  peine 
à  défendre  contre  les  énormes  apports  du  fleuve  (on  les  estime  à  environ 
soixante  millions  de  mètres  cubes  par  an)  une  passe  étroite  et  peu  profonde 
que  ne  peuvent  pratiquer  que  des  bâtiments  de  commerce  d'un  faible 
tonnage.  Depuis  le  traité  de  Berlin, en  1878,1a  Roumanie  a  été  complé- 
tée à  cet  égard  par  l'annexion  de  la  Dobrudja,  province  comprise  entre 
la  mer  Noire  et  la  rive  droite  du  Danube.  Une  petite  rade,  celle  de  Cons- 
tantza  (le  Kiustendje  des  Turcs),  autrefois  simple  baie  sans  abri,  est 
devenue,  grâce  à  des  travaux  considérables,  exécutés  aux  frais  de  l'Etat 
roumain  par  des  ingénieurs  et  des  entrepreneurs  français,  un  port 
vaste  et  sûr.  Ce  port  a  été  relié  directement  a  la  capitale  par  une  ligne 
de  chemin  de  fer  qui  traverse  le  Danube  à  Cernavoda,  en  un  point  où 
la  zone  marécageuse  qui  longe  la  rive  gauche  a  plus  de  i4  kilomètres 
de  large,  sur  uc  pont,  exécute  lui  aussi  par  des  Français,  et  qui  consti- 
tue une  des  œuvres  d'art  les  plus  grandioses  de  ce  genre  en  Europe. 

La  Roumanie  forme  assurément  une  des  régions  les  plus  intéressan- 
tes de  l'Europe,  surtout  au  point  de  vue  ethnographique,  sur  lequel  je 
ne  puis  m 'étendre  en  ce  moment.  Je  dois  me  borner  à  quelques  rensei- 
gnements généraux  sur  le  sol,  le  climat,  la  flore  forestière  avant  d'arri- 
ver à  parler  des  forêts  qui  forment  l'objet  spécial  de  cette  notice. 

11 

SOL,  CLIMAT,  ESSENCES  FORESTIÈRES 

L'étendue  totale  du  royaume,  tel  qu'il  a  été  déterminé  par  le  traité  de 
Berlin,  est  de  i3i.4«i  kilomètres  carrés,  se  répartissent  presque  égale- 
ment entre  uue  région  de  montagnes  (altitudes  de  800  à  2.536  m.)  et  de 
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collines  (entre  800  et  200  m.  environ)  et  de  plaine  basse,  constituée 
par  les  alluvions  du  Danube  et  de  ses  affluents. 

Dans  cetle  dernière  on  compte  au  moins  6.600  kilomètres  carrés  de 
marais  qui  forment,  le  long  de  la  rive  roumaine  du  Danube,  une  zone 
continue  qui  contribue  puissamment  à  rendre  ce  fleuve  presque  infran- 
chissable. En  fait,  en  dehors  de  celui  de  Gernavoda  cité  plus  haut,  il 
n'existe  aucun  pont  sur  le  bas  Danube,  de  son  embouchure  jusqu'à 
plus  de  mille  kilomètres  en  amont.  Le  delta  danubien  n'est  qu'un  im- 
mense marais,  de  3. 000  kilomètres  carrés,  forêt  de  roseaux  gigan- 
tesques, interrompue  par  des  lacs,  et  d'où  émergent  quelques  fies  de 
sable,  habitées  par  des  pécheurs  lipovans  et  présentant  quelques 
débris  de  forêts  de  chêne  pédonculé  et  de  peupliers  blancs,  les  plus 
curieuses  qu'on  puisse  voir;  j'espère  eu  entretenir  un  jour  les  lecteurs  de 
la  Heuue.  Parmi  les  étangs  innombrables  de  la  zone  marécageuse  du 
Delta  ou  de  la  Valachie,  le  plus  grand  est  l'Ezerul-Raselm,  en  Dobrudja, 
qui  mesure  près  de  5oo  kilomètres  carrés  de  superficie. 

La  presque  totalité  des  terrains  de  la  Roumanie  est  de  nature  siliceuse 
ou  argilo-siliceuse.  On  ne  trouve  que  quelques  taches  insignifiantes  de 
roches  calcaires  dans  la  montagne.  Partout  ailleurs  l'ossature  des  Car- 
pathes  est  formée  de  beau  quartz  blanc,  de  porphyres  rougeâtres,  de 
micaschistes,  de  grès  siliceux,  de  gneiss,  etc.  Les  collines, de  formation 
tertiaire,  sont  en  gravier,  sable  argileux  et  argile.  La  plaine  est  en  sable 
argileux,  habituellement  recouvert  de  la  célèbre  terre  noire,  le  Icherno- 
zem  des  Russes,  terre  d'une  fécondité  merveilleuse  qui  produit  tous  les 
aus,  sans  engrais  et  sans  jachère,  ces  flots  de  blé  et  de  mais  que  la 
Roumanie  exporte  vers  l'Europe  occidentale  et  qui  forment  la  vraie  et 
inépuisable  source  de  sa  richesse. 

Dans  la  Roumanie  de  la  rive  droite,  ou  Dobrudja,  ou  trouve,  dans  la 
région  de  petites  montagnes  du  Nord,  des  terrains  primitifs,  des  roches 
porphyroïdes,  des  grès,  des  calcaires.  La  basse  région  du  Sud  est  formée 
de  calcaires  crétacés.  Presque  tout  le  pays  est  recouvert  d'une  épaisse 
alluvion  argilo-siliceuse  très  fine  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le 
lebm  de  l'Alsace,  mais  qui  est  plus  compacte  et  moins  fertile. 

Bien  que  la  Roumanie  se  trouve  au  bord  de  la  mer  Noire,  à  l'embou- 
chure d'un  des  fleuves  les  plus  grands  de  l'Europe,  le  climat  y  est  fran- 
chement continental,  d'une  grande  rudesse,  même  en  plaine.  Bucarest, 
qui  se  trouve  à  la  latitude  de  Bordeaux  et  à  l'altitude  de  90  m.,  a  une 
température  moyenne  de  janvier  d'environ  —  3°  tandis  que  celle  de 
juillet  dépasse  a31';  c'est  un  écart  presque  double  de  celui  qu'on  observe 
à  Paris,  double  de  celui  de  Bordeaux,  et  presque  égal  à  celui  de  Moscou. 


- 
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Les  oscillations  du  thermomètre  dépassent,  à  Bucarest,  70"  dans  des 
périodes  de  temps  assez  courtes;  dans  un  même  mois,  elles  atteignent 
habituellement  45°  en  hiver  et  3o°  môme  au  cœur  de  Tété.  La  vigne  ne 
subsiste,  dans  beaucoup  de  stations  où  elle  donne,  du  reste,  des  produits 
de  tout  premier  ordre,  qu'à  la  condition  qu'on  enterre  les  ceps  en  hiver 
pour  les  préserver  du  froid  excessif.  Sur  les  bords  du  Danube,  en  des 
points  qui  sont  à  la  latitude  et  à  l'altitude  de  Biarritz,  le  thermomètre 
descend  habituellement  en  hiver  à  —  20°  et  s'y  maintient  parfois  assez 
longtemps. 

Sur  les  rives,  et  dans  les  îles  du  Oanube,  on  trouve  des  forêts  éten- 
dues de  saule  blanc  (s.  alba),  d'aune  glutineux  et  parfois  de  peupliers 
(p.  canescens,  p.  nigra).  Ces  forêts  des  terrains  submersibles  portent  le 
nom  de  Zavoe  ou  Ostroave  dans  le  pays  *.  La  région  de  plaine  est  carac- 
térisée par  des  massifs  de  chêne  pédonculé  pur  ou  en  mélange  avec  le 
frêne  (f.  excelsior)  et  le  chêne  chevelu  (q.  cerris).  On  y  trouve  aussi  de 
vastes  étendues  de  forêts  dévastées,  réduites  parfois  même  à  l'état  de 
broussailles  par  des  exploitations  abusives  et  le  pâturage,  où  croissent, 
très  confusément  mêlées,  toutes  les  essences  rejetant  bien  de  souche  ou 
drageonnant:  le  chêne  pédonculé,  l'érable  champêtre,  l'acer  tataricum, 
le  tilleul,  le  charme,  l'alisier,  le  chêne  chevelu,  le  tremble,  etc.,  etc.  Ce 
type  est  assez  répandu  pour  qu'on  lui  ait  donné  un  nom  particulier:  ce 
sont  les  forêts  de  sleau  des  paysans  roumains. 

Dans  le  bas  des  collines,  les  forêts  sont  en  chêne  rouvre  et  surtout  en 
chêne  garuitza(q.  conferta), essence  spécialeaux  Balkans.  Le  q.  conferta 
se  trouve  tantôt  à  l'état  pur,  sur  de  grandes  surfaces,  tantôt  mélangé  au 
chêne  rouvre,  pédonculé  et  surtout  au  q.  cerris.  Il  ne  dépasse  guère  3oo 
à  4oo  m.  d'altitude.  A  ces  trois  chênes  (q.  conferta,  q.  cerris,  q.  robur), 
sont  associés  le  charme,  le  frêne,  le  bouleau,  etc. 

Plus  haut  (vers  3oo  m.)  le  hêtre  commence  a  se  montrer,  devient  de 
plus  en  plus  abondant  et  forme  une  zone  à  l'état  pur  jusqu'à  la  base  de 
la  région  franchement  montagneuse  où  le  sapin  (a.  pectinata)  apparaît. 
Les  limites  inférieures  de  la  station  actuelle  de  cette  dernière  essence 
sont  700  ou  800  m.  en  Valachie  par  45°  3o'  de  latitude,  de  45o  à  5oo  m. 
en  Moldavie  par  f\i°  10  de  latitude1. 

Le  hêtre  n'accompagne  guère  le  sapin  au  delà  de  1000  à  1200  m.  d  al- 


1.  —  Ces  deux  mots  sont  empruntés  au  russe.  Le  premier  signifie  saussaie, 
forêt  de  laule.  le  second  signiûo  ile. 

2.  —  En  Roumanie,  comme  en  maintes  autres  régions,  le  sapin  a  perdu  beau- 
coup de  terrain  dans  la  busse  montagne  par  suite  de  1  intervention  de  l'homme. 
C'est  ordinairement  le  hêtre,  parfois  le  bouleau  el  l'épicéa  qui  ont  pris  sa  place 


Digitized  by  Google 


KORÊTS  DE   LA  ROUMANIE 


405 


titude,  i3oo  au  plus  à  l'état  disséminé  et  aux  expositions  les  plus  chau- 
des. Plus  haut,  et  dès  ce  niveau  de  1000  m.  envirou,  l'épicéa  (a.  excelsa) 
s'associe  au  sapin  ;  d'abord  subordonné,  il  devient  bientôt  pur  et  s'élève 
souvent  jusqu'au  sommet  de  la  zone  forestière  dans  la  montagne  moyenne. 
Au-dessus  de  lui  on  trouve  cependant,  dans  la  haute  montagne,  une 
zone  de  pins  à  crochets  rampants  (p.  pumilio)  qui  s'élève  parfois  jusque 
vers  2ioo  m.  ;  parfois  aussi,  mais  rarement,  quelques  mélèzes  (I.  euro- 
pa»a).  Les  tilleuls  sont  assez  répandus  dans  la  région  accidentée  de  la 
Dobrudja,où  ils  forment  parfois  l'essence  dominante. 

Je  citerai  enfin  l'acacia  (r.  pseudo  acacia),  qui  a  été  planté  sur  une 
surface  de  plus  de  13.000  hectares  depuis  une  vingtaine  d'années  en  vue 
de  mettre  en  valeur  les  steppes  et  les  sables  mouvants,  comme  on  verra 
plus  loin 

L'état  des  forêts  roumaines,  en  dépit  de  la  qualité  du  sol  et  du  climat 
généralement  favorable,  est  loin  d'être  prospère. 

Dans  la  région  mon(agneuse,\es  forêts  de  résineux  desamosneni  »s 
et  des  petits  propriétaires  sont  presque  ruinées;  les  forêts  de  l'Etat,  des 
établissements  publics  et  des  grands  propriétaires  sont  encore  en  bon 
état;  on  y  trouve  souvent  des  épicéas  de^o  à  Go  m.  de  hauteur  et  de  1  m. 
de  diamètre  à  1  m.  3o  du  sol. 

Dans  la  région  de  collines,  le  quercus  robur  et  le  quercus  conferta, 
atteignant  les  dimensions  des  bois  d'oeuvre  et  d'industrie,  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  il  n'y  en  a  plus  guère  que  dans  les  forêts  de  l'État  où 
l'on  trouve  encore  des  sujets  ayant  un  fut  de  10  à  12  mètres  et  un  dia- 
mètre de  60  à  100  cm 

Toutefois,  l'étendue  des  forêts  se  maintient  la  même. 

Dans  la  région  de  plaine,  presque  toutes  les  forêts  sont  exploitées, 
même  celles  de  l'Etat.  Le  périmètre  des  forêts  est  modifié  chaque  année 
par  de  nouveaux  défrichements,  le  domaine  agricole  prenant  de  l'exten- 
sion au  détriment  du  domaine  forestier,  dont  l'étendue  diminue  de  plus 
en  plus. 

Seuls  l'Etat  et  les  établissements  publics  conservent  encore  leurs  forêts; 
les  forêts  des  particuliers  disparaissent  peu  à  peu  ;  on  n'y  trouve  plus 
d'arbres  de  grandes  dimensions. 


1 .  —  Les  renseignements  qui  précédent  sont  empruntés  à  mes  notes  et  souve- 
nirs de  vuyagt  personnels. Ce  qui  va  suivre  est  <:x>rait.  souvent  textuellement  ou 
eu  traduction  littérale,  des  notices  citées  en  tête  du  présent  travail. 

t.  —  On  désigne  sous  ce  nom  des  paysans  propriétaires  en  indivision.  Celte 
propriété  provient  de  donations  fuites  nui  paysans  par  les  anciens  voevodes  du 
pays. 
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LES  FORÊTS  DE  LA  ROUMANIE 


La  Roumanie,  avec  un  territoire  de  i3i.4oi  kilomètres  carrés,  et  une 
population  de  5.691 .000  habitants  (en  1898),  présente  une  surface  boisée 
totale  de  2.774-048  hectares. 

Ce  domaine  se  répartit  delà  manière  suivante  entre  les  diverses  caté- 
gories de  propriétaires  : 


Etat  

Domaine  de  la  Couronne  

Etablissements  publics  et  communes 
Particuliers  


i.o85.o33  hectares. 
70.188  — 
1 2"» .  986  — 
i .  492 . 8/|  1  — 


2.774.0^8  — 

Le  taux  de  boisement  serait  doned'environ  21  0/0  et  la  surface  boisée 
par  tête  d'habitant  de  5o  ares  * . 

Il  est  bon  de  remarquer  que  les  forêts  del'Etat  renfermant  iG3.4oo  hec- 
tares de  vides  constatés,  les  chiffres  ci-dessus  doivent  être  réduits  d'au- 
tant; le  taux  de  boisement  ne  serait  donc,  d'après  les  données  mêmes  de 
la  notice  officielle,  que  de  19  a  20  0/0. 

La  région  montagneuse  est  naturellement  la  plus  riche  en  forêts.  Le 
département  de  Neamtzù,  en  Moldavie,  a  un  taux  de  boisement  de  54  0/0; 
après  lui  se  rançent  ceux  de  Vâlcea(5i  o/o),deBacau  (5i  0  0), de  Mus- 
celù  (5o  o/o),  etc.  Les  départements  pauvres  en  bois  sont  dans  la  plaine 
(Téleorman,  lalomilza,  Braïla,  de  2  à  3  0/0).  La  plaine  roumaine  est 
dès  ù  présent  plus  déboisée  que  les  parties  les  plus  fertiles  de  la  France, 
où  aucun  département  ne  possède  un  taux  de  boisement  inférieur  a 
3  0/0. 


1.  —  Les  chiffres  do  contenance  ci-dessus  sont  certainement  fort  inexacts  et 
j'ai  lieu  de  les  croire  exagérés.On  ne  possède  pas  de  plans  des  forêts,  pas  même 
de  celles  de  l'Etat  dont  plus  des  neuf  dixièmes  n'ont  jamais  été  lèves,  même 
approximativement.  Do  plua  le  pays  n'est,  pan  cadastré  <l  il  n'en  existe  pas  même 
une  carte  digne  de  confiance.  I.a  car!»'  d'état-major  roumain  n'est  Tailc  que  pour 
le  Moldavie  et  une  partie  delà  Valacbie;  pour  le  surplus  on  ne  possède  qu'une 
carte  approximative  dressée  en  1&'.9  p«r  l'état-major  autrichien,  lors  de  la  der- 
nière occupation  du  pays.  Les  chiffres  de  l.«  Statislica  padurilor...  »  et  «le  la 
notice  sont  basé»  sur  des  estimations  faites  a  vu«  par  le  soient*  forestiers  et  j'ai 
eu  plus  d'une  foi»  l'occasion  de  constater  qu'elles  étaient  singulièrement  exagé- 
rées. L'étendue  des  forêts  particulières  me  parait  surtout  invraisemblable.  On 
l'estimait  à  un  million  d'hectares  en  1865  à  une  tpoqueoù  la  plaine  valaque  était 
énormément  plus  boisée  qu'elle  ne  l'est  maintenant. 
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IV 

DESCRIPTION  SPÉCIALE  DES    FORÊTS   DE  l'ÉTAT 

L'Etat  est  le  plus  grand  propriétaire  forestier  en  Roumanie1;  son 
vaste  domaine,  qui  représente  3g  o  /o  de  la  surface  totale  boisée  du  pays, 
provient  tout  entier  de  la  sécularisation  des  biens  monastiques  effectuée 
en  1859. 

Les  forêts  domaniales  forment  aujourd'hui  usa  massifs  disséminés 
dans  tous  les  départements  et  présentant  une  surface  totale  de  i.o85.o33 
hectares,  dont  921 .043  seulement  sont  boisés,  le  surplus  étant  formé  de 
terrains  généralement  enclavés  et  à  l'état  de  culture. 

Les  essences  qui  peuplent  les  forêts  sont  les  suivantes  : 


a)  Résineux  purs  :  sapin  et  épicéa   119636  hectares 

b)  //être  pur  ou  en  mélange  avec  les  résineux. .  210289  — 

c)  Essences  mélangées  :  hêtre,  chêne,  charme, 

orme,  etc   26784S  — 

d)  Chêne  pur  ou  prédominant   275738  — 

e)  Bois  blancs  :  peuplier,  saule,  etc   38652  — 

f)  Robinier  faux  acacia   953o  — 

Total.....   92i643  hectares. 


Le  département  de  Neamt2Ù  est  celui  qui  possède  le  plus  de  rési- 
neux, 67.300  hectares,  puis,  se  range  immédiatement  après,  Bacau,  avec 
1 5.ooo  hectares. 

Ce  sont  les  mêmes  départements  qui  contiennent  le  plus  de  Hûlre  pur 
ou  en  mélange  avec  des  résineux  :  Neamtzù  avec  64.000  hectares, 
Bacau  avec  3o.ooo  hectares. 

Le  département  renfermant  le  plus  de  forêts  de  chfine  pur  ou  pré' 
dominant  est  Tulcca  avec  4G.">69  hectares,  mais  ces  foréls  sont  généra- 
lement dévastées,  —  elles  l'étaient  déjà  du  temps  de  la  domination 
turque  —  viennent  ensuite  :  Mèhédintz,  avec  3o.ooo  heclarrs;  Ylasca, 


I.  —  La  Roumanie  a  travers.', il  y  a  quoique»  années,  une  cris»?  financière  «l'une 
extrême  gravité  quia  failli  entraîner  la  disparition  du  domaine  forestier  de  l'Ktnt. 
On  avait  parlé  de  le  vendre,  ou  tout  au  moins  de  l'amodier  a  long  terme,  ce  qui 
ne  valait  guère  mieux,  tomme  l'a  appri»  i\  nos  dépens  l'expérience  des  conces- 
sions do  forêts  h  liépe  de  l'Algérie.  Une  société  comprenant  le  Berliner-Uolc-Cnmp- 
toir,l&  firme tiûtger  h  Herlin.etc,  avec  le  patronage  financier  de  la  Disconfo-desell- 
sehaft,  la  sociéuj  financière  de  Berlin  dont  on  connaît  les  puissantes  «'taches, 
s'était  constituée  dans  ce  but.  Mais.eomme  le  dit  un  vieil  aâugejtomanul  nnpere, 
le  Roumain  ne  saurait  périr;  la  combinaison  financière  ébauchée  en  4P00.  dans  un 
moment  de  détresse,  n'a  pas  abouti  Grâce  à  des  r<  formes  couragctisi  s,  grfico 
aussi  a  l'appui  financier  de  divers  pays  de  l'Europe  occidentale,  parmi  l»>qnelsta 
Franco,  les  finances  ont  pu  être  rétablir*.  Aujourd'hui  le  budget  se  solde  m  excé- 
dent et  le  crédit  de  l'Ktnt  roumain  est  redevenu  au.>-si  bon  qu'il  l'a  jamais  été. 
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avec  27.000  hectares;  et  Dolj  avec  2.3.000  hectares.  Celui  qui  eu  ren- 
ferme le  moins  est  le  département  de  BraTla,  avec  127  hectares. 

La  plus  grande  étendue  de  forêts  de  bois  blancs,  saules,  peupliers 
et  aulnes,  se  trouve  dans  le  département  de  Braïla  qui  en  renferme  5. 600 
hectares;  viennent  ensuite  :  Vlasca,  lalomitza,  Tulcea,  Constantza, 
c'est-à-dire  les  rives  du  Danube. 

Le  département  qui  en  renferme  le  moins  est  celui  de  Bot  osa  ni,  avec 
18  hectares. 

Enfin,  les  plantations  de  Robinier  n'ont  été  faites  que  dans  les  sables 
mouvants  et  le  Baragan  *.  Les  seuls  départements  qui  en  possèdent 
sont  :  Dolj,  ^iH  hectares;  lalomitza,  2160  hectares;  Braïla,  180,4  hec- 
tares; Constantza,  9O0  hectares,  et  Romanatzi,  98  hectares. 

G     II  U  FF  EL. 

(4  suivre.) 


SUÈDE 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DE8  ROIS  COMMUNS  DES  PATES  A  PAPIER 
ET  DES    ALLUMETTES   EN  ROIS  EN  1900. 

(Fin). 


PATES  A  PAPIER 

Le  commerce  extérieur  des  pâtes  à  papier  est  résumé  dans  les  deu\ 


tableaux  qui  suivent  : 

EXPORTATIONS 

Quantités  en  kiloirr.        Voleur*  en  franc». 

Pi ÎUes  chimiques  sèches. .      132.880.701  27.681.708 

—  —        humides       10.426.570  1.085.928 
Pales  mécaniques  sèches.       48.402.786  6.049.961 

—       humides.       3ti.833.tii4  2.301.953 

728.542.671  37.119  55o 

IMPORTATIONS 

Quantités  en  kilog.      Valeur»  en  franrs. 

Pâtes  chimiques  sèches  ...       769.601  160. 323 

—  —        humides               4^4. 700  47-362 

Pâtes  mécaniques  sèches                 a33 .816  29 . 225 

—  —        humides               100.070  6.253 

1  ."558 .78*7  243  363 


1.  —  Voir  plus  loin,  l'art. VU,  intitulé  Reboisements  et  travaux  divers. 
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Les  importations  sont  tout  à  fait  insignifiantes.  Elles  n'atteignent  pas, 
tant  en  quantité  qu'en  valeur,  le  centième  des  exportations.  Quant  a 
celles-ci,  elles  sont  en  progrès  rapide,  car.  en  1898,  elles  ne  s'élevaient 
qu'à  181. 487. 075  kilogrammes  d'une  valeur  de  2 1.574.220  francs. 

Les  quantités  exportées  se  répartissent  comme  suit  entre  les  pays  de 
destination  : 

Angleterre..   120.943.284  kilog. 

Norvège   22.4O0.329  — 

Allemagne   20  892.08s  — 

Belgique    19782.275  — 

France   19.4^2.616  — 

Danemark   1 2.758. 732  — 

Pays-Bas   6.780.035 

Espagne   5 . 259 .  5a  1  — 

Finlande..   102.197  — 

Inde   5o.8oo  — 

Japon   5o.8oo  — 

Chine   20  000  — 

228.5/12.671  — 

ALLUMETTES    EN  BOIS 

La  Suède  fabrique  une  quantité  considérable  d'allumettes  en  bois  dont 
la  renommée  est  universelle  et  qui  sont  exportées  dans  les  pays  les  plus 
lointains.  Ses  exportations,  en  1900,  ont  atteint  18.801.477  kilog., d'une 
valeur  de  1 1.7.^0. i(>4  fr.,  soit  environ  o  fr.  6:>5  par  kilog. 

Le  poids  exporté  se  répartit  de  la  manière  suivante,  entre  les  divers 
clients  de  la  Suède  : 

Angleterre   8. G  13.262  kilog. 

Allemagne,   5.260.374  — 

Pays-Bas   2.738.2a3  — 

Belgique   1.324. 7  «5  — 

Inde   440.352  — 

Danemark   223.950  — 

Perse   77.44»  — 

l' ran  ce   70.19»)  — 

Afrique  (régions  diverses)   22.3o6  — 

Norvège                                      .  15.912  — 

U  Cap     8.600  — 

Finlande..     2.287  ~ 

Egypte   1 . 980  — 

Chine   1 . 72.^  — 

Russie   i5a  — 

18.801 .477  — 

On  trouvera  sans  doute  que  la  quantité  achetée  par  la  France  est  peu 
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en  rapport  avec  la  consommation  considérable  d'allumettes  qui  se  fait 
chez  nous.  Mais  les  allumettes  que  le  monopole  nous  vend  sous  le  nom 
de  suédoise*  sont  en  presque  totalité  fabriquées  en  France  dans  les  ma- 
nufactures de  l'Etat. 

La  Suéde  n'a  importé  en  1900  que  85 1  ki!o£.  d'allumettes,  valant 
532  francs. 

A .  Mélard. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Pensions  civiles.  —  Par  décrets  du  i3  mai  igo3,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  rAsrriculture.les  pensions  civiles  ci-après  sont  approuvées  : 

Fliche  (Hcnri-Ma  rie-Thérèse- André),  professeur  à  l'Ecole  nationale 
des  Eaux  et  Forets  ;  £3  ans  2  mois  du  services.  Pension  avec  jouissance 
du  ier  janvier  1903  :  6.000  fr. 

Mer  (Paul-Emile),  inspecteur;  25  ans  7  mois  21  jours  de  services. 
Pension  avec  jouissance  du  ipr  janvier  1908:  2.558  fr. 

Mérite  agricole. —  Par  décret  et  arrêté  insérés  au  Journal  officiel 
du  1 1  juin  1903.  ont  été  nommés  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 
Au  jjrade  d'officier  : 

M.  Perroy  (Josrpli-Mnrie-Théodorc).  irspecteur  des  Faux  et  FonMs  à 
Embrun  1.  Hautes-Alpes)  ;  2O  ans  de  services.  Chevalier  du  20  janvier 
189/4. 

Au  ^rade  de  chevalier  : 

M.  Picard  (Louis-Fernand-Joseph),  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et 
Forêts  à  Sedan  (ArdennrsV  18  ans  de  services. 

Brochures  offertes  aux  abonnés  de  la  Revue.  —  Les  brochures 
offertes  par  M.  Mer  aux  abonnés  de  la  /{crue,  et  dont  la  liste  a  paru 
dans  le  numéro  du  Ier  juin,  ont  été  complètement  distribuées  et  il  nous 
sera  impossible  de  satisfaire  aux  demandes  qui  pourraient  encore  nous 
parvenir. 

Mais' M.  Mer  a  bien  voulu  nous  envoyer  quelques  autres  brochures 
que  nous  sommes  heureux  de  mettre  A  la  disposition  de  nos  lecteurs. 
Nous  m  donnons  ei-nprès  les  titres  : 

1"  De  l'influence  de  l'ombre  et  de  la  lumière  sur  la  structure,  l'orien- 
tation et  la  végétation  des  aiguilles  d'.tA/>.\-  excelsa  /iti/lelin  rie  la 
Société  bnfnniffitc  de  France,  ib'S't). 
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a0  La  lunurc  du  chêne  (Bulletin  dû  la  Sociétédes  sciences  de  Nan- 
cy>  '$97)- 

3°  Note  sur  la  lunure  du  bois  (Bulletin  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture) . 

4°  De  l'origine  et  du  développement  des  bourgeons  dormants  (Bulle- 
lin  de  la  Société  botanique  de  France,  iSys). 

5°  Variations  de  la  réserve  amylacée  des  arbres  aux  diverses  époques 
de  l'année  (Journal  de  l'agriculture,  i$gg). 

6"  Notice  sur  les  travaux  de  Prosper  Dcmontzey  (Annales  agrono- 
miques, i8gg). 

7°  Traitement  des  sapinières.  Rapport  présenté  sur  deux  mémoires 
(Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  tgos). 

8°  La  Méthode  expérimentale  en  sylviculture  [Bulletin  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  tgo3). 

9°  Le  bois  parfait  (Annales  des  sciences  naturelles,  i#g$). 

Réserve  de  l'armée  active.  —  Infanterie.  —  Par  décret  du  Prési- 
dent de  la  République  en  datedu  i^juin  1903,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  la  (ïuerrc.  sont  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de 
réserve  d'infanterie  : 

Au  grade  de  capitaine. 
Les  inspecteurs  adjoints  des  Eaux  et  Forêts  : 

1  ip  bataillon  de  chasseurs.  —  M.  Keller,  lieutenant  de  réserve  au 
règ.  d'infanterie  de  Bea avais. 

A  la  disposition  des  troupes  coloniales.  —  M.  Roy,  lieutenant  de 
réserve  d'infanterie  à  la  disposition  des  troupes  coloniales. 

Réçr.  d'infanterie  de  Bourg.  — M.  Delacourcelle,  lieutenant  de  réserve 
au  réç.  d'infanterie  de  Melun. 

Rég.  d'infanterie  de  Bernay.  —  M.  Du  pré  la  Tour,  lieutenant  à  la 
compagnie  de  chasseurs  forestiers  du  camp  retranché  de  Paris. 

Réfr.  d'infanterie  du  Havre.  —  M.  Bolle,  lieutenant  de  réserve  audit 
répiment. 

Par  décision  ministérielle  du  \f\  juin  190.'*,  ont  reçu  les  affectations 
soivantes: 

Rég.  d'infanterie  de  Nancy.  -  M.Cïcorçe.  iranle  général  des  Eaux  et 
Forêts,  lieutenant  de  réserve  au  rétf.  d'infanterie  de  Bel  fort. 

A  la  disposition  des  troupes  coloniales.  — M.  Roullet,  garde  général 
stagiaire  des  Kaux  et  Forêts,  sous-lieutenant  do  réserve  au  1  i°  bataillon 
d  '  chasseurs  à  pied 

Armée  territoriale.  —  Inf.inicrie.  —  Par  décret  du  Président  de  la 
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République  en  date  «lu  i£  juin  i()o3,  rendu  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  la  Guerre,  sont  nommés  dans  l'infanterie  de  l'armée  territoriale 
aux  grades  et  emplois  désignés  ci-après: 

Au  grade  de  lieutenant-colonel  (hors  cadres). 
Les  conservateurs  des  Faux  et  Forêts  : 

M.  Pison,  chef  de  bataillon  d'infanterie  territoriale  (service  d  état- 
major). 

M.  Toussaint. 

An  grade  de  c/tej  de  bataillon  (hors  cadres). 
Les  inspecteurs  des  Eaux  et  Forêts: 

M.  Vernet,  capitaine  à  la  i  r  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 
M.  Chaudey,  capitaine  à  la  i3l>  bis  compagnie  active  de  chasseurs 
forestiers. 

M.  Sabatier,  capitaine  à  la  5e  bis  compagnie  active  de  chasseurs 
forestiers. 

M.  Démare t,  capitaine  à  la  suite  de  la  2"  compagnie  active  de  chas- 
seurs forestiers. 

M.  de  Brun,  capitaine  au  11/4*  rég.  territorial  d'infanterie. 

M.  Pintiau,  capitaine  à  la  7*  compagnie  active  de  chasseurs  fores- 
tiers. 

M.  Charnotet,  capitaine  à  la  suite  de  la  3e  bis  compagnie  active  de 
chasseurs  forestiers. 

M.  Gibert,  capitaine  à  la  suite  de  la  compagnie  de  chasseurs  forestiers 
du  camp  retranche  de  Paris. 

M.  Léger,  capitaine  à  la  suite  de  la  16e  compagnie  active  de  chasseurs 
forestiers. 

Au  grade  de  capitaine. 
Les  inspecteurs  adjoints  des  eaux  et  forêts  : 

:>i"  rég.  territorial  d'infanterie.  —  M.  Motte,  lieutenant  a  la  2e  com- 
pagnie active  de  chasseurs  forestiers.  • 

5i°  rég.  territorial  d'infanterie.  —  M.  Mougin,  lieutenant  audit  rég. 

53e  rég.  territorial  d'infanterie.  —  M.Jeannelle,  lieutenant  à  la  9»  bis 
compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 

Corps  des  chasseurs  forestiers.  —  Par  décret  du  Président  de  la 
République  en  date  du  14  juin  igo3,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre 
de  la  Guerre,  et  d'après  l'avis  conforme  du  ministre  de  l'Agriculture, 
sont  nommés  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers  : 
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.•lu  grade  de  capitaine. 
Les  inspecteurs  adjoints  des  Eaux  et  Forêts  : 

9°  fercompagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (ùlasuite).  —  M.  Drouin, 
lieutenant  à  ladite  compagnie. 

i  Ie  ter  section  active  (à  la  suite).  —  M.  André,  lieuteuaut  à  la  1 1"  bis 
section  active. 

ai"  bis  section  active.  —  M.  Vanwtberghe,  lieutenant  à  la  86  bis 
compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 

58  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Gauthrou, 
lieutenant  territorial  au  1 1"  bataillon  de  chasseurs  ù  pied. 

Par  décision  ministérielle  du  i4  juin  1903,  ont  reçu  les  affecta tious 
suivantes  : 

Les  inspecteurs  adjoints  des  Eaux  et  Forets  : 

2e  compagnie  active  des  chasseurs  forestiers  (à  la  suite).  —  M.  Vio- 
lette, capitaine  à  la  15"  bis  section  active. 

y  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Dalliet,  capitaine 
à  la  aôe  de  ces  compagnies. 

3e  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  — M.  Lefebvre,  capi- 
taine au  54e  règ.  territorial  d'infanterie. 

3*  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (à  la  suite).  —  M.  Massou, 
capitaine  à  ladite  compagnie. 

78  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Vedie,  capitaine  à 
la  *8«  ter  section  active. 

i3«  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Bresse,  capi- 
taine à  la  12e  de  ces  compagnies. 

i3°  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (à  la  suite).  — 
M.  Martin,  capitaine  à  la  section  de  forteresse  de  la  Fère-Laon. 

29.  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Biquet,  capi- 
taine de  réserve  au  rég.  d'infanterie  de  Bordeaux. 

3 r  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers  (à  la  suite).  — 
M.  Collin,  capitaine  à  la  6*  de  ces  compagnies. 

Section  de  forteresse  de  La  Fère-Laon.  —  M.  Savreux,  capitaine  à  la 
17e  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 

Les  gardes  généraux  des  Eaux  et  ForAts  : 

6e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  François,  lieute- 
nant à  la  16e  bis  de  ces  compagnies. 

8e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Hirsch,  lieutenant 
de  réserve  au  290  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

8P  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Surchump, 
lieutenant  à  la  21e  bis  section  active. 
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xiV  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Monnin,  lieu- 
tenant à  la  12e  section  de  ces  compagnies. 

3i'  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Rigoigne,  lieute- 
nant de  réserve  au  rég.  d'infanterie  deSainl-Omer. 

Compagnie  de  chasseurs  forestiers  du  camp  retranché  de  Paris.  — 
M.  de  Mouchv,  lieutenant  de  réserve  au  rég.  d'infanterie  dcBcrnav. 

ne  section  active  (à  la  suite).  —  M.  Carrière,  lieutenant  à  la  section 
de  forteresse  de  Toulon . 

Lesgardes  généraux  stagiaires  des  Eaux  et  Forêts  : 

12e  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers.  —  M.  Coruélis,  sous- 
lieutenant  à  la  section  de  forteresse  de  Tournoux  (à  la  suite). 

Section  de  forteresse  de  Tournoux  (à  la  suite).  —  M.  Audibert,  sous- 
lieutenant  à  la  section  de  forteresse  de  Villefranche  (à  la  suite). 

Section  de  forteresse  de  Toulon.  —  M.  Matteï,  sous-lieulenaut  à  la 
.'ior  bis  compagnie  active  de  chasseurs  forestiers. 

Nécrologie.  —  M.  Guiot.  —Le  26  mai  dernier,  M.  Guiot  (Léonide), 
ancien  Conservateur  des  Forêts,  est  décédé  à  Noizay  (Indre-et-Loire),  à 
l'âge  de  78  ans.  Et,  le  28,  ses  funérailles  étaient  célébrées  dans  ce  petit 
bourg  tourangeau  où  il  était  venu  se  fixer  d'une  façon  définitive  sitôt 
après  sa  retraite.  Le  deuil  était  conduit  par  M.  le  capitaine  Jules  Guiot, 
fils  du  défunt,  que  suivait  presque  toute  la  population,  donnant  ainsi  la 
preuve  de  la  haute  estime  en  laquelle  était  tenu  notre  cher  et  ancien 
collègue.  Par  un  malheureux  concours  de  circonstances,  n'était  pas 
représenté  à  ses  obsèques  le  corps  forestier  dont  les  membres  habitant 
Tours  n'avaient  pu  être  prévenus  en  temps  utile;  à  leur  profond  regret 
ils  n'ont  donc  pu,  par  leur  présence,  s'associer  au  deuil  de  la  famille  de 
M.  Guiot. 

Elève  de  la  22°  promotion,  M.  Guiot  fut  nommé  en  18^7  stagiaire  à 
Blois,  puis  en  18^8  garde  général  à  ("astres  d'où  il  revint,  avec  le  môme 
grade,  en  i852,  à  Blois.  Nommé  ensuite  garde  général,  puis  sous-ins- 
pecteur sédentaire  (i8"»7)a  Tours,  il  reçut  le  grade  d'Inspecteur  en  1860. 
En  cette  dernière  qualité  il  occupa  successivement  les  postes  de  Nice- 
Est,  puis  de  Tours.  C'est  dans  cette  dernière  résidence,  où  il  fut  appelé 
le  21  novembre  1873,  qu'il  resta  jusqu'au  8  novembre  187g,  époque  où 
il  fut  nommé  Conservateur  et  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Esprit  chercheur,  érudit,  épris  de  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  Forêts, 
il  avait  publié  en  1-S7.J  les  Forêts  et  Pâturages  du  comté  de  Nice, 
ouvrage  honoré  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. Mettant  ensuite  à  profit  les  matériaux  recueillis  pendant  sou  séjour 
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à  Nice,  il  faisait  paraître  en  1884  les  droits  de  bandite  dans  le 
comté  de  Nice  et  collaborait  à  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  pour 
les  mêmes  questions.  De  i883  à  »8qo,  il  adressait  des  articles  forestiers 
au  Messager  de  Paris  et  écrivait  hebdomadairement  dans  le  Buis 
dont  il  fut  le  directeur. 

Chef  d'une  extrême  bienveillance  et  d'une  urbanité  exquise,  il  fut  un 
fonctionnaire  irréprochable  et  emporta  dans  sa  retraite  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  eurent  la  bonne  fortune  de  servir  sous  ses  ordres. 

Atteint  depuis  longtemps  déjà  d'infirmités  douloureuses,  il  s'était 
résolu,  aux  côtés  de  sa  noble  compagne,  à  une  vie  fort  retirée,  envisa- 
geant avec  sérénité  l'heure  de  la  séparation  suprême.  Cette  heure  a 
sonné  pour  lui  sans  le  surprendre.  Et  le  nombre  et  l'attitude  de  ceux  qui 
l'ont  conduit  à  sa  dernière  demeure  attestent,  mieux  que  ne  l'eussent 
fait  des  discours  qu'il  avait  interdit  de  prononcer  sur  sa  tombe,  les 
regrets  qu'il  laisse  après  lui. 

a.  n. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  agents  forestiers.  —  La  Com- 
mission permanente  de  la  Société,  dans  sa  séance  du  18  avril  if)o3,  a 
uommé  secrétaire  M.  iMaire,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  l'Admi- 
nistration centrale,  en  remplacement  de  M.  Arnould,  promu  Inspecteur 
à  Mende  (Lozère). 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

de» 
Arrêtés 

.NOMS 

l»U3 

li>  juin 

1 1. 

|)|<m». 

id. 

M<MUl.. 

id. 

V11.11. 

i.l. 

ClIRISTOt  HI  . 

i.l. 

>»JOLI. 

id. 

lUvtjibT. 

i.l. 

S»!  ICITI. 

i.l. 

id. 

Hoji*et. 

id. 

\.KP)t. 

id. 

Baml'ki.. 

POSITIONS  ANCIENNES 


In*».    »dj.,  Dijon-Ouest  (Cote- 
d'Or). 

I n*p. ,  Caudehcc  ( Sci nr  •  I oféricurc) 
lusp.  a<lj.,  ArgeK-  (Hautt-s-l'y- 

i  cuée>  l. 
ln»p.  ndy,  Aj;iceiu  [I  lorse). 

G.  Gén.   »«-,!.,  <  litrlevillo  (Ar- 

dciiues). 
G.  Gon.,  Arlcniarc  (  \in|. 
Ci.    «ici»..  ll.i^iièris-dcKijforre 

(Hautes- Pyrénee»). 
G  t M-ii . ,  I '.il v  1  iGirsc). 
G.  Gcti..  l.uc  (llràme). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Iiimi.,    L*ntfics-Oi!«'*t  (Mauto- 

Marne)  (t|. 
Insp., Obnrlcvillc  (Ardpnne*)  |i) 
Insp.Cauilcbvc  (Seine- Inférieure) 

ln>\>.  iidj.,  »erwec  des  reboiicin  . , 

Nice  |  Alpes  Maritime*) . 
Insp.  ad).  »éd.,  mit  pince. 

Insp.  a.lj..  sur  place. 
ln*|i.  idj.,  sur  place. 

Insp    adj..  Ajaccio  M'.orse). 
In»|>.  adj.,  î^e  l'uy  (Haute  1-oirc) 


G.  Gén.,  Remollon  (Hautes  Vl(«r>).  Insp.  adj.,  Eapo/cl  (Aude)  |4). 
tièa.,  S*ik-Ahra»  |(^8»un.  G.  Gén..  Saint-Sauveur  |Ài>-s- 


Maritime»)  (5) 
.  <ién.  staf  ,  If 
(Doubs)  (6; 


•les-Dame» 


(I)  En  reni|>l«ccaicut  de 
{M.  Kom-,  <l««l.-.  —  1  ii  K 
ti)  En  remplacement  do  M. 
II».  Audibcrt,  qui  •  re\u  une 
Il  une  autre  donation. 


tinc|. 

G.  Gen.  stai;.,  attaché  a  la  Chef 
ferie  de  Troyc*  (Aulx:). 

M.  l'ainl.el,  promu  nu  Krnde  supérieur.  —  (-p  rn  remplacement  <tt 
•1  i  emplacement  d<»  M.  Védie,  qui  a  rc^u  une  autre  destination.— 
Oste\,  qui  a  re.i:  une  autre  destination .  —  ("•)  En   remplacement  d> 
..ulrt!  destination.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  L«re»»e,  qui  a  revu 
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DATES 
de»  arrêtés 


P.»o3 
Ifi  juin. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
S3  juin, 
id. 
id. 

i4  juin. 


x  juin. 
1(1. 

id. 

iiû  juin. 


noms 


Rabouili». 

Haksikr    ne  «ji 

Staiu . 
CoMNur  i>«  Laton- 

TaISS  DiCoiKtV 

Kov . 

Ds  Fu.vu.ly. 

M  AUCUNS. 

Gltlis*. 

ClIATIHM.V 

Clatkkix. 

DtLAMOCHk. 


AmJmaxd. 

AsTKU.. 

Jotiii>A>lan>«T»;. 
l'on. 

VlKlOT. 

Ai  utiiT. 

HotICHY. 
H.IBTI1.UUI. 

Fouksiv. 
Hti  i>. 
Vassior. 

BlIlTUK   (P. -A.). 
MVARO. 

Pl-tRl. 


Comtk. 

AttAUlR. 

Miunts. 

Ol-IVK. 


P0SII10NS  ANCIENNES 


G .  Gén .  stag  .  Attaché  A  In  Chef 
ferie  de  CharU  ville  (Ardennes) 
G   Gén.  *tag.,  attaché  &  la  Chef 

ferie  de  Chaleauroux  (Indre). 
G.  Gén.  stag.,  atUcbé  à  la  Chef- 

ferie  de  l)ax  (landes). 
G.  (ien.  slag..  attaché  à  la  Chef- 

feric  de  Nevers  (Nièvre). 
G    Gén.  to.,  atUcbé  A  la  Chef- 

ferie  de  Moulins  (Allier). 
G.  Gin.,  en  disponibilité 
Insp.  adj  ,  en  disponibilité. 
G.  Gén.,  Lunéville-Sud  (Meurthe- 
et-Moselle)  poule  supprimé. 
G.  Gén.,  Tlenicen  (Oran). 

G.  Gén..  mi»  à  In  déposition  du 
Ministère  des  Colonies  (Nou- 
velle-Calédonie). 
G.  Gén..   Prades-Est  (Pyrénées- 
Orientales). 
Brig.  dom..  Ax  (Ariège). 

G.  Gén.,  Ment  (Isère). 
G.  Gén.  stag.,  Thones  (Haute- 
Savoie). 

Brig.  dom.,  Vieux-Moulin  (Oise). 

Brig.  séd.,  Grenoble  (Isère). 
G.  Gén.  stag.  séd..AleDçon  (Orne). 

Brig.  dom.,  Pisseleux  (Aisne). 

Brig.  «éd.,  Nîmes  (Gard). 

G.  Gén.  »lag.t  Bourg  d'Oisans 
(Isère). 

G.  Gén.,  attaché  à  la  cheHenc 
de  Sedan  (Ardennes). 

Insp.  adj.,  chef  de  service.  St- 
Bticnne  (Loire). 

Insp.  adj..  service  des  itménag., 
Valence  (Drome). 

G.  <>én.  stag.,  attaché  A  la  chef- 
ferie  de  Baronne  ( Basses -Pjr ré- 
nées). 

G.  Gén.  »tag.,  Tébeaea  (Constao- 
line). 

ALGÉRIE 

Insp.  adj.  séd.,  Constantin*. 
Insp.  adj.,  mis  A  la  disposition  du 

•  iouverneur  général. 
G.  Gén.,  mis  à  la  disposition  du 

Gouverneur  Général. 
G.  Gén.,  mis  A  la  disposition  du 

Gouverneur  Général. 


POSITIONS  SOUVEl.Lt> 


G.  Gén.  etag.,  Ornaiis  (UouU> 
(t). 

G.  Gén.  slag.,  BeUegarde  (Ain 
(2). 

G.  Gén.  stag.,  Thones  (Haule-Sa 
voie). 

G.  Gén.  stag.,  Yssingcaux  (Ille 

Loire)  (3) 
G.  Gén.  slag..  Sallanches  (Hte 
Savoie)  (♦>. 

"»  (Hte»-Âtpes>. 

re (Gironde)  (5,. 

lv«*g«J 


G.  Gén., 
Insp.  adj., 
Insp.  adj.,' 

G.  Gén.. 


i 


Bedous  (Kasses-1'v re- 
nées) (7). 
G.  Gén.,  Saint-I>ié-Est  (Vosge*) 
(«). 

Vdmis  A  faire  valoir  ses  droits  « 

la  retraite. 
G.  Gén.  slag..  Prades-E»t  (Pyré 

nées-Orienlalcs). 
G.  Gén. ,Aix-les-Kai»s  (Savoie)  (V| 
G.  Gén.  sUg.,  Orchamps  (Jur*> 
(10). 

G.  Gén.  stag..  Bourg  Saint  Mau 

rice  (Savoie)  lit 1. 
G.  Gén.  slag.,  Mens  ( Isère i. 
G.  Gén.  stag.  séd.,  B»r-le-Duc 
(Meu«e)  (li). 

Gén.    stag.   »éd. .  Alençon 
(Orne). 

C.  Gén.    stag.,    Pont-St- Esprit 

(Gard)  (13). 
(i.  Gén.  stag..  Luc  (Drome}. 


G.  Gén.,  Bourg-dOisans  (Isère) 
Insp.,  sur  placr. 

Insp.  adj.,  service  des  rcboi*. 

Grenoble  (Isère)  (li). 
G.  <ién.  stag.,  mis  A  Li  disposi- 
tion   du  Gouverneur  Généi 
de  l'Algérie. 
G.  Gén.,  maintenu  A  la  dispo 
tion  du   Gouverneur  Généi 
de  I  Algérie. 


Insp.  adj.  séd.,  Oran. 
Insp.  adj.  séd.,  " 


G.  Gén.,  Cherchell  (Alger). 
G.  (ién.,  Taber  (CoosUntioe). 


(1)  F.n  remplacement  de  M.  Lefebvrc,  qui  n  reçu  une  autre  destination.  —  (1)  En  remplacement 
le  M.  Savreux.  i|ui  a  reçu  une  autre  destinslion.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Martin  Gallevier  de 
Mierry,  qui  a  reçu  une  autre  destination    —  (A)  En  remplacement  de  M.  Olive,  qui  a  reçu  une  autr* 
estinntion.  —  (j)  Ln  remplacement  de  M.  Biquot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (6)  En  reni- 
ement de  M.  Moine,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Fortin, 
L|ui  a  reçu  une  autre  destination. —  (£l  En  remplacement  de  M.  Jeannelle,  promu  au  grade  supé- 
rieur. —  ('J)  En  remplacement  «le  M.  Liguante  de  Survilliers.  qui  a  r«ç:i  une  autre  destination.! 
||—  (1U>  En  remplacement  de  M .  Itolle,  promu  au  grade  supérieur.  —  (1 1)   En  remplacement  d 
M.tiuuluroii,  promu  au  grade  supérieur.  —  (li)  En  remplacement  de  M.  I.éger.  promu  au  gr*d 
Mipérienr.  —  (13)  En  remplacement  de  M.  de  Mnnchy.qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (14)  En 
emplacement  de  M'  Bernard,  promu  ou  grade  supérieur. 


Le  Directeur-Gérant  :  Lucien  LAVEUR. 


faitur».  - 


et  Hoy,   7,  rue  Victor-Hugo. 
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I 

Le  jeudi,  3o  janvier  1902,  vers  io  heures  du  soir,  un  vent  violent  se 
mit  à  souffler  du  Nord-Est. 

La  tempête  continua  pendant  la  nuit  et  le  jour  suivanten  augmentant 
d'intensité  vers  midi  et  en  diminuant  ensuite  un  peu  de  violence. 

Le  3i  au  soir,  elle  reprit  avec  une  force  nouvelle,  augmenta  sans  cesse 
de  violence,  et  acquit  son  maximum  d'intensité  le  lendemain  ier  février, 
entre  10  heures  du  matin  et  i  heures  de  l'après-midi. 

Elle  s  éteignit  ensuite  rapidement. 

Dès  le  vendredi,  il  y  eut  de  nombreux  chablis  épars  et  même  un  cer- 
tain nombre  d'arbres  arrachés,  notamment  dans  la  vallée  de  Moussey; 
mais  le  grand  désastre  se  produisit  le  samedi,  entre  io  heures  du  matin 
et  i  heures  de  l'après-midi. 

A  ce  moment,  la  force  du  vent  était  irrésistible;  c'était  une  véritable 
trombe.  Sur  des  centaines  d'hectares,  les  grands  sapins  s'inclinaient  et 
se  couchaient  les  uns  sur  les  autres,  tombant  comme  des  chAtcaux  de 
cartes;  ceux  qui  étaient  trop  fortement  enracinés  étaient  brisés;  quelques- 
uns,  de  plus  de  i  m.  5o  de  tour,  se  trouvaient  tordus,  comme  de  simples 
harts. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  tempête,  la  direction  du  vent  n'a  pas 
varié;  si,  sur  certains  points,  comme  au  Courieux  de  Ménombru,  on 
trouve  des  arbres  couchés  dans  des  sens  différents,  cela  tient  unique- 
ment à  des  déviations  momentanées  du  courant  produites  par  des 
compressions  de  l'air  dans  des  vallées  latérales;  sur  quelques  points 
aussi,  notamment  à  Kichompré  et  au  Séchenat,  il  s'est  formé  des  tour- 
billons qui  ont  déraciné  et  jeté  les  arbres  pêle-mêle  dans  tous  les  sens. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions,  et  la  direction  générale  a  été 
constante;  les  arbres  se  sont  couchée  les  uns  \  côté  des  autres,  orientés 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  par  rangées, se  recouvrant  partiellement  les 
uns  les  autres  ;  très  peu  ont  été  cassés,  presque  tous  ont  été  soulevés 
avec  leurs  racines,  entraînant  souvent  plusieurs  mètres  cubes  de  terres 
et  de  pierres. 

Le  vent  venait  du  Nord-Est,  c'est-à-dire  de  l'Alsace;  il  parait  s'être 
butté  contre  la  chaîne  des  Vosges  qui  a  fait  momentanément  l'effet  d'un 
barrage;  dans  les  cols,  il  s'est  formé  alors  des  courants  qui  ont  franchi 

(4**  A»»tt).  —  Jtiu  kt  1903.  1.  —  27 
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la  ligne  de  crête  et  se  sont  précipités  dans  les  vallées  latérales  du  ver- 
saut  français,  où  ils  se  sont  répandus  d'autant  plus  facilement  que  ces 
vallées  sont  précisément  ouvertes  daos  la  direction  du  Nord-Est  au 
Sud-Ouest. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'action  du  vent  n'a  pas  été  tangcntielle, 
c'est-à-dire  que  le  courant,  en  franchissant  le  col,  ne  s'est  pas  maintenu 
ù  l'altitude  de  ce  dernier;  il  a  baissé  presque  immédiatement  et  s'est  rap- 
proché du  thalweg:  de  la  vallée;  de  sorte  que,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  le  plus  souvent  lors  des  tempêtes,  ce  ne  sont  pas  les  parties  supé- 
rieures, mais  les  régions  moyennes,  et  même  les  fonds  qui  ou t  été  le  plus 
éprouvés. 

Le£  courants  d'air  se  sont  comportés,  jusqu'à  un  certain  point,  comme 
l'auraient  fait  des  courants  d'eau,  arrêtés  par  la  chaîne  des  Vosges  et  se 
déversant  dans  les  vallées  par  les  échancrures  des  cols. 

Rasant  le  sol,  le  vent  avait  une  force  d'arrachement  particulière  qui 
explique  ce  fait  que,  presque  tous  les  chablis  ont  été  soulevés  avec  d'é- 
normes mottes  englobées  dans  leurs  racines. 

Pour  compléter  la  physionomie  du  phénomène,  il  convient  d'ajouter 
que  le  sol,  encore  humide  ù  la  suite  de  pluies  antérieures,  mais  non 
détrempé,  était  légèrement  gelé  à  la  surfaceetque,  pendant  toute  la  durée 
de  la  tempête,  lèvent  faisait  tourbillonner  une  petite  neige  fine,  mais  peu 
abondante,  qui  n'arrivait  même  pas  à  couvrir  le  sol  d'une  couche  con- 
tinue. 

Les  extrémités  des  rameaux  des  arbres,  précédemment  mouillées  et 
saisies  par  la  gelée,  étaient  devenues  très  cassantes;  en  se  battant  les  unes 
contre  les  autres,  elles  se  brisèrent  en  grand  nombre,  et  jonchèrent  le 
sol  d'une  couche  ininterrompue  de  débris. 

On  peut  se  demander  comment  il  s'est  fait  que, dans  ces  bois  fréquen- 
tés d'ordinaire  par  de  nombreux  ouvriers,  bûcherons  et  voituriers,  il  n'y 
ait  pas  eu  d'accident  de  personne.  La  chose  est  facile  à  expliquer;  elle 
provient  de  ce  que  l'ouragan  a  commencé  la  nuit  et  de  ce  que  le  désastre 
final  ne  s'est  produit  que  38  heures  après  l'origine  d'une  tempête  con- 
tinue; la  population  forestière,  n'ayant  pas  été  prise  «d'improviste,  a  pu 
ainsi  se  dérober  au  danger. 

II 

Au  premier  moment,  on  n'a  pu  mesurer  exactement  l'étendue  du  dé- 
sastre; les  bois  îenversés,  enchevêtrés  les  uns  daus  les  autres,  étaient 
couverts  d'une  épaisse  couche  de  neige  tombée  immédiatement  après  la 
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cessation  de  l'ouragan  ;  contrairement  à  ce  qui  arrive  généinlement,  les 
premières  estimations  restèrent  bien  en  dessous  de  la  vérité. 

Le  volume  des  chablis  vendus,  tel  qu'il  résulte  des  états  de  vente,  a 
été  de  : 

780.017  mètres  cubes  pour  l'État, 

290.798         —         pour  les  communes  et  les  établissements  publics, 
1 .076.815  mètres  cubes  au  total. 

En  ajoutant  1 29.940  mètres  cubes  délivrés  aux  communes,  on  arrive 
au  chiffre  de  : 

1 .206.755  mètres  cubes  pour  le  volume  de  tous  les  chablis  produits 
dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier  dans  le  département  des 
Vosges. 

II  est  bon  de  remarquer  que  ce  chiffre  représente  le  volume  commer- 
cial, c'est-à-dire  celui  qui  a  servi  de  base  aux  estimations. 

Les  cubages  effectués  plus  tard,  au  moyen  des  tarifs  d'aménagement, 
accusent  : 

804.991  mètres  cubes  pour  l'État, 

428. 292         —         pour  les  communes  cl  établissements 

publics, 

1.233.283  mètres  cubes  au  total. 

L'estimation  commerciale  doit  être  considérée  plutôt  comme  un  peu 
faible,  parce  qu'on  a  tenu  compte  des  cassures,  parties  inutilisables, 
etc. . . 

Pour  avoir  le  volume  réellement  disparu,  il  paraît  plus  logique  de 
s'en  rapporter  aux  cubages,  et  d'adopter  le  chiffre  total  de  1.233.283 
mètres  cubes. 

Ce  volume  se  répartit  comme  suit: 

L'ouragan  a  atteint  27  forêts  domaniales  d'une  étendue  de  3g. 535  hec- 
tares, et  241  forêts  communales  sectionales  ou  d'établissements  publics, 
contenant  ensemble  47-779  hectares;  les  dégâts  se  sont  donc  produits 
sur  une  surface  totale  de  87.314  hectares. 

Le  volume  des  chablis  a  été  de  i4  nie.  1 1  par  hectare  moyen. 

Si,  d'autre  part,  on  admet  que  le  volume  moyen  existant  dans  les 
sapinières  des  Vosges  est  de  3oo  mètres  cubes  à  l'hectare,  les  chablis  qui 
se  sont  produits  représentent  le  matériel  existant  sur  4*(  1 1  hectares. 

On  ne  peut  baser  de  conclusion  sur  la  comparaison  du  cube  des  cha- 
blis avec  le  chiffre  total  des  possibilités  par  volume,  parce  que  ces  possi- 
bilités s'appliquent  tantôt  aux  réalisations  à  pratiquer  sur  l'ensemble 
des  forêts,  tantôt  seulement  aux  coupes  de  régénération  à  pratiquer 
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dans  les  affectations  en  tour  ;  mais,  ea  admettant  que  la  production  des 
sapinières  vosgiennessoit  de  6  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  il  est 
facile  de  voir  quelc  volume  total  des  chablis  représente  la  production  de 
deux  années  et  demie. 

Ce  ne  sont  la  d'ailleurs  que  des  moyennes;  en  réalité,  les  chablis  sont 
loin  de  s'être  produits  également  partout. 

En  tète  des  forêts  qui  ont  le  plus  souffert,  se  trouvent  d'abord  celles 
de  Cornimont  et  des  Bois-Sauvages  qui  ont  perdu  une  moyenne  de  70 
mètres  cubes  par  hectare,  soit  environ  un  cinquième  du  matériel  total. 

Puis  viennent  les  forêts  de  Housseramont  et  deNoiregoutte  avec  4a  et 
43  mètres  cubes  h  l'hectare. 

Ënsuite  les  forêts  de  Celles,  Val-de-Senones,  Champ,  Vologne  et  Gé- 
hant  avec  une  trentaine  de  mètres  cubes,  et  Gérardmer  avec  20  mètres 
cubes  par  hectare. 

Enfin  les  forêts  de  la  Côte  de  Repy,  du  Ban  d'Etival  et  deRamber- 
villers  avec  9  à  i4  mètres  cubes  par  hectare. 

Dans  les  autres  forêts,  les  dégâts  sont  bien  moins  grands  et  relative- 
ment peu  importants. 

On  se  ferait  une  idée  inexacte  du  phénomène,  si  l'on  pensait  que,  dans 
chaque  forêt,  les  dégâts  se  sont  produits  uniformément  partout;  il  y  a 
eu  certainement  des  arbres  cassés  ou  renversés  de  ci  de  là  par  pieds 
isolés  ou  par  petits  paquets;  de  ceux-là,  on  en  trouvait  sur  toute  l'éten- 
due des  forêts;  mais  la  grande  masse  du  volume  a  été  fournie  par  des 
arrachis,  c'est-à-dire  par  des  peuplements  entièrement  renversés  sur 
d'énormes  étendues,  atteignant  parfois  plus  de  cent  hectares  d'un  seul 
tenant. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  forêts  domaniales,  sur  un  volume  total  de 
chablis  de  804  991  mètres  cubes,  20"). 340  seulement  ont  été  fournis  par 
les  bois  épars,  tandis  que  599.645  proviennent  des  masses  renversées. 

La  proportion  est  à  peu  près  la  même  dans  les  forêts  communales, 
où  il  y  a:  i63.5af>  mètres  cubes  de  chablis  épars,  pour  264.766  mètres 
cubes  de  chablis  massés. 

La  tendance  de  l'ouragan  à  concentrer  ses  ravages  sur  certains  points 
est  cause  des  inégalités  extrêmement  marquées  que  l'on  constate  dans 
les  dégâts  produits  dans  les  forêts  communales.  La  contenance  de  ces 
dernières  étant,  la  plupart  du  temps  assez  faible,  elles  ont  parfois  énor- 
mément souffert,  quand  elles  se  sont  trouvées  à  des  endroits  où  le  vent 
avait  prise. 

Telles  sont:  la  forêt  communale  de  Corcieux  où  le  volume  de  chablis 
u  atteint  i44  inc.  paI"  hectare  moyen,  celles  du  Tholy  (Rein  Brice)  et  de 
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Laveline,  devant  Bruyères,  où  il  a  été  de  1 35  mètres  cubes;  celles  de 
Cornimont,  Travexin,  Moussey  et  Saulcv.  où  il  a  d^passî  ioj  mètres 
cubes  par  hectare,  et  celles  de  Laveline  du  Houx  (section  du  Houx)  et 
de  Laveline  (section  de  Laveline)  où  il  a  été  de  8o  mètres  cubes  par 
hectare. 

D'une  manière  générale  cependant,  sur  l'ensemble  des  forêts  com- 
munales, il  y  a  eu  beaucoup  moins  de  chablis  que  dans  les  forêts  doma- 
niales: 8  me.  96  seulement  par  hectare  moyen  dans  les  premières  contre 
a3  me.  dans  les  secondes. 

Si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  chablis  sont  . 
groupés,  on  trouve  que  sur  les  864-4 1 1  mètres  cubes  de  chablis  massés, 
366.344  mètres  cube»  sont  compris  dans  27  gros  arrachis  de  plus  de 
20  hectares,  le  surplus  appartient  «à  04  arrachis  de  10  à  20  hectares,  et 
à  3 12  arrachis  de  moins  de  10  hectares. 

L'évaluation  des  surfaces  occupées  par  les  arrachis  a  donné: 

Pour  les  gros  arrachis  (plus  de  20  hectares). . .  .     1377  hectares. 

Pour  les  moyens —       (de  19  ù  20  hectares)   763     , — 

Pour  les  petits    —     (de  moins  de  10  hectares). .     949  — 

Total   3089  hectares. 

Le  volume  fourni  par  les  masses  de  chablis  étant  d'autre  part  de 
864-4*  1  mètres  cubes,  le  volume  provenant  d'un  hectare  d'arrachis  a 
été  en  moyenne  de  280  mètres  cubes. 

III 

Le  désastre  produit  par  l'ouragan  mit  en  émoi  immédiatement  le  com- 
merce de  bois,  les  ouvriers  et  les  propriétaires  de  sapinières. 

De  temps  immémorial,  il  n'avait  été  jeté  sur  le  marché  des  Vosges,  à 
la  fois,  un  volume  de  bois  aussi  considérable. 

Car  au  volume  de  i.  233.  vtH'S  mètres  cubes  de  chablis  existant  dans 
les  sapinières  de  la  9''  conservation  soumises  au  régime  forestier, il  conve- 
nait d'ajouter  les  arbres  renversés  dans  les  forêts  particulières,  ceux  pro- 
venant des  sapinières,  peu  étendues,  il  est  vrai,  situées  dans  les  dépar- 
tements de  la  Haute-Saùne  et  de  Meurthe-et-Moselle,  etenlin  ceux  de  quel- 
ques forêts  allemandes  se  défruitant  par  le  versant  français. 

Le  volume  de  chablis  ayant  ces  diverses  origines  n'a  certainement 
pas  été  inférieur  à  4oo.ooo  mètres  cubes. 

C'était  donc  un  volume  total  de  1.  033.  283  mètres  cubes  dont  il  s'a- 
gissait  de  tirer  parti. 
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Les  marchands  de  bois  qui,  en  1901,  nva»cnt  acheté,  à  des  prix  fort 
élevés,  les  produits  d'un  exercice  déjà  très  chargé,  à  raison  du  volume 
considérable  de  chablis  qui  s'étaient  produits  pendant  l'hiver  1900  a 
1901,  se  trouvèrent  fort  en  peine,  dans  la  crainte  d'un  effondrement  des 
cours. 

Leurs  craintes  furent  d'autant  'plus  vives  que  les  ouvriers  et  les  voi- 
turiers,  en  présence  de  l'énorme  quantité  de  travail  que  leur  assurait 
cette  masse  de  chablis,  élevèrent  immédiatement  les  prix  de  façon  et  de 
transport  dans  des  proportions  énormes;  dans  la  vallée  de  Celles,  celte 
proportion  était  du  simple  au  double. 

Ces  exigences  diminuèrent  par  la  suite,  tout  en  restant  encore  consi- 
dérables. 

Quant  aux  propriétaires  de  sapinières,  Etat,  communes  et  particuliers, 
ils  purent  se  rendre  compte,  dès  le  premier  abord,  qu'ils  auraient  à  subir 
des  pertes  considérables  et  qu'ils  ne  pouvaient  vendre  leurs  bois  qu'à  des 
prix  bien  inférieurs  à  ceux  des  années  précédentes. 

Le  tout  était  d'éviter  que  la  dépréciation  devînt  trop  forte  ;  les  mar- 
chands de  bois  avaient,  en  thèse  générale,  le  même  intérêt,  à  cause  de  la 
quantité  de  marchandises  dont  ils  se  trouvaient  déjà  chargés. 

Il  fallait  donc,  d'un  commun  accord,  éviter  l'effondrement  des 
cours. 

On  y  est  parvenu  par  une  série  de  mesures  spéciales  dont  les  princi. 
pales  ont  été  : 

i°  La  suppression  pour  l'année  1902  de  toutes  les  coupes  prévues  par 
les  aménagements,  dans  les  forêts  de  résineux  atteintes  par  l'ouragan  : 

20  La  prorogatiou  générale  et  gratuite  de  deux  ans  pour  l'exploitation 
de  W  vidange  des  coupes  vendues  en  1900  et  1901  ; 

3°  Le  paiement  en  quatre  traites  à  des  échéances  éloignées  savoir  : 
3i  mars  1903,  3o  juin  1903,  3o  septembre  1903  et  3i  décembre  1903  ; 

4"  De  longs  délais  pour  l'exploitation  des  chablis  :  3i  décembre  1903 
pour  les  chablis  épars,  3i  décembre  190/4  pour  les  masses. 

Ces  mesures, prises  tout  d'abord  par  l'Administration  pour  les  forêts 
domaniales,  furent  acceptées  par  les  communes  et  étendues  ensuite  aux 
forêts  de  ces  dernières;  il  en  fut  de  même  pour  les  bois  des  établisse- 
ments publics. 

Immédiatement  après  l'ouragan,  le  sol  des  sapinières  se  trouva  jon- 
ché partout  de  chablis  épars,  de  branches  et  d'une  épaisse  couche  de 
brindilles;  puis.d?  distance  en  distance, apparaissaient  les  masses,  amas 
confus  d'arbres  renversés  avec,  leurs  mottes. les  uns  sur  les  autres,  for- 
mant un  fouillis  inextricable  d'une  hauteur  de  0,8  ou  10  mètres. 
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Les  chemins,  les  sentiers,  les  schlittoires  étaient  barrés  par  des  troncs 
énormes;  il  était  impossible  d'accéder  en  forêt. 

On  commença  par  dégager  les  voies  d'utilité  permanente,  en  em- 
ployant des  sommes  imposées  sur  les  coupes  de  1900  et  de  1001,  pour 
l'entretien  des  chemins  ;  un  seul  crédit  spécial  de  800  francs  dut  être 
demandé  et  fut  employé  dans  la  forêt  domaniale  de  Cornimont. 

Malgré  la  neige  qui  couvrait  le  sol,  la  marque  des  chablis  commença 
immédiatement. 

On  opéra  de  diverses  manières. 

Tantôt  la  marque  eut  lieu  après  reconnaissance  et  numérotage  préa- 
bles  des  arbres  par  les  préposés,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  temps 
ordinaire,  tantôt,  et  cela  spécialement  dans  les  masses,  la  marque  fut 
opérée  directement  sans  reconnaissance  préalable;  enfin,  exceptionnel- 
lement, dans  la  région  de  Cornimont,  les  chablis  furent  vendus  à  la 
surface. 

Ce  dernier  mode  de  vente  exige  quelques  explications.  Sur  d'énor- 
mes étendues,  les  arbres  renversés  étaient  tellement  enchevêtrés  qu'il 
était  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  de  faire  des  blanchis  à  la 
racine;  il  ne  restait  d'ailleurs  debout  que  quelques  hêtres  épars.  On 
forma  alors  des  lots  comprenant  tous  lesarbres  renversés  sur  une  éten- 
due déterminée,  soit  au  moyen  des  limites  des  parcelles,  soit  au  moyen 
de  lignes  fixées  par  des  parois  choisis  parmi  les  hêtres  restés  debout; 
les  arbres  encore  sur  pied  dans  l'intérieur  de  chaque  lot  furent  mar- 
qués en  réserve. 

Un  croquis  autographié,  indiquant  la  position  et  les  limites  de  cha- 
que lot,  fut  distribué  aux  amateurs. 

Il  va  sans  dire, d'ailleurs,  que,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  marqués,  les 
arbres  étaient  estimés  un  à  un  et  mesurés  au  compas  autant  que  pos- 
sible. 

Cette  manière  d'opérer  n'a  d'ailleurs  été  employée  que  pour  un  nom- 
bre de  lots  très  limité,  dans  le  cantonnement  de  Cornimont. 

Quelle  que  fût  d'ailleurs  la  manière  de  marquer  adoptée,  l'opération 
commença,  malgré  la  neige,  aussitôt  après  le  désastre. 

Le  mot  d'ordre  était  d'avancer  le  plus  possible  et  Je  fournir  les  procès- 
verbaux  de  reconnaissance  et  d'estimation  avec  des  projets  d'affiches  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  y  aurait,  dans  chaque  cantonnement,  pour  quel- 
ques centaines  de  mille  francs  de  chablis  marqués. 

Pour  éviter  les  difficultés,  et  éteindre  les  réclamations  déjà  nombreu- 
ses qui  commençaient  A  se  produire.il  fut  prescrit  de  marquer  d'abord 
et  partout  les  lots  de  coupes,  c'est-à-dire  les  chablis  ^encombrant  les 
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coupes  de  1900  et  de  1901  non  encore  exploitées,  puis  de  faire  passer 
aussi  rapidement  que  possible  les  lots  communaux  ;  car  nombre  de  com- 
munes s'impatientaient,  les  unes  désirant  obtenir  le  plus  tôt  possible 
la  délivrance  de  leurs  chablis,  les  autres  manifestant  la  crainte  que  tout 
retard  devint  préjudiciable  à  la  vente. 

Grâce  au  zèle  et  au  dévouement  des  agents  et  des  préposés  l'énorme 
travail  de  la  marque  des  chablis  put  être  terminé  dans  presque  tous 
les  cantonnements  avant  le  1er  juillet  et  daus  les  autres,  plus  particu- 
lièrement chargés,  avant  le  Ier  août. 

Les  ventes  commencèrent  le  plus  tôt  possible;  il  importait  en  effet 
de  fixer  les  prix  dès  l'abord  et  d'établir  une  sorte  de  cours  Elles  se 
succédèrent  ensuite  de  huit  jours  en  huit  jours,  pour  ne  pas  livrer  trop 
de  bois  à  la  fois  et  ne  pas  effrayer  le  commerce. 

Il  y  eut  ainsi  24  adjudications  de  chablis. 

Le  nombre  de  lot  vendus  a  été  de  i3a3,  dont  860  pour  l'Etat  et  4^3 
pour  les  communes. 

Le  volume  vendu  a  été,  comme  il  a  déjà  été  dit  précédemment,  de 
78G.017  mètres  cubes  pour  le  Domaine  et  de  290.798  mètres  cubes  pour 
les  communes  et  les  établissements  publics,  de  1.07G.815  mètres  cubes 
au  total. 

Le  prix  principal  de  vente  a  été  de  7.020.07^  francs  pour  les  lots 
domanieux  et  de.  2.777.129  francs  pour  les  lots  communaux,  soit  de 
9.797.203  franés  au  total. 

Le  mètre  cube  brut,  écorce,  branches  et  houppier  compris,  a  été  - 
vendu  8  fr.  93  pour  l'Etat  et  9  fr.T»ô  pour  les  communes;  le  prix  moyen 
pour  l'ensemble  a  été  de  9  fr.  10. 

Si  on  compare  ce  prix  à  celui  obtenu  en  1901  pour  les  coupes,  prix 
qui  était  de  16  fr.  32,  on  constate  que  les  chablis  ont  été  vendus  !\!\ 
p.  100  au-dessous  de  ce  dernier. 

Ce  résultat,  étant  données  les  circonstances  dans  lesquelles  on  s'est 
trouvé,  doit  être  considéré  comme  très  satisfaisant. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  les  principaux  arrarhis  se  sont 
produits  presque  tous  dans  des  endroits  éloignés,  d'aceès  difficile,  où  le 
prix  moyen  de  if>,32  n'a  jamais  été  et  n'aurait  jarnais  été  atteint  par  les 
coupes;  aussi  serait-on  plus  près  de  la  vérité  en  évaluant  à  33  p.  100 
seulement  au  lieu  de  V»  |>.  <oo.  soit  à  un  tiers,  en  chiffre  rond,  la 
dépréciation  subie  par  les  bois  chablis. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  chiffres  qui  viennent  d'être  donnés 
ne  s'appliquent  qu'aux  prix  principaux  de  vente;  si  l'on  veut  se  rendre 
compte  de  ce  que  les  acquéreurs  ont  eu   réellement  à  payer,  il  faut 
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majorer  tous  ces  chiffres  de  8  p.  100  à  raison  des  frais  de  toute  nature 
et  des  impositions. 

Le  prix  moyen  réel  d'acquisition  a  été  ainsi  de 

9,10  -f-  °»73  =  9  fr.  83. 

Les  communes  ont  demandé  et  obtenu  la  délivrance  d'un  volume 
important  do  chablis,  de  129.640  mètres  cubes. 

Ces  délivrances  n'ont  pas  toujours  donné  un  grand  bénéfice  aux 
affouajristes  qui  ont  été  fréquemment  amené  à  céder  leurs  parts  à  vil 
prix  à  des  marchands  de  bois. 

Elles  auraient  même  pu  avoir,  et  ont  peut-être  eu  effectivement,  sur 
quelques  points,  une  influence  fâcheuse  sur  les  ventes,  en  provoquant 
un  certain  avilissement  des  prix. 

IV 

Les  pertes  subies  par  les  propriétaires  de  forêts  sont  de  diverses 
natures. 

Il  y  a  eu  d'abord  la  perte  résultant  de  la  diminution  du  prix  do  vente 
qui,  comme  il  a  été  exposé  ci-dessus,  doit  être  estimée  à  33  p.  100  du 
prix  auquel  les  bois  auraient  été  vendus  sur  pied,  soit  à  moitié  du 
prix  de  vente;  pour  l'ensemble  des  chablis,  y  compris  ceux  délivrés, 
cette  perte  serait  donc  de 

1 1 .077 .020  „ 

  -o.;>38.oi2  francs. 

2 

Il  faut  tenir  compte  ensuite  de  la  perte  de  volume  utilisable  résultant 
des  cassures,  déchirures,  perte  qui  peut  être  estimée  a  3,2  pour  100  du 
volume,  et  par  suite  du  prix  total,  soit  à  : 

1 1.077.020  X  3.2 

  -  ô.i'i.Ubd  francs. 

lOO 

Puis  il  y  a  le  préjudice  résultant  de  l'exploitation  prématurée  d'une 
partie  des  arbres.  Il  est  impossible  de  donner  ici  un  chiffre  certain  ;  on 
peut  sans  exagération  adopter,  pour  ce  préjudice,  le  chiffre  de  5  francs 
par  mètre  cube,  et,  en  admettant  que  la  moitié  du  volume  ait  été  réi- 
lise  prématurément,  on  arrive  a  une  perte  de  : 

1.233.283  Xô 

  =  .J.cs.i.aoS  francs. 

•x 

Les  petits  vides  produits  par  les  chablis  épais  ne  nécessiteront  aucun 
travail  de  réfection;  mais  les  masses  renversées  couvrent  une  étendue  de 
3089  hectares  qui  ne  pourront  pas  être  complètement  abandonnés  a  eux- 
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mômes;  sans  doule,  il  existe  sur  cette  surface  de  nombreux  semis  natu- 
rels, mais  il  y  a  des  places  où  ces  semis  ne  suffiront  pas  et  où  il  faudra 
planter,  d'autres  où  il  faudra  dégager  les  jeunes  sapins  du  couvert  des 
ronces,  des  morts-bois  et  surtout  des  hêtres.  On  peut  estimer  en  moyenne 
a  3o  francs  par  hectare  les  travaux  à  faire,  de  là  une  dépense  de 
3.o8f)  X  3o  =  92.670  francs. 

Enfin,  il  y  ala  réfection  d'un  certain  nombre  d'aménagements  qui  coû- 
tera environ  60.000  francs. 

Il  ne  peut  ôtre  question  que  pour  mémoire  des  réparations  de  chemins, 
parce  que  celles-ci  pourront  ôtre  toutes  effectuées  au  moyen  des  imposi- 
tions sur  les  lots  de  chablis,  impositions  qui,  n'ayant  pas  été  comptées  en 
recette,  ne  doivent  pas  l'ôtre  non  plus  en  dépense. 

Mais  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  4oo  francs  de  réparations  extraor- 
dinaires pour  chacune  des  54  scieries  domaniales,  à  raison  de  la  fatigue 
exceptionnelle  qu'auront  à  supporter  ces  usines,  soit  au  total  de  : 

f>4  X  4o°  —  2 1 .600  francs. 


Si  on  récapitule  les  pertes  subies,  00  trouve  : 

Pour  la  diminution  des  prix   5. 538. fii  2  » 

20  Pour  les  cassures,  déchirures,  etc. ... .  3.ri/4.4(ir>  » 

3°  Pour  exploitation  anticipée   3.o83.:>o8  » 

/|«  Pour  repeuplement   92  O70  » 

5°  Pour  réfection  d'aménagements   Go. 000  »• 

60  Pour  usure  extraordinaire  des  scieries. .  21  .Coo  » 

Soit  au  total   y .  j.r»o.4"»5  » 


CeschifTres  nes'appliquent  bien  entendu  qu'aux  sapinières  soumises  au 
régime  forestieret  atteintes  par  l'ouragan ,  dans  le  départementdes  Vosges. 

La  surface  totale  de  ces  bois  étant  de  87.314  hectares,  on  peut  dire 
que  les  propriétaires  ont  éprouvé  une  perte  de  io3  francs  par  hectare  de 
sapinière. 

Le  vent  venait  du  Nord-Est;  il  semblerait  donc,  de  prime  abord,  que 
le  versant  français  des  Vosges  ertt  du  ôtre  garanti  par  la  ligne  de  crôtes 
de  la  chaîne  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud. 

Il  en  a  été  ainsi,  en  effet,  sur  une  partie  de  la  frontière,  mais  pas  aux 
endroits  où  il  y  avait  des  cols,  surtout  lorsque  ces  cols  correspondaient  à 
des  couloirs  ou  A  des  vallées  alsaciennes  dans  lesquelles  le  vent  était  déjà 
canalisé;  telle  la  vallée  de  Schirmeck  correspondant  à  celles  de  Celles  et 
de  Moussey  par  les  cols  du  Donon  et  de  Prayé. 

On  remarquera  en  outre  que  l'ouragan  a  fait  rage  tout  spécialement 
aux  environs  des  principaux  sommets  des  Vosges,  dans  la  région  du 
Donon  (vallées  de  Celles  et  de  Moussey), dans  celle  du  Hohneck  (forôt  de 
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Cérardmer)  et  au  nord  du  grand  massif  du  Ballon,  du  Drumunt,  etc.. 
(forcis deCornimonl).  Il  semblerait  que  le  vent,  rencontrant  ces  sommets 
qui  se  dressent  au-dessus  de  la  ligne  de  faîle,  se  soit  heurté  contre  eux, 
et  ait  acquis  une  force  nouvelle,  en  se  déversant  sur  leurs  flancs. 

Ou  a  pu  aussi  observer  à  nouveau,  et  d'une  manière  toute  spéciale, 
l'action  plongeante  du  vent.  Lorsque  celui-ci  a  franchi  un  écran  boisé, 
il  ne  se  maintient  pas  longtemps  à  la  hauteur  de  cet  écran  ;  il  baisse.  Il 
ne  fait  d'ailleurs  ainsi  que  suivre  la  loi  naturelle  de  la  diffusion  des  gaz. 
Mais  ce  qui  caractérise  plus  spécialement  l'action  plongeante  qui  a  pu  être 
remarquée,  c'est  une  sorte  de  succion  qui  se  produit,  lorque  le  ve.'it 
trouve,  derrière  l'écran  qu'il  a  franchi, un  espace  favorable  à  sa  marche* 

De  là  cet  effet, signalé  de  toutes  parts, que  l'ouragan  des  3i  janvier  et 
!<t  février  1902  a  plutôt  ravagé  les  flancs  et  même  les  fonds  des  vallées, 
que  les  sommets.  C'est  parce  que,  avant  franchi  les  cols,  il  a  plongé 
dans  Us  vallées  françaises  ouvertes  précisément  dans  la  direction  qu'il 
suivait. 

Si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  l'influence  qu'ont  pu  produire 
les  exploitations  antérieures  et  le  mode  de  traitement  adopté,  il  faut 
remarquer  d'abord  que  la  marche  des  coupes  a  été  de  tout  temps  dirigée 
dans  les  Vosges,  de  l'Est  à  l'Ouest,  à  l'encontre  des  vents  d'Ouest, répu- 
tés jusqu'ici  les  plus  dangereux  dans  la  légion;  on  pouvait  donc  sup- 
poser qu  un  ouragan  venant  de  l'Est  serait  tout  particulièrement  dange- 
reux pour  les  peuplements  voisins  des  dernières  coupes  exploitées. 

Cet  effet  n'a  pas  été  signalé  d'une  mauière  précise;  il  a  dû  se  produire 
cependant,  mais  il  a  été  noyé  fréquemment  dans  le  désastre  général. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion, c'est  que  l'effet  en  question,  relevé  dans 
des  régions  relativement  peu  éprouvées,  a  été  absolument  nié  dans  les 
régions  les  plus  maltraitées. 

Voici  ce  qui  a  dil  se  passer  :  on  a  eu  affaire  à  un  ouragan  violent  qui 
a  produit  les  efl'ets  accoutumésdans  lesrégionsoù  il  n'avait  que  sa  force 
normale;  la  preuve  en  est  fourniepar lesénorincs  lots  de  chablis  qui  ont 
été  vendus  dans  des  coupes  de  1902  non  encore  exploitées;  mais  dans 
certaines  vallées,  où  l'ouragan  canalisé  a  acquis  une  force  irrésistible, les 
parcelles  non  parcourues  par  les  coupes  ont  été  emportées  aussi  bien  que 
celles  récemment  parcourues  et  aucune  distinction  n'a  pu  être  établie. 

La  futaie  régulière  a-t-elle  mieux  résisté  que  la  futaie  jardinée ? 

Celte  question  a  également  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions 
dont  se  dégage  cependant  un  avis  unanime  dont  l'exactitude  paraît 
hors  de  doute. 

C'est  que  les  peuplements  qui  ont  le  mieux  résisté  sont  ceux  qui  pré- 
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sentaient  plusieurs  étages  de  végétation,  c'est-à-dire  les  peuplements 
d'aspect  jardiné. 

Des  peuplements  réguliers  de  divers  âges,  jeunes  futaies,  hauts 
perchis  et  même  bas  perchis,  en  massif  absolument  plein,  ont  été 
entamés  quelquefois  eu  leur  milieu,  soulevés  et  déracinés  sur  plusieurs 
hectares;  ces  ravages  dans  des  peuplements  absolument  réguliers  sont 
d'autant  plus  fâcheux  qu'il  n'y  a  pas  de  semis  dessous. 

On  peut  en  tout  cas  considérer  comme  un  fait  absolument  prouvé 
qu'une  sapinière  à  l'état  théoriquement  régulier  se  défend  beaucoup 
moins  bien  contre  le  vent  qu'une  sapinière  à  l'état  irrégulier,  c'est-à-dire 
à  âges  mélangés. 

Les  nôtres  résistent  au  vent  bien  mieux  que  les  sapins.  Telle  a  cepen- 
dant été  la  violence  de  l'ouragan  que  les  gros  arbres  de  cette  essence  se 
sont,  pour  la  plupart,  abattus,  entraîné,  par  les  sapins  dans  les  vallées 
de  Celles, de  Mousscy  et  de  Çornimont,  mais  les  sous-bois  hêtre  et  même 
des  arbres  d'Age  moyen,  de  cette  essence,  sont  restés  debout.  Il  en  résul 
tera,  si  l'on  n'y  met  ordre,  sur  bien  des  points,  l'envahissement  com- 
plet du  terrain  par  le  hêtre. 

11  est  possible  que  des  peuplements  de  hêtre  des  hautes  Voges  n'aient 
pas  eu  d'autre  origine. 

Quand  il  ne  tient  pas  trop  de  place,  le  hêtre  est  d'ailleurs  fort  utile 
pour  défendre  les  peuplements  contre  le  vent. 

Au  point  de  vue  des  aménagements,  on  peut  dire  que  les  chablis  réa- 
lisés en  1902  représentent  la  production  de  deux  années  et  demie;  les 
coupes  par  volume  ont  été  supprimées  par  le  précomptageen  1903,  elles 
le  seront  encore  en  grande  partie  en  1903  et,  pour  certaines  forêts, 
également  en  190^  et  pendant  10  ou  même  20  ans. 

L'an  dernier  toutes  les  coupes  par  contenance  ont  été  en  outre  sus- 
pendues; elles  le  seront  encore  en  1903,  dans  la  plupart  des  forêts 
domaniales. 

Ce  n'est  guère  qu'en  ipo4  que  le  marché  sera  complètement  raffermi 
et  que  l'on  pourra  commencer  à  rentrer  dans  l'application  de  ceux  des 
aménagements  qui  pourront  être  conservés  ,  car  beaucoup  d'aménage- 
ments devront  être  modifiés. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  l'ouragan  du  3i  janvier 
et  du  î0'  février  1902  a  eu  pour  conséquences  : 

i°  De  suspendre  le  marche  de  tous  les  aménagements  des  sapinières 
des  Vosges, pour  une  durée  de  plusieurs  années; 

De  rendre  tjut  à  fait  inapplicables  nombre  d'aménagements  de 
toute  nature; 


Digitized  by  Google 


CULTURE  INTENSIVE  DES  FORÊTS 


4*9 


3*  De  mettre  à  nouveau  eu  lumière  les  dangers  que  présente  l'appli- 
cation de  la  méthode  de  la  futaie  régulière  aux  sapinières  des  Vosges. 

De  Gail. 


CULTURE  INTENSIVE  DES  FORÊTS, 
PROPAGATION  DU  CHÊNE 

8A  SUBSTITUTION   DANS  LES  FUTAIES  DU  IIÈT11E 


(Suite  et  fin). 

Plantoir  à  étrier,  fourreau  simple  et  articulé. 

Le  plantoir  à  étrier  (tig.  7)  consiste  en  un  cylindre  très  légèrement 
aplati,  pourvu  à  une  extrémité,  d'une  pointe  acérée,  et  à  l'autre,  d'un 
manche  en  fer  méplat,  avec  étrier  et  poignée  transversale  en  bois. 

Le  fourreau  simple  (fig.  8)  se  compose  d'un  tube  en  tôle,  fendu  lon- 
gitudinalement,  et  adapté  à  une  poignée  en  bois. 

Le  fourreau  articulé  (fig.  9),  assez  semblable  au  précédent,  est  formé 
de  deux  demi-tubes  en  tôle,  réunis  par  deux  charnières,  et  adaptés  cha- 
cun à  une  poignée  en  bois. 

Ces  poignées  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'en  les  rapprochant  on 
ouvre  à  volonté  la  fente  longitudinale,  qu'un  ressort  tend  à  tenir  fermée. 
Une  chaînette,  entourant  les  poignées,  permet  de  fixer  à  volonté  l'ou- 
verture de  l'outil. 

Afin  de  proportionner  les  outils  à  la  longueur  des  racines,  les  plan- 
toirs ont  au-dessous  do  l'étrier  le  numéro 
1:0m.  60,  et  le  numéro  2:0  m.  5o. 

Les  fourreaux  correspondants  ont,  le 
nu  1  :  o  m.  48,  et  le  numéro  a  :  o  m.  Ito. 

Pour  mettre  les  plants  à  demeure,  deux 
ouvriers  travaillent  ensemble.  Le  pre- 
mier, avec  le  plantoir, ouvre  un  trou  plus 
ou  moins  profond,  suivant  la  longueur 
des  racines.  Dans  les  terres  compactes, 
il  a  soin,  pour  retirer  son  outil  plus  fa- 
cilement, de  lui  faire  faire  un  demi-tour 
avec  la  poignée,  afin  d'élargir  le  trou  en 
lui  donnant  la  dimension  du  plus  grand 
diamètre  du  cylindre. 


Fig.  7.     Fig.        Fig.  8. 
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Le  second  ouvrier,  tenant  de  la  main  gauche  le  fourreau  simple  par 
l'extrémité  inférieure,  appuie  la  poignée  contre  le  corps;  avec  la  main 
droite,  il  prend  dans  son  tablier,  un  plant  par  la  tige,  et  faisant  passer 
le  bas  de  celle-ci  ou  le  haut  des  racines  entre  le  pouce  et  l'index  de  la 
maiu  gauche,  et  par  la  fente  longitudinale,  il  introduit  dans  l'outil  les 
menues  et  longues  racines.  Le  même  ouvrier  met  le  fourreau  dans  le 
trou  cylindrique  ouvert  par  le  plantoir,  maintien  le  plant  à  profondeur 
convenable,  et  retire  l'instrument  en  laissant  les  racines  dans  une  posi- 
tion pendante. 

Avec  le  fourreau  articulé,  l'ouvrier  opère  de  même  qu'avec  le  sim- 
ple :  il  a  l'avantage  de  pouvoir  entr'ouvrir  à  volonté  la  fente  longitudi- 
nale, soit  pour  introduire  les  racines  dans  l'outil,  soit  pour  les  en  faire 
sortir.  Il  peut  aussi,  quand  le  fourreau  est  largement  ouvert,  entourer 
les  racines  avec  de  bonne  terre  ou  du  terreau,  qu'il  serre  en  refermant 
l'outil.  Cette  terre  ou  ce  terreau  adhère  aux  racines  et  reste  autour  d'elles 
dans  le  trou  fait  par  le  plantoir  quand  on  retire  le  fourreau. 

Pour  fixer  le  plant  en  terre,  le  premier  ouvrier  enfonce  le  plantoir  à 
côté  du  premier  trou  et  parallèlement  à  ce  dernier.  Il  tire  à  lui  la  poi- 
gnée du  manche  afin  de  serrer  d'abord  l'extrémité  inférieure  des  racines  ; 
appuyant  ensuite,  en  sens  inverse,  sur  la  môme  poignée,  il  presse  la 
terre  contre  la  racine  dans  toute  la  longueur  de  celle-ci.  Ensuite,  avec 
le  talon,  il  ferme  le  deuxième  trou. 

La  pression  que  le  planteur  exerce  ainsi  sur  les  racines  est  bien  supé- 
rieure à  celle  d'un  homme  qui  piétine  la  terre  autour  d'un  plant.  En 
effet  l'ouvrier  agit  avec  toute  sa  force  appliquée  à  l'extrémité  d'un  levier 
de  i  m.  3o,  le  point  de  résistauce  étant  à  o  m.  20  ou  o  m.  25  de  1  autre 
extrémité  ;  la  force  dont  l'ouvrier  dispose  est  égale  à  son  effort  multiplié 
par  9..O0  à  3,25. 

Aussi  le  plant  est  tellement  maintenu  en  terre  qu'en  cherchant  à  l'ar- 
racher on  rencontre  un  résistance  presque  aussi  grande  que  s'il  s'agis- 
sait d'un  plant  naturel. 

Les  racines  ligneuses  adhérentes  au  sol  ont  leurs  extrémités  spon- 
gieuses placées  au-dessous  de  celles  des  herbes  et  affranchies,  par  con- 
séquent, de  la  concurrence  vitale  de  ces  dernières. 

Elles  se  trouvent  dans  un  milieu  aussi  humide  et  facilement  pénétra- 
ble  que  celui  d'où  on  lésa  enlevées. 

La  sécheresse  n'est  pas  à  craiudre  pour  les  racines  ;  mais,  comme 
l'écorce  de  la  tige  est  très  sensible  aux  effets  des  rayons  solaires,  qui  la 
brunissent  et  l'altèrent  au  sud,  surtout  quand  la  circulation  de  la  sève 
est  suspendue  ou  ralentie  par  le  fait  de  la  transplantation,  il  importe, 
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en  plantant,  d'incliner  légèrement  le  sujet  dans  la  direction  du  soleil  à 
midi.  Dans  cette  position,  les  rayons  solaires  les  plus  chauds  lui  sont 
parallèles  et  ne  l 'atteindront  pour  ainsi  dire  plus. 

Plantation  oblique.  —  Dans  les  sols  qui  manquent  de  profondeur, 
l'ouvrier  enfonce  le  plantoir  d'abord  verticalement  jusqu'à  la  roche  ; 


Fig  10 

puis,  l'inclinant  en  soulevant  la  terre  végétale,  il  fait  un  trou  oblique 
^fig.  10)  dans  lequel,  à  l'aide  du  fourreau,  il  place  les  racines  dans  toute 
leur  longueur.  Il  serre  ensuite  la  terre  avec  le  talon  comme  s  il  fermait 
uu  trou  de  taupe.  Avec  le  pied,  le  planteur  redresse  légèrement  la  tige, 
qui  ne  tarde  pas  à  reprendre  la  position  verticale.  Le  plant  est  solide- 
ment fixé  et  la  racine  placée  sous  les  herbes  dans  un  milieu  aussi  humide 
que  le  terrain  le  comporte.  Dans  les  sols  secs,  on  fera  bien  de  protéger 
les  racines  en  recouvrant  la  place  qu'elles  occupent  avec  des  pierrailles, 
gazons,  etc.,  et  surtout  d'incliuer  les  plants  vers  le  midi,  afin  de  dimi- 
nuer l'effet  funeste  des  rayons  solaires  sur  la  tige  au  moment  de  la 
transplantation. 

Récemment,  j'ai  imaginé  une  bêcha  à  mouve- 
ment tournant  (fig.  1 1).  Elle  ne  diffère  de  la  béchc- 
plantoir  que  par  une  poignée  horizontale  plus  lon- 
gue (o  m.  5o),  et  la  réduction  à  o  m.  09  de  la  lar- 
geur du  fer. 

Elle  sert  particulièrement  dans  les  terrains  pro- 
fonds et  compacts. 

Pour  planter,  on  enfonce  en  terre  à  o  m.  ij  ou 
o  m.  20  de  profondeur  le  fer  de  l'outil.  Avec  la  poi- 
gnée on  lui  fait  faire  un  demi-tour  sur  lui-môme 
afin  de  déchirer  la  terre  autour.  On  enfonce  de  nou- 
veau plus  profondément  l'outil  que  Ton  fait  tourner 
encore  pour  briser  la  terre.  On  opère  de  même  une 
troisième  fois,  s'il  est  nécessaire,  afin  d'atteindre  une  profondeur  éirale 
à  la  longueur  des  racines  du  jeune  plant. 


Fig.  15. 


Fig.  H. 
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A  la  place  de  l'instrument,  on  introduit  avec  une  fourchette  en  bois 
(fig.  17.)  ces  mômes  racines  qui  se  trouvent  ainsi  au  milieu  d'une  sorte 
de  cylindre  en  terre  cultivée. 

Les  terres  sont  ensuite  resserrées  comme  avec  le  plantoir  à  étrier. 

Ces  divers  outils  n'ont  d'autre  but  que  de  placer  et  serrer  tout  le  sys- 
tème radiculaire  des  jeunes  plants  en  terre  profonde  sous  les  racines 
des  herbes  et  à  l'abri  de  la  sécheresse. 

La  plantation  des  sujets  de  basses  tiges  à  l'aide  de  mes  procédés  est, 
à  mon  avis,  bien  préférable  à  celle  en  potets  faits  à  la  houe.  En  voici 
la  cause  :  les  trous  ouverts  à  la  houe  ont  rarement  plus  de  o  m.  20  de 
profondeur.  Or,  la  couche  de  terre  de  cette  épaisseur  est  précisément  la 
plus  exposée  à  la  sécheresse  surtout  si  la  culture  l'a  privée  de  ses  abris 
naturels.  Les  racines,  souvent  raccourcies,  se  trouvent,  en  été,  dans  une 
terre  en  poussière  ou  durcie  par  le  soleil,  le  plant  souffre  plusieurs 
années,  et,  s'il  échappe  à  la  mort,  la  tige  ne  reprend  son  développement 
qu'après  la  reconstitution  des  racines. 

Avec  mes  outils,  au  contraire,  le  sol  reste  le  mémo  à  la  surface  et  la 
racine  a  toujours  o  m.  10  à  om.^o  de  longueur  dans  un  milieu  constam- 
ment frais.  L'équilibre  entre  la  tige  et  les  racines  est  maintenu,  puisqu'au- 
cune  partie  du  jeune  plant  n'a  été  retranchée.  La  reprise  est  immédiate 
et,  dès  la  première  année,  le  plant  continue  à  grandir  en  tige  et  en 
racine.  Les  chênes  aux  longs  pivots  manifestent  surtout  leur  vigueur 
par  la  longueur  des  pousses  et  le  brillant  argenté  de  leur  écorce. 

Les  plants  de  pépinière  ont,  aussitôt  après  la  transplantation,  l'ex- 
trémité de  leurs  racines  dans  un  milieu  profond  et  toujours  humide,  où 
les  arbres  en  pleine  croissance  vont  puiser  leur  nourriture.  Aussi,  dès 
les  premières  années,  remarque-t-on  la  longueur  et  la  vigueur  des  jeu- 
nes pousses. 

L'économie  est  considérable,  elle  varie  de  moitié  aux  trois  quarts  des 
frais,  sans  tenir  compte  de  celle  résultant  de  la  meilleure  réussite  des 
plants. 

En  1877,  j'étais  envoyé  à  Dieppe  dont  l'inspection  comprend  les  fo- 
rêts domaniales  d'Arqués  et  d'Eawv,  aménagées  en  haute  futaie  de  hêtre 
avec  1/10  de  chêne  et  exploitées  par  la  méthode  du  réensemencement 
naturel  et  des  éclaircies  depuis  i832.  Les  coupes  qui  ont  suivi  cette  der- 
nière époque  présentent  des  massifs  complets  où  le  charme  prend  assez 
souvent  la  place  des  essences  à  bois  d'industrie,  le  chêne  et  le  hêtre. 
Dans  les  coupes  plus  jeunes,  le  charme  et  les  bois  blancs  se  manifestent 
également  au  détriment  des  essences  d'élite.  On  remarque  beaucoup  de 
plantations  faites  en  regarni  se  comportant  bien,  mais  insuffisantes. 
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Comme  à  Cirey,  je  trouvai  les  réserves  des  coupes  couchées  sur  le  sol 
à  la  suite  d'un  ouragan  formidable  venu  de  la  mer,  et  cela  sur  une  sur- 
face de  i35  hectares. 

Pendant  plusieurs  années,  je  n'eus  à  faire  que  des  coupes  de  chablis, 
d'arbres  épars  ou  définitives.  Je  mis  en  valeur  toutes  les  pépinières  éta- 
blies eu  sol  défoncé  et  fertile,  d'une  contenance  ensemble  de  trois  hecta- 
res, les  cultivai  comme  il  est  indiqué  par  la  pépinière  de  Rouval.  Je 
m'adressai  au  commerce  pour  avoir  des  plants  et  perfectionnai  mes  ou- 
tils «. 

Les  ouragans,  en  renversant  les  réserves  des  coupes  de  régénération, 
m'ont  procuré  sur  plusieurs  centaines  d'hectares,  dans  les  sapinières  des 
Vosges  et  dans  les  hè traies  de  Normandie,  l'occasion  de  faire,  sans 
culture  ni  abri,  des  plantations  aujourd'hui  Agées  de  5o,  20  à  25 
ans. 

Moi-môme,  dans  certaines  coupes  où  le  repeuplement  en  chône  et  hêtre 
manquait  absolument,  j'ai  vendu  les  réserves  de  hêtre.  La  plantation 
qui  a  suivi  la  vidange  s'est  également  faite  sans  culture  et  avec  mes  ou- 
tils. Tous  ces  repeuplements  ont  eu  un  succès  incontesté.  En  fait,  c'était 
l'application  de  la  culture  intensive  sur  de  très  grandes  surfaces  et  en 
des  terrains  bien  différents.  Ces  beaux  perchis  offrent  uu  contraste  frap- 
pant avec  les  coupes  définitives, dont  la  régénération  naturelle  est  si  dé- 
fectueuse, mal  composée,  dépourvue  de  chêne  et  souvent  nulle  avec  des 
vides  remplis  de  ronciers  et  de  hautes  herbes. 

Au  mois  d'août  dernier,  je  me  suis  donné  la  satisfaction  d'aller  visiler 
mes  anciennes  plantations  de  la  forêt  d'Eawv.  On  venait  d'eu  faire  lu 
nettoiement.  Je  les  ai  trouvées  superbes,  en  plein  massif,  de  belle  écorce 
et  d'une  hauteur  de  i5  à  20  m.  Je  n'ai  que  le  regret  de  n'avoir  pas  mis 
assez  de  chêne.  Mais,  en  1880,  M.  Mélard  n'avait  pas  encore  jeté  son  cri 
d'alarme. 

A  côté  de  ces  beaux  repeuplements,  je  remarquai  une  coupe  dense* 
mencement  en  hêtre  marquée  par  moi  et  dont  le  bon  sol  est  gazonné.Lc 
repeuplement  est  nul,  toujours  rebelle  depuis  22  ans!  Ce  qui  me  ras- 
sure c'est  l'opinion  émise  au  commencement  de  cet  article  par  un  con- 
servateur très  compétent  :  «c  La  méthode  du  réensemeucement  naturel, 
dit-il,  détruit  la  forêt  et  excuse  à  l'avance  les  erreurs  les  plus  grossières 
des  agents  opérateurs.  » 

1.  —  Ces  instruments  me  valurent  plusieurs  récompense»,  notamment  une  mé- 
daille d'argent  à  l'Exposition  universelle  do  1878,  une  médaille  d'or  (Exposition 
de  1880,  au  Mans1,  sur  la  présentation  laite  à  mon  insu  parûtes  collègues  ;  les 
félicitations  officielles  do  l'Administration  en  1884;  une  médaille  d'or  et  la  croix 
du  Mérite  agricole  (Exposition  do  Rouen,  i 88* j . 

[if  \M*ttf.  —  Jl'U.i»:r  IW.  —  28 
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Semoirs. 


GROSSES  GRAINES 

(GLAM>S.    KAINKS,    <H ATANi  NES  .  ) 


Dans  certains  terrains  où  Ton  n'a  pas  à  redouter  l'étouflemcnt  par  les 

grandes  herbes,  il  est  quelque- 
fois plus  économique  de  procé- 
der à  la  régénération  des  coupes 
de  futaies  par  des  semis.  Dans 
ce  but,  j'ai  créé  deux  semoirs, 
l'un  à  grosses  graines  et  l'aatre 
a  menues  graines. 

Le  semoir  à  grosses  graines 
se  compose  d'un  tube  en  fer- 
blanc  d'un  mètre  environ  de  lon- 
gueur, évasé  à  l'extrémité  supè- 


àa'  'A/si,  r  ri-?> 


Fig.  13. 


MENUES  GRAINES 

(iMN   SYLVKSri\E,   UETTKKAVK,  kimcea.) 


rieure  et  terminé  à  l'autre  par  un  fer  de  lance  élargi  avec  pointe  d'acier. 
L'ouvrier  pique  obliquement  la  terre  avec  le  fer,  relève  l'instrument  à 
environ  0o°  avec  l'horizon  tout  en  soulevant  sur  le  fer  une  languette  de 
terre  et  en  formant  au-dessous  une  petite  excavation.  La  graine  (gland, 
faîne,  châtaigne,  etc.  ).  introduite  par  l'extrémité  supérieure,  va  se  loger 
sous  la  languette  de  terre  que  l'on  rabat  pour  la  recouvrir.  Le  gland 
repose  ainsi  sur  son  grand  axe,  et  le  semis  n'offrant  pas  de  culture 
apparente,  les  graines  se  trouvent  à  l'abri  des  recherches  des  mulots. 
—  L'opération  est  rapide,  pas  fatigante  et  peu  onéreuse. 

Le  semoir  à  menues 
graines  est,  comme  le  pré- 
cédent, formé  d'un  tube  en 
fer-blancterminé  à  la  partie 
inférieure  par  un  fer  de 
lance  acéré.  A  l'extrémité  su- 
périeure se  trouve  un  cou- 
vercle qu'on  ouvre  et  ferme 
facilement.  Un  ressort  a 
boudin  soutient  une  tige 
terminée  par  un  bouton  et 
permettant  d'ouvrir  à  vo- 
lonté une  soupape  au  bas  du 
tube.  Une  double  douille 
règle  l'ouverture  de  la  sou- 
pape. On  remplit  le  tube  d'un  litre  de  graine  (pin  sylvestre,  épicéa, 
etc.),  on  sème  comme  avec  le  premier  semoir,  avec  cette  différence  qu'il 


Fig.  14. 
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suffit  de  frapper  sur  le  bouton  supérieur  pour  laisser  échapper  une 
quantité  de  graine  déterminée.  L'ouvrier  peut  avec  l'outil  même  mé- 
langer la  terre  à  la  graine  et  la  recouvrir. 

Dans  le  bulletin  d'octobre  1899  de  la  Société  forestière  de  la  Franche- 
Comté  et  Belfort,  M  Runacher,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Montbé- 
liard,  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  semoir  à  menues  graines  (pin  syl- 
vestre, p.  172) : 

«  Cette  méthode  peut  être  rendue  plus  économique  el  plus  avantageuse 
«  par  l'emploi  du  semoir  Prouvé.  La  réussite  des  semis  est  presque  cer- 
«  taine  et  laisse  moins  de  chance  d'insuccès  que  1rs  semis  à  la  volée  sur 
«  un  terrain  retourné,  parce  que  toute  la  graine  est  entièrement  et 
«  suffisamment  recouverte. 

«  Dans  les  mêmes  parcours  communaux  de  Baume-les-Dames,  un 
«  semis  à  la  charrue  avant  complètement  manqué,  j'ai  réensemencé  le  ter- 
«  rain  avec  le  semoir,  le  résultat  a  été  parfait  avec  une  dépensedei7  fr.5o 
«  seulement  par  hectare. 

«  Une  journée  et  demie  d'ouvrier  (les  coups  de  semoir  espacés  de 
«  o  m.  /40  à  o  m.  5o)   4-5o 

«  2  kilos  de  graines  de  pin  sylvestre  à  6.00   i3.oo 

17.00 

«  On  utilisera  encore  avec  avantage  ce  merveilleux  instrument  dans 
«  les  terrains  rocailleux  et  fissurés,  parce  qu'on  peut  choisir  avec  le  bec 
«  de  l'outil  les  petites  places  les  plus  favorables  à  la  germinaison  dans 
«  les  petits  creux,  derrière  les  cailloux,  etc.,  enfin  on  s  en  servira  même 
«  dans  les  terrains  enherbés. 

«  On  peut  voir  un  exemple  de  chacun  de  ces  cas  dans  les  communaux 
«  de  Baume-les-Dames. 

«Dans  ces  dernières  conditions  la  dépense  ne  sera  plus  que  de  10  fr. 
«  environ  par  hectare,  car  il  suffit  de  donner  un  coup  de  semoir  à  la  dis- 
a  tance  de  1  mètre.  Un  ouvrier  peut  parcourir  plus  d'un  hectare  par 
«  jour  enemployaut  1  kilo  à  1  kilo  1/2  par  hectare.  » 

Au  Congrès  de  sylviculture  de  1900  à  Paris,  M.  Mélard,  s'appuvant 
sur  des  documents  certains,  a  annoncé  que  dans  ~>o  ans  il  y  aurait  pénu- 
rie de  chêne  dans  le  monde. 

Après  ce  sinistre  avertissement  il  est  du  devoir  des  forestiers  de  tous 
les  pays  et  de  l'intérêt  des  propriétaires  de  multiplier  le  chêne  dans  les 
forêts  où  le  sol  le  comporte  1 . 

t.  —  Nous  payons  annuellement  à  l'étranger  pour  44  millions  de  cligne. 
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Mais  où  semer  des  glands  ou  plan  ter  du  chêne  ? 

Serait-ce  dans  les  reboisements  ?  Evidemment  on  ne  peut  le  faire  que 
dans  des  terrains  peu  élevés  et  d  une  certaine  fertilité  et  c'est  rarement 
le  cas  des  sols  qu'on  transforme  en  nature  de  bois. 

En  général,  la  plus  grande  partie  des  forêts  feuillues  est  soumise  au 
rég-ime  du  taillis  sous  futaie.  En  raison  de  leur  étendue,  elles  fournissent 
un  contingent  considérable  de  bois  de  service  et  d'industrie  dont  souvent 
les  qualités  sont  remarquables. 

L'essence  qui  paraît  convenir  le  mieux  à  la  futaie  sur  taillis  est  le 
chêne  au  couvert  léger,  aux  racines  pivotantes  n'occupant  que  peu  de 
place  à  la  surface  du  sol,  et  en  raison  du  bois  d  ouvvre  qu'il  fournit  dont 
la  valeur  augmente  tous  les  jours. 

A  chaque  révolution  de  taillis,  on  réserve  le  plus  possible  les  bali- 
veaux de  chêne,  mais  souvent  ceux-ci  font  défaut  dans  des  terrains  qui 
leur  seraient  favorables.  Il  est  du  plus  grand  intérêt  du  propriétaire  de 
faire  repiquer  des  glands  dans  les  jeunes  coupes  ou  d'y  planter  quelques 
centaines  de  jeunes  chênes  par  hectare.  Suivant  l'état  du  taillis,  les  fo- 
restiers observeront  si  les  repeuplements  ne  se  feraient  pas  avec  plus  de 
succès  dans  les  coupes  venant  en  exploitation  seulement  2  où  3  ans 
après . 

En  France,  il  y  a  de  très  grandes  forêts  domaniales,  communales  et 
particulières  en  futaie  de  hêtre  où  le  chêne  n'existe  pour  ainsi  dire  pas, 
et  où  le  sol  est  profond  et  d'excellente  qualité.  Telles  sont  les  forêts  nor- 
mandes d'Arqués,  d'Eawy,  de  Lyons,etc.  Le  chêne  y  prendrait  une  très 
grande  valeur  à  cause  du  voisinage  des  chemins  de  fer  et  des  ports  de 
mer.  Le  mètre  cube  de  hêtre,  pour  faire  des  traverses  et  des  galoches, 
vaut  de  25  à  3o  francs,  tandis  que  le  même  volume  eu  chêne  est  fort 
rare  et  se  paye  Co  à  100  francs. 

La  plupart  de  ces  forêts  de  hêtre  sont  soumises  au  régime  de  la  régé- 
nération naturelle  et  des  éclaircies.  Or  cette  méthode  de  culture  n'est 
capable  d'aucune  amélioration  ni  de  substitution  d'essence  ;  ce  n'est  pas 
par  des  regarnis  en  chêne  dans  les  coupes  définitives  qu'on  arrivera  sé- 
rieusement à  l'introduction  de  cette  dernière  essence. 

Les  exploitations  sont  difficiles  et  onéreuses.  Le  repeuplement  est 
lent,  souvent  nul  ou  ne  se  produit  que  20  ou  3o  ans  après  la  première 
coupe  de  régénération. 

Il  résulte  de  relevés  faits  par  moi  dans  l'inspection  de  Dieppe  que,  de 
1862  à  i883,  c'est-à-dire  pendant  :>2  ans,  les  frais  de  repeuplement  na- 
turel telsque  piochages,  dègazonnements,  regarnis, etc., s'étaient  élevés, 
pur  hectare,  à  la  somme  de  100  francs. 
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C'est  plus  que  ne  coûterait  la  régénération  artificielle  de  la  coupe  à 
tire  et  aire  avec  les  procédés  que  nous  avons  indiqués  plus  haut,  sans 
compter  l'avantage  que  le  repeuplement  ne  se  fait  pas  attendre. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  exemples  précités,  les  plantations  ont 
été  faites  sans  aucune  culture,  au  plantoir,  ou  à  la  bêche-plantoir,  avec 
des  semis  naturels  ou  de  pépinière  non  repiqués  et  pourvus  de  leur 
système  radiculaire  intact,  avec  leurs  longs  pivots  que  Ton  a  introduits 
aussi  profondément  que  possible  dans  un  milieu  toujours  humide  où  on 
les  a  serrés  fortement  en  terre  et  sous  les  racines  des  herbes  dont  la  con- 
currence vitale  ne  pouvait  leur  nuire. 

Après  ces  exemples  et  beaucoup  d'autres  que  je  pourrais  citer,  n'est- 
il  pas  évident  que  la  méthode  inteusive  par  semis  ou  plantation  est  infi- 
niment supérieure  au  réensemensement  naturel,  toujours  défectueux, 
tardif  et  dont  il  est  impossible  de  changer  l'essence? 

Dans  les  grands  domaines  peuplés  en  futaie  de  hêtre,  le  sol  est  sou- 
vent variable.  Il  en  est  de  médiocres,  peu  profonds,  où  le  hêtre  doit  être 
conservé  comme  essence  dominante,  sauf  à  introduire  le  chêne  dans  les 
endroits  où  il  pourrait  prospérer,  mais  il  en  est  d'autres,  comme  sur  le* 
plateaux  de  Normandie,  où  la  terre  végétale  est  profonde,  où  le  chêne 
viendrait  à  merveille  et  pourrait  être  soumis  en  massif  à  de  très  longues 
révolutions,  200  à  200  ans,  afin  de  le  rendre  propre  aux  plus  grosses 
constructions  maritimes  ou  autres. 

Il  me  semble  qu'il  appartient  aux  aménagistes,  après  une  étude  ap- 
profondie des  terrains,  déformer  des  séries  de  chêne  dominant  et  d'autres 
de  hêtre  dominant  où  chacune  de  ces  essences  serait  exploitée  au  terme 
d'exploitabilité  qui  lui  est  propre. 

Dans  mon  article  sur  la  régénération  des  coupes  en  Saxe  et  en  France, 
j'ai  reproduit  une  lettre  du  directeur  de  l'Académie  royale  forestière  de 
Tharandt,  M.  le  Dr  Neumeister,qui  signale  l'état  de  désuétude  dans  le- 
quel est  tombée  en  Allemagne  cette  malheureuse  méthode  de  la  régéné- 
ration naturelle  des  coupes  de  futaie. 

Puisse-t-il  en  être  bientôt  de  même  en  France! 

Tandis  que  dans  les  sapinières,  à  cause  de  la  régénération  naturelle, 
on  constate  de  fréquents  et  très  importants  désastres,  avec  les  repeuple- 
ments artificiels,  les  massifs,  toujours  complets,  opposeraient  aux  tem- 
pêtes une  résistance  presque  invincible. 

Dans  les  futaies  feuillues,  une  raison  de  plus  s'impose  pour  l'appli- 
cation du  régime  des  coupes  à  tire  et  aire  avec  repeuplement  artificiel 
aussitôt  après  la  vidange.  C'est  la  nécessité  impérieuse  d'introduire  le 
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chêne  dans  les  forêts  de  hêtre  et  même  de  le  substituer  à  cette  dernière 

essence. 

Si  l'Administration  et  les  propriétaires  de  futaie  de  hêtre  donnaient 
leur  assentiment  à  ce  changement  de  régime,  pendant  la  révolution  en 
cours,  ils  verraient  le  chêne  prendre,  coupe  par  coupe,  la  place  du  hêtre, 
et  leur  capital  comme  leur  revenu  augmenter  dans  une  proportion  telle 
qu'il  est  aujourd'hui  impossible  de  l'évaluer. 

Paul  Michaut, ancien  forestier,  député, administrateur  des  cristalleries 
de  Baccarat,  m'écrivait  jadis:  «  Tu  es  absolument  dans  la  réalité  des 
choses.  » 

En  1884  Bedel,  inspecteur  général,  après  avoir  visité  les  pépinières  et 
plantations  de  l'inspection  de  Dieppe  et  s'être  rendu  compte  des  procé- 
dés eu  usage,  m'adressait  de  Paris  une  longue  lettre  pour  me  témoigner 
tout  le  bien  qu'il  en  espérait  et  il  ajoutait:  «  Tu  voudrais,  dans  le  traitc- 
«  ment  des  futaies  pleines,  une  modification  profonde  des  errements 
«  suivis  en  France  depuis  un  demi-siècle,  plus  qu'une  modification,  une 
«  véritable  révolution.  » 

Non,  mais  simplement  un  changement  de  régime  conforme  aux  exi- 
gences de  la  nature  et  l'introduction  dans  nos  forêts  de  l'ordre,  de  la 
culture  intensive,  des  essences  d'élite,  notamment  du  chêne,  et  de  la 
richesse. 

Paris,  72,  rue  de  Bcllechasse,  7  avril  njo3. 

Ch.  Prouvé, 
Inspecteur  des  forêts  en  retraite. 


BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 


Sylviculture,  par  Albert  Fron,  ingénieur  agronome,  inspecteur  ad- 
joint des  forêts,  l'a  volume  in-iG,  xu-5G3  pages,  avec  55  figures. 
Paris,  Libr.  J.-B.  Baillière  et  fils.  Broché,  5  fr.  ;  cartonné,  6  fr. 
Ce  travail  a  été  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture  (séance 

du  27  mai  1903)  par  M.  Daubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  général 

des  Eaux  et  Forêts.  Nous  reproduisons  ci-après  l'appréciation  de  .M. 

Daubiée  : 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  répandre  au  sein  des  populations  agri- 
coles les  notions  classiques  de  sylviculture,  afiu  de  faire  comprendre  la 
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forêt,  de  la  faire  aimer  et  respecter  et  de  donner  eu  môme  temps  les  Do- 
tions pratiques  nécessaires  au  propriétaire  qui  gère  un  domaine  boisé. 

«  Ce  livre  est  illustré  par  une  série  de  55  photogravures  accompagnant 
généralement  la  description  des  arbres  ou  des  massifs  boisés. 

«  Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  l'étude  de  la  formation  de 
l'arbre,  de  sa  composition  et  de  son  mode  d'alimentation,  des  diverses 
essences  feuillues  ou  résineuses,  de  la  constitution  en  général  des  peu- 
plements et  de  leurs  différentes  formes,  taillis,  futaie,  etc. 

«  Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  traite  de  la  question  du  repeuple- 
ment par  voie  artificielle  ou  par  semis  naturel,  et  des  opérations  cultu- 
rales  qui  en  sont  la  conséquence;  puis  il  fait  connaître  les  mesures  que 
le  propriétaire  doit  prendre  pour  administrer  son  domaine,  et  en  tirer  le 
parti  le  plus  avantageux:  exploitation,  aménagement,  vente  des  coupes, 
travaux  d'amélioration.  Des  détails  circonstanciés  sont  donnés  sur  le 
mode  de  détermination  du  revenu  ou  de  la  possibilité,  appliqué  depuis 
quelques  années,  plus  spécialement  aux  forêts  de  montagne,  et  qui  est 
base  sur  l'inventaire  général  du  matériel  de  la  forêt. 

«  L'étude  plus  complète  des  différents  régimes  auxquels  sont  soumis 
les  massifs  forestiers,  forme  la  troisième  partie.  L'auteur  envisage  le 
taillis  simple,  le  taillis  fureté,  le  taillis  composé  ou  sous  futaie,  les  fu- 
taies feuillues  ou  résineuses,  à  l'état  pur  ou  mélangé,  traitées  par  les 
coupes  successives  d'éclaircie  ou  par  le  jardinage. 

«  Dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage,  M.  Fron  étudie,  au  point 
de  vue  économique,  les  divers  agents  de  la  production  forestière:  capi- 
tal d'exploitation,  mode  d'exploitation  du  sol,  agents  naturels  de  pro- 
duction; il  fait  connaître  les  diverses  institutions  donnant  l'enseigne- 
ment forestier,  primaire  ou  supérieur,  et  fait  mention  des  sociétés 
scolaires  forestières,  dont  il  apprécie  le  rôle  éminemment  utile. 

«  Il  termine  par  des  notions  générales  sur  l'estimation  des  bois  en 
matière  et  en  argent. 

«  En  résumé,  ce  livre  dénote,  chez  son  auteur,  de  solides  qualités  de 
savoir.  Il  contient,  exposés  avec  ordre  et  clarté,  les  principes  théoriques 
et  les  conseils  pratiques  nécessaires  à  la  gestion  des  forêts.  II  pourra 
être  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions 
forestières. 

«  J'ajouterai  que  l'ouvrage  de  M.  Fron  fait  partie  de  V  «  Encyclopédie 
agricole  »  publiée  par  une  réunion  d'ingénieurs  agronomes  sous  la  haute 
direction  de  notre  éminent  confrère,  le  Dr  Rogna rd,  directeur,  et  de 
M.  Werv,  sous- directeur  de  l'Institut  national  agronomique.  » 
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CHINE 

DROITS  DE  DOUANES  SUR  LES  BOIS 


Le  tarif  des  douanes  mis  en  vigueur  en  Chine  depuis  le  3i  octobre 
dernier  fixe  ainsi  qu'il  suit  les  droits  d'entrée  sur  les  bois  : 

En  H«l«w»n- 

taël  en  franc* 

Poutres,  bois  durs,  par  pied  cube   0,020  o,o6â 

Poutres,  bois  tendres,  y  compris  le  Pin  de  POrégon  el  le 
bois  rouge  de  Californie,  dimensions  ramenées  à  l'é- 
paisseur de  1  pouce,  par  1000  pieds  superficiels   i,i5o  3,7^7 

Poutres,  bois  de  teck,  par  pied  cube   0,081  o,a63 

Lattes, par  mille   0,210  0,682 

Mâts  el  espars,  bois  durs,  ad  valorem..     5  p.  cent  — 

hl.  bois  tendres,  id   —  — 

Poteaux,  pilotis,  y  compris  le  Pin  de  POrégon  et  le  bois 
rouge  de  Californie,  dimensions  ramenées  à  l'épaisseur 
de  1  pouce,  par  1000  pieds  superficiels   i,t5o  3,7^7 

Madriers,  bois  durs,  par  pied  cube  *   0,020  o,ot'»f> 

Madriers  et  parquets,  bois  tendres,  y  compris  le  Pin  de 
POrégon  et  le  bois  rouge  de  Californie,  en  admettantque 
dans  chaque  chargement  il  pourra  y  avoir  10  p.  cent  de 
planches  rainées  et  bouvelées,  dimensions  ramenées  à 
Pépaisseur  de  1  pouce,  par  1000  pieds  superficiels   i,i5o  3,737 

Madriers  et  planches  rainées  et  bouvelées,  en  excès  sur 
la  proportion  de  10  p.  cent  indiquée  ci-dessus,  ad  valo- 
rem  5  p.  cent  — 

Traverses  de  chemins  de  fer,  ad  valorem   5  p.  cent  — 

Bois  deteck.boiset  madriers  de  loutessorles  et  longueurs, 

par  pied  cube   0,081  o,2«»3 

On  a  attribué  au  haïkwan  tael  sa  valeur  actuelle  au  change  qui  est 
d'environ  3  fr.  :<5. 

Le  pied  cube  anglais  équivaut  ào  me.  028  3if>. 

Les  mille  pieds  superficiels  (  de  !  pouce  d'épaisseur)  équivalent  à  2  me. 
36. 
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Tableau  de  concours  pour  la  Légion  d'honneur  et  la  médaille 
militaire.  Corps  des  chasseurs  forestiers. 

i.  Pour  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

MM. 

i.  Briot,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts, 
s».  Cochon,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts. 
3.  Connétable,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts. 
l\.  Nerbourger.  brigadier  des  Eaux  et  Forêts. 
2°  Pour  la  médaille  militaire  : 
MM. 

i.  Balland,  garde  domanial. 
?..  Danvillaire,  brigadier  domanial. 
3.  Cassard,  garde  communal. 
l\.  Chinaud,  garde  domanial. 
6.  Usson,  brigadier  domanial. 
6.  Gastaud,  garde  communal. 

Thèse  pour  le  doctorat.  —  M.  Fernand  Deroye,  inspecteur-adjoint 
des  forêts  à  Dijon,  a  soutenu  le  3o  juin  dernier  une  thèse  pour  l'obtention 
du  titre  de  docteur  en  droit  (sciences  politiques  et  économiques)  devant 
la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Dijon.  Il  a  obtenu  la  note  bien  et 
reçu  les  félicitations  du  jury. 

Cette  thèse  vient  de  paraître  à  la  librairie  Lucien  Laveur,  sous  le 
titre  :  La  pèche  fluviale  et  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts. 

Institut  impérial  forestier  de  Saint-Pétersbourg.  —  Le  Conseil 
des  professeurs  de  l'Institut  impérial  forestier  de  Saint-Pétersbourg  a 
élu  membre  correspondant  M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de 
Nancy. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juin  ioo3 
les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  de  Luze,  Carrière  (Félix), 
Estingoy  et  Vinson. 

Dans  la  séancedu  18  avril  ip,o3,  la  Commission  permanente  a  accepté 
la  démission  de  M.  Arnould  (Auguste),  nommé  secrétaire  à  l'issue  de 
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l'Assemblée  générale  du  a4  janvier  1903,  et  la  remplacé  par  M.  Maire 
(Emile)  :  les  communications  au  secrétaire  de  la  Commission  permanente 
doivent  donc  être  adressées  à  l'avenir  à  M.  Maire,  78,  rue  de  Varenne, 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARI 8.  —  Bois  du  Nord.  —  Le  mois  qui  vient  de  s'écouler  a  été 
consacré  aux  arrivages  et  il  ne  s'est  traité  que  des  affaires  de  réassorti- 
ments aux  prix  iudiqués  dans  notre  précédent  numéro.  Le  commerce 
des  bois  est,  comme  la  plupart  des  autres  branches,  peu  brillant.  On 
nous  cite  même  des  noms  d'importateurs  de  marque  dont  les  scieries  ne 
travaillent  que  quelques  jours  la  semaine.  Jamais,  à  notre  connaissance, 
pareil  fait  ne  s'est  présenté  et  il  serait  à  désirer  que  la  reprise  si  impa- 
tiemment attendue  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir. 

En  chêne  il  n'y  a  rien  de  particulier;  les  bois  d'Autrichc-Hongrie  et 
les  bons  sciages  français  sont  toujours  demandés  aux  prix  du  mois 
dernier. 

Charbons  de  bois.  —  Les  charbons  de  bois  continuent  à  être  d'un 
placement  laborieux.  Beaucoup  d'exploitants  forestiers  font  suspendre 
la  carbonisation,  les  cours  actuels  ne  représentant  pas  les  frais. 

CL  A  MEC  Y.  —  Les  nouvelles  ne  sont  pas  rassurantes  pour  le  com- 
merce de  bois,  tous  les  produits  sont  a  la  baisse.  Il  ne  se  fait  aucun 
marché,  les  ports  et  les  magasins  regorgent  de  marchandises  et  on  ne 
prévoit  aucun  marché  à  faire.  On  pensait  à  un  léger  besoin  après  les 
adjudications  des  produits  hospitaliers  de  Paris  et  rien  ne  se  présente 
pour  le  moment. 

Les  scieries,  encombrées  de  produits,  consomment  leurs  approvision- 
nements et  les  marchandises  fabriquées  leur  restent  sur  les  bras.  Les 
constructions  de  bateaux  paraissent  arrêtées  et  on  n'a  aucune  idée  sur 
les  marchés  futurs  concernant  la  charpente. 

Le  prix  du  merraiu  reste  stationnaire  et  les  demandes  sont  peu  abon- 
dantes, la  latte  a  son  placement  ordinaire  et  on  commence  à  s'en  occuper 
dans  les  coupes  dont  l'écorce  est  finie.  Les  échalas  sout  bien  peu 
demandés,  la  vigne  promet  beaucoup,  mais  on  craint  les  mônus 
ennuis  que  l'année  dernière. 

Les  bois  de  flot  sont  proposés  à  90  fr.  le  décastère  et  aucune  affdiie 
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ne  se  fait.  Il  en  est  de  même  pour  les  bois  neufs  gris,  pour  qui  le  prix  de 
100  fr.  le  décastère  est  purement  nominal.  Les  lots  de  bois  d'hiver,  qui 
sont  déjà  mis  en  état  sur  les  ports,  sont  cependant  cette  année  d'une 
qualité  exceptionnelle  et  les  bois  de  chêne  écorcés  qui  sont  attendus 
seront  dans  les  mêmes  conditions.  Malgré  cela,  on  ne  prévoit  aucun 
débouché.  Les  bois  blancs  seuls  ont  espoir  de  se  placer,  mais  on  parle 
aussi  de  5  à  10  fr.  de  baisse  par  décastère. 

On  parle  comme  prix  du  charbon  à  Paris  de  5  fr.  le  sac,  prix  qui 
met  les  fabricants  en  perte;  et  on  ne  trouve  même  pas  à  placer  les  char- 
bonnettes  à  5  fr.  la  corde  de  2  stères  33.  —  Les  usines  de  produits  chi- 
miques semblent  avoir  leurs  approvisionnements  faits  pour  plusieurs 
années  et  aucun  besoin  ne  se  fera  sentir  cette  année. 

La  fabrication  des  écorces  est  complètement  terminée,  la  marchan- 
dise sera  de  très  bonue  qualité  cette  année,  grâce  au  beau  temps  et  à  la 
chaleur  que  nous  avons  en  ce  moment. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Les  marchés  eu  chêne,  grumes,  out  été 
traités  entre  marchands  locaux  à  raison  de  45  ou  55  fr.  le  mètre  cube 
réel  sur  coupe  ;  ces  chênes  sout  de  grosseur  moyenne  variant  de  o  m.  4o 
à  o  m.  5o  de  diamètre  au  milieu.  Ceux  de  plus  fortes  dimensions  sont 
réservés  pour  être  taillés  en  charpente  et  seront  l'objet  d'autres  marchés 
(de  7  à  8  fr.  le  décistère).  Il  reste  très  peu  de  hêtres  à  débiter.  Dans  les 
coupes  d'amélioration  les  chênes  de  petite  dimension  ont  été  débités 
en  ètançons  pour  les  mines;  les  moyens  en  petites  charpentes  et  pour  le 
charronnage  au  prix  de  35  à  l\o  fr.  le  me.  suivant  qualité  et  dressage; 
quelques  marchands  ont  fait  des  lattes  et  échalas.  Les  lattes  dites  pari- 
siennes et  celles  dites  tierces  se  vendent  assez  bien  pour  le  moment,  mais 
sans  augmentation  dans  les  prix. 

Les  bois  de  chauffage  nouveaux  arrivent  en  quantité  sur  la  place  où 
on  les  loge  facilement,  celle-ci  étant  très  peu  garnie  de.  vieux  bois;  aucun 
marché  pouvant  déterminer  le  cours  n'a  encore  été  conclu,  la  situation 
est  toujours  la  même,  pas  de  demande  et  pas  d'offre.  Comme  les  déten- 
teurs n'ont  pour  ainsi  dire  que  des  bois  nouveaux,  ils  attendent  avec 
patience,  il  en  résulte  que  les  cours  sout  toujours  aux  environs  de  100 
à  nofr.  le  décastère. 

Les  prix  des  bois  à  charbon  restent  aussi  stationnaires  ;  un  lot  peu 
important  de  1™  qualité  a  été  traité  à  3  fr.  70  le  stère  ;  d'autres  ont  été 
conclus  de  2  fr.  75  à  3  fr.  5o  le  stère  suivant  qualité,  le  tout  sur  dépôt 
de  carbonisation.  L'Administration  forestière  a  terminé  le  martelage 
des  coupes  à  vendre  ;  quelques  lots  sont  remarquables  pour  la  beauté 
de  leurs  produits,  les  marchands  ont  commencé  les  estimations,  mais  ils 
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ne  feront  l'application  des  prix  que  quelques  jours  avant  l'adjudication. 

PONTARLIER.  —  La  vente  des  chablis  et  bois  secs  des  forêts  doma- 
niales de  l'arrondissement  de  Pontarlier  a  eu  lieu  le  iGjuin  dans  cette 
ville. 

L'affiche  comprenait  a">  lots  qui  ont  trouvé  preneurs  pour  la  somme 
totale  de  118.887  ^r-î  *'s  renfermaient  f>.o/jo  mètres  cubes  (tigre),  soit 
un  prix  moyen  de  17  fr.  i3  le  me.  L'an  dernier,  il  avait  été  pour  les 
mêmes  forêts  de  16  fr.  76.  A  la  même  séance  d'adjudication,  il  a  été 
vendu  a3  lots  de  chablis  et  secs  communaux  renfermant  3. 199  m.c.  (tige) 
pour  le  prix  total  de  54.835  fr.,  soit  17  fr.  \(\  le  mètre  cube,  prix  égal 
à  celui  obtenu  pour  les  forêts  domaniales.  Une  hausse  légère  ressort 
sur  les  prix  de  iqo3  comparés  à  ceux  de  1002. 

La  situation  du  marché  n'a  pas  varié  sauf  en  ce  qui  concerne  les  bois 
de  feu  dont  les  cours  ont  fléchi  sensiblement. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Une  vente  de  chablis  et  bois  secs  résineux 
a  eu  lieu  à  Salins  le  4  juin  dernier.  Le  prix  de  vente  moyen  du  mètre 
cube  est  sensiblement  le  même  que  celui  des  mêmes  produits  vendus  en 
1902.  Le  cours  des  bois  résineux  semble  se  maintenir.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  charpente  chêne  qui  est  délaissée.  Le  charbon  n'a  plus 
qu'un  prix  nominal.  Par  contre  le  gros  bois  de  chauffage  s'enlève  facile- 
ment et  les  cours  sont  fermes. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  La  vente  des  chablis  de  1903,  'peu  importants 
d'ailleurs,  qui  s'est  faite  à  Haon-l'Etape  le  6  juin  dernier,  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

6  lots  domaniaux,  formant  un  cube  de  1.762  mètres  (tiges  et  houp- 
piers  compris),  ont  été  adjugés  pour  la  somme  de  16.925  fr.  (charges 
en  sus),  soit,  en  moyenne,  à  raison  de  9  fr.  60  le  mètre  cube. 

8  lots  communaux,  représentant  1.109  mètres  cubes,  ont  trouvé 
preneurs  pour  la  somme  de  n.362  francs,  soit  au  prix  moyen  de 
10  fr.  a4  le  mètre  cube. 

Les  affaires  sont  suivies,  avec  plus  de  fermeté  dans  les  cours. 

BORDEAUX.  —  liais  de  construction.  —  Le  mouvement  des  affai- 
res se  continue  avec  une  bonne  régularité  ;  la  demande  de  la  consom- 
mation est  très  suivie,  et  les  prix  se  maintiennent  fermes  pour  tous  les 
classements  sans  la  moindre  tendance  à  la  baisse. 

Mcrrains.  —  C'est  encore  le  calme  qui  domine  sur  notre  marché.  La 
température  froide  et  pluvieuse  que  nous  avons  eue  jusqu'à  ces  derniers 
jours  a  empêché  la  reprise  de  se  dessiner  nettement,  mais  elle  ne  peut 
tarder  à  se  produire. car  bien  des  propriétaires,  qui  n'ont  pas  fait  d'ap- 
provisionnements, ne  peuvent  tarder  à  donner  leurs  commandes,  et 
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comme  la  tonnellerie  n'a  guère  ou  pas  de  provisions,  elle  devra  forcé- 
ment venir  aux  achats,  et  le  beau  temps  qui  a  enfin  succédé  à  la  pluie 
des  semaines  passées  nepeut  manquer  d'avoir  une  répercussion  heureuse 
sur  les  alla  ires. 

Le  maintien  des  prix  élevés  aux  pays  de  production  retarde  les  expé- 
ditions et  nous  n'avons  encore  presque  rien  reçu  en  bois  nouveaux. 

Produits  résineux.  —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine,  qui  ont 
eu  un  mouvement  de  recul  assez  prononcé  durant  le  mois  de  mai,  se 
sont  relevés  de  3  fr.  au  dernier  marché,  et  les  apports  ont  été  de 
1 33.ooo  kilos.  Pour  l'expédition,  les  affaires  ont  été  assez  actives  à  88  et 
89  fr.  les  100  k il.  logés. 

Les  brais  sont  toujours  très  recherchés  et  les  cours  n'ont  pas  de  peine 
à  se  maintenir  fermes.  Les  colophanes  restent  calmes. 


mercuriale: 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLAGE  DE  PARIS 

Saimn  du  Noi\d  :  Madriers  Suéde  menuiserie. . . 

—  —     charpente. . . . 

—  Iliga  menuiserie... 

—  —     charpente.  .. 
Bastius  Suède  6  i/aX«8  charp. 

—  —     6  i/aX'6  '/2  — 

—  —     6  1/1  >.  «5  1  2  — 


I 

fr.  !\i  à 

1 

fr.  l\o 

i 

20  à 

1 

18 

I 

32  à 

1 

3o 

1 

.7  à 

1 

i5 

1) 

73  à 

7' 

0 

'"'9  a 

0 

«7 

0 

65  à 

63 

I 

85 

1 

82 

—    24/  90    —       —  — 

2«  choix...   o  fr.  10  de  moins. 

Chêne  d'Autriche.  — Sans  variation  :  i45  à  i5o  fr.  le       choix  caf.  Rouen 

1 15  à  120  fr.  le  2''     —  — 

en  sciages  27,  34,  /»i  et  54  m/m. 

Chêne  de  pays.  —  Bon  cours  ordinaire  variant  de  120  à  i4o  fr.  le  m' 
gare  Paris,  suivant  qualités. 

Bois  de  leu  (octroi  non  compris).  — Bois  gris  neuf,  110  à  125  fr.  ;  id.  de 
Ilot  ;  110  fr.  le  décastère  ;  traverses,  io5  à  u5  fr.  ;  bois  pelards,   ii5  à 
120  fr.,  hêtre  neuf,  io5  à  120  fr.  ,  bois  blancs,  bouleau,  ioj  à  110  fr.  ; 
tremble,  70  à  75  fr.  ;  pin,  125  à  i3o  fr. 


PORT  DE  CLAMECT  (NIEVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit.  5  fr.  5o  à  6  fr. 

Bois  d'œuvre.  —  Chêne  équarri,  C  fr.  le  décistère,  selon  (grosseur  et  qualité  ; 
merrain,  600  fr.  le  millier  de  a.tioo  pièces  ;  lattes  1"  qualité,  2  fr.  20a  2  fr.  40 
la  botte;  aubier,  1  fr.  80;  échalas,  3o  à  35  fr.  le  mille.  Etais  :  6  fr.  le  stère 
(tous  bois  chêne). 

Bois  de  leu.  —  Flot,  neuf,  80  fr.  le  décastère  ;  traverse  hêtre,  grosse,  ioofr.; 
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bois  gris  chêne  et  pelard,  100  francs  le  décastèrc  ;  bois  blanc,  60  à  65  fr.  ; 

bouleau,  90  fr.  ;  charbonnettc,  5  fr.  la  corde  (2  stères  33). 
Charbons  de  bois.  —  Le  double  heci..  4  fr.  5o. 
Ecorces.  —  i4o  fr.  les  100  boites  de  19  kil.  et  65  à  70  fr.  les  1000  kil. 

PLACE  DE  VILLERS-COTTERETS . 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  cquarris.dc  7  fr.  à  8  fr.  5o  le  décistère.  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube,  45  fr.;  petites  dimensions,  pour  piquets  d'entourage,  25  fr.  le 
m.  cube. 

Hêtre.       1"  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu,  découpe 

sans  nœuds,  le  m.  c.  au  i/4  déduit,  4°  fr.,  en  gare  de  chargement. 
Charme.  —  i*r  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  1  4  déduit,  3o  fr.  en  gare. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.c.,  20  fr.  en  gare. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  o^oe  à  om  1 2  d'épaisseur,  le  décistère,  5 

à  8  fr.;  échantillons,  i5o  fr.  les  208  mètres  courants. 
Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4  fr»  5o  à  5  fr.  le  décistère;  entrevous  à 

j>  fr.  les  208  mètres  courants. 
Chaume.  —  Plateaux,  3  fr.  5o  le  décistère. 

Bois  de  fente.  —  Chêne.  —  Lattes  ordinaires  en  coeur,  1 10  fr.  les  io'i  hottes. 

Chevrons, de  5  à  10  m. de  long.,  lem.  c.,o  fr.  3o;  de  10m.  elau-dessus.ofr. 33. 

Sciages.  —  12  12.  irr  Choix,  2i5  —  2»  Choix,  195  —  3«  Choix  i/|5 
12;  9.  1er  id.  i55  —  2'  id.  128  —  3»  id.  n5 
12/8.  rT  id.  120  —  2r  id.  110  —  3'  id.  93 
Planches  lattes  n>5.  —  Madriers  chons,  95.  —  Chous  4  mètres,  60  fr. 

Industrie.  — Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  &7  m.  de  long.  ,le  cent,  5ofr.; 

dr  7  m.  et  au-dessus,  65  a  70  fr.;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  o  fr.  i5: 

tuteurs  de  1  m  66,  le  c,  10  fr.  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 

id..  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne 

quartier,  7  fr.  5o;  hêtre,  quartier,  i3  fr. 

PLACE  DE  PONTAR  LIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 

m.  cube,  48  à  5o  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  irr  choix, 

54  à  60  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches,  3g  à  42  fr.  ;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ; 

chevrons  7/8  ordinaires,  o  fr.  24. 
Sciages  bruts.  —  Menuiserie.  — Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 

i,r  choix,  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  i5  ligues,  2  fr.  65  ;  de  i3  lignes  2  fr.  i5  ; 

de  12  lignes,  1  fr.  70  ;  de  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  i5. 
Sciages  alignés.  —  Sapin.  Epicéa.  — Planches  (Bourgogne).  —  Recette.  8/12 

au-dessus,  le  m.  q.,  1  fr.  70;  2e  choix,  1  fr.  3o.  Lambris  renforcés  8lignes, 

recette,  1  fr.  3o  ;  2e  choix.  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr.  to; 

2"  choix,  o  fr.  7.5.  —  20  0  0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous  de  8/1. 
Bois  de  fente.  —  Sapin.  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 

mille.  3o  fr.  ;  4  lignes.  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48  à  5o  fr.  ;  6  lignes, 5o  fr.; 

7  liirnes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  1 10  fr.  ;  i5  lignes,  i4o  à  i5o  fr.  ; 

18  lignes,  i8ofr. 

Bois  de  feu.  —  Quartif.h  Hêti\e.  —  Le  stère,  11  fr.  ;la  petite  corde,  3  stères. 
30  fr.  ;rondius  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  20  fr., suivant  qualité. 
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PLAGE  DE  SALINS  ET  ARBOIS  (JURAI. 
Charpente.   — Sapin  (le  m.  c.  marchand   en  grume  ,  gros  bois,  43  fr.  ; 

moyens,  4o  à  42  fr.  ;  petits  bois,  35  à  38  fr.  ;  équarri  h  vive  arête, 4a  à  48  fr., 

suivant  longueur  et  qualité;  avec  Hache,  4o  à  fr. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  4o  niill.,  le  m.  carré,  i«r  choix,  2  fr.  5o; 

a«  choix,  2  fr.  25;  de  35  millimètres,  1*"  choix,  2  fr.  4o;  2- choix,  1  fr.  90; 

de  3o  millimètres.  1"  choix,  2  fr.  ;  2°  choix,  1  fr.  75;  de  17  millimètres, 

1  fr.  60;  2« choix,  1  fr.  4«-  Lambris  de  18  millimètres,  i«r  choix.  1  fr.  25; 

2e  choix,  1  fr. ;  de  14  milllimètres,  irr  choix,  1  fr.  ;  2*  choix,  o  fr.  80. 
Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille  de  12  lignes  sur  3,  longueur  12 

pieds,  3o  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  38  fr.  ;  G  lignes,  55  fr.  ;  8  lignes,  75  fr.  ; 

12  lignes,  n5  fr.  ;  18  lignes,  175  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  90  à  g5  fr.;  pelard,  75  à  80  fr.;  cotret,  60 

à  65  fr . 

Charbons  de  bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 
Ecorces  —  Les  1040  kilog.,  68  à  72  fr. 

PLAGE  DE  RAON -L'ÉTAPE. 
Charpentes  —  Le  m.  cube  i5/i5à  19/20  dequarris.  18  fr. 

20/20  à  24/25       —        21  fr. 
25/25  à  2g/3o       —        24  fr. 
3o/3o  au-dessus  —        27  à  3o  fr. 
Chetrons.  —  Le  mètre  courant  de  5  à  10  m.  de  long,    o  fr.  3o 

id.  de  10  m.  et  au-dessus    0  fr.  33 

Planches.  —  12/12  i*r  choix,  2i5 —  2"  choix,  180  —  3«  choix,  120  fr. 

12/9        id.    i^5  —  2e    id.     120  —  3"    id.     98  fr. 
12/8        id.    iif>  —  2«    id.     100— 3-    id.     78  fr. 
Madriers  chons,  80  fr.  —  Chons,  4  m.,  48  fr,  — Chons,  autres  longueurs, 

4o  à  45  fr. ,  réduites  à  4  m 
Industrie.  —  Sans  changement. 
Bois  de  fen.    -  Sans  changement. 

PLACE  DE  SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  i5/20  d  equarr.,  20  fr.  ;  —  de  20  21  à 
25/20,  24  fr.;  —  de  25  26  à  3o  3o,  28  fr.  ;  —  de  3o/3i  et  au-delà,  3i  fr.;  — 
chevrons,  le  m.  courant,  o  fr.  3o. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Lccentde  planches  :  icchoix,  12/12,  2i5  fr.;  2'choix, 
12/12  200  fr.;  3<*  choix.  12/12,  1^0  fr.;  i«r  choix,  12/9,  160  fr.;  2'  choix, 
12/9,  i3o  fr.;  3'  choix,  12/9,  infifr.;  1  "choix,  12/8,  i3o  fr.;  2' choix,  12/8, 
n5fr.;  12  8, 3- choix,  90  fr.  ;  planches  lattes,  10."»  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  6ofr.; 
madriers  chons,  100  fr.;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  5o;bou 
ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  4-r>«  —  Bois  de  construction  scié  sur  com- 
mande, de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  48  fr.;  de  6  à  10  mè- 
tres, 5i  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  i5  fr.;  quartier  sapin,  9  fr.;  dos- 
seaux  sapin,  9  fr.  »;  gros  rondins,  12  fr.  »  :  charbonnette,  8  fr. 

PLACE  DE  MARSEILLE. 

Charpente  débitée  aux  dimensions  en  sapin  Trieste  ou  Fiume,  longueur  de 
5  à  14  m.,  63  fr.  le  m3 

Planches  Nord    2,  1  1/2,    1  1/4,    1X9  g4  fr.  la  douzaine  réduite. 

-  -  -  8  78  - 

-  —  —  7  74  — 

-  —  —  6  66  à  68 
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63  fr.  la  douzaine  réduite. 
Go  — 

Go  — 
f>7  à  58  — 


55 


Planches  Nord  2  X  5,  4  1/2,  4 

—  1  12,  1  1/4,     1/2,4  1/2  et 4 

—  1  x  5  1/2,  5  el  4  1  ;  2 

—  iX4 
Madriers  Canada  3  x  9,  8,  7,  f> 
Laines  brutes  pitchpin  1  x  5,  4  '/-'  et  4  rare  2    5o  le  mètre  carré, 
l'outres  pitchpin,  tout  venant                           78-80  à    85    —  cube. 
Pièces  chêne  Trieste                                    110-11 5  à  120    —  — suivant. 

longueur. 

Depuis  quelques  jours,  il  y  aurait  un  peu  plus  d'activité  sur  tous  ces  articles. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 
Mkahain  Bosnie.  —  Les  161G  douves  de  34  à  30  pouces  de  long,  4  àO  pouces 
de  largeur,  sur  12  à  1."»  lignes  d'épaisseur,  12Ô0  à  i3a5  fr. 

i4  à  iG    —  —  i375  fr. 

,0  à  18    —  _  ,450  fr. 

18  à  20    —  —  iûoo  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilogr.,  78  fr.;  pour  l'expédition,  88  à  89  fr. ; 
pâte  de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  Go  à  65  fr.  ;  goudron  fin,  la 
chalosse  (34o  litres),  46  à  52  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  5o  à  i3  fr.  ;  galipot  mi- 
larmeux,  16  à  18  fr.  ;  brai  noir,  les  100  kil.,  11  fr.  a5  à  12  fr.  »;  clair  ordi- 
naire, i3  fr.   »à  1 3  fr.5o;  supérieur,  14  fr.à  i4fr.5o;  colophane,  iGà28  fr. 


MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AOBBRVILLIERS 

MOUVEMENT  DU   MOIS    DK   MAI  1903 


SCIAGES  HÊTRE 

SCIAGES  PEUPLIER 

SAPIN 

Fttt.M,  OhMK,  <MC. 

SCIAGES  CHÊNE 

driers, 

DATES 

bns- 

Pla- 

Entre- 

Chnr- 

Bour- 

Cham- 

Quar- 

tins 

Pla- 

Sciages 

Char- 

teaux. 

vous. 

peule. 

gogne. 

pagne. 

lelot*. 

et 

«Itleitl. 

teaux. 

divers. 

pente 

Existant  fin  avril. 

822  V  t. 

10M  t. 

n 

1370 1. 

lifi.*  t. 

13501. 

13633  t. 

2!  3:.  t. 

154*0  t. 

15  U 

Entrée:*  en  mai.. 

978 

34 

» 

80 

7» 

440 

280 

Totaux  

•20ÏI. 

tnr.u 

M 

1450  t. 

1240t. 

1442  t. 

I4'"73  t. 

2 1 00 1 . 

1572<»  t. 

15t. 

Sorties   en   mai . . 

278 

» 

98 

82 

122 

47V» 

60 

10» 

u 

Existant  lin  mai.. 

8924 1. 

iOtHt  t. 

>» 

1352  t. 

1158  t. 

1320  t. 

13594  t. 

•100  t. 

15<>14  t. 

15  t. 

GRUMES 

BOIS  A  BRULER 

TOTAUI 

DATES 

Chcne. 

Diverses 

Dur. 

Tendre 

Co- 
trets. 

Allu- 
mettes. 

Bois. 

Cb&rlons . 

Existant  tin  avril. 
Eutrce»  en  mai . . 

totaux. ... 
Sortie*   eu  mai . . 

E\tMuut  fin  mai.. 

27»0t. 

li'7 

1  t. 

218 

484  t. 

277 

u 
» 

9  t. 

» 

3000  k. 
«• 

0250:,(J7;.  k. 
2628*50 

6785793k. 
2578070 

28<7  t. 
152 

15077  t. 
300 

761  t. 

9  t. 

» 

3000  k. 
» 

0:»l3ll2Ak. 
17954.9 

93rt4463k. 
18687, SX 

271..  t. 

14771  l 

IjT  )  I. 

u 

9  1. 

3000  k. 

03338666  k. 

7495705k. 
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ALGÉRIE 

SERVICE  DES  EÀUX  ET  KORÊTS.  SITUATION  EN  I  902. 


Le  rapport  sur  la  situation  des  divers  services  algériens  en  1902,  pré- 
senté par  le  Gouverneur  général  au  Conseil  supérieur  et  aux  Délégations 
financières,  donne,  en  ce  qui  concerne  le  service  des  Eaux  et  Forêts,  des 
renseignements  très  complets  et  très  intéressants.  Nous  en  reproduisons 
ci-après  la  plus  grande  partie. 

I.  —  Sol  forestier 

La  contenance  générale  approximative  des  forêts  de  l'Algérie  au 
Ier  janvier  i<)o3  peut  être  ainsi  arrêtée: 

i°  Forêts  domaniales  gérées  par  le  service  des  Eaux  et  Forêts. 

Hectares.  Hectare*. 

Conservation  d'Alger   4*3.9^7  ) 

d'Oran   483.4 12  >  i.735.o35 

—  de  Constanline   828.576  ; 

2°  Forêts  domaniales  de  l'Aurès  (tribus  de  l'Oued- 
Abdi  et  des  Ouled-Daoud)  situées  en  territoire  civil  et 
non  gérées  parle  service  des  Eaux  et  Forêts: 

Ancienne  tribu  de  l'Oued-Abdi   i3.4y«  ) 

Ancienne  tribu  des  Oucd-Daoud   3i.3/t3  ) 

3°  Forêts  domaniales  confiées  à  la  surveillance  de 
l'autorité  militaire: 

Province  d'Alger  (environ)   100.000  \ 

—  d'Oran       id.    io5.ooo  \  36;». 000 

—  Constanline  id   160.000  )  

Total  des  forêts  domaniales   2.145.776 

4°  Forêts  communales  ou  sectiouales  soumises  au 
régime  forestier  : 

Hectare*.  Hectares. 

Conservation  d'Alger   25.010  \ 

—  d'Oran   14.297  >  70.911 

—  de  Constanline   3 1.595  ; 

5»  Forêts  et  bois  appartenant  aux  communes  ot  sec- 
tions de  communes  non  soumis  au  régime  forestier  ou 
appartenant  à  des  particuliers  (surface  très  approxi- 
mative)  C00.000 

Etendue  totale  des  forêts   2 . 8 1 6 . 687 

(43»  Aajin:).  —  Aolt  1SK)J.  1.  —  29 
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Sous  la  réserve  des  modifications  qui  peuvent  survenir  encore  du  fait 
des  distractions  ou  applications  du  régime  forestier,  on  peut  admettre 
qu'en  raison  de  l'achèvement  très  prochain  des  opérations  du  sénatus- 
consulte  dans  les  trois  déparlements,  la  constitution  définitive  du  do- 
maine forestier  de  la  colonie  est  près  d'être  accomplie.  Il  ne  reste  plus 
en  effet  qu'un  petit  nombre  de  tribus  du  département  de  Constantine 
où  le  sénatus-consulte  est  à  appliquer,  et  quelques-unes  de  celui  d'Alger 
où  il  est  à  homologuer. 

Pour  compléter  cette  œuvre  importante  de  l'assiette  de  la  propriété 
domaniale,  deux  choses  sont  nécessaires  : 

i°  Remettre  entre  les  mains  du  personnel  forestier  et  des  autres  fonc- 
tionnaires intéressés  des  plans  exacts  de  ces  forêts,  avec  leur  dénomina- 
tion administrative,  leur  composition,  leur  contenance,  en  un  mot  tout 
ce  qui  constitue  leur  état  civil  ; 

20  Rendre  certaines  et  visibles  sur  le  terrain  les  limites  de  ces  forêts. 

Dans  beaucoup  de  cas,  en  effet,  principalement  pour  les  forêts  séna- 
tus-consultées  avant  1870,  ces  limites  sont  incertaines,  et  les  indigènes 
ont  peu  à  peu  empiété  sur  le  sol  forestier.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  sau- 
vegarder tout  au  moins  les  droits  de  l'Etat  et  arrêter  ces  usurpations 
envahissantes,  de  rétablir  et  de  rendre  apparentes  les  vraies  limites.  Mais 
l'état  d'indivision  de  la  propriété  indigène  ne  permet  pas  d'effectuer  les 
délimitations  et  bornages  prévus  par  le  Code  forestier,  et  qui  sont  des 
opérations  bilatérales  auxquelles  concourent  les  deux  parties,  l'Etat 
d'une  part,  les  riverains  de  l'autre.  L'Etat  doit  donc  agir  seul  et,  imi- 
tant le  propriétaire  qui  se  clôt,  se  contenter  d'appliquer  le  plan  du 
sénatus-consulte  le  plus  exactement  possible  en  marquant  le  périmètre 
par  des  signes  visibles,  de  manière  à  montrer  aux  intéressés  la  limite  de 
son  domaine.  Ces  opérations  ont  été  entreprises  dans  un  certain  nom- 
bre de  forêts  et  seront  continuées  à  mesure  que  leur  utilité  apparaîtra 
sur  d'autres  points.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'elles  sont  effectuées  dans 
un  large  esprit  de  bienveillance  vis-à-vis  des  indigènes;  dans  tous  les 
cas  où  la  limite  est  douteuse,  il  est  recommandé  aux  opérateurs  d'inter- 
préter le  procès-verbal  et  le  plan  du  sénatus-consulte  dans  le  sens  le 
plus  favorable  aux  riverains. 

Mais  une  fois  la  limite  établie  et  les  empiétements  constatés  par  cette 
opération  unilatérale  et  purement  technique,  la  difficulté  commence  : 
l'occupant  refuse  généralement  de  quitter  le  sol  qu'il  cultive  ou  qu'il 
habite.  Si  son  usurpation  est  récente,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  la  faire 
cesser  par  tous  les  moyens  légaux.  Mais  si  elle  est  déjà  ancienne,  si 
elle  est  marquée  par  des  plantations  ou  des  jardins  remontant  à  de  Ion- 
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gues  années,  la  solution  devient  extrêmement  délicate  :  si  on  consacre 
cette  occupation  illicite,  on  ébranle  l'autorité  du  sénatus-consulte  et  on 
reud  inutile  le  sacrifice  de  tant  de  millions  qui  n'ont  été  dépensés  que 
dans  le  but  de  donner  à  la  propriété  une  assiette  définitive  et  irrévoca- 
ble. Devant  cette  impunité  qui  l'encourage  l'occupant  sera  le  premier  à 
étendre  encore  ses  usurpations  et,  de  toutes  parts,  cet  exemple  fera 
naftre  des  revendications  semblables  et  aussi  peu  justifiées. 

Il  est  donc  d'un  intérêt  public  essentiel,  avec  tous  les  ménagements 
nécessaires  à  l'égard  des  occupants  anciens  et  de  bonne  foi,  de  ne  pas 
laisser  méconnaître  le  droit  juridiquement  incontestable  de  l'Etat.  Pour 
cela,  il  y  a  lieu,  suivant  les  circonstances,  soit  de  faire  sortir  les  indi- 
gènes de  la  forêt  en  leur  donnant  des  compensations  territoriales,  soit, 
au  cas  où  il  est  nécessaire  de  les  laisser  en  place,  de  les  considérer 
comme  des  locataires  et  do  leur  faire  payer,  à  titre  de  loyer,  uuc  rede- 
vance quelque  minime  qu'elle  soit.  S'ils  refusent,  il  leur  appartieut 
d'ailleurs  de  revendiquer  la  propriété  du  sol,  soit  par  une  action  civile, 
soit  par  l'application  de  la  loi  du  16  février  1897,  et  des  ordres  ont  été 
donnés  pour  que  les  intéressés  soient  avisés  des  moyens  dont  ils  peu- 
vent disposer  pour  soutenir  leurs  revendications. 

C'est  dans  cet  esprit  de  prudence  et  de  tolérance  que  ces  opérations 
sont  poursuivies,  et  pour  les  mener  à  bien,  il  est  utile  que  le  service  des 
Eaux  et  Forêts  d'une  part,  et  l'autorité  administrative  locale  d'autre 
part,  s'inspirent  l'uu  et  l'autre  de  cet  esprit  et  se  prêtent  un  mutuel  con- 
cours. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  et  pour  mettre  fin  à  l'incertitude  drs 
limites  des  forêts,  qui  est  la  cause  la  plus  fréquente  de  ces  usurpations, 
ou  a  entrepris  rétablissement  îles  plans  définitifs  de  toutes  les  forêts  en 
y  joignant  une  copie  du  procès-verbal  de  délimitation  du  sénatus-con- 
sulte. Un  exemplaire  de  chacun  sera  remis  aux  différents  services  et 
fonctionnaires  intéressés,  agents  et  préposés  des  Eaux  et  Forêts,  adminis- 
trateurs, receveurs  des  domaines,  etc.  Cette  œuvre  si  nécessaire  est  sur 
le  point  d'être  achevée  dans  la  Conservation  d'Alger;  elle  sera  poursui- 
vie dans  les  mômes  conditions  à  Oran  et  à  Coustaotine.  La  dépense 
totale,  qui  peut  être  évaluée  à  environ  £0.000  fr.,  sera  largement  com- 
pensée par  la  diminution  du  nombre  des  délits  souvent  involontaires 
causés  par  l'incertitude  actuelle  des  limites. 

II.    E  V  PLOITATIO.NS. 

Le  revenu  des  forêts  domaniales  continue  à  suivie  une  marche 
ascendante  qui  justifia  pleinement  les  sacrifices  que  l'Etat  «l'abord,  la 
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colonie  ensuite,  ont  jusqu'à  présent  consentis  pour  la  mise  en  valeur  de 
ce  domaine;  l'emploi  d'une  partie  des  fonds  de  l'emprunt  à  rétablisse- 
ment d'un  réseau  complet  de  chemins  de  vidange  et  de  maisons  fores- 
tières donnera  une  impulsion  nouvelle  à  cette  progression  du  rende- 
ment des  forets,  en  facilitant  le  transport  des  produits  et  en  assuraut 
mieux  la  surveillance  des  massifs. 

Le  rendement  total  en  argent,  qui  était  d'environ  20.000  fr.  en  i844. 
200.000  fr.  vers  1870  et  ôoo.ooo  fr.  dans  la  période  de  j88o  à  1890,  n'a 
pas  cessé  de  croître  d'une  façon  régulière  depuis  cette  époque  pour  at- 
teindre plus  de  2  millions  et  demi  en  1901,  et  probablement  davantage 
en  1902,  dont  les  comptes  ne  sont  pas  encore  arrêtés. 

Encore  faut-il  remarquer  que  ces  chiffres  ne  donnent  pas  le  rendement 
global  des  forêts,  puisqu'ils  ne  représentent  que  les  produits  encaissés  en 
argent  à  titre  de  receltes  du  domaine  forestier  de  l'Etat,  et  ne  compren- 
nent ni  le  produit  des  amendes,  frais  et  réparations  civiles  qui  sont  la 
conséquence  des  poursuites  correctionnelles,  ni  la  valeur  considérable 
des  produits  délivrés  à  titre  gratuit  aux  usagers  et  aux  services  publics, 
ou  recouvré*  sous  forme  de  journées  de  prestations,  tels  que  les  transac- 
tions acquittées  en  nature  et  certaines  concessions  de  bois,  pâturage, 
alfa,  etc.,  faites  à  des  particuliers.  Pour  1901,  le  montant  de  ces  pro- 
duits, qui  ne  figurent  pas  dans  la  comptabilité  argent  du  domaine  et  qui 
cependant  font  bien  réellement  partie  de  son  revenu,  s'est  élevé  à 
près  de  900.000  francs,  à  ajouter  aux  2. 552. 606  francs  de  recettes  en 
numéraire. 

Les  récoltes  de  liège  et  les  exploitations  de  bois  et  d'écorces  à  tan 
représentent  de  beaucoup  la  plus  forte  part  de  cette  dernière  somme, 
les  premières  y  comptant  à  elles  seules  pour  environ  deux  millions  et 
les  secondes  pour  près  de  quatre  cent  mille  francs. 

Lièges.  —  En  ce  qui  concerne  les  lièges,  nous  commençons  seulement 
à  entrer  dans  la  période  de  pleine  production  de  nos  forêts,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  leur  mise  en  valeur  par  le  démasclage  ne  date  réelle- 
ment que  de  1884.  Les  forêts  particulières  de  chênes-liège,  qui  provien- 
nent d'anciennes  concessions,  étaient  déjà  en  pleine  production  alors  que 
les  massifs  domaniaux  étaient  encore  abandonnés  à  eux-mêmes  faute 
de  crédits  pour  les  mettre  en  valeur.  Le  temps  perdu  a  été  heureusement 
rattrapé  et  les  travaux  de  démasclage  furent  poussés  activement  et  sans 
désemparer  depuis  cette  époque  :  sur  une  surface  de  220.000  hectares 
environ  de  peuplements  de  liège  que  possède  l'Etat,  plus  de  200.000  sont 
aujourd'hui  déniasclés  et  productifs  d'écorces.  On  peut  admettre  que 
daus  trois  ou  quatre  ans  tous  les  massifs  de  chênes-liège  seront  en  valeur. 
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I>a  première  récolte  .«sérieuse de  liège  date  de  1890,  où  i.aG3  quintaux 
furent  vendus  au  prix  de  3/|.o3a  francs.  Depuis  cette  époque  la  progres- 
sion fut  rapide,  et  l'année  1901  produisit  58.244  quintaux  vendus 
1.929.^24  francs.  Les  résultats  de  1902  ne  sont  pas  encore  définitive- 
ment connus,  on  peut  admettre  un  chiffre  de  63. 000  quintaux  environ, 
d'une  valeur  de  1.800.00  francs  seulement,  les  cours  du  liège  ayant  fléchi 
légèrement  depuis  l'année  dernière. 

Le  prix  du  quintal  a  de  son  côté  quelque  peu  varié  pendant  cette 
période  :  de  2G  fr.  94  en  1890,  il  est  monté  à  33  fr.  'i3  en  1901  ;  on 
conçoit  que  ce  prix  dépend  principalement  du  cours  des  lièges  qui  est 
lui-même  fonction  de  la  production  générale  et  des  besoins  de  la 
consommation  et  sur  lequel  il  n'est  guère  possible  d'avoir  une  action. 
Mais  ce  prix  dépend  également  de  la  manière  dont  le  liège  est  exploité, 
classé  et  mis  en  vente.  Sous  ce  rapport,  on  constate  un  progrès  réel 
dans  les  exploitations  en  régie  de  l'Etat.  Le  personnel  de  gestion  s'est 
familiarisé  peu  à  peu  avec  ce  genre  de  travaux  qui  étaient  nouveaux 
pour  lui  au  début. 

Si  on  analyse  maintenant  le  prix  de  revient  de  ces  lièges,  qui  s'élève 
A  6  fr.  32  par  quintal  pour  l'année  1901,  on  s'aperçoit  que  les  frais 
de  transport  entrent  pour  environ  4<>  P-  100  dans  cette  dépense,  ce  qui 
ramène  à  3  fr.  80  seulement  les  frais  d'exploitation  proprement  dits. 
L'élévation  des  prix  de  transport  s'explique  par  ce  fait  que  l'Etat  a 
aliéné  ou  concédé  toutes  les  forêts  de  chênes-liège  d'un  accès  facile, 
ne  conservant  en  général  dans  son  domaine  que  les  plus  éloignées  et 
les  plus  inaccessibles.  Il  en  résulte  qu'à  première  vue  la  régie  de  l'Etat 
paraît  plus  onéreuse  que  celle  des  particuliers  alors  que,  si  l'on  tient 
compte  de  la  différence  des  frais  de  transport,  on  arrive  à  cette  consta- 
tation satisfaisante  que  la  gestion  du  service  des  Eaux  et  Forêts  est 
aussi  économique  et  aussi  productive  que  celle  des  particuliers.  L'éta- 
blissement du  réseau  complet  des  chemins  que  l'emprunt  va  permettre 
de  réaliser  diminuera  le  pourcentage  des  frais  de  transport  dans  les 
forêts  de  l'Etat  et  contribuera  par  conséquent  à  augmenter  dans  une 
notable  mesure  le  revenu  net  de  ces  forêts.  Rappelons  ici  que  les  an- 
ciennes concessions,  devenues  presque  toutes  aujourd'hui  forêts  parti- 
culières, ont  une  étendue  de  i/(o  000  hectares  environ,  et  produisent 
annuellement  plus  de  100,000  quintaux  de  liège  d'une  valeur  d'environ 
3  millions  de  francs.  Si  l'on  se  souvient  que  ces  aliénations  ont  été  con- 
senties pour  ainsi  dire  à  vil  prix,  que  plusieurs  même  ne  sont  pas 
entièrement  payées  et  qu'elles  ont  au  contraire  abouti,  sous  forme  d'in- 
demnités pour  cause  d'incendies,  à  des  sacrifices  pécuniaires  consiue- 
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rables  à  la  charge  de  l'Etat,  on  voit  à  quelle  importante  source  de 
revenus  on  a  volontairement  renoncé  sous  l'empire  des  idées  du  Décret 
du  2  février  1870,  et  l'on  s'explique  la  décision  en  date  du  i4  août  1891 
par  laquelle  le  ministre  de  l'Agriculture  a  proscrit  formellement  toute 
concession  nouvelle  eta  décidéque  la  régie  directe  ou  l'entreprise  seraient 
dorénavant  les  seuls  modes  d'exploitation  des  forêts  de  chêne-liège. 

Il  est  bon  toutefois  de  reconnaître  que  si  le  budget  a  perdu  par  le  fait 
de  ces  aliénations  un  chiffre  important  de  receltes,  la  mise  en  valeur  de 
massifs  considérables  de  chêne-liège  par  des  particuliers  à  une  époque 
où  l'Etat  n'était  pas  disposé  à  entreprendre  lui-même  ces  améliorations, 
a  fait  naître  dans  la  colonie  un  mouvement  commercial  et  industriel 
qu'on  ne  saurait  regretter  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général. 

Bois.  —  En  1901,  les  coupes  de  bois  on  rapporté  : 

A  Alger   27.365  fr. 

A  Oran  ,   18.121  fr. 

A  Constantin?   207.5OO  fr. 

Total   253.o.r.2  fr. 

Elles  comprennent  principalement  des  exploitations  de  taillis  de  chêne 
vert,  chêne  kermès,  genévriers,  etc.,  quiont  porté  surenviron  2.260  hec- 
tares dans  les  provinces  d'Oran, d'Alger  et  les  régions  de  Bône,Batna  et 
Sétif,  des  coupes  de  pins  d'Alep  pour  l'industrie  représentant  /400 mètres 
cubes  pour  Oran,5oo  mètres  cubes  pour  Alger  et  2.000  mètres  cubes  pour 
Conslantine,des  exploitations  de  chêne  zéen  pour  traverses  de  chemins  de 
fer  d'un  volume  approximatifdei  0.000  mètrescubes,  et  enfin  des  coupes 
de  cèdre  de  1.200  mètres  cubes  environ  dans  les  forêts  de  Batna.  Cette 
production  est  loin  d'être  en  rapport  avec  les  ressources  en  bois  des  forêts  de 
la  colonie,  appeléesà  fournir  un  rendement  bien  autrement  considérable  le 
jour  où  les  voies  d'accès  faciliteront  l'écoulement  des  produits  et  où  un 
aménaiïcinent  méthodique  permettra  d'entreprendre  des  coupes  réglées 
dans  les  massifs  de  chêne  zéen  et  de  cèdre  du  département  de  Cons- 
tanline.  L'affectation  d'une  partie  des  fonds  de  l'emprunt  aux  chemins 
forestiers  hâtera  cet  avenir  en  ce  qui  concerne  le  transport  des  bois. 
Quant  au  recensement  du  matériel,  qui  doit  cire  la  base  de  tout 
aménagement,  il  est  entrepris  depuis  l'année  dernière  pour  les  impor- 
tants massifs  de  cèdres  de  l'Aurès.  L'inventaire  du  matériel  chêne  zéen 
des  rèirions  de  Tizi-Ouzou,  Bougie  et  Bône  sera  prochainement  effectué 
et  on  peut  espérer  que  dans  un  avenir  très  rapproché  nos  forêts  fourni- 
rent tontes  les  traverses  de  chemins  de  fer  emplovéesdans  la  colonie  tant 
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pour  l'entretien  du  réseau  existant  que  pour  la  construction  de  nouvelles 
lignes. 

Ajoutons  que  l'emploi  du  pin  d'Alep  pour  le  pavage  des  rues  semble 
devoir  donner  de  bons  résultats.  Ces  résultats  peuvent  avoir  les  consé- 
quences les  plus  heureuses  pour  l'exploitation  des  immenses  forêts  peu- 
plées de  cette  essence  et  jusqu'à  présent  à  peu  près  sans  valeur. 

De  môme  l'extension  de  l'industrie  minière, qui  parait  en  voie  de  déve- 
loppement sérieux  en  Algérie,  promet  de  nouveaux  débouchés  pour  les 
produits  du  pin  d'Alep  qui  fournit  d'excellents  étais  de  mines.  Enfin, 
des  essais  récents  ont  permis  de  démontrer  que  la  colonie  pouvait  trouver 
sur  place  dans  les  forêts  de  pin  d'Alep  les  poteaux  télégraphiques  qui 
sont  nécessaires  à  l'Administration  des  Postes  pour  l'exploitation  de  son 
réseau,  .'i.ooo  poteaux  ont  été  déjà  extraits  dans  les  derniers  mois  de 
1902  de  la  forêt  d'EI-Haçaïba  (Oran).  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  d'ici 
peu  l'Algérie  ne  sera  plus  tributaire  de  l'étranger  pour  la  fourniture  de 
ce  matériel. 

Ecorces.  —  L'exploitation  de  l'écorce  de  la  racine  du  chêne  kermès 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  garouille  a  produit  en  1901 
4o.ooo  francs  dans  le  département  d'Oran.  Cette  exploitation  tend  à  se 
développer. 

La  vente  des  écorces  à  tan  provenant  des  chênes-liège  impropres  à  la 
production  du  liège  a  porté  sur  i6.63o  quintaux  adjugés  io3.ooo  francs, 
dans  la  région  de  Bône  et  de  La  Calle.  Celte  source  de  revenus  n'est 
pas  susceptible  d'une  extension  indéfinie,  car  elle  ne  doit  en  aucun  cas 
porter  sur  des  sujets  capables  de  fournir  du  liège  de  reproduction  et  le 
nombre  des  vieux  arbres  ira  forcément  en  diminuant  par  le  fait  même 
de  cette  exploitation. 

Autres  produits.  — Nous  ne  rappellerons  que  pour  mémoire  les  autres 
produits. 

Disons  seulement  que  la  vente  de  l'alfa  semonte  à  26.000  francs  envi- 
ron, les  menues  délivrances  (bois  mort,  pierres,  sables,  etc.)  à  22.000 
francs  et  la  location  de  la  chasse  à  18.000  francs. 

III.  —  Travaux 

Les  travaux  forestiers  vont  recevoir,  du  fait  de  l'affectation  d'une  par- 
tiedesfondsde  l'empruutauservicedesEauxet Forêts, unefécondeimpul- 
sion  qui  hâtera  la  mise  en  valeur  de  nos  massifs  et  assurera  leur  conser- 
vation. Une  fraction  de  55o.ooo  fraucs  prise  surla  premiéretranchede  10 
millions  a  été  mise  à  la  disposition  de  ce  service  pour  l'année  1902  et  est 
venue  s'ajouter  aux  699.000  francs  déjà  prévus  au^budget  de  cet  exer- 
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cice.  Mais  les  résultats  de  la  campagne  1902  ne  peuvent  pas  encore 
être  connus  à  l'heure  actuelle  et,  comme  tous  les  ans,  les  renseigne- 
ments qui  suivent  s'appliquent  à  l'avant-dernier  exercice. 

Un  crédit  de  f»7<).ooo  fr.  était  inscrit  au  budget  de  1901  pour  les  tra- 
vaux de  forêts.  Ces  travaux  se  distinguent  en  travaux  neufsou  depremier 
établissement  et  en  travaux  d'entretien.  Us  ont  pour  objet  la  construction 
et  l'entretien  des  maisons  forestières,  l'achèvement  delà  miseen  rapport  des 
forêtsde  chênes-liège,  l'établissement  de  tranchées  de  défense  contre  l'in- 
cendie etde  débroussaillemenLs  partiels,  la  construction  et  l'entretien  des 
routes  et  sentiers  forestiers,  le  reboisement  des  friches  et  terrains  nus.  le 
repeuplementdes  vides  dans  les  forêts  domaniales  et  enfin  les  opérations 
matérielles  de  levés  de  plans,  délimitations,  bornages  et  aménagements. 

Maisons  forestières .  —  Les  sommes  dépensées  en  1901  se  répartis- 
sent ainsi  : 

Travaux  Travaux 
CO X  8  K.  R  V  \  î  !  O  X  de  premier  éla-         d'entretien.  ToUl. 

Iili»wment 

Aljçer   55.998  fr.  20       10.417  fr.  90       66.4i0  fr.  10 

Oran   3o.8o2       39       to.207       64       4,-0,°  °3 

ConstantiDc   34.092       02       i5.3o8       l\o      49 -900  42 

Totaux   121.392       61       35.(j33       94      157.326  53 

Les  dépenses  de  premier  établissement  ont  été  employées  à  l'achève- 
ment des  maisons  mises  en  chantier  l'année  précédente,  à  la  construc- 
tion de  maisons  nouvelles  autorisées  au  cours  de  l'exercice  et  à  des 
grosses  réparations  rentrant  dans  la  catégorie  des  travaux  neufs  et 
appliquées  à  des  maisons  déjà  existantes. 

Six  maisons  nouvelles,  comprenant  8  logements  de  préposés,  ont  été 
mises  en  chantier  en  1901. 

Travaux  de  régénération.  —  Ces  travaux  comprennent  les  recépa- 
ges, élagages.  nettoiement  ayant  pour  objet  l'amélioration  et  la  régéné- 
ration des  peuplements,  ainsi  que  les  dégagements  et  greffage  d'oliviers. 
Les  sommes  qui  y  ont  été  affectées  s'élèvent  à  : 

Alger   9-488  fr.  a5 

(  )ran   5oo  — 

Constaoline   1.127  43 

Total  1.1 15  fr.  68 

3,329  oliviers  ont  été  greffés  dans  la  Conservation  d'Alger  et  1,000 
dans  celle  d'Oran. 

Démasclages  de  chêne-liège. —  Ces  travaux  consistent  dans  la  mise 
en  valeur  de  nouveaux  cantons  non  encore  en  production  et  aussi  de  as 
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le  démasclage  des  arbres  situés  dans  les  forets  déjà  en  exploitation  et  qui 
arrivent  à  l'âge  voulu  pour  l'enlèvement  de  la  première  écorcc. 
Ils  se  répartissent  ainsi  : 

CONSERVATION  Dépense  effectué*.        Nombre  d'arbrei 


démascleV 

Alger   4.5y4  fr.  3i  ioi.o33 

Orao   3. 12;»     8o  ^7 . 3/19 

Constanline   121. 4',G     7O         1.048  a64 


Totaux   i3o.i/j0     87        1 .  i80.6/|6 

Travaux  de  défense  contre  l'incendie.  —  Les  travaux  de  l'espèce 
comprennent  l'ouverture  de  187  kilomètres  de  nouvelles  tranchées  de  pro- 
tection et  l'entretien  de  3o<)  kilomètres  de  tranchées  déjà  existantes.  Ils 
ont  coûté  : 


C  0  X  S  F  II  V  A  Tl  0  N  Travaux  neufs.  Entretien.  Total. 

Alger   »  1.557  fr-  20  1.557  fr.  20 

Oran   »  8.553      55  8.553  55 

Coustantioe   31.733  fr.  42  22.G92      88  54.426  3o 


Totaux   32.733      /»2    32.8o3      03       «4.537  o5 

Reboisements  et  repeuplements.  —  Ces  dépenses  ont  pour  objet  la 
création  et  l'entretien  des  pépinières,  les  semis  et  plantations  existantes 
et  la  fixation  des  dunes. 

On  a  dépensé  en  1901  : 


CONSERVATION  Travaux  neuf*.  Travaux  d'entretien.  Total. 

Alger   11. 30a  fr.  57       1 2 . 200  fr.  Oo  23 . 503  fr.  1 7 

Oran   aO.403      80       if\.t;o      00  40.733  80 

Constanline                   949       71        4.4q6  5.440  14 


Totaux   38.77O       12      30.9OO      99       6<|.743  11 


Les  reboisements  les  plus  importants  ont  été  effectués  dans  la  Conser- 
vation d'Oran  où  les  plantations  nouvelles  ont  porté  sur  plus  de  200  hec- 
tares. 

Dans  les  dunes  d'Agboub  et  de  Bou-Rhana,  près  de  Mostaganem, 
3.ooo  mètres  de  olayonnages  ont  été  effectués  pour  retenir  les  sables 
mouvants,  qu'on  a  ensuite  fixés  par  la  plantation  de  boutures  «le  taca- 
hout,  de  roseaux  et  le  semis  de  100  kilogrammes  de  graines  de  relam  et 
de  genévrier  de  Phénicie. 

Des  essais  de  fixation  des  dunes  ont  été  également  entrepris  dans  les 
environs  de  Mostaganem  par  des  plantations  de  sisal  (ayaoe  rigida 
var  sisal iana)\  on  sait  que  cet  agave  produit  un  textile  très  recherché. 
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Les  plantations  nouvelles  de  la  Conservation  d'Aller  s'élèvent  à  oo 
hectares  environ. 

Chemins  et  sentiers.  —  Le  tableau  ci-dessous  donne  le  détail  des 
travaux  neufs  et  d'entretien  exécutés  en  igoi . 

10  N  SKRV.lTlON  Travail*  neuf*.       Travaux  <l  entrelien .  Total. 

Alger   5o.283  fr.  75       12  629  fr.  38       62.913  fr.  i3 

Orao   i/»./|36       99  77G        »       1 5.212  99 

Constanline   /|i-4#7       »a       27  '4       O9.080  26 

Totaux   106.207       80       40998       5a      147.206  38 

Travaux  divers.  —  Cette  rubrique  comporte  les  achats  d'outils, 
d'instruments  de  topographie,  les  sommes  employées  à  la  destruction 
des  attises  ou  des  criquets,  en  un  mot  toutes  les  dépenses  ne  rentraut 
pas  dans  les  catégories  désignées  spécialement.  L'ensemble  de  ces  dé- 
penses se  monte  à  19.000  fr.52. 

Frais  de  levés  topoyraphiques,  délimitations,  bornages,  aména- 
gements. —  Cette  rubrique  s'explique  par  elle-même.  Il  suffit  de 
remarquer  que  les  dépenses  d'entretien  ne  visent  que  des  réfections 
d'entretien. 

Le  total  pour  les  trois  conservations  est  de  6.oC3  fr.  90. 

Prestations.  —  A  côté  des  travaux  exécutés  à  prix  d'argent  sur  les 
fonds  du  budget^  il  y  a  lieu  de  mentionner,  pour  être  complet,  les  tra- 
vaux exécutés  par  les  prestataires  soit  pour  s'acquitter  de  transactions 
avaut  ou  après  jugement,  soit  à  titre  de  redevance  pour  location  de 
pâturage  ou  délivrance  de  menus  produits.  Ces  travaux  consistent  prin- 
cipalement en  ouverture  et  entretien  de  chemins  forestiers,  mais  ils 
portent  aussi  sur  l'amélioration  des  postes,  des  défrichements  de  ter- 
rains de  culture,  des  réfections  de  clôtures,  etc.,  etc.  Leur  valeur  s'élève 
pour  les  trois  conservations  à  la  somme  de  170.283  fr.  7."),  dont  i44-7i6 
francs  70  pour  les  transactionnaires  seuls. 

IV.  —  Sur  vkii.lancf. 

Les  exposés  précédents  ont  étudié  dans  leurs  grandes  lignes  les  cau- 
ses principales  de  destruction  des  forêts,  qui  sont  les  délits  de  pâturage, 
les  coupes  illicites  de  bois  et  les  incendies. 

Ces  causes  sont  permanentes  et  ne  peuvent  se  modifier  qu'insensible- 
ment avec  les  progrés  de  la  surveillanceet  les  habitudes  des  populations. 
Pour  les  incendies,  la  situation  elimatologique  de  l'année  e*t  un  facteur 
important  «le  leur  fréquence  :  on  peut  presque  affirmer  qu'ils  sont  fonc- 
tion du  nombre  de  jours 'de  siioco  relevés  par  la  statistique. 
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Délits.  —  Le  nombre  total  des  délits  constates  au  cours  de  l'année 
1901  s'élève  à  2i.i44>cn  augmentation  légère  sur  la  moycnnedcs  années 
précédentes  qui  était  d'environ  18.000.  Ce  chiffre  n'a  d'ailleurs  rien 
d'exagéré,  si  l'on  considère  qu'il  s'agit  d'un  domaine  de  près  de  2  mil- 
lions d'hectares  et  d'une  population  de  100.000  familles  environ  vivant 
a  côté  ou  sur  la  forêt.  On  peut  affirmer,  sans  risquer  de  se  tromper, 
qu'à  peine  10  p.  100  des  délits  commis  sont  réellement  constatés. 

Les  condamnations  recouvrées  s'élèvent  pour  toute  la  Colonie  à 
4.936  fr.  25  ;  c'est  dire  combien  se  trouve  peu  justifié  le  reproche  d'ex- 
cessive sévérité  qu'on  a  souvent  opposé  à  l'Administration  des  Eaux  et 
Forêts. 

Toutes  les  autres  condamnations  prononcées  ou  encourues  ont  été 
l'objet  de  transactions  acquittées  soit  en  argent,  soit  en  journées  de  tra- 
vail. Si  les  pénalités  édictées  par  le  Code  forestier  sont  réellement 
excessives  et  le  plus  souvent  hors  de  proportion  avec  la  gravité  du  délit 
et  la  fortune  des  indigènes,  le  chiffre  des  transactions  consenties  avant 
ou  après  jugement  par  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  est  en  re- 
vanche des  plus  modérés  et  représente  à  peine  1/20  des  premières. 

Le  montant  des  transactions  acquittées  en  argeut  au  cours  de  l'année 
1901  se  répartit  ainsi  : 

Conservation  d'Alger   «1.8.I9  fr.  \\o 

—  d'Oran   2^.399  69 

—  de  Constantin*'   67 . 708  /40 

Total   ...      112.967  fr.  3jj 

La  valeur  des  travaux  effectués  par  les  prestataires  à  la  suite  de  tran- 
sactions se  décompose  à  son  tour  de  la  manière  suivante: 

Conservation  d'Alger   00 . 1  ^7  fr.  76 

—  d'Oran   39.G27  98 

—  de  Constantine   t>i  a5 

Total   1  f»7 . 3.~i8  fr.  98 

Dans  le  nombre  total  des  procès-verbaux,  5q  p.  100  visent  des  délits 
de  pâturage,  22  p.  100  des  coupes  de  bois,  9  p.  100  des  usurpations  ou 
cultures  en  forêt  et  1  p.  100  des  défrichements  de  bois  particuliers.  Cette 
proportion  est  peu  différente  de  celle  qui  ressort  des  statistiques  des 
années  précédentes. 

Incendies.  —  L'année  1901  compte  parmi  les  moins  éprouvées  par 
les  incendies.  La  surface  parcourue  par  le  l'eu  s'est  élevée  pour  les  trois 
déparlements  à  9.700  hectares  environ  pour  1 35  incendies,  et  les  dégâts 
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à  près  de  26.000  francs.  Quatre  amendes  collectives,  se  montant  dans 
l'ensemble  a  i3.5s8  fr.  18,  ont  été  prononcées  à  l'occasion  de  ces  incen- 
dies dans  les  communes  mixtes  de  la  Calle,  Beni-Salah,  EI-Milia,  Collo, 
Tababort  et  Ténès. 

Malheureusement,  la  période  d'accalmie  qu'on  avait  pu  constater 
depuis  1898  ne  s'est  pas  prolongée  en  1902  et  les  renseignements,  en- 
core incomplets,  qui  nous  sont  parvenus  pour  celte  dernière  année  accu- 
sent une  recrudescence  très  grave  du  fléau.  Cette  recrudescence  doit  être 
attribuée  en  grande  partie  à  la  sécheresse  et  à  la  chaleur  exceptionnelles 
du  dernier  été. 

Les  incendies  de  1902  seront  examinés  en  détail  dans  l'exposé  de  la 
prochaine  session,  mais  nous  pouvons  dire  dès  aujourd'hui  que  ces  sinis- 
tres, sans  atteindre  l'importance  de  ceux  de  188 1  et  1892,  qui  ont  par- 
couru respeclivenment  169.000  et  1 35. 000  hectares, mettront  cette  année 
1902  au  nombre  de  celles  qu'il  faut  marquer  d'une  pierre  noire.  La  sur- 
face incendiée  doit  atteindre  ou  dépasser  80.000  hectares,  et  les  domma- 
ges causés  ne  sont  pas  inférieurs  à  un  million  de  francs.  Comme  toujours, 
la  région  comprise  entre  Bonc,  La  Calle  et  Souk-Ahras.et  spécialement 
celle  des  Beni-Salah,  a  été  la  plus  éprouvée  en  raison  du  nombre  et  de 
l'importance  des  sinistres. 

V.  —  Personnel 

Depuis  1901,  par  suite  du  décret  du  26  juillet  de  cette  même  année, 
qui  règle  le  fonctionnement  duservice  des  Eaux  et  Forêts  en  Algérie, 
la  situation  du  personnel  de  cette  administration  a  été  modifiée.  Le 
Gouverneur  général  possède  aujourd'hui  tous  les  anciens  pouvoirs  du 
Ministre  de  l'Agriculture  sur  le  personnel  des  préposés.  Quant  aux 
agents,  si  le  Ministre  continue  à  décider  de  leur  nomination  et  de  leur 
avancement,  pour  tout  le  reste,  ils  sont  sous  l'autorilé  complète  du 
Gouverneur  général. 

Le  cadre  normal  de  préposés,  qui  avait  été  fixé  en  1892,93  et  1894. 
à  la  suite  du  rapport  de  M.  Burdeau  sur  le  budget  de  l'Algérie,  et  qui 
comportait  810  préposés  français,  n'a  pu  être  maintenu  par  suite  des 
réductions  successives  qu'a  subies  le  chapitre  des  dépenses  du  Person- 
nel en  1898,  1899  et  1900.  Ce  chapitre  étant  passé  de  1. 107.890  francs 
en  1897  à  1.067.000  francs  en  190.^,  il  a  fallu,  pour  faire  face  à  cette 
économie,  laisser  vacants  f>o  postes  de  gardes  depuis  plusieurs  années. 
Cette  situation  présente  des  inconvénients  qui  ont  déjà  attiré  l'attention 
des  Délégations  financières,  et  il  semble  d'autant  plus  nécessaire  d'y 
remédier  que,  par  suite  de  l'extension  des  exploitations  et  des  travaux, 
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la  lâche  du  service  des  Eaux  et  Forêts  devient  de  jour  en  jour  plus 
importante. 

D'un  autre  côté,  les  Assemblées  algériennes  n'ont  cessé  de  s'intéres- 
ser à  ce  modeste  et  dévoué  personnel  sorti  d'un  recrutement  de  choix. 
L'Administration,  de  son  côté,  se  préoccupe  d'apporter  à  leur  situation 
les  améliorations  compatibles  avec  l'état  de  nos  finances,  certaines  de 
ces  améliorations  figurent  au  projet  de  budget  de  1904. 

Cette  réforme  est  justifiée  par  l'accroissement  constant  du  revenu  des 
forêts  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  première  partie  de  cet 
exposé,  s'élève  dès  maintenant  à  un  chiffre  global  de  3-4oo.ooo  francs 
environ  dont  plus  de  2  millions  et  demi  en  argent.  Si  Ton  considère  que 
sur  le  budget  des  dépenses  fixé  pour  l'exercice  1903  à  2.973.194  francs, 
une  somme  de  53o.ooo  francs  est  appliquée  à  des  travaux  qui  augmen- 
tent la  valeur  patrimoniale  de  la  forêt  et,  une  fois  faits,  ne  se  repro- 
duisent plus,  on  voit  qu'il  reste  seulement  2.443.194  francs  pour  les 
dépenses  du  personnel,  d'entretien  des  travaux,  d'exploitation  des  liè- 
ges, etc.,  qui  se  reproduisent  tous  les  ans.  C'est  la  distinction  qui  se 
fait  habituellement  dans  toutes  les  grandes  gestions  industrielles,  où 
l'on  envisage  séparément  les  deux  catégories  de  dépenses,  d'une  part  les 
impenses,  qui  augmentent  le  valeur  du  capital  exploité,  et  d'autre  part 
\a  faisance~valoir,qul  représente  réellement  les  frais  de  gestion  et  d'ex- 
ploitation de  ce  capital. 

On  peut  donc  dire  que,  pour  des  recettes  qui  vont  atteindre  et  bien- 
tôt dépasser  3  millions  et  demi  de  francs,  la  faisance-valoir  du  do- 
maine forestier  est  inférieure  à  2  millions  et  demi.  Cette  proportion  est 
relativement  faible,  car  sur  plus  de  1.700.000  hectares  de  forêts  doma- 
niales soumises  au  régime  forestier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  3oo.ooo 
hectares  seulement,  peuplés  en  chêne-liège  ou  en  chêne  zéen,  sont 
réellement  productifs  de  recettes.  Tout  le  reste  du  domaine,  soit  les 
5/6  environ,  doit  être  considéré  avant  tout  comme  forêts  de  protection, 
c'est-à-dire  gérées  et  surveillées  en  vue  de  leur  action  sur  le  maintien  des 
terres,  le  régime  des  sources  et  des  cours  d'eau  et  le  climat.  Cette  ges- 
tion, qui  a  pour  but  la  conservation  de  forêts  sans  rendements  sérieux, 
ne  peut  qu'être  onéreuse,  mais  l'intérêt  général  exige  ce  sacrifice  et 
personne  ne  peut  songer  à  s'en  étonner. 

En  ce  qui  concerne  les  agents,  un  projet  de  réorganisation  est  envi- 
sagé à  l'heure  actuelle  eu  vue  de  simplifier  autant  que  possible  les 
rouages  de  cette  Administration  et  de  mieux  utiliser  les  qualités  pro- 
fessionnelles de  ce  personnel  d'élite. 

Une  plus  large  place  serait  accordée  à  l'initiative  de  chacun  et  les 
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impedimenta  des  formalités  administratives  seraient  réduits  au  strict 
nécessaire.  Les  agents,  moins  retenus  à  leur  bureau  par  des  écritures 
inutiles,  iraient  plus  souvent  en  foret  et  deviendraient  de  véritables 
gérants  directs  du  domaine  qui  leur  est  confié.  Eu  môme  temps,  un 
contrôle  sérieux  serait  exercé  de  manière  à  donner  au  service  une 
impulsion  uniforme. 

Cette  réorganisation,  d'un  esprit  très  moderne,  permettrait,  en  dimi- 
nuant le  nombre  total  des  agents,  d'améliorer  sensiblement  leur  situa- 
tion matérielle  et,  par  un  juste  retour,  d'assurer  un  recrutement  satis- 
faisant eu  attirant  dans  la  colonie  des  agents  de  la  Métropole  présentant 
les  conditions  voulues  d'instruction  et  de  capacité. 

Déjà,  après  entenleaveele  ministre  de  l'Agriculture,  il  a  été  décidé  que 
chaque  année  le  budget  de  l'Algérie  prendrait  à  sa  charge  le  traitement 
de  quatre  élèves  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  destinés  au 
service  de  la  colonie.  Cette  heureuse  innovation,  qui  est  en  vigueur 
depuis  le  premier  octobre  1902,  permettra,  à  partir  deujoa,  de  recevoir 
tous  les  ans  deux  jeunes  agents  venant  de  Nancy. 


REVUES  ETRANGERES 

The  Indian  Forester.  —  Avril  tfjo.'f.  —  The  Unilv  of  sylviculture. 
Traduction  par  M.  K.  Gleadow  d'un  article  publié  par  M.  Schaefl'er  dans 
le  numéro  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  ipr  août  1902. 

Navigability  of  Garonne.  Analyse  des  communications  faites  au 
ier  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  par  MM.  Fabrc  et  Buffault. 

Juin  1  y o,'i.  —  Effect  of  leafeovering  on  soils.  Analyse  de  l'article 
intitulé  :  Influence  de  la  couverture  morte  sur  l'humidité  du  sol  fores- 
tier,publié  par  M.Henry  dans  le  numéro  delà  Revue  des  Eaux  et  ForHs 
du  if>  décembre  10,02. 

Transactions  of  the  English  arboricultural  Society.  —  Vol.  V, 
part  II.  Rapport  de  M.  W.  R.  Fisher,  professeur  à  Cooper's  Hill  sur 
l'excursion  faite  en  France  par  les  membres  de  la  Société  au  mois  d'août 
1902.  Ce  travail  est  accompagné  de  nombreuses  reproductions  de  pho- 
tographies prises  dans  les  forêts  de  Retz  et  de  Compiègne. 

Dans  l'assemblée  générale  tenue  avant  le  départ  pour  la  France,  la 
Société  avait  nommé  vice-président  d'honneur  M.  Daubrée  et  membres 
d'honneur  MM.  Récopé,  Moileveaux,  Peiner,  Cottiguies  et  Lafosse. 

A.  Mélard 


Digitized  by  Googl 


REVUES  ÉTRANGÈRES 


463 


ScH  WEIZERISCHE    ZeITSCHRIFT     F  U  11    FoRSTWESEN.    —  ÀfarS 

igo3.  —  La  forme  «  colurnnaire  »  (à  branches  très  courtes  et  pendantes), 
fréquente  chez  l'épicéa,  est  beaucoup  plus  rare  chez  le  sapin  peclinê. 
M.  Pulfer  publie  une  bonne  photographie  d'un  sapin  appartenant  à  cette 
variété  qui  croît  dans  une  forêt  domaniale  du  canton  de  Berne. 

Le  n°  A* avril  iyo3  renferme  un  portrait  de  M.  Broilliard  et  une 
notice  bibliographique  due  à  la  plume  de  M.  le  Dr  Faukhauser, 
adjoint  à  l'Inspection  fédérale  des  forêts  et  rédacteur  de  la  Zeilsrhrift , 
publiée  à  l'occasion  de  la  retraite  de  l'ancien  rédacteur  de  la  Revue  îles 
Eaux  et  Forêts.  Les  très  nombreux  amis  et  admirateurs  de  M.  Broil- 
liard verront  avec  plaisir  cet  hommage  mérité  rendu  à  notre  maître 
français  par  un  collègue  étranger  de  la  haute  valeur  et  de  la  rare  com- 
pétence de  M.  le  Dr  Fankhauscr. 

Ce  môme  n<>,  ainsi  que  celui  de  mai  i$o3  renferment  la  suite  des  notes 
de  voyage  de  M.  Fankhauser  dans  les  forêts  du  centre  de  la  France. 
On  y  trouvera  des  renseignements  intéressants,  môme  pour  des  Fran- 
çais, sur  les  reboisements  du  Plateau  central. 

Le  n°  d'avril  renferme  aussi  un  relevé  des  chiffres  du  commerce 
extérieur  de  la  Suisse  en  bois  communs  pendant  l'année  1902.  L'impor- 
tortation  totale  est  estimée  à  16.200.000  fr.  ;  l'exportation  à  3. 5oo. 000  fr., 
d'où  un  déficit  de  12.700.000  francs.  Les  sciages  de  résineux  contri- 
buent à  ce  déficit  pour  plus  de  cinq  millions,  ceux  de  chêne  pour  près 
de  deux  millions  et  demi  de  francs. 

Ce.NTR  ALQL  ATT  Ftlil  DAS  GESAMMTE  KOKSTWESEN  .    —    Le  n°  de 

février  tgo3  renferme  des  extraits  d'un  travail  de  M.  le  professeur 
Engler,  de  Zurich,  sur  le  reboisement  des  Landes  et  la  fixation  des  dunes 
de  Gascogne.  Notre  collègue  autrichien,  s 'associant  sans  réserve  aux 
appréciations  du  distingué  professeur  suisse,  déclare  que  l'œuvre  de 
l'Etat  français  dans  les  Landes,  poursuivie  sans  défaillance  pendant  un 
siècle,  ainsi  que  celle  du  reboisement  des  Alpes.sont  parmi  les  plus  gran- 
dioses que  jamais  un  Etat  ait  accomplies  dans  le  domaine  forestier. 

Len°de  mars  contient  une  communication  de  M.  Bôhmerlé,  de  la 
Station  de  recherches  autrichiennes,  à  propos  de  l'influence  de  1  eclaircic 
sur  l'accroissement  en  hauteur. Ce  travail,  assez  étendu,  vient  à  l'appui 
des  opinions  courantes  sur  la  question. 

Forstliche  Rundschau.  —  Le  no  de  mai  iyo3  renferme  un 
.extrait  des  dernières  publications  de  l'Office  impérial  de  Statistique  alle- 
mand eu  ce  qui  concerne  les  forêts.  On  y  voit  que  la  surfuce  totale  des 
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forêts  de  l'Empire  est  actuellement  de   i3 .966.000 hectares. 

Elle  était  en  1893  de   13.967. 000  — 

eten'i883  de   13.908.000  — 

Elle  aurait  donc  augmenté  de  88.000  hectares  dans  les  vingt  demie-* 
res  années.  Le  taux  de  boisement  est  de  »5,g  0/0. 

La  surface  des  friches,  terres  incultes,  est  de  2.  102.000  hectares;  elle 
a  diminué  de  486.000  hectares  depuis  i883.  Ce  chiffre  s'accorde  assez 
mal  avec  les  précédents, à  moins  que  les  friches  n'aient  été  converties  en 
terres  cultivées? 

Les  forêts  domaniales  des  divers  Etats  confédérés  couvrent  actuelle- 
ment 4-687.400  hectares  non  compris  29.800  hectares  indivis  entre  les 
Etals  et  divers  propriétaires.  En  1 883,  les  forêts  domaniales  étaient  esti- 
mées à  4*5o5.8oo  hectares  seulement. 

Les  autres  forêts  soumises  au  régime  forestier  comprennent  : 

Rituellement.  Kn  Is(s3. 

Forêts  communales   2. 258. 000  hect.     2. 1 10.000  hect. 

Forêts  d'établissements  publics.         211.000    —  186.000  — 

Forêts  de  communautés  diverses.        3o6.ooo   —         345. 000  — 

La  contenance  des  forêts  des  particuliers  est  en  décroissance  sensible, 
sans  doute  par  suite  des  achats  de  forêts  particulières  que  divers  Etats 
pratiquent  d'uue  façon  suivie  depuis  assez  longtemps.  Elles  mesuraient 
6.721.000  hectares  en  i883  et  n'en  ont  plus  que  6.5o3.ooo  actuellement. 

Le  peuplement  des  forêts  allemandes  est  formé  de  : 

Actuellement.  En  1883. 

Résineux  divers  pour   9.  ^01 . 000  hect .     9 . 1 06 . 000  hecl . 

Feuillus  divers     —    4 .545. 000    —       4»8o3.ooo  — 

On  voit  que  les  feuillus  perdent  du  terrain  tandis  que  les  résineux  sont 
en  progrès  notable.  Les  seuls  Etats  importants  où  les  feuillus  prédomi- 
nent encore  sont  dans  la  vallée  du  Rhin  :  l'Alsace-Lorrainc,  la  Hesse,  et 
encore  le  Grand-Duché  de  Bade  bien  que  dans  ce  dernier  pays  les  surfaces 
en  feuillus  et  résineux  soient  bien  près  d'être  égales. 

Voici  maintenant  un  tableau  des  modes  de  traitement  suivis  : 

Feuillus.  Résineux. 

Futaie  pleine   2.572.000  hect.  8.407.000  bect. 

—   jardinée   325. 5oo  —  i.o44.ooo  — 

Taillis  sous  futaie   700.000  —  —  — 

(  ordinaire   465. 000  —  —  — 

Taillis  simple  )  à  écorce   446. 000  —  —  — 

/  oscraies   36.ooo  —  —  — 

Le  revenu  en  matière  par  hectare  a  été,  pour  la  dernière  aunëe  coq- 
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sidérée,  2  me.  8  de  bois  de  plus  dedeux  décimèlres  de  tour,  dont  53  0/0 
de  bois  d'oeuvre,  plus  0,7  de  menu  bois  et  de  bois  de  souches. 
L'ensemble  des  forêts  a  produit  de  plus  : 

i3. 46a. 600  kgr.  d'écorce  à  tan 
et  1 3.  i43.8oo  kgr.  d'osier. 

Allgemeine  Forst  und  Jagd-Zeitung. —  N*  de  février  igo3. 
—  M.  le  professeur  Hausrath,  de  Carlsruhe,  a  relevé,  parmi  les  20.000 
noms  de  lieux  inscrits  sur  la  carte  d'état-major  badoise,  ceux  qui 
fournissent  une  indication  sur  le  mode  ancien  d'utilisation  du  sol.  Il  en 
a  trouvé  3q59,  qui  sont  dérivés  du  nom  d'arbres  forestiers.  Dans  quatre 
cas  sur  cinq,  ces  arbres  sont  des  feuillus,  particulièrement  le  chêne  e^ 
le  hêtre.  Ce  fait  semble  indiquer  que  les  feuillus,  qui  ne  forment  plus 
que  moitié  environ  des  peuplements  badois,  étaient  bien  plus  répandus 
autrefois.  Le  fait  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  se  vérifie  même 
dans  la  montagne;  il  est  vrai  que  les  premiers  cantons  défrichés  ont  été 
certainement  ceux  à  climat  doux  et  à  sol  fertile,  où  les  feuillus  prédo- 
minent naturellement. 

Sur  1 5. 000  dénominations  s'appliquant  à  des  localités  actuellement 
cultivées  ou  habitées,  2.5oo  rappellent  des  forêts  aujourd'hui  disparues. 
M.  lfausrath  en  conclut  que  18  0/0  des  terres  actuellement  cultivées 
étaient  boisées  à  une  époque  qui  remonterait  au  dernier  tiers  du  Moyen- 
âge.  Inversement,  il  a  découvert  108  noms  de  cantons  forestiers  qui 
indiquent  l'existence  ancienne  de  cultures  ou  d'installations  industrielles 
(verreries,  fabrique  de  potasse)  aujourd'hui  disparues. 

Le  n°  de  mai  renferme  un  curieux  article  du  même  auteur 
sur  l'importance  ancienne  de  ces  industries  (verreries,  fabriques  de 
potasse)  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne  et  sur  l'iuflueuce  qu'elles 
ont  exercée  sur  le  traitement  des  forêts,  principalement  au  cours  du 
xviii*  siècle. 

Zeitscurift  *ur  Forst  und  Jacdw  esen.  —  Mars  iqo3.  — 
La  propriété  forestière  se  répartit  comme  suit  en  Prusse,  d'après  une 
statistique  officielle  de  1890  commentée  par  M.  Reinick  : 

Propriétés.  Nombre  Surface. 

Au-dessous  de  10  h.  355. 6o3.    758.627  h. ou  q.?.3  0  0  de  la  surf.  bois.  lot. 

de  10  à  100         —  44.o5a.  i.ia3.i4t  —    i3.66  0  o  — 

de  looà  1000        —  0«07^-  2.063.698  —    a5  n  0  0  — 

au-dessus  de  1000 —  1.386.  3.334.3qi  —    5z.o   0  0  — 

Dans  ces  surfaces  sont  comprises  les  forêts  de  l'Etat  (2.f»3o.ooo  h.) 
et  celles  des  communes,  communautés  et  établissements  publics  (1 .438. 000 
hect.)  <i.  H  lier ei.. 

(4fr  Amtt}.  -  W  IUM.  I.  —  30 
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ROUMANIE 

LES  FOHÈTS  DE  LA  ROUMANIE  (Sllite) 


Organisation  du  service  forestier. 


L'Administration  des  forêts  de  l'Etat 1  présente  un  service  central  et 
un  service  extérieur.  Le  premier  constitue  une  section  spéciale  à  la 
Direction  des  domaines  du  ministère  de  l'Agriculture.  11  comprend 
quatre  bureaux  à  la  tôte  desquels  sont  placés  des  inspecteurs  ou  des 
sous-inspecteurs  assistés  par  le  nombre  nécessaire  de  gardes-généraux. 
Au  total  20  agents  et  1 1  commis  expéditionnaires  ou  archivistes. 

L'organisation  du  service  extérieur  est  basée  sur  la  division  du  pays 
en  96*  cantonnements  gérés  par  des  gardes  généraux  ou  des  sous-inspec- 
teurs. Une  inspection  comprend  10  à  17  cantonnements  ;  à  sa  téte  se 
trouve  un  inspecteur,  agent  de  contrôle  exclusivemsn  t,  assisté  de  deux 
ou  trois  sous-inspecteurs,  d'un  garde  général  sédentaire  et  de  briga- 
diers-commis. A  l'époque  actuelle  (1900)  les  cadres  du  personnel  forestier 
supérieur  sont  composés  de  la  manière  suivante  : 
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1 .  —  Les  agents  forestiers  de  l'Etat  sont  également  chargés,  comme  en  France, 
de  la  gestion  des  forêts  communales  qui  sont,  il  est  vrai,  très  peu  importantes. 
Les  établissements  publics,  dont  quelques-uns,  comme  l'Ephorie  des  hôpitaux  de 
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Le  personnel  inférieur  est  composé  de  brigadiers  et  gardes,  qui  ont 
comme  rétribution  une  simple  indemnité  et  n'ont  par  suite  aucun  droit 
à  la  pension  de  retraite. 

Brigadiers  : 

20  brigadiers  de  i'«  classe  à  iooo  francs  par  an. 
35         —         w      —      8oo  — 
68         —         3«      —  6oo 

Total  :  ia3  brigadiers. 

Sur  ce  nombre,  99  sont  attachés  aux  cantonnements  ou  aux  pépinières 
et  24  sont  détachés  dans  les  bureaux  des  «  Inspections  forestières  » 
comme  commis. 
Gardes  : 

2  gardes  hors  classe      à  36o  francs  par  an . 
68     —     de  if--  classe  —  3oo  — 
■2.     —     hors-classe     —  25o  — 
232     —     de  2"  classe    —  240  — 
2077     —     de  3e  classe    —  200  — 
2     —     hors- classe     —  i4o  — 
5i  gardes-ltmiies  —  100  — 

^434 

Outre  leur  indemnité,  les  brigadiers  et  gardes  ont  droit  à  la  jouis- 
sance gratuite  de  3  hectares  de  terrain  de  culture  dans  les  clairières 
des  forêts  et  à  2  décastères  de  bois  de  chauffage  par  an. 

Une  partie  de  ce  personnel  loge  dans  les  maisons  forestières  de 
l'Etat. 

11  ressort  donc  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  que,  pour  6950  hectares 
de  forôt,  il  existe  1  agent  supérieur,  et  pour  4^5  hectares,  un  agent 
inférieur. 

Le  personnel  supérieur  a  été  recruté  et  se  recrute  encore  parmi  les 
jeunes  gens,  roumains  ou  naturalisés,  ayant  obtenu  le  diplôme  d'une 
école  spéciale  de  sylviculture  du  pays  ou  de  l'étranger. 

Quant  au  personnel  inférieur,  les  brigadiers  se  recrutent  parmi  les 
élèves  do  l'école  de  brigadiers,  attachée  a  l'école  de  sylviculture  de  Bra- 
nesti.  Pour  être  admis  à  cette  école  de  brigadiers,  les  candidats  doivent 


Bucarest,  celle  de  Saint-Spiridon  à  Iassy  et  l'église  de  Madona  Dudu  de  Graîova, 
sont  de  grands  propriétaires  forestiers  (ils  possèdent  ensemble  environ  9<J  000 
hectares  de  forêts),  ont  leurs  administrations  spéciales.  De  même  l'Administration 
des  domaines  do  la  couronne  gère  elle-même,  avec  son  personnel  spécial,  les 
forêts  de  la  Couronne. 
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passer  un  concours  et  justifier  du  grade  de  sous-officier  dans  l'armée 
roumaine. 

Les  gardes  sont  recrutés  parmi  les  anciens  soldats  ou  les  paysans  qui 
pour  la  plupart  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

VI 

Traitements   et   produit  des  forêt  domaniales 

Sur  1 122  forêts  que  possède  l'Etat,  il  y  en  a  720  qui  ont  été  mises  eo 
exploitation  *,  dans  le  courant  des  dix  dernières  anoées  1889-99,  repré- 
sentant une  superficie  de  699.084  hectares.  Dans  les  397  autres,  qui 
représentent  une  superficie  de  322. 5Go  hectares,  00  n'a  fait  aucune 
exploitation.  Peut-être  y  a-t-on  fait  par  ci  par  là  des  extractions  de  bois 
morts  ou  dépérissants,  mais  c'est  tout. 

Presque  toutes  les  forêts  de  plaine  sont  en  exploitation  ou  exploitées 
déjà.  Les  rares  exceptions  sont  constituées  par  les  forêts  ruinées  par 
les  exploitations  barbares  faites  du  temps  des  moines  ou  par  les  pâtu- 
rages abusifs  pratiqués  jusqu'en  ces  derniers  temps. 

Des  397  forêts  qui  ne  sont  pas  mises  en  exploitation,  la  majorité  se 
trouve  en  montagne  où  les  moyens  de  transport  manquent. 

Les  traitements  appliqués  aux  720  forêts  actuellement  en  cours  d'ex- 


ploitation sont  : 

Taillis  simple   159.077  hectares. 

—  composé   106.60J  — 

Futaie  régulière   5 1.949  — 

—  jardinée   109.602  — 

Méthode  de  la  coupe  uuique   171.851  — 

Total   599.084  — 


La  futaie  est  le  traitement  auquel  on  tend  à  soumettre  aujourd'hui 
toutes  les  forêts  importantes,  quelle  que  soit  leur  situation.  Cette  ten- 
dance n'existe  que  depuis  quelques  années,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que 
l'on  est  au  début  de  l'application  de  ce  traitement  bien  que  la  surface 
qui  lui  est  affectée  représente  à  peu  près  le  i/3  de  la  surface  totale  des 
forêts  domaniales. 

Cette  conversion  s'imposait  jusqu'à  un  certain  point  *,  par  la  déprécia* 


1 .  —  Voir  plus  loin  la  distinction  à  faire  entre  les  forôti  exploitées  et  celles 
aménagée». 

2.  —  La  Roumanie  ne  produit  pas  dé  houille.  Les  locomotives  des  chemins 
de  fer  sont  chauffées  aux  bois.  L'extrômo  rigueur  des  hivers  ontraine  aussi  uoe 
consommation  considérable  de  bois  de  feu.  D'un  autre  côlé  llndigeuce  de  la  plu* 
part  des  paysans,  logés  dans  des  huttes  ou  toutes  petites  maisons,  presque  sans 
meubles,  réduit  beaucoup  la  consommation  du  bets  d'œu»re. 
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tion  du  bois  de  chauffage  que  les  forêts  particulières  suffisent  ample- 
ment a  fournir. 

En  Roumanie  ce  n'est  pas  tant  l'importance  d'une  forêt  qui  a  décidé 
de  sa  mise  en  exploitation  que  les  moyens  de  transport.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  départements  de  Muscel,  Arges.  Vêlcea,  Oorj,  où  il  existe  de 
très  beaux  massifs  forestiers  (spécialement  dans  la  partie  montagneuse 
de  Muscel)  la  surface  en  exploitation  ne  représente  que  io-i5  o/o  à 
peine  de  la  surface  totale  des  forêts. 

On  en  conclut  donc  que.  pour  un  grand  nombre  des  forêts  impor- 
tantes de  l'Etat,  c'est  le  manque  de  routes  qui  empêche  la  réalisation  du 
capital  qui  s'y  trouve  accumulé  depuis  des  centaines  d'années  ;  aussi  un 
grand  nombre  de  ces  forêts  sont  encore  vierges. 

L'existence  d'un  fonds  de  mise  en  valeur  des  forêts  de  l'Etat  s'impo- 
sait donc  et  sa  création  fut  décidée  par  la  loi  du  17  mai  1892.  Supprimé 
en  1896,  ce  fonds  a  été  rétabli  par  une  loi  de  1900  qui  prévoit  que  l'on 
devra  prélever  2  0/0  sur  le  revenu  des  forêts,  pour  sa  formation  *. 

La  plupart  des  forêts  exploitées  le  sont  sans  aménagement,  les 
coupes  s'y  faisant  en  vertu  de  décisions  spéciales,  prises  souvent  pour 
une  période  de  temps  assez  longue.  En  fait,  9  0/0  seulement  de  l'étendue 
des  forêts  domaniales  (environ  98,000  hectares)  sont  aménagés,  à 
savoir  : 

70.000  hectares  en  futaie. 
i5.ooo       —         taillis  simple. 
i3.ooo       —         taillis  sous-futaie. 

Pendant  les  10  années  1889-1900,  le  revenu  brut  moyen  des  forêts 
domaniales  a  été  de  quatre  millions  de  francs,  dont  un  peu  plus  de  trois 
millions  produits  par  ventes  de  bois  et  un  peu  moins  de  un  million 
pour  droits  de  pâturage,  concessions  d'herbes,  etc. 

Les  forêts  exploitées  par  contenance  ont  produit  en  moyenne  45 1  fr. 

1.  —  Je  suis  heureux  de  pouvoir  déclarer  ici  que  c'est  sur  mon  initiative  per- 
sonnelle que  ce  fonds  a  été  créé.  Un  rapport  que  j'»i  eu  l'honneur  de  déposer  le 
24  janvier  1889  entre  les  mains  de  S.  E.  M.  le  ministre  de  l'Agriculture* à  Buca- 
rest, alors  que  j'étais  détaché  au  service  de  la  Roumanie,  proposait  de  soumettre 
au  vote  des  Chambres  une  loi  dont  l'art.  lrr  était  ainsi  conçu  :  »  Il  sera  distrait 
du  produit  brut  de  toutes  les  ventes  faites  dans  les  forêts  de  l'Etat  une  su  m  me 
égale  a  %  0/0  de  ce  produit  pour  être  déposée  à  la  caisse  des  Dépôts  et  Consi- 
gnations en  rue  de  constituer  un  fonds  spécial  dénommé  Fonds  pour  la  mise  en 
valeur  des  forêts  domaniales.  •  Les  articles  suivants  détaillaient  la  nature  des  tra- 
vaux a  l'exécution  desquels  le  fonds  pouvait  être  affecté.  L'original  de  mon  pro 
jet  a  été  reproduit  dans  la  collection  de  mes  rappoits  sur  les  forêts  de  Rouma- 
nie, imprimée  aux  frais  de  l'E'at  roumain,  à  l'Imprimerie  de  l'Etat,  à  Huearest, 
en  1890.  J'ai  eu  la  vive  satisfaction  de  voir  le  projet  de  loi,  kvec  l'tipofé  des 
motifs  qui  y  était  joint,  soumis  au  Parlement  qui  l'accueillit  favorablement  et  la 
loi  fut  promulguée  le  17  mai  1891 
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par  hectare  exploité;  ce  prix  a  varié  entre  710  fr.aux  environs  de  Buca- 
rest et  228  fr.  dans  les  forêts  de  bois  blancs  des  bords  du  Danube.  Là 
où  les  coupes  se  vendent  par  pieds  d'arbres  le  prix  moyen  obtenu  par 
arbre  est  de  6  fr.  55.  11  s'est  élevé  jusqu'à  22  fr.  60  dans  l'Oit,  pour  les 
chênes  séculaires  (Q.  conferta)  des  forêts  de  plaine;  au  bas  de  la  région 
de  montagne  les  sapins  se  vendent  9  à  10  fr.  la  pièce.  Ce  prix  descend 
jusqu'à  2  fr.  35  dans  les  régions  plus  élevées. 

Le  revenu  brut  par  hectare  et  par  an,  pour  toute  la  période  considé- 
rée, est  de  3  fr.  60  (dans  les  forêts  domaniales)  et  le  revenu  net  de 
2  fr.  3o.  Les  dépenses  représentent  donc  environ  moitié  du  revenu  net. 

VII.  —  Reboisements  et  travaux  divers 

On  rencontre  en  Olténie  (petite  Valachie),  sur  les  rives  du  Danube, 
de  grandes  étendues  de  sables  qui  proviennent  de  dépôts  anciens  du 
fleuve.  Ces  sables  étaient  autrefois  couverts  de  forêts  et  de  végétation; 
le  défrichement  et  le  pâturage  en  ont  amené  la  dénudation  complète  et 
les  ont  livrés  sans  abri  aux  vents  de  l'ouest-nord-ouest,  extrêmement 
violents  dans  la  région.  Sous  l'action  de  ces  vents,  les  sables,  devenus 
mouvants,  ont  pris  cette  configuration  spéciale  connue  sous  le  nom  de 
dunes,  duues  toutes  semblables,  quant  a  leur  forme  et  à  leur  origine,  à 
celles  qu'on  observe  dans  les  déserts  de  la  Perse,  au  Sahara,  sur  cer- 
tains points  de  l'Allemagne  du  Nord  et  du  sud-ouest  de  la  France.  Les 
dunes,  comme  on  le  sait,  avancent  progressivement  sous  l'effort  du 
vent  qui  les  pousse,  et  elles  constituent  un  danger  sérieux  pour  les  cul- 
tures et  même  pour  les  endroits  habités,  qu'elles  enfouissent  sous  des 
montagnes  de  sable  stérile.  Les  dunes  de  Roumanie  ne  sont  pas,  heu- 
reusement, aussi  dangereuses.  Leur  élévation  ne  dépasse  pas  25  à 
3o  mètres  au  maximum;  elle  est  eu  moyenne  de  8  à  12  mètres;  leur 
mouvement  de  progression  est  assez  lent,  relativement. 

Cependant  il  est  important  de  les  fixer  à  différents  points  de  vue,  d'a- 
bord parce  qu'on  crée  ainsi  une  source  de  richesses  dans  un  pays  entiè- 
rement dénué  de  bois  (au  point  que  les  paysans  s'y  chauffent,  pendant 
des  hivers  où  le  thermomètre  descend  habituellement  au-dessous  de 
—  25  degrés  centigrades,  avec  de  la  paille,  des  tiges  de  maïs  ou  des  bouses 
de  vache),  ensuite  parce  que  ce  reboisement  aura  une  influence  utile  sur 
le  climat  local,  et  enfin  parce  que  les  sables,  en  avançant,  menacent  de 
recouvrir  d'une  couche  improductive  les  terres  noires  de  première  qua- 
lité qui  les  environnent. 

En  tout  on  peut  estimer  à  3o.ooo  hectares,  dont  aô.ooo  en  Dobrudja, 
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l'étendue  des  sables  mouvants  de  la  Roumanie.  Près  de  la  moitié  de 
cette  étendue  (i3  à  i4-ooo  hectares)  appartient  à  l'Etat;  le  surplus  s<î 
partage  entre  le  domaine  de  la  Couronne  (7.000  hectares)  et  divers  pro- 
priétaires. 

L'expérience  a  prouvé  que  le  meilleur  moyen  de  fixer  les  sables  du 
Danube  est  d'y  planter  des  acacias  (Robinia  pseudo-acacia  L,  en  rou- 
main saleâm).  Les  premiers  travaux  de  ce  genre  en  Roumanie  sont  dus 
à  M.  Gronow,  administrateur  du  domaine  de  Patule-Danceu,  à  M.  le 
prince  Al.  Stirbey;  ils  datent  de  187a  à  1878. 

Sur  les  domaines  de  l'Etat,  les  premiers  travaux  ont  été  faits  au  prin- 
temps de  1884,  ils  ont  été  poussés  avec  activité  jusqu'en  1896.  Dans  cet 
intervalle  de  temps  on  a  planté  et  fixe  5. 260  hectares  de  dunes  avec 
une  dépense  totale  de  1 05.0^9  fr.,  ou  3i  fr.  ib  par  hectare. 

En  Dobrudja  on  a  boisé,  pendant  le  même  laps  de  temps,  1970  hec- 
tares dont  710  sur  le  territoire  communal;  le  reste  appartient  à  l'Etat. 

Sous  le  nom  de  baragan  on  comprend  de  vastes  terrains  situés  spé- 
cialement dans  les  départements  de  Jalomitza  et  de  Braîla,  où  la  vue 
n'est  gênée  à  l'horizon  par  aucun  bouquet  d'arbres,  par  aucun  arbre 
même  ;  ce  sont  de  véritables  petits  steppes.  Dans  cette  région,  les  eaux 
courantes  font  défaut  presque  totalement;  l'eau  se  trouve  dans  les  puits 
à  Ao-ioo  mètres  de  profondeur;  les  vents  du  N.-Est  y  soufflent  avec 
violence;  le  climat  a  les  caractères  des  climats  extrêmes. 

Ces  bar  a  g  ans  étaient,  il  y  a  3o  ou  4o  ans,  exclusivement  affectés  au 
pâturage;  aujourd'hui  on  y  cultive  avec  succès  les  céréales.  Le  sol  est 
argilo-sablonneux. 

Dans  les  baragans  on  a  adopté  le  système  suivant  pour  la  création 
de  forêts  :  dans  les  contrats  de  fermage  de  quatre  grandes  terres  de 
l'Etat  du  département  de  Braîla  et  10  terres  du  département  de  lalo- 
mitza,  pour  la  période  de  i883-i8q3,  on  a  prévu  l'obligation  pour  les 
fermiers  d'ensemencer  petit  à  petit, avec  des  graines  forestières  fournies 
par  l'Etat,  une  surface  variant  entre  200  et  5oo  hectares  pour  chaque 
terre  ;  au  total  3700  hectares.  Pour  différentes  raisons,  ce  système  n'a 
pas  donné  les  résultats  qu'on  en  attendait,  mais  il  a  eu  l'avantage  de 
procurer  un  fonds  de  21 5. 000  francs,  provenant  des  indemnités  payées 
a  l'Eut  par  les  fermiers  qui  n'ont  pas  rempli  les  clauses  du  contrat. 

Ce  fonds,  augmenté  d'autres  ressources  budgétaires,a  été  employé  au 
boisement  d'une  surface  de  3Go4  hectares.Ce  travail,  terminé  en  1895, 
a  coûté  267.927  francs,  soit  74  fr.  l'hectare  en  moyenne. 

Dans  les  régions  de  plaine  et  de  collines,  il  n'y  a  dans  les  foréls  que 
des  chemins  naturels;  les  chaussées  n'existent  pas.  Dons  la  région  de 
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montagne,  les  adjudicataires  de  coupes  ont  bien  construit  çà  et  là  quel- 
que canal  simple  ou  à  écluses,  mais  ces  travaux  ont  été  faits  en  vue  des 
besoins  du  moment  et  ils  ne  durent  qu'autant  que  dure  l'exploitation 
elle-même. 

Cependant  dans  certaines  forêts,où  des  surfaces  importantes  à  exploi- 
ter pendant  une  période  assez  long-ue  ont  été  concédées, il  a  été  possible 
au  concessionnaire  de  construire  des  routes, des  canaux  ou  des  chemins 
de  fer.  Aussi  dans  la  forêt  de  Tarcatt,  une  des  plus  belles  sapinières  du 
pays,  on  a  vendu  une  surface  de  6000  hectares  à  exploiter  en  ans. 
Le  concessionnaire  a  construit  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  de  20 
kilom.  de  longueur;  il  possède  deux  locomotives,  5o  wagons,  etc.  ;  les 
frais  d'établissement  de  cette  ligne,  y  compris  le  matériel  routant,  se 
sont  élevés  à  37.000  fr.  par  kilomètre.  On  a  de  plus  construit  sur  une 
longueur  de  plusieurs  kilomètres  un  lançoir  en  bois  dont  le  prix  de 
revient  est  de  3  à  4  fr.  le  mètre  courant,  non  compris  la  valeur  du  bois 
employé. 

Le  flottage  se  pratique  aussi  sur  une  assez  grande  échelle  en  Rouma- 
nie, particulièrement  sur  l'Oit  et  la  Bistritza. 

Sur  l'Oit,  on  ne  flotte  que  des  bois  de  sapin  et  d'épicéa;  les  radeaux, 
qui  ont  habituellement  20  à  3o  me.  de  bois,  partent  du  Lotru1,  un  af- 
fluent de  l'Oit,  et  vont  jusqu'aux  scieries  de  Slatina  ou  deGiurgiu.  Mais 
le  flottage  en  grand  se  pratique  surtout  sur  la  Bistritza,  affluent  du 
Sereth.dont  le  bassin  en  amont  de  Tarcaû  est  recouvert  de  belles  forêts 
de  résineux2. 

On  construit  deux  sortes  de  radeaux  sur  la  Bistritza  :  des  radeaux 
formés  de  troncs  d'arbres  de  différentes  dimensions  et  jusqu'à  concur- 
rence de  27-30  me.  ;  des  radeaux  de  bois  sciés,  formés  de  planches  et 
ayant  les  uns  8-10  me,  les  autres  27  à  3o  me. 

Le  coût  de  fabrication  d'un  radeau  sur  le  bord  de  la  Bistritza  est  de 
6  à  8  francs  pour  ceux  de  la  première  catégorie;  pour  les  autres,  on 
compte  9.  francs  par  cent  planches. 

En  1898,  on  a  flotté  sur  la  Bistritza  55o.ooo  me.  Actuellement  on  ne 
flotte  plus  les  planches;  car  on  a  constaté  qu'une  fois  que  les  radeaux 
arrivaient  à  Gnlatz  et  qu>*  les  planches  avaient  séché  en  magasin,  elles 
prenaient  une  teinte  bleuâtre  et  se  fendaient.  Les  marchands  perdaient 


1.  —  Le  flottage  sur  l'Oit  amène  aussi  on  Roumanie  beaucoup  do  bois  prove- 
nant de  Transylvanie. 

2.  —  Uue  bonne  partie  de  ces  forêts  appartiennent  au  domaine  de  la  Couronne. 
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de  ce  fait  35-45  francs  par  radeau  et  les  acheteurs  étrangers  considé- 
raient cette  marchandise  comme  de  rebut. 

VIII 

Budget  forestier 

Les  notices  exposées  À  Paris  ne  renfermant  aucun'  renseignement  sur 
le  budget  forestier  roumain  Je  puis  combler  cette  lacune  grâce  à  un  tra- 
vail paru  dans  le  n°  de  mars  1899  de  la  Revista  padurilor,  excel- 
lent organe  de  la  Société  forestière  roumaine,  Progressai  silvic.  On 
peut  résumer  ce  budget  comme  suit  : 
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Le  budget  de  l'exercice  financier  commençant  le  1"  avril  1903  a  été 
voté  dès  la  fin  de  décembre  190a  par  les  Chambres  roumaines.  Voici  les 


chiffres  de  dépenses  du  service  des  forêts  : 

_   .               .  .      .  .    ,               ,  i  des  agents  forestiers.  627.456  fr. 

traitements  et  ludemmtes  du  personnel  ,    ,         ,      .  '  „„ 

'              f  des  préposes   460.100 

Frais  de  tournée  et  indemnités  de  déplacement  aux  agents   19.000 

Frais  de  missions  en  Roumanie  ou  à  l'étranger   2.000 

Gratifications  au  personnel   3. 000 

Dépenses  de  la  station  de  recherches  forestières   2.5oo 

Frais  de  bureau:  imprimés,  fournitures  de  bureau  diverses,  dé- 
penses de  location,  d'éclairage  et  de  chauffage  des  bureaux  des 

agents  forestiers   33 . 5 00 

Achat  d'instruments  topographiques,  de  marteaux  et  matériel 

divers   5. 000 

Entrelien  des  maisons  forestières   9.000 

A  reporter   1 . 1 6 1 .  5ga 
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Report   i.i6i.5oi  fr. 

Chasse  et  destruction  d'animaux  nuisibles   1 .000 

Subventions  :  au  Musée  forestier   a.5oo 

à  la  Société  Progrexsul  silvic 

pour  la  publication  de  la  Revue  mensuelle 

Revis  ta  padurilor   5oo 

Total  des  dépenses  »   1 .  if>5.5oa  fr. 


Le  rendement  des  forêts  domaniales  avait  été  prévu  à  t\  millions  de 
francs  pour  l'exercice  1901-190?.,  dont  les  comptes  viennent  d'être  pu- 
bliés. 

En  fait  Us  se  sont  élevés  à. . .    5 . 098. 767  fr. 
et  les  dépenses  à   1.162.73a 

Laissant  un  bénéfice  net  de.. .    4.53ô.o35  fr..  ouonviron  4         par  heclare. 

{Revista  paiiurilur,  n«  11,  190a.) 

G.   Il  U  FF  E  L. 


BIRMANIE 


Exportation  du  bois  da  teck  (l«f 

juillet  1901-30  juin  1902.) 

Contrées. 

Tonnes  eabiques. 

Francs. 

38. 181 

8.071.386 

9.553 

1. 019. 790 

3-739 

75a.  4» 

a.a59 

579. 837 

•  •  ï4'4 

248. 3o4 

8o4 

ai4-748 

655 

i46.3i5 

636 

137.918 

46a 

99-9*9 

396 

79.329 

'97 

43.520, 

182 

32.668 

83 

13.776 

7' 

19. l52 

4» 

7.88. 

3i 

6.900 

25 

6.3i4 

10 

1.796 

7 

I.76/1 

Totaux  :  1901-1903  

58.476 

1 1 .483. 618 

71 . 19a 

14.aaa.59f> 

1 .  —  Les  travaux  neufs  de  mise  en  valeur  des  forets  sont  payés  au  moyen 
d'uo  fonds  spécial  créé  par  le  versement  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignation* 
d'un  prélèvement  de  2  0/0  sur  le  revenu  des  forêts  de  l'État,  dont  il  a  clé  parlé 
dans  l'article  précédent. 
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La  diminution  remarquable  dans  les  exportations  du  bois  de  teck 
vers  les  pays  étrangers,  et  principalement  l'Angleterre,  est  attribuée  au 
peu  d'approvisionnement  arrivant  à  Rangoon,  et  aussi  par  le  fait  que 
la  proportion  dans  la  qualité  des  bois  répondant  aux  besoins  européens 
diminue  chaque  année.  Le  total  des  importations  de  bois  de  teck  en  Eu- 
rope pendant  l'exercice  1901 -1902  est  tombée  de  près  de  ho  0/0,  alors 
que  la  consommation  n'a  diminué  que  de  i5  0/0.  La  différence  fut 
fournie  par  les  stocks  considérables  existant  en  Europe,  malgré  cela  les 
acheteurs  paraissent  bien  avoir  atteint  leurs  limites. 

Ainsi  que  je  le  faisais  remarquer  dans  mon  précédent  rapport,  l'An- 
gleterre semble  perdre  de  plus  en  plus  la  sorte  de  monopole  qu'elle  avait 
eue  jusqu'à  ce  jour  dans  l'importation  de  ce  produit,  les  autres  pays 
d'Europe  paraissant  vouloir  se  débarrasser  progressivement  de  son 
coûteux  intermédiaire.  Puissent  nos  armateurs  apporter  leur  attention 
sur  ce  sujet,  et  imiter  un  peu  l'énergie  et  la  persévérance  de  leurs  con- 
currents étrangers,  alors  nous  pourrons  aussi,  à  l'exemple  des  Alle- 
mands et  des  Autrichiens,  nous  approvisionner  directement  sur  les 
marchés  producteurs. 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  J.  Claine,  Consul  de  France  à 
Rangoon.) 
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Légion  d'honneur.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République  en 
date  du  1 5  juillet  1903,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agri- 
culture, ont  été  nommés  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 
MM. 

Bertrand, inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Rambouillet;  22  ans  de  ser- 
vices. 

Molleveaux,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Amiens  ;  38  ans  de  ser- 
vices. 

Par  décret  du  Président  de  la  République  en  date  du  17  juillet  1903, 
rendu  sur  la  propositiondu  ministre  de  la  Guerre,  ont  été  nommés  au 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

Corps  des  chasseurs  forestiers  : 

MM. 

Briot,  lieutenant-colonel  d'infanterie  territoriale  hors  cadres,  conserva- 
teur des  eaux  et  forêts  à  Aurillac  ;  38  ans  de  services. 
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Cochon,  lietitenant-colouel  d'infanterie  territoriale  hors  cadres,  con- 
servateur des  eaux  et  forêts  a  Chambéry  ;  36  ans  de  services. 

Médaille  militaire.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République  en 
datedu  17  juillet  1903, rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  laGuerre, 
la  médaille  militaire  a  été  conférée  au  militaire  dont  le  nom  suit  : 

Corps  des  chasseurs  forestiers: 
Balland,  chasseur  à  la  2e  bis  section  active,  garde  domanial  des  eaux 
et  forêts  h  Béziers;  28  ans  de  servic&s,  i4  campagnes,  1  blessure. 

Mérite  agricole.  —  Par  décret  en  date  du  \l\  juillet  1903,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculturc,et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 

Grade  d'officier: 

MM. 

Lallier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Vitry-le-François;  ai  ans  de 
services.  Chevalier  du  5  août  1890. 

Loyer,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Alençon.  Chevalier  du  5  août 
1895. 

Roux,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Valence.  Chevalier  du  3i 
juillet  1894. 

Grade  de  chevalier: 

MM. 

Cottignies, inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Versailles  ;  a5 ans  de  services. 

Crettiez,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Thonon-Ies-Bains; 
travaux  de  pisciculture. 

David,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Melun  ;  3a  ans  de  services. 

Debèze,  brigadier  domanial  à  Saint-Léger-en-Yvelines  (Seine-et- 
Oise);  s'est  signalé  par  des  travaux  de  repeuplement;  23  ans  de  services. 

Delarue,  commis  à  la  Direction  générale  des  eaux  et  forêts ;i5  ans  de 
services. 

Fourty,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Murât. 

Gabaud,  garde  domanial  à  Peyrat-de-BelIac  (Haute-Vienne);  repeu- 
plement des  rivières. 

Launav,  inspecteur-adjoint,  rédacteur  à  la  Direction  générale  des 
eaux  et  forêts  ;  iC  ans  de  services. 

Margot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Grenoble  ;  3o  ans  de  services. 

Mu  lier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Gap  ;  23  ans  de  services. 

Nicolle,  commis  à  la  Direction  générale  des  eaux  et  forêts  ;  17  ans  de 
services . 
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Ra butté,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Vouzières  ;  a3  ans  de  services. 

Schaeffer,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  àChambéry  ;  auteur  de  nom- 
breuses publications  relatives  à  la  sylviculture  et  à  la  pisciculture  ;  a3 
ans  de  services. 

Vanwtberghe,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Guéret. 

Cadres  auxiliaires  du  service  de  l'intendance.  —  Par  décrets  du 
Président  de  la  République  en  date  du  5  juillet  1903,  rendus  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  la  Guerre,  sont  nommés  dans  les  cadres  auxi- 
liaires du  service  de  l'intendance  : 

Au  grade  de  sous-intendant  militaire  de  3e  classe  : 

M.  Chambeau,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  adjoint  à  l'intendance 
du  cadre  auxiliaire  (armée  territoriale). 

M.  Arnould,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  adjoint  à  l'intendance  du 
cadre  auxiliaire  (réserve). 

Au  grade  d adjoint  à  V intendance  : 

M.  Noisette,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts,  capitaine  au  ^2* 
rég.  territorial  d'infanterie  (armée  territoriale). 

M.  Weyd,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts,  capitaine  au  44°  rég. 
territorial  d'infanterie  (armée  territoriale). 

Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort.  —  A  l'assemblée 
générale  tenue  à  Champagnole  le  7  juillet,  la  Société  forestière  de  Fran- 
che-Comté et  Belfort  a  décerné  des  médailles  d'argent  à  MM.  Derove, 
inspecteur-adjoint  à  Dijon,  et  Pardé,  inspecteur-adjoint  à  Senlis,  en 
reconnaissance  de  leur  collaboration  a  Y  Agenda  du  forestier  depuis  sa 
création. 

La  fête  de  l'Arbre  à  Annecy.  —  La  Société  forestière  des  amis  des 
arbres  (section  d'Annecy)  a  célébré  brillamment,  le  \l\  juin  dernier,  la 
Fête  de  l'Arbre. 

Elle  avait  choisi  comme  lieu  de  réunion  la  forêt  du  Crêt-du-Maure, 
créée  ily  a  une  cinquantaine  d'années  par  la  ville  d'Annecy  sur  des 
terrains  rocheux,  dénudés  et  qui  constitue  actuellement  une  magnifique 
promenade. 

Le  programme  de  la  fête  comprenait  l'inauguration  d'une  inscription 
destinée  à  .rappeler  le  souvenir; dés  travaux  de  reboisement  qui  ont 
donné  naissance  k  la  forêt,  un  banquet  et  la  fête  proprement  dite. 

Réunis  dans  une  clairière  de  la  forêt,  les  assistants,  très  nombreux, 
parmi  lesquels  ont  remarquait  le  préfet  de  la  Haute-Savoie,  le  général 
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Brunei,  etc.,  ont  successivement  applaudi  une  allocution  de  M.  Guinier, 
ancien  inspecteur  des  forêts,  président  de  la  section  d'Annecy  de  la 
Société  des  amis  des'arbres,  et  une  conférence  de  M.  Jean  Lahor,  fonda- 
teur et  vice-président  de  la  Société  de  protection  des  paysages.  Les 
quelques  lignes  qui  suivent,  extraites  de  cette  conférence,  méritent  une 
attention  toute  particulière  : 

«  Oui,  les  beautés,  les  spectacles  de  la  nature  ont  une  valeur  com- 
merciale, comme  d'autres  beautés.  Sides  millions  de  voyageurs  affluent 
chaque  été  en  Suisse,  en  Norvège,  dans  le  Tyrol  ou  dans  certaines  de 
nos  provinces,  dans  votre  admirable  département,  dans  cette  Haute- 
Savoie  où  trône  ce  souverain,  le  Mont-Blanc,  s'ils  apportent  en  tous  ces 
pays  des  monceaux  d'argent,  c'est  que  leur  beauté  les  attire  et  seule  les 
attire  ;  ils  n'y  viennent  pas  voir  des  fabriques,  ils  viennent  visiter  des 
forêts,  des  lacs,  des  rochers  sublimes.  Conserver,  protéger  cette  beauté, 
c'est  donc  protéger  la  fortune  môme  de  ces  pays,  leur  revenu  principal, 
le  plus  sûr  de  leur  patrimoine.  » 

On  a  proclamé  ensuite  les  résultats  du  concours  institué  par  la 
Société  entre  les  instituteurs  du  département  de  la  Haute-Savoie.  Deux 
sujets  avaient  été  proposés  :  i°  Le  Verger  ;  2°  Mise  en  valeur  des  ter- 
rains incultes  par  le  reboisement.  Une  médaille  de  vermeil,  trois  médail- 
les d'argent,  trois  médailles  de  bronze  et  deux  mentions  honorables  ont 
été  données. 

En  outre,  deux  médailles  d'argent  données  à  la  Société  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  ont  été  remises  :  la  première  à  M.  Lagrange,  brigadier 
forestier  en  retraite,  le  seul  survivant  des  agents  et  préposés  ayant  coo- 
péré à  la  création  de  la  forêt  du  Crét-du-Maure  ;  la  seconde  àM.  Voisin, 
garde  forestier,  qui  surveille  actuellement  celte  forêt. 

La  fête  n'était  pasexclusivement  forestière  :  elle  avait  aussi  un  carac- 
tère véritablement  artistique.  La  musique  tant  vocale  [qu'instrumentale 
tenait  une  large  place  au  programme  et  la  poésie  y  figurait  avec  deux 
pièces  d'une  grande  envolée  :  la  Forêt,  d'André  Theuriet,  dont  lemi- 
nent  académicien  avait  fait  hommage  à  la  Société  des  amis  des  arbres 
pour  sa  fête  du  i4  juin, et  tes  Arbres,  de  Jean  Lahor. 

La  représentation  du  draine  les  Forestiers,  d'Alexandre  Dumas 
père,  devait  avoir  lieu  en  plein  air.  Mais,  une  pluie  abondante  étant  sur- 
venu, on  dut  la  donner  au  théâtre  dans  la  soirée. 

Brochures  offertes  aux  abonnés  de  la  Revue.  —  M.  Mer  nous 
envoie  une  nouvelle  liste  de  brochures  qu'il  veut  bien  offrir  aux  abonnés 
de  la  Revue.  Nous  la  reproduisons  ci-après  : 
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Sylviculture. 

i°  Influence  de  dâcortications  annulaires  sur  la  végétation  des  arbres. 
{Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  i8g2.) 

2°  Sur  les  causes  de  variation  de  la  densité  des  bois,  {Idem.) 

3°  Moyen  d'activer  l'allongement  des  jeunes  sapins.  {Revue  des  Eaux 
et  Forêts,  i8go.) 

4°  Des  procédés  culturaux  à  appliquer  dans  les  sapinières  pour  amé- 
orer  la  qualité  des  bois.  {Idem,  1888.) 

5°  De  la  formation  du  bois  gras  dans  le  sapin  et  l'épicéa.  (Comptes- 
rendus  de  V Académie  des  sciences,  1888.) 
C°  Le  chaudron  du  sapin.(/îmie  générale  de  botanique,  i8g4.) 

A.1ATOM1E    ET    PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALES. 

7°  Des  effets  de  la  submersion  sur  les  feuilles  aériennes.  {Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France,  1878  .) 

8°  Recherches  sur  les  mouvements  nyctitropiques  des  feuilles.  {Idem, 
j884.) 

9°  Recherches  sur  les  causes  de  la  structure  des  feuilles. {Idem,  i883.) 

io°  Des  effets  de  l'eau  sur  les  feuilles.  {Idem,  1878.) 

1 1°  De  la  constitution  et  des  fonctions  des  poils  radicaux.  {Associa- 
tion  française  pour  Vavancemen  l  des  sciences.  Congrès  de  Reims, 
j88o.) 

ia°  Des  modifications  de  forme  et  de  structure  qu'éprouvent  les  raci- 
nes suivant  les  milieux  où  elles  végètent.  {Idem.) 

i3°  De  l'absorption  de  l'eau  par  le  limbe  des  feuilles. {Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France,  1878.) 

i4°  Recherches  sur  le  mécanisme  et  la  cause  de  la  pénétration  dans 
le  sol  et  de  l'enracinement  de  l'extrémité  des  tiges  de  ronce.{Idem,  i884-) 

i5*  Recherches  sur  les  causes  des  colorations  diverses  qui  apparais- 
sent dans  les  feuilles  en  automne  et  en  hiver.  {Idem,  1877.) 

1 6°  De  quelques  nouveaux  exemples  relatifs  à  l'influence  de  l'héré- 
dité et  du  milieu  sur  la  forme  et  la  structure  des  plantes.  {Idem, 1882.) 

Physiologie  animale. 

170  Recherches  sur  l'absorption  cutanée  dans  Y  Hélix  pomatia.  {Bul- 
letin de  la  Société  de  biologie,  1877.) 

Agriculture. 

18° Influence  de  la  teneur  en  eau  sur  la  qualité  des  fourrages  ensilés. 
{Journal  de  l'agriculture,  i8gj.) 
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190  De  l'action  des  sels  de  chaux  et  de  potasse  sur  la  végétation  des 
prairies.  (Annales  agronomiques,  /<?#.>.) 

20°  Recherches  relatives  à  l'influence  de  la  température  sur  la  quan- 
tité d'eau  renfermée  dans  les  fromages  à  pâte  molle.  (Journal  de  l'in- 
dustrie laitièrey  i8g3.) 

a i°  La  combustion  spontanée  du  foin.  (Journal  de  fagriculture, 
1808.) 

220  Relation  entre  la  teneur  en  eau  et  en  acides  volatils  des  fourrages 
ensilés.  (Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  t(jo3. 


MUTATIONS 


DANS  LE  PERSONNEL  DE 


DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

«te» 
arrêtés 


r.w:t 

1'"  juillet. 


NOMh 


Ht  MIS. 
Joi.YlT. 


id. 

Gcimxh. 

«  juîllcl. 

Kl. 

Cm  v  m.  m  s. 
Gcillut. 

id. 

J*yt:oT. 

id. 
id. 

id. 

Mono.. 
Cmatim. 
Bot  kcukt  . 

id. 

Viril. 

-MI  juillet. 

Pnnuois. 

id. 

Claymiii. 

c  juillet . 

.  Acsskt. 

iJ. 

1 M  yard. 

POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  gén . .  Carpcnlras  {Vaucluse). 

Insp.  adj  ,  charp1  du  cours  dp 
botanique.  Ecole  nntionale  des  • 
Eaux  et  Furet*.  Nancy  (Meur- 
the  et-.Mosellei. 

(î.  tien  ,  chargé  du  cour*  de  syl- 
viculture et  dp  culture  pasto- 
rale. Eeole  nationale  de*  Eaux 
et  Forets. 

In«|) . ,  Lu  Galle  (Constmlinc). 

Insp.  adj.,  l-i  Cnlle  (Consl*n- 
tioe). 

Insp.,  Sartène((x>rse),  non  ins- 
tallé. 

Insp.,Cmidebec|  Seine -Inférieure) 


lusp.,  lui Oumu  (Alger) 
»p.    adj.    séd.,  Nice 
Maritimes). 


(Alpes- 


In§p.  adj.,  service  des  rebois 

Nice,  poste  supprimé. 
G.  Gén.  sUg.,  Amlhrl  (Puy-de- 
IWme). 

G.  Gén..  HedouH  (Basses-Pyré 
nées),  non  installé. 


ALGERIE 


Insp.  adj.,  mis  en  disponibilité 
Insp.  adj..  chargé  du  mur»  de 
sylviculture  cl  de  culture  pas- 
torale, Ecole  nationale 
Eaux  el  Forêts. 
G.  Gén.,  chargé  du  cours  d< 
tanique,  Eeole  national* 
Eaux  et  Forets. 


Mis  en  disponibilité  . 
Insp.,  maintenu  il  la  diti 
«lu    Gouverneur  Général 
l'Algérie. 
Maintenu. sur  sa  demande. comiu 
insp.  adj.  &  Nevers  (Nièvre). 
Mis  en  disponibi  bté. 
Insp  .Gaudebec  (Seine-Inférieure) 
Insp.  adj.,  service  des  amena 

geiiienls.  Valence  (Drôme)  (I). 
Insp.  adj.  séd.,  Nice. 

Mis  en  disponibilité. 

G.  Gén.,  maintenu  k  la  dis  posi- 
tion du  Gouverneur  Gén 
de  I  Algérie. 


(1)  En  remplacement  de  M. 
le  M.  l^i pie,  qui  a  reçu  une 


G.  Gén..  Burivicr  (Constanlitie). iG.  Gén..  Souk-Ahras  (Conslan- 

line)  (i). 

G    Gôn.  *tag.,  mis  a  la  dispo-|G.  Gén.  atag.,  Duvivier  (Con*- 
sinon  du  Gouverneur  Général.  |    lantine) . 

Breton,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2p  En  rem 
mire  destination. 


Le  Directeur-Gérant  :  L  u  c  i  «  n  LAVEUR. 


Poitiei».  -  Imp   Biais  et  Roy,  7.  rue  Victor-Hugo. 
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TENU  A   TOULOUSE  EN  1903 


Le  second  Congrès  du  Sud  «Ouest-Navigable  s'est  tenu  du  27  au 
3i  mai  igo3  à  Toulouse,  dans  un  milieu  où  les  questions  forestières 
sont  depuis  longtemps  très  étudiées,  et  par  de  nombreux  auteurs.  C'était 
donc  un  véritable  Congrès  forestier  que  les  Navigateurs,  soucieux  de  la 
restauration  par  le  boisement,  des«  sources  »  de  la  Garonne,  réunis- 
saient cette  année.  L'analyse  suivante  de  cette  réunion  est  limitée  aux 
seules  questions  intéressant  directement  les  Eaux  etles  Forêts. 

Le  Comité  d'organisation,  comptant  sur  des  collaborations  spontanées, 
qui  d'ailleurs  n'ont  pas  fait  défaut,  avait  eu  pour  objectif  principal,  en 
matière  forestière,  de  relier  les  faits  de  dénudation  pyrénéenne  à  l'en- 
semble des  questions  géographiques  et  économiques  qui  se  discutent 
partout  aujourd'hui.  D'où  la  nécessité  du  concours  de  nombreuses  auto- 
rités scientifiques. 

Une  conférence  d'introduction,  présidée  par  M.  S.  Guénot,  le  géogra- 
phe distingué  et  érudit  qui  tant  de  fois  plaida  la  cause  forestière  des 
Pyrénées,  avait  été  réservée  à  MM.  Fabre  et  Marchand.  Bile  permit  de 
donner  un  aperçu  d'ensemble  sur  la  plupart  des  questions  forestières  et 
géographiques  qui  allaient  être  exposées  au  Congrès,  de  les  rattacher 
méthodiquement  à  celles  déjà  traitées  à  la  première  réunion  de  Bor- 
deaux 

M.  Marchand  sut  mettre  à  portée  d'un  auditoire  aussi  varié  que 
nombreux  les  notions  scientifiques  susceptibles  d'expliquer  «  la  forma- 
tion des  crues  et  inondations  pyrénéennes  et  sous-pyrénéennes  ».  Le 
fonctionnement  de  «  l'Ecran  Pyrénéen  »  fut  démontré  à  l'aide  d'une 
très  instructive  série  de  projections. 

Une  autre  série  de  projections  servit  à  M.  Fabre  pour  commenter  divers 
travaux  qui  allaient  être  présentés  au  cours  des  séances  du  Congrès  2. 


4.  _  i«r  Congrès  du  Sud-Ouest-Navigable  tenu  1  Bordeaux  du  12  au  14  juiu  1902. 
Compte  rendu:  Bordeaux,  Gounouilhou,  1002,475  p.  in-8. 

2.  —  Les  60  clichés  projetés  venaient:  de  la  collection  de  l'Observatoire  natio- 
nal du  Pic  du  Midi  ;  d'une  collection  personnelle  de  M.  Fabre  ;  d'envois  gracieu- 
sement faits  :  par  MM.  les  Professeurs  Woeikof  et  Brunhes  (steppes  russes),  par 
M.  l'Ingénieur  en  chef  du  service  forestier  espagnol  Puig  y  Valls,  par  M.Sudworth, 
chef  du  service  forestier  au  département  de  l'Agriculture  à  Washington. 

Les  vues  représentaient  :  1"  la  formation  des  mers  de  nuages  au  nord  dus 

(ii-AtnU).  -Aolt  1903.  1.  —  3l 
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Le  surlendemain,  M.  Maurice  Schwob,  un  des  propagateurs  des  idées 
de  reboisement  dans  la  campagne  de  restauration  du  bassin  de  la  Loire, 
mit  son  brillant  talent  au  service  des  navigateurs  gascons,  en  donnant 
une  conférence  sur  le  Siècle  de  Veau.  Ce  fut  un  charme  et  une  satis- 

ê 

faction  réels  pour  tous,  particulièrement  pour  les  forestiers,  d'entendre 
parler  de  <«  l'aménagement  rationnel  des  eaux  par  le  boisement  du  sol  ». 
Les  questions  forestières  gagnent  à  être  vulgarisées  par  d'autres  que  par 
des  forestiers  (qui  peuvent  être  taxés  de  parti  pris),  surtout  quand,  è  la 
conviction  scientifique  du  fond,  s'allie,  comme  c'était  le  cas,  l'élégance 
et  l'entraînement  de  la  forme  *. 

Le  compte-rendu  ci-après  est  présenté  par  ordre  alphabétique  de  noms 
d'auteurs. 

Ch.  Broilliard,  Conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  ancien 
professeur  à  l'Ecole  nationale  forestière. 

Les  Têtes  d'eaux  de  la  Garonne. 

Le  «  travail  »  du  mouton,  après  celui  de  la  chèvre,  est  essentiellement 
destructeur  de  tout  abri  végétal  du  sol  montagneux,  pelouse  ou  forêt: 
c'est  un  fait  historique.  Le  maintien  intégral  de  cet  abri,  particulièrement 
de  la  forêt  «  pleine  »,  est  l'unique  moyen  de  régulariser  le  régime  des 
eaux:  c'est  un  fait  scientifique. 

Dans  les  Pyrénées,  proie  des  chèvres  et  des  moutons,  la  reconstitu- 
tion de  l'abri  protecteur  est  plus  aisée  qu'ailleurs,  par  suite  de  l'ensem- 
ble des  «  conditions  physiques  »  :  elle  paraît  plus  difficile  par  le  faitdes 
«  conditions  humaines  »,  de  l'obstination  instinctive,  aveugle,  des  popu- 
lations contre  toute  mesure  restauratrice.  L'exploitation  de  la  montagne 
par  l'habitant  des  plaines,  avec  la  transhumance  ovine,  est  l'origine  du 
mal.  La  substitution  de  la  vache  à  la  brebis,  les  progrès  de  la  stabula- 
tion,  le  développement  des  fruitières  sont  les  moyens.  Le  reboisement 


Pyrénées  avec  figures  schématiques  ;  2*  la  physionomie  des  inondations  dans  la 
haute  vallée  de  l'Adour,  le  3  juillet  1897  ;  3°  les  ravinements  et  les  travaux  de 
correction  dans  la  steppe  russe  ;  4°  les  travaux  de  reboisement  et  de  correction 
de  torrents,  dans  la  sierra  de  Espufia;  les  dunes  et  le  village  ensablé  de  Guarda- 
mar  ;  6°  diverses  régions  forestières  torrentialiséos  dans  les  Apalaches  (d'après 
les  documents  annexés  au  message  envoyé  par  le  président  Roosewelt  au  Sénat 
des  Etats-Unis  en  1901 1. 

I.  —  Une  3*  Coniéreuce,  annoncée  par  M.  le  Dr  Trutat,  sur  «  l'érosion  en  mon* 
tagne,  particulièrement  dans  les  Pyrénées  »  n'a  pas  été  donnée.  Tous  ceux  qui 
espéraient  entendre  l'éminent  Professeur  et  jouir  des  projections  si  intéressantes 
qu'il  a  pu  recueillir  aux  cours  de  ses  importants  travaux  géologiques  dans  la 
chaîne,  l'ont  regretté.  Le  même  regret  peut  être  formulé  pour  une  conférence 
annoncée  par  M.  le  Professeur  Flahaut  (L.-A.  F.). 
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effectif  des  3/4  des  vacants  dénudés,  l'aménagement  rationnel  des  pe- 
louses, sont  les  objectifs.  Les  réformes  doivent  être  radicales,  «  améri- 
caines »,  à  peine  de  voir  empirer  tous  les  jours  les  dangers.  Celui  des 
inondations  menace  de  plus  en  plus  Toulouse.  Il  en  est  de  môme  pour 
Ax,  Tarascon,  Luebon.  Ces  villes,  très  exposées,  doivent  se  grouper, 
donner  l'exemple  de  ra.  résistance  aux  éléments,  aux  atavismes  pasto- 
raux,cn  organisant  dans  les  vallées  montagneuses  de  véritables  «  centres 
de  démonstration  »,  d'exploitation  prévoyante  du  sol  par  les  méthodes 
sylvo-pastorales  qui  font  la  prospérité  de  nos  régions  montagneuses  de 
l'Est. 

B.  Bruhnes,  professeur  à  l'Université  de  Clermont,  Directeur  de 
l'Observatoire  national  du  Puy-de-Dôme. 

La  dégradation  du  Puy-de-Dôme. 

L'auteur,  qui  a  étudié  avec  tant  d'érudition  l'industrie  des  «  barreurs  * 
en  matière  hydro-électrique,  poursuit  cette  étude  en  matière  forestière. 
Le  Puy-de-Dôme  se  démolit.  Chaque  année,  des  centaines  de  mètres 
cubes  de  roches  détachées  par  le  pied  des  moutons  roulent,  entraînant 
souvent  ces  derniers,  sur  les  flancs  ravinés  du  cône.  L'Administration 
forestière,  à  laquelle  l'auteur  rend  pleine  et  entière  justico,  est  impuis- 
sante. Les  versants  entamés,  autrefois  boisés,  appartenaient  au  xvni6 
siècle  à  un  seul  propriétaire.  Ils  sont  devenus  propriété  collective:  74 
propriétaires  au  moins,  qui  chacun  introduisent  sur  le  pâturage  com- 
mun des  quantités  de  moutons  surabondantes,  impossibles  à  contrôler, 
précipitent  la  ruine  de  la  montagne.  Une  licitation  entre  cette  armée 
d'ayant  droits  est  impossible.  Cette  situation  très  inquiétante  commande 
évidemment  des  mesures  législatives  spéciales,  restrictives  du  «  droit  de 
l'abus  »  dont  pâtit  au  plus  haut  degré  la  chose  publique. 

Cette  intéressante  question  des  périls  de  la  jouissance  collective  des 
terres  pauvres  ou  appauvries  intéresse  tout  particulièrement  les  Pyré- 
nées. Elle  a  été  signalée  au  Congrès  de  Bordeaux  l'an  dernier. 

J.  Brunhe8,  Professeur  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse)  et  au 
Collège  des  Etudes  sociales  à  Paris. 

La  Forêt  comme  alliée  de  Veau  dans  les  grandes  entreprises 
d'irrigation  aux  Etals-Unis. 

Le  Far- West  américain  est  un  domaine  aride  plus  que  désertique  : 
il  comprend  973  millions  d'acres,  dont  70  millions  sont  entièrement 
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dépourvus  de  végétation.  La  conquête  du  sol  à  la  culture  y  nécessite  d'abord 
la  conquête  de  l'eau.  L'œuvre  de  l'irrigation  a  provoqué  de  nombreuses 
enquêtes  qui  ont  démontré  la  nécessité  de  «  mettre  en  réserve  »  dans  les 
états  de  l'Ouest  seuls,  en  outre  des  forêts  existantes  (3oo.ooo  kilom. 
carrés),  l'ensemble  des  terrains  plus  ou  moins  boisés  du  type  Parck, 
steppes  clairsemées  de  bouquets  d'arbres  (480.000  kilom.  carrés).  Cette 
mesure,  dans  une  région  où  le  produit  «  actuel  »  de  l'élevage  est  décu- 
ple de  celui  du  bois,  a  provoqué  d'énormes  difficultés,  de  sanglantes 
échauffe-urées  quand  il  s'est  agi  de  lutter  contre  a  l'inondation  vivante  » 
des  troupeaux  que  les  éleveurs  déchaînaient  sur  les  territoires  boisés, 
lors  des  sécheresses. 

Le  Bill  de  juin  1902  établit  les  bases  de  l'irrigation  :  une  étroite  soli- 
darité hydraulique  existe  entre  les  divers  Etats  relativement  a  l'usage 
des  cours  d'eau  ;  le  pouvoir  fédéral  est  l'arbitre  souverain  des  régle- 
mentations que  chaque  Etat  institue  sur  son  territoire.  En  principe,  100 
millions  d'acres  (4/5  de  la  France)  sont  conquis  à  l'irrigation  ;  en  fait, 
depuis  10  ans,  25  millions  d'acres  à  peine  sont  irrigués.  *Un  résultat  si 
restreint  impose  d'autant  plus  la  nécessité  de  conserver  les  réserves 
forestières,  d'unir  étroitement  le  service  des  Forêts  à  celui  de  l'Irriga- 
tion. L'auteur,  que  ses  travaux  géographiques  considérables  ont  fami- 
liarisé avec  tous  les  détails  de  la  question,  complète  cet  exposé  par 
l'analyse  des  procédés  divers  d'irrigation^  adaptés   aux  ressources 
physiques  locales  :  tubes  en  bois  forés,  moblins  à  vent,  pompes  à 
manches,  etc.,  la  série  des  efforts  ingénieux,  rapides,  où  excellent  les 
Américains.  En  France,  dans  le  Limousin  notamment,  ces  «  petits 
moyens  »  ont  donné  des  résultats  surprenants  :  ils  ont  partout  conduit 
à  la  sauvegarde  de  l'arbre . 

M.  Brunhes  ne  pouvait  manquer  d'analyser  la  part  si  remarquable 
que  le  Président  Théodore  Roosevelt  a  su  prendre  dans  l'évolution  fores- 
tière qui  se  dessine  aux  Etats-Unis  où  plus  qu'ailleurs  s'est  posée  l'u- 
nité de  la  double  question  des  Eaux  et  des  Forêts.  Tous  les  peuples  sou- 
cieux de  leur  développement  économique  s'en  préoccupent  aujourd'hui. 

Paul  Buffault,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Rodez.  \ 

Sur  la  nécessité  du  reboisement  dans  le  déparlement  de 

r.iveyron.  \ 

L'auteur  a  la  très  heureuse  idée  de  décrire  une  région  peu  connue 
des  forestiers  et  où  le  problème  du  reboisement  comporte,  comme  sur  ' 
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l'ensemble  delà  région  sous-pyrénéenne,  des  solutions  absolument  diffé- 
rentes du  «  convenu  »  de  celles  des  Alpes. 

Les  t  Tables  calcaires  »  des  Causses  forment  une  série  de  plateaux 
dénudés,  entaillés  de  vallées  profondes,  canons  escarpés,  dont  les  ver- 
sants s'a  (Touillent  et  se  ravinent:  c'est  la  région  de  sources  du  Lot,  de 
l'Aveyron,  du  Tarn  ;  torrents  plus  que  rivières,  qui  apportent  à  la  Ga- 
ronne le  tiers  de  ses  eaux  et  des  m  a  s*  es  encore  non  évaluées  d'alluvions, 
sables  et  vases.  L'ensemble  hydrographique  de  ces  cours  d'eau, la  nature 
géologique  du  sol,  les  conditions  de  ruissellement  sont  étudiés  avec 
grands  détails:  ce  sont  bien  là  des  choses  vues,  de  l'origine  à  la  fin, 
et  l'énuméralion  des  faits  documentés  étend  et  justifie  très  heureuse- 
ment le  cercle  d'action  des  navigateurs  du  Sud-Ouest,  hors  de  la  région 
pyrénéenne. 

Dans  l'Aveyron,  il  y  a  lieu  de  reboiser  7700  hectares  do  terrains  nus 
et  dégradés,  en  créant  des  périmètres  de  régularisation.  L'œuvre 
aura  en  outre  pour  effet  d'atténuer  la  rudesse  d'un  climat  extrême,  et 
la  dépopulation.  Signalons  en  outre  les  passages  consacrés  aux  vallées 
du  Tarn  et  de  la  Dourbie,  à  l'historique  des  ravages  des  inondations  de 
ces  rivières,  et  du  déboisement  des  Causses. 

Pierre  Buffault,  Inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Bordeaux. 

/.  —  Observation  sur  le  Régime  des  Gaves  de  la  région  d'Oloron. 

Les  mensurations  faites  depuis  quelques  années  par  le  service  des 
Ponts  et  Chaussées,  sur  les  cours  d'eau  oloronais,  confirment  ce  qu'on 
savait  déjà  par  l'observation  directe,  sur  leur  torrentialité  très  accentuée, 
progressive.il  ne  serait  plus  possible  aujourd'hui  de  flotter  sur  ces  gaves, 
par  grands  radeaux,  comme  l'a  fait  la  marine  de  17C5  à  1780.  On  doit 
donc  bien  reconnaître  que  leur  débit  a  diminué  et  que  leurs  écarts  de 
régime  ont  augmenté.  L'exagération  du  déboisement  est  la  seule  cause 
de  cette  décadence  qui  compromet  de  multiples  intérêts. 

Cette  page,  que  détache  M.  Buffault  de  la  série  si  complète  des  inté- 
ressantes notes  recueillies  pendant  sa  gestion  pyrénéenne,  se  relie  très 
heureusement  à  ce  qui  a  été  dit  de  la  dégénérescence  actuelle  de  toutes 
les  eaux  de  la  chaîne.  Colbert  ne  pouvait  prévoir  les  désastreuses  con- 
séquences qu'entraînait  fatalement  pour  les  Pyrénées  l'armement  de  nos 
flottes,  par  l'exploitation  à  outrance  de  forêts  «  de  protection».  L'Ordon- 
nance de  166g,  pas  plus  d'ailleurs  que  le  Code  de  1827  n'ont  soupçonné 
l'importance  de  la  question  du  reboisement  des  montagnes. 
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//.  —  Considérations  sur  le  Régime  forestier. 

L'orateur  montre  les  heureuses  dispositions  du  Régime  forestier  si 
souvent  et  si  maladroitement  attaqué.  C'est  l'œuvre  de  plusieurs  siècles. 
On  ne  saurait  l'incriminer  légèrement  en  regard  des  bienfaits  écono- 
miques, des  sauvegardes  matérielles  qu'il  nous  donne,  tout  imparfaites 
que  soient  encore  ses  dispositions  en  ce  qui  concerne  la  conservation  des 
forêts  montagneuses  :  c'est  là  que  doivent  porter  les  modifications  légis- 
latives de  défense  qui  sont  aussi  celles  de  production. 

(A  suivre.)  L.-A.  Fabre. 


INDO-CHINE 

LES    FORÊTS  A    L* EXPOSITION  D'HANOÏ 


La  Revue  intitulée  l'Exposition  d'Hanoï  nous  fait  connatlre  la  part  impor- 
tante que  le  service  forestier  de  l'Indo-Chine  a  prise  à  l'exposition  organiser 
dans  la  capitale  du  Tonkin. 

Le  compte-rendu  que  nous  reproduisons  ci-après  permettra  aux  forestiers 
de  la  métropole  d'apprécier  les  efforts  accomplis  par  leurs  camarades  d'outre- 
mer pour  montrer  aux  nombreux  visiteurs  venus  d'Europe  et  d'Asie  les  res- 
sources forestières  de  l'Indo-Chine  et  la  nécessité  d'en  assurer  la  conserva- 
tion. 

Le  service  forestier,  appelé  à  prendre  en  Indo-Chine,  pays  de  cultu- 
res irrigables,  une  place  de  plus  en  plus  importante,  a  été  rattaché  par 
décret  du  7  février  1901  à  la  Direction  générale  de  l'agriculture  de  l'Indo- 
Chine. 

L'année  1901  n'a  donc  été  qu'une  première  étape  préparatoire  d'or- 
ganisation générale. 

Ce  service  est  dirigé  par  un  officier  des  Eaux-et-Forétsdu  cadre  métro- 
politain. L'Indo-Chine  est  divisée  en  circonscriptions  forestières  qui 
comprendront,  au  fur  et  à  mesure  de  l'organisation,  de  nombreux  can- 
tonnements forestiers. 

Des  gardes-forestiers  européens  assurent  le  service  actif,  ils  sont 
secondés,  dans  leur  tache  de  vérification  des  produits  forestiers,  de 
répression  de  la  fraude  et  des  délits,  par  un  personnel  indigène. 

Les  indications  de  la  superficie  en  millions  d'hectares  et  celles  des 
surfaces  minima  a  réserver  au  Domaine  forestier,  laissent  deviner  l'im- 
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portance  du  rôle  que  doit  jouer  le  service  forestier  chargé  de  gérer  un 
domaine  deux  fois  supérieur  au  moins  à  celui  de  la  France;  il  doit, 
dans  l'avenir,  être  une  source  de  richesse  considérable. 

Pendant  la  dernière  période  quinquennale  1897  à  1901,  un  cube  de 
bois  de  247. i3g  mètres  d'essences  classées  a  été  vérifiéet  a  payé  les  rede- 
vances en  Gochinchine  et  au  Cambodge. 

Ce  cube  fait  ressortir  à  49 • 4*3  mètres  l'extraction  annuelle  des  forêts 
soumises  au  contrôle  du  Service  forestier. 

En  1901  le  revenu  global  du  Domaine  forestier  s'est  élevé  à  434.096 
piastres. 

L'Exposition,  organisée  par  les  soins  du  Service  forestier  de  l'Indo- 
Chine  et  au  sujet  duquel  nous  venons  de  dire  quelques  mots,  occupe  le 
pavillon  du  centre  (galerie  des  sections  indo-chinoises);  on  y  pénètre 
par  une  porte  centrale  dont  les  abords  sont  garnis  de  billes  de  bois  sous 
écorce  provenant  des  divers  pays  de  l'Union  :  des  massifs  de  plantes 
vertes  agrémentent  l'arrangement.  Sur  les  côtés,  à  droite  d'abord,  on 
remarque  un  énorme  piège  à  tigre,  véritable  souricière  double,  et  des 
tas  de  bois  à  brûler,  à  gauche  des  charrettes  des  modèles  divers  utilisés 
par  le  Service  forestier  pour  ses  transports  (Cochinchine-Cambodge). 
Le  pavillon  dans  lequel  nous  pénétrons  est  surmonté  de  clochetons  et 
est  construit  en  bois  et  briques. 

A  l'intérieur,  la  grande  salle  comporte  des  colonnes  équarries,  sim- 
plement vernies  et  décorées  à  la  base  par  des  groupes  de  billes  de  bois 
de  1  mètre  de  hauteur  toutes  sous  écorce  et  taillées  en  sifflet,  elles  mon- 
trent le  bois  en  coupe  verticale  et  transversale  avec  ses  qualités  et  ses 
défauts,  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  d'aubier  et  de  bois 
parfait. 

Ainsi  préparés,  tous  les  échantillons  sont  en  outre  par  moitié  encaus- 
tiqués au  tampon  sans  aucun  vernis,  ce  qui  laisse  au  bois  toute  sa 
valeur. 

Au  centre  du  pavillon,  une  véritable  pyramide  composée  de  billes  de 
bois  préparées  de  la  même  façon  et  d'échantillons  de  plus  petite  dimen- 
sion. A  la  base,  des  pièces  de  bois  disposées  sous  forme  de  bancs  sur 
lesquelles  le  visiteur  peut  prendre  quelques  instants  de  repos. 

Au  sommet  de  la  pyramide,  une  panthère  empaillée,  tuée  au  Cam- 
bodge, se  perd  dans  la  verdure  des  plantes  disposées  pour  le  charme 
des  yeux. 

Nous  remarquons  aux  angles  de  cette  pyramide,  et  ce  en  entrant,  des 
colonnes  de  1  m.  f»o  de  hauteur  sculptées  par  un  indigène  de  Phu- 
lang-Thuong  (Tonkin),  le  travail  est  hardi  et  fort  soigné.  Voici  entre 
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ces  colonnes  une  rondelle  de  placage  (Cochinchine)  fort  belle  et  qai 
donne  une  idée  de  ce  que  l'on  pourrait  retirer  de  pareils  bois  précieux 
par  un  travail  approprié. 

Les  échantillons  des  plus  belles  variétés  de  bois  des  diverses  parties 
de  la  colonie  sont  rangés  tout  le  long1  des  murs.  Ici,  profitant  de  la 
place  dont  il  disposait,  le  Service  forestier  a  pu  placer  en  regard  de 
chaque  bille  de  bois  taillée  et  échantillonnée  la  photographie  de  l'arbre 
(prise  par  un  agent  forestier  de  Cochinchine),  l'échantillon  botanique 
(fleurs,  feuilles,  graines,  récolte  faite  par  le  service  forestier)  et,  sur  une 
grande  étiquette,  tous  les  renseignements  se  rapportant  à  l'essence  envi- 
sagée. 

Entre  les  huit  colonnes  du  pavillon  agréablement  ornées  de  lianes.de 
banderolles,  etc..  se  trouvent  groupées  des  étagères  et  des  vitrines. Les 
unes  supportent,  rangés  en  gradins,  des  échantillons  variés  des  produits 
secondaires  de  la  forêt  (écorces,  résines,  huiles,  cires,  etc.),  les  autres, 
des  bocaux  de  teintures,  de  la  cannelle,  du  caoutchouc  et  jusqu'à  des 
poisons  dont  les  indigènes  se  servent  pour  leurs  armes.  Nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence  une  fort  importante  collection  de  graines  fores- 
tières qui  est  la  première  ainsi  réunie  et  qui,parsuite,  est  d'un  grand  in- 
térêt, car  elle  complète  d'une  façon  fort  intéressante  l'herbier  forestier 
dont  nous  parlions  plus  haut.  L'étiquetage  spécial  qui  est  fait  de  chaque 
espèce  de  graine  correspond,  comme  celui  de  toutes  les  collections, à  des 
listes  qui  permettent  de  connaître  et  la  provenance  de  l'échantillon  et  le 
nom  de  celui  qui  a  effectué  la  récolte  et  l'envoi . 

En  dehors  des  collections  du  Service  forestier,  qui  occupent  là  prin- 
cipale place,  il  existe  des  envois  importants  de  certaines  provinces  de 
l'Annam  et  du  Tonkin  ainsi  que  des  territoires  militaires;  ces  collections 
sont  aussi  pleines  d'intérêt  et  complètent  le  musée  de  la  forêt  indo- 
chinoise. 

Nous  ne  pouvons  >ignaler  l'origine  des  nombreux  envois  qu'il  nous 
est  permis  d'étudier  ainsi  réunis;  mais  nous  sommes  frappés  par  la 
superbe  série  de  billes  sous  écorce  que  la  province  de  Hatin  (Annam)  a 
su  réunir.  Cet  échantillonnage  a  été  classé  droit,  il  comporte  une  entaille 
en  plein  bois  sur  laquelle  sont  gravéesdes  indications  précieuses  en  fran- 
çais et  en  caractères  indigènes  qui  font  de  cette  collection  un  document 
précieux  au  point  de  vue  forestier  et  commercial.  La  province  de  Bac-kan 
occupe  avec  ses  bois  tout  un  entre-colonne,  la  multiplicité  des  échantil- 
lons compense  leur  valeur  médiocre  en  tant  que  collection  commerciale. 
Faisant  pendant,  voici  un  riche  tableau  de  bois  de  teck  exposé  par  une 
Société  forestière  du  Laos.  Le  Laos  lui-même  a  envoyé  une  série  debil- 
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les  de  bois  que  complète  une  collection  importante  d'échantillons  grou- 
pés dans  une  des  vérandahs  du  pavillon. D'autres  provinces (Bac-giang, 
Quang-yén...)  ont  aussi  fait  un  effort  louable  pour  grouper  de  petites 
collections  des  bois  qui  se  rencontrent  le  plus  communément  sur  leur 
territoire. 

Un  planteur  propriétaire  de  cocotiers  en  Annam  expose  dans  une  des 
vérandahs  les  produits  de  son  exploitation  agricole  forestière  (bois,  co- 
prah, huile,  fibres,  cordes,  ficelles)  mise  en  valeur  par  l'application  d'un 
aménagement  rationnel. 

De  grandes  photographies  permettent  de  comparer  l'ancien  état  de 
la  forêt  de  cocotiers  avec  le  nouvel  aspect,  tandis  que  d'autres  photo- 
graphies nous  montrent  l'arrivée  à  la  ferme  delà  récolte  et  la  prépara-  ' 
tion  de  l'huile,  des  cordes,  etc..  Très  réussie  cette  installation.  Une 
autre  collection  de  photographies  permet  de  suivre  les  cultures  et  donne 
le  désir  de  connaître  ce  pays  si  riche  qu'est  la  province  de  Binh-dinh. 

L'effort  fait  par  le  personnel  des  agents  forestiers  de  l'Indo-Chine  ne 
s'est  pas  arrêté  à  la  seule  préparation  des  collections  :  voici  en  effet  des 
rapports,  notices,  études,  cartes,  tableaux,  statistiques,  photographies 
qui  présentent  un  grand  intérêt. 

J'apprends  que  certains  agents  forestiers  ont  entrepris  en  190a  de 
véritables  explorations  tant  au  Cambodge  qu'au  Tonkin,  lesquelles  sont 
relatées  dans  des  rapports  accompagnés  de  cartes-itinéraires. 

Ceci  est  très  louable. 

Le  Service  forestier  expose  des  cartes  murales  de  la  Cochinchine,  du 
Cambodge  et  du  Tonkin  et  possède  à  de  plus  grandes  échelles  le  plan 
des  provinces  dans  lesquelles  existent  des  réserves.  Enfin,  groupés  aux 
abords  du  bureau  forestier  où  un  agent  reçoit  le  public  désireux  d'avoir 
des  renseignements  particuliers,  voici  des  graphiques  en  courbes  et 
tuyaux  d'orgue  qui  permettent  déjuger  rapidement  du  développement 
et  de  1  importance  des  questions  forestières. 

Pour  compléter  la  description  des  collections,  il  nous  faut  encore 
parler  des  rotins,  bambous,  des  lianes  exposés  et  qui  ont  été  en  outre 
utilisés  pour  orner  la  salle.  A  cet  échantillonnage  se  rattache  la  présen- 
tation de  tous  les  articles  que  des  industries  locales  et  primitives  ont  su 
tirer  de  ces  produits  secondaires  de  la  forêt  indo-chinoise. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  nous  arrêter  successivement  devant  des 
panneaux  couverts  de  chapeaux  indigènes  et  français,  de  nattes,  de  sacs, 
de  nasses  et  corbeilles  diverses,  d'éventails  et  même  de  vêtements.  Pour 
compléter  son  ornementation  et  nous  laisser  comprendre  combien  les 
attributions  forestières  sont  étendues,  voici  réunies  les  armes  des  popu- 
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iations  montagnardes  en  deux  grandes  panoplies,  tandis  que  les  outils 
des  bâcherons  et  de  scieurs  de  long  nous  sont  présentes  par  ailleurs.  On 
a  enfin  réuni  ensemble  les  marteaux,  coupe-coupe,  compas  et  jalons-mi- 
res ainsi  que  les  insignes  officiellement  attribues  aux  gardes  indigènes 
du  Service  forestier. 

N'oublions  pas  d'attirer  l'attention  des  visiteurs  sur  deux  vitrines  qui 
renferment  des  objets  tournés,  des  cannes  de  divers  modèles  préparées 
en  Cochinchine  et  dont  un  lot  est  présenté  par  un  particulier  ainsi  que 
des  objets  en  bambou  et  rotin  tressé  avec  beaucoup  de  finesse,  provenant 
de  la  province  de  Thudaumot.  Une  réduction  au  i/io  d'une  maison 
d'habitation  destinée  aux  agents  forestiers  nous  dit  toute  la  simplicité 
de  cette  vie  en  plein  air  que  mènent  les  agents  du  Service.  Les  murs  du 
pavillon  sont  encore  garnis  de  têtes  et  de  cornes  d'animaux  des  forêts, 
tandis  que,  disséminés  yà  et  là  dans  la  verdure,  des  oiseaux  empaillés 
égaient  le  sombre  des  collections  de  leur  plumage. 

Nous  terminerons  ce  trop  long  exposé  en  laissant  entendre  que  tout 
ici  est  dû  au  travail  du  personnel  du  Service  qui  a  voulu  sans  plus  atten- 
dre affirmer  son  existence.  Derrière  l'effort  que  nous  offre  cette  très 
intéressante  exposition  forestière,  il  faut  deviner  le  travail  patient  des 
nombreux  agents  perdus  dans  la  brousse  ou  enfermés,  par  la  nécessité 
des  besoins  du  service,  dans  des  bureaux,  les  uns  aux  prises  avec  les 
fatigues  d'un  métier  des  plus  pénibles,  parfois  dangereux,  les  autres  avec 
le  travail  ardu  que  donne  la  tenue  d'une  comptabilité  (dépenses,  recet- 
tes), celle  des  registres  de  contrôle  du  personnel  (nominations,  muta- 
tions), des  exploitations  (délivrance  des  permis  de  coupe,  des  commis- 
sions de  bûcherons)  et  de  la  création  des  Réserves,  etc., etc.,  toutes  cho- 
ses que  ne  peut  voir  le  public. 

Un  bon  point  donc  pour  ces  modestes  et  vaillants  travailleurs  qui  ont 
su  si  bien  faire,  et  qui  sont  les  vrais  mineurs  de  celte  richesse  qui  s'ap- 
pelle Forêt. 

L'installation  est  belle,  artistique,  riche  et  très  bien  combinée. 
Tous  nos  compliments  à  M.  Ducamp,  chef  de  ce  service,  et  à  tous  ses 
laborieux  collaborateurs. 

V.  G.  Values. 
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La  Pêche  fluviale  et  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  par 
F.  Deroye,  inspecteur  des  Eaux  et  Forets,  docteur  en  droit.  In-8 
raisin,  3a6  p.,  1903.  —  Paris,  Lucien  Laveur,  éditeur.  Prix  :  5  fr. 

Depuis  que  la  surveillance  de  la  poche  a  été  restituée  à  l'Administra- 
tion des  Eaux  et  Forêts,  l'étude  des  questions  qui  s'y  rattachent  est 
devenue  d'un  intérêt  considérable  pour  les  agents  de  cette  Administra- 
tion.  Tout  d'abord,  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  tentés  de  ne  voir  que 
les  mauvais  côtés  du  décret  du  7  novembre  1896  :  difficultés  d'un  nou- 
veau service,  constatation  des  délits  souvent  dangereuse,  poursuites  fré- 
quentes et  presque  toujours  délicates  à  exercer.  Il  est  bon  de  montrer  à 
ces  agents  la  variété  et  l'importance  des  services  qu'ils  sont  appelés  à 
rendre  au  pays,  afin  qu'ils  prennent  goût  à  cette  partie  de  leurs  fonctions 
et  qu'ils  y  trouvent  le  même  attrait  qu'aux  autres  occupations  de  leur 
métier.  Ce  but  est  parfaitement  rempli  par  le  livre  que  vient  de  publier 
M.  Deroye,  dont  le  programme,  conçu  très  largement,  est  tout  à  fait 
propre  à  donner  une  idée  complète  des  matières  juridiques  et  adminis- 
tatives  se  rattachant  à  la  pêche  fluviale.  Mais  ce  livre  ne  s'adresse  pas 
seulement  aux  agents  forestiers  et  bien  d'autres  personnes  peuvent  en 
faire  leur  profit  :  les  historiens,  qui  y  trouveront  des  notions  intéres- 
santes sur  l'une  des  parties  les  plus  curieuses  de  notre  droit  spécial  ; 
les  jurisconsultes,  pour  les  affaires  civiles  ou  pénales  que  soulève  l'exer- 
cice ou  la  défense  du  droit  de  pêche;  les  propriétaires  enfin,  auxquels 
il  importe  de  connaître  avec  précision  cette  branche  souvent  si  considé- 
rable de  leurs  domaines  ruraux. 

Tandis  que  les  ouvrages  traitant  du  droit  de  chasse  sont  extrêmement 
nombreux,  jusqu'à  ce  jour  les  auteurs  semblaient  négliger  la  pèche  flu- 
viale, comme  si  la  matière  ne  valait  pas  la  peine  d'être  traitée.  On  se 
demande  quelle  a  pu  être  la  cause  de  cette  sorte  de  discrédit  ;  serait-ce 
un  souvenir  lointain  du  temps  où  la  chasse,  apanage  de  la  noblesse, 
revêtait  de  ce  fait  un  lustre  et  un  éclat  auquel  ne  participait  point  la 
pêche,  exercice  laissé  aux  manants,  œuvre  quasi-servile  que  n'a  jamais 
illustrée  aucun  émule  des  Clamorgan,  des  du  Fouilloux  et  autres 
veneurs  fameux?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dédain  ne  serait  plus  justifié  de 
nos  jours,  où  la  pêche  est  devenue  un  sport  au  moins  aussi  goûté  que  la 
chasse  et  aussi  digne  de  l'être.  La  capture  du  poisson  est  un  art  qt*i 
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exige  tout  autant  de  savoir  et  d'habileté  que  celle  du  gibier  et  des 
fauves,  qui  a  ses  théoriciens,  sa  littérature  technique  ;  il  est  donc  juste 
que  l'étude  des  lois  et  des  règlements  qui  la  concernent  soit  remise  en 
honneur.  C'est  ce  qu'a  compris  M.  Deroye;  son  livre  arriveà  un  moment 
opportun,  ce  qui  est  encore  une  autre  garantie  de  succès. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  parcourir  rapidement  les  trois  parties  de 
cet  ouvrage,  dont  chacune  correspond  à  des  ordres  d'idées  différentes. 
Tout  d'abord,  la  partie  historique  remonte  aux  origines  de  la  monarchie 
française  et  nous  conduit  jusqu'à  l'époque  actuelle,  en  décrivant  surtout 
les  règlements  successifs  qui  forment  autant  d'étapes  dans  l'interven- 
tion de  la  puissance  royale  pour  la  protection  des  grands  cours  d'eau. 
Il  est  à  remarquer  en  effet  que,  dans  l'ancien  droit,  les  coutumes  s'oc- 
cupent rarement  de  la  pèche;  les  conditions  de  l'exploitation  des  petites 
rivières  doivent  être  cherchées  le  plus  souvent  dans  les  chartes  locales, 
si  fréquentes  au  profit  des  communautés  rurales,  mais  dont  la  variété 
échappe  à  toute  classification  générale. 

Dans  la  seconde  partie,  sous  la  rubrique  :  Etat  actuel  de  la  pèche 
fluviale,  M.  Deroye  a  traité  successivement  des  caractères  juridiques  du 
droit  de  pêche;  des  cooditions  d'exercice  de  ce  droit  dans  les  rivières 
navigables,  les  petits  cours  d'eau,  les  lacs  ou  étangs;  de  la  production  en 
poisson  des  eaux  douces  de  France  et  des  causes  de  dépeuplement  de 
ces  eaux;  des  règles  de  police  auxquelles  est  subordonné  l'exercice  de 
la  pêche  d'après  notre  législation  actuelle  et  des  délits  qui  résultent  de 
l'inobservation  de  ces  régies.  Nous  signalerons,  dans  cette  partie,  la  sta- 
tistique très  complète  des  cours  d'eau,  lacs  ou  étangs  auxquels  s'applique 
la  réglementation  de  1829  ;  cette  statistique,  puisée  aux  meilleures 
sources  n'avait  pas  encore  été  donnée  avec  autant  de  détails.  On 
remarquera,  à  ce  sujet,  la  situation  indécise  dans  laquelle  se  trouvent 
encore  la  plupart  des  lacs  ou  étangs  traversés  par  des  cours  d'eau  :  par 
ce  seul  fait,  les  règles  de  police  de  la  loi  de  1829  devraient  leur  être 
applicables  ;  comment  donc  arrive-t-il  que  beaucoup  d'entre  eux  sont 
considérés  comme  des  «  eaux  closes  9  où  la  pêche  est  entièrement  libre? 
Qu'il  y  ait  là  une  simple  tolérance  ou  la  conséquence  d'un  droit  ancien, 
droit  acquis  antérieurement  à  la  législation  actuelle,  c'est  ce  qu'il  serait 
curieux  de  vérifier,  et  ce  résultat  ne  pourrait  être  obtenu  que  par  l'étude 
des  titres  concernant  chacun  de  ces  immeubles. 

Passant  sur  les  différents  chapitres  qui  suivent,  nous  nous  bornerons 
à  signaler  les  évaluations  que  donne  l'auteur  sur  la  consommation  du 
poisson  en  France,  les  importations  et  exportations  pour  arriver  à  la 
troisième  partie,  qui  comprend  les  mesures  de  conservation,  la  police 
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judiciaire,  enfin  l'exploitation  de  la  pèche  et  la  pisciculture.  Le  chapitre 
concernant  la  poursuite  des  délits,  le  droit  de  transaction,  l'application 
des  peines  est  sans  doute  celui  dont  l'intérêt  pratique  sera  le  plus  con- 
sidérable pour  les  agents  forestiers.  Nous  sera-t-il  permis,  pour  remplir 
notre  devoir  de  critique,  de  signaler,  au  milieu  de  solutions  excellentes 
données  par  l'auteur,  un  lapsus  calami  daos  lequel  l'expression  a  cer- 
tainement trahi  sa  pensée  ?  C'est  à  la  page  237,  au  sujet  du  chiffre  des 
dommages-intérêts,  lorsque  le  délit  a  été  commis  avec  des  circonstances 
aggravantes;  l'art.  71  de  la  loi  de  1839,  qui  reproduit  l'art,  202  C.  for., 
dit  expressément  que  les  dommages-intérêts  ne  peuvent  être  inférieurs 
à  l'amende  simple  prononcée  par  le  jugement  :  amende  simple,  cela 
veut  dire  évidemment  l'amende  telle  qu'elle  peut  être  infligée  en  fai- 
sant abstraction  du  doublement  résultant  des  circonstances  de  nuit  et  de 
récidive  ;  or,  le  passage  que  nous  signalons  paraît  dire  le  contraire. 

L'exploitation  de  la  pêche,  consistant  dans  l'amodiation  des  rivières 
navigables,  est  le  sujet  d'une  section  intéressante  de  la  troisième  partie 
de  ce  livre.  A  côté  du  commentaire  des  articles  de  la  loi  de  1829  qui 
concernent  l'amodiation,  M.  Deroye  a  soin  de  placer  des  documents 
statistiques  sur  le  produit  des  baux  dépêche  dans  les  eaux  du  domaine 
public  ;  ce  produit  est  de  64  fr.  4<>  pour  le  kilomètre  moyen.  Si  l'on 
réfléchit  que  l'étendue  de  nos  petits  cours  d'eau  susceptibles  de  nourrir 
du  poisson  est  de  io8.5oo  kilomètres,  on  voit  qu'ils  devraient  rapporter 
environ  sept  millions  de  francs  à  leurs  propriétaires.  Or,  il  est  évident 
qu'actuellement  ils  rapportent  infiniment  moins  ;  c'est  une  richesse  qui 
est  gaspillée  par  le  braconuage,  grâce  à  l'inertie  des  riverains,  et  avec 
la  complicité  des  nombreuses  industries  qui  aident  au  dépeuplement. 
Comment  remédier  à  cette  fâcheuse  situation  ?  Surveillance,  répression, 
repeuplements  artificiels  sont  des  moyens  excellents  ;  ils  seront  vains 
toutefois  si  les  propriétaires  eux-mêmes  ne  parviennent  pas  à  grouper 
leurs  efforts.  Comme  le  démontre  fort  bien  M.  Deroye,  l'avenir  est  aux 
sociétés  de  pêche  :  c'ast  par  elles  que  nos  rivières  seront  sauvées,  si 
elles  peuvent  l'être  encore  malgré  toutes  les  causes  de  ruine  qui  ten- 
dent à  faire  disparaître  le  poisson,  comme  le  gibier,  comme  tous  les 
biens  naturels  et  qui  semblent  être  la  rançon  de  notre  civilisation  trop 
complète . 

Ch.  Guyot. 
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Cour  d'appel  de  Lyon.  —9  Avril  1903. 

Chaise.  Rivière  navigable.  Procès  verbal  faisant  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

Confiscation  de  l'arme. 

Constitue  le  délit  de  chasse  sur  le  terrain  cTautrui  le  fait  de  tirer 
sur  des  canards  notant  au-dessus  d'une  rivière  navigable  dyoù  ils 
viennent  de  se  lever  *. 

Le  procès-verbal  dressé  par  un  garde  assermenté  fait  foi  jusqu'à 
preuve  contraire,  et  la  simple  allégation  du  prévenu  ne  saurait 
être  considérée  comme  une  preuve  détruisant  la  foi  due  à  ce  pro- 
cès-ver baL 

Aux  termes  de  Vart.  16  de  la  loi  du  3  mai  18.44,  le  ju9e  ne  Pea* 
ordonner  la  confiscation  des  armes  quand  le  prévenu  était  muni 
(fun  permis  de  chasse  et  quau  moment  du  délit  la  chasse  était 
ouverte. 

Nicolas. 

L\  Coun, 
Sur  la  déclaration  de  culpabilité  : 
Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Considérant,  en  outre,  que  la  Cour  n'a  pas  à  rechercher  si  Nicolas  a  tiré, 
comme  le  soutient  le  garde  verbalisant,  son  premier  coup  sur  une  bande  de 
cauards  encore  posés  sur  la  Sanne  ou  si.  comme  le  soutient  l'appelant,  il  a  tiré 
ses  deux  coups  de  fusil  au  moment  'où  les  canards  avaient  déjà  pris  leur 
essor;  qu'il  résulterait,  en  effet,  des  aveux  mêmes  de  Nicolas  à  l'audience  qu'au 
moment  où  il  a  tiré  ses  deux  coups  de  fusil  les  canards  se  trouvaient  encore 
au-dessus  de  la  Saône,  d'où  ils  venaient  de  se  lever  ;  que,  par  ce  seul  fait,  le 
délit  reproché  au  prévenu  aurait  bien  été  commis  ;  qu'au  surplus  le  procès- 
verlwl  dressé  par  le  garde  fait  foi  jusqu'à  preuve  contraire  et  qu'on  ne  saurait 


t.  —  La  seule  question  intéressante  dans  cette  affaire  était  de  savoir  si  la 
chasse  au  gibier  d'eau,  sur  une  rivière  navigable,  de  la  part  d'un  individu  muni 
d'un  permis  et  en  temps  d'ouverture,  constitue  un  délit,  —  le  délit  de  chasse  sur 
le  terrain  d'autrui  sans  consentement  du  propriétaire.  On  a  proposé  de  décider 
que  cette  chasse  appartient  a  tout  le  monde,  parce  que  la  rivière  navigable  fait 
partie  du  domaine  public,  que  l'Etat  possède  pour  en  donner  la  libre  jouissance 
à  tous  les  citoyens.  Cela  est  vrai,  mais  eu  égard  seulement  au  mode  d'utilisation 
que  comporte  l'immeuble  d'après  sa  naturo.  Les  rivières  navigables  sont  incor- 
porées au  domaine  public  dans  l'intérêt  de  la  navigation;  c'est  donc  à  ce  point 
de  vue  seulement  que  la  jouissance  doit  en  être  assurée  k  tous.  Mais  pour  d'au- 
très  modes  d'utilisation,  l'argument  est  sans  valeur,  et  nous  comprenons  fort 
bien  que  l'Etat  s'attribue  le  droit  de  disposer,  par  voie  d'amodiation,  de  la  chasse 
sur  ces  cours  d'eau,  quoique  la  plupart  des  auteurs  professent  une  opinion  con- 
traire. —  Dans  le  sens  de  notre  arrêt,  on  connaissait  déjà  :  Metz.  5  mars  1845.  N 
[Le  Droit,  25  mars  184.1) 
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considérer  comme  une  preuve  la  simple  allégation  du  prévenu;  qu'il  faut  donc 
tenir  pour  certain  que  ce  dernier  a  bien  tiré  son  premier  coup  de  fusil  alors 
que  les  canards  étaient  encore  posés  sur  la  rivière  ; 
Sur  l'application  de  la  peine  : 

Considérant  qu'en  punissant  d'une  amende  de  5o  francs,  pour  l'unique  délit 
de  chasse  sans  autorisation  sur  le  terrain  d 'autrui,  Nicolas,  qui  n'est  point  un 
braconnier  de  profession,  et  dont  le  casier  judiciaire  ne  contient  la  mention 
d'aucune  condamnation,  les  premiers  juges  se  sont  montrés,  envers  lui,  d'une 
sévérité  exagérée;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  réduire  cette  peine  dans  une  forte 
proportion  ; 

Sur  la  confiscation  du  fusil  prononcée  par  le  tribunal  : 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'art,  ifi  de  la  loi  du  3  mai  i844  'e  juge  n'a 
pas  le  droit  d'ordonner  la  confiscation  des  armes  quand  le  prévenu  était  muni 
d'un  permis  de  chasse,  et,  qu'au  moment  du  délit  la  chasse  était  ouverte  ;  que 
c'est  précisément  le  cas,  dans  l'espèce  actuelle  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  réformer 
encore  sur  ce  point  la  décision  des  premiers  juges  ; 

Par  ces  motifs  : 

Confirme  le  jugement  entrepris  sur  la  déclaration  de  culpabilité  ; 

Mais  sur  l'application  de  la  peine,  réduit  à  16  francs  le  quantum  de  l'amende 
prononcée  par  les  premiers  juges  ; 

Réforme  encore  le  jugement  en  ce  qu'il  a  ordonné  la  confiscation  du  fusil  du 
délinquant  : 

Annule  purement  et  simplement  cette  décision  ; 

Confirme,  pour  le  surplus,  ledit  jugement,  et  condamne  Nicolas  (François) 
aux  frais  d'appel  envers  l'Etat. 

Du  9  avril  1903.  —  M.  Devienne,  prés.,  —  Carrier,  snbst. 

(Gazette  du  Palais,  n«  du  27  juin  1903.) 

Cour  d'appel  de  Paris  (ire  Ch.).  —  3  Avril  1903. 
Délit  de  chasse.  Maire.  Privilège  de  juridiction 

Le  maire  qui  commet,  avec  d'autres  personnes,  un  délit  de  chasse 
sur  te  territoire  de  sa  commune,  est  considéré  comme  ayant  agi 
dans  l'exercice  de  ses  fondions  d'officier  de  police  judiciaire.  Par 
suite,  il  est  justiciable  de  la  Cour  d'appel  *. 


1.  —  A  la  différence  du  garde  champêtre  qui,  lorsqu'il  parcourt  le  territoire  do 
la  commune,  est  toujours  réputé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  police  judi- 
ciaire, —  du  garde  forestier,  que  l'on  considère  comme  étant  constamment  en 
état  de  surveillance  dans  les  limites  de  son  triage.  —  les  fonctions  du  maire  no 
sont  pas  nécessairement  des  fonctions  de  police  judiciaire,  et  il  ne  suffit  pas  qu'il 
commette  un  délit  sur  le  territoire  de  sa  commune  pour  que  le  privilège  de  juri- 
diction lui  soit  applicable,  aux  termes  de  l'art.  483  C.  instr.  crim.  El  même  on 
peut  dire  que  les  délits  du  maire  ne  donneront  lieu  qu'exceptionnellement  à  l'ap- 
plication de  cet  art.  483. 

Il  conviendra  donc  d'apprécier,  suivant  les  circonstances  de  chaque  délit;  mais  * 
les  bases  de  cette  appréciation  sont  assez  délicates  à  fixer,  notamment  en  matière 
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Constant  Martin  et  autres 

■ 

M.  Constant  Martin,  maire  de  Somme- Vesle  (Marne),  a  été  surpris 
chassant  en  temps  prohibé  et  avec  des  engins  prohibés. 

Il  a  été  cité  à  la  requête  de  M.  le  procureur  général  près  la  Cour  de 
Paris  devant  la  première  chambre  de  cette  Cour,  à  raison  de  sa  qualité 
d'officier  de  police  judiciaire  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  au  momeot 
du  délit. 

L'arrôt  suivant  a  été  rendu  : 

La  Cour , 

Considérant  que  la  compétence  de  la  Cour  n'est  pas  contestée  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  à  l'audience  que  Mar- 
tin (Constant),  Martin  (Adrien)  et  Martin  (Nicolas)  ont  été  surpris,  le  28  janvier 
igo3,  par  les  gardes  Ruin  et  Lemaire,  dans  un  bois  confié  à  leur  garde,  rele- 
vant un  certain  nombre  de  lapins  pris  dans  des  collets  ;  qu'ils  ont  ainsi  commis 
le  délit  de  chasse  qui  leur  est  imputé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Som- 
me-Veste (Marne),  où  Martin  (Constant)  exerçait  les  fonctions  d'officier  de 
police  judiciaire,  et  se  trouvait,  à  ce  moment,  dans  l'exercice  desdiles  fonc- 
tions ; 

Considérant  que  les  délits  d'outrages  par  paroles  et  menaces  à  un  garde  dans 
l'exercice  de  ses  fooetions  relevés  contre  Martin  (Constant)  et  Martin  (Adrien) 
n'ont  pas  été  suffisamment  caractérisés  par  les  débats  de  l'audience;  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  les  retenir; 

Par  'ces  motifs  ; 

Se  déclare  compétente  ; 

Reçoit  Collin  intervenant  comme  partie  civile  ; 

Renvoie  Martin  (Constant  :  et  Martin  (Adrien)  des  fins  de  la  poursuite,  en  ce 


de  chasse.  D'après  un  arrêt  de  la  Cour  de  Dijon,  du  3  janvier  1872.  Sarvazin  (S.  72. 
2,  261;  P.  72,  1056;  D.  72,  2.  119),  pour  que  le  maire  soit  réputé,  en  matière  de 
chasse,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  d'officier  de  police  judiciaire,  et  par  suite 
soit  justiciable  de  la  Cour  d'appel,  il  faut  et  il  suffit  qu'il  ait  commis  le  délit  de 
chasse  dans  un  lieu  et  dans  un  moment  où  se  commettait  sous  ses  yeux  un  délit 
de  ruéme  nature,  que  son  devoir  était  de  constater.  Ainsi,  le  maire  chasse  seul 
en  délit,  pas  de  privilège;  il  commet  le  délit  en  compagnie  d'autres  chasseurs, 
celte  circonstance  suffit  pour  que  l'art.  483  I.  cr.  soit  applicable.  C'est  évidem- 
ment ce  système  qu'adopte  la  Cour  de  Paris  dans  l'arrêt  relaté  ci-dessus. 

Nous  nous  bornerons  »  fair  >  remarquer  que  le  seul  arrêt  de  cassation  qui  traite 
explicitement  de  la  question  (Oass.  cr.  8  mai  1862.  Bouix  et  Reynal.  —  S.  62,  t, 
292  ;  P  62,  1089  ;  D.  62,2, 182),  est  contraire  à  cotte  manière  de  voir.  Bouix.  maire 
de  la  Chapelle-aux-Brocs,  a  été  surpris  chassant  tans  permis  sur  le  territoire  de 
sa  commune,  en  compagnie  de  Reynal,  aussi  prévenu  ;  cependant  la  Cour  admet 
que  ce  maire  ne  doit  pas  être  réputé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  d'ofBcier  de 
police  judiciaire.  D'après  ce  même  arrêt,  il  faudrait  que  le  maire  ait  commis  le 
délit  ••  dans  l'exercice  des  attributions  qu'il  tient  soil  des  art.  8,  9.  10,  tl,  14  et  15 
du  Code  d'instruetion  criminelle,  soil  de  l'art.  22  de  la  loi  du  3  mai  1844  >. 

Concluons  que  la  présence  d'un  autre  délinquant,  co-auteur  du  délit  de  chasse 
commis  par  lu  maire,  n'est  |>as  nécessairement  un  critérium  pour  l'admission  du 
privilèg.!  de  juridicUon. 
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qui  touche  le  délit  d'outrages  par  paroles  et  menaces  à  un  garde  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  relevé  contre  chacun  d'eux; 

Et,  faisant  application  aux  trois  prévenus  de  l'art.  12  1  et  2  de  la  loi  du 
3  mai  1 844  î- 

Condamne  Martin  (Constant)  et  Martin  (Adrien),  chacun  à  100  francs  d'a- 
mende; Martin  (Nicolas)  à  5o  francs  ; 

Les  condamne,  en  outre,  solidairement  entre  eux,  à  3o  francs  de  donmages- 
intérèls  envers  la  partie  civile,  el  aux  dépens  ; 

Fixe  au  minimum  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Du  3  avril  iqo3.  —  MM.  Dayras,  prés.,  —  Seligman,  av.  gén.,  — 
M"  Roy  et  Handos,  av. 

(Gazette  du  Palais,  u«  du  16  juin  1903). 

Tribunal  civil  de  Meaux.  —  3  Avril  iqo3. 
Chasse  Droit  sur  le  gibier.Voisin.  Manœuvres  pour  attirer  et  retenir  le  gibier. 

Le  propriétaire  a,  sur  le  gibier  pris  in  globo  qui  se  trouve  sur 
son  terrain,  un  droit  sui  generis  qui  V autorise  à  réclamer  des 
dommages-intérêts  à  ceux  qui  y  portent  atteinte. 

Spécialement,  il  a  cette  action  contre  le  voisin  qui,  par  de 
procédés  dolosifs,  attire  et  relient  le  gibier  sur  les  terres  et  bois  con. 
tigus. 

Constitue  un  ensemble  de  procédés  de  cette  nature  la  réunion  de 
Jaits  qui,  pris  isolément,  sont  licites,  mais  qui,  groupés,  constituent 
un  artifice  pour  mettre  à  la  disposition  de  celui  qui  y  recourt  le 
gibier  des  environs  *. 

Fessant  c.  Bizieh 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  Fessart  est  propriétaire  de  800  hectares  de  terres  et  de  bois 
d'un  seul  tenant  sur  les  communes  de  Villeneuve-le-Comtc,  Bailly-Homain- 
villiers,  Coutevroult,  Villiers-sur-Morin  et  Voulangis  et  qu'il  possède,  en  ou- 
tre, le  droit  de  chasse  sur  .r>5o  hectares  de  terres  contigui;s  aux  siennes  ; 

Attendu  que,  pour  peupler  cette  chasse,  il  a  organisé  un  système  d'élevage, 
de  nourriture  et  de  protection  du  gibier  qui  nécessite  l'emploi  d'un  personnel 
nombreux  et  qui  lui  occasionne  des  dépenses  très  élevées  :  qu'il  donne  notam- 
ment des  soins  tout  particuliers  a  la  sélection,  à  la  reproduction  cl  à  la  multi- 
plication des  faisans;  qu'à  leur  sortie  des  faisanderies  il  les  répartit  dans  des 
remises  aménagées  dans  ses  bois,  où  des  gardes  leur  apportent  leur  nourri- 


1.  _  Voir,  dans  le  môme  sens.  Trib.  cor.  Compiègne,  8  nov.  1898  (Gaz.  du 
Pal.  98.  I,  313).  Cpr.  Cas».,  22  juîll.  186!  (S.,  6t.  1,  82f>)  ;  Trib.  cor.  Hambouillet, 
30  nov.  1893.  {Gaz.  du  Pal.,  91,  1. 29);  Trib.  cor.  Corbeil,  9  mai  1900  [Gaz.  Pal.. 
1300,  2,  28). 

<4*  Amie).  —  A.wr  1W3.  L  —  32 
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turc  ;  que,  dans  l'année  1902,  il  eu  a  ainsi  mis  huit  cent  cinquante  environ 
dans  la  remise  formée  par  le  bois  des  Noues  cl  le  bois  du  Parc  aux-Bœufs  ; 

Altendu  que  juste  à  l'angle  formé  par  ces  deux  bois  Hi/.ier  est  propriétaire 
d'une  lisière  de  terre  de  2  hecl.  1/2,  touchant  par  deux  faces  aux  bois  ci-des- 
sus désignés,  par  la  troisième  à  la  plaine  sur  laquelle  Fessart  a  le  droit  de 
chasse,  et  par  la  quatrième  au  chemin  de  la  Celle  qui  conduit  de  cette  plaine 
au  bois  Fessart  ; 

Attendu  que,  dans  le  courant  de  l'année  1902,  il  a  fait  entourer  la  pièce 
ainsi  enclavée  d'un  grillage  de  1  m.  25  de  hauteur;  qu'au  ras  du  sol  il  a  laissé 
six  ouvertures  garnies  de  boites  de  35  centimètres  environ  de  longueur  et  de 
12  centimètres  de  section,  percées  aux  deux  bouts  et  formant  saillie  à  l'intérieur 
de  sa  pièce  ; 

Attendu  que  la  disposition  en  apparence  anodine  de  ces  ouvertures  équivaut 
ù  l'emploi  d'une  trappe  ;  qu'en  effet  tout  gibier  de  taille  moyenne  qui  suit  l'ex- 
térieur du  grillage  peut  pénétrer  sur  le  terrain  de  Bizier  par  les  couloirs  ainsi 
aménagés,  mais  ne  peut  retrouver  d'issue  lorsqu'il  veut  ressortir  ;  que  de  plus, 
pour  empêcher  les  lapins  et  les  lièvres  de  franchir  le  grillage  ou  pour  obliger 
les  faisans  et  perdreaux  qui,  après  avoir  piété  le  loug  de  celui-ci,  prenuenl 
leur  vol,  a  se  rabattre  sur  le  centre  de  sa  pièce,  il  a  placé  tout  le  long  et  eo 
haut  de  sa  clôture  un  bas-volet  intérieur  de  32  centimètres  ;  que  jusqu'alors  il 
n'a  pas  excédé  son  droit  ; 

Mais  altendu  qu'il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'aux  boîtes  ou  aux  trappes 
viennent  se  joindre  des  actes  offensifs  vis-à-vis  du  gibier  voisin  et  qu'il  use 
soit  de  moyens  artificieux  tels  que  des  appâts,  soit  de  moyens  matériels  tels  que 
le  rabat  pour  le  faire  eutrer  sur  sa  pièce  ; 

Attendu  que  pour  l'attirer  chez  lui  Bizier  a  semé  à  l'intérieur  de  son  terrain 
divisé  en  bandes  très  longues  et  très  droites,  des  fèves,  de  l'avoine  et  du  sar- 
razin,  encadrées  de  bandes  d'osier  formant  couvert  ;  qu'il  a  encore  laissé  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  son  grillage,  sur  les  trois  faces  qui  touchent 
Fessart,  un  espace  libre  qui  lui  permet  de  rabattre  chez  lui  les  animaux  de  la 
chasse  voisine  ;  qu'au  centre  il  a  installé  une  cabane  en  planches  avec  porte  et 
lucarne  à  glissière  dans  laquelle  il  peut  se  mettre  à  l'affût  ; 

Attendu  que  tout  est  donc  machiné  en  vue  de  chasser  un  gibier  artificieuse  - 
ment  attiré  ;  que  ceci  résulte  tant  des  constatations  faites  sur  place  par  le  tri- 
bunal que  des  explications  échangées  sur  les  lieux  mêmes  par  les  parties  ; 

Attendu  que  Bizier  venait  fréquemment  chasser  avec  des  amis  sur  sa  pièce 
de  terre,  même  avant  l'ouverture  de  la  chasse  de  1902  ;  qu'il  apparaît  donc 
comme  constant  au  tribunal  que  la  quantité  intime  de  gibier  qui  pouvait  nor- 
malement se  reproduire  et  vivre  sur  celte  terre  a  été  très  rapidement  détruite; 
qu'elle  ne  se  repeuplait  que  par  les  moyens  dolosifs  ci-dessus  iudiqués  el  qu'au 
détriment  de  la  chasse  Fessart  qui  l'entoure  de  tous  côtés  sur  une  grande 
étendue  ; 

Attendu  qu'il  ne  peut  être  contesté  que  la  quantité  de  gibier  qui  se  trouve 
sur  une  propriété  augmente  la  valeur  vénale  el  la  valeur  localive  de  celle-ci  ; 
que  tout  fait  de  l'homme  qui  tend  à  diminuer  celte  valeur  constitue  uu  dom- 
mage qui  oblige  sou  auteur  à  la  réparer  aux  termes  de  l'art  i38:t  ;  qu'il  doit 
en  èue  à  plus  forte  raison  ainsi  lorsque  le  fait  est  dolosif  el  a  pour  but  l'enri- 
chissement de  celui  qui  l'a  commis  ; 
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Attendu,  il  est  vrai,  qu'un  propriétaire  ne  peut  considérer  comme  lui  appar- 
tenant in  indirùltio  les  animaux  sauvages  qui  se  trouvent  sur  son  terrain, 
mais  que  néanmoins  il  a  sur  eux,  pris  in  globo,  un  droit  mal  défini  mais  cer- 
tain, puisque  le  législateur,  dans  la  loi  du  3  mai  i844>  protège  ce  droit  en  in- 
terdisant dans  ses  art.  i  et  1 1  g  a  a  tout  étranger  de  chasser  sur  le  terrain 
d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire  ; 

Attendu  que  c'est  en  vain  que  Bizier  allègue  que  son  unique  but  était  de 
détruire  les  lapins  ;  que,  pour  faire  admettre  sa  prétention,  il  faudrait  qu'il  fit 
la  preuve  qu'il  avait  des  récoltes  à  protéger,  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  qu'il  appert 
au  tribunal  que  ses  prétendues  récolles  n'étaient  en  somme  qu'un  appât  destiné 
à  attirer  le  gibier  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  les  éléments  suffisants  pour  évaluer  à  5oo  francs 
le  dommage  causé  à  la  chasse  Fessarl  ; 
Sur  la  demande  reconventionnellc  : 

Attendu  qu'en  la  forme  elle  est  recevable  comme  tendant  dans  ses  effets  à 
restreindre  tout  ou  partie  de  la  demande  principale;  qu'au  fond  elle  est  mal 
fondée  ;  qu'en  faisant  parcourir  la  lisière  de  ses  bois  par  des  gens  chargés  d'y 
faire  du  bruit,  Fessarl  avait  pour  unique  bul  de  faire  rentrer  dans  leurs  remi- 
ses les  animaux  qui  en  étaient  sortis,  el  qui  s'étaient  répandus  dans  la  plaine  ; 
que,  Fessarl  eùt-il  par  ce  moyen  effrayé  le  gibier  qui  était  sur  la  pièce  de  Bi- 
zier, celui-ci  ne  pourrait  sérieusement  s'en  plaindre,  puisque  les  faisans  et  les 
perdreaux  que  seuls  le  bruit  pouvait  faire  sauver  provenaient  manifestement  de 
la  chasse  Fessarl  ; 

Par  ces  motifs, 

Ordonue  que,  dans  la  huitaine  de  la  signification  du  présent  jugement,  Bi- 
zier sera  tenu  de  supprimer  soil  les  buites  ou  trappes  de  son  grillage,  soit  les 
cultures  qui  constituent  un  appât  pour  le  gibier  ; 

Dit  n'y  avoir  lieu  de  prononcer  une  astreinte  ; 

Et,  pour  le  préjudice  causé,  le  condamne  à  payer  à  Fessarl  5oo  francs  de 
dommages-intérêts  ; 

Le  déboute  de  sa  demande  reconventionnellc  el  le  condamne  en  tous  dé- 
pens. 

Du  3  avril  njo3.  —  M.  Bourgarel,  prés.;  M"  Pérard  et  Chalot, avoués. 

(Gazelle  du  Palais,  n»  des         avril  4903.) 
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Eucalypts  cultivated  in  the  United  States,  by  A.  J.  Mac  Clatchîe 
M.  of  A.,  Washington,  1902  (Eucalyptus  cultivés  aux  Etats-Unis). 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  le  Bureau  forestier  du  ministère 
de  l'Agriculture  des  Etals-Unis  et  ses  publications  dont  j'ai  analysé  ici 
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les  fascicules  33  et  34-  Le  fascicule  35,  qui  vient  de  paraître,  forme  un 
beau  volume  grand  in-8  de  ioG  pages  de  texte  avec  99  planches  com- 
prenant i3a  pholotypies  pour  la  plupart  d'unë  exécution  irréprochable 
et  d'un  véritable  intérêt. 

La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  description 
botanique  dune  quarantaine  d'espèces.  Les  descriptions  sont  accompa- 
gnées de  nombreuses  reproductions  phototypiques  de  fleurs,  fruits, 
rameaux,  jeunes  plants,  tiges,  etc.  Le  surplus  donne  quelques  rensei- 
gnements généraux  sur  ce  genre  si  intéressant  et  notamment  sur  V Eu- 
calyptus globulus.  J'en  extrais  ce  qui  suit. 

Le  genre  Eucalyptus,  très  naturel,  comprend  au  moins  i5o  espèces 
connues  jusqu'à  présent.  Les  Eucalyptus  ne  sont  spontanés  qu'en  Aus- 
tralie et  dans  quelques  îles  voisines.  Les  Australiens  les  appellent 
«  Gum-trees  »  à  cause  des  substances  gommo-résineuses,  généralement 
plutôt  résineuses,  que  sécrètent  les  feuilles  et  les  jeunes  rameaux. 

Ces  arbres  appartiennent  à  la  région  tempérée  chaude;  ils  ne  suppor- 
tent guère  des  froids  inférieurs  à  —  90  ou  —  120  cent.,  ni  des  chaleurs 
supérieures  à  -f-  26°  ou  -f~4°"  cent,  suivant  les  espèces.  En  France,  ils  ne 
prospèrent  vraiment  que  sur  la  côte  méditerranénue  orientale,  quoique 
certaines  espèces  {E.  coccifera, viminalis, etc.. .,) puissent  aussi étrecul- 
tivéessur  les  côtes  atlantiques,  en  Gascogne, et  même  jusqu'en  Bretagne. 

Les  premiers  Eucalyptus  introduits  aux  Etals-Unis  l'ont  été  vers 
i856  à  1860,  en  Californie,  où  ils  prospèrent  parfaitement.  Depuis  on 
les  a  répandus  dans  l'Arizona,  le  Nouveau-Mexique,  le  Texas  et  la  Flo- 
ride. Le  plus  communément  et  le  plus  anciennement  planté  est  l'A'.  7/0- 
bulus,  vulgairement  appelé  «  blue-gum  ». 

Cette  espèce  est  remarquable  par  les  dimensions  qu'elle  peut  attein- 
dre (iz5  à  i3o  m.  de  hauteur)  et  par  la  rapidité  vraiment  extraordi- 
naire de  sa  végétation.  Il  est  absolument  merveilleux  de  voir,  sur  les 
photographies  de  MM.  Clalehie,  des  arbres  de  3i  ans  former,  le  lonir 
d'une  route,  une  allée  aussi  belle  que  les  plus  remarquables  avenues  de 
platanes  de  notre  France  méridionale  ;  les  arbres  ont  4o  à  45  mètres  de 
haut  et  de  90  à  i5o  centimètres  de  diamètre  (planche  21).  La  planche 
placée  en  tète  du  volume  nous  représente  une  jeune  futaie  d'eucalyptus 
de  /jo  ans  au  plus  qui  rappelle  d'une  façon  frappante,  par  la  dimension, 
la  rectitude  et  l'élévation  des  fûts,  nos  belles  futaies  bicentenaires  de 
Bercé,  de  Blois,  de  Belléme.  Ailleurs,  nous  voyons  du  reste  (planche 
?,:>.)  des  blue-gums  de  3^  ans  croissant  côte  à  côte  avec  des  chênes  de 
deux  siècles  présenter  un  diamètre  égal  avec  une  hauteur  bien  supé- 
rieure. Un  taillis  âgé  de  3  ans,  de  cette  même  espèce,  rappelle  absolu- 
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ment  l'aspect  d'une  futaie  sur  souches  d'une  cinquantaine  d'années 
comme  on  peut  en  voir  dans  nos  chênaies  de  l'Ouest  (planche  7).  Dans 
une  plantation  effectuée  en  i88j,  on  a  mesuré  en  1890  des  sujets  de  60 
centimètres  de  diamètre  à  hauteur  d'homme  el  de  plus  de  3o  mètres  de 
hauteur. 

L'E.  globulus&e  multiplie  assez  mal  naturellement  par  la  semence  aux 
Etats-Unis.  Les  graines  très  petites  sont  souvent  vaincs  et  ne  germent 
bien  que  grâce  à  des  soins  spéciaux.  En  revanche,  il  rejette  admirable- 
ment de  souche.  J'ai  cité  tout  à  l'heure  un  taillis  de  3  ans  qui  peut  se 
comparer  à  une  chênaie  de  5o  quant  aux  dimensions  ;  on  ne  sera  pas 
étonné  que  les  taillis  soient  exploités, pour  le  chauffage,  entre  5  et  7  ans. 
Leur  revenu  moyen  est  alors  de5o  à  75  cordes  par  acre(^5oà  675  stères 
par  hectare).  On  nous  cite  une  plantation  effectuée  en  1880  sur  6 h.  82  ; 
rècépéeen  1890,  elle  a  produit  i36o  cordes  de  bois,  soit  724  stères  par 
hectare.  Ces  chiffres  sont  à  peine  croyables  et  j'ai  besoin  de  voir,  repro- 
duites par  la  photographie  (planche  6),  les  cordes  de  bois  pressées  les 
unes  contre  les  autres  sur  le  parterre  de  la  coupe  pour  pouvoir  les 
admettre.  La  valeur  de  ces  bois  est  estimée  à  environ  2  i/a  dollars  par 
corde,  sur  pied,  soit  environ  3  fr.  60  par  stère.  A  ce  compte,  le  revenu 
par  hectare  et  par  an  d'un  taillis  simple  à' eucalyptus  globulus  serait, 
avec  une  révolution  de  7  ans,  d'au  moins  200  francs. 

On  s'expliquera  sans  peine,  après  cela,  l'extension  prise  depuis  quel- 
ques années  par  ces  taillis  d'eucalyptus  qui  fournissent  dès  à  présent  la 
majeure  partie  du  bois  de  chauffage  consommé  en  Californie.  La  qua- 
lité du  bois  pour  cet  emploi,  sans  être  mauvaise,  est  cependant  nettement 
inférieureà  celle  d'espèces  à  croissance  plus  lente  comme  YE.  rostrata  ou 
YE.  s ide r o  r y Ion.  Ou  brille  non  seulement  leboismais  encore  les  feuilles 
et  les  ramilles  avec  lesquelles  ou  fabrique  des  sortes  de  briquettes  en  les 
agglomérant  au  moyen  des  huiles  lourdes  qui  restent  comme  déchet  de 
la  distillation  des  feuilles. 

On  sait  que  les  bois  d'Eucalyptus  sont  fort  estimés,  en  Australie,  pour 
un  grand  nombre  d'emplois  ;  charpentes  civile  et  navale,  traverses  de 
chemins  de  fer,  pilotis,  etc.  Aux  Etats-Unis  YEucalyptus  ylobulus  n'a 
guère  été  utilisé  jusqu'à  présent,  comme  bois  d'œuvre,  que  pour  la  con- 
fection de  poteaux  télégraphiques. 

Avec  les  ramilles  et  les  feuilleson  obtient,  par  distillation,  unehuilees- 
senliellequi  fait  l'objet  d'un  commerce  assez  importantet  dontlademande 
irait,  nous  dit-on,  en  grandissant.  En  Australie  on  distille  surtout  les 
feuilles  de  YE.  amyr/rfu/ina,  appelé  pippermint  tree  (arbre  à  menthe 
poivrée)  à  cause  Je  l'arôme  qui  se  dégage  de  ses  feuilles.  Aux  Etats- 
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Unis  YE.  globnlus  donne  des  rendements  en  huile  de  i  à  i.G  o/o  du 
poids  des  feuilles  employées.  L'huile  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  : 
YE.  globulus  fournit,  comme  produit  principal,  à  la  distillation,  un 
liquide  incolore,  Iransparent,  camphré,que  l'on  nomme  eucalyplol;  YE. 
citriodora  donne  un  liquide  inflammable  et  volatil  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  citronelle,  etc.  Le  plus  important  de  ces  pro- 
duits est  l'eucalypto!  auquel  on  attribue  une  foule  de  propriétés  théra- 
peutiques. 

L'Eucalyptol  n'est  ni  vénéneux  ni  irritant,  \  eut  être  absoibé  à  l'inté- 
rieur à  assez  forte  dose  sans  inconvénients  et  être  mis  en  contact  avec 
les  tissus  les  plus  délicats.  C'est  un  antiseptique  et  un  désinfectant 
puissant,  très  précieux  pour  le  pansement  des  plaies,  ulcères,  etc.  il 
constitue  un  remède  bien  connu  et  souvent  éprouvé  dans  les  cas  de  fièvre 
paludéenne,  dans  les  maladies  de  la  peau,  de  l'estomac,  des  reins,  delà 
vessie.  11  est  surtout  employécontre  les  affections  des  voies  respiratoires. 
Les  indigènes  de  l'Australie  utilisent  les  feuilles  de  temps  immémorial 
pour  panser  les  plaies  et  les  mâchent  dans  le  cas  de  bronchites,  laryn- 
gites, etc. 

Malheureusement  il  serait  assez  difficile  d'obtenir  de  l'eucalyptol  pur, 
surtout  en  Australie,  où,  les  diverses  espèces  poussant  côte  à  cùte,  on  ne 
prend  pas  toujours  soin  de  séparer  les  feuilles  de  YE.  (jlobulus  pour  les 
distiller  à  part. 

(ï.  Huffel. 


ALLEMAGNE 

LE  BUDGET  FORESTIER  DU  ROYAUME  DE  PRISSE 


Le  projet  de  budget  de  service  forestier  prussien  pour  l'exercice 
1903-1904  (l'année  budgétaire  commence  en  Prusse  le  i'r  avril)  a  été 
voté  par  la  Chambre  le  2G  janvier  1903. 

On  sait  que  la  situation  financière  générale  du  Royaume,  de  même 
du  reste  que  celle  de  l'Empire  allemand,  est  très  loin  d'être  favorable 
en  ce  moment.  L'exercice  1901-0:?  a  laissé  un  déficit  d'environ  47  mil- 
lions de  francs;  celui  de  l'exercice  1902-03  est  estimé  (par  le  Ministre 
des  finances)  à  43  millions  et  les  prévisions  du  budget  pour  1903-0$ 
font  ressortir  un  déficit  de  91  millions,  sur  un  total  de  3.3^4  millions 
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de  francs.  Tous  ces  déficits  ont  été  ou  seront  couverts  par  des  cnprunts. 

En  dépit  de  la  situation,  lo  bu  Iget  de  iqo3-o^  prévoit  des  augmenta- 
tions  très  importantes  pour  les  dépenses  du  service  forestier,  parmi 
lesquelles  une  somme  de  i.o36.25o  francs  pour  le  personnel. 

On  crée  600  postes  nouveaux  de  préposés  en  vue  de  renforcer  le  ser- 
vice de  surveillance  par  des  brigades  volante?»,  ce  qui  permettra  au  per- 
sonnel des  «  forestiers  »  actuel  de  se  consacrer  â  peu  près  exclusi- 
vement aux  travaux  et  aux  exploitations  dans  leurs  triages,  dout  l'éten- 
due moyenne  est  d'environ  700  hectares.  De  plus,  la  situation  de 
ces  «  forestiers  »  {/r»r$ter,  heyemeister  et  renierforster  ),  dont  les 
traitements  variaient  dei.ôoo  à  2.200  fr.,  est  améliorée,  leur  rétribution 
étant  augmentée  de  172  fr.  par  an  en  moyenne.  Voici  comment  le 
ministre  justifie  cette  dernière  augmentation  : 

«  Dans  les  dernières  années,  le  produit  des  forêts  a  été  croissant  et  il 
«  est  à  prévoir  qu'il  en  sera  encore  de  même  l'année  prochaine.  Ce 
«  résultat  est  dû  d'une  part  à  une  exploitation  plus  intensive  des  forêts, 
'<  notamment  à  une  plus  grande  production  de  bois  d'œuvre,  et  d'autre 
«  part  aussi  à  cette  heureuse  circonstance  que  l'importation  des  bois 
«  étrangers  est  en  diminution  ;  elle  a  baissé  de  600. 000  tonnes  dans  les 
«  1 1  premiers  mois  de  190?  par  rapport  à  igoi...  Nous  avons  prévu  un 
«  surplus  de  dépenses  de  2.370.000  fr.  pour  le  service  forestier,  dont 
«  f.o30.25o  fr.  pour  augmentation  de  la  rémunération  en  argent  du 
«  personnel...  L'exploitation  plus  intensive,  l'accroissement  des  écritures 
«  proveoant  des  ventes  plus  nombreuses  et  plus  importantes...  en- 
c  traînent  pour  le  personnel  des  frais  plus  élevés;  d'autre  part,  il  est 
«  légitime  qu'il  soit  indemnisé  des  dépenses  faites  pour  l'acquisition  des 
«  vêtements  d'uniforme  et  du  matériel  de  chasse.  Ceci  suffit  à  justifier 
«  les  augmentations  de  salaires  proposées.  » 

Le  gouvernement  prussien,  décidé  à  poursuivre  énergi'quement  la 
germanisation  des  provinces  polonaises,  a  décidé,  afin  d'y  retenir  plus 
facilement  un  personnel  de  fonctionnaires  d'origine  allemande,  d'aug- 
menter de  10  p.  100,  par  une  mesure  générale,  le  traitement  de  tous  les 
fonctionnaires  subalternes  dans  les  provinces  de  l'ancienne  Polcgnc. 
Celte  augmentation  ne  sera  acquise  qu'après  cinq  ans  de  résidence  dans 
les  dites  provinces  et  portera  aussi  sur  le  chiffre  de  la  retraite,  tant  que 
le  retraité  y  maintiendia  son  domicile.  La  situation  des  fonctionnaires 
d'ordre  supérieur  dans  les  provinces  polonaises  a  été  de  même  considé- 
rablement améliorée.  Toutes  ces  mesures  profitent  naturellement  aussi 
au  service  forestier.  C'est  ainsi  que  les  préposés  forestiers  des  provinces 
polonaises  verront  croître  leur  salaire  de  320  à  l\oo  fr.  environ  par 
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homme  et  par  an,  à  partir  du  irr  avril  1903,  par  suite  du  cumul  de 
cette  augmentation  spéciale  avec  celle  accordée  à  l'ensemble  du  per- 
sonnel. 

Le  projet  de  budget  pour  1903-04  renferme  quelques  données  statis- 
tiques dont  j'extrais  ce  qui  suit  : 

Contenance  des  forêts  domaniales  : 

2.8a4.4>6  hectares,  dont  2.534 . 3gG  boisés. 
Revenu  en  matière  à  servir  d'après  les  possibilités  fixées  par  les  amé- 


nagements. 

Produits  principaux  et  autres  précomptables..    6.976.000  mètres  c. 
Produits  intermédiaires  et  autres  non  précomp- 
tables   2.064.000  — 

Revenu  en  argent,  estimé  en  milliers  de  francs  (pour  1903-04)  : 

Coupes  de  bois  de  toute  nature.   101 .  25o 

Menus  produits   5.875 

Chasse   5a6 

Tourbières   345 

Total   107.996 

Recettes  d'ordre  et  diverses   1 .34g 

Total  général  du  revenu  en  argent   109.345  =  109.345. 

Dépenses  ordinaires   53.238 

Dépenses  extraordinaires   3  362 

Total  des  dépenses   56. 600  =  56  Ooo 

Revenu  net   bu.-jft 


En  résumé,  le  résultat  financier  de  la  gestion  peut  se  traduire  comme 
suit  : 

Prévisions  pour  l'exercice  K,o3-o4. 


Hcvcnu  brut   109. 345. 000  fr. 

Dépenses   56.tioo.ooo  —  ou  5i,8p.  100  du  revenu  brut. 

Revenu  net   52. 745. 000  fr.  ou  48,  2  p.  joo  du  revenu  brul. 

Les  prévisions  pour  l'exercice  1902-03  étaient  : 

Revenu  brut  ...  101. 4n.ooo  fr. 

Dépenses   54. 1 50. 000  —  ou  54,4  P-  100  du  revenu  brut. 

Revenu  uet   47-^55. 000  fr.  ou  45,  Op.  100  du  revenu  brut. 
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Celles  de  l'exercice  1901-02  portaient  : 

Recettes  brûles   ioi.ckî  7.500  fr. 

Dépenses   57.563.000  — 

Revenu  net   43. 472.500  fr.  ou  43  p.  100  du  revenu  brut. 

Le  budget  de  iqo3-o4  admet  une  plus-value  de  7.500.000  fr.  par  rap- 
port au  précédent  sur  le  produit  des  ventes  de  bois.  On  peut  douter 
qu'elle  se  réalise  entièrement,  étant  donnée  la  baisse  qui  sévit  en  Alle- 
magne à  la  suite  de  la  stagnation  générale  des  affaires  et  de  la  mau- 
vaise situation  de  l'industrie  qui  sont  aussi  la  véritable  cause  de  la 
diminution  des  importations  de  bois  signalée  par  le  Ministre. 

(Résumé  daprés  la  Deutsche  Forai  Zeitung.) 
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Mérite  agricole.  —  Par  divers  décrets  et  arrêtés  insérés  au  Journal 
officiel  du  26  et  du  3 1  juillet  1903,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  agents  forestiers  ci-après  désignés  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Bastien,  conservateur,  directeurdes  forêts  de  la  régence  de  Tunisie  ; 
32  ans  de  services.  Officier  du  6  janvier  1899. 

Grade  d'officier. 

MM.  Degréaux,  inspecteur  à  Tabarka  (Tunisie);  3i  ans  de  services- 
Cbevalicr  du  20  juin  1890. 

Minaogoin,  inspecteur  à  Ain-Draham  (Tunisie);  26  ans  de  services. 
Chevalier  du  lojanvier  1897. 

Tellier, inspecteur  à  Tuuis;  23  ans  de  services.  Chevalier  du  3i  juillet 
1894. 

Grade  de  chevalier. 
MM.  Balay,  inspecteur  adjoint  à  Chateauvillain  (Haute-Marne)  ;  21  ans 
de  services. 

Delamotte,  inspecteur  adjoint  à  la  Feuillie  (Seine-Inférieure)  ;  35  ans 
de  services. 

MasNonnet,  inspecteur  adjoint  à  Gufaa  (Tunisie);  17  ans  de  services. 
Motte  inspecteur  adjoint  à  Caudebec-eu-Caux  (Seine-Inférieure)  ;  20  ans 
de  services. 
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Pension  civile.  —  Par  décret  du  3o  juin  iqo3,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'Agriculture,  la  pension  civile  ci-après  est  approuvée  : 

Bruand  (Lcon-Louis-Joseph-Victor),  inspecteur4  nommé  conservateur; 
33  ans  5  jours  de  services.  Pension  avec  jouissance  du  16  mars  1903  : 
3i5ofr. 

Armée  territoriale.  —  Par  décret  du  Président  delà  République  en 
date  du  20  juillet  tgo3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
(jucrre,  M.  Bruand,  conservateur  des  eaux  et  foiêts  en  retraite,  a  été 
promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  dans  l'infanterie  de  l'armée  terri- 
toriale, service  d'état- major. 

Excursion  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique.  —  La 

Société  centrale  forestière  de  Belgique  faisait,  le  22  juin  dernier,  son 
excursion  annuelle  dans  les  forêts  de  la  région  de  Bouillon,  qui  touchent 
aux  massifs  de  l'inspection  de  Sedan.  Gracieusement  invités  parle 
Président,  M.  le  comte  A.  Visai  t  de  Bocarmé,  le  conservateur  des  eaux 
et  forêts  de  Charlevillc,  membre  de  la  Société,  et  les  agents  de  l'inspec- 
tion de  Sedan  rejoignirent  au  Beaubru  la  cira  va  ne  belge  qui  comprenait 
cuviron  Oo  forestiers,  amateurs  ou  professionnels,  des  propriétaires  et 
de.*  régisseurs  de  forêts,  des  membres  de  la  municipalité  de  Bouillon, 
des  marchands  de  bois,  etc..  . 

M.  Dubois,  directeur  général  des  forêts,  ne  pouvant  prendre  part  à 
l'excursion,  avait  délégué  le  directeur,  M.  Mousol,  ancien  élève  de  Nancy, 
qui  accueillit  les  forestiers  français  avec  son  amabilité  ordinaire  et  les 
présenta  aux  forestiers  belges. 

Après  avoir  fait  connaissance,  on  se  mit  en  route  pour  visiter  la  forêt 
communale  de  Bouillon  et  le  domaine  des  Amerois,  appartenant  à  Son 
Altesse  Royale  Mgr  le  comte  de  Flandre. 

La  forêt  communale  de  Bouillon  a  une  contenance  de  2.800  hectares, 
dont  1.000  hectares  de  taillis  simples  à  la  révolution  de  18  ans,  1.000 
hectares  de  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  3o  an?,  et  3oo  hectares 
soumis  à  des  traitements  spéciaux  :  vides  boisés  ou  à  reboiser,  parties 
ruinées  à  reconstituer  par  des  plantations  de  résineux,  para  lits  de  fu- 
taie irrégulière  sur  souches  provenant  sans  doute  de  balivages  serrés. 

L'excursion  avait  surtout  pour  but  de  voir  ces  parcelles  en  voie  d'a- 
mélioration. 

Nous  visitons  d'abord  une  plantation  de  pins  sylvi  stres.âgés  de  10  ans, 
attaqués  par  I' ' Ilyslrrium  pinnslri ,  les  jeunes  arbres  ont  fourni  une 
pousse  annuelle  à  peu  près  normale,  mais  on  peut  avoir  des  craintes 
sérieuses  pour  leur  avenir. 
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De  la,  nous  passons  dans  des  peuplements  d'épicéas  de  l\o  ans,  dans 
lesquels  la  pourriture  rouge  commence  à  faire  des  ravages  assez  graves. 
Le  sol  est  celui  d'une  ancienne  pépinière,  les  arbres  ont  crû  trop  rapide- 
ment et  leur  bois  spongieux  ne  peut  résister  à  l'invasion  cryptogami- 
que. 

Nous  traversons  ensuite  des  taillis  simples  de  bouleaux  à  peu  prés 
ruinés  dans  lesquels  on  introduit  l'épicéa  par  voie  de  plantation  au  fur 
et  à  mesure  des  exploitations.  Partout,  M.  le  garde  général  de  Bouillon 
donnait  en  quelques  mots  des  explications  claires  et  précises  sur  les  peu- 
plements, leur  origine,  les  opérations  effectuées  elle  rendement  des  par- 
celles en  matière  et  en  argent. 

Enfin,  nous  visitons  le  magnifique  domaine  des  Amerois  et  son  parc 
splendide  peuplé  de  feuillus,  do  résineux  et  d'arbres  exotiques,  parmi 
lesquels  nous  admirons  de  vigoureux  individus  d'Abies  nordmanniana 
isolés  et  du  plus  bel  effet. 

L'air  vif  des  Ardennes  avait  excité  l'appétit  et  nous  revenons  au  pa- 
villon de  chasse,  où  nous  faisons  honneur  au  déjeuner. 

Au  dessert,  M.  le  Président  porta  d'abord  un  toast  à  Sa  Majesté  le  Roi 
dis  Belges,  forestier  éclairé  et  président  d'honneur  de  la  Société,  puis  il 
souhaita  la  bienvenue  aux  forestiers  français,  en  disant  la  bienfaisante 
influence  de  la  forêt  qui  supprime  les  frontières  et  réunit  ses  admira- 
teurs dans  un  môme  sentiment  de  fraternité  scientifique. 

M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  de  Charleville  remercia  le 
Président  de  l'accueil  si  aimable  et  si  cordial  qui  avait  été  fait  aux  fores- 
tiers français  ;  il  dit  combien  ces  réunions  étaient  agréables  et  utiles, 
surtout  entre  forestiers  voisins,  de  même  origine  et  de  même  langue, 
bien  faits  pour  s'entendre,  malgré  quelques  divergences  d'idées  et  de 
méthodes  plus  apparentes  que  réelles. Il  proposa  à  la  Société,  dont  il  fait, 
partie,  de  prendre  pour  but  de  l'excursion  de  190/4  !es  braux  tadlis  sous 
futaie  des  Ardennes  françaises. 

Puis  on  se  remit  en  marche  pour  visiter  des  peuplements  fort  inté- 
ressants. D'abord,  un  massif  complet  de  hêtres  élevés  et  vigoureux,  en 
sol  assez  fertile,  ancien  taillis  sous  futaie  qu'un  balivage  serré  a  amené 
à  l'état  de  futaie  sur  souches.  La  régénération  naturelle  de  ce  peuple- 
ment, âgé  de  90  ans  environ,  sera  facile,  comme  le  font  présager  les 
taches  de  semis  existant  déjà  partout  où  le  couvert  est  interrompu. 
Cette  parcelle,  d'environ  '40  ha., se  trouve  au  canton  dit  «  La  Forêt  ». 

Nous  arrivons  ensuite  à  une  ancienne  prairie  plantée  d'épicéas  vers 
186G.  Le  massif  est  dense,  trop  dense  même,  de  belle  végétation. 

D'après  des  comptages  récents,  il  y  aurait  actuellement  a  l'ha.  envi- 
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ron  1800  tiges, d'un  volume  de  600  me.  Ce  volume, obtenu  au  moyen  de 
places  n 'essai,  nous  paraît  un  peu  fort  et  pourrait  61  re  ramené  à  5oo 
me.,  ce  qui  serait  déjà  une  fort  honorable  moyenne. 

11  y  a  10  ans,  ce  môme  peuplement  cubait,  nous  dit-on,  4oo  me.  à 
l'hectare,  ce  qui  donnerait  10  me.  comme  accroissement  annuel  moyen 
pour  les  10  dernières  années. 

Ces  résultats  sont  fort  encourageants  sans  doute,  mais  ce  n'est  là 
qu'un  cas  particulier. 

Les  peuplements  purs  de  résineux  sont  toujours  très  fragiles  et,  en 
outre  des  cryptogames  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  ils  ont  encore  à 
craindre  les  insectes,  le  gibier  et  les  incendies.  Nous  en  avons  vu  des 
preuves  dans  cette  tournée  :  les  dévastations  du  gibier  ont  obligé  de 
replanter  trois  fois  certaine  parcelle  de  pins  sylvestres  dont  l'avenir  n'est 
pas  encore  assuré. 

A  5  heures,  il  fallut  se  séparer,  après  une  journée  fort  agréable  pas- 
sée en  charmante  compagnie,  et  en  se  promettant  d'étudier  la  possibi- 
lité de  recommencer  l'an  prochain  en  France.  Les  forêts  de  Belval,  du 
Mont-Dieu,  de  S igny-1' Abbaye,  méritent  d'être  visitées.  Si  rien  ne  s'y 
oppose,  nous  serons  heureux  de  recevoir  les  forestiers  belges  qui  peu- 
vent compter  sur  un  accueil  cordial. 

V.  H. 

Nécrologie.  —  H.  Jouffroy  Edmond-Théodore-Auguste,  ins- 
pecteur des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  est  mort  à  Poligny  (Jura),  le 
19  juin  dernier,  dans  sa  f>oe  année. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  celte  ville,  au  milieu  d'une  foule  re- 
cueillie et  sympathique.  Un  grand  nombre  d'agents  forestiers  du  Jura 
et  du  Doubs  avaient  tenu  à  honneur  de  rendre  les  derniers  devoirs  à 
leur  regretté  camarade.  Sur  la  tombe,  M.  Rouyer,  conservateur  à  Lons- 
le-Saunier,  a  retracé,  en  termes  émus,  les  principaux  traits  de  sa  vie  si 
bien  remplie. 

Jouffroy  appartenait  a  la  ho"  promotion  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy 
dont  il  sortit  daus  les  premiers.  (îarde  général  à  Oyonnax  en  18GG,  il 
fut  appelé  en  1872  comme  g.  g.  sédentaire  à  la  conservation  de  Mâcon. 
poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1878.  Il  avait  été  promu  sous-inspecteur 

en  187"). 

Aimant  passionnément  la  forêt  et  la  vie  au  grand  air,  il  n'attendait 
qu'une  occasion  de  rentrerdans  le  service  actif. Iloblint,  sur  sa  demaude, 
en  1878,  le  poste  de  Poligny.  Marié  dans  la  légion,  il  se  trouvait  là  au 
milieu  de  ses  affections  et  de  ses  intérêts,  et  n'eut  dès  lors  plus  qu'un 
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désir,  celui  d'y  terminer  sa  carrière.  Ses  vœux  furent  comblés  :  nommé 
inspecteursur  placeen  i883,  il  y  pritprématurément  sa  retraite  en  1901, 
à  la  suite  d'une  maladie  grave  contractée  dans  une  de  ses  tournées  et 
qui  avait  fortement  ébranlé  sa  robuste  constitution.  Il  avait  ainsi  g"éré, 
pendant  28  ans,  les  belles  et  intéressantes  forêts  de  son  arrondissement, 
où  il  a  laissé  partout  les  traces  d'un  forestier  prudent  et  expérimenté. 

La  mort  de  son  frère  aîné,  qu'il  affectionnait  particulièrement,  mis  à 
la  retraite  comme  conservateur  à  Pontarlier,  survenue  en  môme  temps, 
lui  donna  un  coup  fatal.  Dès  lors  son  caractère  s'assombrit  et  l'on  vit 
ses  facultés  et  ses  forces  décliner  de  jour  en  jour. 

Il  s'est  éteint  doucement,  après  avoir  eu  la  suprême  satisfaction, 
quinze  jours  avant  sa  mort,  de  marier  sa  fille  unique,  sa  joie  et  son 
orgueil,  à  un  jeune  officier  d'artillerie. 

D'une  belle  intelligence,  d'un  jugement  sûr,  travailleur  opiniâtre, 
Jouffroy  fut  un  fonctionnaire  consciencieux  et  dévoué,  exclusivement 
attaché  à  son  devoir.  Il  fut  aimé  de  ses  subordonnés  et  tenu  en  haute 
estime  par  ses  chefs. 

Les  qualités  qui  le  distinguaient  comme  fonctionnaire  font  pressentir 
ce  qu'il  était  dans  les  relations  privées  et  c'est  là  surtout,  à  nous  son 
vieux  camarade  d'école,  qu'il  a  été  donné  de  l'apprécier  et  de  recon- 
naître la  bonté  de  son  cœur,  l'élévation  de  ses  sentiments  et  la  droiture 
de  son  caractère.  Il  emporte  l'estime  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu. 

Que  sa  famille,  maintenant  dans  la  douleur,  reçoive  l'expression  de 
notre  profonde  sympathie. 

A.  G. 
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PARIS.  Charbons  de  bois.  —  Une  légère  amélioration  s  est  pro- 
duite en  juillet  :  les  arrivages  ont  été  moins  nombreux,  la  consomma- 

■ 

lion  plus  active. 

Ces  deux  éléments  ont  enrayé  la  baisse  et  ramené  des  cours  meilleurs. 

CL  AME  CI.  —  Les  affaires,  en  général,  ont  repris  un  peu  d'activité, 
les  produits  se  demandent  mieux,  mais.'malheureusemcnt,  les  prix  sont 
toujours  trop  bas,  eu  égard  aux  marchés  d'acquisition  sur  pied. 

Les  marchés  sur  la  charpente  se  sont  faits  avec  plus  de  facilité,  tant 
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en  coupes  de  réserve  que  dans  les  affouages,  et  les  réceptions  se  fout  l»ien 
de  part  et  d'autre. 

La  confection  des  bois  de  feute  s'accentue  de  plus  en  plus  :  la  latte 
est  bien  demandée,  on  signale  plusieurs  marchés  d  echalas  et  le  merrain 
s'enlève  bien  à  Goo  et  65o  fr.  le  millier  de  2600  pièces. 

Plusieurs  affaires  ont  été  faites  sur  les  bois  à  brûler  el  d'autres  sont 
imminentes  ;  les  lots  sont  visités  et  des  propositions  sont  faites  entre 
92  fr.  et  ioo  fr.  le  décastère  de  bois  gris,  pelards  et  charme  —  les  dé- 
tenteurs semblentse  décider  à  céder.  Les  nouveaux  bois  écorcés  arrivent 
sur  les  ports  et  les  lots  paraissent  beaux.  Les  bouleaux  et  bois  blancs 
se  demandent  bien  et  l'enlèvement  s'opère  aussitôt  après  les  marches 
passés.  On  voit  peu  de  menuise  cette  année  sur  les  ports  et  la  charbon- 
nette  est  toujours  en  défaveur. 

Il  y  a  une  reprise  légère  sur  les  charbons  de  bois  des  coupes.  On  parle 
de  5  fr.  à  5  fr.  20  le  sac  de  2  hectolitres  et  le  placement  paraft  assuré. 

La  marine  reprend  activement  ses  transports  et  bon  nombre  de  bateaux 
sont  déjà  engagés,  ce  qui  assurera  du  travail  jusqu'à  l'arrivée  des 
glaces  el  dégagera  les  ports  qui  sont  bien  embarrassés  pour  le  moment. 

La  fabrication  des  margotins  se  ralentit  de  plus  en  plus  et,  dans  les 
coupes,  on  abandonne  les  brindilles  des  bois  écorcés,  —  seuls  les  bois 
d'hiver  sont  mis  en  fagots. 

Les  travaux  d'écorçage  sont  fiuis,  les  transports  terminés  et  les  récep- 
tions faites.  On  annonce  une  baisse  assez  sensible  sur  les  prix  d  s  tans 
battus. 

VIL  L  ERS -COTTE  RETS.  —  La  situation  reste  la  mômeque  les  mois 
précédents,  sauf  l'expédition  de  chênes  en  grume  et  des  sciages  de  hêtre, 
résultat  des  marchés  traites  antérieurement  ;  le  débit  des  hêtres  en 
sciage  est  très  avancé;  il  en  arrive  même  dans  les  scieries  une  certaine 
quantité  provenant  de  Lvons-la-Forêt. 

La  vente  des  chablis,  qui  s'est  faite  h  Villers-Cottercts  le  3o  juillet,  a 
été  peu  importante  et  a  donné  les  résultats  suivants  :  6  lots,  renfermant 
environ  106mc.de  bois  de  service, 200  me.  de  bois  d'industrie  et  1660  stères 
de  tout  bois  de  chauffage,  ont  été  vendus  10.880  francs  sans  les  frais;  on 
peut  évaluer  le  chêne  2a  fr.  le  mètre  cube,  leshétres,  charmes  et  divers 
à  1  3  fr.  el  lebois  de  chauffage  à2fr.  5o,  le  tout  disséminé  dans  toute  la 
forêt.  Si  l'on  tient  compte  des  dépenses  à  faire  pour  façonnage  et  trans- 
port, il  en  résulte  que  la  vente  s'est  faite  dans  d'assez  bonnes  conditions. 
On  a  vendu  en  outre  quelques  petits  lots  de  bois  façonnés,  comprenant 
îli  me.  5oo  de  chêne,  t\  me.  de  hêtre  en  grume,  272  st.  de  grand  bois. 
2G7  st.  de  bois  à  charbon  et  a3  st.  deculerons,pour24oofr.,  non  compris 
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les  frais,  soit  le  chêne  à  20  fr.,  le  hôtre  à  1 3  fr.  le  me,  le  grand  bois  à 
5  fr.  5o,  le  bois  à  charbon  à  2  fr.5o  et  les  culeroiis  à  2  fr.  le  stère,  le  tout 
sur  le  parterre  de  l'exploitation.  La  majeure  partie  de  ces  bois  provient 
de  nettoiements  et  par  conséquent  n  est  pas  de  toute  irc  qualité.  Quoique 
celte  vente  soit  bien  minime,  elle  acquiert  unt  certaine  importance  par 
la  présence  de  beaucoup  de  marchands,  par  leur  entrain  et  aussi  par  les 
prix  payés,  ce  qui  donue  à  présumer  qu'ils  espèrent  une  reprise  du 
commerce  avec  maintien  des  prix  actuels.  Ceux-ci  n'ont  pas  encore  fai- 
bli sur  la  place,  puisque  aucun  marché  important  n'a  été  conclu. 

PONTARLIER.  —  Les  cours  restent  sans  changement.  La  légère 
hausse  constatée,  pour  les  chablis,  à  la  vente  du  16  juin  dernier,  fait 
espérer  que  l'adjudication  générale  des  coupes  de  bois  de  l'exercice  iqo3 
qui  aura  lieu  à  Pontarlier  le  17  septembre  1903,  se  fera  dans  de  bonnes 
conditions. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Situation  sans  changement. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  Uu  ralentissement  assez  sensible  s'est  fait  sen- 
tir, pendant  ce  mois,  dans  le  nombre  des  expéditions;  les  cours,  néan- 
moins, restent  sans  changement. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Sans  être  fort  animé, 
notre  marché  est  assez  bon  dans  son  ensemble.  Les  affaires  continuent 
à  avoir  un  petit  courant  assez  régulier,  portant  plus  particulièrement 
sur  certaines  dimensions  répondant  aux  besoins  de  notre  région. 

Les  nombreux  arrivages  actuels  donnent  une  certaine  animation  à 
nos  entrepôts,  tant  pour  les  réceptions  que  pour  les  réexpéditions. 

Merrains.  —  La  situation  en  cet  article  a  peu  varié  :  les  ventes  do 
douelles  sont  un  peu  plus  nombreuses,  mais  elles  ne  sont  pas  assez 
importantes  pour  donner  satisfaction  aux  détenteurs.  La  tonnellerie  est 
très  réservée  dans  ses  achats  parce  qu'il  a  été  jusqu'à  présent,  parait-il, 
bien  difficile  d'établir  des  pronostics  sur  le  prochain  rendement  de  la 
récolte.  Il  est  peu  probible  que  les  affaires  deviennent  plus  actives 
avant  quelque  temps. 

Les  bois  nouveaux  ont  fait  leur  apparition,  miis  les  arrivages  sont 
encore  très  modérés . 

Produits  résineux.  —  Les  affaires  en  essence  de  térébanthine  sont 
assez  régulières. 

Les  apports  de  cette  marchandise  au  dernier  marché  du  mois  ont  été 
de  i^G.ooo  kilos,  au  prix  de  80  francs,  escompte  1  0/0,  hausse  3  fr.  Pour 
l'expédition  on  pratique  le  cours  de  90  francs  les  100  kilos.  ProJuils 
secs  :  sans  changement. 
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MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 
des  décret 
et  arrêtés 


t9U3 


NOMS 


SI  juillet.  |M 


AJORFI  LI. 


ÎO  juillet. 
31  juillet. 

id. 

7  août. 

id. 
id. 
id. 

12  aot'it. 

id. 
id. 
id. 


HlCHtl.. 
ClUP«ITTfr, 

MAGKkin. 
(UaRtuii. 
Ba«m  rt . 

Uoxill.l.AT. 

Ko». 

MaSSoIXKT. 
F  AU  II  K. 

I.AI  MW. 

1  f...m«. 

BlAI  Hl.S. 


21  juillet.  IGirii.ioT. 


positions  anciennes 


POSITIONS  NOUVELLES 


4»  DÉCRET  : 

(Inspecteur,  LunévilleSud  (Mour-ICons.,  admit  A  faire  valoir 
|    tW-Moselle).  |    droiU  à  la  retraite. 

2.  ARRÊTÉS  : 

Insp.   adj.,  Kltu  uf    (**ine-lnfé-i Insp.,  mi*  en  dNponibdité 
rteurel. 

In*p.  adj.,  Cornimont  (Vosges). 


G.  Gén.,  servie*  de»  amén.  et 
reb»i«..  Gap  (Hnutes-Alpes). 

G.  Gén.,  Cavaillon  (Vauclu**|. 


G.  Gén.  stag.,  Bnumelcs-I>ames 

(  I>«»ul.s> . 
Insp.  adj.,  Iiioudun  (Indre>. 
G.  Gén..  Landerneau  (I  ïni»tère). 
Insp.  adj.,  mis  it  la  di*po*ition 

du  Gouvernement  tunisien . 
G.  Gén..  La  Chapelle-en  Ven  ors 

(DK.me). 
Insp.,  Vitry-le-IYaneols  (Miirne). 
Insp.,  Moiilinédv  (Meuse). 
Insp.  adj .  séd. ,  Amiens  (Somme). 

ALGERIE 


Insp.  adj.,  mis  à  la  disposition 
du  ministère  des  Colonie*  (lmlo- 
Ghine). 

G.  Gén.,  mis  à  la  déposition  du 
ministère  des  Colonies  (Indo- 
Chine). 

G.  Gén.,  mis  à  la  disposition  du 
ministère  des  Colonies  (Indo- 
Un  ne). 

G.  Gén.  stA£.  séd.,  Hesan<."on  (1| 

Insp.    adj.,    Klheuf  (Seine  Inf. 
G. Gén.,  Anibert(l'uy-de-l>ome)(<) 
ln«p.   adj.,  I.ande'rn<-au  (lïois- 
(ere) . 

G.   Gén.,  Carpenlras  (Vauclutei 

(.1). 

Mi*  en  disponibilité 
In*p  ,  Vjtrv-le-r'rançois  (Marne;. 
Insp.,  Monimédy  (Meuse). 


|In«p..  mis  à  la  disposition  du j Insp.,  La  Galle  (Constantin*)  (4) 
|    Gouverneur  général. 


(1)  En  remplacement  de  M.  C.uif,  promu   au  grade  supérieur.  —  (2|  Kn  remplacement  il? 
M.  Perrigoi*,  mis  en  disponibilité.  —  (3)  En  remulucement  de  M.  Bedos,  promu  au  ({rade  supi 
rieur.  —  (4)  En  remplacement  d<*  M.  Chtvo^rin.  mis  en  disponibilité 


Le  Directeur-Ci front  :  Llciïn  LA  Vb'L'K. 


t'oilu-r*.  —  Iniji.  UUis  e(  Huy,  7.  rue  V iclor-Hugo,  i. 
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TENU  A    TOULOUSE   EN   100  3 

'  Suite  et  fin) 


L.-A.  Fabre,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon. 

Recherches  sur  le  ruissellement  superficiel. 

L'auteur  se  place  au  point  de  vue  purement  physiologique  pour  étu- 
dier l'action  de  la  couverture  végétale  spontanée  du  sol  sur  le  ruisselle- 
ment superficiel.  Les  mensurations  diverses  au  moyen  desquelles  on  s'est 
s\  souvent  attaché  à  formuler  l'action  hydrologique  du  Boisement  sont 
des  expressions  nécessairement  inexactes  et  variables,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  tenir  compte  des  faits  biologiques.  La  couverture  végétale 
spontanée  du  sol  qui  confère  à  ce  dernier  une  véritable  action  hydrolo- 
gique sur  la  circulation  des  eaux  continentales  évolue  partout  suivant 
Pin  fini  té  des  conditions  géographiques  :  elle  reste  particulièrement  en 
relation  avec  le  Régime  météorologique.  Cette  adaptation  progressive  et 
réciproque  des  trois  facteurs  de  vie  :  eau,  plante  et  sol,  arrive  nécessai- 
rement à  défendre  la  terre  de  l'érosion,  déterminant  pour  ainsi  dire, 
en  chaque  point,  le  copiage  du  ruissellement.  L'origine  essentielle  de 
la  torrentialité  est  une  dénaturation  humaine  de  la  couverture  végétale 
spontanée  du  sol. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  l'auteur  examine  la  situation  hydrologique 
faite  au  réseau  d'Armagnac,  par  la  dénudation  culturale  des  hautes 
Landes  communales  de  Lannemezan.  Il  évalue  numériquement,  à  l'aide 
d'observations  précises,  quelques-uns  des  éléments  du  ruissellement  sur 
ces  landes,  l'effet  désastreux  du  phénomène.  11  couclut  à  rétablissement 
d'un  périmètre  de  régularisation  de  /|00o  hectares.  La  transforma- 
tion en  forêts  de  ces  landes  à  jouissance  coller 'ire  porterait  le  ren- 
dementen argent  qu'en  tirent  les  communes  de  4à  25  francs  a  l'hectare. 

E  de  Gorsse,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite. 

Sur  le  reboisement  des  Pyrénées. 

L'œuvre  du  reboisement  dans  les  Pyrénées,  et  spécialement  dans  le 
bassin  pyrénéen  de  la  Garonne,  est  une  œuvre  monquée,  une  œuvre  à 
refaire. 

(*«•  AMMftt).  -  Sài-ruiMi  iy<u.  I.  —  33 
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La  loi  de  1860,  qui  créait  des  périmètres  obligatoires  en  vue  de  la 
«  régularisation  du  régime  des  eaux»,  n'a  jamais  été  appliquée  dans  la 
région  pyrénéenne.  La  voie  facultative  dans  laquelle  on  s'engagea 
fit  avorter  l'œuvre  :  sur  les  5oo.ooo  hectares  de  la  zone  montagneuse  à 
restaurer,  quelques  centaines  d'hectares  à  peine  ont  été  reboisés  !  Après 
les  désastres  de  1875,  on  organisa  «  pour  la  forme  »  un  service  spécial 
du  reboisement  qui  échoua  misérablement,  à  la  suite  de  lamentables 
avatars.  Les  «  périmètres  obligatoires  »  créés  postérieurement  à  la  loi  de 
1 882,  localisés  à  l'extrême  pour  défendre  des  stations  thermales  à  l'inté- 
rieur des  vallées,  n'ont  jamais  eu  en  vue  Y  intérêt  public,  et  particulière- 
ment lesquestions  d'ordre  général  inscrites  au  Programme  du  Sud-Ouest- 
Navigable,  explicitement  indiquées  déjà  comme  objectif  du  reboisement 
par  le  ministre  des  Travaux  publics  en  1870. 

Les  pressions  locales  ont  tenu  jusqu'ici  les  Pyrénées  hors  la  loi. 

L'œuvre  à  refaire  doit  envisager  résolu  ment,  non  seulement  l'état  de 
«  dégradation  actuelle  »  du  sol,  mais  celui  de  «  dénudation  i>  absolue 
de  ce  sol.  La  Régularisation  du  Régime  des  eaux,  envisagée  en  1860, 
a  été  oubliée  en  1882  par  le  législateur!  On  ne  peut  l'obtenir,  spéciale- 
ment dans  le  Sud-Ouest,  qu'en  défendant  le  sol  des  hautes  et  basses 
landes  aussi  bien  contre  le  ruissellement  que  contre  l'érosion,  par  l'ar- 
mature forestière,  aussi  bien  que  par  la  correction  des  torrents . 

Dans  la  région  de  sources  de  la  Garonne,  il  y  à  lieu  de  constituer 
2/1-000  hectares  de  périmètres,  soit  17.500  hectares  de  périmètres  de 
régularisation  (dont  celui  des  Landes  de  Lannemezan)  et  6.5oo  hecta- 
res de  périmètres  de  correction.  Cette  surface  parait  suffisante  actuel- 
lement. La  dépense  peut  être  évaluée  à  6.  5oo.ooo  fr. ,  soit  325.ooo  fr. 
répartis  pendant  20  ans.  11  est  incontestable  que  la  participation  future 
du  budget  des  Travaux  publics  à  cette  œuvre  est  encore  plus  légitime 
aujourd'hui  qu'en  1875. 

Le  mémoire  de  M.E.  de  Gorsse  est  un  réquisitoire  et  un  programme  : 
personne  mieux  que  lui  n'avait  qualité  pour  présenter  le  travail  sous  ces 
deux  formes;  pour  dissiper  avec  autorité  les  étranges  équivoques  sur 
lesquelles  on  joue  depuis  près  d'un  demi-siècle,  à  propos  des  reboise- 
ments  pyrénéens. 

A.  Guyot,  Directeur  de  l'Ecole  nationale  forestière,  Professeur  de 
législation  à  cette  Ecole. 

La  Conservation  des  Forêts  et  des  Pâturages.   —  Le  Régime 

pastoral. 

L'auteur  expose  les  imperfections  originelles  de  la  loi  de  188a;  les 
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dangers  de  l'acquisition  qu'elle  prescrit,  des  terrains  dégradés,  par 
l'Etal;  ceux  du  dessaisissement  du  sol  par  les  populations  ;  l'utopie  des 
expropriations  en  masse. 

Ladénudation  des  montagnes  progresse  :  i°  dans  les  forêts  commu- 
nales, parce  que  la  loi  de  1827,  ne  soumettant  au  régime  forestier  que 
les  forêts  susceptibles  d'aménagement,  a  laissé  en  proie  aux  dévas- 
tations toutes  les  forêts  dégradées,  qu'il  élait  le  plus  urgent  de  main- 
tenir  boisées  ;  20  dans  les  forêts  particulières,  parce  que  la  loi  de  1 85g 
sur  le  défrichement  est  d'une  application  illusoire. 

Les  mesures  législatives  qui  constituent  l'ensemble  du  Régime 
forestier,  datent  d'une  époque  où  l'on  ne  se  préoccupait  pas  encore  de 
la  dènudation  des  montagnes  :  la  question  n'était  pas  actuelle.  Des 
efforts  considérables  et  suivis  sont  tentés  partout  aujourd'hui  en  vue  de 
la  création  de  zones  forestières  de  protection.  Nous  n'avons  pris  que 
des  demi-mesures  en  France. 

«  Dans  les  Pyrénées  toutes  les  forêts  sont  des  forêts  de  protec- 
tion. » 

En  ce  qui  concerne  les  pelouses  pastorales,  le  principe  de  la  loi  de 
1882  a  été  faussé  dès  le  début:  une  limitation  «  administrative  »  étrange 
a  restreint  les  mesures  de  restauration  pastorale  aux  seules  communes 
sur  le  territoire  desquelles  existaient  déjà  des  «  périmètres  obligatoires  ». 

Les  Pyrénées  ont  ainsi  échappé  depuis  20  ans  à  tout  ce  qui  s'est  fait 
en  France  en  matière  de  restauration  de  pelouses  montagneuses  :  l'éta- 
blissement d'un  Régime  pastoral  peut  seul  les  sauver  d'une  dévastation 
absolue. 

Ce  remarquable  mémoire  est  suivi  d'un  projet  de  loi  sur  le  Régime 
pastoral. 

E.  Henry.  —  Professeur  à  l'Ecole  nationale  forestière. 

Action  des  forêts  sur  tes  masses  d'air  avoisinantes. 

Après  avoir  sommairement  exposé  l'ensemble  des  recherches  pour- 
suivies jusqu'ici,  principalement  en  Russie,  sur  l'assèchement  des  sols 
forestiers  de  plaine  par  la  végétation  forestière,  l'auteur  rapporte  les 
expériences  personnelles  qu'il  a  organisées  dans  la  forêt  de  Mondon 
(Meurthe-et-Moselle).  Les  travaux  antérieurs  avaient  porté  à  peu  près 
exclusivement  sur  des  régions  xéro-clima tiques,  il  était  utile  de  les 
étendre  à  une  région  pluvieuse  telle  que  la  Lorraine.  Les  résultats  obte- 
nus concordent  partout  et  prouvent  qu'en  région  de  de  plaine,  la  forêt 
abaisse  sensiblement  le  niveau  de  la  nappe  phréatique  superficielle. 
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C'est  une  action  éminemment  biologique .  Elle  était  constatée  depuis 
longtemps  par  les  aéronautes  au-dessus  des  grands  massifs  forestiers. 

On  doit  donc  admettre  que  les  masses  d'air  qui  surplombent  ou  avoi- 
sinent  immédiatement  ces  massifs,  sont  plus  ou  moins  saturées  par  la 
vapeur  d'eau  transpirée  par  les  forêts;  que  les  courants  aériens  peuvent 
réemployer  cette  vapeur  dans  une  certaine  mesure,  en  précipitations  sur 
les  écrans  montagneux  voisins. 

Il  est  dés  lors  intéressant  et  utile  de  rechercher  quelle  peut  être  l'in- 
fluence météorologique  des  Ooo.ooo  hectares  des  pineraies  landaises 
interposées  entre  l'Océan  et  les  Pyrénées,  sur  la  trajectoire  des  vents 
dominants  de  Nord-Ouest. 

E.  Marchand,  Directeur  de  l'Observatoire  national  du  Pic  du  Midi. 

L'Influence  des  forêts  des  Landes  sur  le  régime  phwiométrique 
du  versant  nord  dos  Pyrénées. 

L'auteur  soumet  au  calcul  :  i"  les  données  physiologiques  fournies  par 
M.  le  professeur  Henry  sur  la  quantité  de  vapeur  d'eau  exhalée  par  les 
Coo.ooo  hectares  de  pineraies  landaises  ;  a"  les  éléments  météorologiques 
tirés  de  l'action  du  courant  atmosphérique  dominant  venu  de  l'Océan, 
qui  franchit  la  région  landaise  et  va  condenser  ses  eaux  sur  les  plateaux 
sous-pyrénéens  et  les  versants  des  P\  réuées  Centrales. 

Le  résultat  est  que  le  courant  se  charge,  dans  sa  trajectoire  sur  les  pi- 
neraies, de  qu-ntités  de  vapeur  d'eau  sensiblement  constantes.  Les  con- 
densations prémontagneuscs  ou  montagneuses  ne  sont  pas  accrues  pro- 
portionnellement à  la  masse  originelle  de  cette  vapeur  apportée  par  le 
courant  océanique.  Chaque  pluie  est  un  peu  augmentée.  L'effet  est  donc 
plus  iégularisateur  qu'amplificateur.  Les  modifications  du  régime 
météorologique  touchent  surtout  l'agriculture,  qui  bénéficie  des  pluies 
modérées  et  fréquentes  ;  elle  n'influent  sensiblement  pas  sur  les  pluies 
torrentielles  qui  déterminent  les  inondations. 

E.-A.  Martel,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  spéléologie,  colla- 
borateur à  la  Carte  géologique  de  France, 

L' Enfouissement  des  eaux  souterraines.  —  Le  Reboisement 
obligatoire  —  L'Exploration  souterraine  des  Pyrénées. 

Les  travaux  d'hydrologie  et  de  topographie  souterraines  établissent 
partout  que  l'infiltration  des  eaux  superficielles  dans  le  sol,  est  d'autant 
plus  rapide  que  ce  dernier  est  moins  revêtu  d'humus  :  on  sait  d'autie 
part  que  la  couverture  forestière  élaborecet  humus  spontanément  et  plus 
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vite  que  toute  autre  couverture  du  sol.  Le  reboisement  des  sols  dénudes, 
à  ruissellement^  s'impose  donc,  comme  le  moyen  le  plus  économique, 
le  plus  efficace  de  ralentir  ce  filtrage  permanent  et  progressif,  de  per- 
mettre une  plus  grande  utilisation  des  eaux  superficielles. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique,  les  dangers  de  la  contamina- 
tion des  eaux  qui  s'enfouissent  trop  rapidement  sur  des  .sols  imparfaite- 
ment feutrés  ne  sont  plus  en  discussion. 

En  principe,  le  boisement  de  tous  les  sols  calcaires  dénudés  doit  être 
déclaré  obligatoire. 

L'étude  souterraine  des  Pyrénées  n'est  qu'ébauchée.  L'auteur  en  fait 
le  très  intéressant  historique.  Un  champ  d'action  immense  s'offre  aux 
entreprises  des  spéléologues  d'un  bout  à  l'autre  de  la  chaîne,  pour 
exhumer  ses  cavernes,  sa  vie  souterraine,  d'un  repos  a  fossile  »  trop 
prolongé,  inutile,  quand  il  n'est  pas  plein  de  dangers,  pour  l'homme. 

A.  Mathey,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon. 

Observations  sur  le  Régime  des  eaux,  dans  la  région  des 
Ha rrag es-Iiéscrvoirs  algériens . 

L'aridité  du  climat  nigérien  peut  avoir  des  causes  géographiques 
contre  lesquelles  il  est  difficile  de  lutter,  mais  elle  est  en  grande  partie  due 
à  l'action  permanente  et  progressive  de  la  «  dénudation  culturalc  », 
à  une  cause  humaine.  L'Afrique  «  française  »  était,  aux  temps 
de  la  conquête  romaine,  relativement  boisée,  très  peuplée  et  certaine- 
ment plus  riche  en  eaux  superficielles  qu'actuellement.  Il  pleut  tout 
autant  en  Oranie  qu'à  Paris,  mais  l'absence  d'abri,  la  torréfaction  du  sol 
y  exagèrent  l'évaporation  des  eaux  de  pluie,  prolongent  les  périodes 
de  sécheresses. 

Forêts  et  sous  bois  «  fondent  »  dans  le  «  pays  du  mouton  »  au  voisi- 
nage du  Sahara,  non  pas  dans  les  affres  de  la  soif,  mais  par  le  fer,  le 
feu  et  le  troupeau. 

La  dégradation  du  climat  se  manifeste  par  l'abaissement  de  l'aire  d'ex, 
pansion  de  végétaux  xérophilcs  tels  que  le  pin  d'alep,  l'alfa,  qui  des- 
cendent des  plateaux.  Par  contre,  disparaissent  certaines  associations 
hydrophiles  caractérisées  par  les  chênes  liège,  verts,  zéens,  le  pistachier, 
etc. 

L'Algérie  agricole  ne  résistera  pas  à  la  disparition  de  ses  forêts, 
.<  miroirs  des  climats  ». 

Il  n'est  pas  de  pays  où  l'inanité,  quand  ce  ne  sont  pas  les  dangers 
de  "  l'emmagasinement  des  eaux  de  crues  »  pour  pallier  aux  séche- 
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resses,  aient  été  plus  péremptoirement  démontrés  qu'en  Algérie.  Les 
barrages  de  Tlélat,  de  l'Abra,  de  Sig,  etc.,  éventrés,  atterris  ou  vidés 
par  l'infiltration,  n'ont  donné  que  de  ruineux  mécomptes.  Il  ne  pou- 
vait en  être  autrement  dans  des  bassins  montagneux,  dénudés,  torren- 
tiels et  à  grand  ruissellement. 

Le  problème  de  Yirrigation  est  en  Algérie  comme  partout,  un  pro- 
blème forestier  :  il  n'est  pas  susceptible  d'une  autre  solution  que  celle 
qui  comporte  le  boisement  intégral  des  zones  élevées,  d'où  descendent 
les  torrents. 

Une  série  de  faits  régionaux,  d'observations  personnelles,  complète  et 
documente  cette  remarquable  étude. 

R.  Puig  y  Valls,  Ingénieur  en  chef  du  service  forestier  à  Barcelone. 

Compte-rendu  des  «  Fêtes  de  V Arbre  »  en  Espagne.  —  Aperçu  des 
travaux  forestiers  exécutés  dans  le  bassin  torrentiel  du  Segura. 
—  La  dune  de  Guardamar. 

I.  —  L'idée  des  «  Fêtes  de  l'Arbre  »  est  de  M.  Puig  y  Valls  :  elle 
rayonne  aujourd'hui  très  loin  de  Barcelone.  Cette  pensée  d'éducation  des 
masses  par  la  t  leçon  de  choses  »  réussit  au  delà  de  toute  attente  en 
Espagne.  Les  assemblées  constituées,  de  riches  philanthropes,  agricul- 
teurs, industriels,  facilitent  les  moyens  que  mettent  en  œuvre  les  insti- 
tuteurs, les  municipalités  elles  desservants  dans  les  villages  montagneux. 
Les  Américains  se  sont  appropriés  l'idée,  et  après  eux  les  Italiens:  le 
Congrès  de  Toulouse  a  émis  un  vœu  motivé  en  sa  faveur. 

II.  —  Le  souvenir  des  désastreuses  inondations  de  Murcie  n'est  pas 
oublié  en  France.  Les  forestiers  espagnols  travaillent  depuis  longtemps 
au  reboisement  du  bassin  si  torrentiel  du  Segura.  Un  premier  aperçu 
des  importants  travaux  que  dirige  M.  l'Ingénieur  en  chef  Cordon iu 
avait  été  donné  au  Congrès  de  Sjlviculture  de  igoo.  Le  Congrès  de  Tou- 
louse en  a  une  mise  au  point  plus  complète  et  plus  récente  dont  les  pro- 
jections de  la  séance  du  début  ont  été  les  commentaires  visuels.-  L'im- 
portance et  l'ingénieux  aménagement  des  travaux  font  le  plus  grand 
honneur  à  nos  voisins  d'au  delà  des  monts. 

III.  —  Guardamar  est  un  petit  village  de  la  Véga  de  Murcie,  qui  fut 
ruiné  par  un  tremblement  de  terre  en  18x8.  On  le  déplaça  pour  l'installer 
non  loin  de  l'embouchure  et  sur  les  bords  du  Segura.  Le  premier  soin 
des  habitants  fut  de  dénuder  absolument  le  sol  au  voisinage  du  village. 
Les  érosions  naquirent.  Des  sables  nouveaux  s'amoncelèrent  sur  le  litto- 
ral, se  joignant  à  ceux  déjà  considérables  évacués  par  le  Segura.  Les 
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dunes  marchèrent  à  l'assaut  de  Guardamar  qu'elles  ont  commencé  à 
ensevelir.  Des  travaux  considérables  s'exécutent  aujourd'hui  pour  fixer 
ces  dunes.  L'histoire  du  «  Soulac  »  espagnol  est  aussi  uue  «  leçon  de 
choses  »,  très  démonstrative,  de  l'origine  des  dunes  modernes,  de  la 
désastreuse  influence  de  la  culture  sur  le  sol.  Aux  points  de  vue  histori- 
que, scientifique  et  économique,  le  fait  méritait  d'être  cité  en  Gascogne. 

A.  Wœikof,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  ravins  et  les  sables  mouvants  de  la  plaine  russe. 

L'immense  plaine  des  steppes  méridionales  de  la  Russie  présente  au 
point  de  vue  des  érosions  et  des  ensablements  de  grandes  analogies 
physiques  avec  la  Gascogne  pyrénéenne.  La  steppe  herbeuse,  au  riche 
tchernoziom,  au  climat  relativement  sec,  est,  depuis  moins  d'un  siècle  en 
proie  a  des  ravinements  qui  compromettent  son  développement  cultural 
et  économique.  Ce  phénomène  contemporain  résulte  de  la  dénudation 
systématique  ou  inconsciente,  de  la  couverture  végétale  spontanée  du 
sol:  c'est  un  fait  cultural,  humain.  M.  Wœikof  emprunte  à  un  travail 
récent  de  M.  Kern,  réminent  forestier,  des  descriptions  de  ravins  dont 
les  proportions  stupéfient.  Il  décrit  les  travaux  considérables  que  l'on 
poursuit  pour  lutter  contre  le  phénomène  qui  prend  les  proportions  d'une 
véritable  calamité  publique. 

Les  travaux  furent  commencés  en  1892,  lors  de  la  désastreuse  séche- 
resse, par  le  général  Ànnenkof  :  on  cherchait  à  faire  des  barrages-réser- 
voirs. Plus  tard,  on  employa  des  moyens  de  correction  plus  raisonnés: 
des  clayonnages.  Le  système  de  défense  actuel,  dirigé  par  M.  Kostieief, 
Vérificateur  Général  des  travaux  d'extinction  de  ravins,  tend  surtout  à 
multiplier  les  plantations  au  voisinage  des  érosions,  à  les  éteindre  par 
la  végétation.  Une  série  de  projections  a  permis  au  Congrès  d'apprécier 
la  gravité  du  mal  et  le  système  de  défense  très  judicieux  qu'on  lui  oppose. 

Les  populations  rurales  s'intéressent  et  participent  à  ces  travaux  que 
le  gouvernement  encourage,  tant  en  assurnnt  leur  direction  au  moyen 
d'un  personnel  spécial, qu'en  fournissant  des  plants  ou  des  subventions 
en  argent. 

Les  sables  mouvants  couvrent  d'immenses  surfaces  en  Russie.  Dans 
le  bas  Dnieper,  ils  s'étendent  sur  140.000  hectares;  on  y  fait  de  grands 
travaux  de  plantation  ;  on  procède  de  même  sur  les  dunes  de  Courlande. 
La  loi  de  1888  déclare  a  forêts  de  protection  »  où  les  coupes  rases  sont 
interdites,  les  forêts  assises  sur  dessables  mouvants.  Beaucoup  de  parti- 
culiers boisent  ces  sables  sans  intervention  de  l'Etat. 
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En  résumé,  qu'il  s'agisse  de  ravins  ou  de  sables  mouvants,  la  rêins- 
tallation  de  la  végétation  forestière  est  l'objectif  capital,  tous  les  autres 
travaux  ne  sont  que  secondaires,  préparatoires  au  boisement.  Ravins  et 
sables  mouvants  sont  dus  à  l'influence  culturale,  à  Y  intervention  mala- 
droite de  l'homme. 

L'auteur  complète  ce  très  important  mémoire  par  des  considérations 
sur  l'utilité  des  barrages-réservoirs  dans  les  c  régions  boisées  »,  et  l'in- 
fluence du  boisement  sur  le  régime  des  eaux. 

Parmi  les  nombreuses  communications  présentées  au  Congres  et  se 
rattachant  à  certains  égards  aux  questions  forestières,  il  convient  de  citer 
les  suivants  : 

H.  Ader.  La  houille  blanche,  son  utilisation  dans  les  Pyrénées. 
Modifications  ù  apporter  à  notre  législation  sur  le  régime  des 
eaux; 

Ch.  Duffart.  Le  canal  de  la  Garonne  à  VAdour; 

S.  Guénot.  La  navigation  de  la  Garonne  dans  les  temps  anciens; 

E.  Marchand.  L'énergie  mécanique  totale  sur  le  versant  nord  des 
Pyrénées; 

Dr  Rode.  La  pisciculture; 

F.  Lalanne.  Elude  sur  les  cours  d'eau  du  département  des  f/autes- 
Pyrénées,  etc. 

Le  grand  nombre  des  auteurs  qui,  à  des  titres  scientifiques  divers,  ont 
présenté  des  études  sur  les  questions  forestières  à  Toulouse,  demeurera 
la  caractéristique  du  second  Congrès  du  Sud-Ouest  Navigable.  Ainsi 
s'est  trouvée,  dans  une  certaine  mesure,  réalisée  la  préoccupation  des 
organisateurs  de  la  réunion  qui  avait  été  de  grouper  des  travaux  fores- 
tiers, géographiques  et  autres,  relatifs  à  l'influence  hydrologiquc  du 
boisement  des  montagnes,  de  les  coordonner,  avec  les  tendances  écono- 
miques que  formulent  isolément  les  navigateurs,  hydrauliciens  et  agri- 
culteurs, tous  plus  ou  moins  en  quête  d'eau. 

Dans  certains  milieux,  et  encore  aujourd'hui,  on  relègue  volontiers  au 
dernier  plan  de  nos  préoccupations  économiques  «  l'idée  forestière  » 
que  les  forestiers  français  ont  fait  naître  il  y  a  4oans  et  qui  n'a  pas  cessé 
de  se  développer....  ailleurs  et  plus  vite  qu'eu  France.  C'est  ainsi  que, 
parmi  les  hautes  notabilités  administratives,  groupées  dans  diverses 
Commissions  mixtes  instituées  récemment  auprès  des  ministères  des 
Travaux  publics  ou  de  l'Agriculture  pour  s'occuper  des  questions  hy- 
drauliques, on  peut  être  surpris  de  ne  voir  figurer  aucun  représentant 
du  service  des  Eaux  et  Forêts. 
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Le  Congrès  de  Toulouse  donne  l'essor  à  cette  «  idée  »  qui  franchira 
certainement  le  cadre  restreint  du  Sud-Ouest  Navigable  pour  s'imposer  à 
l'avenir  dans  les  conceptions  intéressant  nos  grands  Travaux  publics  : 
vires  acr/uirit...  L'effort  scientifique  qui  vient  de  se  donner  en  Gas- 
cogne est  le  prélude  entre  tous  les  clients  de  l'eau,  d'une  union  plus  étroite, 
en  vue  d'un  usage  meilleur  et  progressif  d'une  des  richesses  naturelles 
dont  notre  sol  est  le  mieux  doué . 

Dans  nos  régions  de  vents  d'ouest,  marins,  l'homme,  par  le  boise- 
ment ou  la  déoudation  des  montagnes,  est  le  maître  incontestable  des 
sources  de  l'eau. 

Je  ne  puis  terminer  cette  analyse,  nécessairement  très  condensée,  sans 
adresser  de  sincères  remerciements  aux  maîtres  et  camarades,  français 
ou  étrangers,  qui  dans  un  but  d'initiative  et  de  progrès  scientifiques, 
ont  généreusement  consenti  à  développer,  chacun  dans  une  spécialité 
consacrée,  certains  points  délicats  du  programme  d'études  du  Congrès 
que  je  m'étais  permis  de  signaler  à  leur  attention. 

M.  Daubrée,  Directeur  Général  des  Eaux  et  Forêts,  m'a  facilité  les 
moyens  de  grouper  et  de  faire  valoir  cet  ensemble  unique  de  précieuses 
collaborations  :  grâce  à  sa  haute  bienveillance,  j'ai  pu  ainsi  poursuivre 
une  fois  encore  des  recherches  auxquelles  m'attachent  aussi  bien  la 
tradition  forestière  que  la  méthode  et  l'esprit  scientifiques.  Je  lui  eu  suis 
respectueusement  reconnaissant. 

L.-A.  Fabre. 

Indépendamment  des  vœux  présentés  par  les  auteurs  des  divers  mé- 
moires et  qui  avaient  été  discutés  et  votés  au  cours  des  séances,  le 
Congrès  a  émis  d'une  manière  générale,  à  sa  séance  de  clôture,  des 
conclusions  conformes  et  sans  restrictions  à  celles  du  Congrès  de 
Bordeaux. 

Le  programme  des  revendications  en  matière  forestière  présenté,  au 
nom  de  la  commission  spéciale,  par  M.  Guènot,  rapporteur,  est  le  sui- 
vant : 

i°  Soumission  au  régime  forestier  de  tous  les  terrains  communaux 
plus  ou  moins  boisés,  intéressant  le  régime  des  eaux,  que  ce  soit  en 
montagne,  en  plateau  ou  en  coteau; 

20  Soumission  à  un  régime  pastoral  des  pelouses,  vacants  et  pâtu- 
rages à  jouissance  collective,  intéressant  également  le  régime  des  eaux  ; 

3°  Extension  des  dispositions  de  l'article  5  de  la  loi  du  4  avril  1882 
pour  permettre  d'allouer  des  subventions  en  nature,  des  primes  en 
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argent,  etc.,  aux  travaux  de  reboisement  exécutés  dans  les  régions  de 
coteaux,  où  l'influence  de  ces  mêmes  travaux  sur  la  régularisation  du 
régime  des  eaux  est  manifeste  ; 

4#  Abandon  de  l'interprétation  étroite  donnée  jusqu'ici  à  la  loi  du 
4  avril  1882  ou  modification  de  cette  loi,  en  vue  de  la  création  de  péri- 
mètres de  régularisation  du  régime  des  eaux  au  môme  titre  que  les 
périmètres  de  correction  des  torrents,  assimilant  les  faits  de  dénuda- 
tion  à  ceux  d'érosion  ; 

5°  Complément  du  titre  XV  du  Code  forestier,  de  matière  à  empêcher 
tout  défrichement  illicite  même  indirect. 

Le  Congrès  émet  aussi  le  vœu  que,  dans  toutes  les  écoles  publiques, 
dans  les  écoles  normales,  particulièrement  dans  celles  des  régions  mon- 
tagneuses, on  développe  et  on  encourage  la  diffusion  des  principes  relatifs 
à  la  protection  due  aux  arbres1  et  à  l'importance  nationale  du  reboise- 
ment; qu'on  facilite  l'allocation  de  subventions  en  argent  et  en  nature 
aux  communes  et  particuliers  de  la  région  des  Pyrénées  qui  manifestent 
l'intention  de  reboiser,  même  en  dehors  des  zones  pour  lesquelles  ces 
subventions  sont  accordées  en  principe  par  la  loi  de  1882. 

Le  3*  Congrès  se  tiendra  à  Narbonnc  en  1904. 


CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 
DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT 

TENU  A    CHAMPAGNOLE  EN  JUILLET  IO,o3 


Dimanche  5  juillet.  —  Les  trains  du  soir  amènent  [à  Champagnole 
un  grand  nombre  de  congressistes  venus  de  tous  côtés;  les  membres  du 
comité  local  les  reçoivent  à  la  gare. 

/re  journée  :  lundi,  6  juillet. —  A  6  heures  tout  le  monde  prend  place 
dans  les  voilures  et  l'on  va  visiter  les  superbes  massifs  forestiers  qui 
ornent  le  versant  N.-E.  du  Mont-Rivel.  La  jeune  sapinière  de  Vannoz, 
puis  la  magnifique  forêt  de  Bry  appartenant  à  MM.  de  Vasselot  et  de 
Scitivaux,  font  l'admiration  des  excursionnistes. 

Entre  le  Mont-Rivel  et  la  côte  de  la  Fresse  dans  les  bas-fonds  qui  sépa- 
rent les  deux  montagnes,  s  étend  le  taillis  communal  des  grandes  Hai- 

1 .  —  Pareil  vœu  a  déjà  été  formulé  par  le  Congrès  international  de  sylviculture 
de  Paris  en  1900,  par  le  Congrès  international  d'agriculture  de  Rome  en  1903. 
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gues  en  transformation  résineuse;  on  le  traverse  pour  arriver  à  pied,  à 
la  plantation  du  Brulet,  appartenant  à  la  commune  de  Saint-Germain. 
Cette  plantation  très  récente  est  douée  d'une  vigueur  exceptionnelle  due  à 
l'emploi  des  scories  de  déphosphoration  et  du  nitrate  de  soude.  L'exem- 
ple ne  sera  pas  perdu  pour  les  visiteurs  qui  notent  sur  place  la  bienfai- 
sante action  des  engrais  chimiques. 

Peu  après,  l'on  pénètre  dans  la  belle  forêt  domaniale  de  la  Fresse, 
l'une  des  plus  vastes,  des  plus  remarquables  et  des  plus  riches  sapi- 
nières du  Jura.  La  végétation  y  est  luxuriante,  le  massif  complet  est  en 
pleine  prospérité.  Après  un  circuit  dans  la  forêt  de  la  ville  de  Champa- 
gnole,  la  caravane  atteint  le  sommet  de  la  montagne  près  de  la  maison 
forestière  de  La  Platière. 

C'est  l'heure  du  déjeuner;  des  paniers-repas  préparés  par  le  buffet 
de  Lons-le-Saunier  attendent  les  congressistes.  Le  spectacle  est  très  pit- 
toresque, 90  excursionnistes  sont  assis  par  groupes  sur  des  branchages. 

A  1  heure  1/2,  départ  pour  un  nouveau  circuit  dans  la  magnifique 
futaie  du  canton  du  Signal.  On  visite  ensuite  à  Mournans  de  fort  belles 
pépinières  particulières.  On  s'arrête  en  passant;  la  vue  s'étend  au  loin 
sur  un  panorama  de  toute  beauté.  Les  hautes  cimes  du  Jura  se  profilent 
à  l'horizon,  le  val  de  Mièges  s'ouvre  au  pied  de  la  montagne,  la  vallée 
de  l'Ain  se  dessine  vers  la  droite. 

Mais  la  pluie  vient  interrompre  la  course,  bientôt  les  voitures  se  diri- 
gent en  hâte  vers  le  gîte  de  Champagnole.  Dans  la  soirée  M.  L.  Cardot, 
chef  de  service  des  améliorations  pastorales  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, fait  une  très  intéressante  conférence  sur  l'aménagement  des  pâtu- 
rages communaux. 

s9  journée ,  mardi  j  juillet.  —  A  5  heures  1/2  du  matin  départ  en 
voiture  pour  la  grande  forêt  domaniale  de  la  Fave  de  Montrond  (886 
hectares).  Cette  forêt  est  des  plus  intéressantes  à  visiter  parce  que 
depuis  1886  l'administration  y  a  entrepris  avec  un  très  grand  succès  la 
substitution  artificielle,  complète  et  généralisée  des  résineux  aux  peuple- 
ments feuillus. 

Après  une  pointe  vers  la  très  belle  pépinière  domaniale  de  l'Heute, 
remarquable  par  ses  cultures  de  sapin,  les  congressistes  font  demi-tour 
et  traversent  le  massif  en  admirant  la  gradation  régulière  des  coupes 
d'éclaircie  et  la  vigueur  des  jeunes  résineux. 

On  atteint  le  périmètre  de  la  forêt  pour  venir  visiter  les  reboisements 
si  intéressants  de  Vannoz  et  de  Champagnole.  Sur  le  versa Dt  S.-E.  des 
coteaux  de  l'Angillon,  dans  des  pâturages  abandonnés,  la  ville  de  Cham- 
pagnole a  fait  entreprendre  depuis  1897  une  plantation  de  5o  hectares 
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d'épicéas,  pins,  mélèzes,  aunes  et  essences  exotiques,  sur  lesquels  l'em- 
ploi des  phosphates  et  des  engrais  potassiques  exerce  la  plus  heureuse 
influence. 

Le  retour  en  ville  s'effectue  vers  1 1  heures  du  matin  et  chacun  se 
préparc  à  l'assemblée  générale  qui  aura  lieu  dans  l'après-midi. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Cette  assemblée  s'est  tenue  à  la  salle  de  la  gymnastique  aménagée  et 
artistiquement  décorée  pour  la  circonstance,  i^o  congressistes  environ 
s'y  réunissent  à  i  heure  1/2  ;  à  eux  viennent  se  joindre,  bon  nombre  des 
habitants  de  Champagnole  que  les  questions  sylvicoles  intéressent. 

L'assemblée  était  présidée  par  M.  Armand  Yiellard,  président  de  la 
Société  forestière,  venu  tout  exprès  malgré  son  deuil  très  récent.  A  ses 
côtés  prennent  place  M.  Liffroy,  conseiller  général  du  Jura,  et  M.Prost, 
maire  de  Champagnole. 

La  séance  s'ouvre  par  une  allocution  du  Président,  qui  rend  compte 
des  affaires  sociales  durant  l'année  écoulée,  puis  traite  magistralement 
des  impôts  grevant  la  propriété  forestière  d'après  des  données  nouvelles. 

L'Assemblée  nomme  MM.  Galmichc  et  Yandel,  membres  du  Comité 
exécutif  pour  remplacer  les  membres  décédés,  MM.  Crebelv  et  Clerc. 

La  gestion  financière  est  passée  en  revue.  Les  comptes  du  trésorier 
sont  approuvés.  Un  très  intéressante  discussion  s'engage  au  sujet  du 
choix  de  la  réunion  pour  190^.  Quelques  congressistes  appuvent  vigou- 
reusement Dijon,  on  finit  par  désigner  Annecy  à  une  grande  majorité. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  H.  Gerdil,  garde  général  à  Cham- 
pagnole,qui  fait  un  très  intéressant  et  très  curieux  exposédes  recherches 
qu'il  a  entreprises  sur  lu  propagation  des  résineux  dans  les  feuillus. 

M.  Mathey,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  fait  ensuite  une 
charmante  causerie  sur  les  forêts  algériennes. 

On  passe  à  la  proclamation  des  résultats  des  différents  concours. 

Les  communes,  propriétaires  de  forêts,  les  pépiniéristes,  les  institu- 
teurs présidents  des  sociétés  scolaires  forestières,  les  gardes  forestiers, 
reçoivent  la  juste  récompense  de  leurs  travaux  et  de  leurs  mérites. 

A  l'issue  de  la  séance,  les  congressistes  vont  visiter  l'établissement 
départemental  de  pisciculture  et  se  donnent  t  endez- vous  pour  le  banquet 
traditionnel  à  7  h.  du  soir. 

Ce  banquet,  donné  au  Grand  Hôtel  du  Commerce,  réunissait  i3o  con- 
vives environ  sous  la  présidence  de  M.  Dubourg. 

La  table  d'honneur  est  occupée  par  les  membres  du  Comité  de  la 
Société  forestiè-e,  les  membres  du  Comité  local,  M.  le  Conservateur  de 
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Lons-le-Saunier,  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts 
et  différentes  notabilités  de  la  région. 

Le  dîner,  fort  bien  servi,  se  poursuit  dans  la  gnîté  et  l'animation. 

L'Harmonie  municipale  vient  fort  gracieusement  charmer  les  convives 
par  l'exécution  des  morceaux  les  plus  brillants  de  son  répertoire. 

Puis, au  dessert,  de  très  nombreux  toasts  sont  portés:  au  président,  aux 
lauréats,  aux  étrangers  qui  ont  honoré  le  Congrès  de  leur  présence,  aux 
dames  qui  ont  accompagné  les  congressistes  dans  leurs  tournées;  des 
remerciements  chaleureux  sont  adressés  aux  organisateurs,  puis  l'on  se 
sépare  enchanté  de  cette  cordiale  fête  forestière. 

Je  journée,  mercredi  8  juillet.  —  Favorisée  par  un  beau  temps,  la 
3P  journée  du  Congrès  a  été  particulièrement  agréable.  Les  congressis- 
tes partent  à  6  heures  pour  la  Buchille.  Dans  cette  propriété, M.  le  géné- 
ral Florentin,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  a  effectué  des 
reboisements  en  pin  noir  très  intéressants  et  fort  bien  réussis. 

A  8  h.  i /a  les  excursionnistes  gravissaient  les  bastions  du  ?.*  plateau 
pour  atteindre  la  curieuse  région  forestière  située  au  sud  de  Champa- 
gnole.  Pour  réparer  leurs  fatigues  et  les  bien  disposer  à  accomplir  le 
long  trajet  à  pied  dans  les  taillis  en  transformation,  M.  d'Align y,  con- 
seiller général  du  Jura,  avait  eu  la  généreuse  pensée  d'offrir  à  MM.  les 
congressistes  un  vin  d'honneur  dans  sa  propriété  du  Château-sur-PAv. 
Cet  entracte,  hautement  apprécié  de  chacun,  prit  fin  par  un  toast  de 
remerciements  du  Président  qui  but  à  la  santé  de  notre  hôte.  Puis  la 
nombreuse  colonne  se  remit  en  marche  a  travers  les  forets  de  M.  Picot 
d'Aligny,  les  bois  communaux  de  Monnet-lu- Ville,  Mont-sur-Monnet, 
Marigny,admirant  partout  la  poussée  vigoureuse  des  sapins  émergeant 
de  toutes  parts  sur  le  taillis  feuillu  en  attendant  de  l'étouffer  complète- 
ment. Les  semis  artificiels  de  graine  de  sapins  éveillèrent  particulière- 
ment l'attention  des  visiteurs.  Des  discussions  très  intéressantes  s'enga- 
gèrent entre  les  sociétaires  au  sujet  des  réserves  feuillues  dans  ces  peu- 
plements en  transformation.  Enfin  on  atteignit  le  chemin  de  Marigny,où 
les  voitures  attendaient  pour  conduire  la  caravane  à  l'hôtel  Perret,  où 
était  servi  le  déjeuner. 

A  l'issue  de  ce  repas,  on  remonta  sur  le  plateau  pour  visiter  la  belle 
sapinière  de  la  Frète,  à  M.  Gréa,  et  la  forêt  communale  de  Fontenu,  on 
déboucha  à  la  cote  Coi  sur  le  merveilleux  panorama  de  Fontenu  et  du 
lac  de  Chalain. 

Après  s'être  arrachés  à  regret  de  ce  spectacle  inoubliable,  les  congres- 
sistes vinrent  donner  leur  attention  aux  importants  travaux  de  reboi- 
sement de  la  Société  scolaire  forestière  de  Mont-sur-Moncet,  puis  aux 
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coupes  de  dégagements  effectuées  par  M.  Tripier  dans  sa  grande  forêt  du 
Fays,  coupes  particulièrement  remarquables  et  révélant  une  saine  com- 
préhension des  lois  de  la  végétation  forestière. 

Au  retour  un  coup  d'oeil  curieux  sur  le  beau  site  de  Balerne,  et  tout 
le  monde  rentre  enchanté  à  Champagnole  où  eut  lieu  la  dislocation 
officielle  du  Congrès. 

Jeudi  g  juillet. —  Le  lendemain  matin  une  cinquantaine  de  congres- 
sistes se  trouvèrent  réunis  de  nouveau  à  Morez  pour  l'ascension  de  la 
Dôle.  —  Partis  du  chalet  des  Dappes,  les  ascensionnistes  gravirent  allè- 
grement les  beaux  pâturages  qui  couvrent  les  flancs  de  la  Dole  et  s'amu- 
sèrent au  carillon  des  innombrables  troupeaux,  en  attendant  de  s'exta- 
sier au  sommet  de  la  montagne  en  face  du  panorama  lumineux  et  gran- 
diose .du  Zémon  et  de  la  chaîne  des  Alpes . 

Le  retour  se  fît  par  les  Rousses  et  Ton  se  sépara  définitivement  en  gare 
de  Morez,  emportant  un  délicieux  souvenir  des  4  belles  journées  si  utile- 
ment occupées, passées  ensemble  et  en  se  donnant  rendez- vous  Tan  pro- 
chain à  Annecy. 

RÉSULTATS    DES  CONCOURS 

A  l'occasion  du  Congrès  qui  s'est  tenu  a  Champagnole  les  6  juillet  et 
jours  suivants,  la  Société  a  distribué  les  encouragements  suivants  : 

Concours  littéraire  forestier. 

Médaille  d'or  décernée  à  M.  Guinier,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts 
en  retraite  à  Annecy. 

Concours  forestier. 
CHAPITRE  1er 

REBOISEMENTS    ET    AMELIORATIONS  PASTORALES 

Prix  d'honneur.  —  Diplôme  de  médaille  d'or  décerné  à  la  ville  de 
Champagnole. 

i"  Prix.  —  Diplôme  de  médaille  de  vermeil  décerné  à  la  commune 
de  Pillemoine. 

2e  —  Diplôme  de  médaille  d'argent  décerné  à  la  commune  dePoligny. 
—  Diplôme  de  médaille  d'argent  décerné  à  la  commune  de  St- 
Germain. 

3°  —  Diplôme  de  médaille  de  bronze  décerné  à  la  commune  d'Arsure- 
Arsnrette. 
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CHAPITRE  II 

GESTION    DBS    FORÊTS  PARTICULIERES 

ierPrix.  —  Diplômcde  médaillede  vermeil.  —  M.  le  général  Florentin, 

à  la  Buchille. 

—  —  —  M.  de  Scitivaux,  à  Nancy. 

—  —  —  M.  de  Vasselot  de  Régné,  à 

Auxonne. 

2«  —  Diplôme  de  médaille  d'argent.  —  M.  Maurice  Bouvet, à  Salins. 

Régisseur 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Monnier  Constant,  à  Syam. 

CHAPITRE  III 
pépiniéristes  particuliers 

Ier  Prix. —  Médaille  du  vermeil. —  M.  Bernard  Louis,  à  Vannoz. 
2e  —     Médaille  d'argent.     — M.  Montenet   Constant,  aux  Nans. 

—  —  M.  Mouraux  Charles,  à  Mournans. 
3«  —    Médaille  de  bron.ze.    —  M.  Jacques  Alphonse,  à  Mournans. 

—  —  M.  Ferreux  Louis,  aux  Nans. 

—  —  M.  Monterot  Benjamin,  aux  Nans. 

CHAPITRE  IV 
Sociétés  scolaires  forestières 

i«r  Prix.  —  Médaillede vermeil.  —  M.  Tournier,  instituteur,  à  Valem- 

poulières. 

a*  Prix.  —  Médaille  d'argent.  —  M.  Bariod,  instituteur  à  Mont-sur- 
Monnet. 

—  —  M.  Vuillet,  instituteur,  à  Dournon. 

3e Prix.  —  Médaille  de  bronze.  —  M.  Maders,  instituteur,  à  Pont-du- 

Navoy. 

Rappel  de  médaille  d'argent  décerné  à  M.  Barrât,  inspecteur  pri- 
maire, à  Poligny. 

CHAPITRE  V 

PRÉPOSÉS  FORESTIERS 

ierPrix.  —Médaillede vermeil.  —  M.  Delacroix,  brigadier  forestier, 

à  Montrond. 

2e  Prix.  —  Médaille  d'argent.  —  M.  Gaudry,  brigadier  forestier,  à 

Colonne. 
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?.<  Prix. 

—  Médaille  d'artrent.  — 

M.  Brègigeon,  garde  forestier,  à 

Chamnairnole. 

3e  Prix. 

—  Médaille  de  bronze. — 

M.  Chauvin,  brigadier  forestier,  à 

Champagnole. 

M.  Mignot,  garde  forestier,  aux 

Nans. 

QUESTION  MISE  AU  CONCOURS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 


La  section  de  Sylviculture  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a,  dans  sa  dernière  session  générale,  mis  au  concours  le  sujet  suivant 
pour  un  prix  agronomique  qui  sera  décerné  en  1909. 

«  Influence  de  l'éclaircie  descépées  sur  la  croissance  des  rejets.  » 

Nous  donnons  ci-après  un  extrait  du  compte-rendu  de  la  séance  dans 
laquelle  cette  décision  a  été  prise,  ainsi  que  le  programme  destiné  à 
indiquer  aux  concurrents  le  sens  dans  lequel  leurs  recherches  doivent 
être  dirigées. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  section  à  proposer  un  sujet 
de  prix  agronomique. 

M.  Mer  fait  remarquer  que,  jusqu'à  présent,  les  questions  de  sylvi- 
culture proposées  pour  les  prix  agronomiques  se  sont  rapportées  à  des 
monographies  d'essences,  à  des  statistiques,  à  des  recherches  bibliogra- 
phiques, etc.,  et  non  à  des  expériences  méthodiques.  Or,  c'est  principa- 
lement par  de  semblables  expériences,  susceptibles  de  produire  des 
faits  nouveaux  ou  d'en  confirmer  d'autres  établis  seulement  par  l'em- 
pirisme ou  le  raisonnement,  que  l'art  forestier  peut  progresser. 

Mais,  pour  mener  à  bien  îde  semblables  recherches  et  obtenir  des 
résultats  concluants,  il  faut  un  temps  assez  considérable  que  les  expé- 
rimentateurs peuvent,  du  reste,  parvenir  à  abréger,  en  se  servant  de 
procédés  plus  ou  moins  ingénieux.  11  conviendrait  donc,  si  la  section 
est  décidée  ii  entrer  dans  cette  voie,  qu'un  délaide  plusieurs  années  fût 
accordé  pour  l'exécution  des  travaux  et  qu'à  titre  d'indication,  un  pro- 
gramme sommaire  des  recherches  à  effectuer  fut  établi,  afin  d'éviter  que 
celles-ci  ne  s'égarent. 

Le  traitement  des  taillis  est  encore  celui  qui  est  le  plus  répandu  en 
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France  et  intéresse  le  plus  la  propriété  particulière.  Malheureusement, 
les  produits  qu'il  fournit  ne  sont  plus  aussi  rémunérateurs  qu'autrefois  à 
cause  delà  baisse  considérable  de  prix  subie  par  le  menu  bois  de  feu, 
devenu  presque  inutilisable.  Il  conviendrait  de  chercher  à  diminuer  la 
proportion  de  ce  bois,  en  augmentant  celle  du  bois  de  corde  dont  la 
dépréciation  est  en  général  bien  moindre.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
deux  moyens  se  présentent  et  peuvent  être  combinés  :  l'allongement  des 
révolutions  et  Ieséclaircicsdes  cépées.  Des  expériences  récentes  ont  mon- 
tré qu'en  exploitant,  sur  des  cépées  d'une  vingtaine  d'années,  les 
rejets  les  plus  faibles,  ceux  qu'on  laisse  subsister  acquièrent,  au  bout 
de  quelques  années,  de  plus  fortes  dimensions  en  grosseur  et  en  hauteur 
que  les  rejets  de  cépées  laissées  intactes,  à  titre  de  témoins;  que  par 
conséquent,  les  premiers  fournissent  plus  de  rondins,  moins  de  fagots 
et  de  bourrées  que  les  seconds.  Diverses  observations  permettent  de  pen- 
ser que  la  différence  serait  plus  considérable  encore  si  les  éclaircies  de 
cépées  étaient  entreprises  à  un  âge  moins  avancé.  A  ce  propos  il  est  bon 
de  rappeler  que  Varcnne  de  Feuille  effectuait,  dans  ses  bois,  des  éclair- 
cies, dès  l'âge  de  sept  ans,  et  s'en  trouvait  assez  bien  pour  recomman- 
der d'en  exécuter  de  semblables.  Des  expériences  méthodiques,  entre- 
prises dans  des  taillis  âgés  de  5,  10,  i5  et  20  ans  nous  fixeraient  sur 
les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  l'extension  de  cette  pratique,  en 
faisant  la  part,  bien  entendu,  des  frais  d'exploitation. 

Le  programme  de  cette  question,  mise  au  concours,  pourrait  être 
libellé  ainsi  qu'il  suit  : 

Programme  de  la  question. 

Déterminer,  par  des  expériences  entreprises  dans  des  taillis  de 
5,  10,  i5,  20  ans  ou  approchant  de  ces 
âges,  l'influence  de  l'éclaircie  des  cépées, 
c'est-à-dire  de  la  suppression  des  rejets 
les  plus  faibles  sur  la  croissance  des  re- 
jets d'avenir  laissés  sur  pied. 

Pour  l'installation  de  ces  expériences, 
la  section  de  Sylviculture  propose  la  dis- 
position suivante  : 

Dans  un  taillis  aussi  homogène  que 
possible,  sous  le  rapport  du  sol  et  du  peu- 
plement, délimiter  une  place  carrée  ou  à 
peu  près,  de  1  hectare  environ,  la  diviser 
en  deux  parties  sensiblement  égales  A  et  B  par  une  ligne  perpendicu- 
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laire  à  deux  des  côtés  et  chacune  de  ces  parties  en  4  ou  5  placettes  éga- 
les, ou  presque  égales  par  des  lignes  perpendiculaires  aux  deux  autres 
cotés.  Eclaircir  dans  la  partie  A  les  placettes  i,  3,  5,  et  dans  la  partie  B 
les  placettes  7  et  9,  les  placettes  intercalaires  2,  4,  G,  8  et  10  étant  desti- 
nées à  servir  de  témoins.  De  cette  manière,  les  légères  différences  qui 
pourraient  exister  dans  le  sol  et  le  peuplement  se  trouveraient  compen- 
sées. Avoir  bien  soin  de  n'opérer  que  sur  les  cépées  et  de  ne  rien  exploi- 
ter dans  le  sous-étage.  Estimer  en  volume  et  en  valeur  le  matériel  de 
chaque  placette,  tant  exploité  que  restant  sur  pied  et  tenir  note  du  prix 
de  l'opération. 

Cela  fait, choisir  dans  chacunedes  placettes (éclaircies  et  témoins)  quel- 
ques cépées  aussi  semblables  que  possible  deux  à  deux,  tant  par  le 
nombre  que  par  les  dimensions  de  leurs  rejets,  afin  de  pouvoir  comparer 
plus  exactement  la  croissance  de  ces  rejets  dans  l'un  et  l'autre  cas.  A  cet 
effet,  les  ceinturer  à  1  m.  5o  de  terre  environ  par  un  trait  mince  de  cou- 
leur rouge  par  exemple,  pour  les  placettes  éclaircies,  bleue  pour  les 
autres;  prendre  le  tour  de  chacun  de  ces  rejets  sur  la  ceinture,  à  l'aide 
d'un  ruban  d'acier  permettant  de  mesurer  au  millimètre  et  estimer, pour 
chaque  cépée,  le  volume  et  la  valeur  des  rejets  subsistants  ainsi  que  de 
ceux  exploités. 

Cinq  ans  après,  procéder  à  un  nouvel  inventaire,  en  estimant  le  ren- 
dement (matière  et  argent)  de  chaque  placelte  de  même  que  celui  des  rejets 
ceinturés.  Mesurer  de  nouveau  le  tour  de  ces  derniers  et  s'assurer,  par 
l'exploitation  d'un  certain  nombre  d'entre  eux,  si  leur  hauteur  a 
augmenté  comparativement  à  celle  des  rejets  témoins. 

Faire  ces  expériences  sur  diverses  essences  ou  dans  un  taillis  à  essences 
mélangées. 
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Elle  peut  rendre  d'utiles  services,  car  l'emploi  des  instruments  stadi- 
métriques  devient  de  plus  en  plus  fréquent.  Ce  sont  en  effet  les  seuls 
vraiment  pratiques  dans  les  régions  de  montagne, où  les  opérations  topo- 
graphiques prennent  de  jour  en  jour  plus  d'importance,  par  suite  de 
l'extension  donnée  aux  travaux  de  reboisement  et  d'aménagement 

La  tâche  que  MM.  Capoduoro  et  Dinner  ont  entreprise  ne  laissait  pas 
d'être  fort  délicate.  Mais  ils  ont  su  résister  à  la  tentation  de  s'engager 
dans  des  démonstrations  qui  n'auraient  pas  été.comprises  et  se  sont  bor- 
nés à  expliquer,  le  plus  simplement  possible,  comment  il  fallait  procéder. 

A.  M. 


ESSAIS  D'INTRODUCTION  D'ESSENCES 

EXOTIQUES 

DANS  LES  FORETS  DE  PRUSSE  ET  D'AUTRICHE 


La  question  de  savoir  si  telle  essence  exotique  peut  trouver  avanta- 
geusement place  dans  la  culture  forestière  n'est  pas  susceptible  d'une 
solution  à  priori.  La  comparaison  des  divers  facteurs  climatériques  donne 
d'utiles  renseignements,  mais  elle  est  insuffisante.  Une  expérience  pro- 
longée est  indispensable.  C'est  ce  qu'ont  parfaitement  compris  les  fores- 
tiers de  Prusse  et  d'Autriche  qui  ont,  depuis  une  vingtaine  d'années, 
entrepris  des  essais  méthodiques  d'introduction  et  de  culture. 

M.  Hickel  vient  de  faire  connaître  les  [résultats  de  ces  essais  *.  Ils  ne 
sont  pas  tous  définitifs  ;  le  laps  de  temps  pendant  lequel  ils  ont  été  pour- 
suivis, suffisant  pour  montrer  qu'il  faut  renoncer  à  la  culture  de  cer- 
taines essences,  n'est  pas  encore  assez  long  pour  établir  qu'il  y  aurait 
réel  avantage  à  introduire  en  forêt  toutes  celles  qui,  jusqu'à  présent, 
ont  végété  d'une  manière  satisfaisante  sous  le  climat  de  l'Europe  centrale. 

Je  ne  puis  reproduire  ici  les  renseignements  fort  intéressants  que 
donne  M.  Hickel  au  sujet  de  chacune  des  essences  soumises  aux  essais 
tant  en  Prusse  qu'en  Autriche.  Je  me  borne  à  résumer  les  conclusions 
qu'il  est  permis  de  tirer  actuellement  des  expériences  entreprises  en 
Prusse,  celles  qui  remontent  à  la  date  la  plus  éloignée  *. 


1.  —  Essais  d'introduction  d'essences  exotiques  dans  les  forêts  de  Prusse  et  d'Au- 
triche, par  R.  Hickel,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Elbeuf.  la  8',  80  pages. Nancy. 
Itnp.  BerRer-Levrault.  En  vente  chez  l'auteur:  prix,  S  fr. 

•  t.  —  Tout  ce  qui  suit  est  extrait  presque  textuellement  do  l'ouvrage  doM.ilicko'. 
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Le  Dr  Schwappach,  professeur  à  l'Académie  forestière  d'Eberswald, 
directeur  de  la  Station  centrale  de  recherches  forestières,  établit  avec 
raison  qu'il  faut  distinguer  les  essences  aptes  à  être  cultivées  et  celles 
méritant  d'être  cultivées.  Les  premières  sont  celles  qui  prospèrent  en 
Allemagne  dans  les  conditions  qu'on  peut  leur  offrir;  les  autres  doivent 
en  outre  présenter  des  avantages  spéciaux  d'un  ordre  quelconque  com- 
parativement aux  essences  indigènes. 

M.  Booth,  dans  un  rapport  présenté  en  1880  au  congrès  de  l'Associa* 
tion  des  stations  des  recherches  forestières  d'Allemagne,  à  Bade,  formu- 
lait ainsi  ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger  des  essences  introduites  : 

i°  Produire  un  bois  de  qualité  supérieure  à  celui  des  espèces  indigènes 
du  même  genre  ; 

2*  Produire  en  un  temps  moindre  une  plus  grande  quantité  de  bois, 
encore  que  celui-ci  soit  de  moindre  qualité  ; 

3°  Se  distinguer  par  rapport  aux  essences  indigènes  —  que  la  qualité 
de  leur  bois  soilégaleou  même  moindre  —  parleur  frugalité,  leurs  qualités 
comme  essences  de  mélange,  leur  résistance  aux  vents  ou  à  d'autres 
météores,  ou  par  toute  autre  propriété  particulière. 

En  adoptant  ces  principes,  on  est  conduit  à  établir  le  classement  qui 
suit,  applicable  à  l'Allemagne  du  Nord: 

I.  —  Essences  aptes  à  être  cultivées  et  méritant  de  l'être: 

Abies  concolor:  croissance  rapide;  insensibilité  aux  influences  clima- 
tériques;  culture  à  poursuivre. 

Acer  saccharinum  :  culture  recommandée  en  raison  de  la  qualité  du 
bais.  Arbre  d'ornement. 

Detula  lenta:  apte  à  la  culture,  intéressant  à  cause  de  son  excellent 
bois. 

Carya  alba  :  à  cultiver  en  raison  de  la  grande  valeur  de  son  bois, 
mais  en  tenant  compte  de  ses  exigences  en  fait  de  station. 

Carya  porcina:  bois  de  valeur  égale  à  celui  de  Y  Alba;  un  peu  plus 
sensible  aux  froids  tardifs. 

Chamœcy  paris  Laiosoniana  :  approprié  à  la  culture;  recommandable 
par  sou  excellent  bois.  Arbre  d'ornement. 

Chamœci/paris  oblusn  :  mérite  une  attention  particulière,  en  raison 
de  son  bois,  qui  est  le  meilleur  des  Chamœcyparis  en  expérience. 
Arbre  d'ornement. 

Fraxinus  arnericana  :  résiste  mieux  que  le  Fraxinus  excelsior  à 
l  i  submersion  pendant  la  saison  de  végétation,  plus  tardif.  Heco m  man- 
iable spécialement  pour  les  endroits  exposés  aux  crues  estivales. 

Juylaits  nigru  :  le  plus  exigeant  de  tous  les  exotiques  cultivés,  mais 
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produisant  en  même  temps  le  meilleur  bois.  A  cultiver  en  station  con- 
venable. 

Larix  leptolepis:  s'est  montré  jusqu'à  présent  plus  résistant  que  le 
Larix  europea  à  la  teigne  et  au  chancre;  croissance  plus  rapide  au 
moins  pendant  la  jeunesse  ;  à  cultiver  pour  ces  deux  motifs. 

Magnolia  hypoleuca  :  apte  à  la  culture  dans  l'Allemagne  du  Nord  ; 
recommandable  pour  la  grande  valeur  de  son  bois. 

Picea  pungens:  recommandable  pour  le  boisement  des  stations  ma- 
récageuses et  mouillées;  immunité  contre  les  aboutissements.  Bel 
arbre  d'ornement  dans  sa  jeunesse. 

Picea  sitchensis:  caractérisé  par  la  rapidité  de  sa  croissance  et  sa 
prédilection  pour  les  stations  humides  ;  spécialement  recommandable 
pour  les  côtes.  Arbre  d'ornement. 

Pinus  Banksiana :  extrêmement  intéressant  en  raison  de  sa  fruga- 
lité, qui  le  rend  sans  égal  pour  le  boisement  des  sables  les  plus  pau- 
vres. 

Pinus  rigida  :  très  frugal,  peu  longévif,  essence  de  mélange  recom- 
mandable pour  l'associer  au  pin  sylvestre  sur  les  plus  mauvais  sols. 

Prunus  se  rot  ina:  pas  très  exigeant  au  pointdc  vue  du  sol;  croissance 
rapide;  excellent  bois.  A  recommander  chaudement  pour  la  culture 
forestière.  Arbre  d'ornement. 

Psetidotsuga  Douglasi  :  apte  entre  tous  en  raison  de  la  rapidité  de 
sa  croissance  et  de  la  qualité  de  son  bois.  Arbre  d'ornement. 

Quercus  rubra  :  moins  exigeant  que  le  chêne  indigèue,  croissance 
plus  rapide  dans  la  jeunesse;  recommandable  pour  les  sols  h  chêne 
les  plus  pauvres  et  aussi  pour  la  culture  dans  les  fourrés  de  hêtre  déjà 
un  peu  avancés.  Arbre  d'ornement. 

Thuya  gigantea  :  croissance  rapide  ;  recommandable  pour  les  qua- 
lités spéciales  de  son  bois.  La  maladie  cryptogamique  à  laquelle  il  est 
sujet  commande  la  circonspection  et  en  tous  cas  d'éviter  les  stations 
sèches.  Arbre  d'ornement. 

Tsuga  mertensiana  :  mérite  d'être  cultivé  pour  son  excellent  bois  et 
son  écorce  riche  en  tannin.  Arbre  d'ornement  remarquable. 

Peut-être  sera-t-on  surpris  de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  liste  le 
Pinus  slrobus.  Mais  cette  essence  étant  cultivée  depuis  longtemps  en 
Allemagne,  il  n'a  pas  paru  nécessaire  de  la  soumettre  à  des  essais. 

II.  —  Essences  inaptes  à  être  cultivées  (du  moins  pour  le  Nord  de 
l'Allemagne)  ou  ne  méritant  pas  de  l'être  : 
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Acer  negundo 
Carya  amara 


Pi  nu  s  densijlora 
—  Jejfreyi 


Catalpa  speciosa 
Cryptorneria  japon ica 
Jnniperus  virginiana 
Picea  Engelmanni 


sulcafa 
tomentosa 


Insignis 

Laricio  (corsicana) 

Ponderosa 

Thunbergi 


Sciadopitys  oerticillata 
Zelkowa  Keaki. 


—  poli  ta 

111.  —  Essences  à  observer  encore  avant  de  formuler  une  conclusion: 


Phellodcndron  amurense 

IV.  —  Essences  prospérant  en  Allemagne,  mais  n'ayant  forestière- 
ment  aucun  avantage  sur  les  essences  indigènes  ou  sur  les  essences  exo- 
tiques mentionnées  précédemment;  par  contre,  la  plupart  d'entre  elles 
constituent  de  très  beaux  arbres  d'ornement  : 

Abies  amabilis  Acer  dasycarpum 

—  Jinna  Chamtrcyparis  pisifera 

—  nobilis  Populus  serotina. 

—  nordmanniana 

M.  Hickel  se  demande  en  terminant  quelle  peut  être  la  portée,  au 
de  vue  de  la  forêt  française,  des  expériences  faites  en  Allemagne. 

D'après  ses  observations  personnelles,  remontant  à  d'assez  longues 
années  et  faites  sur  des  points  variés  de  notre  territoire,  il  émet  l'avis 
qui  suit  : 

Les  essences  comprises  dans  la  première  catégorie  sont  toutes  aptes  à 
être  cultivées  en  France,  même  au  Nord.  Les  vieux  spécimens  qu'on 
rencontre  fréquemment  en  font  foi  et  beaucoup  parmi  les  plus  précieu- 
ses, comme  le  Psendotsuga  Dougfasi,  les  Caryas,  le  Jnglans  nigra. 
le  Quercus  rubra,  le  Thuya  gigantea,  le  Chamœcyparis  Laiosonia- 
na,  s'y  reproduisent  naturellement. 

Parmi  les  espèces  de  la  seconde  catégorie,  il  en  est  un  certain  nombre 
qui  donnent  de  très  bons  résultats,  môme  sous  le  climat  de  Paris  :  les 
Carya  amara,  sulcafa,  tomentosa,  le  Catalpa  speciosa,  le  Janipe- 
rus  virginiana,  le  Zelkowa  Keaki.  Le  Pin  laricio  de  Corse  à  pris 
(fans  beaucoup  de  départements  la  place  perdue  par  le  pin  maritime  à  la 
suite  de  l'hiver  rigoureux  de  1879-1880  et  mériterait  d'en  prendre  une 
plus  importante  encore.  Le  Cryptorneria,  les  Pinus  Jeffreyi,  ponde- 
rosa, Thunbergi,  végètent  bien  sous  le  climat  de  Paris,  y  fructifient, 


Abics  grandis 
Cercidiphyllam  japon  icam 
Cladrastis  amurensis 


Picea  alcockiana 
Thuya  Standishi 
Tsuga  Sieboldi. 
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et  donneraient  à  coup  sûr  des  résultats  encore  meilleurs  plus  au  Sud.  Le 
Pinus  insignis  végète  encore  assez  bien  sous  le  climat  de  l'Anjou. 

Dans  la  troisième  catégorie,  le  Piceaalcockiana,  le  Thuya  Standishi, 
le  Tsuga  Sieboldi,  montrent  encore  sous  le  climat  de  Paris  une  bonne 
végétation  et  seraient  à  étudier  forestièrement.  Sous  le  môme  climat, 
YAbies  grandis  montre  quelquefois  une  rapidité  de  croissance  extraor- 
dinaire. Le  Phellodendron  amurense  végète  encore  assez  bien  à  Segrcz 
(Seine-et-Oise)  :  il  serait  intéressant  de  l'étudier  plus  au  Sud,  ainsi  que 
le  Cercidiphyllum. 

A  ces  essences,  d'importance  médiocre  ou  nulle  pour  les  forêts  alle- 
mandes, viendraient  encore  s'en  ajouter  pour  la  France  un  grand  nom- 
bre qu'on  n'a  pu  même  songer  à  expérimenter  en  Allemagne  et  cela  sans 
tenir  compte  des  côtes  de  Provence,  où  le  champ  des  recherches  à  faire 
dans  ce  sens  est  presque  illimité. 

Enfin,  il  faut  tenir  compte  de  ce  qu'on  n'a  fait  en  France  presque  au- 
cune expérience  d'introduction  d'essences  exotiques  en  montagne,  ce  qui, 
pour  beaucoup,  serait  la  vraie  manière  de  les  expérimenter. 


AUTRICHE 

Holz  preise  in  Osferreich,  in  den  Jahren  /848-i8g8. 

(Prix  des  bois  en  Autriche  pendant  les  années  1848  à  1898,  par  M.  A.  von  Gut- 
tenberg,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  à  Vienne.) 

M.  von  Guttenberg  vient  de  publier  1  en  un  volume  les  renseigne- 
ments statistiques  sur  les  prix  des  bois  dans  les  cinquante  dernières 
années  qui  avaient  été  rassemblés,  à  propos  de  l'Exposition  de  Vienne 
de  1898,  par  la  Société  impériale  forestière  autrichienne.  11  a  pris  soin  de 
convertir  toutes  les  unités  de  volume  eu  mètre  cubes  et  les  valeurs  en 
florins  ;  de  nombreux  graphiques  facilitent  de  plus  la  lecture  de  son 
livre  qui,  malgré  son  intérêt  considérable,  ne  laisse  pas  que  d'être 
assezaride.  J'en  extrais,  pour  les  lecteurs  de  la  Revue,  les  données  sui- 
vantes. 

I 

Bien  que  le  but  de  M.  von  Guttenberg  soit  uniquement  d'étudier 
les  variations  des  prix  avec  le  temps, on  peut  cependant  trouverdans  sou 

4.  —  Chez  Moritz  Perles,  éditeur.  Vienne.  1902. 


Digitized  by  Google 


536 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


ouvrage,  et  réunir,  des  données  sur  une  autre  question,  au  moins  aussi 
importante  :  celle  de  la  variation  du  prix  unitaire  (au  mètre  cube)  sui- 
vant le  diamètre  des  grumes.  Les  résultats  obtenus  viennent  entière- 
ment à  l'appui  de  ce  que  l'on  enseigne  depuis  long-temps  en  France. 

«  Les  essences  à  bois  très •  précieux  ;  celles  qu'on  a  un  grand  bénéfice 
à  débiter  sur  maille  ou,  d'une  façon  générale,  suivant  des  modes  don- 
nant beaucoup  de  déchet  ;  celles  dont  les  débits  et  les  emplois  sont  très 
variés  ;  celles  qui  ont  de  l'aubier  et  une  écorce  épaisse,  présentent  des 
prix  croissant  indéfiniment  avec  le  diamètre,  sans  aucune  limite.  Tels 
sont,  en  toute  première  ligne,  le  chêne,  et,  dans  une  moindre  mesure, 
l'orme  champêtre,  le  pin  sylvestre,  le  mélèze,  etc. 

«  Les  boisde  peu  de  valeur,  qui,  de  plus,  n'ont  pas  d'aubier  pratique- 
ment distinct  et  ne  fournissent  qu'un  petit  nombre  de  catégories  de  mar- 
chandises quelle  que  soit  leur  dimension  *,  peuvent  présenter  une  limite 
à  partir  de  laquelle  la  valeur  du  mètre  cube  cesse  de  croître  avec  le  dia- 
mètre. Tels  sont  le  hêtre,  le  sapin,  l'épicéa  » 

Les  conclusions^  de  l'ouvrage  de  M.  von  Guttenberg  sont  presque 
identiques  : 

«  Pour  les  bois  résineux  l'accroissement  de  valeur  du  mètre  cube  avec 
le  diamètre  au  milieu,  très  rapide  jusque  vers  o  m.  fa  de  diamètre,  se 
ralentit  ensuite,  tandis  que  pour  le  chêne  l'accroissement  de  valeur  uni- 
taire persiste  même  pour  les  plus  fortes  dimensions.  Il  apparaît  ainsi  que 
les  chênes  sont  plus  demandés  en  très  grosses  pièces  tandis  que  chez  les 
sapins  et  épicéas  on  recherche  plutôt  les  dimensions  moyennes  (o  m.  t\o 
de  diamètre  au  milieu,  soit  environ  o  m.  55  a  o  m.  60  de  diamètre  à 
hauteur  d'homme)  3.  » 

On  admet  souvent,  en  France,  que  l'accroissement  de  prix  du  mètre 
cube  de  chêne  est  proportionnel  à  l'accroissement  du  diamètre  moyen 
des  pièces  en  grume.  En  fait,  l'usage  si  répandu  de  vendre  les  produits 
de  nos  coupes  en  bloc  offre  cet  inconvénient  de  nous  empêcher  de  nous 
rendre  un  compte  certain  de  la  valeur  exacte  de  chacune  de  nos  catégo- 
ries de  marchandises.  Il  ressort  des  chiffres  publiés  à  l'étranger,  tant  en 
Alsace  4  qu'en  Autriche,  que  le  prix  du  mètre  cube  croît  plus  vite  que  la 

1 .  —  C'est  ainsi  que,  dans  certaines  régions  arriérées  à  cet  égard,  tous  les 
sapins,  les  plus  gros  comme  les  autres,  sont  invariablement  débités  en  planches 
de  25  cenlim.  do  largeurelde  25  millimètres  d'épaisseur,  pardes traits  de  scie  paral- 
lèles, sans  qu'on  se  soucie  de  débiter  sur  maille  les  grosses  pièces  dont  il  serait 
si  facile  d'obtenir  ainsi  des  produits  de  qualité  supérieure. 

S.  —  Voir  mon  livre  ««  Les  arbres  et  les  peuplements  forestiers  »,  pages  145  et 
suivantes. 

3.  —  Von  Gultenberj?,  pages  U2-U3. 

4.  —  Ney,  Aus  dem  Walde,  1889  et  1890. 
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yxandeur  du  diamètre.  Voici,  par  exemple,  une  moyenne  générale  établie 
par  M.  von  Guttenberg  d'après  les  prix  de  ventedepuis  5o  ans  relevés  en 
Bohème  et  en  Moravie. 

Accroissement  du  prix  du  mètre  cube  par  centimètre 
d'accroissement  du  diamètre 

Pièces  de  16  à  a5  centimètres  de  diamètre  au  milieu    o  fr.  54 

—  26  à  37  —  —  —        0  82 

—  37  à /J5  —  —  —        0  85. 

Un  tracé  graphique  montrera,  mieux  que  des  tableaux  de  chiffres,  la 
loi  qui  se  dégage  des  constatations  de  M.  von  Guttenberg. 


Fig.  1.  — Variation  du  prix  du  mètre  cube  de  grumes  chône  et  hétro,  suirant  le 
diamètre  des  pièces  (d'après  M.  von  Gultenborg). 

Les  résineux  dont  les  variations  de  prix  sont  représentées  par  la 
figure  2  sont  des  épicéas,  sapins,  pins  et  mélèzes.  Ces  deux  dernières 
essences  ont  une  tendance  à  se  rapprocher  du  chêne  en  ce  qui  concerne 
la  loi  de  croissance  du  prix  du  mètre  cube  avec  le  diamètre,  à  cause  de 
l'existence  d'un  aubier  dont  le  volume  relatif  diminue  rapidement  lors- 
que la  grosseur  augmente.  Il  en  résulte  que  les  prix  figurés  par  les 
courbes  se  relèvent  davantage  pour  les  fortes  dimensions  que  ce  ne  serait 
sans  doute  le  cas  si  des  épicéas  ou  sapins  étaient  seuls  entrés  en  ligne 
de  compte. 
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II 

La  durée  relativement  très  longue  (1848  à  1898)  de  la  période  sur 
laquelle  s'étendent  les  relevés  de  M*,  von  Guttenherg-  rend  particuliére- 
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Fig.  J.  —  Variation  du  prix  du  mètre  cube  de  grumes  de  bois  ré 
le  diamètre  des  pièces  (d'après  M.  von  GuUenberjr). 


résineux  suivant 


ment  intéressantes  ses  conclusions  sur  les  variations  de  prix,  dans  la 
seconde  moitié  du  xix°  siècle,  des  différentes  catégories  de  marchandises. 
La  figure  3  ci-dessous  montrera  clairement  les  résultats  constatés. 


□  :  ;  [■  i — rTTTTT] 


Fig.  3.  —  Variatiou  du  prix  du  mètre  cube  de  bois  abattu  et  façonné  dans  diverses 
parties  de  l'Autriche  pendant  la  période  de  1848  à  1898  (d'après  M.  von  Gutten- 
bergj. 
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M.  von  Guttenberg  conclut  de  la  sorte  son  étude  : 

«  Un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  de  nos  relevés  montre  qu'en  général, 
dans  tous  les  pays  de  la  monarchie,  les  prix  ont  haussé  dans  la  seconde 
moitié  du  xix*  siècle,  à  savoir  dans  la  proportion  de  i  à  a  ou  3  pour 
les  bois  d'oeuvre,  de  i  à  i,  5  ou  2  pour  les  bois  de  feu.  » 

L'accroissement  moyen  annuel  du  prix  du  mètre  cube  peut  s'évaluer 
comme  suit  : 

Période  de  Période  de         Période  de 

1818  A  187:..        1875  h  189*.        1*48  .'«  1*9S. 

Boisd'œuvre  feuillus...  o  fr.  4o  —  o  fr.  087  —  o  fr.  24 

Bois  d'œuvre  résineux.,  o  27  —  o       i3  —  o  20 

Rois  de  feu  feuillus  o  i3  —  o       02  —  o  07 

Bois  de  feu  résiocux.  . .  o  09  —  o       037  —  o  06 

L'accroissement  de  valeur  a  donc  été  beaucoup  plus  rapide  pendant  le 
troisième  quart  du  siècle  que  pendant  le  quatrième.  L'auteur  l'explique 
par  ce  fait  que  c'est  pendant  cette  période  que  la  construction  des  che- 
mins de  fer  et  des  routes  ont  rendu  accessibles  beaucoup  de  forêts  de 
plaine  où  les  bois  se  vendaient  à  vil  prix  jusqu'alors.Cctte  explication  est 
confirmée  par  la  remarque  que  les  prix  des  bois  d'oeuvre  résineux  daus 
les  régions  monta gnenses, où  le  réseau  des  voies  de  communication  n'est 
pas  encore  complet  et  continue  à  s'accroftre.continucnt  à  se  relever  plus 
rapidement  que  ceux  des  bois  de  la  plaine,  où  le  réseau  peut  être  consi- 
déré comme  achevé. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  à  ces  prix,  qui  sont  ceux  du  bois 
abattu  et  façonné,  ceux  de  la  main  d'œuvre.  Le  livre  deM.  von  Guttenberg 
ne  permet  malheureusement  pas  cette  comparaison.  Je  crois  cependant 
ne  pas  risquer  beaucoup  de  me  tromper  en  admettant  qu'on  constaterait 
que  la  valeur  nette,  dans  l'arbre,  du  bois  de  chauffage  a  dû  diminuer, 
parfois  considérablement,  tandis  que  celle  des  bois  d'oeuvre  a  dû  aug- 
menter d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  gros.  Cela  résulte  de  ce  que  le 
prix  de  façon  du  mètre  cube  est  bien  plus  élevé  pour  les  bois  de  feu  et 
que,  pour  les  bois  d'œuvre,  il  diminue  plutôt  qu'il  n'augmente  avec  le 
diamètre  des  arbres. 

Un  fait  extrêmement  important  qui  ressort  de  l'étude  des  variations 
comparées  des  prix  de  différentes  catégories  de  marchandises  avec  le 
temps  est  le  suivant  : 

La  différence  de  prix  entre  les  bois  d'œuvre  faibles  et  moyens 
d'une  part,  moyens  et  gros  d'autre  part,  augmente  avec  le  temps. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  Basse  Autriche,  la  plus-value  au  mètre 
cube  des  gros  bois  de  chêne  sur  les  bois  moyens  était  de  1  fr.  026  en 
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moyenne  pendant  la  période  i85o-r85ç),  de  4  fr.  72  pendant  la  période 
1 870-1879  et  elle  est  actuellement  de  9  fr.  00. 

Dans  les  forêts  domaniales  de  Bohême  la  différence  entre  la  valeur  des 
bois  d'œuvre  feuillus  de  20  cent,  et  moins  de  diamètre  au  milieu  et 
ceux  de  3o  et  plus  était  en  moyenne,  pendant  les  cinq  décennies  qui  se 
sont  écoulées  de  1848  à  1898  : 

ISIS-1857  l!&M867  1868-1877  1*78-1887  is>iK-1896 

2  fr.  i5       8  fr.  C2       11  fr.  25      i3  fr.  i5      in  fr.  20 

et  ainsi  de  suite.  Cette  constatation,  dont  la  portée  ne  saurait  trop  être 
mise  en  évidence,  est  un  encouragement  puissant  à  l'éducation  des  gros 
bois  qui  nous  apparaissent  ainsi  confine  devenant  de  plus  en  plus  rares 
et  de  plus  en  plus  recherchés.  Heureux  seront  ceux  qui,  sans  se  laisser 
duper  par  des  calculs  illusoires  de  taux  de  placement  et  autres,  auront 
eu  la  sagesse  de  multiplier  le  nombre  des  gros  arbres  dans  leurs  forêts  ! 

G.  Hl'FPEL. 
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Nomination  d'élèves  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts.  — 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  3  août  1903,  ont  été 
nommés  élèves  a  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  les  élèves  diplômés 
de  l'Institut  national  agronomique  ci-après  dénommés  : 


MM. 

1  Paquet  (Charles-Retié-Constant). 

2  Laforgue  (Sylvain-Elie-René). 

3  Méunrd  (Raoul-Jules-Marcel). 

4  Barrière  (Noël- Etienne  •  Marie- 

Louis). 

5  Collet  (Louis-André). 

G  Noël  (Paul-Hubcrl-Constantin). 

7  Flatigère  (Auguste-Aimé). 

8  Sinturel  (Emile -Jean-Baptiste). 

9  Auvcrt  (Michel- Jules-Auguslc- 


MM. 

10  Colas  des  Francs  (Alexis-Marie- 

Pierre). 

1 1  Barrault  (  Henri-Paul-Marie) . 

12  Reboul  (Louis-Joseph-Amédée). 

13  Ponsar(Pierre-Viclor-Bcrtraod). 
if\  Bcrvciller  (Henri-Marie-André). 

1 5  Poujol  de  Molliens  (Ignace-Marie- 

Joseph-Jacques). 

16  Comte  (Léon «Louis-Henri). 


Louis). 

Si  l'on  compare  cette  liste  avec  celle  donnant  le  classement  de  sortie 
de  l'Institut  agronomique,  on  voit  que  les  élèves  admis  à  l'Ecole  fores- 
tière avaient  les  numéros  2,  u,  12,  19,  22,  27,  29,  3o,  3i,  4'»  43,  46, 

49>  °2>  H  72- 

Recrutement  des  élèves  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  etforèts 

—  Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  les  décrets  eu  date  des  9  janvier  1888,  2  juillet  1894  et  11  novem- 
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bre  1899,  concernant  le  recrutement  de  l'École  nationale  des  eaux  et 
forêts; 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculture, 
Décrète  : 

Art.  ie«\  —  Tous  les  élèves  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  se 
recrutent  parmi  les  élèves  diplômés  de  l'Institut  national  agronomique 
suivant  le  mode  adopté  à  l'Ecole  polytechnique  pour  le  recrutement  de 
ses  écoles  d'application. 

Toutefois,  avant  d'être  définitivement  admis  à  l'École  nationale  des 
eaux  et  forêts,  les  élèves  diplômés  devront  justifier  :  en  ce  qui  concerne 
les  mathématiques,  d'une  moyenne  de  i5  au  moins;  en  ce  qui  concerne 
l'allemand  ou  l'anglais,  de  connaissances  spéciales  en  ces  langues.  A 
cet  effet,  des  examens  spéciaux  seront  passés  à  la  sortie  de  l'Institut 
agronomique  dans  des  conditions  déterminées  par  un  arrêté  ministériel. 

Est  maintenue  l'exception  établieen  faveur  des  élèves  sortant  de  l'Ecole 
polytechnique  par  le  décret  du  22  avril  1901. 

Art.  2. —  Pour  être  admis  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts,  les  élè- 
ves diplômés  de  l'Institut  national  agronomique  devront  avoir  eu  moins 
de  vingt-trois  ans  au  Ier  janvier  de  l'année  d'entrée  à  l'Ecole  de  Nancy. 
En  ce  qui  concerne  les  jeunes  gens  ayant  satisfait  à  la  loi  militaire,  la 
limite  d'âge  sera  reculée  du  temps  qu'ils  auront  passé  sous  les  drapeaux. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  élèves  reçus  chaque  annéeà  l'École  de  Nancy 
ne  peut  être  supérieur  à  18.  Dans  ce  nombre,  2  élèves  sont  destinés  au 
service  des  eaux  et  forêts  de  l'Algérie  et  2  au  service  des  eaux  et  forêts 
de  l'Indo-Chine. 

Le  traitement  des  élèves  admis  pour  l'Algérie  et  l'Indo-Chine  est  sup- 
porté par  ces  colonies. 

Art.  4.  —  L'affectation  des  élèves  au  service  des  eaux  et  forêts  de  la 
métropole,  de  l'Algérie  et  de  l'Indo-Chine  est  faite  à  la  sortie  de  l'Ecole 
nationale  des  eaux  et  forêts.  Les  élèves  manifestent  leurs  préférences 
suivant  leur  ordre  de  classement  ;  en  cas  d'insuffisance  dedemandes  pour 
les  services  de  l'Algérie  et  de  l'Indo-Chine,  la  désignation  est  faite  d'office 
en  suivant  l'ordre  de  sortie. 

Les  élèves,  nommés  d'office  en  Algérie  ou  en  Indo-Chine,  qui,  pour 
cause  de  santé,  ne  seraient  pas  reconnus  aptes  à  ces*  services,  de  même 
que  ceux  désignés  d'office  qui  refuseraient,  pour  un  motif  quelconque, 
leur  nomination  en  Algérie  ou  en  Indo-Çhine,  seront  définitivement 
rayés  des  cadres  du  personnel  des  eaux  et  forêts. 

Art.  5.  —  Sont  rapportées  toutes  les  dispositions  contraires  au  présent 
décret. 
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Art.  6.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  à  la  Bégude-de-Mazenc,  le  i«r  août  1903. 

Emile  Loubet. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture, 

Léon  Mougeot. 

Suppression  du  New-York  State  Collège  of  forestry.  —  L'ensei- 
gnement de  la  sylviculture  annexé  à  l'Université  Cornell,  llhaca,  New- 
York,  qui  était  donné  avec  grand  succès  depuis  5  ans  sous  la  direction 
de  M.  Fernow,  vient  d'être  supprimé.  Le  gouverneur  de  l'Etat  de  New- 
York  a  opposé  son  veto  au  vote  par  la  législature  du  crédit  de  10.000 
dollars  destiné  a  assurer  le  fonctionnement  de  cet  enseignement. 

La  mesure  prise  par  le  gouverneur  est  la  conséquence  de  réclamations 
qui  s'étaient  élevées  au  sujet  de  la  méthode  d'exploitation  appliquée  aux 
forêts  dont  la  gestion  était  confiée  au  Collège  forestier.  Ces  forêts  étaient 
soumises  à  des  coupes  à  blanc  étoc  à  la  suite  desquelles  la  régénération 
naturelle  préexistante  était  complétée  par  des  repeuplements  artificiels. 

Il  nous  semble  qu'une  divergence  d'opinions  sur  une  méthode  d'ex- 
ploitation aurait  pu  être  tranchée  par  un  procédé  moins  radical  que 
celui  consistant  à  supprimer  brusquement  une  institution  d'enseigne- 
ment très  florissante  et  qui  rendait  déjà  de  grands  services.  Ce  n'est  pas 
avec  aussi  peu  d'esprit  de  suite  que  l'on  assurera  l'exploitation  ration- 
nelle et  la  conservation  des  forêts  des  Etats-Unis. 

La  revue  intitulée  Forestry  Quaterly,  qui  avait  été  fondée  il  y  a  un 
an  pour  être  l'organe  du  New- York  State  Collège  of  forestry,  se  propose 
de  continuer  sa  publication  si  elle  recrute  un  nombre  suffisant  de  sous- 
cripteurs. A.  M. 

Médailles  d'honneur  décernées  à  des  préposés  des  eaux  et 
forêts.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  ief  août 
iqo3,  rendu  sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des 
eaux  et  forêts,  la  médaille  d'honneur  des  préposés  des  eaux  et  forêts  a 
été  décernée  à  : 
MM. 

Autin  (Jules-Charles),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Ram- 
bouillet; 24  ans  de  services  forestiers. 

Oaildrat  (Pierre-Emile),  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Mari; 
(Seine-et-Oise);  a  été  victime  d'une  tentative  d'assassinat  et  grièvement 
blessé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
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Naudin  (Etienne),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à  Aubaine 
(Côte-d'Or);  27  ans  de  services  forestiers,  3  ans  de  services  militaires. 

Favre  (Jean-Marie),  garde  communal  des  eaux  et  forets  h  Saint-Ger- 
main-sur-Rhône  (Haute-Savoie);  3i  ans  de  services  forestiers,  7  ans  de 
services  militaires. 

Brouhot  (Marcel),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à  Annecy 
(Haute-Savoie);  33  ans  de  services  forestiers. 

Mathorey  (Charles-Alphonse),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts 
à  Quercamps  (Pas-de-Calais);  23  ans  de  services  forestiers,  4  ans  de 
services  militaires. 

Moreaux  (Jules-Léon),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à 
Hasnon  (Nord);  a4  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  mili- 
taires. 

Jachet  (Julien-Joseph),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à 
Tignécourt  (Vosges);  28  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services 
militaires. 

Fanac  (Nicolas),  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Jauménil 
(Vosges);  3i  ans  de  services  forestiers. 

Roux  (Marie-Albin),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à  Ornans 
(Doubs)  ;  26  ans  de  services  forestiers. 

Dampnon  (Donat-Hippolyte),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts 
à  Quingey  (Doubs)  ;  29  ans  de  services  forestiers. 

Delacroix  (Charles-Isidore),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à 
Montrond  (Jura);  28  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  mili- 
taires. 

Michel  (Jean),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Valbonnais 
(Isère);  27  ans  de  services  forestiers,  4  ans  de  services  militaires. 

Guimet  (André-Jean),  garde  communal  des  eaux  et  forêts  à  Vaulna- 
veys-le-Haut  (Isère);  35  ans  de  services  forestiers. 

Cottin  (Jean),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à  la  Guiche 
(Saône-et-Loire)  ;  33  ans  de  services  forestiers. 

Suchet  (Joseph),  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à  Marchamp 
(Ain);  it\  ans  de  services  forestiers,  C  ans  de  services  militaires. 

Laffont  (Guillaume),  garde  communal  des  eaux  et  forêts  à  Chein- 
Dcssus  (Haute-Garonne);  2  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services 
militaires. 

Subercaze  (Jean),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Béat 
(Haute-Garonne);  27  ans  de  services  forestiers,  2  ans  de  services  mili- 
taires. 

Souchct  (Stanislas-Désiré),  garde  domanial  des  eaux  et  forêt  à  Ia- 
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grannes  (Loiret)  ;  26  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services  mili- 
taires. 

Bouquin  (Joseph-Jacques),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à 
Mont  (Loir-et-Cher);  3a  ans  de  services  forestiers. 

Pichon  (René),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Ardentes 
(Indre);  3i  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Chambon  (François),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Allogny 
(Cher);  3o  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Guignard  (Jean),  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Lirzy  (Nièvre)  ; 
3i  ans  de  services  forestiers,  5  mois  de  services  militaires. 

Goxcs  (Jacques),  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Lespinassière 
(Aude);  27  ans  de  services  forestiers,  G  ans  de  services  militaires. 

Martin  (Joseph-Etienne),  garde  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Ville- 
ueuve-les-Avignon  (Gard)  ;  25  ans  de  services  forestiers. 

Gouaux  (François),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Olargues 
(Hérault);  a5  ans  de  services  forestiers,  l\  ans  de  services  militaires. 

Orlhac  (Pierre),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Arpajon 
(Cantal);  28  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services  militaires. 

Déchasscv  (Léon-Alphonse),  brigadier  sédentaire  des  eaux  et  forêts  à 
Audelot  (Haute-Marne);  x3  ans  de  services  forestiers,  f>  ans  de  services 
militaires. 

Rondol  (Louis-Auguste l,  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à 
Athesans  (Haute-Saône)  :  3o  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services 
militaires. 

Larbi  Chérif  (Saï'd  beu  Larbi),  garde  indigène  des  eaux  et  forêts 
d'Algérie  ;  a3  ans  de  services  forestière. 

Clémenti  (Pierre  Ange),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  en 
Algérie  ;  21  ans  de  services  forestiers,  i5  ans  de  services  militaires. 

Arnauld  (Jean-Joseph),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  la 
disposition  du  ministre  des  colonies  à  Madagascar;  24  ans  de  services 
forestiers,  2  ans  de  services  militaires. 

Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les  Agents  forestiers.  — 

M.  Ûrtila,  trésorier,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1903  : 
i°  Les  versemeuts,  à  titre  de  première  cotisation,  de  MM.  Plésent  et 

d'Aubcr  de  Pevrelongue; 

2^  L  ue  somme  de  170  francs  représentant  le  remboursement  de  deux 

acomptes  de  prêt  d'honneur. 

Le  Dtrecteur-Gcranl  .-Lucien  LAVEUR. 

rv.i.^rs.  —  lui  p.  1>U*  et  Ko>,  T,  rue  Vulor-Hugw  7. 
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INVASION  DE  LA  TORD  EU  SE  DU  CHÊNE 

(  Tortrix  oiridana) 


Les  élèves  de  la  77e  promotion  viennentde  rentrer  à  Nancy  après  avoir, 
pendant  18  jours,  parcouru  les  diverses  régions  des  Alpes  depuis  les 
Préalpes  calcaires  de  Provence  (Ventoux  et  Luberon)  jusqu'au  cœur  des 
chaînes  alpines  (torrents  glaciaires  des  pentes  du  Mont-Blanc).  Que  de 
choses  à  étudier  dans  ce  court  laps  de  temps  !  Les  zones  de  végétation 
si  nettes  au  Ventoux,  avec  ses  reboisements  et  ses  semis  truffiers,  les 
pins  d'Alepet  les  chêucs  verts  du  Luberon,  les  grands  torrents  et  les 
forêts  de  la  vallée  de  l'Ubaye,  les  mélèzes  et  les  hauts  pâturages  du 
Briançonnais,  les  torrents  et  la  culture  pastorale  et  forestière  des  vallées 
de  l'Arc,  de  l'Arly  et  de  l'Arve. 

Avant  leur  entrée  dans  l'Administration,  les  jeunes  forestiers,  complé- 
tant les  notions  précédemment  acquises  au  cours  de  leurs  excursions  dans 
les  Vosges,  le  Jura,  les  forêts  de  la  Lorraine,  de  la  Loire  et  des  Landes 
(jusqu'aux  chénes-liège  de  Cap-Breton),  passent  ainsi  une  revue  rapide, 
mais  complète,  du  grand  massif  des  Alpes  Occidentales,  dont  l'importance 
économique,  notamment  au  point  de  vue  forestier  et  industriel,  grandit 
de  jour  en  jour.  Par  une  bonne  fortune  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun 
autre  Institut  forestier,  ils  auront,  à  leur  sortie  de  l'Ecole,  vu  et  étudié  sur 
place  toutes  les  grandes  essences  de  France  et  d'Algérie  et  tous  les  genres 
de  travaux  confiés  à  l'Administration  forestière. 

Dans  cet  examen  rapide  des  forêts  des  Alpes,  aucun  point  de  vue  ne 
doit  être  négligé  et  l'entomologie  réclame  sa  petite  place.  C'est  d'elle  que 
nous  voulons  dire  quelques  mots  aujourd'hui. 

Chaque  année,  nous  constatons  la  pullulation  d'un  insecte  nuisible, 
soit  sur  un  point,  soit  sur  un  autre,  et  nous  avons  pu  ainsi  nous  con- 
vaincre de  la  vérité  de  cette  loi  biologique  bien  connue  :  sauf  de  rares 
exceptions,  les  invasions  d'insectes  prennent  fin  d'elles-mêmes,  par  la 
simple  intervention  de  leurs  ennemis  naturels  ou  des  circonstances  cli- 
matiques, au  bout  de  3  ou  4  ans  l. 

Les  pins  d'Autriche  qui,  au  canton  de  Perrache  (forêt  de  Bédoin), 

1.  —  Loin  de  nous  la  pensée  de  conclure  de  là  que  le  forestier  D'à  pas  besoin 
d'intervenir  ;  il  doit  le  faire  au  contraire  chaque  fois  que  la  chose  est  possible  ; 
d'abord  l'on  connaît  des  exemples  d'invasions  de  très  longue  durée  (celle  du 
Liparis  dispar,  p.  ex.  au  Massachussets),  onsuito  on  diminue  souvent  dans  une 
large  mesure  l'intensité  du  mal  causé  a  la  végétation  forestière. 

(4t*  AffNftt).  —  SsrrEMBR»  1U03.  I.  —  35 
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étaient  si  terriblement  ravagés  par  la  processionnaire  du  pin  de  1898  à 
1902  que  l'on  prévoyait  leur  mort  à  brève  échéance,  se  sont  montrés  ver- 
doyants et  à  peu  près  indemnes  de  toute  attaque  en  igo3.  Il  faut  espé- 
rer que  l'invasion  est  terminée,  du  moins  pour  une  assez  longue  période 
pendant  laquelle  les  jeunesarbres  prendront  assez  de  taille  et  de  vigueur 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre.  Quoiqu'ils  aient  été  mis  tous  en  fort 
piteux  état,  bien  peu  sont  morts.  Au  lieu  de  la  teinte  rousse,  évoquant 
l'idée  d'un  incendie,  qu'offrait  ce  vaste  canton,  on  lui  voit  maintenant 
une  belle  couleur  vert  foncé  qui  réjouit  le  regard. 

De  même,  en  1900-1901,  la  pyrale  grise  (Tortrijc  pinicolana)  avait 
fait  une  sérieuse  invasion  dans  les  forêts  de  mélèzes  que  l'Ecole  a  l'oc- 
casion de  voir  chaque  année  à  Barcelonnette,  Embrun  et  Briançon.  En 
1902,  elle  s'est  terminée  brusquement,  sans  aucune  intervention  de 
l'homme,  après  avoir  duré  deux  ans  comme  les  précédentes  (180G-57  : 
1 805-66;  1879-80)  *. 
En  1903,  les  mélèzes  ont  continué  à  être  indemnes. 
Mais  ce  sont  les  chênes  du  Ventouxquiont  montré  sur  d'assez  grandes 
surfaces  leurs  feuilles  rongées  par  une  chenille  dont  la  présence  avait 
été  déjà  signalée  aux  mêmes  points  en  1902.  Tandis  que,  pour  les  deux 
insectes  précédents,  les  dégâts  étaient  limités  à  quelques  points  des 
Alpes,  il  n'en  va  pas  de  même  pour  la  chenille  des  chênes  du  Yen  toux 
qui  n'est  autre  que  la  Tordeuse  du  chêne  ou  Pyrale  verte  (Tortrix 
viridanu)  et  qui,  d'après  les  renseignements  fournis  par  d'obligeants 
camarades,  a  fait  invasion  cette  année  en  divers  points  de  notre  pays. 

C'est  même  à  cause  de  cette  apparition  simultanée  eu  des  lieux  très 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  nous  nous  permettons  de  dire  quelques 
mots  de  cet  insecte  bien  connu  et  contre  lequel,  du  reste,  nous  sommes 
à  peu  prés  complètement  désarmés. 

Donc,  au  20  juin  1 903,  les  feuilles  des  chênes  blancs  du  Yentoux  (au- 
dessus  de  Bédoin)  étaient  déchiquetées,  lacérées  par  de  petites  chenilles 
vertes  de  la  famille  des  Tortricides.  Sur  notre  demande,  le  brigadier 
forestier  de  Bédoin  expédia  à  Nancy  des  rameaux  chargés  de  chenilles, 
lesquelles  arrivèrent  au  commencement  de  juillet,  soit  à  l'état  de  chry- 
salides, soit  même  tiansformées  en  petits  papillons  dont  les  ailes  anté- 
rieures, d'un  beau  vert-clair,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'espèce.  On 
verra  si,  eu  1904,3e  année  d'invasion,  l'attaque  persiste  dans  ces  par- 
celles. 


1.  _  Voir  /teinte  <lrs  h'nu.r  >  l  Fnrvts.  lyoa,  pp.  1  î5  cl  053. 
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En  même  temps,  de  la  Creuse,  de  la  Meuse,  du  Jura  nous  parvenaient 
des  plaintes  sur  les  dégâts  commis  par  cette  môme  engeance. 

Dans  la  Creuse,  d'après  les  rapports  fournis  par  les  gardes  Barrât  et 
Vendeling  à  leur  inspecteur,  M.  J.  de  Sailly,  qui  a  bien  voulu  nous  les 
transmettre,  l'invasion  aurait  débuté  aussi  en  1902  sans  être  aussi  in- 
tense que  cette  année  où,  «dans  les  forêts  deChabrières  etde  (Juéret,  les 
chênes  sont  complètement  dépouillés  de  leur  feuillage;  ils  paraissent 
être  à  la  saison  d'hiver....  Dans  les  peuplements  de  chêne  (futaie  ou 
taillis  sous  futaie)  tout  est  ravagé;  les  autres  essences  n'ont  pas  de  mal. 
Ce  sont  les  arbres  seuls  qui  sont  atteints,  les  taillis  au-dessous  de  10  ans 
restent  indemnes.  » 

Les  arbres  ne  meurent  pas  ;  mais  le  dommage  n'en  est  pas  moins 
réel  ;  il  consiste  dans  la  perte  de  la  pousse  de  printemps  et  l'avortement 
des  fruits.  Le  chêne  ne  maintient  sa  vitalité  que  par  la  pousse  d'août. 

Dans  la  Creuse  comme  au  Ventoux,  vers  le  20  juin,  les  chenilles 
avaient  atteint  toute  leur  taille;  la  pâture  était  terminée;  les  dégâts 
avaient  pris  fin.  Enroulant  en  cornet  à  laide  de  fils  de  soie  les  débris  de 
feuilles  rongées,  chaque  chenille  se  nymphose  dans  un  étui  soyeux  très 
délicat  et  de  la  chrysalide  noire  (1  cent,  de  longueur  sur  3  millim.  de 
largeur)  se  dégage,  déjà  dans  le  premier  tiers  de  juillet,  l'élégant  papil- 
lon qui  vient  pondre  ses  œufs  isolément  1  au  voisinage  des  bourgeons  et 
peut-être  sur  eux. 

Les  chenilles  éclosent  au  printemps  et  commencent  à  ronger  dès  que 
les  feuilles  se  développent  jusqu'au  1.V20  juin.  A  cause  de  la  faible 
dimension  des  jeunes  feuilles,  les  dégâts  de  ces  chenilles  minuscules, 
mais  souvent  innombrables,  se  font  bien  vite  remarquer.  C'est  aux 
cîmes  que  les  chenilles  s'adressent  de  préférence.  Bientôt  elles  se  lais- 
sent pendre  par  un  fil  et  viennent  attaquer  les  branches  inférieures. 

Si  l'on  a  des  doutes  sur  la  chenille  qui  défeuille  les  sommets  des 
grands  chênes  on  n'a  qu'à  regarder  le  sol  ;  quand  il  est  couvert  d'excré- 
ments semblables  à  de  la  fine  poudre  de  chasse,  c'est  qu'il  s'agit  de  la 
Tordeuse  ou  Pyrale  verte. 

M.  Liouville,  inspecteur  à  Saint-Mihiel  (Meuse),  écrit  que  la  «  che- 
nille a  fait  son  apparition,  dans  les  forêts  de  la  plaine  argileuse  de 
la  Woèvre,  avec  les  premières  feuilles  et  a  disparu  au  commencement  de 
juillet.  Aujourd'hui  (17  juillet)  les  bourgeonset  les  feuilles  repoussent. 
La  chenille  a  commencé  ses  dégâts  à  la  partie  supérieure  des  arbres  et 


i.  —  Ce  fait,  assez  rare,  signalé  par  les  auteurs,  a  été  très  bien  observé  par  le 
gard.;  Vendeling. 
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les  a  continués  en  descendant.  L'an  dernier,  on  n'a  rien  remarqué.  Les 
ravages  ont  porté  sur  environ  la  moitié  des  feuilles  d'une  surface  boisée 
de  3.5oo  hectares  environ.  Si  l'on  voulait  évaluer  l'importance  du  dom- 
mages pourrait,  je  crois,  l'estimer  à  la  perte  de  la  moitié  d'un  accrois- 
sement annuel,  soit  à  environ  10  francs  par  hectare,  ce  qui,  pour  les 
3.5oo  hectares,  ferait  35.ooo  francs  ».  Enfin  M.  Gerdil,  garde  général  à 
Champagnole  (Jura),  signale  la  présence  de  la  pyrale  verte  dans  quel- 
ques forêts  de  cette  région,  entre  autres,  celle  d'Ardon,  où  presque  tous 
les  chênes  sont  atteints. 

Tous  ces  arbres  ne  porteront  pas  de  glands  et  leur  anneau  ligueur 
sera  plus  ou  moins  réduit  en  qualité  et  quantité. 

Malheureusement  nous  manquons  de  moyen  pratique  de  destruction 
contre  cette  espèce1.  Le  seul  palliatif  serait,  comme  le  dit  très  justement 
M.  de  Sailly,  la  formation  d'une  ligue  internationale  pour  la  protection 
des  oiseaux  insectivores.  Elle  est  près  d'aboutir. 

La  France  a  déjà  voté  la  loi  réclamée  par  la  Convention  internationale 
signée  le  19  mars  190a.  Mais  tant  que  l'Italie  n'aura  pas  adhéré  à  ces 
mesures  générales  de  protection,  elles  ne  pourront  sortir  leur  plein  effet. 

E.  Henry. 


JURISPRUDENCE 


Cour  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  9  Janvier  1903. 

Pèche  fluviale.  —  Peine.  —  Sursis. 

La  loi  du  26  mars  i8gi  est  inapplicable  aux  amendes  prononcées 
en  matière  de  pêche  Jluuiale  en  vertu  de  ta  loi  du  i5  avril  182g. 

G ALARME 

La  Cour  :  —  Sur  l'unique  moyen,  pris  de  la  violation,  par  fausse  applica- 
tion, de  l'art.  icr  de  la  loi  du  2(1  mars  1891,  en  ce  que  l'arrêt  attaque  a 
ordonné  qu'il  serait  sursis  à  l'exécution  de  la  condamnation  à  deux  amendes, 


1.  —  M.  Voisin,  nous  écrit  M.  de  Sailly,  préconise  l'emploi  de  lampes  d'acéty- 
lène disposées  sur  des  plateaux  contenant  une  couche  d'eau  et  dit  que,  moyen- 
nant une  faible  dépense,  on  peut  détruire  tous  les  papillons  sur  un  hectare.  Mais 
il  est  évident,  ainsi  que  le  reconnaît  M.  Voisin,  auquol  ces  lampes  ont  douné  de 
bous  résultats  contre  la  pyrale  de  la  vigne,  que  ce  procédé  n'est  pas  d'une  appli- 
cation pratique  en  forêt. 
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prononcée,  par  application  des  art.  27  et  28  de  la  loi  du  i5  avril  1829  et  198 
C.  pén.,  contre  Galarme,  garde  champêtre,  pour  pêche  en  temps  prohibé  et  à 
l'aide  d'engin  prohibé,  sur  le  territoire  soumis  à  sa  surveillance  ;  —  Attendu 
que,  si  l'art.  1"  de  la  loi  du  26  mars  1891  dispose,  en  termes  généraux,  qu'en 
cas  de  condamnation  à  l'emprisonnement  ou  à  l'amende,  lorsque  le  condamné 
n'a  pas  subi  de  condamnation  antérieure  h  la  prison,  pour  crime  ou  délit  de 
droit  commun,  les  tribunaux  peuvent  ordonner,  par  décision  motivée,  qu'il 
sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine,  et  si,  par  suite,  cet  article  est  applicable 
aux  condamnations  même  encourues  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  des  lois 
spéciales,  Part.  2  de  la  même  loi  déclare  que  le  sursis  ne  peut  être  ordonné  ni 
pour  les  frais  ni  pour  les  dommages-intérêts  ;  —  Attendu  que  les  amendes 
prononcées  par  application  des  art.  27  et  28  précités  de  la  loi  du  i5  avril  1829 
ont  un  caractère  mixte  et  tiennent  de  la  nature  des  réparations  civiles  ;  qu'en 
effet,  d'une  part,  aux  termes  de  l'art.  71  de  la  dite  loi  du  i5  avril  1829,  le  taux 
de  ces  amendes  sert  de  base  à  la  fixation  des  dommages-intérêts,  s'il  y  échet, 
et  que,  d'autre  part,  aux  termes  du  décret  du  7  sept.  1870  l'Administration 
peut  transiger  sur  lesdites  amendes,  même  après  jugement  définitif;  —  d'où 
il  suit  qu'en  décidant  qu'il  serait  sursis  a  l'exécution  de  la  condamnation  pro- 
noncée contre  Galarme,  l'arrêt  attaqué  a  donné  à  l'art  i«  de  la  loi  du  26  mars 
1891  une  extension  qu'il  ne  comportait  pas  et  a  ainsi  violé  ledit  article;  — 
Casse  et  annule,  par  voie  de  retranchement  et  sans  renvoi,  dans  la  partie 
ordonnant  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  l'amende  prononcée,  etc. 

Du  9  janvier  igo3.  —  Cour  de  cassation,  chambre  criminelle, 
MM.  Loew,  prés.  ;  Boyer,  rapp.  ;  Bonnet,  av.  gén. 

Kola.  —  Du  30  août  1900,  arrêts  identiques  :  le  premier,  entre  l'Administration 
des  forets  et  Gaucher,  le  second,  entre  le  procureur  générât  près  la  Cour  d'appel 
de  Riotn  et  l'Administration  des  forêts,  d'une  part,  les  sieurs  Mozet,  Gatet  et  Gasne, 
d'autre  part.  Tous  deux  signalés  au  Journal  du  Palais  (1903,  1,  254),  en  même 
temps  qu'un  troisième  (Vidal),  qui  a  été  déjà  publié  par  l'Administration  (Cire. 
n°  588).  Enfin,  la  Revue  des  Eaux  et  Forêt»  a  reproduit  (1901,  p.  48)  un  quatrième 
arrêt,  rendu  dans  les  mêmes  termes,  le  30  août  1900,  entre  l'Administration  elles 
sieurs  Berthe. 


Cour  de  cassation  (Ch.  crim.).  —  29  Décembre  1900. 
Pêche  fluviale.  — Peine.  —  Cumul. 

Les  amendes  en  matière  de  pèche  fluviale  peuvent  être  cumulées, 
nonobstant  l'art.  365  C.  Instr.  crim. 

CUAGNIOT,  PÈRE  ET  KILS 

La  Couix  :  —  Sur  l'unique  moyen  du  pourvoi,  pris  de  la  violation,  par  fausse 
application,  de  l'art.  361»  C.  Instr.  crim.  :  —  Vu  ledit  article,  ensemble  l'art.  71 
de  la  loi  du  i5  avril  1829  et  le  décret  du  7  sept.  1870;  —  Attendu,  en  fait, 
que  l'arrêt  attaqué,  statuant  sur  les  appels  formés  par  Chagniot  (Xavier-Au- 
guste) père,  contre  huit  jugements  du  tribunal  correctionnel  de  Lure,  en  date 
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du  3i  oct.  1890,  el  par  Chagniot  (Auguste-Albert)  fila,  contre  trois  desdits  ju- 
gements, a  ordonné:  i°  la  confusion  de  huit  amendes  prononcées  par  ces  juge- 
ments contre  Chagniot  père  pour  délits  de  pèche  prévus  par  les  art.  27,  28,  29, 
4i>  09  et  70  de  la  loi  du  i">  avril  1829;  a1»  la  confusion  de  trois  amendes  pro- 
noncées contre  Chagniot  fils  pour  délits  de  pèche,  et  par  application  des  art.  28, 
4 1  et  70  de  la  même  loi;  —  Attendu  que,  malgré  la  généralité  des  termes  de 
l'art.  305  C.  Iustr.  crim.,  le  principe  du  non-cumul  des  peines  ue  saurait  être 
étendu  aux  amendes  qui  ont  le  caractère  des  réparations  civiles  ;  —  Attendu 
que  l'amende  de  pèche  a  un  caractère  mixte,  et  tient  de  la  nature  des  répara- 
tions civiles  ;  que,  d'une  part,  en  effet,  aux  termes  de  l'art.  71  de  la  loi  du 
1  r>  avril  1829,  le  taux  de  cette  amende  sert  de  base  à  la  fixation  des  dommages- 
intérêts,  et  que,  d'autre  part,  le  décret  du  7  sept.  1870  autorise  l'administra- 
tion à  transiger  sur  celte  amende,  même  après  jugement  définitif;  que  l'arrêt 
entrepris  a  donc  fait  une  fausse  application  de  l'art.  365  susvisé  ;  —  Casse,  etc. 

Du  29  décembre  1900.  —  Cour  do  cassation,  chambre  criminelle.  — 
MM.  Loew,  prés.;  Boyer,  rapp.  ;  Dubois,  av.  gén.  ;  Gosset,  av. 

Nota.  —  Cet  arrêt  Chagniot  a  déjà  fait  l'objet  de  la  circulaire  de  l'Administra- 
tion n»  601.  La  Heiue  des  Eaux  et  Forêts  contient  en  outre  (1902,  pp.  298-304)  un 
article  signé  Ayguesvives,  dans  lequel  se  trouve  reproduite  l'appréciation  donuée 
dans  le  recueil  de  Dalloz  par  M.  Le  Poitlevin,  sur  les  doctrines  actuelles  de  la  Cour 
de  cassation  au  sujet  de  l'application  de  la  loi  Déranger  et  du  cumul  des  peines 
eu  matière  de  pèche. 

Nous  croyons  cependant  devoir  revenir  encore  sur  ces  questions  afin  de  mettre 
à  la  disposition  des  lecteurs  de  la  lie  eue  l'ensemble  des  documonts  publiés  jus- 
qu'à ce  jour.  Quelque  formels  et  répétés  que  soient  les  arrêts  do  la  Cour  suprême, 
il  est  permis  de  critiquer  les  motifs  sur  lesquels  elle  appuie  ses  décisions.  Nous 
sommes  d'avis  que  l'assimilation  tant  de  fois  affirmée  entre  les  amendes  de  pèche 
et  des  dommages-intérêts  (de  même  pour  les  amendes  forestières  et  de  chasse) 
est  parfaitement  contestable  et  nous  avons  confiance  que  la  jurisprudence  actuelle 
n'est  pas  a  co  sujet  définitive.  Kn  attendant  un  changement  d'appréciation  que 
nous  espérons  pour  l'avenir,  nous  croyons  utile  do  transcrire  ici  les  notes  insé- 
rées au  Journal  du  Pilai*,  sous  les  arrêts  des  30  août  1900,  29  déc.  1900  et 
9  janv.  1903;  ces  uotes  contiennent,  en  outre  d'une  bibliographie  complète,  des 
considérations  dont  il  faudra  toujours  tenir  compte  lorsqu'on  voudra  s'affranchir 
d'une  formule  dont  aujourd'hui  les  tribunaux  ne  s'inquiètent  plus  guère  do  con- 
tester la  valeur. 

«  Le  caractère  des  amendes  en  matière  de  délit  de  pèche  est  discuté. 

<  Un  certain  nombre  d'arrêts  et  d'auteurs  admettent  leur  caractère  pénal.  V. 
Cass..  23  avril  1885  tS.,  88,  1,  333;  —  P.,  87,  1,  797);  Nancv,  15  avril  1886  (S.,  87, 
2,  21  ;  —  P.,  81,  t.  206f  :  Trib.  civ.  de  Houou,  21  avril  18LÎ1  (S.  et  P.,  92,  2,  9.  ad 
nt>l(im;;  Le  Sellyer,  Traité  de  la  criminalité...,  2* éd..  t.  I**,  n*291.  D'autres  arrêts 
et  d'autres  auteurs  leur  ont,  au  contraire,  attribut)  un  caractère  mixte,  qui  tient, 
dans  une  certaine  mesure.de  la  réparation  civile.  — V.  Nancy,  7  avril  1862  (P.. Si. 
(.88)  ;  Nancy,  o  juin  1899  (S.  et  P..  1902,  2,  25)  ;  Poitiers,  6  janvier  1899  (S.  et  P., 
î>9.  2,  112),  et  la  note;  Ortolan,  Klmients  de  droit  prnal,  5"  éd.,  par  Desjardins, 
t.  1",  nu  1171,  texte  et  note  1.  p.  ;»;î9. 

•<  C'est  a  ce  second  p.irli  que  se  rallie  la  Cour  suprême  dans  les  trois  arrêts  re- 
cueillis, qui,  visiblement,  tendent  a  résoudre  la  controverse  une  fois  pour  toutes, 
tant  d'abord  à  cause  île  l'abandon  de  la  solution  de  l'arrêt  de  Cass.,  i5  avril  lfi8Ô, 
précité,  qu'a  cause  ensuite  de  la  division  persistante  des  Cours  d'appel. 

«  La  Cour  de  cassation  est-elle  parvenue  a  ce  but".'  Il  serait  peut-être  téméraire 
do  l'affirmer,  car  les  raisons  par  elle  alléguées,  pour  recouuaitro  un  caractère 
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mixte  aux  amendes  de  pêche,  ne  restent  pas  sans  réponse.  Ces  raisons  sont  au 
nombre  do  deux.  La  première,  c'est  qu'aux  termes  de  l'art.  71  de  la  loi  du  ISavril 
1829,  le  taux  de  l'amende  sert  de  base  a  la  lixattou  des  dommages-intérêts  ;  la  se- 
conde, c'est  que  le  décret  du  7  septembre  1870  autorise  l'Administration  à  transi- 
ger sur  les  amendes,  même  après  jugemeut  définitif.  Or,  que  valent  ces  deux  rai- 
sons? Peu  de  chose,  si  on  y  réfléchit. 

«  H  est  visible  d'abord  que  la  seconde  raison  est  d  une  extrême  fragilité.  D'une 
part,  la  nature  des  amendes  prononcées  par  la  loi  du  15  avril  1829  n'est  pas  à 
chercher  daus  un  décret  postérieur  à  cette  loi,  mais  duns  celle-ci,  dans  ses  dispo- 
sitions particulières,  qui  ont  attribué  à  ces  amendes  un  caractère  détermine, 
qu'un  décréta  èlé  eusuite  impuissaut  à  modifier.  D'autre  part,  en  supposant  que 
le  décret  du  7  septembre  1870,  actuellement  remplacé  par  le  décret  du  20  mars 
18^7  (S.  et  P..  Lois  annotées  do  1897,  p.  264),  n'ait  fait  que  s'inspirer  du  système  de 
la  loi.  l'admission  du  droit  de  transaction,  reconnu  a  l'administration  môme 
après  le  jugement  définitif,  ne  serait  pas  encore  une  preuve  de  la  naturo  mixte 
des  amendes  de  pèche,  parco  que  le  droit  de  transiger  pouvait  être  simplement 
un  succédané  des  circonstances  atténuantes,  incomplètement  admises  par  le  légis- 
lateur pour  ces  délits.  Cpr.,  a  propos  des  délits  forestiers,  la  note  de  M.  Koux 
sous  Casa.,  19  juillet  1895  (S.  et  P..  97,  1,  377,  col.  7  et  s.). 

»  L'autre  raison  est  au  contraire  plus  impressionnante.  En  appuyant  le  carac- 
tère mixte  des  amendes  en  matière  de  pèche  sur  l'art.  71  de  la  loi  du  15  avril  1829, 
la  Cour  de  cassation  corrobore  son  assertion  de  tout  le  poids  de  sa  jurisprudence, 
rendue  en  matière  d'amendes  forestières,  laquelle  affirme  le  caractère  mixte  de 
ces  amendes,  en  «'appuyant  sur  l'art.  201  C.  for.,  dont  l'art.  71  est  la  reproduction 
littérale.  V.  Cass..  21  juin  1845  (S.,  45.  1 ,  717  ;  P..  46. 1 ,  46|  ;  25  dec.  1845  (S..  46,  1 , 
350;  P.,  46,  1,  753);  5  septembre  1846  (S.,  46,  1,  705),  avec  lo  rapport  de  M.  Hocher; 
0  mai  1847  (S..  47,  1,  865;  P..  47,  2.  397);  20  mars  1862  (S..  6f,  1,  905;  P.,  63,386  ; 
21  nov.  1878  jS.,  79,  1,  137  ;  P.,  79,  308),  avec  le  rapport  de  M.  Barbier;  «  déc. 
1892  (S.  et  P.,  1893,  1.  103);  2rt  janv.  1897  S.  et  P..  97,  1,  431);  22  avril  18U8  (Bull, 
crim.,  n-  161).  En  réalité,  il  n'y  a  là  qu'une  apparence  spécieuse  Pour  établir  lo 
caractère  des  amendes,  la  Cour  de  cassation  n'invoque  pas  seulement,  quoique 
principalement,  l'art.  202  C.  for.;  elle  invoque  aussi  les  art.  187,  192,  194,  196  et 
199  de  ce  Code.  Il  se  peut  donc  que  la  nature  mixte  de  l'amende  forestière  se 
trouve  justifiée  par  les  arguments  tirés  de  ces  textes,  sans  que  l'art.  202  ajoute 
quoi  que  ce  soit  à  l'établissement  de  celte  solution.  S'il  en  est  ainsi,  l'assimilation 
faite  par  la  jurisprudence  entre  l'amende  en  matière  de  pèche  fluviale  et  l'amende 
en  matière  de  délits  forestiers,  simplement  sur  la  similitude  de  l'art.  71  delà  loi 
de  1829  avec  l'art.  202  C.  for.,  n'a  plus  aucune  certitude. 

«  Que  vaut  donc  l'art.  202  C.  for.  dans  la  justification  de  la  jurisprudence  précé- 
dente •/  Toute  la  question  est  là,  et  c'est  ce  qu'il  faut  maintenant  chercher.  Ce  texte 
établit  un  certain  rapport  entre  l'amende  et  les  dommages-intérêts,  en  disposant 
que  coux-ci  ne  pourront  pas  être  inférieurs  à  l'amende  prononcéo  par  le  juge- 
ment. Mais  est-ce  qu'il  ressort  de  là  que  l'amende  forestière  a  un  caractère  mixte, 
mi-pénal,  mi-civil?  Evidemment  non.  Il  no  ressort  de  là  qu'une  chose,  c'est  que 
les  dommages-intérêts,  n'étant  pas  exactement  subordonnés  au  montant  du  pré- 
judice éprouvé,  ont  par  exception  un  caractère  mixte  et  constituent  une  augmen- 
tation do  peine,  destinée  a  remédier  à  l'insuffisance  du  taux  des  amendes.  C'est 
ce  qu'exprimait  l'art.  8  du  titre  32  de  l'ordonnance  des  Eaux  et  Korêts  do  1669, 
dont  l'art.  202  a  reproduit  la  disposition  :  •  Et,  d'autant  que  les  amendes  au  pied 
«  le  tour,  —  dit  ce  texte.  —  ont  été  réglées  selon  la  valeur  et  état  des  bois  de  l'an- 
«  née  1518,  depuis  laquelle  ils  sont  montés  à  beaucoup  plus  haut  prix,  ordonnons 
■  que,  conformément  à  l'ordonnance  faite  par  Henri  III  en  l'année  1588,  et  aux 
«  arrêts  et  règlements  des  mois  de  septembre  1601,  juin  1602  et  octobre  1623,  la 
"  restitution,  dommages  et  intérêt»  seront  adjugés  de  tous  délits  au  moins  à  />a- 
«  veille  sommt  que  /  ortera  l'amende  ».  L'art.  202  C.  for.  n'a  pas  d'autre  significa- 
tion; il  répond  a  la  mémo  préoccupation  que  l'art.  8  de  l'ordonnance  de  1669:  il 
attribue  un  caractère  particulier  aux  dommages  et  intérêts;  il  no  dispose  rien 
quant  à  la  uature  de  l'amende. 

Si  la  Cour  de  cassation  l'a  cependant  fait  intervenir,  à  peu  près  dans  tous 
ses  arrêts,  pour  la  détermination  de  celle-ci,  c'est  qu'elle  a  cru  trouver  dons  co 
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texte,  si  on  conservait  aux  amendes  forestières  un  caractère  purement  pénal,  une 
disposition  inconciliable  avec  l'art.  365  C.  instr.  crim.  En  prenant  en  effet  le  taux 
de  l'amende  comme  basi  de  la  fixation  des  dommages-intérêts,  l'art.  202  C.  for. 
supposait  qu'en  cas  de  concours  d'infractions,  il  y  avait  lieu  do  prononcer  autant 
d'amendes  que  de  délits  pour  permettre  de  déterminer  toutes  les  condamnations 
aux  dommages-intérêts,  et  par  suite  que  le  principe  de  non-cumul  des  peines  ne 
s'appliquait  pas  en  cette  matière,  puisque  l'art.  365  C.  Instr.  crirn.  s'opposait  à 
ce  qu'il  fût  prononcé  plus  d'une  peine.  —  V.  Casa.,  18  juin  18^9;  14  juillet  1832  (S-, 
33,  1,  154;  P.  ebron.).  Cpr.  Cass.,  27  mai  1886  (S.,  86.  I,  3(5;  P.,  86,  t.  784):  10. 
Î5.2rt  juinot  1"  juillet  1886(S.,86,  1,  896;  P.,  86,  1,  949);  10  janvier  1895  [S.  et  P., 
98,  1,151).  C'était  donc,  pensait  la  Cour  de  cassation,  quo  les  amendes  en  ma- 
tière forestière  avaient  uue  nature  mixte  les  faisant  échapper  au  droit  commua 
de  l'art.  365  C.  instr.  crim.  —  Y.  Ciss.,  21  nov.  1878,  précité,  avec  le  rapport  de 
M.  Barbier.  En  réalité,  la  Cour  suprême  se  trompait.  La  contradiction  qu'elle 
voyait  entre  l'art.  202  et  l'art.  365  n'existait  pas.  Elle  provenait  d'une  erreur  dans 
l'interprétation  que  la  Cour  suprême  donnait  de  ce  dernier  tèxte,  et  dont  elle  est 
maintenant  revenue.  Le  principe  de  non-cumul  des  peines  ne  s'oppose  en  effet 
nullement  à  ce  que  chacun  des  délits  concurrents  soit  poursuivi  et  donne  lieu  à 
la  prononciation  d'une  condamnation  distincte;  il  s'oppose  seulement  à  ce  que 
toutes  les  peines  soient  subies. —  V.  Cass.,  24  mars  1898  «S.  et  P.,  99.  1,  200  et  la 
note)  ;  28  février  1902  (S.  et  P.,  1903,1,  248  et  la  note).  L'art.  202  C.  for.  peut  donc 
recevoir  application  sans  qu'on  fasse  aucune  hypothèse  sur  la  nature  des  amen- 
des forestières.  Il  est  possible,  ce  n'est  pas  le  lieu  de  1s  rechercher  ici,  que  ces 
amendes  aient  un  caractère  mixte.  Mais,  si  elles  le  possèdent,  c'est  en  vertu  de 
raisons  et  d'arguments  auxquels  l'art.  202  C.  for.  est  étranger. 

a  C'est  dire  que  l'art.  71  de  la  loi  du  lii  avril  1829.  qui  en  reproduit  les  termes, 
est  également  étranger  à  la  détermination  du  caractère  de  l'amende  en  matière 
de  pèche  tluviale,  et  qu'il  ne  fournit  aucun  argument  en  faveur  de  la  solution  de 
l'arrêt  actuel.  Il  n'est  donc  nullement  téméraire  d'affirmer  que  cet  arrêt  n'aura 
pas  mis  fin  à  la  controverse.  » 

Nous  sommes  absolument  de  cet  atis.  Le  caractère  de  réparation  civile  que 
la  Cour  de  cassation  veut  attacher  aux  amendes  forestières  et  de  pèche,  les  con- 
séquences vraiment  extraordinaires  que  sa  jurisprudence  fait  découler  d'une  assi- 
milation très  contestable,  constituent  un  emsemble  d'innovations  dont  le  besoin 
ne  se  faisait  guère  sentir,  et  que  les  premiers  commentateurs  du  Code  ne  pou- 
vaient pas  prévoir.  Meaume.daus  son  Commentaire,  se  borne  à  déterminer  comme 
il  suit  (n°  1414)  l'objet  de  l'art  2o2  :  «  Le  motif  qui  a  engagé  le  législateur  à  fixer 
«  comme  minimum  dus  dommages-intérêts,  l'amende  simple  prononcée  par  lejuge- 
•<  ment,  a  été  d'éviter  autant  que  possible  les  contestations  entreles  propriétaires  de 
•<  forêts  et  les  délinquants  sur  le  chiffre  des  dommages-intérêts.  Lo  Code  forcs- 
«  lier  n'a  fait  que  reproduire  à  cet  égard  la  disposition  de  l'ordonnance  de  1669 
«  et  d'un  édit  de  1716.  >•  La  difficulté  que  présente  l'estimation  du  dommage 
est  beaucoup  plus  grande  en  matière  forestière  qu'en  matière  rurale,  et  il  est  très 
raisonnable  de  penser,  comme  Meaume,  que  la  loi  a  voulu  supprimer  toute  dis- 
cussion à  cet  égard  par  une  taxation  toile  que  celle  de  l'art.  202.  Il  est  probable 
que  les  auteurs  ilu  Code  forestier  n'attachaient  pas  d'autre  importance  à  l'art. 
202  ;  les  travaux  préparataires  sont  absolument  muets  sur  cet  article.  On  a  vu 
ci-dessus  le  texte  de  l'ordonnance  de!6(i9;  quant  à  l'Kdit  de  mai  1716,  mentionné 
par  Meaume  dans  son  Commentaire,  il  a  principalement  pour  objet  de  prendre 
des  mesures  pour  faire  rentrer  plus  sûrement  dans  les  caisses  de  l'Etat  le  mon- 
tant des  condamnations  que  le*  comptables  de  ce  temps  étaient  accusés  de  rete- 
nir à  leur  profit.  C'est  l'art.  50  de  cet  édit  qui  s'occupe  du  taux  des  réparations 
civiles  :  «  ...  Kt  seront  les  restitutions  égales  aux  amendes,  et  les  amendes  éga- 
<•  les  aux  restitutions.  »  Ces  dispositions  ont  été  arrêtées  sous  l'empire  de  préoc- 
cupations d'un  ordre  très  diffèrent  de  celles  qui  nous  agitent  aujourd'hui.  On 
aurait  tort,  à  notre  sens,  de  vouloir  tirer  de  ces  anciens  textes  des  arguments 
pour  ou  contre  le  cumul,  le  sursis,  etc.,  questions  qui  ne  pouvaient  môme  pas  se 
poser  au  xvir  et  au  xvm*  siècle. 

Ch.  G. 
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Cour  de  cassation  (Ch.crim.).  —  28  Décembre  1900. 

Exploitation  forestière.  —  Corse.  —  Recel  de  criminels.  —  Menaces  — 
Contrainte  morale.  —  Complicité. 

Le  /ait,  de  la  part  d'exploitants  forestiers  en  Corse,  d'avoir 
consenti  à  cacher  des  criminels  conlumax  constitue  la  complicité 
par  recel  de  l'art.  61  C.  pén. 

L'excuse  de  la  force  majeure  (art.  G4  C.  pén.)  ne  peut  être  admise 
en  faveur  de  ces  complices  ;  les  menaces  qui  leur  ont  été  faites  par 
les  criminels  récélês  ne  constituent  pas  le  péril  imminent,  la  con- 
trainte irrésistible  à  laquelle  il  est  impossible  d'échapper  *. 

Boixo,  Marchetti  et  autres. 

La  Cou n  :  —  Sur  les  deuxième  et  troisième  moyens,  pris  de  la  violation 
de  Part.  04  C.  pén.  et  de  l'art.  7  de  la  loi  du  20  avril  1810,  en  ce  que  les  faits 
constatés  par  l'arrêt  attaqué  ne  sont  pas  suffisants  pour  constituer  l'excuse  de 
la  force  majeure  admise  en  faveur  des  prévenus  ;  —  Attendu  que  l'arrêt  cons- 
tate que  les  défendeurs  au  pourvoi  avaient  commencé  l'exploitation  des 
4.000  hectares  de  bois  dont  ils  avaient  fait  l'acquisition,  en  mettant  sur  leurs 
chantiers  a5o  ouvriers  italiens;  que  les  contumax  Poli  et  Achilli  avaient  chasse 
ces  ouvriers  ;  qu'ils  avaient  arrêté  dans  la  foret  et  menacé  l'un  des  inculpés  ; 
que  ces  bandits,  redoutables  par  leurs  instincts  sanguinaires  et  leurs  nombreux 
méfaits,  plusieurs  fois  condamnés  pour  vol,  violences,  menaces  de  mort  et 
assassinat,  inspiraient  une  terreur  si  grande  que  le  gérant  du  sieur  Durbon, 
précédent  propriétaire  des  bois,  les  ouvriers  des  prévenus  eux-mêmes,  leurs 
contre -maîtres  et  leur  comptable,  n'avaient  pas  hésité  à  quitter  les  lieux  ;  que 
des  fonctionnaires  et  même  des  auxiliaires  de  la  justice,  entendus  ou  interpel- 
lés par  le  juge  d'instruction  de  Corte,  n'avaient  pas  osé  révéler  les  faits  parve- 
nus à  leur  connaissance,  l'autorité  étant  impuissante  à  protéger  leur  exis- 
tence; —  Attendu  que,  de  ces  constatations,  l'arrêt  conclut  que  les  prévenus 
se  sont  trouvés  dans  l'alternative  de  subir  les  conditions  qui  leur  étaient  impo- 
sées, ou  d'avoir  à  abandonner  une  exploitation  dans  laquelle  ils  avaient  engagé 
des  capitaux  considérables,  à  redouter  l'incendie  de  leurs  propriétés,  et  à  expo- 
ser même  leurs  personnes,  et  déclare  qu'on  peut  dès  lors  considérer  qu'en 
accomplissant  le  recel  de  criminels  qui  leur  est  imputé,  ils  ont  été  contraints 
par  une  force  à  laquelle  ils  n'ont  pas  pu  résister;  —  Mais  attendu  que,  si  la 
contrainte  morale  peut,  comme  la  contrainte  physique,  exonérer  l'auteur  d'un 
crime  ou  d'un  délit  de  toute  responsabilité  pénale,  c'est  à  la  condition  qu'il 
n'ait  pas  été  possible  d'y  résister;  qu'une  menace  ne  peut  constituer  la  con- 
trainte que  prévoit  l'art.  (%t\  C.  pén.  qu'autant  que  le  péril  qu'elle  fait  craindre 
est  imminent,  et  qu'elle  met  celui  qui  en  est  l'objet  dans  la  nécessité  de  com- 
mettre l'infraction  eu  de  subir  les  violences  dont  il  est  menacé;  —  Attendu 


t.  —  Il  est  permis  de  trouver,  en  l'espèce,  cette  décision  bien  rigoureuse.  Voir 
les  notes,  sous  cet  arrùt.  des  rédacteurs  du  Journaldn  Palait,  1903,  i,pp.  JS4-Ï55. 
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que  Pcxistencc  de  celle  nécessité  n'est  pas  démontrée  dans  l'espèce  ;  que  l'arrêt 
n'établit  pas,  en  effet,  que  les  racuaces  dont  les  prévenus  ont  été  l'objet  aient 
été  assez  pressantes  pour  leur  enlever  toute  liberté  d'esprit,  ni  que  les  dangers 
auxquels  ils  se  sont  crus  exposés  aient  été  imminents  pour  ne  leur  laisser 
aucun  moyen  de  les  éviter  que  de  commettre  l'acte  délictueux  qui  leur  était 
demandé  ;  que,  dès  lors,  les  faits  retenus  par  l'arrêt  ne  jusliBcnt  pas  l'excuse 
de  la  force  majeure  admise  en  faveur  des  prévenus;  —  Casse. 

Du  28  déc.  1900.—  Cass.  crim.  —  MM.  Lœw,  prés.;  Dumas,  rapp.; 
Dubois,  av.  gén.  ;  Pérou  se,  av. 
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L'an  dernier  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que,  pour  la 
vente  de  nos  bois,  les  cours  s'étaient  un  peu  relevés.  Depuis  {lors,  ces 
dispositions  se  sont  maintenues  et  môme  accentuées.  Toutes  les  catégo- 
ries de  bois  ont  plus  facilement  trouvé  des  acquéreurs. 

Mais  il  y  a  lieu  de  faire  de  grandes  distinctions:  tandis  que  la  situa- 
tion est  parfaite  pour  les  bois  résineux,  falourdes  et  étais  de  mines,  elle 
est  seulement  satisfaisante  pour  les  rondins  de  taillis,  dits  bois  de  corde, 
et  elle  reste  très  médiocre  pour  la  charbonnette  et  les  bourrées.  En  réa- 
lité, tout  ce  qui  est  fagotage  continue  à  se  placer  difficilement.  Qu'elles 
soient  de  chêne  ou  de  pin,  les  bourrées  se  vendent  bon  marché  après 
avoir  coûté  cher  de  façon.  La  main-d'œuvre  manque  en  Sologne;  en 
sorte  que  les  premières  coupes  d'amélioration,  nettoiements  et  éclair- 
cies,  nécessaires  pour  favoriser  la  végétation  des  massifs,  sont  plutùt 
coûteuses  que  rémunératrices. 

Etais  de  mines.  —  Nos  bois  de  pin  sylvestre  et  de  pin  maritime  con- 
tinuent à  être  très  appréciés  par  les  mines  du  Nord,  qui  nous  en  achè- 
tent des  quantités  de  plus  en  plus  considérables. 

Voici,  par  exemple,  les  chiffres  pour  la  Compagnie  d'Anzin  : 
3i2  mètres  cubes  en  1899,  1 ,760  en  1900,4,671  en  1901  et  1 3. 1  q3  en 
1902. 

Ouant  aux  mines  du  Centre,  qui  avaient  cessé  de  s'approvisionner  en 
Sologne,  elles  sont  revenues,  en  1902,  faire  quelques  marchés  et  dès 


I.  —  Extrait  du  discours  prononcé  à  la  réunion  du  Comité  central  agricole  de 
la  Sologne,  le  8  mai  1093,  par  M.  Boucahi»,  inspecteur  général  des  forêts  en  rt* 
traite,  président  du  Coinilu. 
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iqo3,  elles  recevront  6,000  mètres  cubes  d  étais.  Pour  conserver  et  aug- 
menter ce  débouché,  comme  les  tarifs  par  chemin  de  fer  sont  trop  éle- 
vés, il  serait  important  d'obtenir  de  la  ligne  du  Blanc  à  Argent  un  rac- 
cordement avec  le  canal;  il  pourrait  avoir  lieu  à  Gièvre,  et  ne  nécessite- 
rait que  la  pose,  en  pays  plat,  de  quelques  centaines  de  mètres  de  rails. 

Plusieurs  de  nos  collègues,  avant  trouve  que,  dans  leurs  livraisons 
directes  aux  mines  du  Nord,  il  leur  avait  était  fait  trop  de  rebuts,  désire- 
raient obtenir  des  réceptions  aux  garesde  départ.  J'en  ai  écrit  aux  Com- 
pagnies qui  ne  paraissent  pas  disposées  à  renoncer  à  leurs  conditions 
de  réception  sur  le  carreau  des  fosses.  Vous  pourriez  vous  entendre  et 
choisir  sur  les  lieux  un  représentant  qui  serait  chargé  d'assister  aux 
réceptions  et  d'y  défendre  vos  intérêts. 

Falourdes.  —  La  boulangerie  de  Paris  n'a  pas  abandonne  nos  bois 
pour  le  chauffage  de  ses  fours  ;  tout  au  contraire,  ils  ont  été  plus 
demandés  que  les  années  précédentes,  soit  parce  que  les  fours  chauffés 
au  coke  ou  à  la  houille  ont  donné  beaucoup  de  déceptions,  soit  parce 
que  les  Landes,  se  consacrant  davantage  au  gemmage,  par  suite  des 
hauts  prix  de  la  résine,  ont  diminué  leurs  exploitations. 

Vous  avez  désiré  savoir  le  prix  actuel  de  nos  falourdes  et  compara- 
tivement ceux  des  falourdes  de  pin  de  Landes,  je  me  suis  renseigné  et 
voici  des  chiffres  que  je  crois  exacts  : 

i°  Pour  les  100  falourdes  de  pin  de  Sologne  :  " 

Prix  d'achat  en  irare   37  à  f>2  fr. 

Frais  de  transport  à  Paris   12  18 

Prix  rendu  chez  les  boulangers   75  90 

L'écart  des  prix  indiqués  joue  sur  la  grosseur  des  bois. 

2*  Pour  les  100  falourdes  de  pin  des  Landes  : 

Prix  d'achat  eu  gare   4°  à  5o  fr. 

Transport  à  Paris   &  4** 

Prix  rendu  chez  les  boulangers     110  i3o 

La  différence  des  prix  de  vente  joue  sur  le  plus  ou  moins  de  bois 
gemmé  entrant  dans  la  composition  de  la  falourdc  et  sur  la  qualité  du 
bois.  Il  y  a  dans  cette  région  des  bois,  et  surtout  ceux  gemmés,  qui 
chauffent  beaucoup  plus  que  les  pins  sylvestres  du  la  Sologne. 

Les  boulangers  de  Paris  déclarent  payer  en  moyenne  9a  francs  les 
100  falourdes  de  Sologne  et  u5  francs  celles  des  Landes,  ce  qui  fait 
une  différence  d'une  vingtaine  de  francs  en  faveur  des  dernières. 

Cette  différence  n'a  pas  uniquement  pour  cause  la  qualité  des  bois, 
elle  est  en  partie  motivée  par  une  pratique  regrettable  qui  donne  une 
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mauvaise  réputation  aux  falourdes  de  la  Sologne.  Comme  je  vous  l'ai 
déjà  expliqué,  nos  falourdes,  après  avoir  été  fournies  par  les  proprié- 
taires en  bonnes  dimensions  et  suffisamment  serrées,  seraient,  dit-on, 
plus  souvent  que  celles  des  Landes,  défaites  par  les  intermédiaires,  puis 
refendues  et  reliées  après  suppression  de  quelques  brins.  Cette  manœu- 
vre jette  sur  nos  fagots  un  certain  discrédit  parce  que,  dans  le  commerce 
de  Paris,  on  en  arrive  a  appeler  falourdes  de  Sologne  tous  les  fagots  un 
peu  moins  gros  ou  un  peu  moins  serrés  que  d'usage.  Pour  obliger  les  in- 
termédiaires de  Paris  à  livrer  nos  falourdes  telles  que  les  fabriquent  nos 
propriétaires  et  nos  exploitants  locaux,  une  de  nos  commissions  spéciales 
a  étudié  un  système  de  liens  qui  seraient  notre  marque  de  fabrique;  je 
recommande  l'examen  de  ce  procédé  à  toute  votre  attention. 

Conclusions.  —  Les  bois,  surtout  les  résineux,  doivent  toujours  être 
considérés  comme  la  fortune  de  la  Sologne,  car  ils  permettent  d'utiliser 
de  mauvais  sols  et  d'en  retirer  un  revenu  presque  égal  à  celui  de  bonnes 
terres  ;  mais  on  ne  saurait  trop  le  redire  :  il  ne  faut  pas  abuser  de  ces 
sols  pauvres  et  les  épuiser  par  des  plantations  trop  souvent  renouvelées. 
Lorsque  vous  avez  réussi  une  pineraie,  gardez-vous  de  la  couper  trop 
tôt  à  blanc -étoc,  car  les  suivantes  ne  seront  pas  de  réussite  aussi  assurée 
et  elles  ne  donneront  plus  un  aussi  grand  rendement.  II  existe  en  Solo- 
gne des  pineraics  sylvestres  «Agées  de  75  ans  qui,  par  le  seul  fait  d  eclair- 
cies  successives,  procurent  maintenant  des  revenus  sérieux  et  toujours 
croissants:  tel  est  l'exemple  que  vous  conseilleront  de  suivre  les  vieux 
solognots,  les  sylviculteurs  que  nous  avons  dans  notre  Comité  et  dont 
je  suis  fier  de  constater  la  présence  à  mes  côtés. 

Vous  avez  vu  s'abattre  sur  la  Sologne  le  désastre  de  1879,  qui  a 
détruit  80.000  hectares  de  pins  maritimes  ;  vous  avez  eu  à  faire  d'im- 
menses efforts  pour  déblayer  le  sol,  pour  écouler  la  masse  des  bois  gelés 
pour  reboiser  le  tout  en  essences  plus  résistantes,  pour  favoriser  le  déve- 
loppement de  ces  massifs,  pour  chercher  à  leurs  produits  des  débits 
divers,  pour  leur  ouvrir  de  nouveaux  débouches,  etc.  ;  tous  ces  travaux 
ont  réussi  et,  dans  la  région,  font  honneur  à  votre  nom.  Connus  davan- 
tage, ils  vous  mériteraient  l'hommage  de  la  France  entière  dont  vous 
avez  su  largement  augmenter  la  richesse  agricole. 
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EXAMEN  DES  RESSOURCES  DE  BOIS  D'ŒUVRE 

AUX  ÉTATS-UNIS  1 


M.  B.  E.  Fernow,  directeur  du  Collège  de  sylviculture  de  l'Etat  de 
New- York,  a  fait  sous  ce  titre  une  communication  de  la  plus  haute 
importance  à  l'Association  américaine  pour  l'avancement  des  sciences. 
Nous  allons  essayer  d'en  présenter  un  résumé  succinct  aux  lecteurs  de 
la  Revue.  Son  intérêt  est  considérable,  non  seulement  en  raison  du  sujet 
qu'elle  traite,  mais  aussi  par  suite  de  la  légitime  autorité  dont  jouissent 
les  travaux  de  M.  Fernow,  tant  aux  Etats-Unis  qu'à  l'étranger. 

La  consommation  du  bois  aux  Etats-Unis  parait  être  relativement 
plus  forte  que  dans  la  plupart  des  autres  pays.  11  est  impossible  de 
l'évaluer  exactement.  On  peut  cependant  arriver  à  une  approximation 
suffisante  en  se  servant  des  enquêtes  faites  tous  les  dix  ans  sous  le 
nom  de  «.  Census  »  sur  toutes  les  manifestations  de  la  vie  économique 
et  commerciale  du  pays.  En  utilisant  les  résultats  du  dernier  census  et 
les  interprétant  par  son  expérience  personnelle,  M.  Fernow  estime  que 
les  exploitations  actuelles  (bois  d'œuvre,  bois  de  pulpe,  bois  de  feu) 
font  tomber  annuellement  26  milliards  de  pieds  cubes  (708  millions  de 
mètres  cubes)  de  bois  de  plus  de  3  pouces  de  diamètre  et  que  dans  cette 
quantité  figurent  7  à  8  milliards  de  pieds  cubes  2  (198  à  226  millions  de 
mètres  cubes)  de  tronces  débitées  en  bois  de  sciage,  merrains,  traverses, 
poteaux  télégraphiques,  etc.  Il  évalue  le  volume  façonné  avec  ces  7  à 
8  milliards  de  pieds  cubes  à  4©  milliards  de  pieds  board  measurc. 
(94  millions  de  mètres  cubes) 

Dans  tous  les  pays  de  grande  activité  industrielle, on  constate  que  la 
consommation  du  bois  d'œuvre  augmente  plus  rapidement  que  la  popu- 
lation. Le  môme  fait  se  vérifie  aux  Etats-Unis.  En  20  ans,  de  1880  à 
1900,  la  population  s'est  augmentée  en  moyenne  de  2,  5  p.  100  par 
an  (ou  2  p.  100  à  intérêts  composés),  tandis  que  le  cube  du  bois  d'œuvre 
employé  s'est  accru  en  moyenne  de  5  p.  100  (ou  3,  5  p.  100  à  intérêts 
composés). 


1.  —  The  Outlook  of  the  tituber  supply  in  the  United  States.  Presented  before 
Section  I,  American  association  for  tbe  advancemeot  of  science.  Washington. 
DC,  1902.  —  Publié  par  la  Revue  Furester  quarterly,  o°*  2  et  3. 

2.  —  Le  volume  du  pied  cube  est  do  0  me.  028,  315.  Le  volume  du  pied  board 
moasure  est  celui  d'une  planche  d'un  pied  de  long,  un  pied  de  large  et  un  pouce 
d'épaisseur.  1000  pieds  board  moasure  équivalent  à  S  me.  36. 
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Ces  chiffres  donnent  de  sérieuses  inquiétudes  pour  l'avenir.  Si  les 
Etats-Unis  en  arrivaient  un  jour  à  ne  plus  trouver  dans  leurs  forêts  les 
ressources  nécessaires  pour  alimenter  une  consommation  toujours  crois- 
sante, ce  n'est  évidemment  pas  à  l'Europe  épuisée  qu'ils  pourraient 
s'adresser.  Leur  seul  espoir  serait  d'acheter  au  Canada  le  matériel  qui 
n'aurait  pas  été  expédié  en  Angleterre. 

M.  Fernow  est  conduit  ainsi  à  examiner  la  situation  forestière  au 
Canada. Nous  reproduisons  a  peu  près  in  extenso  ses  appréciations  : 

«  Le  statisticien  du  département  de  l'Agriculture  à  Ottawa,  présen- 
tant en  1895  un  rapport  sur  la  Richesse  forestière  du  Canada,  émet, 
après  des  recherches  plus  ou  moins  complètes,  les  conclusions  suivantes: 

i°  La  première  qualité  de  pin  a  disparu  ; 

2°  Il  y  a  encore  un  approvisionnement  considérable  de  pin  de  deu- 
xième qualité  ; 

3°  Il  y  a  un  large  approvisionnement  eu  fait  d'autres  bois  : 

A0  On  peut  prévoir  une  époque  à  laquelle,  à  l'exception  du  spruce 
(épicéa)  comme  bois  et  de  la  Colombie  britannique  comme  province,  le 
Canada  cessera  d'être  un  pays  exportateur  de  bois. 

a  Ouant  à  l'approvisionnement  de  spruce,  il  est  établi  qu'une  im- 
mense surface  au  nord  et  à  l'ouest,  s'étendant  jusqu'à  l'Alaska,  est 
occupée  par  cette  essence,  mais  comme  on  doit  s'y  attendre,  d'après  le 
sol  et  le  climat,  elle  se  présente  le  plus  souvent  en  bouquets  épars,  d'un 
faible  développement  et  quoique  importante  au  point  de  vue  de  la  con- 
sommation locale,  elle  est  impropre  à  l'exportation  et  aux  usages  indus- 
triels, et  peut  être  assimilée  au  spruce  de  nos  possessions  de  l'Alaska. 

<(  En  fait,  dans  les  provinces  de  l'est,  la  surface  produisant  vérita- 
blement des  bois  d'oeuvre  est  limitée  au  nord  par  la  ligne  du  partage  des 
eaux  du  Saint-Laurent  et  de  la  baie  d'Hudson.  Au  delà  de  cette  limite 
naturelle,  ce  n'est  que  le  long  des  cours  d'eau  et  sur  des  surfaces  peu 
considérables  que  l'on  trouve  des  arbres  propres  à  fournir  des  bois  de 
sciage.  Le  reste  ne  peut  servir  que  comme  bois  de  pulpe,  mais  devant  se 
transporter  vers  le  nord  et  étant  éloigné  des  marchés ,  il  demeurera 
longtemps  inutilisable. 

«  Dans  un  pays  qui,  comme  le  Canada,  a  une  population  peu  dense, 
moins  de  six  millions  d'habitants  actuellement,  et  dont  le  sol  et  le  cli- 
mat se  prêtent  surtout  à  la  production  ligneuse,  une  surface  de  3oo  millions 
d'acres  (120  millions  d'hectares)  représentant  la  contenance  actuellement 
propre  à  l'exploitation  du  bois  d'rpuvrc  dans  les  provinces  de  l'Est,  pour- 
rait constituer  une  ressource  considérable  pour  l'exportation  indépen- 
damment de  la  consommation  locale.  Mais  la  même  négligence  à  assu- 
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rer  systématiquement  la  reproduction  et  à  protéger  la  croissance  pré- 
vaut au  Canada  comme  chez  nous. 

«  En  outre,  le  Canada  peut,  un  moment  donné,  fermer  la  porte  aux 
exportations.  Il  y  a,  en  effet,  actuellement  un  mouvement  dans  ce  sens. 

«r  On  a  décidé  que  les  tronces  exploitées  sur  les  terres  de  la  Couronne 
devraient  être  sciées  dans  le  Dominion  et  on  fait  de  grands  efforts  pour 
arrêter  l'exportation  des  bois  destinés  à  la  fabrication  de  la  pulpe.  Il 
y  a  maintenant  une  tendance  à  empêcher  l'exportation  des  bois  bruts 
pour  ne  permettre  que  celle  des  bois  débités.  Si,  à  un  moment  donné, 
la  diminution  des  ressources  le  rendait  désirable,  on  étendrait  facilement 
les  restrictions. 

«  Nous  devons  donc  compter  principalement  sur  nos  propres  ressour- 
ces et  faire  des  efforts  pour  assurer  chez  nous  notre  approvisionnement 
pour  l'avenir.  » 

M.  Fernow  se  demande  alors  quelles  peuvent  être  les  chances  d'obtenir 
ce  résultat. 

Il  estime  qu'aux  Etats-Unis  la  surface  boisée  susceptible  de  produire 
du  bois  d'œuvre  ne  dépasse  pas  5oo  millions  d'acres  (aoo  millions  d'hec- 
tares)et  que  le  volume  susceptible  d'être  débité  en  sciages,  merrains,  etc., 
existant  sur  cette  surface  pourrait  fournir  en  marchandises  façonnées 
2.3oo  milliards  de  pieds  board  measure.  On  a  vu  plus  haut  que  la  con- 
sommatio  n  annuelle  était  actuellement  de  l\o  milliards  de  pieds  board 
measure  et  qu'elle  s'accroissait  de  5  p.ioo  par  an. A  ce  compte,  les  2.3oo 
milliards  de  pieds  disparaîtraient  en  moins  de  35  ans.  «  Si  nous  n'opé- 
rons pas  un  changement  radical  dans  nos  exploitations,  dit  M.  Fernow, 
notre  matériel  vierge  sera  usé  en  moins  d'une  génération.  » 

Mais,  objectera-t-on,  il  faut  tenir  compte  de  l'accroissement  annuel 
des  bois  sur  pied  et  des  jeunes  peuplements  qui  succèdent  aux  arbres 
exploités. 

On  pourrait  faire  à  ce  sujet  le  raisonnement  suivant  : 
En  Allemagne, la  production  moyenne  annuelle  des  forêts  de  l'Etat  est 
43  pieds  cubes  par  acre,  dont  22  pieds  cubes  sont  propres  au  sciage  ou  à 
la  charpente.  Cette  production  paraît  trop  élevée  pour  être  appliquée  à 
l'ensemble  des  forêts  des  Etats-Unis.  En  admettant  que  l'on  obtienne 
i5  pieds  cubes  de  sciage  par  acre,  on  arriverait,  pour5oo  millions  d'acres 
à  7  milliards  1  /2  de  pieds  cubes, soit  à  peu  prés  la  quantité  nécessaire  pour 
alimenter  la  consommation  annuelle  de  l\o  milliards  de  pieds  board 
measure. 

Mais, ajoute  M.  Fernow,  toute  personne  familière  avec  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  surfaces  couvertes  du  bois  d'œuvre  aux 
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Etats-Unis  conviendra  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  la  moitié  pouvant  donner 
la  production  annuelle  de  i5  pieds  cubes  de  bois  de  sciage  par  an.  Dans 
les  forêts  encore  intactes,  le  dépérissement  naturel  compense  l'accroisse- 
ment et,  dans  les  forêts  en  exploitation,  la  plus  grande  partie  des  peu- 
plements crus  sur  l'emplacement  des  coupes  se  composent  d'essences 
inférieures  impropres  à  donner  des  bois  d'oeuvre. 

«  Nous  n'avons  jusqu'à  présent  ni  pratique  forestière, ni  sylviculture, 
ni  reproduction  systématique.  Il  n'y  a  même  pas  de  protection  pour  les 
repeuplements  naturels  contre  les  incendies  qui  éclatent  chaque  année. 
Il  arrive  fréquemment  que  ces  incendies  ne  détruisent  ni  même  n'endom- 
magent pas  sérieusement  les  vieux  peuplements,  mais  ils  tuent  inévita- 
blement les  jeunes  massifs  et  jusqu'à  présent  il  y  a  peu  d'espoir  de  les 
éviter.  Quel  encouragement  peut-il  y  avoir  pour  des  intérêts  particuliers 
à  dépenser  de  l'argent  ou  à  renoncer  à  des  profits  immédiats  en  vue 
d'une  récolte  qui  est  menacée  de  perte? 

<(  Nous  pouvons  donc  poser  en  principe  que  nos  efTorts  pour  assurer 
à  nos  forêts  un  traitement  rationnel  et  appliquer  la  sylviculture  à  leur 
aménagement  ne  sont  pas  trop  prématurés,  mais  plutôt  trop  tardifs, 
qu'ils  ne  sont  nullement  suffisants,  qu'un  trouble  sérieux  et  des  embar- 
ras dans  nos  affaires  surviendront  dans  un  avenir  prochain,  que  l'indif- 
férence aveugle,  les  retards  ou  le  peu  de  sérieux  à  l'égard  de  ce  pro- 
blème de  la  part  des  législateurs  ou  des  personnages  officiels  sont  pleins 
de  dangers. 

«  La  situation  qui  justifie  l'urgent  besoin  d'appliquer  la  science  fores- 
tière aux  Etats-Unis  au  point  de  vue  des  approvisionnements  se  résume 
comme  suit  : 

"  i°  La  consommation  des  produits  forestiers,  plus  grande  qu'en 
aucun  autre  pays  du  globe,  non  seulement  s'accroît  en  raison  de  Tac* 
croissement  naturel  de  la  population,  mais  augmente  aussi  par  tète 
d'habitant,  comme  il  arrive  d'ailleurs  chez  toutes  les  autres  nations  civi- 
lisées industriellès.  L'augmentation  annuelle  de  la  consommation  n'est 
pas  inférieure  à  3  ou  f>  p.  ioo  ; 

«  2U  Les  estimations  du  matériel  sur  pied  les  plus  dignes  de  confiance 
font  prévoir  que  les  approvisionnements  seront  épuisés  en  moins  de  3o 
ans  si  le  taux  de  la  consommation  se  maintient  et  dans  un  temps  beau- 
coup plus  court  pour  les  conifères  les  plus  importants  ; 

«  3°  Si  l'on  envisage  les  importations  de  bois  du  Canada  a  seule 
nation  à  laquelle  nous  puissions  pratiquement  nous  adresser  pour  nos 
approvisionnements,  la  situation  n'est  pas  rassurante  et  il  ne  faut  pas 
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compter  sur  ces  importations  pour  prolonger  d'ane  manière  appréciable 
l'existence  de  nos  ressources  naturelles; 

«  4"  La  reproduction  d'un  nouveau  matériel  dans  les  forêts  existantes 
pourrait,  grâce  à  des  aménagements  bien  appropriés,  assurer  nos 
approvisionnements  pendant  longtemps  ;  mais  les  incendies  détruisent 
les  jeunes  bois  sur  de  larges  surfaces  et,  dans  les  forêts  où  plusieurs 
essences  croissent  en  mélange,  les  procédés  d'exploitation  qui  enlèvent 
les  meilleurs  bois  et  laissent  sur  pied  les  essences  secondaires  font  que 
ces  dernières  se  reproduisent  de  préférence; 

«  5°  Les  essais  d'une  sylviculture  systématique  en  vue  d'assurer  le 
développement  de  nouveaux  peuplements  sont  jusqu'à  présent  infiniment 
petits,  comparés  aux  besoins.  » 

A.  Mklaro. 


VOYAGE  EN  ITALIE 

NOTES  FORESTIÈRES 

I.  —  Les  arbres  des  jardins  publics  et  botaniques 

dltalie. 

L'Italie  possède  de  telles  richesses  naturelles  et  artistiques  que  le  fo- 
restier, voyageant  rapidement,  à  l'occasion  d'un  congrès,  trouve  diffici- 
lement quelques  heures  à  consacrer  aux  études  techniques  qui  l'intéres- 
sent. Une  semaine  passée  à  Rome  ne  suffit  même  pas  pour  visiter  con- 
venablement les  ruines  du  Forum  et  du  Palatin,  pour  connaître  les  chefs- 
d'œuvre  du  Vatican  et  du  (lapitole.  Les  enviions  de  Naples  sont  si 
séduisants  qu'ils  attirent  forcément  le  voyageur  loin  de  la  ville  et  de  son 
riche  jardin  botanique.  Taormine  et  son  théâtre  grec,  Girgenti  et  ses 
temples,  Monréale  et  sa  cathédrale  peuvent  faire  oublier  les  collections 
scientifiques  de  la  Sicile,  même  le  jardin  botanique  de  Païenne,  un  des 
plus  riches  d'Europe. 

Et  cependant,  l'Italie,  avec  son  merveilleux  climat,  présente  aussi  un 
intérêt  tout  spécial  pour  quiconque  aime  les  arbres. 

Les  parcs  et  les  promenades  des  villes,  —  l'Acqua  Sola  et  la  Villeta  di 
Negro,  à  Gènes  ;  les  Caséines,  la  Via  del  Colli  et  le  jardin  de  Boboli,  à 
Florence;  le  Pincio  et  la  Passeggiata  Marghcrita,  à  Rome;  la  Villa  Na- 
tionale, a  Naples;  le  Campo  Sauto,  à  Messine;  la  Villa  Garibaldi,  à 

(4>  Ansm).  —  SitiTtMimi.  liKKJ.  I.  —  3o* 
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Girgcnti  ;  la  Villa  Giula,  le  jardin  Garibaldi  et  le  jardin  anglais,  à  Pa- 
ïenne; —  les  jardins  botaniques  de  Turin,  de  Florence,  de  Rome,  et, 
surtout,  de  Naples  et  de  Palerme,  méritent  que  le  forestier  leur  consacre 
une  partie  de  son  temps.  Il  y  rencontrera  quantité  d'arbres  intéressants, 
la  plupart  inconnus  dans  le  nord  de  la  France. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaître  succinctement,  en  les  classant 
par  famille,  les  espèces  principales  que  nous  avons  pu  observer  dans 
notre  voyage  rapide.  Pour  abréger,  nous  ne  signalerons,  en  général, 
que  les  arbres  qui  ne  peuvent  exister  ou  existent  rarement  et  en  médio- 
cres échantillons  dans  la  région  de  Paris. 

ESSENCES  FEUILLUES 

Magnoliacées.  —  Outre  les  Magnolia,  très  communs  en  Italie,  — 
surtout  le  grandiJloraM'ichx., —  nous  avons  rencontré,  au  jardin  botani- 
que de  Naples,  le  Cercidiphyllum  japonicum  S.  et  Z.,  essence  pré- 
cieuse du  Japon. 

Anonacees.  —  Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  deux  Anona: 
ÏAnona  cherimolia  Mill.  et  Lmk.,  petit  arbre  qui  produit,  paraît-il, 
un  des  meilleurs  fruits  du  Pérou,  et  Y  Anona  sqnamosa  L.f  cultivé,  aux 
Antilles,  comme  arbre  fruitier. 

Ménispermacées.  —  Le  Cocculus  laurifolius  D.C.,  arbre  à  feuilles 
persistantes,  originaire  des  régions  chaudes  du  Mexique,  réussit  à  Naples 
et  à  Palerme. 

Zygophyllacées.  —  Nous  avons  observé,  au  jardin  botanique  de 
Palerme,  le  Porliera  hygronwtrica  Ruiz  et  Pav.,  petit  arbre  du  Chili. 

Bixacées.  —  Au  jardin  botanique  de  Palerme  existe  un  Idesia  poly- 
carpa  Maxim.,  du  Japon,  haut  de  7  m. 

Le  Kiggellaria  af ricana  L.,  grand  arbre  de  l'Afrique  australe,  est 
représenté,  à  Naples  et  à  Palerme,  par  plusieurs  beaux  exemplaires;  l'un 
d'eux,  à  Naples,  mesure  environ  20  m.  de  hauteur. 

PittOsporacée8.  —  Le  Pittosporum  toblra  Ait.,  petit  arbre  de  la 
Chine  et  du  Japon,  aux  feuilles  persistantes  et  aux  fleurs  blanches  odo- 
rantes, est  très  commun  en  Italie;  il  peuple  les  jardins  cotre  Gènes  et 
Pise,  à  Rome,  à  Messine  et  à  Naples.  Le  jardin  botanique  de  Naples 
possède  en  outre  le  Pitlosporarn  eriocarpun\  Royle;  celui  de  Palerme. 
le  Pittosporum  ferrngineum  Drvaud,  petit  arbre  de  l'Australie,  le 
Pittosporum  coriaceum  Ait,  et  le  Pittosporum  undulatum  Andr., 
tous  deux  originaires  des  îles  Canaries. 

Polygalacées.  —  Nous  avons  admiré,  au  jardin  botanique  de  Naples, 
le  Pohjgala  myrtifolia  L.,  arbuste  de  l'Afrique  du  Sud,  dont  le  feuil- 
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lage  persistant  et  les  fleurs,  d'un  rose  violacé,  sont  du  plus  bel  effet 
décoratif. 

Ternstrœmiacées.  —  Au  jardin  botanique  de  Païenne  est  élevé  le 
Yisnea  mocanera  L.,  arbrisseau  originaire  des  Canaries. 

Malvacées.  —  A  Naples,  se  voit  un  Hibiscus  patersonius  Ait.,  de 
i5  m.  de  hauteur,  à  feuillage  persistant;  à  Palerme,  est  en  outre  cul- 
tivé Y  Hibiscus  mutabilis  L.,  petit  arbre  de  la  Chine. 

Sterculiacées.  —  Le  Sterrulia  plaianifolia  L..  grand  arbre  de  la 
Chine,  est  représenté  ù  Naples  par  un  sujet  de  o  l\o  de  diamètre;  il 
existe  aussi,  avec  le  Sterculia  heterophylla  Cunn.  ex  Sweet,  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Portici,  et,  en  compagnie  du  Sterrulia  nobilis  Sm.  et 
d'autres,  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Plus  intéressants  encore  et  plus  décoratifs  sont  les  Iirachyrhilon.  Le 
BracJiuchiton  populneum  \\.  Br.,  grand  arbre  toujours  vert  «le  l'île 
Bourbon,  atteint,  a  Naples,  9.0  m.  de  hauteur.  Le  jardin  botanique  de 
Palerme  renferme  en  outre  le  lirarlnjcliilon  acerifolium  F.  Muell., 
grand  arbre  à  feuilles  persistantes,  d'Australie;  le  Drnchycliitondiver- 
sifoliutn  R.  Br.,  également  de  belles  dimensions  ;  le  Hrachychilon  Grr- 
gorii  F.  Muell  

Ïje.Cheiros/emon  platanoïdes  H.  B.  K.,  grand  arbre  du  Mexique, 
a  été  planté  à  Palerme. 

Tiliacées.  —  Naples  et  Palerme  ont,  outre  de  nombreux  Tilia,  le 
Grewia  oppositifolia  Buch.  Hamilt.,  petit  arbre  du  Népaul. 

Aurantiacées.  —  Le  jardin  botanique  de  Païenne  possède  le  pre- 
mier Citrus  deliciosus  Ten.  introduit  en  Sicile.  Nous  avons  rencontré, 
en  maints  endroits,  le  Citrus  triplera  Desf.,  aux  belles  fleurs  blanches. 

Nul  n'ignore  que  la  culture  des  orangers,  citronniers,...  occupe  de 
très  grandes  surfaces  en  Italie,  notamment  entre  (îénes  et  Pise,  entre 
Catane  et  Messine,  aux  environs  de  Palerme. 

Euphorbiacées.  —  Au  jardin  botanique  de  Palerme,  sont  cultives 
de  très  nombreuses  espèces  du  genre Euphorbia,  plusieurs  Antidcsma, 
le  Mallotus  Japon icus  Muell.,  petit  arbre  à  très  grandes  feuilles,  le 
Phyllanthus  montanus  S\v.,  de  la  Jamaïque. 

Nous  avons  observé,  dans  l'île  de  Capri  et  en  Sicile,  une  euphorbe 
ligneuse  qui  paraît  s'accommoder  des  terrains  les  plus  pauvres. 

Méliacées.  —  Le  Melia  asedaravh  L.  est  commun  dans  les  jardins 
et  môme  sur  les  promenades. 

Nous  avons  étudié  k  Palerme  le  Cedrela  odorata  L.,  grand  arbre 
des  Antilles. 
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Aquifoliacées.  —  A  Palerme,  se  voit  YJlex  cassine  L.,  pelit  arbre 
du  sud  des  Etats-Unis. 

Céla8tracées.  —  VEoonymus  lati/olius  Scop.  prend,  en  Italie,  les 
dimensions  d'un  arbre;  un  sujet,  au  jardin  botanique  de  Naples,  me- 
sure environ  o  "»  ko  de  diamètre  sur  10  m.  de  hauteur.  UEoonymus  atte- 
nualus  Wall.,  de  l'Himalaya,  est  également  un  petit  arbre  au  jardin 
botanique  de  Palerme. 

Le  Catha  edulis  Forsk.,  petit  arbre  à  feuilles  persistantes  de  l'Afri- 
que orientale,  est  élevé  à  Palerme. 

Le  jardin  botanique  de  cette  dernière  ville  possède  encore  XElœodtn- 
dron  capense  Eckl.  et  Zeyh. 

Rhamnacéos.  —  Nous  avons  observé,  au  jardin  botanique  de  Pa- 
lerme,  le  Zizyphus  jujuba  Lmk.  et  le  Pomaderris  apetala  Labill., 
arbre  à  feuilles  persistantes  de  la  terre  de  Van  Diémen. 

VHovenia  dulcis  Thunb.,  du  Japon,  est  représenté,  au  jardin  bota- 
nique de  Naples,  par  un  sujet  de  8  m.  de  hauteur. 

Sapindacées.  —  UUngnadia  speciosa  Endl.,  petit  arbre  des  Etats- 
Unis,  existe  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Le  Kœlreuleria  panicutala  Laxm.  se  voit  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Portici  et  dans  le  jardin  Garibaldi,  à  Palerme. 

Le  jardin  botanique  de  cette  dernière  ville  possède  le  Sapindus  mu- 
korossi  Gaertn.,  grand  arbre  du  Japon,  le  Sapindus  saponariaL.,  des 
Indes  Occidentales,  le  Sapindus  monta  nus  Bl.,  de  Java... 

L'Acer  oblongum  Wall.,  arbre  du  Népaul,  à  feuilles  entières,  est 
représenté,  à  Naples  et  a  Palerme,  par  des  sujets  fertiles  de  i5  m.  de 
hauteur.  A  Païenne,  se  voit  en  outre,  à  côté  d'espèces  plus  communes, 
un  Acer  trifidum  Thunb.,  haut  de  i5  m. 

Térôbinthacées.  —  Les  Pislacia  de  la  région  méditerranéenne  pros- 
pèrent à  Naples  et  à  Palerme . 

Peuvent  être  étudiés,  à  Naples,  le  Hhus  viminalis  Ait.,  petit  arbre  du 
Cap  de  Bon  ne-Espérance,  —  à  Païenne,  le  Hhus  undulata  Jacq.  et  le 
Hhus  lœviyala  L.,  tous  deux  de  l'Afrique  Australe. 

Le  Schinus  moite  L.,  arbre  aux  longs  rameaux  grêles  et  pendants, 
est  abondant  dans  toute  l'Italie,  aussi  bieu  dans  les  jardins  et  les  cime- 
tières que  dans  les  parcs  et  sur  les  promenades. 

Le  Duvaua  dependens  D.  C.  est  cultivé  à  Naples  et  à  Palerme. 

Naples  possède  le  Litrœa  venenosa  Miers,  petit  arbre  du  Chili. 

Et  Païenne,  le  Corynocarpus  lœvigatus  Forst.,  grand  arbre  à  feuil- 
les persistantes,  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  son  bois  est  très 
employé. 
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Légumineuses.  —  Le  genre  Erythrina  donne,  en  Italie,  des  arbres 
de  première  grandeur.  L' Erythrina  crista~galliL.y  du  Brésil,  existe,  à 
Naples  et  à  Palerme,  en  forts  sujets.  Le  jardin  botanique  de  cette  der- 
nière ville  renferme  en  outre  des  Erythrina  viarum  Tod.,  de  20  m.  de 
hauteur  sur  plus  de  1  m.  de  diamètre,  des  Erythrina  insignis  Tod., 
présentant  à  peu  près  les  mômes  dimensions,  Y  Erythrina  macrophylla 
D.  C,  de  patrie  inconnue,  comme  les  deux  espèces  précédentes,  YEry- 
thrina  Moori  Tod., Y Erythrina  Bellangerii  Hort.,  Y  Erythrina  bogo- 
tensis  Hort...4. 

I^e  Sophora  japonica  L.  est  commun  en  Italie.  Outre  un  très  fort 
sujet  de  cette  essence,  le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  le  So- 
phora secundi/Iora  L.,  arbrisseau  toujours  vert,  du  Mexique. 

L'Edwarsia  microphylla  Lahill.,  petit  arbre  de  la  Nouvelle-Zélande, 
est  cultivé  à  Naples. 

Les  Cladrastris  tinctoria  Raf. ,  les  Cercis  siliquastrnm  L.,  les 
Gleditschia  triacanthos  L.  et  les  Ceratonia  silif/ua  L.,  aux  grandes 
feuilles  persistantes,  sont  très  répandus  en  Italie. 

Nous  avons  observé,  au  jardin  botanique  de  Païenne,  le  Parkin- 
sonia  aculcata  L.,  petit  arbre  de  l'Amérique  tropicale,  et  le  Schotia 
.speciosa  Jacq.,  petit  arbre  de  la  Cafrerie. 

A  Naples,  se  voit  un  Prosopis  torquata  DC,  de  10  m.  de  hauteur. 

L'Enterolobium  Tornboiwa  Mart.,  grand  arbre  du  Brésil,  présente 
une  hauteur  de  i">  m.  à  Naples,  de  20  m.  à  Palerme. 

On  cultive,  en  Italie,  de  nombreuses  espèces  du  genre  Acacia, 
notamment  Y  Acacia  mclano.rylon  R.  Br.,  çrand  arbre  d'Australie, 
l'espèce  la  plus  intéressante  du  genre  au  point  de  vue  forestier,  repré- 
sentée ù  Naples  par  un  sujet  de  i.~>  m.  de  hauteur  et,  à  Palerme,  par  un 
arbre  de  10  m.  d'élévation,  Y  Acacia  armata  R.  Br.,  également  d'Aus- 
tralie, —  Y  Acacia  farnesiana  Willd.,  de  l'Inde,  —  YAracia  horrida 
Willd.,  petitarbre  du  Cap  de  Bonne-Espérance... 

Le  jardin  botanique  de  Palerme  renferme  encore  des  (nga,  des  Cal- 
liandra,  des  Pilhecolobium  

Rosacées.  —  Nous  avons  remarqué,  à  Naples,  un  fort  pied  du  Padtis 
mnhnleb  Borck  ,  mesurante)  m  70  de  diamètre  sur  12  ni.  de  hauteur, 
—  un  Lanrocerasus  caroliniana  Rœm.,  dont  les  grappes  de  fleurs, 
alors  épanouies,  produisaient  le  plus  bel  effet  ;  -  et  un  Pyrus  niualis 
Jacq.,  aux  feuilles  naissantes  d'un  blanc  soveu.v. 

1.  —  Pour  ces  espèces  intéressantes  du  genre  Erythrina,  consulter  :  Todaro, 
Xuovi  gtneri  e  nuovc  < perte  dt  plante  roltitate  nel  reat  orto  hotatiico  di  l'alermo, 
fascicolo3°.  Palermo,  1861. 
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Au  jardin  de  Païenne  peuvent  être  étudiés  le  Cercocarpus  parvifo- 
lius  Nutt.,  de  Californie,  —  le  Quillaja  saponnria  Mol.,  arbre  da 
Chili,  dont  le  bois,  dur  et  résistant,  est  très  employé  en  Amérique  et 
importé  en  Europe  sous  le  nom  de  bois  de  Panama,  —  le  Strarwrpsia 
(jlaucesrens  Lindl.,  arbre  de  l'Himalaya... 

L' Eriobolrya  japonica  Lindl.,  vulgairement  cognassier  du  Japon, 
est  cultivé,  pour  son  fruit,  en  Italie,  surtout  en  Sicile,  où  on  le  piaule 
parmi  les  orangers  et  les  citronniers. 

Hamamélidacées.  —  Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  un 
bel  exemplaire,  haut  de  io  m.,  du  Parrotin  persica  C.  A.  Mey. 

Le  Lifjuidambar styracijlun  L.  se  voit  à  Naplcs,  en  sujet  de  i5  m. 
de  hauteur,  et  à  Palerme. 

Myrtacées.—  LEuyenia  australis  WendL.de  l'Australie,  prospère 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Portici,  à  Naples  et  à  Palerme. 

Au  jardin  botanique  de  cette  dernière  ville,  sont  élevés  le  goyavier 
cultivé,  Psidium  piriferum  L.,  petit  arbre  fruitier  de  l'Amérique  cen- 
trale, —  le  Leptospermum  lœniyatum  F.  Muell.,  petit  arbre  d'Aus- 
tralie, —  le  Mctrosideros  robusta  Cunn.,  grand  arbre,  au  bois  très 
dur,  de  la  Nouvelle-Zélande,  —  le  Calolhumnus  f/uadri/idus  R.  Br., 
arbuste  de  l'Australie  Orientale,... 

Les  Melalcuca,  notamment  le  Melaleuca  decussata  R.  Br.,  arbre  du 
sud  de  l'Australie,  — et  les  Ca/dstemon,  arbres  ou  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  sont  commuus  à  Naples  et  à  Palerme. 

On  a  introduit  en  Italie,  surtout  en  Sicile,  un  grand  nombre  d'es- 
pèces à' Eucalyptus,  que  l'on  trouve  en  forts  exemplaires,  dans  les 
jardins  botaniques,  notamment  à  Naples.  En  Sicile,  ces  arbres,  souvent 
plantés  aux  abords  des  gares,  sont  fréquemment  coupés  a  une  certaine 
distance  du  sol  et  traités  à  la  fois  en  têtards  et  en  arbres  d'émonde. 

Cactées.  —  II  existe,  au  jardin  botanique  de  Palerme,  une  très 

belle  collection  de  cactées  :  Cactus,  Opuntia,  Cereus  dont  plusieurs 

prennent  des  formes  très  bizarres.  L'Opuntia  vulyaris  Ten.  est  très 
commun  en  Italie;  il  garnit  notamment  les  talus  du  chemin  de  fer  entre 
Messine  et  Catane,  en  compagnie  d'une  espèce  de  plus  petite  taille  de 
la  même  famille,  le  Mesembryanthemurn  L.,  aux  grandes  et  belles 
fleurs  rouges  ou  jaunes. 

Lythrariacées.  —  Le  Luyerslrœmia  indien  L.  se  voit  a  Naples,  en 
échantillons  de  7  .1  10  m.  de  hauteur,  et  à  Païenne. 

Araliacées.  -  Le  jardin  botanique  de  Palerme  renferme  plusieurs 
Aralia.  notamment  l'.l  rnliu  duc  f  y /if oit  a  Hort.. petit  arbre  delà  Nouvelle- 
Zélande,  —  le  Futsia  japonica  Thtinb.,  arbrisseau  toujours  vert,  du 
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Japon,  —  le  Dendropanax  japonica  Seem.,' —  le  Meryta  Denhamii 
Secm..  aux  feuilles  énormes,  de  la  Nouvelle-Calédonie,... 

Cornacées.  —  Naples  possède  un  Cornus  sericea  Lin., de  i5  m.  de 
hauteur; —  Palerme.des  Cornus  alba  L.,macrophyUa  Wall..., — enfin 
le  Marleà  beyonifolia  Roxb.,  de  la  Chine. 

Caprifoliacées.  —  Le  Viburnum  odoratissimum  Ker.,  petit  arbre 
toujours  vert  de  la  Chine  et  du  Japon,  peut  être  étudié  à  Palerme. 

Composées.  —  Le  fiaccharùs  halimifolia  L.  peuple  les  jardins  de 
Naples  et  de  Palerme. 

Ericacées. —  Outre  YArbulus  unedo  L.et  VArbutus  andrachne  L., 
Naples  et  Palerme  possèdent  V Arbuius canariensis  Lmk., représenté,  à 
Naples,  par  un  sujet  de  iô  m.  de  hauteur. 

Sapotacées.  —  Le  Bumelia  lycioides  Gjertn.,  petit  arbre  du  sud  des 
Etats-Unis,  est  cultivé  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Ebénacées.  —  De  forts  sujets  de  Diospyros  lotush.  et  de  Diospyros  \ 
vinjiniana  L.  existent  au  jardin  botanique  de  Naples  et  à  l'Ecole  d'A- 
griculture dePortici  ;  on  peut, en  outre,  observer,  à  Palerme,  leDiospyros 
KakiL.,du  Japon, —  le  Diospyros  tetrasperma  Sw.,de  la  Jamaïque, — 
un  exemplaire,  du  reste  douteux, du  Diospyros  ebenum  L.,  au  bois  si 
précieux,  —  enfin  le  Itoyena  lucida  L.,  arbrisseau  toujours  vert,  du 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

Styracées.  —  Nous  avons  vu,  à  Palerme,  le  Styrax  officinalis  L., 
aux  belles  fleurs  blanches. 

.1  suivre.)  P.  Mougin  et  L.  Pakdé. 


PERSE 

LES  FORÊTS.   COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  ROIS 


On  ne  rencontre  de  forêts,  en  Perse,  qu'au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Em- 
pire. Elles  sout  abondantes  dans  le  (ihilan  et  le  Mazandérau,  moins 
fournies  dans  le  Kurdistan  et  l'Arabistan.  Et  ces  régions  boisées  forment 
un  contraste  étrange  avec  le  reste  du  plateau  de  l'Iran,  pavs  dénudé,  sec 
et  aride,  où  la  végétation  ne  se  rencontre  que  rarement,  pareille  à  une 
oasis  au  milieu  d'un  disert  de  cailloux  et  de  rochers,  formant  des  bou- 
quets de  verdure  plantés  par  la  main  de  l'homme,  après  beaucoup  de 
soins  et  mille  peines,  pour  détourner  l'eau  des  montagnes  par  des  cana- 
lisations et  l'amènera  l'endroit  où  l'on  veut  établir  un  semblant  de  jardin. 
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Les  forêts  du  nord,  baignées  par  la  Caspienne,  produisent,  avec  Icor 
climat  humide  et  tempéré,  une  foule  d'essences,  le  buis,  les  hêtres,  les 
chênes,  l'oranger,  le  grenadier,  le  châtaignier,  le  noyer,  l'aune,  l'acacia, 
l'érable,  le  mûrier,  l'orme,  le  platane,  le  peuplier  ;  celles  de  l'ouest  sont 
composées  presque  exclusivement  de  chônes  nains. 

Les  forêts  du  Ghilan  et  du  Mazandéran  sont  malheureusement  peu 
exploitées,  faute  de  voies  de  communication,  et,  bien  qu'elles  ne  soient 
guère  situées  qu'à  200  kilomètres  de  la  capitale,  les  maisons  de  Téhéran 
sont  contruites  en  boue  et  en  terre  avec  de  rares  charpentes  de  peuplier 
friables  et  peu  solides  et  le  bois  qu'on  y  vend  atteint  des  prix  fantasti- 
ques. 

Les  bois  de  buis  forment  cependant  l'objet  d'une  concession  et  sont 
exploités  et  exportés  vers  Bakou  et  Astrakan. 

î^s  loupes  de  noyer  sont  fort  demandées,  mais  assez  rares,  et  il  faut 
les  rechercher  jusque  dans  le  Kurdistan. 

Le  commerce  extérieur  des  bois  se  résume  comme  suit  pour  l'exercice 
commençant  au  21  mars  1901  et  finissant  le  20  mars  1902  : 


IMPOHTATIONS 

Bois  de  construction  en  grume  ou  sciés   588.718  krans. 

Bois  sciés  autres  que  de  construction.   /jno  — 

Bois  ouvrés  autres  que  les  meubles   91  .o5o  — 

Bois  de  chauffage   5.780  — 

685.9:1»  krans. 

EXPORTATIONS 

Bois  de  construclioD   28.596  krans. 

Bois  sciés   4  .000  — 

Bois  divers   O7 . 780  — 

Bois  ouvrés   5o.o63  — 

Charbon  de  bois   234.24a  — 

384.68i  krans. 


Le  kran  est  une  pièce  d'argent  dont  la  valeur  au  change,  il  y  a 
3o  ans,  était  égale  à  celle  du  franc. 

Il  ne  vaut  plus  actuellement  que  o  fr.  4^«r>- 

{E.rtrail  d'un  rapport  de  M.  Saur/on,  chancelier  de  la  légation 
de  France  à  Téhéran.) 
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Pensions  civiles.  —  Par  décrets  dont  la  nomenclature  suit,  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'Agriculture,  les  pensions  civiles  ci-après  sont 
approuvées. 

Décret  du  10  juillet  1903  : 

Fauveau  (Clément-Martin),  inspecteur;  ^8  ans  6  mois  de  services. 
Pension  avec  jouissance  du  16  mars  1903,  3,3oo  fr. 

Décret  du  28  juillet  1903  : 

Koch  (Georges-Henry),  inspecteur  adjoint  ;  l\o  ans  2  mois  i3  jours  de 
services.  Pension  avec  jouissance  du  iBr  avril  1903,  2,400  fr. 

Décret  du  29  juillet  1903  : 

Gence  (Frédéric),  inspecteur  adjoiot;  37  ans  7  mois  a3  jours  de  ser- 
vices. Pension  avec  jouissance  du  i«r  mars  1903,  2,25o  fr. 

Décret  du  4  août  iqo3: 

Perrot  (Jean-Baptiste- Victor),  inspecteur;  36  ans  5  mois  29  jours  de 
services.  Pension  avec  jouissance  du  1"  janvier  kjo3,  3,3?.o  fr. 

Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts.  —  Sortie  de  la  77e  promo- 
tion. —  La  77e  promotion  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  après 
avoir,  comme  ses  devancières,  terminé  sa  période  d'instruction  pratique 
dans  les  forêts  des  Vosges,  les  montagnes  de  la  Provence,  du  Dauphiné 
et  de  la  Savoie,  a  quitté  Nancy  le  \l\  août  dernier  ;  la  séance  de  classe- 
ment avait  été  présidée  par  M.  le  Directeur  général  des  Eaux  et  Forêts. 
Les  quatorze  élèves  de  cette  promotion,  qui  ont  tous  satisfait  aux  condi- 
tions du  règlement,  ont  été  déclarés  aptes  aux  fonctions  forestières;  de 
plus,  le  major  de  sortie,  M.  Bresson,  avant  dépassé  la  moyenne  de  if>, 
va  être  nommé  immédiatement  garde  général  de  2*  classe. 

Les  concours  institués  en  igo3  ont  donné  les  résultats  suivants  :  le 
prix  d'ensemble  de  l'enseignement  militaire  a  été  obtenu  par  M.  Melon; 
le  prix  de  tir  par  M.  Rudault.  Le  premier  prix  du  concours  de  Droit  est 
dévolu  à  M.  Jousset  et  le  second  prix  à  M.  Bresson.  Enfin  l'Université 
de  Nancy  (section  d'Etudes  coloniales)  ayant  mis  gracieusement  à  la 
disposition  de  l'Ecole  une  médaille  d'honneur  destinée  au  meilleur  élève 
du  cours  d'enseignement  forestier  colonial,  cette  médaille  est  décernée 
à  M.  de  Beaucoudrey. 

On  voit  que  l'Ecole  n'avait  pas  attendu  Iedécret  du  ier  août  njo3  pour 
orienter  son  enseignement  vers  les  questions  coloniales,  qui  vraisembla- 
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hlement  sont  destinées  à  prendre  une  importance  toujours  plus  grande. 
Ce  décret,  qui  affecte  nu  service  de  l'Algérie  et  de  l'Indo-Chine  quatre 
élèves  de  chaque  promotion,  dénote  la  ferme  intention  des  Gouverne- 
ments coloniaux  d'organiser  solidement  les  cadres  de  notre  administration 
d'outre-mcr.  Il  est  à  prévoir  que  cet  exemple  sera  suivi  par  Madagascar 
et  nos  autres  colonies  d'Afrique.  Pour  nos  possessions  indo-chinoises, 
notamment,  il  incombera  aux  membres  de  cette  administration  le  soin 
de  mettre  en  valeur  d'immenses  richesses,  comparables  à  celles  dout  les 
Anglais  savent  si  bien  tirer  parti  dans  l'Indoustan  et  en  Birmanie.  Les 
postes  coloniaux  serout  bientôt,  nous  en  avons  l'assurance,  considérés 
comme  des  postes  de  choix  ;  cette  carrière,  bien  rémunérée,  précédée  d'un 
stage  nécessaire  à  l'Ecole  de  Dihra-Dun,  que  les  Anglais  nous  ouvrent 
libéralement,  en  souvenir  de  l'hospitalité  autrefois  reçue  à  Nancy,  doit 
devenir  promptemeut,  pour  nos  jeunes  agents,  le  meilleur  moyen  de  se 
faire  connaître  et  d'acquérir  des  droits  à  un  rapide  avancement.  Dans  de 
telles  conditions,  dès  la  sortie  de  hjo5,  on  peut  compter  que  les  candi- 
dats ne  manqueront  pas  de  répondre  volontairement  à  l'appel. 

Maladies  des  écrevisses.  —  Dans  nombre  de  ruisseaux  des  Vosges 
jadis  entièrement  dépeuplés,  l'écrevisse  tend  à  revivre.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  que  l'épidémie  ait  complètement  disparu.  C'est  ce 
qu'on  peut  conclure  du  rapport  suivant  du  garde  Mailrv  de  Taintreux. 

«  Dans  la  dernière  quinzaine  de  juin,  nous  avons  remarqué  que  des 
«  écrevisses  à  pattes  rouges  étaient  mortes  dans  le  ruisseau  de  Taintroué 
«  à  200  m.  en  dessous  du  pont  de  l'Epine;  nous  avons  cru  d'abord  à  un 
«  empoisonnement  accidentel;  mais  comme  quelques  jours  après  nous 
«  avons  trouvé  dans  le  même  ruisseau,  un  peu  plus  haut,  une  quantité 
«  encore  plus  grande  d 'écrevisses  mortes,  nous  avons  été  obligé  de  om- 
et dure  à  une  épidémie.  La  contagion  montait  d'aval  en  amont  et  gagna 
<(  en  5o  jours  de  temps  une  longueur  de  i5oo  m.,  elle  se  communiqua 
«  au  ruisseau  qui  remonte  à  la  section  du  Pair.  Un  barrage  de  moulin 
«  qui  se  trouve  près  de  l'Epine  arrêta  la  contagion  quelque  temps,  le 
«  G  août  seulement  la  maladie  se  manifesta  au-dessus  du  barrage;  elle 
«  remonte  maintenant  dans  le  bief  supérieur  d'aval  en  amont  et  y  fait 
«  de  très  grands  progrès.  Nous  croyons  que  dans  les  parties  atteintes  il 
«  ne  reste  plus  une  écrevisse,  car  nous  avons  cherché  à  en  découvrir  la 
«  nuit  avec  un  falot  et  nous  n'avons  pu  en  trouver  une  seule.  Les  éere- 
»<  visses  malades,  mettent  3  ou  l\  jours  à  mourir,  elles  portent  aux  join- 
.  turcs  des  pattes  une  quantité  de  petits  vers  gris  d'environ  un  millimc- 
h  tre  de  longueur  ;  il  y  a  même  souvent,  avant  le  décès,  un  certain  nom- 
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a  bre  de  pattes  complètement  détachées  du  corps.  Dans  deux  affluents 
•<  de  la  partie  contamiuée  du  Taintroué,  dans  les  ruisseaux  de  Neuring 
«  et  du  Mauvais-Champ,  où  il  n'y  a  que  des  écrevisses  à  pattes  blanches, 
«  la  maladie  s'est  propagée  bien  moins  rapidement.  » 

Le  Taintroué  est  un  petit  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la  Meurthe,  un 
peu  en  aval  de  Saint-Dié;  son  bassin  est  nettement  circonscrit  par  des 
montagnes  et  il  semble  y  avoir  là  un  champ  d'expérience  particulière- 
ment favorable  à  l'étude  de  la  maladie  des  écrevisses. 

Nécrologie.  —  M.  Félix  Gebhart,  conservateur  à  Nice,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  officier  du  Mérite  agricole  et  d'Académie,  est 
mort  le  18  août  en  Suisse,  à  Lausanne. 

Le  mal  dont  il  souffrait  depuis  quelque  temps  s'était  aggravé  pen- 
dant les  derniers  jours.  En  pleine  possession  de  lui-même,  il  vit  arriver 
la  mort  avec  courage  et  résignation . 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  août  à  Gcmmelaincourt  (Vosges). 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Paul  Gebhart,  général  de  division 
d'artillerie,  ancien  gouverneur  de  Nice,  et  Emile  Gebhart,  membre 
de  l'Institut,  frères  du  défunt.  Sa  veuve,  ainsi  que  Mra"  Christ  sa  belle- 
mère,  surmontant  leur  profonde  douleur,  ont  tenu  à  assister,  jusqu'au 
bout,  à  la  triste  cérémonie. 

Une  nombreuse  assistance  était  venue  donner  un  dernier  témoignage 
d'estime  et  d'affection  à  M.  Félix  Gebhart. 

MM.  Guyot,  directeur  de  l'Ecole  de  Nancy,  Malgras,  inspecteur  à 
Neufchâteau,  ses  anciens,  de  Gail,  conservateur  à  Epinal,  son  cama- 
rade de  promotion,  étaient  présents  aux  obsèques. 

A  eux  s'étaient  joints  un  certain  nombre  d'agents  de  la  9e  conserva- 
tion, MM.  Ha/aille,  Gazin  et  Claudot,  inspecteurs;  George  et  Viardin, 
inspecteurs-adjoints;  Petit,  garde  général. 

Le  cercueil  était  porté  par  8  gardes,  et  un  pelotou  de  préposés  en  armes 
rendait  les  honneurs. 

Sur  la  tombe,  M.  le  conservateur  de  Gail  prononça,  au  milieu  de 
l'assistance  émue,  l'allocution  suivante: 

«  J'ai  à  remplir  le  pénible  devoir  d'adresser  un  deruier  adieu  à  mon 
cher  camarade  et  ami  Gebhart,  au  nom  de  nos  collègues,  de  nos  cama- 
rades ici  présents,  au  nom  du  Corps  forestier. 

«  Il  y  a  37  ans,  nous  entrions  ensemble  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy 
avec  la  43"  promotion. 

«  Les  circonstances  do  la  vie  d'Ecole  nous  rapprochaient  souvent  et 
me  permirent  de  nouer  avec  lui  des  relations  toutes  particulières. 
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<r  J'ai  pu  ainsi  estimer  à  sa  juste  valear  son  caractère  aimable,  ses 
grandes  qualités  d'esprit  et  de  cœur  qu'il  cachait  sous  une  grande  ré- 
serve et  une  rare  modestie. 

«  Sorti  de  l'Ecole  en  1868,  Gebhart  débuta  en  Alsace,  à  Hagucneau, 
et  se  plut  de  suite  dans  cette  région,  alors  classique,  des  forets  et  des 
forestiers. 

«  Successivement  garde  général  stagiaire  à  Haguenau,  garde  gé~ 
néral  à  Ingwiller,  il  ne  quitta  l'Alsace  que  quand  celle-ci  fut  ravie  ù  la 
France. 

«  Comme  tous  les  forestiers  dépossédés  par  l'annexion,  nous  le  voyons 
alors  errer  de  résidence  en  résidence  avant  de  trouver  un  poste  stable,  à 
sa  convenance. 

«  La  résidence  souhaitée,  il  la  trouva  à  Baccarat  et  elle  a  dtl  lui  tore 
d'autant  plus  chère  que  c'est  là  qu'il  s'installa  pour  la  première  fois  avec 
la  compagne  dévouée  qui  fit  le  bonheur  de  sa  vie. 

«  De  Baccarat  à  Raon,  où  j'étais  à  ce  moment,  la  distance  n'est  pas 
grande;  nous  voisinions  souvent  et  il  m'est  resté  le  souvenir  le  plus  cher 
de  ces  relations,  trop  courtes  ;  car  l'avancement  vint. 

«  Gebhart  fut  nommé,  sous-inspecteur  à  Auch  le  8  juillet  1878  :  il  y 
fit  faee  avec  courage  aux  exigences  d'un  service  très  difficile. 

«  11  géra  ensuite  successivement,  d'une  manière  très  distinguée,  les 
cantonnements  de  Gev,  de  Vesoul  et  de  Montbozon. 

a  Le  3i  août  188G,  il  passa  inspecteur  à  Aurillac,  où  il  resta  4  ans. 

«  En  dehors  du  service  proprement  dit,  dont  il  s'acquittait  avec  une 
compétence  absolue,  un  zèle  et  un  dévouement  à  toute  épreuve,  Gebhart 
employait  son  activité  intellectuelle  à  des  recherches  scientifiques  et  à 
l'étude  de  questions  techniques  des  plus  intéressantes. 

«  C'est  ainsi  qu'il  s'occupa  beaucoup  du  reboisement  des  landes  du 
Plateau  Central  et  qu'il  chercha  à  faire  comprendre  aux  populations  de 
cette  région  que,  contrairement  aux  préjugés  admis,  ce  reboisement  pou- 
vait se  faire  sans  porter  atteinte  au  pâturage. 

«  En  1890,  Gebhart  fut  mis  à  la  tétc  de  l'importante  inspection  de 
Hlois  ;  à  ses  nombreuses  occupations  il  ajouta  l'étude  des  questions  mili- 
taires et,  en  1898,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  au  titre  de 
chef  de  bataillon  d'infanterie  territoriale,  affecté  au  service  d'état-major 
de  la  T)c  région.  Il  possédait  depuis  plusieurs  années  déjà  la  décoration  du 
Mérite  agricole  et  les  palmes  académiques.  Le  5  mai  1901,  il  fut  nommé 
conservateur  à  Nice;  c'était  la  récompense  de  33  années  d'excellents 
services. 

«  Notre  ami  devait  être  d'autant  plus  satisfait  que,  dans  cette  rèsi- 
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dence  de  choix,  il  trouvait  un  frère  aimé  et  ce  rôve  du  fonctionnaire  errant, 
une  installation  créée  par  lui  et  pour  lui. 
«  Hélas!  son  bonheur  fut  de  courte  durée. 

«  Un  mal  implacable  le  saisit  ;  les  soins  les  plus  dévoués  ne  purent 
en  arrêter  les  progrès  et  le  18  de  ce  mois  il  fut  enlevé  à  la  tendre  solli- 
citude des  siens,  à  l'affection  de  ses  amis. 

oc  11  mourut  en  chrétien,  courageux  et  résigné. 

«  Je  prie  sa  famille,  si  éprouvée,  de  recevoir  l'expression  de  la  pro- 
fonde et  douloureuse  sympathie  de  nous  tous  forestiers  ici  présents  et 
de  ceux  qui,  à  raison  de  l'éloig-nement,  n'ont  pu  se  joindre  à  nous . 

«  Et  toi,  ami,  tu  es  mort  trop  tôt,  mais  tu  as  combattu  le  bon  combat  ; 
ta  vie  a  été  toute  de  travail,  d'honneur  et  de  probité. 

«  Nous  conserverons  pieusement  ta  mémoire. 

et  Au  nom  de  nous  tous,  je  te  salue  et  je  te  dis  adieu,  ou  plutôt  au 
revoir.  » 

Ecole  pratique  d'Agriculture  du  Sud-Ouest,  à  Saint-Pau-Sos 
(Lot-et-Garonne).  —  La  rentrée  de  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  gé- 
nérale, vilicole,  forestière  et  piscicole  de  Saint-Pau,  est  fixée  au  lundi 
12  octobre. 

Les  candidats  aux  bourses  de  l'Etat  et  du  Département  sont  priés  d'a- 
dresser, sans  retard,  leur  demande  et  leur  dossier  a  M.  Capgrand- 
Mothes,  directeur. 

Cette  école  prépare  aux  Ecoles  Nationales  et  prend  des  élèves  libres. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  arrivages  d'août  ont  été  assez  nom- 
breux. Nous  avons  remarqué  que  l'on  s'est  attaché,  cette  année,  à  traiter 
surtout  avec  les  meilleures  maisons  de  Kiga. 

On  nous  a  signalé  spécialement  le  chargement  de  3/q  blanc  venu  par 
le  S.  S.  «  Atlas  »,  pour  une  de  nos  principales  maisons  de  Rouen  et 
Paris.  Nous  avons  cru  devoir  aller  le  visiter  et  nous  avons,  en  effet,  pu 
constater  que  l'importante  maison  de  Riga,  bien  connue  sous  la  déno- 
mination de  «  la  Société  des  scieries  d'Ilgezeem,  ex-Lomani  et  C°  », 
mérite  bien  la  réputation  dont  elle  jouit,  et  que  ses  bois  sont  beaux  et 
bien  classés. 

Çe  mois-ci  les  affaires  sont  calmes;  on  a  encore  peu  acheté  pour  l'au- 
tomne. 
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Cependant  il  a  été  fait  quelques  contrats 

à  27  3//»  bonnes  marques  IIe  caf  Uouen 
•>5  :wt  -  III"  - 

27  e.    petites  marques     IIe  — 

20  C.  —  IIP  — 

en  3  9  blanc. 

La  Suède  a  toujours  des  stocks  de  madriers  et  bastins  (surtout  des 
madriers),  mais  toujours  peu  de  planchettes. 
Chêne  de  Hongrie  sans  variation. 

Chêne  de  France  de  1 15  h  fr.  le  m3  gare  Paris,  suivant  qualité, 
classement  et  provenance. 

Charbons  de  bois.  —  Le  marché  des  charbons  de  bois  est  toujours 
lourd.  Il  y  a  peu  de  demandes. 

Les  prix  dans  Paris,  octroi  compris,  se  cotent  suivant  qualité  de  5  fr.  7"» 
à  7  fr. 

CLAMECT-  —  Les  marchés  de  charpente  se  sont  passés  sans  aug- 
mentation de  prix,  sauf  pour  les  pièces  de  choix  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  bateaux,  qui  ont  atteint  jusqu'à  90  fr.  le  mètre  cube,  avec  livrai- 
son immédiate.  11  y  a  eu  pas  mal  d'arrivages  par  voitures,  bateaux  et 
chemins  de  fer,  résultat  des  réceptions  dernières. 

Les  prix  des  bois  de  fente  restent  sensiblement  les  mêmes,  plusieurs 
affaires  ont  eu  lieu  sur  le  merrain  aux  environs  de  Goo  fr.  le  millier  de 
2C00  pièces;  la  latte  est  toujours  bien  demandée ,  quant  aux  échalas,  on 
s'en  occupe  bien  peu.  On  remarque  beaucoup  de  traverses  de  chemin 
de  fer  en  dépôt  le  long  des  gares,  surtout  aux  environs  de  Prémerv  et 
de  Nevers;  ou  y  voit  aussi  une  certaine  quantité  d  étais  de  mines,  dont 
les  marchés  sont  passés  depuis  quelque  temps. 

Les  affaires  sur  les  bois  à  brûler  ont  repris  un  peu  faveur,  les  beaux 
lots  ont  bien  été  visités  par  le  commerce  de  Paris,  Malesherbes  et  autres 
localités,  des  transactions  ont  eu  lieu  à  87  et  90  fr.  le  dècastère,  selon 
éloignement. 

Certains  vendeurs  ont  obtenu  y5  et  98  fr.  et  d'autres  attendent  que 
les  prix  soient  arrivés  au  moins  à  100  fr.  L'encombrement  existe  tou- 
jours sur  les  ports  et  on  prévoit  peu  de  besoins  pour  les  coupes  à  vendre 
prochainement.  Les  bois  de  flot  s'enlèvent  par  bateaux  et  les  bois  blancs 
sont  toujours  en  pleine  faveur. surtout  les  bouleaux,  qui  atteignent  82  et 
85  fr.  le  dècastère. 

La  charbonnelte  se  demande  peu  et  les  prix  restent  toujours  station- 
naires  entre  5  et  6  fr.  la  corde  de  2  st.  33,  selon  qualité  et  éloignement 
des  coupes.  La  menuise  a  une  légère  reprise  à  C2  fr.,  mais  les  marchés 
se  font  lentement.  La  fabrication  «les  margotins  se  continue  comme 
d'habitude,  et  les  envois  sur  la  capitale  sont  de  plus  en  plus  res- 
treints. 
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On  signale  quelques  marchés  pour  les  charbons  de  coupe  aux  envi- 
rons de  5  fr.  10  le  sac  dedeux  hecto.,mais  ceux  des  produits  chimiques 
attendent  toujours  les  acheteurs  et  les  tas  augmentent  sensiblement. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  dire  pour  les  écorces,  si  ce  n'est  que  l'on  accuse 
toujours  de  la  baisse  sur  les  tans  battus. 

PONTARLIER.  —  Situation  sans  changement.  —  Affaires  assez  ac- 
tives. 

ARBOIS  ET  SALINS.  La  situation  du  commerce  ne  semble  pas 
s'améliorer,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  bois  feuillus.  Les  chênes  en 
grume,  de  belle  qualité,  trouvent  encore  preneurs;  mais  les  cours  ne  se 
relèvent  pas.  D'autre  part  le  stock  de  bois  de  feu  est  assez  important, 
les  demandes  sont  plus  rares;  —  quant  aux  bois  de  charbonnette,  ils 
n'ont  plus  qu'une  valeur  purement  nominale. 

Les  bois  résineux  seuls  conservent  leurs  anciens  prix. 

R  AON  -L'ÉTAPE.  —  La  situation  reste  la  même  que  le  mois  dernier. 
A  signaler  cependant  une  nouvelle  hausse  assez  sensible  sur  le  prix  des 
madriers,  type  Nord,  qui  sont  toujours  très  recherchés. 

MARSEILLE.  —  Très  peu  d'activité  dans  tous  les  articles,  mais  par 
contre  les  prix  sont  toujours  bien  tenus;  la  deuxième  partie  des  arriva- 
ges amènera  sans  doute  un  petit  mouvement  dans  les  ventes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  ordres  de  l'intérieur 
sont  assez  nombreux,  mais  peu  importants.  Les  cours  sont  toujours  très 
fermes,  principalement  sur  les  planchettes.  II  est  vrai  qu'il  ne  reste 
presque  plus  de  bois  étroits  dans  le  Nord,  cela  gène  un  peu  nos  importa- 
teurs, dont  les  stocks  sont  clairs  dans  cette  dimension. 

Un  bon  courant  d'affaires  est  constaté  dans  nos  entrepôts,  lequel  est 
dû  en  partie  aux  arrivages,  assez  nombreux  en  ce  moment. 

Aî  errai  ns.  —  Les  ventes,  tant  à  la  tonnellerie  qu'à  la  propriété,  ont 
repris  un  courant  plus  actif.  La  futaille  étant  plus  recherchée  à  mesure 
que  nous  approchons  des  vendanges,  la  fabrication  des  barriques  prend 
chaque  jour  plus  d'accroissement. 

Les  arrivages  d'Autriche  se  maintiennent  modérés;  aussi  notre  stock 
est-il  un  peu  inférieur  à  la  normale. 

Cours  sans  changement. 

Produits  résineux.  —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
toujours  bien  tenus  avec  tendaucc  plus  fermes  et  affaires  assez  régulières. 

Au  dernier  marché,  tenu  le  v.O  août,  les  apports  ont  été  de  180.000 
kilos,  et  le  prix  a  été  fixé  à  85  francs,  soit  S  francs  de  hausse.  Pour 
l'expédition,  on  tient  97  francsles  100  kilos  logés, aux  usages  Bordeaux. 

Les  colophanes  ordinaires  se  vendent  facilement;  par  contre,  les  extra 
sont  peu  demandées,  les  prix  pavés  en  fabrique  étant  trop  élevés.  Les 
brais  sont  toujours  en  bonne  demande. 
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MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORETS 


la 


r,  août. 


NOMS 


Pmdki/it. 
Tkoîaka*. 


POSITIONS  ANCIENNES 


G.   Wn.  s.Ug.,  Saint-Hippolyte 

(Doulmc 
G.  Gén.,  Bougie-Bit  (ConsUn- 

line). 


G.  Gén.  stau. .  attache  a  U  chef- 

fin 


ferie  de  (Lande-j. 

I»p.  «Ij. 
AlpeM. 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  Gén.  May., 
(îc*)  (i). 


(VOA. 


ln«>p_  edi.,  maintenu  à  la  ilifposi 
du 


tiOD  du  Gouverneur  Généra 
r»<-  l'Algérie. 
U.  Gen.  sla^..  '"'»  «  1»  dispo- 
sition du  Gouverneur  Gt-n^ral 
de  1  Algérie. 

Insp.  ;»dj.,  Saint-Bonnet  i  Haute»-  ln»p.,  Sarti-nr  (Cor*)  (t\ 


31  août,     i  ARiiiliMOM. 

id.  ll'tRDftl/kT. 


Al  1,1  Kl  E 

laip.  adj.|  mis  à  la  disposition  Intp.adj.,  La  Calle (Constant  ut 
du  (rouvorneur  Général.  (3>. 


G.  tiéu.  *tajç.,  mi»  à   1a  dispo- 
sition du  Gouverneur  Général. 


G.    Géa.    stag.,  Tleaicen-l>ue>» 
(Oran)  (4). 


(I)  En  remplacement  de  M.  Cbapolto.  <  |  u  i  a  reçu  une  autre  destination.  —  (J)  Kn  rctnplac 
(il*-  M.  Bernard  de  l-nv»<rnotUjt  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  rem} 
lut,  promu  au  grade  supérieur.  —  (4)  En  remplacement  dr  M.  Cïaveric. 
'cslination . 


s  m  placement  de  M.  Gml-I 
p.  qui  a  reçu  uni-  autre! 


MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AOBERVILLIEâS 

MOUVEMENT  DU    MOIS   DE  JUILLET  1 90-t 


1 1  A  T  K  S 


1  \i-\ulL  m.  m 

:  ••;  •    ■  u  |  .il"'  l  - 
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l'U- 
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I .  Il  !  i  c- 


U.  .r- 


1  ! 
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fil  ," 
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i  haiM- 
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[.•:•■■•  :. 
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't>J 


|[».iiil. 


I .!  I .  M'  ■ 


('Il 


SAPIN 
Mi- 

l);is- 
li  NS 
cl 
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M  _ 


114-2 


l-.'U.-..  liiUll. 


SCIAGES  CHtSS 


Pla- 

te.'iu*. 


t;j 


Sciages 


iy.:o  t 


t  :•.'.<*"  i. 


i:rS3»». 


Char- 

peu  le. 


l'.'O 


i'.ll  (, 
Mi  | 


1*1  l. 


L)  A  T  M  S 


Existant  lin  juin 
Entrées  eu  juillet. 

Totaux. . 
Sortie*  eu  juillet. 

1    ,-l4Qtflu  juillet. 


u  n  r  m  i:s 


lfi* 


tli 


Sll'tt. 


I  \ ,  i > 


1  ;ti<: 


i  iWC  t 

•..M 


t4:st;t 


,.ul>    A  HKUI.EH 


I'  ir. 


Tendre 


I 

Co- 

'J  i. 


ti:j9  t. 


:)  i. 


M  t. 


Ml  u  - 
in.  :c~. 


all-Ht  L. 
«» 


'.ItiHI  k. 


oW©  k. 


TOTAUX 


ir.ftir.iXH  t. 


-.1 1*747  4 


6T>J0»JKj  k. 


jr,4::>.w 


!.<:  1 1  !'■<.■■  :  i-' /V.'i;/:(  :  I»  i.  ci  k  n   LA  VEL'H. 


Poiti«.  —  ttap.  Blaia  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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LES  BOIS  DE  VI NCENNES  ET  DE  BOULOGNE 


La  Ville  de  Paris  possède  à  ses  portes  deux  magnifiques  promenades, 
les  bois  de  Vincennes  et  de  Boulogne.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de 
les  décrire;  cela  n'intéresserait  pas  ceux  qui  les  connaissent  et  n'en 
donnerait  qu'une  idée  fort  incomplète  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vus. 
Nous  voudrions  seulement  emprunter  à  l'Annuaire  statistique  de  la 
Ville  de  Paris  quelques  renseignements  peu  connus. 

BOIS  DE  VINCENNES 

Le  bois  de  Vincennes  faisait  autrefois  partie  du  domaine  royal.  Saint 
Louis  aimait  à  s'y  promener.  «  Maintes  fois,  dit  Joinville,  avint  que  en 
estei  il  se  aloit  seoir  ou  bois  de  Vinciennes  après  sa  messe,  et  se  acos- 
toioit  à  un  chesne,  et  nous  fesoit  seoir  entour  li.  Et  tuit  cil  qui  avoient 
a  faire  venoient  parler  à  li,  sans  destourbier  de  huissier  ne  d'autre.  » 

Devenu  propriété  de  l'Etat,  ce  bois  fut  cédé  à  la  Ville  de  Paris  par 
une  loi  du  24  juillet  1860.  Sa  superficie  était  alors  de  867  hectares 
85  ares.  Depuis  cette  époque,  sa  consistance  a  été  modifiée  soit  par  des 
acquisitions,  soit  par  des  aliénations;  mais,  les  premières  ayant  été 
supérieures  aux  secondes,  la  contenance  actuelle  est  de  y34  hectares 
32  ares  54. 

Elle  se  répartit  comme  il  suit  : 
Pelouses,  champ  de  manœuvres  et  terrains  de  la  ferme  de  la 


Faisanderie   3o8*  37*  1 1 e 

Bois  anciennes  et  nouvelles  plantations)   409  66  27 

Eau   24  18  60 

Routes  et  allées     87  66  20 

Etablissements  divers,  compris  jardins  et  massifs.   io4  3 4  36 

<j34'  22*  54  ° 


La  Ville  a  l'autorisation  d'aliéner  encore  10  hectares  60  ares  i5  cen- 
tiares. Si  cette  opération  se  réalisait,  la  surface  ne  serait  plus  que  de 
923  hectares  et  demi  environ. 

En  dehors  de  la  superficie  dénommée  «  bois  »,il  y  a  17.400  arbres  de 
ligne  ou  isolés,  situés  en  bordure  d'allées,  sur  les  quinconces  et  dans  les 
pelouses. 

La  longueur  des  routes  et  allées  carrossables  de  la  promenade  est  de 
63.85o  mètres,  dont  : 

(41*  Km»t).  —  a  Touiii  i«J03.  —  37 
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Empierrées   S  1.800 

Sablées...   n.o5o 

Le  développement  des  «liées  et  sentiers 


63.85o  m. 


sablés  pour  les  piétons  est  de. 


Ensemble 


n5.35o  m. 


Dans  la  surface  de  io4  hectares  34  ares  36  centiares  attribuée  aux 
établissements  divers,  les  établissements  militaires  (polygone  d'artillerie, 
école  de  pyrotechnie,  camp  baraqué)  figurent  pour  83  hectares  4/  ares 
83  centiares  ;  on  y  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  constructions  : 
maisons  de  gardes,  chalets,  kiosques,  le  musée  forestier,  l'école  d'arbo- 
riculture, etc. 

Le  bois  de  Vincennes  renferme  quatre  lacs  dits  de  Gravelle,  des  Mini- 
mes, de  Saint-Mandé,  de  Charenton,  qui  sont  alimentés  par  les  eaux  de 
la  Marne,  élevées  sur  le  plateau  de  Gravelle  par  les  turbines  de  l'éta- 
blissement hydraulique  de  Saint-Maur.  Le  réservoir  de  Gravelle  reçoit 
chaque  jour  environ  10.000  mètres  cubes  d'eau.  Du  lac  de  Gravelle  par- 
tent des  rivières  artificielles  qui  se  déversent  dans  les  autres  lacs  et 
forment  des  cascades. 

L'altitude  moyenne  du  bois  de  Vincennes  est  de  54  m.  64-  Le  point 
le  plus  élevé  (butte  de  Gravelle)  est  à  la  cote  72.00  et  le  point  le  plus 
bas  (fond  du  lac  de  Saint-Mandé)  à  la  cote  4a. 3o. 

Les  travaux  de  transformatiou  avaient  été  commencés  par  l'Adminis- 
tration de  la  Liste  civile  en  i858.  Ils  ont  été  repris  en  1861  après  la  ces- 
sion du  bois  à  la  Ville  de  Paris  et  terminés  en  1868.  La  dépense  à  la 
charge  de  la  Ville  s'est  élevée  à  a5.53o.ooo  francs,  y  compris  les  acquisi- 
tions intérieures  pour  l'agrandissement  du  bois  et  le  remboursement 
d'environ  1.200.000  francs  à  la  liste  civile.  D'autrepart,  la  Ville  a  réalisé 
7.53o.ooo  francs  par  diverses  aliénations,  vente  de  matériaux,  etc.  La 
création  de  cette  belle  promenade  a  donc  coûté  18  millions  (compte 
arrêté  au3i  décembre  1900;. 

Les  dépenses  d'entretien  et  de  surveillance  en  1900  ont  été  de  396.396 
francs.  On  a  consacré  en  outre  92. 456  francs  à  des  travaux  d'amélio- 
ration et  de  grosse  réparation,  3 1.860  fr.  à  l'entretien  de  l'Ecole  muni- 
cipale et  départementale  d'arboriculture  et  à  la  transformation  de  son 
jardin. 

Les  recettes  ordinaires,  consistant  en  locations,  concessions,  permis- 
sions de  pèche,  produit  des  promenades  sur  l'eau,  etc.,  se  sont  élevées 
en  1900  à  61.759  francs. 

La  surveillance  du  bois  est  assurée  par  un  brigadier  chef,  2  sous-bri- 
gadiers et  35  gardes. 
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BOIS    I>E  HOULOCNE 

Le  bois  de  Boulogne  est  le  dernier  reste  de  la  forêt  de  Rouvray  (Hove- 
ritum)  qui,  sous  les  Mérovingiens,  s  étendait  jusqu'à  Chaillot  sur  l'em- 
placement qu'occupent  actuellement  les  beaux  quartiers  de  l'ouest  de 
Paris  Il  est  depuis  fort  longtemps  la  promenade  favorite  des  Pari- 
siens, mais  sa  transformation  en  parc  n'a  été  entreprise  qu'il  y  a  une 
cinquantaine  d'annéee. 

Sa  surface  actuelle  est  de  847  hect.  88  a.  ia  c.  ;  elle  se  décompose 
comme  suit  : 

Partie  boisée  (en  dehors  des  concessions)   3i8i>68«8o 

Pelouses  fauchées   1 78 . 27 . 00 

Pépinières   i5.5o.oo 

Maisons   i4.53.5o 

Concessions  diverses   162.46.50 

Routes,  allées,  sentiers   129.47.80 

Lacs,  pièces  d'eau,  rivières   28. 94. 5a 

847.88.12 

La  longueur  des  routes,  allées  et  sentiers  est  de  163.077  mètres-4o, 
savoir: 

Chaussées  empierrées   7i.263">6o 

Allées  cavalières   26.000.00 

Sentiers   55.8i3.8o 

1.53.077 .40 

Les  cours  d'eau  ont  une  longueur  totale  de  12.268  mètres. 

Les  recettes  ordinaires,  consistant  en  locations,  concessions,  etc.,  ont 
produit  en  1900  une  recette  totale  de  7?  1  .('199  francs.  Les  plus  impor- 
tantes proviennent  des  locations  des  hippodromes  deLongchainpet  d'Au- 
tcuil,  qui  ont  donné  respectivement  :»oo,.68o  fr.  et  191.763  fr.  2'). 

Dans  la  même  année,  les  dépenses  d'entretien  et  de  surveillance  ont 
été  de  659.946  fr.  En  outre,  on  a  consacré  278.860  fr.  à  des  travaux 
d'amélioration  et  de  grosse  réparation. 

Le  service  de  surveillance  est  fait  par  1  brigadier  chef,  3  brigadiers, 
1  sous-brigadier  et  3g  gardes. 

A.  M  kl  a  no. 

1  —  Alfred  Maukt.  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  l'anrienne  France, 
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LA  H  K(i  LKMENTATION  FORESTIK  \\E  AU  TON K IN 

Quoique  notre  installation  au  Tonkinsoit  de  date  relativement  récente, 
on  a  déjà  jm  constater  que  le  développement  commercial  et  industriel  de 
lu  colonie  se  traduisait  par  une  destruction  rapide  des  massifs  fores- 
tiers. 

Six  arrêtés  successifs,  pris  de  1888  à  1807, avaient  essayé  de  remédier 
a  cette  situation,  mais  ils  formaient  dans  leur  ensemble  une  législation 
hétérw^vne,  compliquée,  souvent  d'ailleurs  inappliquée,  impuissante  à 
arrfter  la  dévastation  et  ne  procurant  à  la  colonie  que  des  ressources 
pécuniaires  iufimes. 

Sur  (a  proposition  de  M.  Ducamp,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  che 
du  service  forestier  de  l'Indo-Chine,  une  nouvelle  réglementation  a  été 
approuvée.  Kllc  se  compose  de  deux  arrêtés. 

l.e  premier,  en  date  du  3  juin  1902,  s'applique  à  toutes  les  forêts  de  la 
colouie;  le  second,  en  date  du  20  août  1902,  est  spécial  aux  massifs  cons- 
titués à  l'état  de  réserves  forestières. 

tfes  ileux  arrêtés  sont  reproduits  ci-après.  Nous  donnons  à  la  suite  de 
chacun  d'eux  quelques  explications  destinées  à  les  résumer  et  à  en  faire 
mieux  comprendre  la  portée. 

ARRÊTÉ  DU  3  JUIN     I902    RELATIF,  A  LA  RÉGLEMENTATION 

FORESTIÈRE  AU    TON  K  1  N 

Article  premier.  —  Ne  peuvent  se  livrer  à  l'exploitation  des  produits 
des  forêts  au  Tonkin  que  les  Français,  et  les  sujets  et  protégés  français. 

Exceptionnellement  pourront  être  admis  à  cette  exploitation  les  étran- 
gers demeurant  au  Tonkin  et  y  acquittant  régulièrement  les  charges 
communales  et  autres. 

Art.  2.  —  Toute  personne  qui  désire  se  livrer,  en  dehors  des  massifs 
réservés,  prévus  à  l'article  16  du  présent  arrêté,  à  l'exploitation  des  bois 
d'essences  classées  soit  pour  son  usage  personnel,  soit  pour  en  faire  le 
commerce,  devra  en  faire  la  demande  sur  papier  timbré. 

Cette  demande  peut  être  adressée  soit  directement  aux  agents  du  ser- 
vice forestier,  soit,  dans  les  provinces  où  il  n'en  existe  pas,  aux  chefs  de 
province  et  de  territoires,  ou  à  leurs  délégués  désignés  à  cet  effet. 

Ceux-ci  acceptent  ou  refusent  la  demande,  sauf  recours  de  l'intéressé 
à  la  Direction  do  l'agriculture  et  du  commerce. 
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Ils  mentionnent,  dans  le  premier  cas,  l'acceptation  sur  la  demande 
elle-même  qui  servira  de  titre  de  recouvrement  pour  le  prix  du  permis 
de  coupe  prévu  à  l'article  4- 

Art.  3.  —  La  demande  de  permis  de  coupe  indiquera  les  nom,  pré- 
noms, qualités  et  domicile  du  pétitionnaire,  la  nature  des  produits  à 
exploiter  et  le  lieu  où  doit  se  faire  l'extraction  (province,  phu,  huvôn, 
ou  châu,  territoire,  cercle  ou  secteur). 

Art.  4-  —  Le  prix  du  permis  de  coupe  est  fixé  à  cinquante  piastres 
(5o  $)  pour  six  mois. 

11  pourra  être  délivré  pour  quatre-vingts  piastres  (8o  des  permis 
de  coupe  valables  pour  un  an. 

Art.  5.  —  Exceptionnellement,  pourront  être  exemptés  du  permis  de 
coupe  les  services  publics  et  les  particuliers  habitant  les  régions  fores- 
tières qui  en  auront  fait  la  demande  au  Service  forestier,  pour  des  besoins 
urgents  et  limités,  dont  le  Service  reste  juge. 

Celte  demande  peut  être  adressée  sur  papier  libre,  mais  elle  contien- 
dra les  mômes  indications  que  la  demande  visée  à  l'article  3. 

Art.  6. —  Les  prix  visés  à  l'article  4  sont  payables  d'avance,  tant  aux 
caisses  du  Trésor  qu'entre  les  mains  des  fonctionnaires  des  douanes  et 
régies  désignés  d'un  commun  accord  entre  le  Directeur  des  douanes  et 
régies  et  le  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Le  paiement  a  lieu,  au  vu  de  l'autorisation  visée  à  l'art,  a,  contre  dé- 
livrance d'une  quittance  détachée  d'un  registre  à  souche. 

Art.  7.  —  Au  vu  de  cette  quittance,  les  agents  du  Service  forestier, 
désignés  à  cet  effet,  délivrent  le  permis  de  coupe.  Ce  permis  rappelle  les 
nom,  prénoms,  qualités  et  domicile  du  pétitionnaire,  la  nature  des 
produits  dont  l'exploitation  a  été  accordée  et  le  lieu  de  l'exploitation 
projetée. 

Art.  8.  —  Les  porteurs  de  permis  de  coupe  doivent,  en  même  temps 
qu'ils  l'obtiennent,  ou  par  la  suite  et  avant  tout  travail  d'exploitation, 
faire  commission ner  par  le  Service  forestier  le  ou  les  ateliers  de  bâche- 
rons qu'ils  désirent  employer.  Chaque  atelier  ne  pourra  pas  comprendre 
plus  de  dix  hommes  et  chaque  permis  de  coupe  ne  donnera  droit  qu'à 
cinq  ateliers. 

Les  noms  des  bûcherons  employés  figureront  sur  la  commission. 

Art.  9.  —  Le  droit  que  donne  le  permis  de  coupe  ou  l'autorisation 
gratuite  visée  à  l'article  5  est  personnel,  incessible,  sauf  consentement 
du  Service  forestier,  et  ne  peut  être  exercé  que  dans  le  lieu  pour  lequel 
il  a  été  demandé  et  délivré. 

Art.  10.  —  Aucun  arbre  desliué  à  donner  des  bois  d  ebénisterie,  me- 
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nuiserie  ou  de  charpente  ne  peut  être  abattu,  s'il  n'a  au  moins  i  m.  20 
de  circonférence  au  petit  bout.  Les  pièces  de  bois  équarries  ne  seront 
acceptées  à  la  vérification  que  si  elles  ont  au  minimum  o  m.  3o  d'équar- 
rissage  sur  la  plus  grande  de  leurs  faces. 

Pour  les  bois  d'essences  secondaires,  exploités  hors  des  réserves  fo- 
restières et  destinés  à  donner  des  bois  de  feu  ou  de  charbon,  les  tiges 
à  abattre  ne  devront  pas  avoir  moins  de  o  m.  60  de  circonférence  au 
petit  bout. 

Art.  11.  —  Des  autorisations  spéciales  de  coupe  pourront  être  accor- 
dées par  le  Service  forestier,  dans  le  cas  de  demandes  faites  pour  des 
usages  spéciaux  nécessitant  des  bois  de  moindre  dimension. 

Art.  19..  —  Les  redevances  A  percevoir  comme  prix  de  vente  des  pro- 
duits du  domaine  forestier  du  Tonkin  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 


LU 

ÔS  £ 
Sx; 


3 

5 
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Bois  d'ébènisterie  provenant 
des  essences  précieuses 
spéciales  

Bois  de  construction  et  de 
menuiserie  

Bois  ordinaire  d'industrie... 

Bois  a  brûler  en  grume  

—  débités.  . 

Charbons  de  bois    

.1.  Kamhousdits  mâles  (cons- 
truction)  

fi.  Tous  autres  bambous.. . . 

Tous  autres  bois,  produits] 
bruts  ou  manufacturés  non/ 
désignés  ci-dessus  et  pro-v 
venant  du  domaine  fores- 1 
tior  ] 


Mètre  cube  3$00 


f-tére 
quintal 

le  cent 


mesure 
en  usage 
suivant 
les  cas. 


MONTANT 
•le  la  redevance 


2 
1 

0 
0 

M 

0 

■  ) 


00 
00 
20 
10 
iO 

50 
02 

de  la 


2  % 
valeur 

marchande 
au  point 
d«  vérification 


OBSKRVATIONS 


Lea  pièces  de 
bois  des  trois  pre- 
mières catégorie* 
ayant  au  mini- 
mum la  circonfé- 
rence exigée  el 
mesurant  plus  <te 
8  mètres  de  Ion 
gueur  ainsi  que 
les  bois  destinés  1 
être  employés 
dans  le  canton  on 
le  secteur  de  l'ei 
ploita'ioo.nepaie- 
ront  que  la  motlx 
de  la  redevance 
applicable. 


Une  classification  provisoire  et  révisable  des  bois  des  trois  premières 
catégories  est  jointe  au  présent  arrêté. 

Art.  i3.  —  La  perception  du  montant  des  redevances,  des  amendes 
e  ncourues  et  des  transactions  accordées  est  faite  par  les  agents  du  trésor, 
par  ceux  des  douanes  et  régies  et  les  agents  du  Service  des  forêts. 

Art.  Outre  les  agents  du  Service  des  forêts,  ont  qualité  pour 

constater  les  contraventions  en  matière  forestière  les  Administrateurs  et 
Commandants  de  cercle  ou  leurs  délégués  à  ce  habilités,  ainsi  que  les 
agent*  «les  douanes  et  régies  et  les  inspecteurs  et  gardes  principaux  «le 
la  garde  indigène,  désignés  à  cet  effet  par  décisions  spéciales. 

Article  id.  —  Les  arbres  doivent  être  exploités  autant  que  faire  se 
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peut  au  ras  du  sol  et  les  souches  recouvertes  de  terre.  L'usage  du  feu 
est  absolument  interdit  comme  moyen  de  débroussailleraient  ou  d'ex- 
ploitation. 

Article  16.  —  Sur  la  proposition  du  Service  forestier,  la  Direction  de 
l'agriculture  et  du  commerce  pourra  créer,  après  enquôte  et  entente 
avec  l'Administration  locale,  des  réserves  forestières  dans  lesquelles  le 
droit  d'exploitation  sera  donné  sous  forme  de  privilège  exclusif  de 
coupe. 

Article  17.  —  Les  bois  de  l'Annam  ne  pourront  être  importés  au  Ton- 
kin, s'ils  n'ont  au  moins  les  dimensions  exigées  dans  ce  dernier  pays, 
pour  les  bois  de  même  essence  de  provenance  locale. 

A  leur  entrée  au  Tonkin,  ces  bois  seront  soumis  aux  mêmes  vérifica- 
tions que  les  bois  de  provenance  locale  et  évalués  selon  le  même  tarif, 
déduction  faite  des  redevances  qui  auraient  déjà  été  perçues  par  appli- 
cation des  prescriptions  spéciales  à  l'Annam. 

Art.  18.  —  Sont  rendus  applicables  au  Tonkin,  en  ce  qu'ils  ont  de 
compatible  avec  l'organisation  forestière  du  pays  et  les  dispositions  du 
présent  arrêté,  les  décrets  des  9  janvier  i8q5,  4  septembre  et  9  novembre 
de  la  même  année,  relatifs  aux  pénalités  en  matière  forestière,  et  l'ar- 
rêté du  23  juin  1894  portant  réorganisation  du  Service  forestier  en 
Cochinchine. 

Art.  19. —  Toutes  dispositions  antérieures, applicables  au  Tonkin.con- 
traires  au  présent  arrêté  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  20.  —  Le  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  l'Indo- 
Chine,  le  Résident  supérieur  au  Tonkin,  le  Général  commandant  en 
chef  des  troupes  de  l'Indo-Chine  et  le  Directeur  des  douanes  et  régies 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté . 

Le  principe  posé  par  cet  arrêté  est  qu'aucune  exploitation  ne  peut  avoir 
lieu  avant  l'obtention  et  le  payement  d'un  permis  de  coupe,  sauf  le  cas 
de  besoins  urgents  ou  de  délivrance  aux  services  publics. 

Les  permis  sont  accordés  soit  pour  six  mois,  soit  pour  un  an.  Ils  sont 
personnels  et  incessibles,  a  moins  d'autorisation  du  service  forestier. 
Tout  porteur  de  permis  a  le  droit  d'installer  cinq  ateliers,  comprenant 
chacun  dix  ouvriers  au  maximum.  Ces  dispositions  ont  pour  but  d'é- 
viter de  graves  abus.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu,  en  Cochinchine,  où  l'on 
n'avait  pas  prévu  la  limitation  du  nombre  des  bûcherons,  ^6 porteurs  de 
permis  délivrer,  en  1900,  7^98  commissions  de  bûcherons.  Ces  com- 
missions faisaient  parfois  l'objet  d'un  véritable  trafic. 
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Les  exploitants  ont  à  payer  deux  redevances  différentes  : 
L'une  fixe,  payable  d'avance,  qui  est  le  prix  du  permis  de  coupe,  5a 
piastres  pour  6  mois,  80  piastres  pour  un  an  ; 

L'autre,  postérieure  à  l'exploitation,  calculée  comme  dans  les  ventes 
par  unités  de  marchandises,  d'après  la  nature  et  la  quantité  des  produits 
réalisés.  On  a  fixé  cette  seconde  redevance  à  un  taux  tel  qu'elle  ne  dé- 
passe pas  pour  les  bois  de  service  et  de  travail  10  p.  100  de  la  valeur 
des  produits  sur  les  marchés  de  consommation.  Elle  est  comparative- 
ment beaucoup  plus  faible  pour  les  bois  de  feu  et  les  bambous.  Des 
réductions  de  5o  p.  100  peuvent  être  accordées  pour  les  bois  à  employer 
sur  place. 

Pour  éviter  la  réalisation  prématurée  d'arbres  d'avenir,  il  est  interdit 
d  abattre  des  bois  d'essences  propres  à  la  charpente,  à  la  menuiserie  ou 
à  1  ebénisterie,  avant  moins  de  1  m.  20  de  circonférence  ou  o  m.  3o  d'e- 
quarrissage  au  petit  bout  et  des  bois  d'essences  secondaires,  destinées  au 
chauffage  ou  à  la  fabrication  du  charbon,  ayant  moins  de  o  m.  60  de 
circonférence  au  petit  bout. 

L'exploitation  doit  autant  que  possible  être  faite  rez-terre  Les  souches 
doivent  être  recouvertes  de  terre.  L'usage  du  feu  est  interdit  comme  pro- 
cédé de  débroussaillement. 

ul  suivre.)  A.  Mélard. 


LE  CÈDRE  DU  LIBAN 

CKDRUS    LIBA.M.   V  A  R  .  DEODARA 

Extrait  de  «  A  manual  0/ Indian  timbers  by  Gamble.  » 

Très  grand  arbre  vert.  Ecorce  brun-grisâtre  avec  de  nombreuses  fis- 
sures verticales  plutôt  peu  profondes,  s'entrecroisant  et  donnant  une 
apparence  réticulée.  Bois  modérément  dur,  fortement  odorant,  résineux; 
aubier  blanc,  duramen  d'un  brun  jaune  clair.  Couches  annuelles  dis- 
tinctement inarquées  par  le  bois  d'automne  plus  foncé.  Rayons  mëdu- 
laires  fius,  inégaux,  irréguliers,  assez  nombreux,  peu  profonds.  Pas 
de  canaux  résinifères,  la  résine  contenue  dans  les  cellules  du  bois  de 
cœur.  Sa  station  est  l'Himalaya  occidental  ;  elle  s'étend  vers  l'Ouest  aux 
montagnes  de  l'Afghanistan,  vers  l'Est  à  la  rivière  Dauli,  dans  le  Ku- 
maon,  à  une  altitude  variant  de  4-JO-ooo  pieds  (environ  de  1 .200  à 
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3.ooû  m.),  mais  plus  communément  comprise  cotre  6-8.000  pieds  (envi- 
ron 1.800  à  ï.tioo  m.).  Le  cèdre  est  souvent  planté  dans  les  hautes 
stations,  dans  leur  voisinage,  dans  quelques  plaines  de  l'Inde  N.-O. 
ainsi  qu'en  Europe  et  en  Amérique. 

Le  deodar  (il  conviendrait  peut-être  mieux  pour  l'usage  forestier  de 
citer  le  nom  scientifique  et  de  se  servir  de  celui  plus  connu  de  C.  deo- 
dara)  constitue  le  principal  bois  d'œuvre  de  l'Himalaya,  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  précieux  des  bois  de  l'Inde  septentrionale.  C'est  une 
espèce  sociale  formant  de  belles  forêts  dans  les  vallées  du  Ptinjab  et  du 
Kashmir  aussi  bien  que  dans  celles  de  Tons,  Jumma  et  Bhagiralhi  et 
s'arrêtant  à  l'Alaknanda.  Les  forêts  sont  rarement  constituées  par  le 
deodar  pur,  exception  faite  pour  les  bosquets  sacrés.  Le  plus  souvent 
le  deodar  est  associé  au  pin  bleu,  à  l'épicéa  et  aux  trois  chênes  Kharshu 
(Q.  semecarpifolia),  Moru  ((J.  dilatata)  et  Ban  (Q.  incana)  dans  leurs 
zones  respectives.  Quelquefois  le  sapin  (abies  Pindrow)  l'accompagne, 
mais  c'est  plus  rare  ;  le  cyprès  dans  ses  stations  favorites  se  joint  à  lui  ; 
l'if  se  rencontre  souvent  sous  son  couvert.  Aux  basses  altitudes,  le  cèdre 
se  mêle  au  pin  à  longues  feuilles.  Parmi  les  autres  arbres  que  Ton  trouve 
communément  avec  le  deodar,  il  faut  citer  le  bouleau  (betula  aluoVdes), 
le  peuplier  (populus  ciliata),  le  marronnier,  l'orme,  le  coudrier,  le  charme, 
l'érable,  le  merisier,  le  houx  (ilex  dipyrena),  le  pieris  ovalifolia  et  le 
rhododendron.  Parmi  les  arbrisseaux  que  l'on  trouve  communément 
dans  les  forêts  de  deodar,  il  faut  noter  particulièrement  les  espèces  Ber- 
beris,  Indigofera,  Oesmodium,  Cotoueastcr,  Evonymus,  Salix  (principa- 
lement Salix  elegans),  Viburnum,  Lonicera,  Parrotia.  La  clematis  mon- 
tana,  la  vitis  semicordata  et  le  lierre  grimpent  souvent  le  long  de  son 
tronc  et  festonnent  ses  branches.  Sur  les  chaînes  extérieures,  les  forêts 
de  deodar  revêlent  principalement  les  versants  N.  et  O.,  tandis  que  sur 
les  chaînes  intérieures,  là  où  parvient  la  pluie  du  mousson  du  sud- 
Ouest,  elles  se  trouvent  à  toutes  les  expositions,  mais  moins  pures.  On 
trouve  encore  le  deodar  au  delà  de  la  région  du  mousson  du  S.-O., 
mais  alors  il  devient  graduellement  plus  rare  et,  en  pareilles  stations, 
ses  compagnons  sont  le  Pinus  gerardiana  et  le  Quercus  ilex. 

Règle  générale,  les  fleurs  mâles  et  femelles  du  deodar  se  trouvent  sur 
des  sujets  séparés,  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  cas  et  l'on  trouve  sou- 
vent des  arbres  monoïques.  Le  pollen  se  répand  à  la  fin  de  la  saison 
pluviale  en  octobre  et  les  jeunes  cônes  femelles,  qui  ont  alors  leurs 
écailles  ouvertes,  sont  fécondés,  puis  leurs  écailles  se  ferment.  L'hiver 
les  cônes  grossissent  peu,  mais  dès  l'arrivée  du  printemps  la  croissance 
devient  rapide.  Les  cônes  sont  mûrs  en  octobre-novembre,  ils  s'ouvrent 
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alors  et  laissent  échapper  leurs  semences  ailées.  Les  bonnes  années  de 
semence  arrivent  irrégulièrement,  à  peu  près  une  fois  tous  les  4  ou  ii 
ans.  Dans  les  endroits  propices,  là  où  les  semences  peuvent  passer  au 
travers  du  gazon,  des  mauvaises  herbes  et  de  la  mousse  qui  couvrent 
le  sol,  la  reproduction  se  fait  abondante  et  les  jeunes  semis  croissent 
rapidement  lorsqu'ils  n'ont  pas  à  lrtter  contre  le  feu,  le  bétail  ou  une 
forte  sécheresse.  A  la  lisière  des  forêts,  quand  il  y  a  à  la  fois  des  porte- 
graines  de  pin  bleu  et  de  deodar,  le  jeune  semis  des  deux  espèces  vient 
en  mélange,  mais,  comme  le  pin  bleu  croît  plus  rapidement,  il  est  né- 
cessaire, pour  empêcher  le  deodar  d'être  évincé,  d'intervenir  graduelle- 
ment au  fur  et  à  mesure  que  le  peuple *n*nt  grandit.  Quand,  ce  qui 
arrive  souvent,  le  deodarest  associé  au  chêne  blanc  et  au  rhododendron, 
il  est  étonnant  de  voir  combien  les  jeunes  cèdres  sou  firent  peu  de  cet 
ombrage,  même  ils  semblent  l'aimer,  et  avec  le  temps  ils  percent  droit 
à  travers  le  feuillage  de  leurs  protecteurs.  Il  est  cependant  préférable 
de  leur  venir  en  aide  et,  habituellement,  on  le  fait  en  enlevant  un  an- 
neau d'écorce  aux  chênes,  etc. ,  afin  que  ceux-ci  meurent  graduellement 
et  ne  causent  aucun  dommago  aux  deodars,  comme  il  arriverait  si  de 
tels  arbres,  au  lourd  branchage,  étaient  abattus  verts.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  vaut  mieux  ébrancher  les  chênes  le  plus  possible,  afin  que  s'ils 
venaient  à  être  abattus  par  le  vent  ils  causent  le  moins  de  dégâts  pos- 
sible. 

Pour  produire  des  troncs  sans  branches,  longs  et  droits,  seuls  capa- 
bles de  donner  du  bois  de  construction  et  de  bonnes  traverses  de  chemins 
de  fer,  le  deodar  doit  être  soigneusement  éclairci  d'une  manière  gra- 
duelle jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  une  hauteur  suffisante. 

La  régénération  naturelle  du  deodar,  dans  les  cas  ordinaires,  à  l'abri 
du  feu  et  d'un  pâturage  trop  intense,  surtout  de  la  part  du  mouton,  se 
fait  habituellement  bien.  La  reproduction  artificielle  n  est  nullement  dif- 
ficile :  le  deodar  s'élève  facilement  en  pépinière  et  se  transplante  aisé- 
ment si  l'on  prend  quelques  précautions,  les  jeunes  plants  détestent  être 
changés  de  place  après  l'apparition  des  racines  de  la  nouvelle  année  et 
souffrent  si  on  vient  à  les  transplanter  durant  la  saison  des  pluies.  En 
conséquence,  il  est  préférable  de  se  servir  de  paniers  et  de  transplanter 
avec  la  motte,  d'arracher  les  plants  au  printemps  et  de  choisir  autant 
que  possible  pour  cette  opération  un  jour  pluvieux  comme  il  arrive 
souvent  à  cette  époque  de  l'année  (avril-mai). 

Le  traitement  le  mieux  approprié  aux  forêts  de  deodar  mélangea 
d'autres  espèces  est  vraisemblablement  le  suivant  :  coupe  d'ensemence- 
ment modérée,  portant  autant  que  possible  sur  les  autres  espèces  et 
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accompagnée  d'un  bon  crochetage  du  sol;  si  l'année  suivante  est  une  bonne 
année  de  semences  et  si  le  jeune  semis  de  deodar  vient  bien,  les  autres 
coupes  doivent  être  faites  aussitôt  ;  elles  peuvent  être  fortes,  il  peut  y 
eu  avoir  une  ou  plusieurs,  la  dernière  laissant  seulement  les  perches  et 
les  arbres  non  encore  arrivés  à  maturité,  mais  sains  et  capables  de  se 
conserver  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution.  C'est  là,  semble-t-il,  le  pro- 
cédé généralement  conseillé,  mais  i)  doit  naturellement  être  modifié 
suivant  les  circonstances.  Il  est  par  conséquent  important  pour  les  fores- 
tiers chargés  de  préparer  les  plans  d'aménagement  d'étudier  très  soi- 
gneusement les  localités  auxquelles  ils  ont  affaire. 

On  peut  dire  qu'après  le  traitement  sj'stématique  des  forêts  actuelles 
de  deodar  dans  l'Himalaya,  l'œuvre  la  plus  importante  est  de  repeupler 
par  voie  naturelle  ou  artificielle  les  vides  de  ces  forêts  et  de  convertir  en 
forêts  de  deodar  toutes  les  terres  incultes  et  les  surfaces  boisées  en 
chêne  ban  (Q.  incana)  et  en  rhododendron,  du  moins  celles  convenant 
à  cette  essence. 

Le  deodar  peut  atteindre  un  diamètre  considérable.  Thomson  («  W. 
Him.  and  Tibet  »)  en  mentionne  un  près  de  Nachar  sur  le  Sutlej  ayant 
une  circonférence  de  35  pieds  i  2  (10  m.  82).  Brandis  parle  d'arbres  du 
Kunawar  qui  ont  de  3o  (9  m.  1 5)  à  36  (10  m.  97)  pieds  de  tour.  Le 
D'  Sttward  en  a  mesuré  un  à  Kuarsi  dans  la  vallée  de  Ravi  :  il  avait 
44  pieds  (i3  m.  40  à  o  m.  60  de  terre  et  36  pieds  (10  m.  97)  à  i  m.  83 
du  sol,  il  était  âgé  d'environ  900  ans.  Minniken  rapporte  qu'un  arbre  à 
Punang  dans  le  Bashar  avait  i5o  pieds  de  haut  (45  m.  72),  avec  une  cir- 
conférence de  36  pieds  (10  m.  97)  et  un  fût  de  45  pieds  (i3  m.  72).  La 
grande  section  du  deodar  qui  se  trouve  dans  le  vestibule  de  l'Ecole  Impé- 
riale de  Dehra  Dun  a  23  pieds  (7  m.  01)  de  circonférence  et  présente 
665  couches  annuelles, soit  environ  i3  couches  par  pouce  (o  m.  o?54)  de 
rayon.  M.  Gamble  a  mesuré  un  tronc,  ou  plutôt  l'écorce,  car  l'intérieur 
était  pourri,  qui  avait  34  pieds  (10  m.  36]  de  circonférence.  Aitchison 
mentionne  un  arbre  dans  les  forêts  Kuram  de  22  pieds  (6  m.  705)  de 
tour  et  de  i5o  pieds  (45  m.  73)  de  hauteur.  Schlich  a  trouvé  un  arbre 
dans  la  vallée  de  Sutlej  de  240  pieds  (73  m.  i5)  de  hauteur  et  Fisher  en 
a  vu  un  de  216  pieds  (65  m.  84)  dans  les  forêts  Bashar  de  la  vallée 
Pabar. 

Ayant  cela  de  commun  avec  la  plupart  des  espèces  de  sa  famille,  le 
deodar  a  des  couches  annuelles  bien  marquées  et  qui,  il  y  a  peu  de  rai- 
sons, s'il  y  en  a,  d'en  douter,  représentent  les  accroissements  de  chaque 
année.  On  a  peut-être  recueilli  plus  de  renseignements  pour  l'étude  de 
la  croissance  en  diamètre  du  deodar  que  pour  celles  des  autres  espèces 


Digitized  by  Google 


588  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


indiennes,  mais  la  collection  d'arbres  d'âges  bien  connus  n'est  pas 
encore  assez  complète  pour  pouvoir  en  parler.  L'aire  géographique  du 
deodar  est  très  étendue,  principalement  en  altitude;  de  ce  fait,  et  aussi 
parce  que  beaucoup  d'échantillons  proviennent  de  places  abritées,  de 
vallées  relativement  chaudes,  tandis  que  d'autres  viennent  de  situations 
élevées,  on  ne  peut  attacher  beaucoup  de  valeur  aux  déductions  généra- 
les tirées  de  données  rassemblées  de  divers  côtés  :  il  serait  plus  pratique 
de  se  servir  pour  une  forêt  des  expériences  faites  sur  ses  propres  arbres 
ou  ceux  d'une  station  voisine.  Brandis  donne  beaucoup  de  renseigne- 
ments auxquels  on  peut  se  rapporter.  Il  fait  remarquer  que  les  forêts  de 
deodar  peuvent  être  classées  en  3  grandes  divisions  : 

i  «  Celles  situées  dans  un  climat  sec,  au  voisinage  de  la  zone  aride  de 
l'Himalaya  intérieur,  possédant  généralement  des  arbres  de  6  pieds 
(i  m.  83)  de  circonférence  à  l'âge  de  i4o  ans. 

a)  Celles  situées  sur  les  chaînes  intermédiaires  et  dans  les  vallées  et 
dont  les  arbres  atteignent  6  pieds  (i  m.  83)  de  circonférence  à  un  âge 
compris  entre  i  io  et  i4o  ans. 

3)  Celles  situées  sur  les  chaînes  inférieures,  soumises  à  la  pleine 
influence  du  mousson  et  dont  les  arbres  atteignent  C  pieds  (i  m.  83)  de 
circonférence  généralement  avant  no  ans. 

Dans  ses  «  Notes  on  deodar  localities  near  Simla  »,  1867,  Brandis 
mentionne  deux  arbres  à  Naldchra  qui  avaient  9  couches  annuelles  par 
pouce  (o  m.  0264)  de  rayon,  deux  autres  à  Gund,  dans  la  vallée  Giri, 
qui  avaient  12  couches  i  2,  et  un  autre  à  Cheog  qui  en  avait  8.  Les 
arbres  de  la  forêt  de  Kulu  ont  en  moyenne  de  6  à  9  couches  par 
o  m.  0254.  Les;mesurages  de  Bagsham  dans  les  forêts  Perivar  de  la 
vallée  Kuram  (Afghanistan) donnaient  en  moyenne  21  couches,  ce  qui  est 
un  accroissement  très  lent.  Ces  mcsurages,  quoi  qu'il  en  soit, confirment 
la  classification  de  Brandis.  D'après  le  plan  d'aménagement  de  Punjab, 
les  âges  d'exploitation  sont  les  suivants  : 


.NOMS 

t.  t  (    »  M  R  »  T  s 

TAl'X  MOYEN 
ilucci  oistenieni 
nombre 

<J  e  1'  0  11  c  li  e  4 
par  om.0:'.>4 

.NOMBRE  MOYEN 
l-.ur  atteindre 

1 

AGE  ADOPTE 

pour 
l'exploitation 

Simla  municipal  Puicsls.. 

10  s 
10 

9 

10 

1*52  cire.     106  ans. 
l.S:<    —       U0  — 
2.20    —       135  — 
1.83    —        'JO  — 
1.83   —       12l>  — 

106  ans. 
120  — 
135  — 
90  — 
120  — 

Il  semble  certain  que  la  circonférence  considérée  comme  exploitable, 
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ordinairement  C  pieds  (im83),  est  beaucoup  trop  faible  pour  donner  le 
meilleur  rendement  possible.  Il  serait  préférable  de  la  fixer  à  8  pieds 
(2"'4/j)  ou  encore  plus,  môme  si  la  révolution  devait  en  être  allongée. 

Comme  arbres  d'ornement,  il  y  en  a  peu  dans  le  monde  qui  puissent 
être  comparés  au  deodar,  môme  si  Ton  met  en  ligne  les  plus  beaux  re- 
présentants de  sa  propre  famille  comme  les  espèces  d'araucaria,  séquoia, 
abies,  pseudotsuga  et  picea.  Il  diffère  quelque  peu  en  apparence  des 
cèdres  du  Liban  et  de  l'Atlas;  mais,  même  pour  un  connaisseur,  dans 
les  collections  européennes,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  à 
laquelle  de  ces  trois  variétés  appartient  un  sujet  donné.  D'une  manière 
générale,  le  deodar  se  distingue  par  ses  branches  tombantes  et  ses  aiguil- 
les plus  longues.  Il  vient  bien  quand  le  sol,  qui  doit  être  léger,  lui  con- 
vient. Il  ne  réussit  pas  là  où  il  y  a  trop  d'argile,  il  préfère  le  gneiss,  le 
granit  ou  môme  le  calcaire. 

On  reconnaît  en  forêt  deux  variétés  bien  distinctes,  l'une  au  feuillage 
vert  foncé,  l'autre  au  feuillage  argenté.  Cette  dernière,  bien  connue  dans 
les  collections  européennes,  est  spontanée  dans  les  ravins  à  une  altitude 
relativement  basse.*  M.  Gamble  l'a  vue,  dans  le  Dharagadh  supérieur, 
dans  des  ravins  à  partir  de  4-6oo  pieds  (environ  1200  à  i8oom)  et  la  croit 
vraiment  spontanée. 

Les  deodars  sont  fréquemment  ébranchés  en  vue  de  la  litière  et  con- 
servés près  des  villages  dans  ce  but.  Si  Taxe  principal  n'est  pas  endom- 
magé, l'arbre  pousse  assez  bien,  mais  le  bois  n'est  naturellement  pas 
amélioré  par  l'ébranchage,  bien  qu'il  puisse  devenir  plus  dur  et  plus 
onctueux.  Quand  l'axe  principal  est  coupé  ou  endommagé,  l'arbre  mon- 
tre une  grande  tendance  à  en  former  d'autres  et  l'on  voit  souvent  des 
rejets  dressés  ayant  l'apparence  déjeunes  arbres  et  sortant  directement 
des  branches.  Ces  rejets  peuvent  peut-être  fournir  des  perches  et  la 
partie  du  tronc  primitif  peut  être  utilisée,  néanmoins  de  tels  arbres 
n'ont  aucune  valeur  si  ce  n'est  comme  porte-graines.  On  peut  presque 
dire  que  le  deodar  produit  des  rejets  de  taillis,  car,  comme  le  remarque 
Brandis,  si  seulement  une  petite  branche  est  laissée  à  une  souche,  elle 
émettra  des  rejets,  poussera  bien,  formant  parfois  peut-être  un  nouvel 
arbre. 

En  massif  complet,  les  deodars  fleurissent  et  grainent  plutôt  peu.  Il 
faut  chercher  les  bons  porte-graines  parmi  les  vieux  arbres  qui  se  trou- 
vent sur  les  chaînes  sèches  recevant  une  grande  quantité  de  lumière  so- 
laire. Quand  les  semences  sont  mûres,  les  cônes  s'ouvrent  et  les  écailles 
tombent,  les  semence  ailées  sont  alors  transportées  par  le  vent,  mais  à 
une  petite  distance.  Il  est  intéressant  de  rappeler  ici  le  résultat  de  l'étude 
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faite  sur  un  cône  par  M.  B.  B.  Osmaston  en  octobre  1900.  M.  Osmas- 
ton  compta  à  la  pointe  du  cône  a5  écailles  avec  5o  mauvaises  semences, 
au  milieu  100  écailles  avec  90  bonnes  semences  et  1 10  mauvaises,  à  la 
base  94  écailles  avec  188  mauvaises  semences;  tout  le  cône  donnant  219 
écailles  avec  438  semences,  dont  90  bonnes. 

On  connaît  d'autres  variétés  de  cèdre  comme  celui  du  Liban  et  celu 
de  l'Atlas.  Avec  le  deodar,  ilssonttous  les  deux  cultivés  en  Europe.  Dans 
la  Grande-Bretagne,  le  cèdre  du  Liban  fut  introduit  en  i683,  le  deodar 
en  1822  et  le  cèdre  de  l'Atlas  en  i843.  Le  cèdre  du  Liban  croît  princi- 
palement sur  les  montagnes  de  l'Asie  Mineure  et  à  Chypre.  Le  cèdre  de 
l'Atlas  forme  des  forêts  sur  l'Atlas,  en  Algérie,  à  une  altitude  variant 
de  4  à  7000  pieds  (environ  iaoo  à  2000  m). 

Le  bois  du  deodar  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le  principal  bois  d'oeu- 
vre de  l'Inde  septentrionale.  II  sert  surtout  à  faire  des  traverses  de  chemin 
de  fer.  Il  est  estimé  pour  la  coustruction  des  ponts  et  est  beaucoup  em- 
ployé dans  la  construction  des  maisons  (poutres,  encadrements  des  portes 
et  des  fenêtres).  Son  défaut  est  d'être  cassant  quand  on  le  travaille  ;  de 
plus,  il  ne  prend  pas  bien  la  peinture  et  le  vernis.  Il  a  aussi  une  très 
forte  odeur  qui, assez  agréable  à  l'air  libre,  devient  désagréable  dans  une 
chambre.  Sa  durée  est  très  grande  et  c'est  probablement  avec  le  cyprès 
le  plus  durable  de  tous  les  bois  de  l'Himalaya.  Stewart  mentionne  les 
piliers  de  la  mosquée  Shah  Hamaden  à  Srinagar  dans  le  Kashmir  :  ils 
datent  de  i4aG,  ayant  par  conséquent  à  l'heure  actuelle  (1903)  477  ans 
et  sont  en  très  bon  état.  Il  résiste  à  l'humidité  et  aux  termites,  il  n'est 
pas  atteint  de  pourriture  sèche. 

Le  poids  du  bois  d'un  deodar  bien  sec  et  de  grosseur  moyenne  est 
d'environ  060  kgs  le  m3.  Le  bois  de  branches  est  beaucoup  plus  lourd, 
souvent  saturé  de  térébenthine  :  il  pèse  7C9  kgs  le  m3.  D'après  les  expé- 
riences du  Dr  Warth,  100  kgs  de  bois  séché  à  la  vapeur  donnent  okg  33a 
de  cendres  dont  la  moitié  constituée  par  le  carbonate  de  chaux.  L'arbre 
donne  une  très  petite  quantité  de  résine  à  la  suite  de  blessures  faites  à 
l'écorce,  mais  l'huile  contenue  dans  le  bois  peut  être  extraite  par  distilla- 
tion exactement  comme  pour  le  goudron  tiré  du  pin  à  longues  feuilles. 

C'est  un  liquide  noir  brun  à  l'odeur  forte,  mais  non  désagréable,  et 
qui,  dit-on,  est  un  bon  antiseptique.  On  s'en  sert  en  applicatioo  sur  les 
pieds  des  chevaux,  des  bestiaux  et  des  chameaux  et  aussi  pour  se  pré- 
server des  piqûres  delà  mouche  «  potu  »  (Simulium  indlcum,  Bêcher] 
si  commune  et  si  désagréable  dans  les  forêts  de  l'Himalaya. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  s'est  pas  aperçu  que  l'arbre  était  beaucoup  at- 
taqué par  les  insectes;  mais  il  est  bon  de  noter  que  lescôues  sont  ravagés 
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par  la  larve  d'une  pyrale  (Eusophera  punicœtla,  Moore)  qui  man^e 
presque  toutes  les  grraines,  môme  celles  des  gros  cônes  très  sains  en 
apparence. 

Du  coté  des  champignons,  le  plus  sérieux  ennemi  est  le  Polyporus 
annosus.  Fries  =  Trametes  radie iperda.  Hartig)qui  attaque  les  mas- 
sifs et  les  tue.  Il  se  propage  lui-même  d'arbre  en  arbre  sous  terre  par 
l'intermédiaire  des  racines,  causant  par  places  un  dommage  considéra- 
ble. Les  feuilles  du  deodar  sont  aussi  attaquées  par  des  Urédinées,  no- 
tamment par  VŒcidium  cedri  Barel,  qui  forme  des  petites  taches  jau- 
nes et  fait  tomber  les  feuilles. 

A.  Guibert 
Garde  général  des  Eaux  et  Forêts. 
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NOTES  FORESTIÈRES 


Oléacées.  —  L'olivier  d'Europe,  Olea  europœa  L.,  est  très  cultivé 
en  lulie.  —  Sont  en  outre  élevés,  à  Palerme,  Y  Olea  capensis  Lin.,  «ïe 
l'Afrique  australe,  et  YOlea  chrysophylla  Lmk.,  des  îles  de  la  Réunion 
et  Maurice. 

Le  Ligustrum  Iticidum  Ait.,  de  la  Chine,  atteint, en  maints  endroits, 
une  hauteur  de  io  m.  Le  Ligustrum  Stauntoni  D.  C.  a  également  les 
dimensions  d'un  petit  arbre  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Les  Phi II y rea  intermedia  L.  et  latifolia  L.,  espèces  indigènes  en 
Italie,  présentent  jusqu'à  5  et  6  m.  de  hauteur. 

Les  Osmanthus  sont  communs. 

Le  Fraxinus  ornas  L.  est  cultivé,  en  Calabre  et  en  Sicile,  pour  la 
production  de  la  manne.  A  Naples,  existe  un  Fraxinus  jugfandi/oliu 
Lmk.,  de  20  m.  de  hauteur.  Le  rare  Fraxinus  potamophyla  Herd. 
peut  être  étudié  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Apocynacées.  —  Le  laurier-rose,  Ncrium  oleander  L.,  orne  on 
grand  nombre  des  jardins  d'Italie. 

Loganiacôe8.  —  Le  fiuddfeia  grandi  flora  Cham.  présente,  au  jar- 
din botanique  de  Palerme,  les  dimensions  d'un  arbre. 
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Borraginacées.  —  Le  genre  Cordia  est  représenté,  à  Naples  et  à 
Palerme,  par  des  arbres  des  fortes  tailles.  Le  Cordia  wartinicensis 
atteiut,  à  Naples,  20  m.  de  hauteur.  Le  jardin  botanique  de  Palerme 
renferme  des  Cordia  Francisa'  Graef.,  de  0,80  de  diamètre  sur  )5  m. 
de  hauteur,  et,  enoutre,le  Cordia  amplifolia  A.D.C.,  le  Cordia  serra- 
tifolia  H.  B.K.,  du  Mexique,  le  Cordia  angusti/olia  Rœm  et  Schult., 
des  Indes  Occidentales... 

Le  môme  jardin  botanique  possède  YEhretia  ternifolia  H.  B.  K., 
de  la  Nouvelle-Grenade. 

Scrofulariacées.  —  Le  Paulownia  irnperialis  S.  et  Z.  est  très  sou- 
vent planté  sur  les  boulevards  et  promenades  des  villes  d'Italie. 

Sont  élevés,  au  jardin  botanique  de  Palerme,  le  Myoporuni  pictum 
Hort.,  petit  arbre  toujours  vert,  d'Australie,  —  le  Myoporuni  puncta- 
turn  Hort.,  — et  le  Myoporuni  serratum  H.  Br.,  tous  deux  également 
originaires  d'Australie.  M.  le  Professeur  Borzi,  le  savant  Directeur  du 
jardin  botanique  de  Païenne,  recommande  très  fortement  la  dernière 
des  trois  espèces  ci-dessus  citées  pour  le  reboisement  des  dunes  dans  les 
régions  chaudes;  sa  très  grande  résistance  au  vent  et  à  la  sécheresse  la 
rend  très  précieuse  pour  cet  emploi;  elle  vient  du  reste  parfaitement  et 
s'est  même  reproduite  naturellement  de  semences  en  Sicile. 

Bignoniacées.  —  Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  le  Teco- 
ma  capensia  Lindl.;  —  le  Tecoma  serratifolia  G.  Don, des  Indes  Occi- 
dentales; 

Enfin  le  Jacaranda  ovalifolia  R.  Br.,  arbre  du  Brésil. 

Verbénacées. —  Au  jardin  botanique  de  Palerme,  sont  cultivés  plu- 
sieurs Callicarpa  ;  —  le  Clerodendron  umbeUalum  Poir.,  de  l'Afri- 
que tropicale;  —  le  Vitex  ylabratn  R.  Br.,  petit  arbre;  — -  le  Duranta 
Plumieri  Jacq.,  des  Antilles,  le  Duranta  Mutisii  Lin.  f.,  de  l'Améri- 
que tropicale 

Phytolaccacées.  —  Le  Phytolocca  dioica  L.,  arbre  au  bois  mou, 
sans  valeur,  de  la  République  Argentine,  existe  à  Naples,  en  échantil- 
lon de  i5  m.  de  hauteur,  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Portici  et  à  Palerme. 

Polygonacées.  —  Au  jardin  botanique  de  Palerme,  peut  être 
observé  YAtraphaxis  s/n'nosa  L.,  arbrisseau  de  l'Asie  centrale. 

Lauracées.  —  Le  Laurus  nobilis  L.  est  très  souvent  planté  dans  les 
jardins  et  sur  les  promenades  des  villes  d'Italie.  On  rencontre  encore 
assez  souvent,  notamment  à  Gènes  et  à  Naples,  le  Laurus  y  landulifera 

_    _  _    

\.  —  Pour  les  différentes  espèces  ou  variétés  de  Duranta  cultivés  au  jardin  bota- 
nique de  Pulerme,  voir  :  Todaro,  Nuovi  r/encri  e  nuove  sperie  di  plante  collirate 
nel  reat  orto  botanico  di  Palermo,  fascicolo  2°.  Palermo,  1860. 


(i.-  A>NU).  -  CK.TOUhl!  1903. 
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Wall.,  de  l'Iode,  arbre  au  feuillage  d'un  vert  tendre  très  caractéristique. 

Le  Litsea  japonica  Mirb.  est  élevé  au  jardin  botanique  de  Palerme. 

Le  Sassafras  officinale  Nées  est  assez  commun  en  Italie. 

L'Ecole  d'agriculture  de  Porlici  possède  un  Cinnamomum  cam- 
phora  Nées  de  i5  m.  de  hauteur  ;  cette  essence  existe  aussi  à  Naples  et 
à  Palerme,  en  compagnie  d'autres  espèces  du  genre. 

Peuvent  être  encore  étudiés,  dans  les  jardins  botaniques  de  Naples  et 
de  Palerme,  le  Persea  gralissima  Gaertu,  au  fruit  comestible,  —  le 
Persea  caroliriensis  Nées  et  le  Persea  indica  Spreng. 

A  Naples,  se  voient  un  Oreodaphne  californien  Nées  de  id  m.  de 
hauteur  et  un  Oreodaphne  fœtens  Nées  de  20  m.  d'élévation. 

Le  Boldus  chilensis  Mol.,  arbre  du  Chili,  a  été  également  introduit 
au  jardin  botanique  de  Naples. 

Protéacées.  —  Le  Greuillea  robusta  A.  Cuuo.,  très  grand  et 
magnifique  arbre  de  l'Australie,  est  très  répandu  dans  les  parcs  et  jar- 
dins d'Italie  ;  ses  grandes  feuilles  pennées,  rappelant  celles  de  certaines 
fougères,  sont  du  plus  [bel  effet  ;  son  bois,  de  couleur  rosée,  convien- 
drait, paratt-il,  pour  l'ébénisterie.  Le  jardin  botanique  de  Palerme 
possède  en  outre  le  Greuillea  hilliana  F.  Muell., 

Et  le  Stenocarpus  sinuatus  Endl.,  d'Australie. 

Buxacées.  —  Le  Buxus  balearica  Willd.  prospère  au  iardin  bota- 
nique de  Palerme. 

Ulmacées.  —  Nous  avons  remarqué,  à  Naples  et  à  Palerme,  YUlmus 
chinensis  Pers.,  souvent  mal  étiquete,  et,  àPulerme,  YUlmus  uiminalis 
Lodd.,  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  de  notre  orme  de  monta- 
gne. 

Le  Zelkowa  crenata  Spach  est  représenté,  au  jardin  botanique  de 
Turin,  par  un  sujet  de  rares  dimensions  ;  il  existe  également  à  Naples 
et  à  Palerme,  en  compagnie  de  son  congénère  japonais,  le  Zelkowa 
acuminata  PJanch. 

A  Naples,  se  voit  un  Celtis  australis  L.  de  20  m.  de  hauteur. 

Le  Morus  alba  L.  est  très  cultivé  en  Italie. 

Le  liroussonetia  papyrifera  Vent,  est  souvent  planté  sur  les  prome- 
nades. 

Le  Maclura  aurnntiaca  Nutt.  est  élevé  au  jardin  botanique  de 
Naples. 

Artocarpacées.  —  Le  genre  Ficus  est  représenté,  à  Palerme,  par  de 
nombreuses  espèces.  Le  jardin  botanique  renferme  des  Ficus  rubigmosa 
Desf.,  de  dimensions  extraordinaires,  —  l'un  d'eux  occupe  une  superfi- 
cie de  800  mq.  et,  par  ses  branches  entrelacées,  donne  l'impression 
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d'un  petit  coin  de  forêt  vierge,  —  des  Ficus  elastica  Roxb..  altissima 
Bl.,  benjamina  L.,  coronata  Spin.  ex  Colla,  sycomorus  L....,  la  plu- 
part également  de  forte  taille.  De  très  beaux  Ficus,  notamment  le  ner- 
vosa  Heyne  et  le  citrifolin  Lmk.,  ornent  aussi  le  jardin  (Jaribaldi. 

Platanacées.  —  Au  jardin  botanique  de  Palerme,  figurent  le 
Platanus  orientalis  L.  et  le  Platanus  occidentalis  L.,  mais  nous 
sommes  loin  d'admettre  l'authenticité  de  ce  dernier. 

Juglandacêes.  —  Le  jardin  botanique  de  Naples  possède  un  Carya 
amara  Nutt.  de  20  m.  de  hauteur,  —  celui  de  Palerme,  un  Carya 
olivœformis  Nutt.  haut  de  o.o  m.  et  abondamment  fertile. 

Le  Pterocarya  caucasica  C.  A.  Mey  existe  à  Turin,  à  Naples  et  à 
Palerme. 

Enfin,  nous  avons  pu  observer,  au  jardin  botanique  de  Turin,  le 
curieux  fruit  du  Plaly carya  strobilacea  S.  et  Z. 

Bétulacées.  —  VAlnns  cordifnlia  Ten.  est  indigène  en  Italie. 

Corylacées.  —  Il  en  est  de  môme  de  YOstrya  carpini/olia  Scop. 

Cupuliféres.  —  Le  Fagus  americana  Sw.  est  représenté,  au  jardin 
botanique  de  Palerme,  par  un  beau  sujet  de  if>  m.  de  hauteur. 

Le  Çastanea  vulgaris  Lmk.  peuple  les  flancs  des  montagnes  d'une 
grande  partie  de  la  péninsule. 

Outre  les  chênes  indigènes,  Quercus  pedunculala  Ehrh.,  Quercus 
sessilijlora  Sm.  et  sa  variété  Quercus  pubescens  Willd.,très  répandue 
en  Italie,  Quercus  Dalechampii  Ten.,  qui  n'est  probablement  aussi 
qu'une  variété  du  chêne  rouvre,  Quercus  cerris  L.,  Quercus  itex  L.  et 
ses  très  nombreuses  formes  et  variétés,  Quercus  suber  L.  et  Quercus 
occidentalis  (îay,  Quercus  pseudo-suber  Santi,  Quercus  coccifera  L., 
et  deux  espèces  complètement  naturalisées  en  Italie,  les  Quercus  con- 
feria  Kit,  de  Hongrie,  et  œgilops  L.,  de  Grèce.  —  nous  avons  ren- 
contré :  —  à  Rome,  le  Quercus  acula  Thunb.,  du  Japon;  — au  jardin 
botanique  de  Naples:  le  Quercus  Mirbeckii  Dur.,  d'Afrique,  le  Quer- 
cus lielcrophylla  Michx.  f.,  des  Etats-Unis,  les  Quercus  glabra 
Thunb.  et  glandulifera  Blume,  du  Japon,  le  Quercus  lanata  Sm.,  du 
Népaul,  et  un  chêne,  étiqueté  à  tort  Quercus  nigra,  que  nous  n'avons 
pu  déterminer  exactement  ;  —  au  jardin  botanique  de  Palerme  :  le 
Quercus  macédonien  A.  D.  C,  les  Quercus  bicolor  Willd.,  macro- 
carpa  Michx.  et  virginiana  Mill.,  de  l'Amérique  septentrionale,  le 
Quercus  incana  Roxb.,  de  l'Himalaya,  le  très  curieux  Quercus  poly- 
wor/?/iaSchlecht.et  Cham.  et  le  magnifique  Quercus  tomen tosa  Willd., 
tous  deux  du  Mexique  ;  enfin,  nous  avons  observé  à  Rome  et  à 
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Palerme,  sous  le  nom  de  Quercus  phullala,  un  chêne  que  nous  hési- 
tons à  identifier  *. 

Salicacé88.  —  Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  le  très  rare 
Salix  octandra  Sieber,  d'Egypte. 

Nous  avons  rencontré,  en  Italie,  deux  très  curieuses  variétés  du  Popu- 
lus  nifjra  L.,  l'une  à  rameaux  et  pétioles  nettement  pubescents,  comme 
cela  existe  chez  le  Populus  belulœfolia  Pursh,de  l'Amérique  du  Nord, 
—  c'est  vraisemblablement  cette  variété  qui  figure  dans  la  flore  de  Borzi 
sous  le  nom  de  pubescens  Pari.,  —  et  l'autre,  commune  surtout  en  Si- 
cile, à  feuilles  très  épaisses,  presque  charnues. 

Casuarinées.  —  Les  Casuarina  sont  nombreux  en  Italie  ;  ils  ornent 
souvent  les  parcs  et  les  jardins.  Nous  avons  étudiéà  Naples  le  Casuarina 
forulosa  Ait.  et  le  Casuarina  quadriualuis  Labill.  ;  —  à  Palerme, les 
Casuarina  tenuisstma  Sieber,  forulosa  Ait  2  et  glauca  Sieber,  espè- 
ces au  port  érigé,  les  plus  intéressantes  du  genre,  et  les  Casuarina 
equisetifolia  L.  f.,  quadrivalvis  Labill.,  suberosa  Otto,  et  Dietr..., 
au  port  étalé. 

ESSENCES  RÉSINEUSES 

Cupressinées.  —  Le  Callitris  quadrivalvis  Vent,  réussit  en  Italie. 

Nous  avons  observé,  au  jardin  botanique  de  Naples,  le  Libocedrus 
doniana  Eudl.  et  le  Liboçedrns  chilensis  Endl.,  ce  dernier  représenté 
par  un  sujet  de  10  m.  de  hauteur. 

Naples  possède  aussi  le  Thuya  plicata  Don  et  un  superbe  exemplaire, 
haut  de  10  m.  au  moins,  au  fût  très  droit,  très  régulier,  du  Biota  orien- 
talis  Endl. 

Les  Cupressus  sont  nombreux  en  Italie.  Nous  avons  rencontré,  depuis 
Gènes  jusqu'en  Sicile,  beaucoup  de  cyprès  de  forte  taille,  des  sempervi- 
rens  L.  et  des  macroçarpa  Hartw.  notamment.  Au  jardin  botanique 
de  Naples  existent  un  Cupressus  goweniania  Gord.  de  i5  m.  de  hau- 
teur et  un  cupressus  macroçarpa  Hartw.  de  20  m.  d'élévation.  Sont 
élevés,  au  jardin  botanique  de  Palerme,  les  Cupressus  funebris  Endl., 


I.  —  t)'iiprès  l'Index  Kewensis,  Quercus  phullala  D.  Don  serait  synonyme  de 
Quercus  </!auca  Thunb.,  du  Japon,  et,  de  fait,  le  chêne  observé  à  Rome  et  u 
l 'atermo  a  les  fuuilles,  —  un  pou  plus  grandes  toutefois,  —  de  l'espèce  japonaise. 
D'autre  p<irt.  Loiidon,  dans  Arhoretum  et  Frutieelum,  donne  Quercus  phullala 
llain.  connut!  syuonyiue  de  Quercus  annulata  Sm.  et  Quercus  glauca  Lodd., 
espèce  du  Nepuul. 

_».  —  D'après  l'Index  keweusi»,  Casuarina  turulosa  Ait.  est  synonyme  de  Casua- 
rina tenui>xi>r,a  Sieber. 
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torulosa  D.  Don  ou  flagelliformis  Knight,  lusitanien  Mill.,  horizon- 
talis  Mil!,  avec  sa  variété  fasligiata,  Denthamii  Endl. 

Le  Juniperus  virginiana  L.  atteint  i5  m.  de  hauteur  au  jardin  bo- 
tanique de  Naples,  où  se  voit  encore  le  Juniperus  macrocarpa  Sibth. 

Taxodiées.  —  La  variété  elegans  du  Cryptomcria  japonica  Don 
est  représentée,  au  jardin  botanique  de  Naples,  par  un  beau  sujet  de  10 
m.  de  hauteur,  chargé  de  cônes. 

Le  Taxodium  rnucronatum  Ten.,  du  Mexique,  prend,  à  Naples  et  à 
Palerme,  de  fortes  dimensions. 

Turin  possède  d'énormes  Séquoia  giganlea  Torr. 

Taxées.  —  Les  Cephalolaxus  et  les  Torreya  sont  assez  communs 
dans  les  jardins  botaniques  d'Italie. 

Le  Gin/ego  biloba  L.  existe  à  Turin,  à  Naples  et  à  Palerme,  en  ar- 
bres de  forte  taille  ;  quelques-uns,  des  sujets  mâles  probablement,  pré- 
sentent un  fût  droit  très  élancé. 

Podocarpées.  —  Les  Podocarpus  sont  nombreux  à  Naples  et  à  Pa- 
lerme. 

Au  jardin  botanique  de  Naples,  se  voient  un  Podocarpus  (prumno- 
pytis)  spicata  Mast.  de  20  m.  de  hauteur,  un  Podocarpus  totara  Don 
haut  de  i5  m.,  de  très  beaux  Podocarpus  nereifolia  R.  Br.  et  ma- 
crophylla  Don.  —  Outre  les  espèces  précédentes,  le  jardiu  botanique  de 
Palerme  possède  le  Podocarpuscliinensis  Wall,  et  le  Podocarpus  elon- 
gata  L'Herit. 

Araucariées.  —  Des  Araucaria  de  très  fortes  dimensions  ornent  un 
grand  nombre  des  parcs  et  jardins  d'Italie,  surtout  à  Naples  et  à  Pa- 
lerme. 

Nous  avons  observé  {'Araucaria  brasiliensis  A.  Rich.  et  sa  variété 
gracilis,  Y Araucaria  liidtiùlli  Hook.,  d'Australie,  représenté,  au  jar- 
din botanique  de  Naples,  par  un  sujet  de  20  m.  de  hauteur,  Y  Arauca- 
ria exceïsa  R.  Br.,  d'Australie,  qui,  à  Naples  et  à  Palerme,  atteint  de 
remarquables  dimensions,  Y  Araucaria  Cunninghami  Ait.,  d'Australie, 
dont  il  existe,  au  jardin  botanique  de  Naples,  un  exemplaire  de  20  m. 
d'élévation,  enfin  Y  Araucaria  Cookii  R.  Br.,de  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui,  à  Palerme,  présente  la  même  hauteur. 

Le  Darnmara  {Agathis)auslralis  Lamb.,erand  arbre  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  existe  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Portici  et  au  jardin  botanique 
de  Palerme.  Un  Darnmara  mbusfaC.  Moore,  de  20  m.  de  hauteur,  se 
voit  au  jardin  botanique  de  Naples. 

Abiétinées.  —  Exception  faite  des  pins,  les  abiétinées  ne  sout  pas 
très  bien  représentées  sur  le  littoral  méditerranéen. 
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Les  pins  (Pinus)  indigènes  les  plus  répandus  en  Italie  sont:  le  Pinus 
pinea  L.,  dont  la  voie  ferrée  qui  unit  Gènes  à  Pise  traverse  un  beau 
massif  avant  d'arriver  à  cette  dernière  ville,  —  le  Pi  mut  halepensis  Mill., 
commun  sur  toute  la  côte  méditerranéenne,  etsa  variété  pithyusaStev.* 
observée  au  jardin  botanique  de  Naples,  —  le  Pinus  maritima  Poir.  et 
sa  variété  minor  Loud.  (les  jardins  botaniques  de  Naples  et  de  Paler- 
me  possèdent  aussi,  en  forts  sujets,  la  variété  Hamiltoni  Ton.  de  cette 
espèce),  —  le  Pinus  brutiaTen .,  dont  il  existe,  au  jardin  botanique  de 
Naples,  de  remarquables  exemplaires,  —  (\ePinus paroliniana  Webb., 
observé  à  Palerme,  semble  plus  voisin  de  cette  dernière  espèce  que  des 
Pinus  halepensis  et  laricio  auxquels  il  est  rattaché, suivant  les  auteurs), 
—  le  Pinus  laricio  Poir.  et  ses  variétés  calabnca,  originaire  de  la 
Calabre,  et  nigricans  (les  jardins  botaniques  possèdent  aussi  les  autres 
variétés  de  cette  espèce,  notamment,  sous  le  nom  de  Pinus  Fenzlii,  la 
variété  tauricavcl  caramanica),  — enfin,  en  montagne,  le  Pinus  si//- 
veslrisL.,\e  Pinus  montana  Mill.  et  ses  variétés  et  le  Pinus  cernbroL. 

On  rencontre  en  outre,  dans  les  jardins  botaniques  d'Italie,  plusieurs 
pins  étrangers,  dont  quelques-uns,  originaires  des  régions  chaudes,  ne 
peuvent  être  observés  dans  le  nord  de  la  France. 

Le  Pinus canariensis  Sm. ,  des  Canaries,  et  le  Pinus  longi/olia  Roxb.T 
de  l'Himalaya,  sont  assez  répandus  à  Naples  et  à  Palerme;  le  premier 
atteint  20  m.  et  plus  de  hauteur  au  jardin  botanique  de  Naples.  Ces  deux 
beaux  pins  sont  du  reste  assez  voisins  d'aspect;  mais  ils  se  distinguent 
facilement  par  ce  fait  que,  chez  le  pin  des  Canaries  seul,  le  fût  et  les 
grosses  branches  sont  couverts  de  petits  rameaux  feuilles,  comme  il  en 
existe  chez  le  f*inus  rigida  et  le  Pinus  mitis. 

Le  Pinus  Montezumœ  Lamb.,du  Mexique,  aux  pousses  robustes  et  aux 
très  longues  feuilles  retombantes, — Je  Pinus  jilifolia  Liudl.,du  Guate- 
mala, aux  fines  aiguilles  pendantes,  —  le  Pinus  palula  Schiede,  des 
montagnes  du  Mexique,  —  le  Pinus sabiniana  DougL,  de  Californie,  au 
feuillage  glauque  très  léger,  —le  Pinuscxcelsa  Wall., de  l'Himalaya,... 
sont  représentés,  au  jardin  botanique  de  Naples,  par  de  remarquables 
sujets  de  i5  à  ao  m.  de  hauteur;  plusieurs  de  ces  pins,  notamment  le 
filifolia  et  le  sabiniana,  portaient  des  cônes  lors  de  notre  passage. 

Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède,  outre  des  échantillons  de  la 
plupart  des  espèces  précédentes,  un  Pinus  edulis  Engelm.,  de  6  m.  de 
hauteur,  fructifère. 

Les  différentes  espèces  de  cèdres  (Cedrus)  existent,  en  Italie,  en 
sujets  de  belles  formes  et  de  fortes  dimensions. 

Les  Lari.Ty  les  Picea  et  les  Tsuga  ne  sont  pas  très  communs  sur  le 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  E.N  ITALIE 


59<) 


littoral.  Nous  avons  toutefois  rencontré  de  fort  beaux  Picea  niorinda 
Link;  cette  espèce,  originaire  de  l'Himalaya,  semble  s'accommoder  par- 
faitement du  climat  de  l'Italie. 

Les  Abies  ne  sont  pas  non  plus  très  nombreux.  Nous  signalerons  ce- 
pendant, au  jardin  botanique  de  Naples,  un  Abies JirmaS.  et  Z.f  de 
20  m.  de  hauteur,  et  un  Abies  pindrow  Spach,  de  i5  m.  d'élévation. 

CYGADACÉES 

Le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  une  belle  collection  de  Cycas. 

M0N0COTYLÉ  DON ES 

Liliacées.  —  On  peut  voir,  au  jardin  botanique  de  Palerme,  des 
Aine  de  formes  curieuses  et  de  dimensions  remarquables,  —  des  Dra- 
cœna,  —  des  Ophiopogon  japonicurn  Ker... 

Le  Yucca  conspicua  Haworth  devient  un  arbre  à  Naples  et  à  Pa- 
lerme. 

Palmées.  —  Les  palmiers  sont  très  nombreux  au  jardin  botanique 
de  Païenne.  On  y  élève  des  Chamœrops,  des  Phœnix,  des  Arcontho- 
phœnix,  des  Corypha,  des  Kentia,  des  Jubœa,  des  Cocos...  Quel- 
ques sujets  présentent  de  belles  dimensions. 

Graminées.  —  Les  bambous  (Bambusa)  ne  sont  pas,  à  notre  avis, 
aussi  répandus  dans  le  sud  de  l'Italie  qu'ils  mériteraient  de  l'être.  Plu- 
sieurs espèces  sont  cultivées  au  jardin  botanique  de  Palerme,  notamment 
le  Bambusa  macroculmis  A.  et  G.  Rivière,  des  Indes  Orientales,  dont 
les  chaumes  atteignent  chaque  année  20  m.  de  hauteur  et  o,25  de  dia- 
mètre, —  le  Bambusa  vulgaris  Wendl.,  de  Madagascar,  —  le  Bambusa 
spinosa  Roxb.,  du  Bengale,  aux  chaumes  épineux... 

Ajoutons  que  le  jardin  botanique  de  Palerme  possède  des  serres  bien 
aménagées  où  fleurissent  les  Bougainvillea  —  et  un  vaste  bassin  où 
croissent,  à  coté  de  Papyrus,  des  Nymphœa,  des  Nuphar,  des  Nelum- 
bium...  et  surtout  le  gigantesque  Victoria  regia  Lindl. 

II.  _  L'Institut  forestier  de  Vallombrosa. 

L'Institut  forestier  royal  de  Vallombrosa,  dont  la  fondation  remonte  à 
1867,  est  situé,  à  une  altitude  de  900  m.  environ,  dans  un  site  merveil- 
leux, non  loin  de  Florence. 

Il  est  destiné  à  former  les  futurs  agents  de  l'Administration  forestière 
italienne. 
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Nous  laisserons  de  côté  la  question  d'enseignement,  qui  ne  rentre  pas 
dans  le  cadre  de  notre  étude,  pour  nous  occuper  de  la  forêt,  des  pépi- 
nières et  de  l'arboretum  annexés  à  l'Institut. 

FOIIKT  DE  VALLOMBROSA 

La  foret  de  Vallombrosa,  propriété  de  l'Etat,  est,  d'après  le  pro- 
gramme des  excursions  du  Congrès  de  igo3,  «  une  des  plus  antiques  et 
des  plus  importantes  »  des  forêts  d'Italie  ;  elle  est  aussi,  nous  a-t-on 
affirmé,  la  plus  intéressante. 

Elle  occupe,  à  une  altitude  de  45o  à  i/j5o  m.,  une  superficie  de 
1^70  hectares. 

Le  sol  est  composé  de  sable  et  d'argile;  il  est  très  pauvre  en  calcaire. 
Les  essences  dominantes  sont  :  le  sapin  pectiné,  le  nôtre  et  le  châ- 
taignier. 

Le  sapin  atteint,  à  l'âge  de  ino  à  180  ans,  3o  à  35  m.  de  hauteur  sur 
0,80  de  diamètre  moyen  à  1  m.  3o  du  sol;  le  hêtre  présente,  à  80  ans 
âge  auquel  il  est  exploité  généralement,  20  à  25  m.  d'élévation  avec  un 
diamètre  de  o,5o  à  0,60;  le  châtaignier  parvient,  à  75  ans,  à  une  hau- 
teur de  i5  m.  pour  un  diamètre  de  o,35  à  o,l\o. 

Les  essences  secondaires  sont  le  chêne  rouvre  et  le  chêne  chevelu 
(Quercus  cerris  L.),  le  frêne,  l'érable  sycomore  et  l'érable  d'Italie  (Acer 
ilalurn  Lauth),  l'orme  de  montagne,  le  tilleul... 

On  a  introduit  en  outre,  parmi  les  essences  européennes,  l'épicéa,  le 
mélèze,  le  pin  sylvestre,  le  pin  de  montagne,  le  pin  laricio  et  sa  variété 
austriaca,  —  et,  parmi  les  essences  étrangères,  le  robinier  faux-aca- 
cia, le  pin  élevé  (pinus  e.xcelsu  Wall.)  et  le  sapin  de  Douglas  (pseudo- 
tsuga  Doiif/lassii  Carr.). 

Les  peuplements  existants  ont  été,  en  grande  partie,  obtenus  par 
voie  de  semis  ou  de  plantations.  Les  plants  ont  été  partie  fournis  par  les 
pépinières,  partie  pris  en  forêt  parmi  les  semis  nés  naturellement. 

Les  massifs  sont  eu  général  en  bon  état  de  végétation. 

Les  peuplements  de  sapin  sont  très  complets,  très  denses.  D'après  un 
tableau  qui  figure  dans  Maturita  boshiva  furno  de  M.  le  Professeur 
Pérooa,  le  matériel  ligneux  à  l'hectare,  en  i885,  dépassait,  en  plu- 
sieurs endroits,  1000  me;  il  atteignait  i3i8  me.  dans  un  peuplement 
âgé  de  1  >.o  ans  ;  le  plus  fort  accroissement  moyen  annuel  était  fourni  par 
un  peuplement  âgé  de  80  ans;  il  était  de  12  me.  010.  Ce  sont  là  de* 
chiffres  énormes. 

^Les'pcuplements  de  hêtre  presentent^ea  moyenne,  à  l'âge  dfl  70  à  80 
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ans  auquel  ils  sont  exploités,  avec  100  à  120  arbres,  un  volume  de  200  à 
a5o  me.  à  l'hectare. 

De  tout  temps,  et  jusqu'en  1899,  le  sapin  était  exploité  à  blanc  étoc, 
par  coupes  d'égales  contenances,  à  la  révolution  de  80  à  90  ans,  âg-e  cor- 
respondant à  la  plus  forte  rente  annuelle.  Nous  avons  vu  quelques-unes 
des  anciennes  coupes.  Bien  qu'elles  fussent  de  forme  plutôt  allongée  et 
entourées  en  partie  de  peuplements  composés  d'arbres  fertiles,  l'ensemen- 
cement naturel  était  fort  rare;  de  fait,  le  repeuplement  des  parties  exploi- 
tées a  été  obtenu  au  moyen  de  plantations,  fort  bien  réussies  du  reste. 

Depuis  1899,  les  exploitations  régulières  sont  suspendues  ;  il  n'existe 
plus  d'aména</e  tuent  ;  on  se  contente  d'enlever  les  chablis  et  les  arbres 
morts  ou  dépérissants.  A  notre  avis,  cet  état  nesaurait  être  prolongé  sans 
inconvénient.  Plusieurs  des  peuplements  que  nous  avons  traversés  nous 
ont  paru  beaucoup  trop  serrés;  il  semble  urgent  d'y  pratiquer  d'utiles 
éclaircies. 

Le  nôtre  est  traité  partie  en  taillis  simple,  à  la  révolution  de  Ho  ans, 
partie  en  futaie  jardinée  très  claire,  avec  terme  d'exploitabilité  fixé  en- 
viron à  Go-70  ans.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque  parcelle  est  parcourue 
tous  les  10  ou  if)  ans  pur  une  coupe  jardinatoire. 

Le  châtaignier,  qui  occupe  environ  22;")  hectares,  est  traité  partie 
(i5o  hectares)  en  vue  de  la  production  fruitière,  partie  (76  hectares)  en 
taillis  ou  patina.  Pour  cette  dernière  partie,  «  la  forme  du  traite- 
«  ment  est  celui  du  taillis  rnatriciné, c'est-à-dire  du  taillis  simple, appelé 
«  ici  patina,  où,  à  chaque  coupe,  on  laisse  sur  le  pied  un  brin  (y aide, 
«  réserve,  rnatricine),  à  la  distance  moyenne  de  5  m.,  pour  le  couper 
«  quand  il  sera  en  état  de  fournir  un  poteau  de  télégraphe  ou  une  pou- 
«  tre.  La  durée  de  la  révolution  est  ordinairement  de  12  ans;  celle  des 

«  réserves,  qu'on  appelle  là-bas  des  pouoines,  n'est  pas  fixe  ;        on  les 

«  coupe  quand  elles  ont  atteint  une  dimension  convenable  et  selon  les 
«  demandes  du  commerce,  c'est-à-dire  parfois  à  2A,  30,  48  ans,  parfois 
«  à  72  et  môme  plus  tard.  »  (V.  I^eroua.  Sur  la  production  des  bois  de 
chàtaifjnier.  Congrès  international  de  Home,  1903.)  A  Vallornbrosa, 
les  réserves  sont  le  plus  souvent  exploitées  à  30  ou  /|8  ans. 

PÉPINIÈRES 

Les  pépinières  affectées  à  la  production  de  plants  forestiers  occupent, 
à  Vallornbrosa,  uno  surface  de  5  hectares  65  ares. 

Elles  sont  situées  à  des  attitudes  comprises  entre  5oo  et  1 .000  mètres, 
en  sot  silico-arg-ileux. 
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Comme  essences,  on  y  élève  le  sapio,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  syl- 
vestre, les  pins  Iaricios,  le.*  chênes  rouvre  et  pédoncule,  le  châtaignier, 
le  robinier  faux-acacia,  les  aunes  glutineux  et  cordiforme,  enfin  les 
principales  essences  résineuses  étrangères. 

Quelques  plants  sont  employés  sur  place.  Mais  la  plus  grande  partie 
est  délivrée  gratuitement  aux  particuliers  qui  en  font  la  demande  dans 
un  but  de  reboisement.  L'Etat  prend  môme  à  sa  charge  les  frais  de 
transport  des  plants  à  la  gare  la  plus  voisine  des  terrains  à  repeupler. 
On  ne  saurait  accorder  un  encouragement  plus  completet  plus  pratique 
à  l'u-uvre  si  utile  du  reboisement. 

ARBORE TU M 

V  Arbore  tu  m  de  Vallombrosa,  commencé  en  1880  par  M.  le  profes- 
seur Perona,  occupe  actuellement,  à  l'altitude  de  900  m.  une  sur/ace 
de  7  hectares. 

En  1899, 112  familles, 47 1  genres  et  33a3  espèces,  variétés  ou  hybrides, 
toutes  plantes  ligneuses  et  de  pleine  terre, y  étaient  représentés.  Aujour- 
d'hui, le  nombre  des  individus  différents  dépasse  certainement  4.000. 

Le  sol  est  argilo-siliceux  ;  l'argile  domine;  le  calcaire  fait  presque 
défaut. 

Le  climat  est  un  climat  de  moyenne  montagne.  La  température 
moyenne  de  l'année  est  de  70.  Le  thermomètre  ne  descend  guère  au 
dessous  de  3°  de  froid  en  hiver  ;il  monte  rarement  à  plus  de  2C0  en  été. 
Les  neiges  ne  sont  pas  très  abondantes  et  les  verglas  sont  peu  à  crain- 
dre. En  revanche,  des  gelées  printanières  sont  à  redouter  jusqu'au  mi- 
lieu du  mois  de  mai. 

Nous  ne  pouvons  naturellement  énumérer  ici  toutes  les  espèces  e* 
variétés  élevées  à  Vallombrosa.  D'autre  part,  étant  donnée  sa  création 
récente,  l'arboretum  renferme  peu  d'arbres  intéressants  par  leurs  dimen- 
sions. Nous  nous  conteuterons  de  signaler  les  espèces  les  moins  com- 
munes qui  ont  été  introduites. 

Parmi  les  essences  feuillues,  —  essences  que  nous  n'avons  malheu- 
reusement pu  étudier  qu'imparfaitement,  la  végétation  étant  encore  fort 
peu  avancée  lors  de  notre  passage,  —  nous  citerons  seulement  : 

Cerridiptujllum  japonicum  S.  et  Z.  ; 

Acer  Niteti  Makoy,  variété  du  pseudo-platanus ;  Acer  Douglasii 
Hook.,  sujet  envoyé  par  M.  le  comte  Schwerin  ;  Acer  spicatum 
Lmk —  ; 

ftftus  jiKjlandi/olia  Wall.  ; 
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Deutsia  scabra  Thuub.,  espèce  véritable,  distincte  de  Drutzia  cre- 
nata  S.  et  Z.,  à  laquelle  on  la  réunit  très  souvent  ; 
Planera  aquatica  G.  Gmel.,  assez  rare  ; 
Populus  trichocarpa  Torr.  et  populus  Simonii  Carr.  ; 
Myrica  Carnlinensis  Mill.  ; 
Carpinus  Americana  Michx.  ; 

(Juercus  balloln  Desf . ,  que  M.  le  professeur  Trabut,  de  passage  a 
Vallombrosa  le  môme  jour  que  nous,  considère  comme  une  espèce 
propre,  intermédiaire  entre  Quercus  ilex  L.  et  Quercus  suber  L.  ; 

Et,  parmi  les  essences  résineuses  : 

Les  Thuya,  notamment  le  Thuya  Standishii  Carr.,  du  Japon  ; 
La  variété  decussata  Beissn.  et  Hochst.  du  Diota  orientalis  Endl.  ; 
Les  divers  Chamœcyparis  ; 

De  nombreux  Cupressus,  notamment  torulosa  Don,  lusitanica  Mill., 
arizonica  Greene,  lambertiana  Carr...; 

La  plupart  des  Juniper  as  introduits  en  Europe,  notamment  excelsa 
Bieb.,  occidentalis  Hook.,  nana  Willd.,  oxycedrus  L.,  drupacea 
Labill.,  Cabiancœ  Vis...; 

Cryptomeria  japonica  Don  et  sa  variété  eleyans; 

Taxiodium  mneronatum  Ten.  ; 

■ 

La  variété  adpressa  Carr.  du  Taxus  baccala  L.  ; 

» 

Saxe-Gothœa  conspir.ua  Lindl.,  petit  arbre  du  Chili,  assez  rare; 
Canninijtmmia  sinensis  H.  Br.  ; 
Araucaria  imbricala  Pav.,  du  Chili  ; 
Sciadopitys  verticillata  S.  et  Z.,  du  Japon  ; 

La  plupart  des  Pinus  indigènes  ou  introduits  en  Europe,  notamment 
Pinus  banksiana  Lamb.,  qui  fructifie  à  Vallombrosa,  Pinus  contorta 
Dougl.,  Pinus  leucodrrniis  Ant.,  Pinus  Thunbergii  Pari.,  Pinus 
massoniana  Lamb.,  Pinus  bunyeana'Aucc,  Pinus  sabinianaDoug\.t 
Pinus ponderosa  DougL  et  sa  variété  scopulorum  Enjçelm.,  Pinus  ri- 
f/ida  Mill.,  Pinus  balfouriana  Jeffrey  et  sa  variété  aristata  Engelm., 
Pinus  koraiensis  S.  et  Z.,  Pinus  parvijlora  S.  et  Z.,  Pinus  excelsa 
Wall.,  Pinus  lambertiana  Dougrl.,  Pinus  ayacahuite  Ehrenb...; 

Les  cèdres  (Ccdrus)  ; 

Pseudo-larix  Kœmpferi  Gord.,  essence  qui,  nous  a  déclaré 
M.  Perona,  se  dissémine  spontanément  à  Pallanza,  sur  les  bords  du  lac 
Majeur  ; 

La  plupart  des  Larix  cultivés,  notamment  Larix  leptolepis  Endl., 
qui  vient  parfaitement  àVallombrosa  et  s'y- montre  plutôt  plus  résistant 
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que  l'espèce  indigène,  Larix  kurilensisMayr,  aux  rameaux  très  routes, 
Larix  Griffiihii  Hook.  f.,  de  l'Himalaya,  rare  ; 

Le  plus  grand  nombre  des  Picea  connus,  en  particulier  les  Picea 
albaLk.  et  nigra  L\i.,pungensKn^e\m.  et  Engelmanni  Eage\m.y  om<>~ 
rien  Pancic,  silchensis  Trautv.  et  Me\\,  ajanensis  Fisch.,  fiondoensis 
Mayr,  qui,  s'il  est  authentique,  ne  peut  être  distingué  du  précèdent, 
jezoensis  Carr.,  pour  lequel  nous  faisons  la  mime  remarque  ;  —  nous 
ne  mentionnons  que  sous  réserve  entière  Picea  Glehni  Fr.  Schmidt  et 
Picea  breweriana  Wats.,  caries  plants  reçus  sous  ces  noms  sont,  à  notre 
avis,  faussement  nommés  ; 

Les  Tsuga,  notamment  le  Mertensiana  Carr.  véritable,  les  Tsuya 
Sieboldii  Carr.  et  divcrsifolia  Maxim.,  espèces  japonaises  très  voisines  ; 

Pseudo-isuga  Douglasii  Carr.  et  sa  variété  glauque  ; 

Enfin,  la  plupart  des  abies  décrits,  entres  autres  :  Jirma  S.  et  Z., 
Veitchii Carr.  et  sa  variété  nikoensis,sachafensisy\asl.y  espèce  distincte 
de  la  précédente,  Fraseri  Lindl.,  véritable  à  notre  avis,  très  rare,  subal- 
pina  Engelm.,  concnlor  Lindl. et  (iord.et  sa  variété  lasiorarpa,  grari' 
dis  Lindl.,  webliana  Lindl.  et  pindroto  Spach,  l'un  et  l'autre  rustiques 
à  Vallombrosa,  magnifica  Murr.,  authentique  

UArboretum  renferme  eu  outre  une  intéressante  collection  de  plantes 
alpines. 

L'énumération  rapide  qui  précède  suffit  certainement  pour  faire  com- 
prendre l'importance  de  YArboretum  de  Vallombrosa,  son  utilité  poar 
l'instruction  pratique  des  élèves  de  l'Institut,  enfin  son  intérêt  pour  le 
forestier  et  pour  le  savant. 

Cette  collection  est  entièrement  l'œuvre  de  M.  le  Professeur  Perona. 
Elle  montre  ce  que  peut  faire  un  homme  actif,  connaissant  et  aimant  les 
arbres,  lorsqu'il  est  encouragé  par  une  Administration  intelligente. 

Pardk  et  Moi  gin. 

(A  suivre.) 
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Mérite  agricole.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  8  juin  ioo3,  M.  Benier,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts  à  El-Feidja 
(Tunisie),  a  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole. 

Palmes  académiques.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts;  en  date  du  12  septembre  1903,  M.  Cardot, 
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inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Paris,  a  été  nommé  officier  de  l'Instruc- 
tion publique. 

Réserve  de  l'armée  active.—  /n/a/i/er/e.— Par  décret  du  Président 
de  la  République  en  date  du  n  septembre  ioo3,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  Guerre,  sont  nommés  au  grade  de  sous-lieute- 
nant de  réserve  les  élèves  sortant  de  l'École  nationale  des  Eaux  et  Forêts 
dont  les  noms  suivent  et  qui  reçoivent  les  affectations  ci-après  : 
(Pour  preudre  rang  du  ier  octobre  1903.) 

Rég.  d'infanterie  de  Compiègne.  —  M.  Kudault. 

Rég.  d'infanterie  de  Berna)'.  — M.  Melon. 

Rég.  d'infanterie  de  Dreux. —  M.  Leclerc. 

Rég.  d'infanterie  d'Argentan.  —  M.  Griveau. 

Rég-.  d'infanterie  de  Fontainebleau.  —  M.  Jousset. 

Rég.  d'infanterie  de  Reims.  —  M.  Lhotelain. 

Rég-.  d'infanterie  d'Autun.  —  M.  Lorin  de  Reure. 

Rég.  d'infanterie  de  Granville.  —  M.  Ganne  de  Beaucoudray. 

Rég.  d'infanterie  de  Nantes.  —  M.  Delahaye. 

Rég.  d'infanterie  de  Bordeaux.  —  M.  Plésent. 

i^7'  rég.  d'infanterie.  —  M.  Raulet. 

6e  bataillon  de  chasseurs.  —  M.  Giraud. 

26»  bataillon  de  chasseurs.  —  M.  Jagerschmidt. 

Par  décision  ministérielle  du  11  septembre  iqo3,  M.  Bresson,  élève 
sortant  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  sous-lieutenant  de  réserve 
au  rég.  d'infanterie  de  Neufchâteau,  passe  au  rég.  de  Nîmes. 

Nécrologie.  M.  Runacher.  —  M.  Antoine  Runacher,  inspecteur 
des  Eaux  et  Forêts  à  Montbéliard  (Doubs),  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  du  Mérite  agricole,  est  décédé  dans  cette  ville,  le  5  sep  - 
tembre,  des  suites  d'un  accident  qui  lui  était  survenu  le  23  juin.  Il  se 
rendait  ce  jour-là  en  bicyclette  à  Bel  fort  pour  assister  à  la  revue  du 
ministre  de  la  Guerre,  lorsqu'il  fut  renversé  par  une  automobile.  Très 
dur  pour  lui-même,  M.  Runacher,  n'attachant  d'abord  que  peu  d'impor- 
tance à  ce  qui  lui  était  arrivé,  refusa  de  se  soigner  et  continua  de  s'oc- 
cuper de  son  service  jusqu'à  ce  que  des  maux  de  tête  violents  l'en  em- 
pêchèrent. Hélas!  Il  était  trop  tard.  Sa  mort  a  plongé  sa  famille  dans 
un  affreux  malheur  et  ses  amis  dans  la  consternation. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Montbéliard  le  7  septembre,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assistance,  parmi  laquelle  on  remarquait  M.  le  général 
Lefort,  gouverneur  de  Belfort,  M.  Baum,  conservateur  en  retraite, 
M.  Mengiu,  conservateur  de  Besançon,  auxquels  s'étaient  joints  un  cer- 
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tain  nombre  d'agents  de  la  ioc  conservation  :  MM.  Laithiez,  Granier 
et  Grenier,  inspecteurs,  Evrard  et  Braud,  inspecteurs-adjoints,  Dussautov, 
garde  général,  et  plusieurs  officiers. 

Le  deuil  était  conduit  par  les  trois  fils  du  défunt,  l'aîné  sous-lieute- 
nant d'infanterie,  les  deux  autres  en  ce  moment-là  chasseurs  au 
20e  bataillon. 

Devant  la  maison  mortuaire,  un  piquet  de  ce  bataillon  a  rendu  les 
honneurs  au  défunt  en  sa  qualité  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Tous  les  préposés  de  l'inspection  de  Montbéliard  avaient,  au  nombre 
de  5o  environ,  tenu  à  accompagner  leur  chef  à  sa  dernière  demeure  ; 
parmi  eux  une  vingtaine  en  armes  formait  un  détachement  commandé 
par  M.  Barbaud,  garde  général  à  Maiche.  Trente  douaniers  en  grande 
tenue  fermaient  la  marche.  Mrae  Hunacher  et  sa  sœur,  malgré  leur  pro- 
fonde douleur,  ont  suivi  le  convoi  funèbre  jusqu'au  bout. 

Au  cimetière,  M.  le  conservateur  Mengin,  de  Besançon,  a  prononcé 
le  discours  suivant  qui  a  profondément  ému  l'assistance  : 

Messieurs, 

C'est  avec  une  profonde  émotion  et  un  violent  serrement  de  c<rur  que  je 
m'approche  de  la  tombe  prématurément  ouverte  de  M.  l'inspecteur  des 
Eaux  et  Forêts  Kunacbcr,  un  de  mes  collaborateurs  les  plus  intimes  cl  les  plus 
dévoués. 

Je  viens,  non  pas  seulement  en  mon  nom,  mais  au  nom  du  corps  forestier 
dont  il  fut  un  des  représentants  les  plus  estimés  et  les  plus  considérés,  payer  à 
sa  mémoire  un  légitime  tribut  de  bien  sympathiques  regrets. 

Permettez-moi  de  vous  retracer  en  quelques  mots  la  carrière  si  bien  remplie 
de  cet  agent  distingué. 

Antoine  Ruuacher  naquit  le  17  janvier  1847  à  Turckeim,  dans  cette  bette 
Alsace  dont  les  montagnes  et  les  hautes  futaies  ont  déterminé  la  vocation  de 
tant  de  forestiers.  Après  de  brillantes  et  solides  études  tant  littéraires  que  scien- 
tifiques, il  entra  en  18G7  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  avec  la  Vi*  Pro_ 
motion.  Il  en  sortit  en  186g  et  fut  nommé  garde  général  stagiaire  à  C.olmar. 

A  peine  en  fonctions,  la  funeste  guerre  de  1870  fut  déclarée  et  Hunacher, 
pénétré  à  un  haut  degré  de  l'amour  de  la  patrie  et  voulant  fuir  la  présence  de 
l'envahisseur  souillant  le  sol  natal,  s'engagea  à  Grenoble  dans  un  régiment 
d'artillerie. 

Il  remplit  avec  honneur  son  devoir  militaire  pendant  toute  la  durée  de  la 
campagne  et  ne  rentra  dans  son  administration  qu'après  la  conclusion  dclapaix. 

Il  exerça  alors  pendant  f\  ans  les  fonctions  de  garde  général  dans  les  pro- 
vinces d'Alger  et  de  Constantine,  à  Constanline,  Phîlippevillc,  Barrai  et 
Aumale. 

Rappelé  en  France  en  1875  sur  les  sollicitations  de  sa  famille,  il  obtint  dans 
le  Cautal  le  cantonnement  de  Saint-Flour  qu'il  quitta  en  1 877  pour  gérer  celui 
de  Levier  (Doubs). 

C'est  à  partir  de  cette  époque  que  sa  carrière  s'écoule,  sans  interruption, pai- 
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sible  et  heureuse,  sur  cette  terre  de  Franche-Comté  (voisine  de  la  province  per- 
due) et  qui  devient  pour  lui  sa  patrie  d'adoption. 

Nommé  inspecteur-adjoint  à  Saint-Claude  (Jura)  en  1879, il  vient,  en  la  même 
qualité,  a  Baume-les-Dames  à  la  fin  de  l'année  1881  et  reste  dans  cette  ville 
jusqu'au  i4  mars  1890,  époque  où  il  fut  promu  au  grade  supérieur  et  nommé 
inspecteur  à  Montbéliard. 

C'est  dans  ce  poste  qu'il  donna  la  mesure  de  toutes  ses  forces  en  gérant 
avec  la  plus  grande  distinction,  pendant  i3  ans,  l'important  service  qui  lui  était 
confié. 

Travailleur  infatigable  d'une  grande  activité  physique,  doué  d'un  sens  droit 
et  possédant  à  fond  les  connaissances  techniques,  il  avait  su  gagner  l'estime  et 
la  confiance  de  ses  chefs  et  il  était  rempli  de  sollicitude  pour  tout  son  person- 
nel, dont  le  dévouement  lui  était  acquis. 

Bien  que  n'ayant  jamais  fait  partie  des  commissions  d'aménagement  ec  de 
reboisement,  Bunacher  se  signala  néanmoins  dans  ces  deux  branches  spécia- 
les du  service. 

11  aimait  la  forêt  pour  elle  même,  modestement,  sans  bruit,  sans  réclame  même 
indirecte.  11  a  élaboré  une  grande  partie  des  règlements  d'exploitation  des  sapi- 
nières de  sa  circonscription,  et  les  jeunes  plantations  résineuses  qui  dominent 
la  ville  de  Baume-les-Daines,  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  et  qui  ont  rendu  pro- 
ductifs des  centaines  d  l  ectares,  sont  en  grande  partie  son  œuvre. 

L'esprit  toujours  en  éveil  au  sujet  du  traitement  à  appliquer  à  ses  chères 
forêts,  Bunacher,  malgré  les  fatigues  inhérentes  à  une  inspection  très  chargée, 
était  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  et  les  plus  écoutés  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Cette  dernière  l'honora  de  plusieurs  récompenses  et  lui  décerna  notamment, à 
l'Assemblée  générale  du  ai  juillet  1902.  une  médaille  de  vermeil  pour  la  publi- 
cation d'un  mémoire  très  intéressant  et  d'une  grande  utilité  pratique. 

Les  notes  les  plus  élogieuscs  de  ses  chefs  suivirent  Bunacher  dans  les  diver- 
ses étapes  de  sa  carrière.  11  était  connu  et  apprécié  en  baut  lieu.  La  croix  de 
la  Légion  d'honneur,  qui  lui  fut  décernée  l'an  dernier,  n'eut  pas  été  sa  dernière 
récompense  et  il  eût  bien  certainement  obtenu  au  moment  de  sa  retraite  le  titre 
de  Conservateur  honoraire. 

Voilà  l'homme  public .  Vous  parlerai-je,  Messieurs,  de  l'homme  privé  ? 

Ici  mon  cœur  se  serre  douloureusement  en  songeant  à  la  vieille  mère  désolée, 
survivant,  sur  une  terre  étrangère,  à  ce  fils  tendrement  aime,  son  orgueil  et 
sa  joie,  en  voyant  l'épouse,  la  vaillante  compagne  des  bons  et  des  mauvais 
jours,  écrasée  par  ce  coup  terrible  et  inattendu,  et  les  trois  enfants,  au  seuil  de 
la  vie  virile,  privés  beaucoup  trop  toi  d'un  appui  tutélaire. 

C'est  que  Bunacher,  comme  fils,  comme  époux  et  comme  père  était  un  modèle 
d'affection  et  de  dévouement. 

Pas  un  nuage  ne  s'élevait  au  sein  de  cette  famille  tendrement  unie.  Tout  le 
temps  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations  professionnelles  était  consacré 
à  ces  êtres  adorés,  et  l'avenir  des  siens  était  sa  constante  préoccupation. 

Aussi  la  perte  qu'ils  font  est  immense. 

Fuisse  l'éclatant  témoignage  de  haute  estime  que  professaient  pour  Buna- 
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cher  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  dont  je  ne  suis  ici  que  le  fidèle  interprète, 
être  pour  la  malheureuse  famille  éprouvée  un  adoucissement  à  une  perte 
cruelle. 

Reposez  en  paix,  cher  camarade,  vous  avez  noblement  rempli  votre  tache  ici- 
bas,  et  vous  laissez  dans  nos  cœurs  un  durable  et  fortifiant  souvenir  déloyauté, 
d'honneur  et  de  désintéressement. 

M.  le  général  Lefort,  gouverneur  de  Belfort,  à  l'état  major  duquel 
M.  Runacher  était  attaché  en  qualité  de  chef  de  bataillon  d'infanterie 
territoriale,  a  adressé  au  nom  de  l'armée  un  suprême  adieu  au  com- 
mandant Runacher,  en  le  remerciant  des  services  qu'il  avait  pu  lui- 
môme  apprécier. 

G  RAMER. 
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LA  RÉGLEMENTATION  FORESTIÈRE 

AU  TONKIN 

(suite) 


ARRÊTÉ  DU    20  AOUT    10,02,    RELATIF  A  LA  CRÉATION 
DE  PRIVILÈGES  DECOUPE  EN  DOMAINE  FORESTIER 
RÉSERVÉ,  AU  TONKIN 

Article  premier.  —  Il  pourra  être  accordé  à  tout  Français,  sujet  ou 
protégé  français,  domicilié  au  Tonkin,  un  ou  plusieurs  privilèges  ex- 
clusifs de  coupe  dans  des  massifs  et  périmètres  du  domaine  forestier 
dont  la  création  en  réserve  résultera  de  l'application  du  présent  arrêté. 

Un  privilège  analogue  pourra  être  accordé  aux  villages  ayant,  de  par 
la  législation  ou  la  coutume,  des  droits  particuliers  sur  une  forêt  ou  les 
produits  d'une  forêt,  dans  les  conditions  à  déterminer,  dans  chaque  cas 
entre  l'Administration  locale  et  le  Service  forestier. 

TITRE  PREMIER 

DHOITS  DES  PORTEURS  DE  PRIVILÈGE  EXCLUSIF1  DB  COUPE 

Art.  2.  —  Le  porteur  de  privilège  de  coupe  aura  un  droit  exclusif  a 
l'exploitation  de  tous  les  produits  forestiers  de  sa  réserve,  à  condition  de 
se  soumettre  aux  règles  d'exploitation  et  aux  exceptions  ci-après  déter- 
minées. 

Art.  3. —  On  entend,  par  les  «  produits  forestiers  »  visés  à  l'article  a, 
les  arbres,  arbrisseaux  et  tous  autres  végétaux  ainsi  que  les  produits 
divers,  tels  que  les  huiles,  résines,  latex,  matières  fibreuses,  tannifères, 
tinctoriales,  etc.,  sauf  les  restrictions  qui  pourront  être  édictées  dans 
un  intérêt  général  ou  qui  résulteront  de  droits  antérieurs  des  villages 
forestiers  constatés  au  moment  de  la  cession  en  privilège  de  la  forêt,  et 
sauf  entente  a  l'amiable  entre  les  intéressés. 

Art.  4-  —  Lo  porteur  de  privilège  a  un  droit  de  priorité  pour  obtenir, 
pour  lui  ou  ses  bûcherons,  la  concession,  d'après  la  réglementation  en 
vigueur  ou  à  intervenir,  d'une  partie  des  terres  susceptibles  d'être  mises 
en  culture,  contenues  dans  sa  réserve,  exception  faite  pour  les  droits 
antérieurs  des  villacrcs  ou  des  particuliers. 

Art.  5.  —  Le  porteur  de  privilège  aura  la  faculté  d'élever,  dans  les 
limites  de  sa  réserve,  toutes  les  constructions  utiles  ù  l'exploitation  des 

(42«  Avnlt).  —  Octobre  4W3.  I.  —  39 
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bois  et  autres  produits  forestiers,  ainsi  qu'à  leur  transformation,  à  la 
condition  d'en  faire  la  demande  au  Service  forestier. 

Il  pourra,  pour  l'exécution  de  ces  travaux,  obtenir  la  délivrance  gra- 
tuite des  matériaux  qui  se  trouveraient  en  forêt. 

Art.  C.  —  Si  d'autres  exploitants  forestiers  ou  des  tiers,  dans  un  but 
commercial  privé,  sont  amenés  à  profiter,  d'une  façon  permanente,  des 
améliorations  aux  voies  de  communication  apportées  à  ses  frais  dans 
sa  réserve  par  le  porteur  de  privilège,  celui-ci  aura  droit  au  rembourse- 
ment d'une  partie  des  dépenses  faites  pour  ces  améliorations. 

Le  montant  de  ce  remboursement  sera  fixé  à  dire  d'experts,  et  l'un 
des  experts  sera  de  plein  droit,  dans  ce  cas,  un  agent  du  Service  fores- 
tier désigné  d'accord  entre  les  parties  ou  nommé,  en  cas  de  désaccord, 
par  le  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  l'Indo-Chioe, 
sauf  recours  aux  tribunaux  de  droit  commuu. 

Cette  indemnité  ne  s'appliquera  pas  en  cas  de  transports  faits  par 
l'Administration  ou  dans  un  but  d'utilité  publique. 

Art.  7.  —  Les  bûcherons  employés  d'une  façon  permanente  par  le 
porteur  de  privilège  de  coupe  en  périmètre  réservé  jouiront  des  mêmes 
privilèges  et  seront  soumis  aux  mômes  obligations  que  les  travailleurs 
agricoles  au  service  des  colons  européens,  ils  sont  soumis  aux  disposi- 
tions de  l'arrêté  du  26  août  1899,  fixant  les  conditions  des  contrats  de 
travail  au  Toukin  entre  patrons  européens  et  asiatiques. 

Arl.  8.  —  Les  bois  sortant  des  réserves  données  en  privilège  de  coupe 
ne  paient  que  les  8/10  des  redevances  fixées  par  la  réglementation  fores- 
tière en  vigueur. 

Art.  9.  —  Les  privilèges  de  coupe  sont  accordés  pour  une  période  de 
dix  années,  à  partir  du  jour  de  l'insertion  au  Journal  officiel  de  l'ar- 
rêté les  accordant  et  sont  renouvelables  par  périodes  successives  de  dix 
années,  sauf  avis  contraire  du  Service  forestier. 

Art.  10.  —  Le  retrait  du  privilège  de  coupe  ne  pourra  être  prononcé, 
sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'agriculture,  des  forêts  et  du  com- 
merce, par  le  Gouverneur  général  statuant  en  commission  permanente 
du  Conseil  supérieur,  que  daus  les  cas  suivants  *. 

i°  Non-paiement  des  redevances  dues  dans  les  délais  voulus  ; 

20  Si  le  porteur  de  privilège  ne  se  conforme  pas  aux  décrets  et  arrê- 
tés eu  vigueur,  ainsi  qu'aux  prescriptions  du  Service  forestier  régissant 
la  matière. 

Art.  11.  —  En  cas  de  décès  avant  l'expiration  du  délai  de  validité  do 
privilège  de  coupe,  les  béritiers  du  porteur  de  privilège  lui  seront  subs- 
titués de  plein  droit. 
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Ils  devront,  s'ils  ne  sont  pas  présents  dans  la  colonie,  se  faire  repré- 
senter par  un  mandataire  spécial  dans  le  délai  d'un  an,  à  partir  du  dé- 
cès, faute  de  quoi  leurs  droits  deviendront  caducs. 

TITRE  II 

DES    OBLIGATIONS     AUXQUELLES    SONT    SOUMIS    LES  HORIEL'IIS 

DE    PRIVILÈGE    DE  COUPE 

Art.  12.  — L'Administration  se  réserve  le  droit  d'établir  postérieure- 
ment a  l'arrêté  qui  accorde  le  privilège  de  coupe,  aux  endroits  qu'elle 
jugera  utile,  des  postes  forestiers  destinés  a  la  surveillance  des  exploi- 
tations et  de  délimiter  autour  de  chacun  de  ceux-ci  le  terrain  nécessaire 
à  l'établissement  de  pépinières  et  de  zones  d'expérience. 

Elle  peut  ouvrir  à  ses  frais  des  voies  de  pénétration,  des  sentiers  de 
ronde,  améuager  les  cours  d'eau  partout  où  elle  le  jugera  nécessaire,  et 
faire,  à  condition  d'en  avertir  le  porteur  de  privilège  exclusif  de  coupe, 
tous  autres  travaux  touchant  à  l'amélioration  de  la  forêt  et  au  maintien 
des  terres. 

Les  bois  abattus  par  elle  lors  de  ces  travaux,  resteront  sa  propriété, 
pour  en  disposer  selon  ses  besoins. 

En  cas  de  cession  de  ces  bois,  celle-ci  sera  faite  de  plein  droit  au  por- 
teur de  privilège  de  coupe,  qui  ne  pourra  se  refuser  à  les  prendre  et  à 
en  paver  la  valeur  au  prix  moyen  du  revient  des  bois  similaires. 

Art.  i3.  —  Les  réserves  sont  données  en  privilège,  avec  les  servitu- 
des et  droits  de  passage  qui  peuvent  exister  ou  être  établis  au  profit 
des  autres  parties  du  Domaine,  ou  des  propriétés  particulières  et  com- 
munales enclavées  ou  placées  dans  le  voisinage  desdites  réserves. 

Art.  i^.  —  L'Etat  ne  doit  au  porteur  de  privilège  de  coupe  aucune 
garantie  contre  les  revendications  des  tiers,  pas  plus  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  valeur  et  la  contenance  de  la  réserve  accordée  en  privilège. 

Art.  —  En  cas  de  sinistre,  incendie,  inondation,  ouragan  ou  tout 
autre  accident  qui  détruirait  partie  ou  totalité  de  la  forêt,  des  construc- 
tions élevées  en  icelle,  etc.,  le  porteur  de  privilège  ou  ses  héritiers  ne 
pourront  prétendre  à  aucune  indemnité,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  mais 
auront  la  faculté  de  réclamer  la  résiliation  de  leur  privilège. 

Art.  iC.  —  Une  redevance  annuelle  territoriale  de  quatre  cents 
(o  $  ol\)  par  hectare,  pour  toute  la  superficie  des  forêts  accordées  en 
privilège  de  coupe,  représentant  la  valeur  du  privilège  accordé,  est  exi- 
gible d'avance,  chaque  année,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  rembour- 
sement de  la  part  de  l'Administration,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
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Art.  17.  —  Les  porteurs  de  privilèges  de  coupe  sont  obligés  d'avoir  à 
leur  service  des  gardes-coupes  européens  ou  indigènes,  a  raison  de  uq 
par  mille  hectares  ou  fraction  de  mille  hectares. 

Ces  gardes-coupes,  assimilés  aux  gardes  champêtres,  sont  soumis  aux 
dispositions  de  l'arrêté  du  a3  janvier  1 901,  portant  institution  des  gardes 
champêtres  auTonkin. 

Ils  devront  être  agréés  par  le  Service  forestier. 

Art.  18.  —  Les  gardes-coupes  seront  logés  dans  les  réserves  et  i 
proximité  de  la  partie  plus  particulièrement  soumise  à  leur  surveillance. 

Art.  19.  —  Dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  date  de  la  délivrance 
du  certificat  annuel  du  Service  forestier  constatant  le  versement  au 
Trésor  de  la  redevance  territoriale  prévue  à  l'article  16,  le  porteur  de 
privilège  sera  tenu  de  délimiter,  par  ses  moyens  et  à  ses  frais,  contra- 
dictoirement  avec  les  particuliers,  les  villages  intéressés  et  le  Service 
forestier,  et  de  marquer  d'une  façon  apparente  et  durable  les  limites 
de  la  coupe  de  l'année,  telle  qu'elle  est  prévue  aux  articles  27  et  29  du 
présent  arrêté. 

Art.  20.  —  A  l'expiration  du  privilège  de  coupe,  ou  en  cas  de  rési- 
liation, les  chemins,  canaux,  ponts  et  constructions  diverses  établis 
par  le  porteur  de  privilège  ou  ses  héritiers  restent  la  propriété  de  l'Ad- 
ministration, qui  pourra,  si  elle  le  juge  convenable  dans  certains  cas, 
rembourser,  à  dire  d'expert,  tout  ou  partie  des  dépenses  faites. 

T1TKE  III 

PHESr.RlPTlONS  RKLATIVES  A  l'oHTKNTION  DU  PRIVILÈGE  DE  COUPE 

Art.  21.  —  La  demande  d'obtention  d'un  permis  exclusif  de  coupe 
en  périmètre  réservé,  rédigée  sur  papier  timbré,  devra  être  adressée  aux 
Administrateurs,  chefs  de  province  ou  aux  commandants  de  cercle. 

Cette  demande  indique  les  nom,  prénoms,  le  lieu,  la  date  de  nais- 
sance, le  domicile  du  pétitionnaire,  qui  doit  y  joindre  une  pièce  établis- 
sant sa  qualité  de  Français,  de  sujet  ou  de  protégé  français. 

La  demande  énonce,  en  outre,  la  situation  et  les  limites  générales 
ainsi  que  la  contenance  approximative  de  la  ou  des  réserves,  dont  il  sol- 
licite l'exploitation .  Un  croquis  au  1/ 100. 000°  des  massifs  désignés  est 
joint. 

Art.  22.  —  L'Administrateur  ou  le  commandant  de  cercle  transmet 
immédiatement  celte  demande  à  la  Direction  de  l'agriculture  et  du 
commerce  de  l'Indo-Chinc  ^Service  forestier)  et  en  donne  avis  au  pu- 
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biie  par  voie  d'affiches  rédigées  en  fronçais,  en  quôc-ngu  et  en  carac- 
tères chinois  : 

i°  Au  chef-lieu  de  la  province; 

2°  Dans  les  villages  limitrophes  des  massifs  à  réserver. 

Cette  affiche  mentionne  le  droit  de  priorité,  tel  que  le  consacre  l'arti- 
cle /»  du  titre  icr  du  présent  arrêté,  en  vue  de  l'obtention  de  la  conces- 
sion agricole  dans  les  limites  de  la  réserve  forestière  accordée  en  privi- 
lège. 

Les  oppositions  sont  reçues  pendant  3o  jours,  à  partir  de  l'affichage 
au  chef-lieu  de  la  province. 

Passé  ce  délai,  les  oppositions  ne  sont  plus  reçues  par  l'autorité  admi- 
nistrative; le  règlement  doit  en  être  demandé  aux  tribunaux. 

Art.  23.  —  Dans  la  semaine  qui  suit  l'expiration  de  ce  délai  d'un 
mois  pour  les  oppositions  qui  pourraient  se  produire,  un  agent  du  Ser- 
vice forestier  se  transporte  sur  les  lieux  pour  procédér,  de  concert  avec 
un  représentant  de  l'administration  locale  et  le  demandeur,  à  la  recon- 
naissance de  la  réserve  à  établir,  et  faire  toute  enquête  nécessaire  au 
point  de  vue  technique. 

Art.  2^.  —  Procès-verbal  de  cette  reconnaissance  est  dressé  pour  être 
joint  au  dossier  de  l'affaire,  réuni  par  les  soins  de  l'Administrateur  ou 
du  commandant  de  cercle,  et  accompagné  d'un  rapport  de  celui-ci, 
donnant  son  avis  sur  la  concession  du  privilège  demandé. 

Ce  dossier  et  le  procès-verbal  sont  adressés  au  Service  forestier  pour 
'examen  et  présentation  d'un  arrêté  à  prendre  par  le  Gouverneur  géné- 
ral en  commission  permanente  du  Conseil  supérieur. 

Art.  25.  —  Il  est  joint  au  projet  d'arrêté  un  récépissé  du  versement 
au  Trésor,  par  le  demandeur  de  privilège,  d'un  cautionnement  calculé  à 
raison  de  vingt  cents  (o  £  20)  par  hectare. 

Ce  cautionnement  sera  remboursé,  soit  immédiatement,  en  cas  de 
rrjet  de  la  demande,  soit  en  cours  d'exploitation,  dès  qu'il  aura  été 
reconnu  par  le  Service  forestier  que  le  porteur  de  privilège  de  coupe  a 
engagé,  pour  l'exploitation  projetée,  des  avances  sérieuses  pouvant  en 
tenir  lieu. 

Art.  26.  — -  Le  pétitionnaire  d'un  privilège  de  permis  de  coupe  peu 
obtenir  la  permission  immédiate  d'exploitatio.i  de  la  zone  forestière 
demandée,  conformément  aux  dispositions  du  présent  arrêté,  sur  une 
simple  autorisation  du  chef  du  Service  forestier  deriudo-Chine,qui  sera 
confirmée  par  l'arrêté  définitif  prévu  à  l'article  9  ci-dessus. 
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TITRE  IV 

DES  CONDITIONS  D  'EXPLOITATION   EN  P  h  H  I  M  t  T  R  E   ÏK  Y.  S  E  R  V  i. 

Art.  27.  —  Avant  de  commencer  son  exploitation,  le  porteur  de  pri- 
vilège de  coupe  devra  : 

i°  Faire  une  déclaration  de  domicile; 

2°  Procéder,  pour  la  première  coupe  annuelle,  à  la  délimitation  prévue 
à  l'article  19  du  titre  II,  délimitation  dont  il  sera  dressé  procès-verbal 
avec  croquis  joint  ; 

3"  Soumettre  à  l'agrément  du  Service  forestier  un  projet,  sous  forme 
d'état,  du  règlement  des  exploitations  qu'il  a  en  vue; 

4»  Faire  agréer  les  gardes-coupes  prévus  à  l'article  17. 

Art.  28.  —  Le  porteur  de  privilège  de  coupe  est  tenu  de  prévenir  le 
Service  forestier  de  l'époque  à  laquelle  il  compte  commencer  ses  travaux. 
Ceux-ci  devront  Être  ouverts  au  plus  tard  trois  mois  après  la  date  de  la 
signature  de  l'arrêté  créant  le  privilège  de  coupe. 

Art.  »Q..  —  L'exploitation  se  fera  selon  les  prescriptions  de  l'aména- 
gement par  coupes  annuelles,  assises  de  proche  en  proche,  d'après  les 
régies  d'assiette,  et  do  façon  à  ce  que  chaque  coupe  soit  parcourue  en 
entier  pendant  l'année  de  son  exploitation,  à  moins  d'autorisation  con- 
traire. 

Art.  3o.  — Les  arbres  proprement  dits,  les  cépées,  broussailles,  lianes 
non  caoutchou  tifères  et  bambous  abandonnés  à  l'exploitation  seront 
coupés  au  ras  du  sol,  de  manière  à  assurer  la  régénération  par  rejets. 

L'usage  du  feu  pour  l'exploitation  est  absolument  interdit. 

Art.  3i.  —  A  moins  de  stipulations  contraires  contenues  dans  l'ar- 
rêté accordant  le  privilège  de  coupe,  il  sera  fait  réserve,  dans  les  futaies 
pures,  de  cent  vingt  arbres  à  l'hectare  d'essences  choisies  parmi  les 
meilleures  et,  a  défaut  de  celles-ci,  d'essences  secondaires. 

Le  service  forestier  se  réserve  le  droit,  lorsqu'il  le  pourra,  d'en  faire 
le  martelage. 

Dans  le  cas  de  présence  reconnue  de  lianes  à  caoutchouc  et  autres 
espèces  ne  venant  qu'en  massif  plein,  des  bouquets  d'arbres  devront  être 
réservés  et  aménagés  après  entente  avec  le  Service  forestier,  sur  les  sur- 
faces qu'il  désignera. 

Il  en  sera  de  même,  dans  les  coupes  exploitées  en  taillis  pour  les- 
quelles le  nombre  d'arbres  à  réserver  sera  indiqué,  pour  chaque  cas  par- 
ticulier, par  le  Service  forestier. 

Art.  3a.  —  La  récolte  des  écorces  et  tubercules  tannifères  ou  tincto- 
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riaux,  des  gommes,  résines,  caoutchouc,  etc.,  se  fera  suivant  les  indi- 
cations du  Service  forestier,  afin  de  ne  pas  détruire  les  végétaux  pro- 
ducteurs. 

Art.  33.  —  L'exploitation  et  la  vidante  de  chaque  coupe  devra  être 
terminée  à  l'expiration  de  l'exercice  auquel  elle  appartient,  à  moins  de 
modification  approuvée  par  le  Service  forestier,  dans  l'aménagement. 

Un  procès-verbal  de  récolement  sera  dressé,  en  présence  de  l'exploi- 
tant ou  de  son  mandataire,  par  le  Service  forestier.  Une  fois  récolée,  la 
partie  de  la  forci  parcourue  par  les  exploitations  sera  mise  en  défends, 
et  le  porteur  de  privilège  ne  pourra  y  faire  opérer  à  nouveau  ses  bûche- 
rons ou  ouvriers  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  chef  du  Service 
forestier. 

Art.  34.  —  Le  porteur  de  privilège  est  responsable  du  paiement  des 
amendes,  dommages-intérêts  et  restitutions  encourus  pour  délits  et  con- 
traventions commis  en  forêt  et  pour  les  dégâts  de  toutes  sortes  occasion- 
nés par  ses  ouvriers,  bûcherons,  voituriers  et  tous  autres  employés. 

Il  fournira  tous  les  ans  au  service  forestier  la  liste  du  personnel 
employé  dans  la  forêt  exploitée  en  privilège. 

Art.  35.  —  L'exploitation,  pratiquée  selon  les  règles  prescrites  par  le 
Service  forestier,  devra  être  conduite  de  façon  à  ce  que  le  montant  des 
redevances  payées  sur  les  bois  et  autres  produits  exploités  dans  la 
réserve,  pour  l'année  courante,  ne  soit  pas  inférieur  à  quarante  cents 
(o  $  flo)  par  hectare  de  terrain  boisé. 

Sur  la  requête  de  l'intéressé,  et  après  avis  du  Chef  du  Service  fores- 
tier, le  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  pourra  abaisser  ce 
minimum. 

Art.  30.  —  Le  Général  commandant  supérieur  des  troupes  de  l'Indo- 
Chine.  le  Directeur  des  affaires  civiles,  le  Résident  supérieur  au  Tonkin 
et  le  Directeur  de  l'agriculture,  des  forêts  et  du  commerce  de  l'Indo- 
Chine  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Le  premier  arrêté,  celui  du  3  juin,  a  surtout  pour  objet  de  satisfaire 
aux  besoins  de  l'approvisionnement  tout  en  édictant  quelques  règles 
indispensables  pour  éviter  la  dilapidation  des  forêts. 

Mais,  par  la  courte  durée  assignée  aux  permis  de  coupe,  il  se  prête 
mal  aux  installations  industrielles  permettant  de  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  des  produits  forestiers  et  il  est  exclusif  de  toute  idée  d'amé- 
nagement. 

En  prenant  l'arrêté  du  20  août,  on  s'est  proposé  d'appliquer  à  un  cer- 
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tain  nombre  de  massifs,  désignés  sous  le  nom  de  domaine  forestier 
réservé,  quelques  principes  d'économie  forestière  en  y  installant  des 
exploitations  régulières  se  succédant  de  proche  en  proche. 

Ces  massifs  peuvent  être  concédés  soit  à  des  particuliers,  soit  à  des 
communes  pendant  une  durée  assez  longue  pour  que  les  concessionnaires 
n'hésitent  pas  à  créer  des  voies  de  vidange,  améliorer  les  cours  d'eau, 
édifier  des  constructions,  etc.  Les  concessions  sont  faites  par  périodes 
renouvelables  de  10  ans.  Elles  donnent  lieu  à  une  double  redevance  : 

L'une  dequatrc  centièmes  de  piastre  par  hectare,  caculée  sur  l'étendue 
totale  de  la  concession,  payable  d'avance  au  commencement  de  chaque 
année  ; 

L'autre  basée  sur  la  quantité  et  la  nature  des  bois  exploités,  mais 
inférieure  de  2/10  à  celle  qui  est  demandée  aux  porteurs  de  permis  de 
coupe. 

L'exploitation  se  fait  par  coupes  annuelles  assises  de  proche  en  proche 
avec  réserve,  dans  les  futaies  de  1 20  arbres  des  meilleures  essences  par 
hectare  et  dans  les  taillis  du  nombre  d'arbres  indiqué  par  le  service 
forestier. 

Il  paratt  inutile  de  reproduire  ici  les  diverses  dispositions  de  détail 
inscrites  dans  l'arrêté.  Nous  voulons  cependant  appeler  l'attention  sur 
l'article  i5  aux  termes  duquel  :  <t  En  cas  de  sinistre,  incendie,  inonda- 
tion, ouragan  ou  tout  autre  accident  qui  détruirait  partie  ou  totalité  de 
la  forêt,  des  constructions  élevées  en  icelle,  etc.,  le  porteur  de  privilège 
ou  ses  héritiers  ne  pourront  prétendre  à  aucune  indemnité,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  mais  auront  la  faculté  de  réclamer  la  résiliation  de  leur 
privilège.  »  Cette  disposition  est  fort  sage;  c'est  en  voulant  indemniser 
des  concessionnaires  de  forêts  de  chénes-liège,  victimes  d'incendies  en 
Algérie,  qu'on  a  été  conduit  autrefois  à  leur  abandonner  en  toute  pro- 
priété près  de  i5o.ooo  hectares  de  forêts. 

A.  MéLARr». 


JURISPRUDENCE 

Cour  d'appel  de  Nancy  (irc  Ch.).  — 5  Mai  ioo3. 

Accidents  du  travail.  —  Transport  de  bois  en  grumi  provenant  d'une  coupe. 
Inapplicabilité  de  la  loi  du  9  avril  1898. 

J\'e  peut  réclamer  /' application  de  la  loi  de  i8q8  l'ouvrier  qui  a 
été  blessé  en  chargeant  sur  des  ivagons  des  arbres  provenant  d'une 
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exploitation  forestière,  arbres  non  façonnés,  qui  étaient  encore 
dans  le  même  état  qu'au  sortir  de  la  coupe  ; 

Alors  d'ailleurs  que  cet  ouvrier,  libre  de  procéder  à  son  gré  au 
chargement  des  wagons,  n'était  nullement  sous  la  dépendance  du 
marchand  de  bois. 

Robin  c.  Peuiiin 

La  Col  r, 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  qu'au  moment  où  il  a  été 
blessé,  Robin  était  occupé  à  charger,  sur  des  wagons,  à  la  gare  de  Blénod,  des 
arbres  provenant  de  l'exploitation  forestière  de  Pcrrin  ;  que  ces  urbres  n'a- 
vaient subi  aucune  transformation  ;  qu'ils  étaient  encore  dans  l'état  où  ils  se 
trouvaient  lorsqu'ils  étaient  sortis  de  la  coupe;  que,  dans  ces  conditions,  on 
doit  admettre  que  le  travail  de  Robin  était  la  continuation  de  l'exploitation 
forestière,  c'est-à-dire  agricole,  qu'avait  entreprise  l'intimé  :  qu'il  s'ensuit  que 
celui-ci  ne  peut  éïre  considéré  comme  un  industriel,  assujetti  h  loi  du  9  avril 
1898,  mais  comme  un  exploitant  agricole,  n'ayant  en  rien  transformé  ou  fait 
transformer  les  produits  du  sol  qu'il  voulait  faire  transporter  de  Dlénod  dans 
un  autre  lieu  ;  que  c'est  donc  à  tort  que  l'appelant  a  invoqué,  à  son  profit,  les 
dispositions  de  la  loi  précitée,  qui  est  sans  application  dans  la  cause  ; 

Attendu  qu'il  est  constant,  d'autre  part,  que  Robin  travaillait  comme  il 
l'entendait,  sans  être,  en  aucune  façon,  placé  sous  la  direction  de  Perrin  ;  qu'il 
était  libre  de  procéder  a  son  gré  au  chargement  des  wagons  ;  qu'il  n'était 
nullement  sous  la  dépendance  du  marchand  de  bois  ;  qu'il  ne  peut,  dès  lors, 
être  considéré  comme  un  ouvrier  de  celui-ci  ; 

Et  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Par  ces  motifs, 

Met  l'appel  au  néant,  avec  dépens. 

Observation.  —  Nous  partageons  entièrement  celte  manière  de  voir. 
On  ne  saurait  disjoindre  arbitrairement  les  différentes  phases  de  l'ex- 
ploitation forestière,  dans  laquelle  rentre  le  transport  des  bois  abattus. 
L'ensemble  de  ces  opérations  constitue  un  travail  agricole  qui  échappe  à 
l'application  de  la  loi  de  1898. 

Avec  grande  raison,  notre  arrêt  refuse  de  suivre  le  Comité  consultatif 
des  assurances  dans  ses  distinctions  arbitraires(Avis  des  21  et  12  juillet 
1899).  Il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner  si  la  coupe  a  été  exploitée  parle  pro- 
priétaire ou  par  un  tiers  acquéreur;  l'exploitation  faite  par  un  marchand 
de  bois  ne  revêt  pas  nécessairement  le  caractère  industriel,  etc. 

Voir  au  surplus  notre  examen  du  livre  de  M.  Loubat  :  Des  accidents 
agricoles.  (Revue  des  Eau.r  et  Forêts,  igoS,  pp.  357-36 1.) 

Du  5  mai  iqo3.  —  Cour  d'appel  de  Nancy  (irrCh.).  —  MM.  Sa- 
doul,  ief  prés.  ;  Marchand,  av.  gén.  ;  Me"  Larcher  et  I-évy,  av. 

Note.  —  L'exploitation  des  coupes  de  bois  est  généralement  considérée  comme  une 
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entreprise  agricole  et  la  jurisprudence  refuse  de  la  comprendre  dans  les  entre- 
prises assujetties  à  la  loi  de  189*.  Y.  en  ce  sens  :  Cons.  préf..  Yonne.  15  février 
1901  (Gaz.  /'al.,  190»,  1,  710)  ;  Nancy,  15  décembre  ;  Trib.  civ.  Lisieux,  f>  février 
1901,  Coo«.  préf..  Eure-et-Loir.  ?X  décembre  1900  (Gaz.  Pal.,  1901,1.  Table,  t" 
He<p.  civile.  n«  105)  :  Nancy.  19  juillet  1901  (Gaz.  Pal.,  1901,  2.  Table,  eod.  verh.. 
n.  l-»it  ;  Kiom,  7  août  1901  \Gaz.  Pat.,  1901,  ï,  end.  loc.  elrerb.,  n.  ;  Dijon, 
16  juillet  1902.  (Gaz.  Pat.,  '190S,*.^301. 

L%  décision  rapportée  ci-dessus  est  donc  conforme  à  la  jurisprudence  ;  elle 
tranche,  indirectement,  il  psI  vrai,  la  question  de  savoir  si  le  transport  des  bois 
en  grume,  accessoire  de  l'exploitation  forestière,  peut  être  assujetti  à  la  loi  de 
189S  en  tant  qu'entreprise  de  transport  ou  mieux  de  chargement  et  de  décharge- 
ment: l'arrêt  recueilli  considère  avec  raison,  suivant  nous,  que  ce  transport  n'est 
que  la  continuation  de  l'entreprise  forestière  et,  comme  tel,  no  saurait  être  pro- 
tégé par  la  loi  sur  le  risque  professionnel. 

(Gazette  du  Palais,  n»  du  30  Juillet  19G3.) 

Cour  de  cassation  (Chambres  réunies).  —  17  Juillet  1902. 
Citation.  —  Contributions  indirectes.  —  Enveloppe  fermée.  —  Nullité. 

La  loi  du  ift  février  iSyy,  sur  le  secret  des  actes  signifiés  par  1rs 
huissiers,  laquelle  modifie  l'art.  08,  C.  proc,  ne  vise  que  les  huis- 
siers, et  édicté  une  formalité  qui  ne  peut  être  imposée  a  d'antres 
personnes  ayant  qualité  pour  notifier  certains  actes  :  notamment 
cette  formalité  (remise  sous  enveloppe  fermée  et  cachetée)  ne  peut 
être  imposée  aux  employés  des  contributions  indirectes,  lorsqu'ils 
donnent  des  cita/ions  dans  le  cas  spécifié  par  l'art.  28  de  la  loi  du 
i*T  y er minai  an  A"///. 

En  conséquence,  une  citation  remise  à  un  redevable,  parlant  à  la 
personne  de  son  commis,  par  un  ayent  des  contributions  indirec- 
tes, ne  saurait  être  déclarée  nulle  par  le  motif  que  la  copie  n'avait 
pas  été  délivrée  sous  enveloppe  fermée,  une  telle  nullité  n'étant 
pas  écrite  dans  la  loi  spéciale  aux  contributions  indirectes. 

Adh.    des  Contributions  ind.  c.  Skoaid. 

La  Coi  11.  —  Sur  le  moyen  unique  du  pourvoi.  —  Vu  l'art.  (»8,  C.  proc., 
modifié  parla  loi  du  i5  février  1899,  lequel  est  ainsi  con<;u  :  «  Tous  exploits 
«  seront  faits  à  personne  ou  à  domicile;  mais,  si  l'huissier  ne  trouve,  au  domi- 
...  cilc,  ni  la  partie  ni  aucun  de  ses  parents  ou  serviteurs,  il  remettra  de  suite 
«  la  copie  à  un  voisin  qui  signera  l'original  ;  si  ce  voisin  ne  peut  ou  ne  veut 
«  signer,  l'huissier  remettra  la  copie  au  maire  ou  adjoint  de  la  commune, 
«  lequel  visera  l'original  sans  frais.  Lorsque  la  copie  sera  remise  à  toute  autre 
«  personue  que  la  partie  elle-même  ou  le  procureur  de  la  République,  elle  sera 
«  délivrée  sous  enveloppe  fermée,  ne  portant  d'autre  indication,  d'un  coté,  que 

les  uoms  et  demeure  de  la  partie,  et  de  l'autre,  que  le  cachet  de  Pélude  de 
«  l'huissier  apposé  *ur  la  fermeture  du  pli.  L'huissier  fera  mention  du  tout, 
«  tant  sur  l'original  que  sur  la  copie;  »  —  Attendu  que  la  disposition  de  la  loi 
qui  frappe  de  nullité  des  exploits  ou  actes  de  procédure  doit  être  restreinte 
aux  cas  formellement  prévus,  et  ne  saurait  être  étendue  à  d'autres  par  voie 
d'analogie  ;  —  Attendu   que  la  loi  du  1."  février  180,0,,  sur  le  secret  des  actes 
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signifiés  par  les  huissiers,  modicative  de  l'art.  08,  C.  proc.  prescrit,  dans  le 
cas  où  la  copie  d'un  exploit  est  remise  à  toute  autre  personne  que  la  partie 
elle-même  ou  le  procureur  de  la  République,  de  la  délivrer  sous  enveloppe 
fermée,  avec  le  cachet  de  l'huissier  sur  la  fermeture  du  pli;  que,  la  loi,  ne 
visant  que  les  huissiers,  cette  formalité  ne  peut  être  imposée  aux  autres  per- 
sonnes ayant  qualité  pour  notifier  ccrlnins  ncles,  et  notamment  aux  employés 
des  Contributions  indirectes,  lorsqu'ils  donnent  des  citations  dans  le  cas  spé- 
cifié par  l'art.  28  de  la  loi  du  1"  terminal  an  XIII  et  par  l'article  unique  de  la 
loi  du  l'i  juin  i83f»;  —Attendu  que.  dès  lors,en  annulant  la  citation  remise  par 
les  employés  de  la  Récrie  à  Séçpud,  parlant  à  la  personne  de  son  commis,  parle 
motif  que  la  copie  n'avait  pas  été  placée  sous  enveloppe  fermée,  la  Cour  d'appel  de 
Toulousca  édicté  une  nullité  non  écrite  dans  la  loi  spéciale  relative  aux  Contribu- 
tions indirectes,  et  violé,  par  fausse  application,  l'article  de  loi  susvisé;  — 
Casse... 

Du  17  juillet  1902.  —  Cour  de  cassation  (Ch.  réun.).  —  MM.  Ballot- 
Beaupré,  i'rprés.,  Faye,  rapp.  Beaudouin,  proc.  g-én.  (concl.  con(.)  ; 
MM  Aubcrt  et  Chaufton,  av. 

Observation .  —  L'arrêt  solennel  que  nous  reproduisons  décide  ainsi 
que  la  loi  du  i5  février  189g,  sur  le  secret  des  actes,  n'est  pas  applica- 
bles aux  employés  des  contributions  indirectes,  instrumentant  en  vertu 
de  l'art.  28  de  la  loi  du  ier  germinal  an  XIII,  pour  ce  motif  que  la 
loi  de  1899  ne  parle  que  des  huissiers,  et  que  ces  employés  ne  sont 
pas  des  huissiers,  bien  que  remplissant  des  fonctions  analog-ues.  On 
pourrait  objecter  cependant  que  la  loi  de  l'an  XIII,  traitant  dans  son 
art.  28  a  de  la  procédure  judiciaire  sur  les  procès-verbaux  de  contraven- 
tion »,  et  autorisant  les  commis  de  l'Administration  h  donner  les  assi- 
gnations,paraît  bien  les  assimiler  aux  huissiers  dans  cette  partie  de  leur 
service.  Aussi,  l'interprétation  rig-oureuse  donnée  par  notre  arrêt  est- 
elle  discutable.  (Voir  notamment  les  critiques  formulées  par  les  rédac- 
deurs  du  Recueil  général  des  lois  et  arrêts  et  du  Journal  du  Palais, 
190.3,  1,  281 .) 

La  question  ainsi  résolue  pour  les  employés  des  Contributions  indi- 
rectes peut  se  poser  aussi  en  matière  forestière,  au  sujet  des  citations 
faites  par  les  préposés  des  Eaux  et  Forêts.  Ces  préposés  doivent-ils 
observer  la  loi  de  1899,  et  quelle  serait  la  sanction  au  cas  où  des  cita- 
tions seraient  signifiées  par  eux  sans  les  formalités  prescrites  par  cette 
loi? 

En  vertu  d'une  circulaire  de  l'Administration  (non  datée,  à  laquelle 
nous  donnerons  le  n°  072  bis).  les  préposés  ont  ordre  de  nu  remettre 
les  citations,  dans  le  cas  prévu  par  la  loi  de  1899,  que  sous  enveloppe 
fermée,  et  d'apposer  sur  la  fermeture  du  pli  «  le  cachet  de  l'Adminis- 
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tration  ».  Ils  doivent  de  plus, dans  ce  même  cas,  faire  mention,  tant  sur 
l'original  que  sur  la  copie,  de  la  remise  ainsi  effectuée,  en  spécifiant 
que  l'enveloppe  porte  pour  toute  indication,  d'un  côté  les  noms  et 
demeure  de  la  partie,  de  l'autre  le  cachet.  L'Administration  des  Eaux 
et  Forôts  a  donc  reconnu  entièrement  applicable  à  ses  préposés,  lors- 
qu'ils sont  chargés  de  citations  et  significations  d'exploits.la  loi  du  i5  fé- 
vrier i8g9,ct  nous  estimons  qu  elle  a  eu  raisonde  faire  cetteassimilation. 
Même  en  supposant  que  l'interprétation  étroite  donnée  par  notre  arrêt 
au  sujet  des  employés  des  Contributions  indirectes  soit  maintenue,  il  y  a 
des  raisons  pour  que  la  Cour  de  cassation  elle-même  juge  différemment 
dans  le  cas  où  la  question  se  poserait  au  sujet  de  préposés  forestiers.  En 
effet,  notre  art.  173  C.  for.  est  beaucoup  plus  explicite  que  l'art.  28  do 
la  loi  du  i6r  germinal  an  XI H  :  son  paragraphe  a  mentionne  nos  gar- 
des au  même  titre  que  les  huissiers, et  l'on  peut  croire  que  cet  argument 
de  texte  suffirait  pour  faire  sanctionner  une  assimilation  déjà  reconnue 
par  la  pratique  administrative. 

En  supposant  qu'il  en  soit  ainsi  (et  pour  notre  part  nous  sommes  tout 
disposé  à  l'admettre),  on  peut  se  demander  quelle  serait,  pour  la  cita- 
tion faite  par  un  garde  des  Eaux  et  Forôls,la  conséquence  de  l'omission 
des  formalités  de  la  loi  de  1899?  Elle  serait  la  môme  que  s'il  s'agissait 
d'un  huissier  instrumentant  en  matière  correctionnelle.  En  outre  de 
l'art.  173,  nous  pouvons  invoquer  dans  ce  sens  l'art.  187  C.  for.,  qui 
renvoie  aux  dispositions  du  Code  d'Instruction  criminelle  sur...  «  les 
citations  ». 

Il  est  admis,  en  matière  correctionnelle,  que  les  citations  sont  régies 
essentiellement  par  les  art.  18a,  i83  et  t84  C.  Instr.  crim.  Mais  ces 
articles  ne  contiennent  pas  toutes  les  règles  applicables  :  on  doit  aussi 
se  reporter  aux  principes  du  Code  de  procédure  civile,  art.  61  et  sui- 
vants. Seulement,  on  n'applique  la  sanction  delà  nullité  qu'en  cas  de 
violation  des  règles  substantielles  du  Code  de  procédure.  Il  suffit  no- 
tamment, pour  que  la  citation  soit  valable,  qu'elle  ait  été  portée  certai- 
nement à  la  connaissance  du  prévenu,  que  celui-ci  n'ait  aucun  doute 
sur  son  existence.  C'est  ce  que  uous  trouvons  déjà  exprimé  par  Meau- 
mc,  Commentaire,  II ,  p.  707,  et  depuis,  la  jurisprudence  n'a  pas  varié. 
Spécialement,  pour  l'application  de  la  loi  de  1899,  un  arrêt  récent  a  fait 
de  ce  principe  l'application  suivante  :  la  loi  sur  le  secret  des  actes 
d'huissiers  ne  doit  pas  être  considérée  comme  ayant  rendu  applicables, 
à  peine  de  nullité,  aux  exploits  en  matière  correctionnelle  toutes  les 
formalités  imposées  par  le  nouvel  art.  08  C.  proc,  la  sanction  de  la 
nullité  n'est  encourue  que  dans  le  cas  où  les  exploits  ne  seraient  pas 


Digitized  by  Google 


JURISPRUDENCE  621 


délivrés  sous  enveloppe  fermée,  car  telle  est  la  disposition  essentielle  ; 
mais  la  seule  omission  de  la  mention  conforme  à  la  loi  de  1899  est 
accessoire  et  ne  produirait  pas  le  même  effet.  Voir  Cass.  crim.,  12  jan- 
vier 1901,  Cocural  (S.  et  P.  1901,  1,  543).  On  devrait  décider  de  même 
en  matière  forestière. 

Ch.  G. 

Conr  de  Paris  (10e  Ch.).  —  5  Mars  190.3. 

Chasse.  —  Œufs  et  couvées.  —  Droit  du  propriétaire.  -  Arrêté  préfectoral. 

L'art,  y,  in  fine,  de  la  loi  du  mai  t$44,  qui  permet  aux  préfets 
de  prendre  des  arrêtés  «  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseau  j-  ou 
pour  favoriser  leur  repeuplement  »,  ne  peut  avoir  pour  conséquence 
de  restreindre  le  droit  qui  appartient  au  propriétaire  de  prendre 
on  détruire  sur  son  terrain  les  œufs  et  couvées  de  faisans,  perdrije 
et  cailles,  de  les  colporter  et  de  les  vendre  alors  surtout  qu'il  n'a  été 
Jail  aucune  mention  dans  t arrêté  de  ce  droit  du  propriétaire  ». 

Breiïau  ot  Leflathe. 

La  Cour  :  —  ...  Considérant  qu'en  donnant  aux  préfets  le  droit  de  prendre 
des  arrêtés  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux  ou  favoriser  leur  reproduc- 
tion, l'art.  9  n'a  pu  vouloir  enlever  au  propriétaire  le  droit  que  lui  accorde  l'art-4 
de  la  même  loi,  que  ces  deux  articles  ont  le  même  but  :  la  conservation  et  la 
reproduction  du  gibier;  que  l'art.  4  n'a  en  vue  que  les  œufs  et  couvées  des  fai- 
sans, des  perdrix  et  des  cailles;  que  lescouvéesdes  autres  oiseaux  sont  suscep- 
tibles d'être  protégées  par  les  arrêtés  des  préfets,  en  exécution  de  l'art.  9  de 
cette  même  loi  ;  que,  sans  doute,  le  mot  «  oiseaux  »  de  cet  article  doit  être  en- 
tendu d'une  façon  générale,  de  tous  les  oiseaux  et  appliqué  à  l'égard  de  tous, 
sous  la  réserve  du  droit  accordé  au  propriétaire,  par  l'art.  4»  pour  les  œufs 
qu'il  trouve  sur  son  propre  terrain  ;  que  la  distinction  entre  ces  deux  articles 
résulte  du  rejet  de  l'amendement  qui  proposait  d'ajouter  à  Pénumération  de 
l'art. 4  «  d'oiseaux  autres  que  les  oiseaux  de  proie  et  les  petits  oiseaux  de  toute 
espèce  de  gibier  »  ;  que  l'addition  ne  fut  point  admise,  pour  ce  motif  que  le  but 
auquel  on  voulait  parvenir  élait  atteint  par  l'art.  9,  qui  autorise  les  préfets  à 
faire  des  arrêtés  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux  ;  qu'ainsi  ces  deux 
articles  se  complètent,  loin  de  se  contredire;  que  c'est  suivant  ce  même  esprit 
de  la  loi  que  le  préfet,  agissant  dans  la  limite  de  ses  attributions,  peut  interdire 
de  laisser  errer  les  chiens  dans  les  bois  et  la  plaine  pour  prévenir  la  destruc- 
tion des  œufs  et  couvées;  qu'il  s'agit  là,  en  effet,  d'un  mode  de  destruction  du 


l.  —  Les  auteurs  sont  généralement  d'un  avis  contraire  ;  ils  admettent  que  l'ar- 
rêté préfectoral  «n  cette  matière  pout  produire  ses  effets  erga  omnes,  ot  parcjnsi'-- 
qu«nt  paralyser  le  droit  que  le  propriétaire  tient  de  l'art.  4  de  la  loi.  Cf.  Leblond. 
Code  de  la  Chasse,  fr  éd.  ir  6k:  -  Giraudeau.  La  Chaste,  *>  éd.  nu  47f»,  «te.  Mais 
tout  au  moins  faut-il,  pour  que  l'an  «Me  s'applique  au  propriétaire  sur  son  terruiu 
que  la  défense  ait  été  formulée  en  termes  généraux  et  absolus. 
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gibier,  sans  reproduction  possible,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  droit  accordé 
par  l'art.  4  au  propriétaire,  qui  agit  dans  l'iulérèt  de  la  reproduction;  —  Con- 
sidérant que  les  arrêtés  des  préfets,  qui  ne  peuvent  être  pris  que  dans  les  limi- 
tes strictement  déterminées  par  la  loi,  doivent  être  interprétés  avec  la  même 
rigueur,  principalement  en  matière  pénale  ;  —  Considérant  que  l'arrêté  préfec- 
toral du  ier  août  1898,  art.  10  £2,  qui  ne  contient  d'ailleurs  aucune  disposition 
relative  au  droit  accordé  par  l'art.  4  au  propriétaire,  doit  être  interprété  en  et 
sens  qu'il  n'a  point  entendu  y  porter  atteinte,  et  que,  par  conséquent,  il  n'est 
point  applicable  au  propriétaire;  —  Par  ces  motifs... 

Du  5  mars  kjo3.  —  Cour  de  Paris,  iop  Ch.  —  MM.  le  conseiller 
Bidault  de  l'Isle,  prés.;  Frémant,  subst.;  Tissier,  av. 


r 

VOYAGE  EN  ITALIE 

NOTES    FORESTIÈRES  (Suite) 


III.  -  Les  torrents  d'Italie. 

Lorsqu'on  va  de  France  en  Italie,  la  ligne  du  chemin  de  fer,  après 
avoir  quitté  la  Combe  de  Savoie  et  le  Haul-Grésivaudan,  s'engage  dans 
la  longue  et  étroite  vallée  de  l'Arc.  Jusqu'à  Saiut-Jean-de-Maurienne,  les 
deux  versants  sont  couverts  de  bois,  futaies  résineuses  ou  maigres  tail- 
lis, mais  de  bois  enfin.  Dès  Sainl-Jean-dc-Maurienne,  le  spectacle  est 
tout  autre.  Alors  que  les  pentes  de  rive  gauche,  exposées  au  Nord, 
offrent  une  suite  ininterrompue  de  forêts  descendant  jusqu'au  niveau  de 
de  la  rivière,  les  montagnes  de  rive  droite,  appartenant  au  système  oro- 
graphique  qui  sépare  la  Maurienne  de  la  Tarentaise,  paraissent  dégar- 
nies de  tout  massif  boisé. 

Sur  les  parties  inférieures,  jusqu'à  Saint-Michel,  la  vigne  pousse  : 
au  delà,  ce  ne  sont  plus  que  des  cultures  de  céréales  diverses  :  au-dessus 
de  cette  zone  de  culture,  s'étend  la  région  des  pâturages,  complètement 
privée  d'arbres  et  éventrée,  principalement  entre  Saint-Jean-de-Mauneune 
et  Orelle,  par  des  torrents  redoutables  et  des  ravins  profonds.  Nulle 
part,  le  contraste  n'est  plus  frappant  entre  1'  «  Envers  »  et  1'  «  Endroit  ». 

Au  fond  do  la  vallée,  l'Arc,  le  plus  souvent  encaissé,  mais  parfois  di- 
vaguant sur  des  plages  de  galets,  s'écoule  rapide  vers  l'Isère. 

Lorsqu'après  s'être  engouffré  avec  le  train  sous  le  Fréjus,  l'on  débou- 
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che  dans  la  valide  du  torrent  de  Bardonnèche,  il  semble  que  l'on  n'ait 
pas  changé  de  pays.  La  rivière,  de  Bardonnèche  à  Susc,  décrit  une  courbe 
concave  vers  le  Nord  et  alors  que  tous  les  versants  à  «  l'envers  »  offrent 
à  l'œil  de  gais  peuplements  de  mélèzes  et  de  pins  divers,  les  pentes  de 
«  l'endroit  »  se  présentent  dépouillées  de  toute  végétation  forestière.  Les 
eaux  du  torrent  coulent  sur  des  plages  de  cailloux  larges  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  :  aucun  ouvrage  n'a  été  fait  pour  réduire  le  lit.  Tou- 
tefois, des  plantations  résineuses,  exécutées  depuis  peu,  pourront  peut- 
être  faire  rendre  à  ces  amas  de  gravier  quelques  produits  ligneux  et 
resserrer  le  cours  des  eaux,  si  une  crue  violente,  toujours  à  craindre,  ne 
vient  pas  les  détruire  avant  qu'elles  ne  forment  fourré. 

Comme  en  Maurienne,  les  versants  exposés  au  Sud  sont  sillonnés  de 
combes  et  de  ravins,  mais  alors  qu'en  Savoie  on  a  cherché  à  soustraire 
la  voie  ferrée  aux  funestes  effets  des  laves  en  la  faisant  franchir,  eu 
tunnel,  les  cônes  de  déjections  des  torrents  les  plus  dangereux,  ici  la 
ligne  traverse  sur  de  simples  ponceaux  les  cours  d'eau  torrentiels.  Gomme 
le  rail  est  placé  à  peu  près  au  niveau  du  sol,  ces  ponceaux  n'ont  qu'un 
très  faible  débouché  et,  pour  éviter  sans  doute  qu'ils  ne  forment  barrage 
au  moment  des  crues,  ils  ont  été  établis  aussi  simplement  que  possible. 
C'est  ainsi  que  près  de  la  station  de  Beauland,  au  village  de  Savoulx,  le 
pont  est  constitué  par  un  simple  bâtis  en  charpente,  à  iul5o  environ  au- 
dessus  du  lit  du  ravin  de  Constans.  A  Oulx,  le  torrent  de  Bardonnèche 
se  jette  dans  la  Doire  Ripaire  descendue  du  col  du  Mont  Genèvre  et  du 
Pic  de  Rochebrune  et  qui,  après  avoir  coulé  du  Sud  au  Nord,  oblique 
du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  vers  Suse.  Jusqu'à  Salbertrand,  la  vallée 
conserve  le  même  faciès  alpin  ;  puis,  la  voie  ferrée  passe  sur  rive  droite 
et,  accrochée  à  la  montagne,  descend  jusqu'à  la  plaine  qu'elle  atteint  à 
Bussoleno.  Entre  Salbertrand  et  Suse,  la  Doire,  par  une  série  de  rapides, 
s'encaisse  rapidement  et  profondément,  tombant  de  la  cote  1009  à  celle 
de  ^Ho  sur  moins  de  17  kilomètres.  La  vallée  s'élargit  de  plus  en  plus; 
aux  claires  futaies  résineuses  de  droite  ont  succédé  des  taillis  composés, 
exploités  à  court  terme  ;  à  gauche,  le  rameau  montagneux,  détaché  de 
Roehemelon  et  allant  au  Mont  Curari,  très  dénudé,  fournit  d'abord  aux 
torrents  qui  le  creusent  et  ensuite  à  la  Doire  de  nombreux  matériaux  de 
transport . 

Les  plaines  du  Pô  et  du  Tanaro  que  l'on  traverse  au  départ  de  Turin 
ne  présentent,  vues  en  chemin  de  fer,  aucun  intérêt  sous  le  rapport  tor- 
rentiel. 

A  Novi,  la  voie  se  rapproche  de  l'Apennin  dont  la  caractéristique  est 
d'être  à  peu  près  totalement  dépourvu  de  végétation  forestière.  Les  ra- 
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vins  que  l'on  rencontre  montrent  nettement,  qu'en  temps  de  crue,  ils 
charrient  considérablement  et,  aux  portes  de  Gênes,  les  lits  caillouteux 
du  Polcevera  et  du  Bisogno  n'ont  rien  à  envier  aux  plages  où  divaguent 
les  torrents  alpins. 

De  Gènes  à  la  Spezia,  la  ligne  s'accroche  au  flanc  de  l'Apennin  qui 
tombe  en  falaise  dans  la  mer. 

Par  les  quelques  coups  d'oeil  que  l'on  a,  entre  les  nombreux  tunnels 
qui  interceptent  à  tout  instant  la  vue,  on  peut  s'assurer  de  l'importance 
du  transport  des  petits  cours  d'eau  traversés. 

Entre  la  Spezia  et  Pise,  la  voie  ferrée  est  en  plaine,  mais  souvent  elle 
est  obligée  de  franchir,  par  une  double  rampe  d'accès,  les  rivières  qu'elle 
rencontre  et  qu'on  a  dû  endiguer  :  par  suite  des  dépôts  successifs,  le  lit 
s'est  exhaussé  jusqu'au  niveau  des  terres  avoisinantes,  parfois  plus  haut 
encore . 

A  Pise,  se  détache  de  la  ligne  directe  de  Gênes  à  Rome  la  ligne  de 
Florence.  La  voie  remonte  la  riante  vallée  de  l'Arno,  atteint  Florence, 
puis  Arezzo.  A  droite  et  à  gauche,  les  coteaux  sont  verts,  bien  cultivés  : 
les  blancs  villages  de  la  campagne  florentine  donnent,  au  milieu  des 
oliviers  et  des  vignes,  leur  note  gaie. 

Si  les  sommets  des  contreforts  de  l'Apennin  toscan  paraissent  privés 
d'arbres,  ils  n'en  recèlent  pas  moins  de  petits  massifs  forestiers.  A  Val- 
lombrosa,  i3oo  hectares  de  taillis  simple,  de  taillis  composé,  de  taillis 
fureté,  de  futaie  régulière  de  sapins  et  d'épicéas  s'abritent  dans  une 
combe  où  murmure  un  clair  ruisseau  et  évoquent  le  souvenir  de  certains 
paysages  forestiers  de  France  ou  d'Allemagne. 

Vers  le  sommet  du  seuil  qui  sépare  les  bassins  de  l'Arno  et  du  Tevere, 
la  voie  côtoie  le  lac  de  Tr&simène,  puis  elle  redescend  et  rejoint  le 
Tevere,  k  Orvieto.  On  remarque  alors,  sur  la  rive  gauche  du  Tevere, 
sur  une  distance  d'environ  3o  kilom.,  entre  Attigliano  et  Allerona, 
une  sorte  de  terrasse  composée  de  marnes  blanchâtres,  étalée  au  pied  de 
l'Apennin.  Cette  assise  ne  présentant  pas  de  rocs,  ni  de  graviers,  haute 
d'environ  5o  mètres,  est  complètement  déchirée  par  de  nombreux  ravins. 
Le  moindre  filet  d'eau  y  creuse  une  crevasse  profonde  de  plusieurs 
mètres,  à  parois  très  verticales,  ou  bien,  lorsque  l'érosion  est  plus  an- 
cienne, les  berges  se  sont  adoucies  et  sont  sillonnées  de  petits  ruisseaux 
disposés  en  éventail.  Sur  la  tranche  de  cette  couche  marneuse,  peu  ou 
pas  de  végétation  et,  dans  les  quelques  endroits  où  poussent  de  rares 
touffes  d'herbe,  de  nombreux  moutons  achèvent  lYeuvre  de  dévastation. 

A  partir  de  Rome,  le  chemin  do  fer  contourne,  au  Nord,  les  monts 
Albaiuset,u  partir  de  la  station  de  Valmontone,  il  suit  ,  jusqu'à  Cassino, 
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c'est-à-dire  sur  prés  de  lookilom.,  la  vallée  du  Sacco  puiscelledu  Liris. 
On  longe,  à  droite»  les  monts  Lepini  et,  à  gauche,  ceux  de  la  Sabine. 
Tout  est  déboisé  entièrement  vers  les  sommets  :  toutefois,  vers  Val- 
montone,  on  peut  apercevoir  de  maigres  taillis  composés.  Au  moment 
où  nous  sommes  passés,  des  vaches,  des  brebis  et  des  chèvres  broutaient 
à  qui  mieux  mieux  les  pousses  nouvelles  dans  une  coupe  assez  récente 
et  bien  loin  d'être  défensable.  Plus  loin,  la  roche  calcaire  nue  apparaît  : 
toute  la  terre  végétale  a  disparu  sur  les  pentes:  dans  les  aofractuosités, 
quelques  menues  plantes  ligneuses  ou  herbacées,  très  espacées,  insuf- 
fisante nourriture  de  trop  nombreuses  chèvres. 

Grâce  à  la  résistance  du  sol,  à  la  douceur  du  climat,  la  désagrégation 
est  faible,  et,  si  les  cours  d'eau  charrient  des  graviers,  le  transport 
néanmoins  n'est  pas  très  considérable. 

Si  la  montagne,  par  les  abus  de  jouissance  de  l'homme,  a  été  frappée 
de  stérilité,  les  vallées  et  les  plaines,  au  contraire,  présentent  l'aspect 
le  plus  riant  et  le  plus  plantureux.  Des  cultures  de  toutes  sortes,  des 
fruitiers,  des  orangers,  des  amandiers,  des  figuiers,  des  vignes  couvrent 
le  sol  et  justifient  la  réputation  de  fertilité  de  la  Campanie. 

Si  l'Italie  parait  déjà  comme  dépouillée  de  son  manteau  forestier,  que 
dire  de  la  Sicile  ? 

Nous  n'avons  pas  vu,  dans  tout  le  trajet  de  Messine  à  Gatane,  de 
Çatane  à  Girgenti  et  de  Girgenti  à  Palermc,  le  moindre  massif  forestier. 
Tous  les  sommets  nous  ont  paru  dénudés  et  le  taux  de  boisement  de 
l'Ile  entière  n'est  que  de  4  o/o,  soit  102.952  hectares  pour  une  surface 
de  25.738  kilom.*. 

Et  ces  102.952  hectares  comprennent-ils  les  bois  d'orangers  et  de 
citronniers  répartis  le  long  des  côtes?  Nous  ne  savons,  mais  c'est  fort 
possible . 

En  débarquant  à  Messine,  l'œil  et  l'odorat  sont  frappés  par  de  nom- 
breux troupeaux  de  chèvres  qui  errent  dans  les  rues  de  la  ville.  Cette 
abondance  de  chèvres  ne  dit  rieu  qui  vaille  au  forestier  et  cette  pre- 
mière impression  ne  se  trouve  que  trop  justifiée. 

La  ville  de  Messine  et  tout  le  détroit  de  co  nom  sont  dominés  par  la 
chaîne  des  Monts  Peloritani  dont  le  point  culminant,  le  Pizzo  di  Polo, 
atteint  1 .34 1  ni.  d'altitude.  Les  crêtes  sont  rocheuses,  nues,  découpées. 
De  Messine  à  Catane,  la  voie  ferrée  suit  constamment  la  cote  :  le  train 
court  au  milieu  de  magnifiques  bois  d'orangers,  de  citronniers.  Fréquem- 
ment, cet  enchantement  cesse,  brisé  par  la  vue  d'un  torrent  à  sec,  au 
lit  encombré  de  cailloux  et  souvent  surélevé  au-dessus  du  sol  des  pro- 
priétés avoisinantes.  De  simples  murs  de  clôture  séparent  le  jardin  des 
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Hespérides  du  désert  aride  de  graviers.  De  la  terre  nouvellement  remuée, 
de  la  maçonnerie  blanche  et  fraîche,  montrent  qu'à  l'automne  dernier 
ces  faibles  remparts  ont  été  renversés  par  la  violence  des  eaux  qui  rem* 
plissaient  le  lit. 

A  Nizza,  à  Roccalumera,  à  Santa-Tereza  di  Riva,  ces  torrents  ou 
«  fi u mare  »  ont  une  largeur  considérable.  Etant  le  plus  souvent  à  sec, 
ils  servent  de  chemins  ;  pour  aller  de  la  station  de  Giardini  à  Taormine 
par  la  porte  de  Catane,  il  nous  fallut  emprunter,  pendant  une  centaine 
de  métrés,  une  de  ces  voies  où  ne  font  certes  pas  défaut  les  matériaux 
d'empierrement.  Un  débris  de  mur  solitaire,  à  demi  ruiné,  des  épis  tout 
récents,  disposés  sur  rive  gauche,  à  la  sortie  de  la  gorge,  témoignent 
que  la  viabilité  du  «  fi  u  mare  »  n'est  pas  assurée  tous  les  jours. 

L'Alcantara,  que  l'on  franchit  à  la  station  du  même  nom,  long  de 
plus  de  35  kilom.,  contourne  tout  le  vaste  cône  de  l'Etna  au  nord.  Bien 
que  son  lit  renferme  un  peu  d'eau,  il  ne  diffère  pas  sensiblement  des 
autres  «  fiumare  » .  A  Mangano,  une  lave  torrentielle  a  envahi  la  gare 
que  l'on  déblaie. 

Puis,  jusqu'à  Catane,  on  ne  trouve  plus  que  de  petites  dépressions  au 
milieu  des  coulées  noires  descendues  du  volcan;  les  ravins  serpentent 
au  milieu  des  vignes  closes  de  muret  tes  faites  en  fragments  laviques. 

L'entrée  de  la  gare  de  Catane  est  particulièrement  typique  ;  les  voies 
de  triage  sont  tout  entières  établies  dans  une  coulée  lavique  et  les  abris 
des  douaniers  se  dissimulent  fort  bien  derrière  de  véritables  séracs  de 
blocs  sombres,  d'origine  ignée. 

Au  sud  de  la  ville,  s'étend  la  vaste  plaine  de  Catane  dont  la  partie 
septentrionale  est  arrosée  (?)  par  le  Simeto  grossi  du  Dittaino  et  de  la 
Gornalunga.  La  ligne,  toujours  à  voie  unique,  qui  se  dirige  vers  Calta- 
nisetta  et  le  centre  de  la  Sicile,  oblique  franchement  à  l'ouest  en  remon- 
tant le  cours  du  Dittaino.  A  partir  de  la  station  de  Gerbini,  on  quitte 
la  plaine  de  Catane  pour  une  vallée  évasée  entourée  de  hauteurs  attei- 
gnant 700  à  800  m.  d'altitude.  Plus  de  cultures,  plus  de  vignes, plus  un 
arbre.  Les  pâturages  seuls  s'étendant  à  perte  de  vue  ;  pas  un  village  à 
proximité  du  chemin  de  fer  ;  quelques  rares  routes  normales  à  la  ligne. 
Parfois  un  paysan  sur  un  cheval  ou  sur  un  âne,  avec,  en  croupe,  sa 
femme  ou  un  enfant,  anime  de  loin  en  loin  la  tristesse  du  paysage.  On 
s'imagine  être  transporté  dans  quelque  steppe  lointaine. 

Une  rangée  d'eucalyptus  développe  son  monôme  le  long  de  la  voie: 
le  train,  dans  sa  lenteur,  s'attarde  dans  cette  région  austère.  On  croise, 
à  Léonforte,  un  convoi  d'eau!  Les  «  cassa  aqua  »  noires  circulant  sur 
les  rails  en  disent  plus  long  sur  le  pays  que  les  descriptions  les  plus 
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détaillées.  Et  pourtant,  si  j'en  crois  le  guide,  la  contrée,  jadis,  renfer- 
mait d'épaisses  forêts;  des  ruisseaux  et  des  lacs  contrihuaient  à  la  trans- 
former en  un  véritable  jardin. 

Au  delà  de  Castrogiovanni,  la  ligne  descend  vers  le  Fiume  Salso,  au 
milieu  de  terrains  marneux  'sans  consistance,  puis  elle  remonte  à  Sta- 
Catarina  et  a  Caltanisetta.  Ici,  le  paysage  est  tout  différent  :  les  hauteurs 
sont  couvertes  d'oliviers  et  de  cultures  ;  la  vue  s'étend  au  loin  et  le  train 
arrive  au  milieu  des  soufrières  de  Serradifalco,  de  Canicatti  et  deComi- 
tini.  Partout,  le  sol  est  éventré;  partout  surgissent  des  cheminées,  des 
fours;  mais  ces  terrains  argileux  bouleversés,  aux  tons  clairs  ou  chauds, 
n'ont  rien  de  déplaisant. 

Girgenti.  —  Une  combe  argileuse,  le  val  Sallano,  sépare  la  gare  de 
la  ville,  et  contourne  le  roc  où  fut  jadis  l'ancienne  Âgrigente.  En  maint 
endroit,  les  versants  du  vallon  sont  complètement  dénudés,  des  ravine- 
ments blancs  sont  très  visibles  :  l'herbe  est  tondue  ailleurs  au  ras  du 
sol.  Les  moutons  et  surtout  les  chèvres,  que  Ton  rencontre, aussi  bien  en 
ville  que  dans  les  champs,  ne  doivent  pas  être  étrangers  à  ces  dégâts. 

A  Aragona,  la  ligne  de  Palerme  se  sépare  de  celle  de  Caltanisetta, 
passe  au  fond  du  vallon  que  dominent  les  soufrières  de  Comitini  et 
atteint  le  Platani,  rivière  torrentielle  qui,  en  maint  endroit,  a  attaqué  le 
talus  de  la  voie  et  nécessité  de  sérieux  ouvrages  de  défense.  Outre  les 
murs  et  les  classiques  enrochements,  on  utilise  beaucoup  des  boudins 
formés  d'un  filet  en  fil  de  fer  emprisonnant  des  galets  que  l'on  dispose 
comme  les  épis  chevalets  employés  en  France.  A  l'Ouest,  le  mont  Cama- 
rata  (1576  m.),  dénudé  partout  mais  raviné  sur  ses  pentes  N.-E,  envoie 
au  Platani,  par  des  torrents  importants,  des  quantités  considérables  de 
matériaux.  Au  bord  même  de  la  rivière,  un  rideau  de  saules,  d'aunes, 
de  peupliers,  met  obstacle  aux  incursions  de  la  rivière.  Un  peu  au  delà 
de  Camarata,  le  train  abandonne  définitivement  le  Platani  et  monte, 
par  une  série  de  courbes,  vers  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la 
mer  Tyrrhénienue  et  la  Méditerranée.  On  traverse  des  couches  argileuses 
et  marneuses  peu  stables.  A  chaque  dépression,  des  murs  de  soutène- 
ment étagés  maintiennent  la  voie;  des  aqueducs  maçonnés  entièrement 
protègent  le  sol  contre  les  érosions  ;  des  drains  enfin  enlèvont  l'excès 
d'humidité  qui  pourrait  faire  fluer  les  terres  à  proximité  du  chemin  de 
fer.  Fréquemment,  on  aperçoit  des  berges  de  ces  mêmes  argiles  entière- 
ment dégradées  et  ravinées.  La  végétation  ligneuse  se  fait  extrêmement 
rare  :  rien  que  la  psloase  avec  la  longue  ligae  ininterrompue  des  euca- 
lyptus décapités  qui  jalonnent  la  voie. 

Après  avoir  franchi  un  tunnel,  on  débouche  dans  le  bassin  du  Fiume 
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Torto.  Le  train  se  précipite,  abandonne  la  répion  des  prairies  et,  à 
mesure  que  Ton  se  rapproche  du  littoral,  côtoie,  au  fond  de  la  vallée, 
des  bois  blancs  :  aunes,  saules  et  peupliers,  ensuite  des  bosquets  d'oli- 
viers, d'amandiers  et  pénètre  enfin,  près  de  Termini,  dans  la  zone  des 
citronniers  et  des  orangers. 

En  amont  de  Palerme,  la  riche  vallée  de  l'Oreto,  la  Conca  d'Oro, 
s'étend  merveilleuse  au  fond  du  cirque  fermé  au  nord  par  le  monte  Pellc- 
grino  (600  m.),  à  l'est  par  le  monte  Guccio  (io5o  m.)  et  au  sud  par  le 
monte  Griffone^^m.^Comine  partout  en  Sicile  les  ci  mes  surgissent  nues, 
couvertes, par  places.de  maigres  herbages.  Toutefois,  la  ville  de  Palerme 
aentreprisde  reboiser  le  monte  Pellegrino;  ce  n'est  pas  qu'elle  eûtà  crain- 
dre les  ravages  des  torrents;  mais,  capitale  de  l'Île,  elle  a  voulu  sans 
doute  prêcher  d'exemple  et  montrer  qu'on  peut  rendre  à  la  végétation 
forestière  les  rocs  les  plus  secs  et  les  plus  ardus.  Le  pin  pinier,  le  pin 
noir  d'Autriche,  des  cactus  ont  été  employés  et,  d'après  les  renseignements 
que  nous  avons  recueillis,  le  pin  pinier  surtout  semblerait  devoir 
réussir. 

L'idée  du  reboisement,  celle  de  la  suppression  du  pâturage  deschèvres 
en  forêt,  font  en  Italie  des  progrés  marqués;  on  en  a  beaucoup  parlé  à 
la  section  de  Sylviculture.  Outre  l'essai  de  Palerme,  on  a  tenté,  dans  la 
haute  Italie,  dans  le  bassin  de  l'Adigc,  de  reconstituer  les  peuplements 
forestiers  et  on  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  promptement  disparaître 
les  ravins  et  toutes  les  friches  incultes,déserts  qui  déparent  une  des  plus 
belles  contrées  du  monde. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cet  article  sans  adresser  nos  remercie- 
ments à  ceux  qui  ont  contribué  à  rendre  aussi  agréables  qu'intéressan- 
tes les  quelques  heures  que  nous  avons  pu  consacrer  aux  études  fores- 
tières, en  Italie,  —  à  M.  le  Professeur  Delpino,  Directeur  du  jardin 
botanique  de  Naples,  —  à  M.  le  Professeur  Borzi,  Directeur  du  jardin 
botanique  de  Palerme,  ancien  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Vallora- 
bro.»a,  de  môme  que  M.  Delpino,  et  auteur  de  la  «  Flora  forestale  îta- 
liana  »,  —  enfiu.à  M.  le  Professeur  Pérona,  dont  tous  les  membres  de 
la  section  de  Sylviculture,  au  Congrès  de  1900,  ont  pu  apprécier  la 
grande  amabilité  et  ln  haute  compétence  et  dont  nous  avons  reçu,  à  Val- 
lombrosa,  le  meilleur  accueil  ;  M.  le  Professeur  Pérona  a  bien  voulu  en 
outre  compléter  nos  notes,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  forêt  de 
Val  lombrosa. 

P.  Mouoin  et  L.  Parue. 
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LE  COMMERCE  DES  BOIS   EN  CROATIE -SLAVO  NIE 


Fiumc,  le  7  septembre  1903...  Tandis  que  les  demandes  de  sciages 
de  chêne  seraient  assez  fréquentes,  les  douelles  de  même  essence,  ou 
merrains,  deviendraient  au  contraire,  malgré  l'abaissement  des  prix, 
d'un  placement  difficile.  C'est  qu'indépendamment  de  la  mauvaise  ré- 
colte annoncée  en  France  *  les  producteurs  de  la  Croatie-Slavonie  ont  à 
combattre  la  concurrence  de  la  Roumanie,  de  la  Russie  et  surtout  des 
Etats-Unis  dont  le  grand  port  de  la  Nouvelle-Orléans  concentre  toutes 
les  expéditions  de  bois  destinées  au  vieux  continent. 

Cette  situation  ne  laisse  pas  que  de  préoccuper  les  autorités  et  les 
négociants  des  deux  provinces  hongroises.  Il  y  a  une  dizaine  de  jours 
environ,  les  principaux  vendeurs  de  merrains  se  sont  réunis  à  Agram 
et  après  avoir  examiné  les  conditions  du  marché  et  les  éventualités  pro- 
bables, ils  ont  décidé  de  réduire  la  production. 

Des  adjudications  de  coupes  de  forêts  annoncées  d'abord  pour  les 
mois  derniers  auraient  été  renvoyées  ù  octobre  prochain  ou  à  plus  tard  ; 
et,  s'il  faut  en  croire  certains  renseignements,  ces  opérations  ne  pour- 
ront guère  être  avantageuses  pour  les  parties  en  l'état  actuel  des  choses. 
Bien  qu'on  évalue,  dans  les  milieux  intéressés,  à  20  millions  de  douelles 
le  stock  invendu,  il  m'a  été  affirmé  qu'il  s'élèverait  à  près  de  5o  mil- 
lions. On  semble  vouloir  cacher  l'importance  réelle  de  cette  réserve, 
afin  d'éviter  l'avilissement  des  prix  déjà  peu  rémunérateurs.  Tout  ré- 
cemment, un  délégué  des  producteurs  se  serait  rendu  en  France  pour 
essayer  de  traiter  avec  nos  grandes  maisons,  mais  on  craint  bien  que  le 
résultat  de  sa  mission  ne  doive  être  peu  satisfaisant. 

Si  on  ajoute  à  cela  que  la  crise  économique  et  d'autres  causes  en 
Croatie-Slavonie  ont  développé  l'émigration  dans  des  proportions  énor- 
mes, réduisant  ainsi  fortement  le  nombre  des  ouvriers,  l'avenir  s'annon- 
cerait sous  des  couleurs  plutôt  sombres  pour  la  bonne  marche  des  af- 
faires dans  ce  pays  forestier. 

A.  Revelli. 
Gérant  du  Comulat  de  France. 


1.  —  Jusqu'à  présent,  la  presque  totalité  de  la  production  croalo  slavooe,  en 
merrains,  était  employée  par  nos  viticulteurs  et  négociante  en  vins. 


630 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Tables  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts.  —  L'éditeur  de  la  Revue 
a  fait  paraître  en  1887  une  table  alphabétique  pour  les  25  premiers  vo- 
lumes. Une  nouvelle  série  ayant  été  commencée  en  igo3,  il  a  paru  utile 
de  préparer  un  travail  analogue  pour  les  16  années  suivantes,  1887  à 
1902. 

Il  forme  un  volume  in-8  (raisin)  de  110  pages,  comprenant  : 

i°  Une  table  générale  alphabétique  des  matières  ; 

20  Une  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs; 

3°  Une  table  chronologique  des  jugements  et  arrêts  insérés  depuis 
1897,  c'est-à-dire  à  partir  de  l'époque  où  la  jurisprudence  a  cessé  de 
former  des  volumes  séparés  ; 

4°  Une  table  chronologique  des  lois,  décrets,  arrêtés  et  décisions  de 
1897  à  1902. 

Il  est,  pensons-nous,  inutile  d'insister  sur  les  services  que  ces  tables 
sont  appelées  à  rendre  à  tous  ceux  qui  désirent  connaître,  sans  perte  de 
temps  dans  leurs  recherches,  les  renseignements  donnés  ou  les  opi- 
nions émises  sur  une  question  qu'ils  étudient. 

Liste  supplémentaire  d'élèves  admis  à  TEcple  nationale  des 
Eaux  et  Forêts.  —  Par  arrêtés  du  ministre  de  l'Agriculture,  en  date 
des  3  août  et  3  octobre  1903,  ont  été  nommés  élèves  à  l'Ecole  nationale 
des  Eaux  et  Forêts,  les  élèves  diplômés  de  l'Institut  national  agronomi- 
que ci-après  dénommés  : 
MM. 

17.  Rouast  (Marie-Prosper-Camille). 

18.  Rey  (François-Roselie). 
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PARIS.  — Sapin  du  Nord.  —  On a  traité  jusqu'ici  fort  peu  d'affaires, 
à  Riga,  pour  arrière-saison. 

Plusieurs  négociants  et  agents  de  Riga  sont,  en  ce  moment  sur  place, 
ici,  et  y  sollicitent  des  offres  en  baisse,  mais  sans  résultats  appréciables. 

La  vérité  est  que  les  affaires  ne  vont  pas.  La  situation  est  loin  d'être 
brillante  ;  on  s'en  apercevra,  du  reste,  par  les  cours  que  nous  publions 
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chaque  trimestre;  celui  qui  vient  de  s'écoulera  marqué,  depuis  quelque 
temps,  une  dépression,  dans  presque  tous  les  prix,  —  assez  sensible. 

On  offre  sur  place  des  3/g  Bl.  Riga  II*  à  26  1/2  caf.  Rouen;  IIIe  à 
il\  c.  1/2.  Des  Suède  3/g  Bl.  à  28  c.  base  Ire. 

Quant  aux  choix  d'Autriche-Honerie,  leur  prix  s'accentue  toujours, 
par  suite  de  leur  peu  d'abondance  en  stocks. 

Charbons  de  bois.  —  Le  marché  est  meilleur.  Les  charbonniers  font 
leurs  approvisionnements  d'hiver.  Les  prix  suivant  qualité  s'établissent  de 
6  fr.  à  7  fr.  20. 

CLÂMEC  Y.  —  Charpente  :  les  prix  restent  stationnairesde  5  fr.  5o  à 
C  fr.  le  décistère  pour  les  pièces  ordinaires  et  selon  éloignement  et  qua- 
lité; les  affaires  en  bois  sciés  se  restreignant  tous  les  jours,  on  ne 
pourra  même  pas  continuer  les  marchés  en  suivant  les  prix  ci-dessous. 
Seules  les  pièces  de  choix  pour  la  construction  des  bateaux  maintien- 
nent leur  cote  à  80  fr.  le  mètre  cube,  et  d'après  beaucoup  de  détenteurs 
les  affaires  ne  reprendront  qu'après  les  adjudications  annuelles. 

Le  prix  des  bois  de  fente  n'a  subi  aucune  variation  et,  cependant,  il 
existe  un  peu  plus  d'animation  dans  le  façonnage  de  ces  produits  dans 
les  coupes,  surtout  pour  la  latte,  dont  le  placement  est  facile  et  le  mer- 
rain  qui  commence  à  se  demander  au  prix  de  65o  fr.  le  millier  de  2.600 
pièces.  Il  y  a  aussi  des  demandes  d'échalas,  mais  les  prix  ne  sont  pas 
encore  établis. 

Les  étais,  en  ce  moment,  sont  l'objet  de  marchés  assez  importants  et 
les  ports  s'encombrent  de  cette  marchandise  ainsi  que  les  gares  de  che- 
mins de  fer  depuis  Clamccy  jusqu'à  Nevers  et  la  batellerie  s'empresse 
de  les  enlever  pour  Montluçon  et  Commentry. 

Les  bois  à  brûler  sont  un  peu  plus  en  faveur  que  ces  temps  derniers, 
des  visites  ont  été  faites,  mais  il  y  a  peu  de  marchés  conclus.  On  an- 
nonce une  affaire  passée  à  85  fr.  le  décastère,  mais  en  bois  de  qualité 
ordinaire;  d'autres  sont  en  instance  aux  prix  de  90  fr.  à  96  fr.,  si  elles 
les  atteignent. 

La  marine  accentue  ses  transports  pour  l'hiver  avec  assez  d'activité  et 
les  bois  blancs  s'enlèvent  au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  en  état,  mais 
les  prix  de  ces  marchandises  n'augmentent  pas  et  le  contraire  semblerait 
se  manifester  pour  le  moment.  —  Les  charbonnettes  et  les  menuises, 
dans  les  coupes,  attendent  toujours  acheteurs  et  certains  exploitants 
paraissent  se  décider  à  carboniser  eux-mêmes. 

La  fabrication  des  margotins  va  mieux  et  l'enlèvement  par  bateaux 
et  voies  ferrées  se  faitassez  bien,  mais  les  prix  restent  toujours  à  3  fr.  5o 
et  3  fr.  70  le  cent. 
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Les  charbons  de  coupes  se  placent  toujours  difficilement  et  à  des  prix 
bien  peu  rémunérateurs;  quant  à  ceux  des  produits  chimiques,  les  tas 
augmentent  toujours. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  les  écorces,  sinon  que  la  baisse  continue 
toujours  sur  les  tans  battus. 

Et  en  résumé,  le  commerce  se  prépare  bien  mal  pour  les  nouvelles  ad- 
judications et  personne  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir  pour  l'avenir. 

VIL  LERS-COTTERETS-  —  L'Administration  forestière  a  pro- 
cédé le  3o  septembre  à  Soissons  à  l'adjudication  des  coupes  principales 
de  l'exercice  1 903 .  Cette  vente  comprenait  73  lots  de  futaie  et  3  lots  de  taill  is- 
sous-futaie.  Les  73  lots  de  futaie  renfermaient  environ  2,4oo  me.  de 
bois  de  °ervice  et  i3,5oo  me.  de  bois  d'industrie,  plus  25, 000  st.  de  bois 
de  chauffage  et  5, 000  st.  de  bois  à  charbon  :  le  tout  a  été  vendu  sur  pied 
517, 4i5  fr.,  charges  comprises,  soit  i4  fr.  38  le  mètre  cube,  houppier 
compris.  L'an  dernier  ce  prix  était  de  i3  fr.  44,  soit  une  augmentation 
de  o  fr.  94  par  mètre  cube,  la  qualité  et  la  proportion  des  bois  étant  à 
peu  près  la  même. 

Au  début  de  la  vente  il  y  avait  une  certaine  hésitation,  plusieurs  fois 
des  lots  étaient  pris  par  plusieurs  marchands  en  même  temps,  preuve 
que  ces  derniers  se  basaient  sur  leur  estimation;  mais  après  l'adjudica- 
tion d'une  vingtaine  de  lots,  la  vente  a  pris  beaucoup  d'entrain,  pour  ne 
pas  dire  de  l'emballement,  certains  marchands  ont  pris  des  lots  2,000  fr. 
au-dessus  de  leur  estimation;  aussi  16  marchands  seulement  ont  pu  se 
rendre  adjudicataires  pour  des  sommes  variant  de  3, 000  à  200,000  fr. 

Les  3  lots  de  taillis-sous-futaie  d'une  contenance  totale  de  37  h.  72, 
renfermant  environ  267  me.  de  bois  de  service  et  208  me.  de  bois  d'in- 
dustrie, plus  3,3oo  st.  de  bois  de  feu  et  i,5oo  st.  de  bois  à  charbon  ont 
été  adjugés  pour  25.090  fr.  (charges  comprises),  soit  G77  fr.  l'hectare. 

Le  lendemain  Ier  septembre,  il  a  été  procédé  à  Villers-Gotterets  à  la 
vente  des  coupes  d'amélioration  comprenant  3i  lots  d'une  contenance 
totale  de  O76  h.  77  pour  29  lots  de  futaie  renfermant  environ  654  nie. 
de  bois  d 'œuvre  et  io,3oo  st.  de  bois  de  feu  ;  ces  lots  ont  été  adjugés 
savoir  :  3  de  5  à  12  0  0  au-dessous;  9  de  9  à  24;  9  de  3o  à  4o  et  8  de 
48  à  58  0/0  au-dessus  sur  les  mises  à  prix  suivantes  : 
Chênes  et  frênes  en  grume  de  o  m.  4o  de  diamètre  et  au-dessus 

au  milieu  découpé  â  o,  32  fin  bout,  le  me   3o  fr. 

Chênes  et  frênes  en  grume  de  o  m.  28  à  o  m.  20  de  diamètre  et 

au-dessus  au  milieu  découpé  à  o,  20  fin  bout,  le  me   18  fr. 

Hêtres  et  et  charmes  de  o  m.  3m  de  diamètre  à  1  m.  3o  du  sol, 

les  hêtres  découpés  à  o,3o  diamètre  fin  bout  et  autres  esseo- 
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ces  de  0,28  de  diamètre  à  1  m.  3o  du  sol,  excepté  chênes  et 

frênes,  le  me   12  fr. 

Autres  non  compris  dans  les  dimensions  ci-dessus  ni  dans  les 

perches  à  mines,  laissés  en  grume  ,   10  fr. 

Etançons,  chênes  et  frênes  de  0,20  à  0,26  de  diamètre  au  mi- 
lieu, empilés,  le  stère  '. . .       5  fr. 

Etançons,  chênes  et  frênes  au-dessous  de  0,20  et  autres  essen- 
ces empilés,  le  stère   4  fr. 

Perches  à  mines:  S.  de  0.16  à  0,20  de  tour  à  1  m.  60  du  sol,  le  cent 
2  fr.  5o;  1  coup  de  0,20  à  0,26,  le  cent  7  fr.  ;  2  coups  de  0,26  à  o,32, 
le  cent  i5  fr.  ;  3  coups  de  o,32  à  o,4o,  Ie  cent  35  fr.  ;  4  coups  de  o,4o  a 
o,  48,  le  cent  60  fr.  ;  5  coups  de  o,48  à  0,60,  le  cent  100  fr.  et  6  coups 
de  0.60  à  0,68,  le  cent  i5o  fr.,  pour  le  tout  longueur  indéterminée. 

Bois  de  feu  :  grand  bois, 4  fr.  le  stère  ;  brigot,  2  fr.  5o;  charbon,  1  fr.  ; 
rémanents,  1  fr.  5o. 

Si  l'on  applique  à  ces  prix  (le  grand  bois  par  exemple,  coté  4  fr-)  un 
tant  pour  cent  de  4o  (moyenne)  on  arrive  à  4  -f-  1 .60  =  5  fr.  60  pour 
le  prix  du  stère  sur  pied,  en  y  ajoutant  3  fr.  4o  pour  façon,  transport  et 
frais  (prix  minimum)  on  arrive  à  9  fr.  le  stère  vendu  sur  la  place. 

Du  résultat  de  ces  ventes  on  peut  déduire  que  les  marchands  espèrent 
que  les  bois  de  service  et  d'industrie  se  maintiendront  dans  les  prix  ac- 
tuels et  que  les  bois  de  chauffage,  menacés  d'une  baisse,  reviendront  au 
prix  normal  de  100  à  110  fr.  le  décastère,  d'autant  plus  que  la  place 
est  entièrement  dépourvue  de  bois  âgé  de  plus  d'un  an  de  dépôt. 

PONT ARL  1ER.  —  L'administration  des  Eaux  et  Forêts  a  procédé  le 

17  septembre, à  Pontarlier,  à  l'adjudication  des  coupes  de  futaie  résineuse 
de  l'arrondissement. 

Les  résultats  de  cette  adjudication  sont  résumés  comme  il  suit  : 
L'affiche  comprenait  5q  lots  domaniaux,  qui  ont  trouvé  preneurs  pour 
la  somme  totale  de  628,725  fr.;  ces  derniers  se  composaient  de  9184  ar- 
bres, d'un  volume  grume  (tige  service)  de  26,996  me;  ce  qui  fait  res- 
sortir le  prix  du  mètre  cube  à  21  fr.  i5.  L'an  dernier,  il  avait  été  de 

18  fr.  i4,  d'où  une  hausse  de  170/0. 

Sur  1 1 5  coupes  communales  offertes  à  la  vente,  1 14  ont  été  adjugées 
pour  le  prix  de  615,570  fr.;  elles  renfermaient  10,378  arbres  cubant  en 
grume  (tige  service)  26,640  me;  ce  qui  donne  pour  prix  du  mètre  cube 
23  fr.  1 1.  En  1902,  ce  prix  était  de  20  fr.  12  c,  soit  une  hausse  de  i5o/o. 

En  outre,  deux  lots  domaniaux  de  bois  façonnés  et  deux  coupes  com- 
munales de  taillia-sous-futaie  ont  été  vendus  g58o  fr.,  ce  qui  porte  le 
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montant  otal  de  cette  importante  adjudication  à  i,i53,g75  fr.,  répartis 
en  178  lots. 

Cette  vente  menée  très  rapidement  puisque,  commenceè  à  9  heures  do 
matin  elle  était  terminée  à  midi  i/4,  s'est  effectuée  dans  de  bonnes  con- 
ditions, et  des  données  ci-dessus  il  résulte  une  hausse  assez  considérable. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  L'administration  forestière  a  mis  en  vente 
à  Poligny  le  1 2  septembre  dernier,  les  coupes  dudit  arrondissement. 
Voici  les  résultats  de  cette  vente  en  ce  qui  concerne  les  coupes  de  l'ins- 
pection d'Arbois. 

Bois  domaniaux  :  4o  coupes  de  futaie  d'un  volume  de  i4,75i  me.  ont 
été  vendues  254,190  fr.,  soit  à  raison  de  17  fr.  le  me.  en  moyenne. 

1 1  coupes  de  taillis  d'une  superficie  de  121  h.  01  a.  ont  été  adjugées 
74  75o  fr.,  soit  618  fr.  l'hectare  moyen. 

Bois  communaux  :  10  coupes  de  futaie  d'un  volume  de  2787  me.  ont 
été  adjugées  au  prix  de  5i,ioo  fr.,  soit  18  fr.  le  me. 

10  coupes  de  taillis,  d'une  contenance  de  44  h.  '3  a.  ont  trouvé  pre- 
neur au  prix  de  18,770  fr.  soit  4^5  fr.  l'hectare.  (Deux  coupes  de  taillis 
seulement  ont  été  retirées  de  la  vente .  ) 

Les  prix  de  vente  des  coupes  de  futaie  aussi  bien  que  ceux  des  coupes 
de  taillis  accusent  une  hausse  sensible  sur  ceux  de  1902.  Les  affaires  ont 
repris  une  certaine  animation  et  il  est  à  prévoir  qu'une  hausse  se  pro- 
duira prochainement. 

Les  prix  des  charbons  sont  stationnaires,  aussi  les  coupes  de  taillis 
renfermant  une  forte  proportion  de  gros  rondins  ont-elles  été  recherchées 
de  préférence. 

La  situation  du  commerce  semble  s'améliorer  et  les  prix  tendent  à  se 
rapprocher  de  ceux  de  1901 . 

RAON-L' ÉTAPE-  —  Les  chablis,  —  dont  l'exploitation,  d'ailleurs, 
continue  activement,  —  commencent  à  perdre  de  leur  qualité.  —  Bon 
nombre  d'arbres,  en  effet,  sont  maintenant  piqués  ou  échauffés,  et  ne 
produisent  plus  que  des  marchandises  de  dernière  catégorie. 

Aussi  les  planches  de  i«r  et  de  a«  choix  deviennent  rares,  et  les  cours 
se  relèvent  sensiblement. 

On  prévoit  que  les  quelques  coupes  de  sapins,  mises  en  vente  en 
octobre  prochain  par  l'administration  forestière,  atteindront  des  prix 
relativement  plus  élevés. 

SAINT-DIÉ.  —  Cours  sans  changements. 

Affaires  plutôt  calmes,  les  achats  pour  l'automne  ne  sont  pas  encore 
faits.  Il  y  a  bien  peu  de  stocks  en  magasin.  La  hausse  signalée  sur  les 
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madriers  et  bastins  des  Vosges  tend  à  se  maintenir,  la  demande  de  ces 
articles  étant  très  suivie. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  On  signale  un  peu  de 
ralentissement  dans  les  affaires  en  cet  article  par  suite  du  peu  de  demandes 
de  la  consommation.  Les  prix  pratiqués, quoique  stationnaires,  accusent 
toujours  une  grande  fermeté. 

Comme  arrivages,  nous  avons  reçu  quelques  Arkhangel,  Kotka, 
Dantzig  et  Riga,  et  comme  les  acheteurs  sont  peu  disposés  à  faire 
des  provisions,  tous  ces  bois  entrent  en  magasin . 

Merrains.  —  Notre  marché  de  douelles  est  tout  à  fait  calme  en  ce 
moment.  Les  affaires  qui  se  traitent  sont  peu  importantes  et  sont  loin 
d'avoir  l'activité  qui  se  produit  généralement  à  cette  époque  de  Tannée. 
C'est  un  mauvais  prélude  pour  la  campagne  d'hiver  qui  s'ouvrira  inces- 
sament  dans  de  mauvaises  conditions. 

Les  arrivages  ont  été  assez  nombreux  ces  dernières  semaines  et  oot  un 
peu  pesé  sur  les  cours,  qui  ont  eu  légère  baisse. 

Le  fret  de  Fi  urne  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  i3  à  i4  francs  par 
i  ooo  kilos. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térébenthine  a  eu  des  affaires 
assez  suivies  durant  tout  le  mois  écoulé,  et  les  prix  se  sont  maintenus 
fermes  et  en  hausse  jusqu'au  dernier  marché  du  mois  où  ils  ont  rétro- 
gradé de  3  francs.  Les  envois  de  la  fabrique  se  sont  élevés  à  1 55. ooo 
kilos  et  le  prix  a  été  fixé  à  87  francs,  escompte  1  0/0.  Pour  l'expédition 
on  cote  97  à  98  francs  les  100  kilos  logés,  usages  de  Bordeaux. 

Les  produits  secs  sont  sans  changements. 


MERCURIALE 

OES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLACE  DE  PARIS. 

Bois  de  feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  110  à  ia5  fr.  ;  id.  de 
flot.  110  fr.  le  décastère  ;  traverses,  io5  à  ci5  fr.  ;  bois  pelards,  n5à 
120  fr.,  hêtre  neuf,  io5  à  120  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  io5  à  110  fr.  ; 
tremble,  70  à  75  fr.  ;  pin,  ia5  à  i3o  fr. 

Sapin  do  Mono  :  Madriers  Suède  menuiserie. . .      1  fr.  34  à  1  fr.  3a 

—  —     charpente   1       24  à  1  22 

—  Riga    menuiserie...      1       25  à  1  23 

—  —     charpente....      1       i4  à  1  12 
Bastius  Suède  6  1/2X18  cbarp.     o      70  a  o  71 

—  —     6  1/2X16  1/2  —      o      OG  à  o  07 

—  —     6i/iXi5  12—     o      G-  à  o  Go 
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Parquet  24/io5  blanc  i«r  choix   i  85 

—     24/90     —         —    1  82 

2"  choix   o  fr.  10  de  moins. 

Chêne  d'Autriche.  —  Sans  variation  :  i45  à  i5o  fr.  le  i«  choix  caf.  Rouen 

1 15  k  120  fr.  le  2»     —  — 

en  sciages  27,  34,  4»  et  54  m/m. 

Chêne  de  pays.  —  Bon  cours  ordinaire  variant  de  120  à  i4o  fr.  le  m3  pare 
Paris,  suivant  qualités. 

PORT  DE  CLAHECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1  /6  déduit,  5  fr.  5o  à  6  fr. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne  équarri,  6  fr.  le  décistère,  selon  grosseur  et  qualité; 

merrain,  600  à  65o  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  ire  qualité,  2  fr.  3o 

à  2  fr.  5o  la  botte;  aubier,  1  fr.  90  ;  échalas,  3o  à  35  fr.  le  mille,  étais,  6  fr.  5© 

le  stère  (tous  bois  chêne). 
Bois  de  feu.  —  Flot,  neuf,  80  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre,  grosse,  9"»  fr.; 

bois  gris  chêne  et  pelard,  100  francs  le  décastère  ;  bois  blanc,  Go  à  65  fr.  ; 

bouleau,  85  fr.  ;  charbonnette,  5  fr.  5o  la  corde  (2  stères  33). 
Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  25. 
Ecorces.  —  i4o  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.  et  65  à  70  fr.  les  1000  kil. 

PLACE  DE  VILL  ERS- COTTE  RETS  . 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris,  de  7  fr.  à  8  fr.  5o  le  décistère,  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube,  45  fr.;  petites  dimensions,  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  i"r  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu,  découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  4o  fr.  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  ittr  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  i  /4  déduit,  3o  fr.  en  gare. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.c,  20  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  o'"o0  à  on  12  d'épaisseur,  le  décistère,  5 
à  8  fr.;  échantillons,  i5o  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4  fr.  5o  à  5  fr.  le  décistère;  enlrevous  à 
»  fr.  les  208  mètres  courants. 

Charme.  —  Plateaux,  3  fr.  5o  le  décistère. 

Bois  de  lente.  —  Chêne.  —  Lattes  ordinaires  en  coeur,  110  fr.  les  104  bottes. 
Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  c.,o  fr.3o;  de  10m.  etau-dessus,ofr.33. 
Sciages.  —      12/12.  i«r  Choix,  2i5  —  %•  Choix,  195  —  3*  Choix,  i45 
12/9.    1er     id.    i55  —  2*     id.     128  —  3»     id.  n5 
12/8.    i""     id.    120  —  2e     id.    110  — -3e     id.  90 
Planches  lattes,  io5.  —  Madriers  chons,  95.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 

Industrie.  — Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à 7  m.  de  long., le  cent,  5ofr.; 

de  7  m.  et  au-dessus,  65  k  70  fr.;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  o  fr.  iô, 

tuteurs  de  i  m  66,  le  c,  10  fr.;  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 

id.,  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne, 

quartier,  7  fr.  5o;  hêtre,  quartier,  i3  fr. 

PLACE  DE  PO  NTARLIER. 
Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 


Digitized  by  Google 


MERCURIALE  DES  PRODUITS  FORESTIERS 


637 


m.  cube,  48  à  5o  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  iet  choix, 

54  à  60  fr.  ;  ae  choix,  pour  planches,  39  à  42  fr.  ;  ordinaires,  44  «  47  fr.  > 

chevrons  7/8  ordinaires,  o  fr.  a4* 
Sciages  bruts.  —  Mknuisbjue.  — Sapin,  Epicéa .  —  Planches  de  18  lignes, 

i*r  choix, le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  i5  lignes,  2  fr.  65  ;  de  1 3  lignes,  a  fr.  i5  ; 

de  12  lignes,  1  fr.  70  ;  de  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  i5. 
Sciages  alignés.  —  Sapin,  Epicéa.  —Planches  (Bourgogne).  —  Recette, 8/1 2 

au-dessus,  le  m.  q.,  1  fr.  70;  2e  choix,  1  fr.  3o.  Lambris  renforcés  8  lignes, 

recette,  1  fr.  3o  ;  a*  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes, recette,  1  fr.  10; 

2e  choix,  o  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous  de  8/1. 
Bois  de  fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  depaisseur,  le 

mille,  3o  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48  à  5o  fr.  ;  6  lignes,  5o  fr.; 

7  lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  1 10  fr.  ;  i5  lignes,  140  à  i5o  fr.  ; 

1 8  lignes,  1 80  fr. 

Bois  de  len.  —  Quartier  Hêtre.  —  Le  stère,  11  fr.;la  petite  corde,  3  stères, 
3o  fr.  ;  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  20  fr.,  suivant  qualité. 

PLAGE  DE  SALINS  ET  ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand  en  grume),  gros  bois,  44  fr-  '* 

moyens,  4<>  à  42  fr*  >  petits  bois,  35  à  38  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  4a  a  48  fr., 

suivant  longueur  et  qualité;  avec  flacbe,  4o  à  l\z  fr. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  4°  mill.,  le  m.  carré,  i«r  choix,  2  fr.  5o; 

2«  choix,  2  fr.  25  ;  de  35  millimètres,  i«'  choix,  2  fr.  4o;  2e choix,  1  fr.  90; 

de  3o  millimètres,  ier  choix,  2  fr.  ;  a«  choix,  1  fr.  7a;  de  .^7  millimètres, 

1  fr.  60;  2« choix,  1  fr.  4o.  Lambris  de  18  millimètres,  i«r  choix,  1  fr.  20  ; 

2e  choix,  1  fr.;  de  i4  milllimètres,  Ier  choix,  1  fr.  ;  a*  choix,  o  fr.  80. 
Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille  de  12  lignes  sur  3,  longueur  12 

pieds,  3o  fr.  ;  4  ligues  épaiss.,  38  fr.  ;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  75  fr.  ; 

12  lignes,  n5  fr.  ;  18  lignes,  175  fr. 
Bois  de  fen.  —  Le  décastère  dur,  90  à  100  fr.  ;  pelard,  75  à  80  fr.;  cotret,  60 

à  05  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  8  à  9  fr. 
Ecorces.  —  Les  io4o  kilog.,  sans  cours. 

PLAGE  DE  RAON  -L'ÉTAPE. 

Charpentes.  —  Le  m.  cube  io/i5  à  19/20  d'équarris.  19  fr. 

20/20  à  24/20      —        22  fr. 
25/25  à  2fj/3o       —        25  fr. 
3o/3o  au-dessus  —        28  à  3o  fr. 
Chevrons.  —  Le  mètre  couraDt  de  5  à  10  m.  de  long,    o  fr.  33 

id.  de  10  m.  et  au-dessus   o  fr.  36 

Planches.  —  12/12  1"  choix,  2i5  —  2«  choix,  180  — 38  choix,  120  fr. 

12/9        id.    i48 —  2«    id.     ia3  —  3e    id.    100  fr. 
12/8         id.    118  —  2«    id.     io3— 3"    id.     80  fr. 
Madriers  chons,  80  fr.  —  Choos,  4        48  fr,  —  Chons,  autres  longueurs, 

4o  à  45  fr.,  réduites  à  4  ni. 
Industrie.  —  Sans  changement. 
Bois  de  feu.  --  Sans  changement. 

PLAÇE  DE  SAiNT-DIÉ. 

Charpente.  —  Le  m.  cube,  pièces  de  i5/ao  d'équarr.,  20  fr.  ;  —  de  20/21  à 
25/25,  a4  fr.  ;  —  de  25/26  à  3o/3o,  28  fr.  ;  —  de  3o/3i  et  au-delà,  3i  fr.;  — 
chevrons,  le  m.  courant,  o  fr.  3o. 
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Sciages.  —  Sapin.  —  Lecootde  planches  :  i«r  choix,  12/ia,  2i5  fr.;  f  choix, 
12/12,  200  fr.;  3e  choix,  12/12,  i4o  fr.;  i«r  choix,  12/9,  160  fr.;  2e  choix, 
12/9,  i3o  fr.;  3e  choix,  12/9,  io5fr.;  icchoix,  12/8,  i3o  fr.;  a*  choix,  12/8, 
1  i5fr.;  12/8, 3e choix, 9ofr.  ;  planches  lattes,  io5fr.;chons  de  4  mètres,  60 fr.; 
madriers  chons,  100  fr.;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  5o  ;  bon 
ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  45»  —  Bois  de  construction  scié  sur  com- 
mande, de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  48  fr.;  de  6  à  10  mè- 
tres, 5i  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  i5  fr.;  quartier  sapin,  9  fr.;  dos- 
seaux  sapin,  9  fr.  >•  ;  gros  rondins,  12  fr.  »  ;  charboouette,  8  fr. 

PLAGE  DE  MARSEILLE. 

Charpente  débitée  aux  dimensions  en  sapin  Triestc  ou  Fiume,  longueur  de 
5  à  14  m.,  63  fr.  le  m» 

Planches  Nord    2,  1  1/2,    1  1/4,    1X9  94  fr.  la  douzaine  réduite. 

—  —  —  8  78  — 

—  -  —  7  74  — 

—  —  —  6  66  à  68  — 

Planches  Nord  2  x  5,  4  1/2,  4  63  fr.  la  douzaine  réduite. 

—  1  1/2,  1  1/4.  5  1/2,  4  1/2  et  4        60  — 

—  ix5  1/2,  5  et  4  1/2  60  — 

—  1  x  4  r>7  à  58  — 

Madriers  Canada  3  x  9,  8,  7,  6  55  — 

Lames  brutes  pitchpin  1  X  5,  4  1/2  et  4,  rare  2    80  le  mètre  carré. 

Poutres  pitchpin,  tout  venant  78-80  à   85   —  cube. 

Pièces  chêne  Trieste  uo-ii5  à  ia5    —  —  suivant 

longueur. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Merhain  Bosnie.  —  Les  1616  douves  de  34  à  36  pouces  de  long,  4  à6  pouces 
de  largeur,  sur  12  à  i5  lignes  d'épaisseur,  12J0  à  1200  fr. 

i4  «  16   —  —  i3oo  fr. 

iO  à  18    —  —  i35o  fr. 

18  à  20    —  —  i4oo  fr. 

Pésines.  —  Essence,  les  100  kilogr.,  87  fr.;  pour  l'expédition,  97  à  98  fr.  ; 
pâte  de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  60  à  65  fr.  ;  goudron  fin,  la 
chalosse  (3/|0  litres),  46  à  5a  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  5o  à  i3  fr.  ;  gslipot  mi- 
larineux,  18  à  22  fr.  ;  brai  noir,  les  100  kil.,  12  fr.  à  12  fr.  25  »;  clair  ordi- 
naire, i3  fr.  »à  i3  fr.  25 ;  supérieur,  i3  fr.5oa  i4fr.  ;  colophane,  16  à  28  fr. 
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MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  DAUBERVILLIERS 

MOUVEMENT  DU    MOIS   D'AOUT  1903 


1 

r 

SCIAGES  HÊTRE 
rnfcMB,  ohms,  etc. 

SCIAGES  PEUPLIER 

 f;m**HO 

SAPIN 

Ma- 
drier», 

b.iS- 

tins 

SCIAGBS  CHENE 

DATES 

Pla- 

Entre- 

Char- 

Bour- 

Cham- 

Quar- 

Pla- 

Sciages 

Char- 

teaux. 

vous. 

pente. 

gogne. 

pagne. 

telots. 

et 
plitciti. 

teaux. 

divers. 

pente. 

Existant  fin  juill. 
Entrées  en  août... 

101491 
085 

nos  t. 
«2 

» 

M 

12«Gt. 

80 

\0ic  t. 

122 

12 16 1. 

65 

14204  1. 
348 

il  40 1. 

20 

15834  t. 
264 

150  t. 
200 

Totaux .... 
Sorties   en  août... 

108311 
300 

1144  t. 

«0 

» 

» 

1376  t. 
100 

1158t. 
Ht 

1*81  t. 
120 

14552  t. 

5V5 

tldOt. 
20 

16098  t. 
150 

3501. 
150 

Existant  fin  août... 

105341 

1184 1. 

1276  U 

1078 1. 

1101 1. 

13957  t. 

2140  t. 

15948  t. 

200  U 

GRUMES 

BOIS  A 

BRULER 

TOTAUX 

DATES 

Chêne. 

Diverses 

Dur. 

Tendre 

Co- 
trets. 

Allu- 
mettes. 

Bois. 

Charbons. 

Existant   fin  juill. 
Entrées  en  août.. 

2740 1. 
110 

11786  t. 
100 

63'Jt. 
9») 

» 

9  t. 
• 

3000  k. 
» 

65304385  k. 
2186280 

10836072k. 
5î%92579 

i  Totaux.... 
Sorties  en  août . . 

2840  t. 
124 

14946  t. 

270 

729  t. 
i 

» 

M 

9  t. 
■ 

3000  k. 
» 

6749066ok. 
1933242 

lG7286Slk. 
2667270 

Existant  fin  août. . 

2726 1. 

14676 1. 

725  t. 

)» 

Ut. 

3000  k. 

65557423  k. 

14061381k. 

MUTATIONS 
DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 
jiri'f  lés 


NOMS 


t..  s,-],L  ,C<mo«i., 


id. 

f'i>.  un. 

i.J. 

Myi.tA,  . 

.4. 

1)1  l.-l.S. 

P.„  i 

1  '  1 0  ■  k«*' 

u\. 

lli.nm  i . 

id. 

C.nri  i  . 

i'I. 

1,*:  IU  M. 

I<  \  11  II  Al  X  . 

ni. 

Hiiin  . 

.,1. 

R|,t  MM. 

,d 

M  V  M  l  1  , 

.1. 

Al  m.iu. 

id. 

I(u>  . 

U. 

lUuutnii 

ta. 

M  Y  A  H  l' . 

POSITIONS  ANCIENNES 


ilji'  ii.  si.is;  .  .il i « c 1 1 ■'■  l.i  Chef 
li'i'i.  d<:  il  \i\  [Hdii.  lies-, lu- 
Uli.Wi. 

lnsp.  »,lj..   M.i rvi-ji .1-  (Iwn-t. 

!..  iii:n.  -t.,<.,  i .. i - ii •  ->ur-l*Œil 

(Alhcn. 
G.  G-On.    stai;.-  I ) i ' •  (lir«"»iin'|. 

.  lr,:n.  sL:l^. ,  I  >r,  h.uup*  (J.iru  i 
i . .  Ccn.  ii  y.,    J  nr  «si'uii  I,  A i  io 

■JC), 

«.en.  st.iv'..     Ml'MIH'IS  (b> 

/.*rt-j. 

(i     (Jeu.  slixif.,    Hic/  (K.ism.-*- 

G.  G.-n.  st.iu'.,  '.hiiti^-in  (Juru). 
li    *M't).  si. il.'-  >aiiil-lii[>jj</lvtr 

II.  lir-ii.  '•tag.,  l'iivrr^^K  ilI-niU' 
S.i  s  oie  I . 

li.  lii-n.  -Uj  _  nu«  |i  (|t.]i«i- 
Ml;<> ci  -lu  MiriKt-r.  «Ir>  (Mo- 
llir- j  |  nJu  i  (uriri. 

G.  <«.-ii.  sl.,t\.  E>i..n  (Uniilf- 
Savoie). 

il.  i..-n.  su-,  ,  Il  m-Ic- tlnc 

G.  i.i-n.  si.i(j.,  VsMiigf>.iuv(Hie- 

[.OlIT) 

u.  i'umi.  >Utf.,  OrnAii*  (Lloul,»i 
i.   Gt'u.  .  Duvivior  (Con» 


POSITIONS  NOUVELLES 


u  i,«'-n..sl.iL'.,niis  a  la  déposition 
«lu  Gou\  ernuur  liéiiiîr.d  ,l» 
l'Algiii-ii'. 

Adoni  4  fine  valoir  ».-.,  droits  U 
la  nlr.uti'. 

ii    U<-n.,  -nr  pl.io-. 

'  r.  1 1  ■  rt . .  sur  plaff. 
(i.  i.i-n.,  -ur  plac... 
G.    Gin  ,  -ur  plirt. 

G    Grii.,  .mit  pl.ict. 

i,.  tien.,  sur  plar-  . 

G.  '  ién. .  «m  place. 
1 1   lien.,  M.ir  plnci'. 

( i.  Gûii . ,  mi r  place . 

G  t îvi».,  ninuili  iiii  à  la  dis]>i,M  • 
ti«,!>  du  mirtiïtrrt'  di-  i  "l»int»  | 

0.  GOn..  sur  pUe. 

Gi-n.  séd..  bur  plat-. 

G.  tien.,  sur  plu^. 

li.    lien.,  sur  plu,  c 

G.    Gvn.     m.iintriHi  o  I  «  .ti-pv- 

sition   du   Gouverneur  w-'-ué. 
ml  d,-  T Algérie. 


Digitized  by  Google 


640 


M  UTATIONS 


1>ATI  S 

llrS 

in  <  r I.- s 

Mi  M  S 

il".   -.t-J.t  . 

■  ■!. 
.d. 

ni. 

1»  A  nu<    i>k  l'i.v- 

>  i     i  .  .  s.  .    r  ■  t- 

C>um  r  t  M  l.vr  i> 

(  .î  1  ^  r.  1  '  1.  \,'  <l  ,> 1  1  . 
l:*I;MKM        Dl.  \.K 
S  K  lOt  > 

[i..  1  vi. un, 

ni. 

lUsi  >  i  . 

Ha,  <«t  i  . 

1U  r 

f  t.  ■  h  b  r . 

_  ,       -  '  ]  il 

1  '  i   m  .  _  ■  i  -i 

,4 

I   .        L>C       ■  .  1.  1  ■  .  1 

i.l. 
1 

.il- 

i.i«r     il  Hur- 

J  l  .  1  s  ^  f.  1 

ni. 

Ki  :.A»I  T. 

.4 

Mu  .'N  . 

i.l. 

1 .  .  1  V  1  *  . 

1  u  . 

1  •  l  :  <  ^  '.  I  ■ 

i  1 

1 ..  ■  i-,  ;n  n..  1  ■  >  i  "  . 

L.! 

1  ,    l)  K 

1.1. 

IU  Kl. 

..1 . 

l.lionn.  i 

•■■\. 

l>Li  AHA  1  1 

M. 

1*1  A>ÏSf , 

-  1  '- 

i  !  . 

t<l . 

r  -  -n. 

ni. 

1  .hAMutUKV  . 

,  l. 

l'f.  I,(  i  >•. 

7  mt. 

M  >  -  -«LIS 

Kl  »         '  l'E  li 01  ■ 

T..  („  n.  ChainU  ry 

»mr>. 

G.  Cru.  >li,K..j]„mcs  (H..Utf-<«. 
v. .>.-). 

(.  (..ni  M  u-..  B.  tk'^r.if  i.Ain). 
G    (.ru.,  via-.,  S.illanch' .Hle 

|(.  .   Gril.     >.(*_;.     !,.•■!.  .  li.-vAii,-o!| 
[lh.iil.M- 
(..    Gril.  SlilC  .  ,  I  ,,,  niNK.Ill  |\ 

'■      (.rn      Ma;'..     i  Kam j .«^np v 

llli-  -.i.Virj. 
I  lr><    mi:  tant    dr    l'Kr.il,-  n:itj(. 

i.,.lr  ilf-    Luit   rl  Imvl, 
Et<- 1  i-      i;  I  ,inl    d  i     r  !■ .  .  .Ir   un  tn> 
|      n  .lr  <lr-  I  .  ,,ia  f! 

■  I  !■  v-    -..rt.iiil  :1b     1  J.r.,1.-  ua'.i,.- 

n.ïlr  h.n  ■  !  I  .r<U. 
1  l.'-v  K.,ri  i nt  .1-  1'!..  oU-  ri.itiu- 

llHl.  il,'-  L  ,U\  cl  i  .  ir-  l> . 
I  '  '■ .   >•  t  l.iiii    .  Ir    1  f . i-r>l«  uatiu 

h  i  h  <i.-v  i  -  u  \  ,■;  I  ,  ,r.'U  . 
1.1  •.  r  ngi  lun:    ■  Ir    I  1  cuir  1 1 . <  Il  il 

'I  llr  dr-  I  t  .  v  ,1  |  .,[,  -.s. 
1  li  1  r  m  .|  '  ni  !    ilr    l'I  i-.jlc  ligtiu 

liai--  .1  —      .  ,\  ,-t   1  -un  t-. 
I  I.  »r  --il  -i  u  I     d  r  l  1  i  :•!.     lia;  i .  ■ 

11  .1.     .J.    -     K  11.  \    f.    L :,  ,•!> 

1.1'  \  r   -orl  llH      I-     I  J  .  .  i)r     11  ,tii  .- 

n..l'  iJ<  il  .i.  \  .-i  I  t.  •». 

I  I-'  V  '"i  '..lit  !.•  I  l'.i  l'Ir  lUlil- 
•i..).-  .1rs  K..i:  \  .1   |-..r.  ■-  . 

r    -    l't.llll     >|r    I  l."'il'     li  .l  lll- 
II  .]•'  I  .  Ul  X  -  t    1  .  il'rU 

!  I,  s  i-  -..i  [3  ,U-  ]'l  i  "l-  i:  'Ii.f- 
:i  ilr  il.  vl  -i.\  il  I  i;i.  U 

1,1  \  •■  -  "t  u:  :r  !  I  . ,  ,|..  nuho- 
i <  v  1  -  .1.-.  I  "ix  ■•'   !-,,|  i  !» 

!  li  \  "  ■•  r.  .ir  •:.  !  Kl  .>!'  iut.  - 
n  'I-'  •!■  ■  I  .1.1  rl  l'..r-  ih. 

Unir.  <-l«'-vo  jyriJiii'   . !■•  r!....lc 

*c" ,  .u  i  1 1 1 .    Wi  Hat  r.  - . 
I ;  i  . .'    vU  v.     -..rt.ni!    1 1.    J  J .  ■  •  I  <- 

m  cun  laire  d<  -  1  inv 
Hn^.    .  |pve  >i.irtnnl   .1    I  !  -.  k 

M-roinlair-  (1.     I*  ii'H  i. 
I.:  _     i     >.     -   i  !..  i'    ilr    |  I  L..!r 

sL-ciuLiuc  dcii  K  irrii. 
bi  :    cït  \c   -.rtvil    .'r    I  J :.  .il.- 

>i-C»»iKli'lri*  dr>  lin  if- 
lîri-f.   •  I.'u  v>rt«D:         I  l  .-..I, 

sCCOinlsJlr  ilr-  H  i  ;  . 

ti  I         .     rl.-V.       *..|  '  lllt       ,'..'       |    ['  ,  .,1c 

sccnti(l;iiie  tics  Harrrs. 
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La  question  si  intéressante,  et  encore  si  mal  éclaircie,  du  rôle  des 
mycorhizes  dans  la  nutrition  des  arbres  forestiers,  a  fait,  dans  ces  der- 
nières années,  l'objet  d'un  certain  nombre  de  recherches  dont  nous  allons 
analyser  les  plus  importantes. 

On  sait  que  le  botaniste  Frank,  de  Berlin,  décrivit,  en  i885,  sous  le 
nom  de  mycorhize,  une  association  entre  les  racines  d'un  grand  nombre 
d'arbres  forestiers  et  des  filaments  mycéliens,  association  si  intime  et  si 
régulière  que  la  racine  avec  son  mycélium  constitue  un  tout  morpholo- 
gique aussi  nettement  caractérisé  qu'un  organe  normal. 

L'étude  de  l'état  des  parties  associées  et  des  conditions  dans  lesquelles 
se  forme  cette  union  amena  Frank  à  y  voir  un  fait  de  symbiose.  Les  fila- 
ments mycéliens  des  mycorhizes  que  l'on  trouve  si  communément  chez 
les  Cupulifères  et  les  Abiétinées,  absorberaient  l'azote  à  l'état  d'ammo- 
niaque ou  d'amide  ainsi  que  les  sels  minéraux  pour  les  donner  aux 
arbres. 

La  plupart  des  botanistes,  après  avoir  vérifié  l'exactitude  des  descrip- 
tions données  parle  professeur  allemand,  adoptèrent  avec  enthousiasme 
sa  manière  de  voir.  Elle  eut  pourtant  quelques  détracteurs  dont  le  prin- 
cipal fut  R.  Hartig,  l'éminent  botaniste  forestier.  «  Ces  filaments  mycé- 
liens* dit-il,  sont  simplement  des  parasites,  comme  on  en  voit  tant  sur 
les  divers  organes  des  plantes  auxquels  ils  ne  causent  pas  grand  dom- 
mage. L'hypothèse  du  Or  Frank  renverse  toutes  les  opinions  admises 
jusqu'ici  relativement  à  la  nutrition  des  arbres  et  rien  ne  nous  force  à 
admettre  pour  les  cupulifères,  abiétinées,  vacciniées,  un  mode  de  nutri- 
tion si  particulier  et  si  absolument  différent  de  celui  des  autres  espèces 
ligneuses  *. 

«  Ces  champignons  ne  sont  pour  moi  que  des  parasites  vivant  sur  les 
racines  sans  tuer  les  arbres,  de  môme  qu'on  voit,  sur  les  feuilles  d'in- 
nombrables parasites  qui  sont  à  peu  près  sans  influence  sur  la  plante. 
Certes,  voilà  une  opinion  banale,  mais  elle  est  mieux  justifiée  par  les 
faits  que  celle  du  Dr  Frank.  »  {AUgemeine  Forst-und  Jagdzeitung, 
avril  1888.) 

1.  —  Voir  pour  la  critique  do  la  théorio  du  parasitisme  et  l'exposé  de  la  ques- 
tion des  raycorbi/es  en  1890,  le  remarquable  article  du  Dr  Vuitlemin  :  les  Atyco- 
rhize*  et  les  théories  nouvel tes  de  la  vie  compte  u:e  en  biologie.  —  Revue  générale 
des  sciences,  1890,  pp.  326-385. 

1903.  1.  —  41 
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Toutefois,  un  peu  plus  tard  *,  Hartig  se  rallie  à  l'opinion  de  Frank 
et  il  écrit  :  «  Le  complexe  désigné  sous  le  nom  de  mycorhize  est  une 
association  symbiotique,  c'est-à-dire  telle  que  racine  et  champignon  s'as- 
socient en  une  vie  commune  et  apparaissent  comme  un  être  nouveau 
avec  des  caractères  propres.  » 

Mais  il  ajoute  un  peu  après  :  «  Frank  a  exprimé  l'idée  que  les  mv- 
corhizes  ont  pour  la  nutrition  des  arbres  une  importance  de  premier 
ordre,  en  rendant  directement  utilisables  par  eux  les  éléments  de  l'hu- 
mus. D'après  lui,  non  seulement  les  matières  organiques  carbonées, 
mais  aussi  azotées,  seraient  directement  fournies  aux  racines  par  le 
champignon.  Des  recherches  ultérieures  seront  nécessaires  pour  prouver 
la  justesse  de  cette  théorie  qui,  jusqu'alors  (  189 1),  n'est  ni  suffisamment 
démontrée,  ni  suffisamment  réfutée...  Le  fait  que  toujours,  même  dans 
les  sols  humiques,unegrande  partie  des  racines  est  exempte  de  champi- 
gnons, que  les  plantes  prospèrent  admirablement  sans  mvcorhizes,nous 
force  à  nous  tenir  en  une  certaine  réserve  vis-à-vis  de  la  théorie  de  Franck. 
Ses  expériences  sur  de  jeunes  hêtres  et  sur  déjeunes  pins  sylvestres  2, 
d'après  lesquelles  ces  plants  se  seraient  plus  mal  développés  dans  un  sol 
stérilisé  que  dans  le  même  sol  non  stérilisé,  ne  prouvent  pas  que  la  mort 
desmycorhizes  aitété  nuisible  aux  jeunes  arbres,  car,  par  la  stérilisation, 
le  sol  avait  subi  d'autres  modifications  nuisibles  à  la  végétation  3.  » 

S'il  faut  en  croire  les  recherches  faites  à  la  station  d'expériences  de 
Tharand  (Saxe)  par  MM.  Nobbc  et  Hiltner  4,  la  réserve  de  Hartig  se 
trouverait  parfaitement  justifiée,  c  Elles  réduisent  à  néant  5  l'hypothèse 
de  Frank  (la  théorie  des  mycorhizes  nourrices  des  arbres).  Depuis 
vingt-cinq  ans,  on  y  cultive  avec  succès, dans  un  sable  siliceux  absolu- 
ment privé  de  matières  organiques  et  azotées,  des  sapins,  des  pins,  des 
mélèzes  et  des  hêtres  dont  les  racines  ne  portent  plus  trace  de  myco- 
rhizes. » 

Nous  devons  avouer  que  nous  n'avons  pas  obtenu  dans  les  cases  de 
végétation  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  les  mêmes  résultats  qu'à  Tha- 
rand. Des  pins  et  des  .châtaigniers  ont  été  élevés  depuis  6  ans  dans  du 
sable  pur  sans  azote  ni  matière  organique.  Si,  au  mois  de  mai,  époque 

1.  —  Manuel  d'anatomie  et  de  physiologie,  1891,  p.  149. 

2.  —  Die  Ernahrung  der  Kiefer  durch  ihre  M ycorhizapilze.  —  Berichte  du  D. 
Bot.  Gesellschaft,  vol.  X,  1892.  —  Traduit  avec  observations  de  MM.  L.  M&ogin 
et  K.  Henry  dans  la  Rerue  des  Eaur  et  Forêts,  181)4,  pp.  122-131. 

3.  —  Ainsi  ces  sols  stérilisé»  avaient  perdu  les  bactéries  que,  depuis  les  Ira  vaux 
de  MM.  Duclaux,  Laurent,  etc.,  on  sait  être  des  plus  utiles  à  la  germination  et  à 
lu  végétation  des  jeunes  plants. 

4.  — -  Voir  Ljtndw.  Versuelis-Stat. ,  t.  LI.  pp.  241-246. 

5.  —  Voir  AnnaU$  agronomiques  de  M.  Dehéraio,  1899,  p.  191. 
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où  les  nouvelles  mycorhizes  se  forment  et  sont  en  pleine  activité,  l'on 
arrache  avec  de  grandes  précautions  un  jeune  pin  ou  un  jeune  châtai- 
gnier, on  voit  que  toutes  les  racines  sont  entremêlées  à  de  nombreux 
filaments  mycéliens  bruns  et  Ton  constate  la  présence  de  ces  mycorhizes 
racémeuses  coralliformes  si  caractéristiques.  Il  y  a  donc,  on  le  voit,  des 
divergences  d'opinion  très  accusées  non  seulement  sur  le  rôle  et  la  signifi- 
cation de  ces  organes,  mais  encore  sur  la  généralité  de  leur  présence,  et 
ce  n'est  pas  la  dernière  publication  dont  il  nous  reste  à  rendre  compte 
qui  fera  la  lumière  sur  les  nombreux  points  obscurs  ou  controversés  de 
cette  question. 

Les  recherches  récentes  du  Dr  A.  Môller  1  ont  porté  sur  des  pins  de 
i  et  2  ans,  élevés  soit  dans  l'humus  neutre,  soit  dans  l'humus  brut 
(fio/ihumus),  soit  dans  le  sable  gris  (Bleisand),  soit  dans  le  sable  miné- 
ral jaune  *.  Dans  l'humus  brut  la  croissance  des  pins  a  été  belle  et  on  a 
constaté  la  présence  presque  générale  des  mycorhizes  endotrophes,  les 
ectotrophes  se  montrant  exclusivement  dans  les  sols  privés  d'humus  ou 
pauvres  en  cette  substance. 

Dans  l'humus  neutre  (ou  terreau  forestier)  les  mycorhizes  man- 
quaient complètement. 

En  présence  de  ce  fait,  contraire  à  ce  qui  était  admis  jusqu'alors  il 
devient  difficile  de  porter  actuellement  un  jugement  fondé  sur  les  asso- 
ciations des  racines  et  des  filaments  mycéliens.  C'est  du  reste  l'opinion 
exprimée  par  l'auteur  dans  la  conclusion  de  ses  longues  et  minutieuses 
recherches,  conclusion  conforme  à  notre  opinion  personnelle  et  que  nous 
demandons  la  permission  de  citer  textuellement  :  «  Loin  de  tenir  pour 
résolue  la  question  des  mycorhizes,  je  crois  que  les  relations  si  remar- 
quables entre  les  champignons  et  les  racines  des  plantes  supérieures 
seront  et  doivent  être  encore  longtemps  des  sujets  d'étude  importants  et 
attrayants.  Dans  cette  question,  il  faut  tout  particulièrement  s'abstenir 
de  généraliser  et  de  contraindre  les  quelques  petits  faits  reconnus  vrais 
à  entrer  dans  un  cadre  préconçu.  Il  est  certain  que  ces  recherches  pro- 
voquent souvent  très  légitimement  la  conception  de  théories  et  d'hypo- 
thèses qu'il  s'agit  de  confirmer  ou  de  réfuter.  Mais  on  en  a  pour  le  mo- 
ment suffisamment  édifié  dans  cette  question  des  mycorhizes,  à  mon 
avis;  on  en  a  même  fait  tellement  que  presque  toutes  les  hypothèses 


1.  — Untersuchungen  uber  eio-und  zweijahrige  Kiefern  im  mârkischen  Saodbo- 
den.ZeitschriftfûrForst-und  JagdNveseo.t.  XXXV,  1902,  p.  197 et  t.  XXXVI,  1903, 
p.  257. 

S.  —  Ce  sont  tes  principaux  sols  des  Marches,  région  dont  Berlin  est  le  centre. 
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imaginables  sur  la  signification  de  ces  organes  ont  déjà  trouvé  leurs 
défenseurs. 

«  On  ne  peut  attendre  de  travail  utile,  profitable  dans  cette  direction, 
qu'à  la  suite  de  recherches  isolées  faites  avec  soin. 

t  Si  j'envisage  les  faits  constatés  jusqu'ici  pour  nos  arbres  forestiers, 
je  ne  puis  qu'adhérer  avec  la  plus  entière  conviction  à  ce  que  m'écrivait 
dernièrement  sur  cette  question  le  Dr  Sarauw  :  «  A  mon  aui$>  il  na 
été  démontré,  ni  par  des  observations  faites  dans  la  nature,  ni  par 
des  expériences,  que  les  champignons  des  mycorhizes  soient  avan- 
tageux aux  racines  des  arbres  forestiers  et  à  ces  arbres  eux- 
mêmes.  » 

A  son  tour,  M.  Muller,  directeur  des  forêts  de  Danemark,  dans  un 
travail  récent  »,  affirme  que  les  racines  du  pin  de  montagne  sont  densé- 
ment  recouvertes  de  mycorhizes  dichotomes  dans  le  sol  absolument 
exempt  d'humus  que  l'on  trouve  sur  les  dunes  littorales  du  Jutland, 
mais  que,  contrairement  aux  résultats  des  expériences  de  M.  Môller, 
elles  en  présentent  aussi  dans  les  terrains  à  humus  acide  des  landes 
jutlandaises.  Sur  de  tels  sols  on  a  observé  que  l'épicéa  ne  prospère  pas 
dans  les  superficies  artificiellement  reboisées  à  inoins  d'être  mélangé 
avec  le  pin  de  montagne.  C'est  ce  qui  a  amené  à  faire  des  mycorhizes 
de  ces  deux  essences  une  étude  spéciale.  M.  Muller  a  trouvé  sur  les  raci- 
nes du  pin  de  montagne  des  mycorhizes  ectotrophes  de  deux  sortes,  d'a- 
bord celles  qu'il  appelle  racémeuses,  qui  imitent  la  structure  normale 
de  la  racine  à  ramification  latérale  et  qui  sont  les  plus  communes  chez 
les  Conifères  et  les  Cupulifères,  puis  d'autres,  dites  dichotomes,  qui 
naissent  sur  la  jeune  racine  terminale  et  présentent  d'abord  la  forme 
d'un  petit  tubercule  qui  ne  tardera  pas  à  se  dichotomiser. 

Les  ressemblances  qui  existent  entre  les  tubercules  dichotomes  du  pin 
de  montagne  et  les  tubercules  dichotomes  des  Aunes  et  des  Eleagnées  ou 
les  tubercules  simples  des  Podocarpus  suggèrent  à  l'éminent  forestier 
danois  l'idée  que  les  tubercules  du  pin  pourraient  bien  rendre  à  l'arbre 
qui  les  porte  le  même  service  que  rendent  à  leurs  arbres  les  deux  autres 
groupes  de  formations  tuberculeuses.  On  sait  qu'il  a  été  démontré  par 
les  recherches  de  MM.  Nobbe  et  Hiltner  que  ces  dernières  jouent  un  rôle 
important  par  l'assimilation  de  l'azote  libre  de  l'atmosphère. 

E.  Henry. 


i.  —  Sur  deux  formes  de  mycorhizes  chez  lo  pin  de  montagne.  Académie  dei 
sciences  et  des  lettres  de  Danemark,  l'J02. 
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Elude  de  Géographie  et  d'Economie  historiques^^  M.  Pierre  Boyé. 
—  Ouvrage  in-8,  t\Zi  pages,  avec  3  planches.  Bcrger-Levrault  et  O, 
Paris  et  Nancy,  1903. 

Une  des  caractéristiques  des  Hautes  Vosges  consiste  dans  la  dénu- 
dation  des  sommets.  C'est  d'ailleurs  un  pays  bien  spécial  que  cette  suc- 
cession de  pelouses,  qui,  sous  les  noms  de  «  gazons  »,  de  «chaumes  », 
de  «  planches  »,  garnissent  la  ligne  de  crête  et  se  retrouvent  sur  quel" 
ques  contreforts,  —  pays  qui  séduit  toujours  le  promeneur  quand,  après 
avoir  gravi  le  versant  couvert  de  sapinières,  il  arrive  au  milieu  des  her- 
bages qu'interrompent  les  bouquets  de  hêtres  tourmentés  par  le  vent  et 
d'où  la  vue  s'étend  à  l'Ouest  sur  les  nombreuses  ramifications  de  la 
chaîne,  à  l'Est  sur  la  plaine  du  Rhin. Il  méritait  l'importante  monogra- 
phie que  lui  a  consacrée  M.  Pierre  Boyé. 

Connaissant  à  fond  toute  la  région,  possédant  non  moins  bien  tout  le 
passé  de  la  Lorraine,  M.  Boyé  était  parfaitement  préparé  à  ce  travail. 
Les  nombreuses  études  qu'il  a  faites  sur  place,  ses  recherches  dans  les 
archives  lui  ont  permis  de  réunir  les  plus  précieux  documents,  qu'il  a 
utilisés  pour  reconstituer  l'histoire  des  Hautes-Chaumes. 

Après  un  exposé  de  leur  situation  aupoint  de  vue  géographique,  après 
aussi  avoir  établi,  l'ètymologie  de  leur  nom  qu'il  rapporte  au  bas  latin 
calma,  —  qui  désignait  les  terrains  stériles,  déserts,  ou  s'employait 
aussi  comme  synonyme  de  brua  :  lieu  couvert  d'épines,  de  buissons,  — 
M.  Boyé  s'attache  à  montrer  que,  malgré  la  raideur  des  pentes  descen- 
dant vers  l'Est,  les  chaumes  devaient  attirer  bien  plus  tôt  les  populations 
des  riches  vallées  alsaciennes  que  les  habitants  de  la  Lorraine,  lesquels 
en  étaient  écartés  par  la  vaste  région  forestière  qui  occupe  tout  le  ver- 
sant ouest. 

Et  de  fait,  quand,  au  milieu  du  vit0  siècle,  les  Bénédictins  ont  fondé 
au  confluent  des  deux  bras  de  la  Fecht  le  «  Monastcrium  confluentis  », 
ces  moines  et  les  vassaux  groupés  autour  d'eux,  qui  tirent  un  important 
revenu  de  l'élevage  du  bétail,  ne  tardent  pas  à  lever  les  yeux  vers  la 
montagne.  Ils  se  hasardent  jusqu'à  la  crête  où  ils  établissent  des  pâtu- 
rages d'été, et  descendent  même  sur  le  versant  lorrain  pour  y  créer,  dans 
des  enclaves  ouvertes  au  milieu  de  la  forêt,  des  pâturages  d'automne  et 
des  réserves  d'hiver. 
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Peu  à  peu  le  bourg  formé  autour  du  couvent  et  ses  aouexes  rurales  se 
créent  une  véritable  autonomie.  Dès  i354  la  ville  impériale  de  Munster 
est  constituée  avec  les  mêmes  immunités  que  Colmar  ou  Schlestadt. 
Comme  ces  populations  sont  prospères,  laborieuses,  elles  continuent  la 
mise  en  valeur  des  chaumes  voisines  du  Hohneck,  dont  elles  ont  obtenu 
la  jouissance  régulière  «  à  titre  d'amodiation  et  de  précaire  » . 

Les  choses  durent  ainsi  de  i3oo  à  1071  et  les  villes  d'Orbey,  delà 
Poutroye,  etc.,  agissent  comme  Munster.  Cette  occupation  alsacienne 
explique  les  termes  d'origine  allemande  tels  que  :  Rotobac,  Reicheberg, 
Ventron  (Winterung  :  lieu  d'hivernage),  etc.,  et  encore  ceux  de  :  mar- 
caire,  marcairie  (Melker,  Melkerei),  qui  étonnent  au  premier  abord  dans 
un  pays  de  langue  française. 

Fatalement  des  difficultés  devaient  surgir  entre  les  exploitants  alsa- 
ciens et  les  Lorrains,  légitimes  propriétaires  du  sol.  En  1 57 1 .  la  situa- 
tion est  très  tendue.  Heureusement,  à  cette  époque,  la  Chambre  des 
Comptcsde  Lorraine  a  pour  président  un  magistrat  intelligentet  intègre, 
Thierry  Alix,  qui  rêve  d'amener  ses  compatriotes  à  mieux  profiter  des 
chaumes. Grâce  à  l'heureuse  influence  qu'il  exerce  sur  le  duc  Charles  III, 
il  réussit  en  1672  à  faire  racheter  par  le  ducaux  habitants  de  Munster 
leurs  droits  sur  les  hauts  pâturages.  Fait  curieux,  l'argent  est  avancé 
par  les  habitants  de  la  Bresse,  de  Gérardmer  et  du  Valtin,  qui,  en 
échange,  ont  momentanément  la  jouissance  des  chaumes.  Disons  de  suite 
qu'ils  se  sont  hâtés  de  sous-louer  à  des  Alsaciens,  —  comme  le  font  du 
reste  encore  maintenant  la  plupart  des  propriétaires. 

C'est  un  premier  résultat  ;  mais  si  la  jouissance  paisible  des  chaumes 
est  acquise  aux  Lorrains,  de  nouveaux  conflits  surgissent,  car  le  pays 
a  encore  deux  maîtres  :  le  duc  de  Lorraine  et  les  Dames  de  Remiremont. 
Après  de  laborieuses  négociations,  Thierry  Alix  met  fin  à  cet  état  d'in- 
divis, les  Dames  de  Remiremont  faisant  abandon  de  leurs  titres  en  1079 
contre  le  paiement  d'une  redevance. 

Resté  seul  propriétaire  du  «  grand  pâturage  »  du  Hohneck  et  envi- 
rons, Charles  III  manifeste  l'intention  de  reprendre  aux  trois  villages 
lorrains  le  droit  d'exploitation,  —  ou  de  sous-location,  —  qu'ils  avaient 
conservé  depuis  le  jour  où  ils  avaient  prêté  l'argent  nécessaire  au  rachat, 
et  d'amodier  pour  son  compte;  il  leur  laisse  toutefois  la  préférence  s'ils 
offrent  un  prix  raisonnable.  C'est  Gérardmer  qui  obtient  la  concession 
en  i58o. 

Ce  bail  de  i58o  est  intéressant  parce  qu'il  autorise  V élargissement 
des  gazons.  La  forêt  recule  donc  à  grands  pas,  d'autant  plus  que,  mal- 
gré la  défense  «  d'essarter,  couper  ni  abattre  aucune  pièce  de  bois  » 
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audelà  de  Ja  zone  officiellement  sacrifiée,  malgré  la  surveillance  des 
gruyers,  les  défrichements  sont  nombreux  de  toutes  parts.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  sur  les  flancs  du  Hohneck  que  la  hache  attaque  la  foret  : 
plus  au  sud  les  habitants  des  hautes  vallées  de  la  Doller,  de  la  Savou- 
reuse, du  •  Kahin,  de  l'Oguon,  régis  par  des  coutumes  qui  consacrent 
une  véritable  indivision  de  la  propriété,  déboisent  pour  faire  des  her- 
bages. 

Dans  les  Vosges  d'alors,  comme  dans  beaucoup  de  montagnes  d'accès 
encore  difficile,  le  défrichement  est  sinon  autorisé  en  principe,  du 
moins  toléré  en  fait,  parce  que  les  bois  n'ont  pas  de  valeur  marchande. 
Les  sapins  ne  sont  que  des  gêneurs,  et,  en  plein  conseil,  du  vivant  de 
Henri  II,  on  déclare  que  les  futaies  vosgiennes  sont  nuisibles  aux 
chaumes  «  qui  sont  étouffées  par  l'ombrage  et  épaisseur  des  dits  bois  ». 
La  seule  chose  qui  relient  un  peu  dans  l'œuvre  de  destruction,  c'est 
justement  la  difficulté  de  tirer  parti  du  matériel  abattu,  et  cette  diffi- 
culté conduit  à  l'établissement  de  scieries.  Les  comtes  de  Salm,  les  pre- 
miers, en  avaient  installé  au  voisinage  de  leurs  pelouses  d'été;  leur 
nom,  seyes  de  chaulves,  montre  bien  que  leur  rôle  était  de  coopérer  à 
l'extension  des  vides.  En  1620  une  première  seye  est  montée  près  de 
Gérardmer  par  le  tabellion  Nicolas  Cugny  sur  le  ruisseau  des  Hauts 
Hupts  qui  descend  de  la  Chaume  des  Grouvelins... 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Boy é  dans  les  nombreux  détailsqu'il  donne 
sur  l'exploitation  des  chaumes  aux  différentes  époques  jusqu'à  nos 
jours,  —  sur  la  nature  du  bétail  introduit  :  bêtes  rouges  ou  chevaux 
comme  aux  jumenteries  de  Vagney  et  du  Ballon,  —  sur  les  espèces  de 
fromages  fabriqués...  Disons  seulement  qu'une  crise  terrible  frappe 
l'industrie  des  marcaires  pendant  la  dure  période  du  xvn*  siècle  :  il 
semble  que  l'invasion  des  Suédois  ait  amené  avec  elle,  outre  les  ruines 
de  la  guerre,  des  calamités  de  toutes  sortes. 

Si  nous  insistons  sur  ces  faits,  c'est  qu'ils  ont  eu  des  conséquences 
d'un  réel  intérêt  au  point  de  vue  botanique  et  forestier.  M.  Boyé  s'est 
attaché  à  résoudre  le  problème  souvent  posé  :  les  pelouses  qui  couvrent 
actuellement  les  Hautes  Vosges  ont-elles  toujours  existé?  Se  basant 
d'une  part  sur  l'autorité  de  M.  Demontzey,  qui  attribue  une  origine 
forestière  aux  pâturages  alpins,  d'autre  part  sur  les  textes  anciens  qui 
paraissent  indiquer  que  les  sommets  étaient  boisés,  qui,  dans  tous  les  cas, 
établissent  sûrement,  nous  l'avons  vu,  que  des  défrichements  importants 
ont  été  opérés  de  main  d'homme,  l'auteur  arrive  à  cette  conclusion 
qu'une  végétation  ligneuse  devait  couvrir  autrefois  les  Hautes  Vosges. 
Certes,  ce  n'était  pas,  sur  les  sommets  du  moins,  la  futaie  de  sapins. 
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Les  conditions  climatiques  particulières  à  ces  régions,  surtout  l'influence 
du  vent,  ont  dû,  de  tout  temps,  s'opposer  à  la  constitution  de  massifs 
de  grands  arbres  ;  on  se  figure  plus  volontiers  un  peuplement  de  hêtres 
analogue  aux  bouquets  qui  subsistent  et  qui  en  sont  les  vestiges,  avec 
de  ci,  de  là,  un  épicéa  ou  un  pin  de  montagne  croissant  à  l'abri  des 
feuillus.  Des  bris  de  neige,  des  accidents  quelconques  avaient  entre- 
coupé cette  forêt  et  dans  les  trouées  était  déjà,  et  naturellement,  installée 
l'herbe  avec  la  flore  spéciale  aux  pelouses  de  pareille  altitude;  là  où  il 
y  avait  des  amoncellements  de  rochers, sur  le  bord  de  l'escarpement,  les 
alisiers,  sorbiers,  et  autres  arbustes  formaient  une  broussaille  assez 
riche  en  espèces  et,  sans  doute,  assez  fournie,  sans  être  continue. 

On  voit  les  premiers  bestiaux  introduits  sur  ces  sommets  élargissant 
les  trouées  où  pousse  l'herbe,  les  reliant  l'une  à  l'autre  par  des  traces 
qui  s'élargissent  elles-mêmes,  comme  l'explique  M.  Mathey  dans  son 
ouvrage  sur  le  a  Pâturage  en  forêt  »,  et  les  pâtres  favorisant  naturelle- 
ment cette  destruction  du  bois,  soit  par  la  pratique  du  &arcenagey  soit 
par  l'abatage  des  hêtres  qui  leur  sont  d'ailleurs  nécessaires  pour  se 
chauffer  et  fabriquer  le  fromage... 

Malgré  toute  la  vraisemblance  de  la  théorie  émise  par  M.  Boyé,  un 
peu  d'incertitude  pouvait  subsister;  la  période  de  crise  à  laquelle  nous 
faisions  allusion  s'est  chargée  de  lever  tous  les  doutes.  Quand,  ruinés 
par  les  fléaux  qui  les  accablent,  Iesmarcaires  ont  réduit  leurs  troupeaux 
ou  même  déserté  les  lieux,  la  végétation  ligneuse  reprend  possession  du 
terrain  plus  vite  que  l'homme  ne  l'avait  chassée. 

Après  vingt-six  ans  d'abandon,  le  receveur  d'Arches,  procédant  à  une 
reconnaissance,  trouve  la  plupart  des  anciennes  chaumes  remplies  de 
bois  et  sur  les  points  où  la  transformation  n'est  pas  encore  complète, 
«  une  végétation  folle  s'est  développée,  gâtant  le  gazon,  le  couvrant  de 
ronces,  d'épines  et  de  fougères  ».  C'est  bien  la  forêt  spontanée  qui 
revient  :  d'abord  la  broussaille  qui  envahit  l'herbage  ;  puis  le  hêtre,dont 
les  touffes  qui  ne  sont  plus  abrouties  s'étendent,  et  dont  les  semis  nais- 
sent dans  les  fourrés  de  morts-bois;  avec  lui,  enfin,  quelques  résineux. 

On  doit  remercier  M.  Boyé  d'avoir  si  bien  tiré  parti  des  documents 
historiques  pour  trancher  une  question  qui  serait  restée  dans  le  domaine 
des  hypothèses,  et,  tout  le  livre  étant  écrit  avec  le  même  esprit  d'obser- 
vation et  de  critique,  le  lecteur  trouve,  avec  le  plaisir  d'un  récit  agréable, 
une  foule  de  renseignements  utiles. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  en  terminant  ce  compte-rendu,  de 
constater  que  si  les  sommets  vosgiens  balayés  par  le  vent  ont  été  autre- 
fois boisés  et  que  s'ils  le  sont  encore  partiellement,  ils  le  doivent  au 
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hêtre,  essence  précieuse  au  premier  chef.  Non  seulement,  grâce  à  sa 
ténacité,  il  constitue  par  lui-môme  la  majeure  part  de  la  forêt,  mais 
encore  il  permet  à  d'autres  arbres  d'y  prendre  place  à  leur  tour.  Tous  les 
ans  nous  faisons  remarquer  aux  élèves  qui  nous  accompagnent  au  Tan- 
neck  et  au  Risoux  combien  il  facilite  l'installation  de  l'épicéa.  A  cette 
altitude  ses  feuilles  rares  et  petites  font  un  couvert  léger  que  l'épicéa 
supporte  aisément,  et,  d'autre  part,  nous  sommes  convaincu  que  le  ter- 
reau formé  par  les  feuilles  de  hôtre  est  éminemment  favorable,  — sinon 
indispensable,  —  à  la  naissance  des  semis  du  résineux.  Le  massif  du 
Risoux  en  offre  un  merveilleux  exemple;  nous  ne  connaissons  pas  la 
totalité  de  massif,  mais  dans  tous  les  cantons  que  nous  avons  parcou- 
rus le  fait  est  patent  :  où  il  y  a  du  hêtre,  on  trouve  déjeunes  épicéas,  et 
•  partout;  —  où  il  n'y  en  a  pas,  les  semis  d'épicéas  sont  nuls  ou  n'exis- 
tent que  sur  les  souches  en  décomposition,  à  moins  qu'un  ouragan  ait 
produit  une  large  trouée,  auquel  cas  les  épicéas  sont  nés  à  l'abri  du  sor- 
bier des  oiseleurs...  un  autre  feuillu  ! 

Nous  n'ignorons  pas  que,  dans  les  montagnes  qui  nous  occupent,  le 
hêtre  fournit  un  bois  beaucoup  moins  estimé  que  celui  du  sapin  ou  de 
l'épicéa,  ni  qu'il  est  volontiers  envahissant:  faites  sous  les  noms  de  déga- 
gements de  semis  ou  de  nettoiements,  des  opérations  ayant  pour  but  de 
limiter  son  extension  sont  de  toute  nécessité  ;  mais  nous  regretterions 
qu'abandonnant  les  errements  actuels  on  fasse  à  cette  espèce  une  guerre 
d'extermination:  un  mélange  de  deux  résineux  ne  pourrait  remplacer 
complètement,  dans  le  voisinage  des  chaumes  vosgiennes  ou  sur  les  hauts 
plateaux  jurassiens,  la  présence  de  l'utile  auxiliaire  que  nous  a  donné 
la  nature. 

A.  Jolyet. 


MADAGASCAR 

LA    FORÊT    DR  MA.NJAkANDRIA.NA 


Le  Bulletin  économique  trimestriel  de  la  colonie  de  Madagascar  et 
dépendances  a,  dans  le  cours  de  l'année  1902,  publié  une  étude  très  dé- 
taillée sur  la  forêt  de  Manjakandriana,  rédigée  par  M.  Thiry,  inspecteur 
adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Madagascar. 

Nous  nous  proposons,  dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  de  donner  un 
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résumé  do  cet  important  travail,  qui  n'occupe  pas  moins  de  £5  pages 
grand  in-8  d'une  impression  très  serrée.  Nous  reproduirons  autant  que 
possible  le  texte  même  de  l'auteur. 

I.  Situation  géographique.  Orographie.  —  La  forêt  de  Manja- 
kandriana  est  située  sur  l'étroite  arête  qui  sépare  le  plateau  de  l'Imérina 
du  versant  oriental  de  l'île.  Elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  sur  une  longueur 
d'environ  200  kilomètres.  Sa  largeur  de  l'Est  à  l'Ouest  varie  de  5  à  20  ki- 
lomètres. Elle  constitue  un  massif  d'une  pénétration  difficile,  d'environ 
200.000  hectares. 

Le  peuplement  semble  partout  complet;  il  n'est  entrecoupé  par  aucune 
clairière;  quelques  marais  seulement  se  rencontrent  dans  les  dépressions, 
mais  ils  s'étendent  rarement  sur  plus  d'une  cinquantaine  d'hectares  et 
sont  couverts  par  une  haute  et  épaisse  végétation  de  monocotylédones 
aquatiques  que  dépassent  à  peine  quelques  palmiers. 

Le  relief  est  extrêmement  accidenté,  offrant  parfois  l'aspect  d'un  véri- 
table chaos  de  montagnes  aux  pentes  abruptes,  souvent  inaccessibles. 
C'est  sans  doute  à  cette  nature  du  relief,  qui  excluait  toute  velléité  de 
défrichement  et  de  mise  en  culture,  qu'est  due  la  conservation  de  la  forêt. 
L'altitude  varie  de  800  à  1700  mètres. 

II.  Climat.  —  Par  sa  situation  limitrophe  de  l'Imérina,  la  région 
forestière  de  Manjakandriana  semblerait  devoir  jouir  du  climat  agréa- 
ble des  hauts  plateaux. 

Elle  en  bénéficie  ,  il  est  vrai,  en  ce  qui  concerne  la  faible  élévation  de 
température  et  la  fraîcheur  des  nuits,  mais  la  présence  de  massifs  boisés 
considérables  intervient  pour  accentuer  très  notablement  le  degré  d'hv- 
grométricité  de  l'air.  L'humidité  est  toujours  grande  et  se  traduit  par  un 
brouillard  ne  se  dissipant  le  plus  souvent  qu'après  10  heures  du  matin. 

L'année  n'est  pas  divisée  nettement  en  saison  sèche  et  en  saison  des 
pluies.  Les  précipitations  atmosphériques  sont  toujours  fréquentes,  leur 
intensité  seule  varie  avec  la  saison.  L'hivernage  est  marqué  par  de  forts 
orages  de  pluie  chaude  se  succédant  à  de  courts  intervalles,  la  saison 
sèche  par  des  pluies  fines  de  plus  longue  durée.  Aussi  une  semaine  de 
beau  temps  est-elle  chose  presque  inconnue  dans  la  province  de  Manja- 
kandriana, alors  qu'à  3o  kilomètres  plus  à  l'Ouest,  les  sécheresses  se  pro- 
longent pendant  plusieurs  mois. 

Les  vents  sont  peu  violents  et  leur  action  dévastatrice  se  manifeste 
rarement  en  forêt,  bien  que  la  plupart  des  essences  aient  un  enracine- 
ment superficiel.  L'absence  presque  complète  de  chablis  s'explique 
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aussi  par  le  mutuel  appui  que  se  prêtent  les  arbres;  non  seulement  leurs 
branches  s'entrecroisent  et  leurs  cimes  se  pénètrent,  mais  des  lianes  lon- 
gues et  solides  les  unissent  et  donnent  à  la  forêt  vierge  une  cohésion  que 
ne  peuvent  présenter  les  forêts  des  régions  tempérées. 

Au  point  de  vue  des  exploitations  qui  pourraient  être  entreprises,  il 
est  important  de  se  préoccuper  de  la  salubrité.  Sous  ce  rapport,  la  forêt 
de  Manjukandriana,  sans  présenter  les  excellentes  conditions  des  hauts 
plateaux,  est  loin  de  mériter  la  fâcheuse  réputation  qu'ont  acquise  les 
forêts  de  Madagascar  en  tant  que  foyers  de  malaria. 

Sur  la  lisière  ouest,  seule  partie  actuellement  ouverte  aux  exploitations, 
l'Européen  peut  séjourner  sans  danger  pour  sa  santé  s'il  suit  une  bonne 
hygiène  et  si,  à  titre  préventif,  il  use  de  médicaments  contre  le  palu- 
disme. 

III.  Sol.  —  Le  sol  est  le  résultat  de  la  décomposition  des  roches  cris- 
tallines anciennes,  granit  ou  gneiss,  qui  forment  l'ossature  du  plateau 
central  et  du  versant  oriental  de  l'île. 

Ces  roches,  où  domine  le  feldspath,  ont  donné  naissance  à  des  argiles 
rouges,  très  compacles,  dans  lesquelles  les  éléments  minéraux  autres  que 
la  silice  et  l'alumine  manquent  presque  totalement. 

Le  sol  minéral  est  donc  très  pauvre  Le  sol  forestier  en  garderait  tous 
les  défauts  si  l'addition  de  l'humus  ne  venait  en  modifier  la  nature  phy- 
sique et  la  composition  chimique. 

Cette  amélioration,  due  à  l'apport  de  détritus  organiques, est  aisément 
reconnaissable  à  la  teinte  brune  ou  noire  que  prend  le  sol  sur  une 
épaisseur  variable,  bien  que  toujours  assez  faible,  o  m.  25  à  peine  sur 
certains  points,  o  m.  70  au  plus  dans  quelques  bas-fonds. 

Il  semble,  au  premier  abord,  surprenant  que  des  boisements  aussi 
denses  n'aient  pas  amendé  et  enrichi  le  sol  sur  une  profondeur  plus 
considérable.  La  plupart  des  forêts  tropicales  ont  une  action  amélio- 
rante beaucoup  plus  marquée;  on  en  cite  où  la  terre  noire  atteint  une 
profondeur  de  plusieurs  mètres,  où  les  cultures  les  plus  épuisantes 
(canne  à  sucre,  tabac)  ont  pu  se  maintenir  après  défrichement  pendant 
20  et  3o  ans,  sans  que  les  rendements  aient  diminué  de  façon  sensible. 

Mais,  dans  la  forêt  de  Manjakarulriana,  la  végétation  est  lente,  la 
croissance  des  bois  est  moins  rapide  qu'en  France  et  les  essences  sont 
pour  la  plupart  à  feuillage  longuement  persistant.  Les  apports  organi- 
ques capables  de  modifier  la  nature  du  sol  ne  lui  arrivent  donc  qu'en 
quantité  restreinte  et  ces  apports  ne  peuvent  pas  être  riches  en  principes 
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minéraux  utiles  puisqu'ils  proviennent  de  plantes  crues  sur  un  terrain 
qui  n'en  renfermait  que  quelques  traces. 

On  doit  en  conclure  que,  si  l'on  tentait  des  mises  en  culture  sur  les 
portions  les  moins  accidentées  de  la  forêt.cette  opération  serait  déplora- 
ble, car,  après  quelques  récoltes  satisfaisantes  au  début,  les  faibles 
réserves  minérales  du  sol  seraient  rapidement  épuisées  et  l'on  n'aurait 
plus  qu'une  terre  compacte,  incapable  de  porter  la  plus  maigre  végéta- 
tion et  vouée  pour  toujours  à  la  stérilité. 

IV.  Population.  —  H  n'existe  aucun  centre  de  population  dans  la 
forôt,et  les  villages  sont  assez  rares  sur  son  pourtour.  Ceux  qui  se  livrent 
à  l'exploitation  des  bois  ont  été  récemment  créés  par  des  Européens 
ayant  obtenu  d'importantes  concessions  forestières.  Leurs  habitants 
sont,  soit  des  engagés  à  l'année,  soit  des  volontaires  constituant  une 
main-d'œuvre  flottante,  abondante  à  certains  moments,  manquant 
complètement  à  d'autres. 

Engagés  ou  volontaires  sont  payés  à  raison  de  i  fr.  ao  par  jour, 
nourriture  non  comprise  ;  mais  il  est  toujours  plus  avantageux  pour  le 
concessionnaire  de  leur  donner  le  travail  à  la  tâche;  une  surveillance 
assidue  n'est  plus  aussi  nécessaire.  Les  prix  varient  alors  de  o  fr.  3o  à 
o  fr.  80  pour  l'abatage,  l'équarrissagc  et  le  transport  au  lieu  de  dépôt 
d'un  arbre  de  dimensions  moyennes.  Les  scieurs  de  long  sont  payés  à 
raison  de  o  fr.  60  à  o  fr.  80  le  mètre  carré  de  sciage,  quelle  que  soit 
l'essence,  bois  dur  ou  bois  tendre. 

Mais  ce  mode  d'emploi  de  la  main-d'œuvre  indigène  et  ces  bases  de 
salaire  ne  sont  adoptés  que  par  les  concessionnaires  pouvant  engager 
d'importants  capitaux  dans  leur  exploitation.  Il  leur  faut,  en  effet,  créer 
d'abord  un  village  pour  le  logement  des  ouvriers,  faire  venir  à  grands 
frais  le  matériel  nécessaire  au  débit  des  bois  et  disposer  d'un  personnel 
européen  assez  nombreux  pour  surveiller  les  indigènes,  les  discipliner, 
leur  enseigner  une  méthode  d'exploiter  qui  n'est  pas  celle  dont  ils  ont 
la  pratique.  Aussi,  les  concessionnaires  se  bornent-ils,  pour  la  plupart, 
à  sous-louer  aux  indigènes  le  droit  d'exploitation  moyennant  une  rede- 
vance en  nature  variant  le  plus  souvent  du  tiers  au  quart  des  produits 
façonnés. 

Les  transports  doivent  généralement  être  effectués  à  dos  d'homme  et 
c'est  parfois  à  quatorze  ou  seize  porteurs  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
le  débardage  d'une  pièce  de  fortes  dimensions. 

Les  porteurs  sont  des  indigènes  engagés  ou  des  volontaires  ;  on  les 
recrute  parmi  les  bourjanes  employés  aux  transport»  sur  la  rouU  de 
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l'Est  ;  leur  salaire,  toujours  à  la  lâche,  est  calculé  sur  la  base  générale 
de  i  fr.  par  jour  ou  de  o  fr.  i5  à  o  fr.18  par  100  kilogrammes  et  par 
kilomètre. 

Etant  donné  le  mauvais  état  des  sentiers  reliant  la  forêt  à  Tananarive  et 
aussi  la  difficulté  que  présente  le  maniement  des  madriers  de  grande 
longueur,  les  porteurs  ne  viennent  que  rarement  se  faire  embaucher 
par  les  concessionnaires.  Mais  il  est  à  présumer  qu'après  l'achèvement 
des  travaux  de  construction  de  la  voie  ferrée  entre  Tananarive  et  la  côte 
Est,  beaucoup  d'indigènes  qui  s'y  trouvent  actuellement  employés  vien- 
dront offrir  leurs  services  aux  exploitants  forestiers.  Il  en  sera  proba- 
blement de  même  des  bourjanes  occupés  aux  transports  sur  la  route  de 
l'Est  ;  l'ouverture  au  trafic  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  les  mettra 
dans  l'obligation  d'aller  chercher  du  travail  sur  d'autres  points. 

La  main-d'œuvre  sera  donc  sans  doute  abondante  dans  quelques 
années.  On  peut  également  espérer  la  voir  s'améliorer  ;  l'usage  de  la 
scie  se  répand  de  plus  en  plus  chez  l'indigène,  qui  arrive  à  la  manœuvrer 
assez  adroitement. 

On  rencontre  aussi  sur  la  lisière  occidentale  de  la  forêt  des  villages 
dont  les  habitants  traitent,  selon  la  méthode  catalane,  les  minerais  de 
fer  assez  richesqui  abondent  dans  la  région.  La  fabrication  du  charbon 
se  fait  en  forêt  et  à  feu  découvert.  Les  bois  abattus  sont  simplement 
réunis  en  tas  et  brûlés  à  l'air,  sans  que  les  charbonniers  prennent 
d'autre  soin  que  d'éteindre  le  feu  avant  incinération  complète.  Un  mode 
de  carbonisation  aussi  primitif  ne  peut  donner  qu'une  faible  quantité  do 
charbon,  ou  plutôt  de  braise,  sans  homogénéité  et  d'un  faible  pouvoir 
calorifique. 

Ce  procédé  n'est  pas  seulement  à  condamner  à  cause  de  gaspillage  de 
bois  qu'il  entraîne  et  des  mauvais  produits  qu'il  donne  :  il  est  à  prohiber 
d'une  façon  absolue  en  raison  des  nombreux  incendies  qu'il  a  causés  et 
qu'il  cause  encore  chaque  année. 

V.  Voies  de  vidange.  —  La  forêt  de  Manjakandriana  est  très  mal 
pourvue  de  voies  de  vidange.  La  route  carrossable  de  l'Est  la  parcourt 
sur  7  kilomètres  1/2  ;  mais,  surplombant  d'un  côté  un  ravin,  dominée 
de  l'autre  par  de  hautes  montagnes,  elle  est  d'un  abord  difficile  et  le 
massif  n'en  profite  que  dans  une  faible  mesure.  La  route  du  Nord,  en 
moins  bon  état,  ne  dessert  de  son  côté  qu'une  surface  restreinte. 

En  dehors  de  ces  deux  routes,  il  n'existe  que  des  sentiers  ou  môme  de 
simples  pistes. 

D'ailleurs,  toute  la  partie  de  la  forêt  se  trouvant  sur  le  versant  Est  de 


654 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


la  ligne  de  faîte,  soit  environ  les  deux  tiers  de  l'étendue  totale,  n'a  aucun 
accès  vers  les  centres  de  consommation  du  plateau  de  l'Imérina  et  doit 
être  considérée,  au  moins  provisoirement,  comme  inexploitable. 

Les  cours  d'eau  sont  de  faible  importance,  puisque  la  forêt  ne  possède 
que  la  partie  supérieure  de  leur  cours.  Coupés  de  rapides  ou  de  cascades, 
ils  n'offrent  que  peu  de  ressources  pour  la  vidange.  On  en  cite  cepen- 
dant un  susceptible  d'être  utilise.  Mais  on  ne  peut  flotter  que  les  essen- 
ces dont  la  densité  est  inférieure  à  celle  de  l'eau.  Toutes  les  autres 
doivent  être  chargées  sur  pirogue,  le  trop  faible  diamètre  des  bambous 
de  la  forêt  ne  permettant  pas  de  construire  des  radeaux. 

VI.  Croissance.  Végétation.  —  En  parcourant  la  forêt  de  Manja- 
kandriana,  en  voyant  la  grande  masse  foliacée  de  la  futaie,  les  lianes 
gigantesques  qui  s'élancent  jusqu'à  la  cime  des  arbres,  les  deux  étages 
de  sous-bois  qui  se  superposent,  s'enchevôtreot  et  rendent  la  circulation 
impossible,  on  est  porté  à  conclure  à  une  extraordinaire  puissance  de 
végétation. 

Mais  quand,  voulant  vérifier  cette  première  impression,  on  fait  abat- 
tre quelques  arbres  pour  se  rendre  compte  de  la  marche  de  leur  accrois- 
sement, on  est  étonné  de  constater  qu'en  réalité  les  couches  annuelles 
sont  de  faibles  épaisseurs  :  i  ou  2  millimètres  pour  les  bois  durs  et 
lourds,  rarement  plus  d'un  demi-centimètre  pour  les  bois  très  légers 
ou  pour  quelques  sujets  venus  de  souche. 

Ce  peu  d'activité  de  la  végétation  ne  s'explique  que  par  la  pauvreté 
du  sol  en  éléments  minéraux  assimilables.  Si  cette  pauvreté  n'a  pas 
empêché  la  formation  de  la  grande  masse  foliacée  et  ligneuse  du  peu- 
plement, c'est  que  celle-ci  est  surtout  l'œuvre  du  temps  et  résulte  d'une 
très  longue  accumulation  d'accroissements  annuels  qui,  pris  isolément, 
apparaissent  toujours  faibles. 

La  forêt  s'est  constituée  avec  une  grande  lenteur,  mais  des  conditions 
météorologiques  très  favorables  ont  permis  à  ses  éléments  d'atteindre, 
sans  courir  de  grands  dangers,  un  âge  avancé  et  d'acquérir  avec  le 
temps  un  développement  souvent  considérable  grâce  au  climat  doux  et 
humide  de  la  province  de  Manjakandriana  :  aucune  chute  de  neige  ne 
vieni  briser  les  cimes,  ni  aucune  gelée  détruire  les  jeunes  pousses  ;  de 
même  aucune  sécheresse  prolongée  ne  fait  se  flétrir  et  tomber  les  feuilles 
et  aucun  vent  violent  ne  renverse  les  géants  de  la  futaie. 

De  là  un  abondant  matériel  sur  pied  et  très  peu  de  bois  morts  ou 
gisants.  Grâce  à  un  travail  opiniâtre  soutenu  pendant  des  siècles  et  que 
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rien  n'a  troublé,  les  essences  sont  parvcoues  à  constituer  l'épais  massif 
qui  donne  l'illusion  d'une  vigoureuse  végétation. 

VII.  Essences.  —  Les  végétaux  ligneux  dont  l'ensemble  constitue 
la  forêt  de  Manjakandriana  sont  au  nombre  d'environ  800  et  distribués 
sans  aucun  ordre. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  quelques  parties  marécageuses,  dont  les 
monocotylédones  ont  pris  presque  entièrement  possession,  et  de  parcel- 
les incendiées,  que  couvre  une  végétation  spéciale,  on  peut  approxima- 
tivement fixer  à  5o  le  nombre  des  espèces  ligueuses  que  l'on  trouve  en 
moyenne  par  hectare;  on  peut  même  ajouter  qu'il  est  bien  rare  de  ren- 
contrer l'une  d'elles  occupant  plus  du  dixième  d'une  surface  quelque  peu 
grande.  Chaque  arbre  semble  éprouver  une  véritable  répulsion  pour  ses 
semblables  et  ne  se  plaire  qu'au  milieu  d'essences  différentes  de  la 
sienne.  L'unique  représentant  à  Madagascar  de  la  famille  des  conifères, 
\eHe\8itra.{Podocarpusmadagascariensis),  affecte,  lui  aussi, le  caractère 
d'espèce  disséminée  et, contrairement  à  ce  que  montrent  partout  ailleurs 
les  essences  résineuses,  on  le  rencontre  à  l'état  isolé  au  milieu  des  bois 
feuillus. 

Le  classement  botanique  des  végétaux  ligneux  est  loind'Ôtre  terminé  ; 
il  exigera  de  longues  études  et  de  nombreuses  excursions  faites  surtout 
pendant  la  saison  de  floraison.  Actuellement,  beaucoup  d'espèces  ne 
peuvent  encore  être  désignéesque  par  leurs  noms  indigènesqui  n'ont  pas 
grande  précision  et  donnent  facilement  lieu  à  des  confusions.  Dans  le 
travail  que  nous  résumons,  M.  Thiry  décrit  celles  sur  lesquelles  il  a  pu 
faire  porter  ses  observations.  Elles  sont  au  nombre  d'environ  180,  se 
composant  pour  moitié  d'arbres  et  pour  le  surplus  d'arbustes,  d'arbris- 
seaux et  de  lianes. 

Extrait  des  articles  publiés  par  M.  Thiry,  inspecteur-adjoint 
des  Eaux  et  Forêts  à  Madagascar,  dans  le  Bulletin  économique 
trimestriel  de  la  colonie  de  Madagascar  et  dépendances  —  .2°,  3°  et 
4e  trimestres  1902). 
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On  peut  ne  pas  partager  complètement  les  opinions  de  M.  Guinior, 
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mais  on  est  forcé  de  rendre  hommage  à  l'ardeur  de  ses  convictions,  au 
zèle  infatigable  et  à  l'incontestable  talent  d'écrivain  qu'il  met  à  défen- 
dre les  théories  forestières  qui  lui  sont  chères.  Nous  ne  sommes  donc 
pas  surpris  que  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bel  fort  ait 
récemment  couronné  son  travail  en  lui  décernant  une  médaille  d'or. 

La  première  partie  de  sa  brochure  est  consacrée  à  un  parallèle  très 
complet  entre  l'épicéa  et  le  sapin.  Son  but  est  d'établir  que  ces  deux 
essences  ont  des  exigences  culturales  complètement  différentes  et  que, 
par  conséquent,  c'est  à  tort  qu'on  leur  applique  les  mêmes  modes  de 
traitement. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  eu  présence  des  insuccès  auxquels  a 
donné  lieu  le  traitement  des  sapinières  par  la  méthode  classique  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  on  a  été  conduit  à  introduire 
dans  cette  méthode  un  certain  sombre  de  modifications  qui  l'ont  plus 
ou  moins  rapprochée  du  jardinage.  Peut-être  a-t-on  eu  tort  de  ne  pas 
donner  aux  nouvelles  méthodes  des  noms  nouveaux  et  de  se  servir  de 
celui  de  jardinage,  qui  n'est  pas  exact.  Si,  en  effet,  on  fait  abstraction 
des  cantons  constitués  à  l'état  de  massifs  de  protection,  le  traitement 
appliqué  aux  séries  régulièrement  aménagées  diffère,  à  beaucoup  d'é- 
gards, du  jardinage  tel  que  le  définissait  le  Cours  de  culture  des  boisée 
Lorentz  et  Parade.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  note  adminis- 
trative que  M.  Guinier  a  reproduite  en  partie  et  que  nous  donnons  ci- 
après  tout  entière,  en  soulignant  ca  qu'il  a  omis  : 

a  La  méthode  du  jardinage  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un 
procédé  empirique  dans  lequel  on  se  borne  à  récolter  les  arbres 
morts,  dépérissants  ou  de  fortes  dimensions,  en  abandonnant  à  lui- 
même  le  surplus  du  peuplement. 

«  Elle  comporte  les  mômes  opérations  que  la  futaie  régulière  :  coupes 
d'ensemencement,  secondaires,  définitives,  nettoiements,  éclaircies. 

«  Ce  qui  différencie  les  deux  méthodes,  c'est  que,  dans  la  futaie  régu- 
lière, les  opérations  de  même  nature  se  suivent  de  proche  en  proche  et 
se  trouvent  par  suite  massées  dans  un  canton  qui  leur  est  spécialement 
affecté,  tandis  que,  dans  le  jardinage,  elles  se  pratiquent  par  petites 
taches,  disséminées  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt,  d'où  résulte  que  les 
di  verses  espèces  de  coupes  s'enchevêtrent,  pour  ainsi  dire,  les  unes  dans 
les  autres. 

«  On  ne  doit  donc  pas,  dans  le  jardinage,  se  contenter  de  réaliser 
les  gros  bois;  il  faut,  aussi,  dans  l'enceinte  de  chaque  coupe,  prati- 
quer les  opérations  culturales  nécessaires,  dégager  les  jeunes  semis 
et  particulièrement  ceux  des  essences  les  plus  précieusest  éclaircir 
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les  massifs  trop  serrés,  supprimer  les  perches  sans  avenir  et  ne 
jamais  oublier  que  l'accroissement  réellement  profitable  dans  une 
forêt  est  celui  qui  porte  sur  les  arbres  de  choix  destinés  à  atteindre 
te  terme  de  ta  révolution. 

«  Maintenus  dans  les  limites  d'une  possibilité  par  volume  établie, 
lors  de  l'aménagement,  en  tenant  compte  des  forces  productives 
de  la  forêt,  les  agents  d'exécution  ne  risqueront  pas  de  donner  à 
leurs  réalisations  une  trop  grande  intensité  et,  d'autre  part,  ne 
chargeront  pas  le  sol  d'un  matériel  surabondant. 

«  /ls  auront  d'ailleurs  à  se  déjendre  de  deux  tendances  égale- 
ment fâcheuses,  l'une  qui  consisterait  à  trop  uniformiser  les  peu- 
plements en  faisant  prédominer  telle  ou  telle  classe  d'âge,  l'autre 
qui  les  pousserait  à  y  introduire  une  irrégularité  systématique,  en 
interrompant  les  massifs  réguliers  en  bon  état  de  végétation .  » 

M.  Guioier  estime  qu'il  faut  procéder  différemment  pour  l'épicéa  et 
que  cette  essence  «  doit  être  traitée  en  massif  plein  et  régulier  »,  d'où 
résulte  la  nécessité  de  revenir  franchement  à  la  méthode  du  réensemen- 
cement naturel  et  des  éclaircies. 

Quant  au  système  d'aménagement  qu'il  préconise,  il  consisterait  : 

A  établir  un  réseau  de  chemins  et  sentiers  servant  de  base  à  l'assiette 
des  parcelles  et  permettant  l'accès  et  le  parcours  facile  en  tous  les  points 
de  la  forêt  ; 

A  diviser  la  forêt  en  parcelles  ou  coupes  de  surfaces  restreintes,  à  peu 
près  égales,  et  de  nombre  en  rapport  avec  le  chiffre  de  la  révolution  ; 

A  effectuer  les  coupes  principales  par  contenance.  Les  coupes  secon- 
daires, au  nombre  de  l\, succéderaient  à  la  coupe  d'ensemencement  de  5  en 
5  ans.  Au  passage  de  chaque  coupe,  on  exploiterait  un  épicéasur  trois; 

A  faire  en  même  temps  des  coupes  d'amélioration  à  la  périodicité  de 
8  à  12  ans. 

Ce  système  est  fort  ingénieux.  Nous  serions  heureux  que  M.  Guinier 
pût  décider  quelque  propriétaire  d'une  grande  forêt  d'épicéa  à  en  faire 
l'application. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  les  résultats  de  cette  expérience.  Tant 
qu'elle  n'aura  pas  été  faite,  il  sera  permis  de  penser  que  la  méthode  pré- 
conisée n'est  pas  supérieure  à  celle  qu'on  applique  actuellement  et  dans 
laquelle  on  s'efforce,  d'une  part,  de  ne  pas  dépasser  dans  les  réalisations 
le  volume  de  la  production  annuelle  et,  d'autre  part,  de  tirer  le  meilleur 
parti  des  peuplements  existants  en  favorisant  leur  croissance  et  évitant 
de  leur  donner  systématiquement  soit  l'aspect  régulier,  soit  l'aspect 
jardiné. 

(42«  A.«nt>).  -  N'ov.mmr  «KM.  I.  —  42 
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Remarquons  d'ailleurs  que  la  plupart  des  forêts  communales  peuplées 
d'épicéas  sont  de  faibles  contenances  ou,  lorsqu'elles  sont  grandes,  doi- 
vent être  divisées  en  nombreuses  séries  destinées  à  desservir  les  diverses 
sections  de  la  commune.  Les  séries  que  l'on  aménage  ont  souvent 
moins  de  5o  hectares,  parfois  même  de  10  à  20  hectares.  Mettre   120  à 
i5o  ans  pour  les  parcourir  de  proche  en  proche  en  coupes  de  régénération 
par  contenance  serait  véritablement  piétiner  sur  place.  11  nous  semble- 
rait bien  difficile  aussi  d'asseoir  simultanément  et  de  se  faire  succé- 
der régulièrement  dans  de  telles  forêts  une  coupe  d'ensemencement, 
quatre  coupes  secondaires  et  une  coupe  d'amélioration.  Nous  admet- 
tons bien  qu'on  pourrait,  par  d'habiles   combinaisons  d'alternances, 
réduire  le  nombre  des  coupes  annuelles.  Mais  est-on  certain  que  la  régé- 
nération et  le  développement  des  semis  suivraient  toujours  la  marche 
fixée  par  le  tableau  des  coupes  par  contenance?  Si  un  retard  se  produi- 
sait, les  communes  s'accommoderaient-elles  des  suspensions  de  coupes 
qui  en  seraient  la  conséquence  ?  Enfin  si  un  ouragan  s'abattait  sur  les 
massifs  interrompus  par  les  coupes  de  régénération,  peut-on  affirmer 
qu'il  se  contenterait  de  coucher  par  terre  un  épicéa  sur  trois  ? 

Pour  le  traitement  des  futaies  communales  de  faible  étendue,  peuplées 
d'épicéa,  de  sapin  ou  de  hêtre,  la  méthode  qui,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  nous  paraît  la  plus  raisonnable  et  la  plus  pratique  consiste  à 
parcourir  la  forêt  ou  la  série  assez  rapidement,  en  8  à  i5  ans  au  maxi- 
mum, en  effectuant  dans  chaque  peuplement,  sans  idée  systématique 
ou  exclusioe,  les  opérations  que  réclament  son  état  de  végétation,  sa 
consistance  et  son  âge.  Les  forêts  traitées  de  la  sorte  n'ont  pas 
forcément  l'aspect  véritablement  jardiné,  caractérisé  par  la  présence 
de  plusieurs  étages,  sur  le  môme  point.  Fort  souvent,  dans  les  futaies 
de  hêtre  ou  d'épicéa,  elles  sont  composées  par  la  juxtaposition  de  bou- 
quets réguliers  plus  ou  moins  étendus  différant  les  uns  des  autres 
par  leur  Age,  constituant  dans  leur  ensemble  une  futaie  irrégulière 
plutôt  qu'un  futaie  jardinée  proprement  dite. 

C'est  dans  ce  sens  que  doivent  être  appliqués  les  aménagements  dési- 
gnés sous  la  dénomination  impropre  de  jardinage,  approuvés  dans  les 
i5  ou  20  dernières  années. 

Comme  il  importe  d'égaliser  autant  que  possible  les  revenus  commu- 
naux et  d'éviter  les  anticipations  sur  les  ressources  futures,  on  asseoit 
les  coupes  par  volume,  d'après  une  possibilité  calculée  sur  l'ensemble 
du  matériel  de  la  forêt,  par  un  des  procédés  en  usage  (méthode  Massoo, 
méthode  de  la  note  de  juillet  1 883,  tant  pourcent  du  matériel  dénombré). 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  critiquer  ces  procédés  et  de  démontrer  qu'ils 
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ne  conduisent  pas  à  des  résultats  mathématiquement  exacts.  Mais  telle 
n'a  pas  été  la  prétention  de  leurs  auteurs.  Ce  qu'ils  désiraient,  c'était  de 
fixer  une  possibilité  en  rapport  avec  la  production  de  la  forêt,  en  se  te- 
nant plutôt  en  dessous' qu'au-dessus,  de  façon  à  augmenter  le  capital 
ligneux  quand  il  était  insuffisant.  Ce  but  a  été  pleinement  atteint  et  les 
révisions  de  possibilité  récemment  effectuées  ont  souvent  permis  d'adop- 
ter des  chiffres  plus  forts  qu'au  début. 

Selon  nous,  ces  procédés  ont  un  mérite  inappréciable,  c'est  de  forcer 
l'aménagiste  à  faire  l'inventaire  général  de  la  forêt. 

Un  inventaire  général  est  la  vraie,  la  seule  manière  de  bien  connaître 
une  forêt.  Les  descriptions  de  parcelles  reflètent  toujours  plus  ou  moins 
les  idées  personnelles  de  l'agent  qui  les  a  rédigées.  Un  tableau  de  dé- 
nombrement et  de  cubage  a  quelque  chose  d'impersonnel  et  en  même 
temps  de  tangible.  Les  comparaisons  des  dénombrements  faits  à  dix  ou 
quinze  ans  d'intervalle  donnent  les  indications  les  plus  utiles  et  les 
enseignements  les  plus  féconds.  Nous  considérons  donc  que  l'habi- 
tude prise  de  faire  des  dénombrements  généraux  a  constitué  un  grand 
progrès.  Nous  n'en  voulons  comme  preuve  que  les  études  si  intéres- 
santes de  M.  Brenot,  consignées  dans  son  atlas  graphique  des  forêts  du 
Doubs  que  nous  avons  si  souvent  feuilleté  à  l'Administration  centrale. 
Nous  pensons  que  tous  nos  auciens  camarades,  chefs  de  commissions 
d'aménagement,  avec  qui  nous  avons  eu  de  si  cordiales  relations,  par- 
tagent notre  avis  sur  la  nécessité  des  inventaires  généraux.  Nous  sommes 
persuadé  que  ces  inventaires  contribueront  à  faire  avancer  la  science 
des  aménagements.  Nos  successeurs  y  trouveront  des  documents  qui 
nous  ont  fait  défaut  et  leur  permettront  de  formuler  des  conclusions, 
alors  que  nous  en  étions  réduits  aux  hypothèses.  S'ils  se  décident  à 
abandonner  nos  méthodes,  ils  le  feront  du  moins  en  connaissance  de 
cause  et  en  s 'appuyant  sur  la  base  solide  que  nous  leur  aurons 
préparée. 

Ajoutons  cette  considération  pratique  qu'en  cas  de  demande  de  coupe 
extraordinaire  par  une  commune  l'existence  d'un  inventaire  général  per- 
met de  dresser  un  bilan  qui  montre  la  mesure  dans  laquelle  la  demande 
peut  être  accueillie  ou  fournit  d'excellents  arguments  pour  la  re- 
pousser. 

Si  séduisante  que  paraisse  au  premier  abord  la  simplicité  de  la  pos- 
sibilité par  contenance  dans  les  futaies,  nous  ne  pouvons  donc  pas  nous 
résigner  à  l'abandon  de  la  possibilité  par  volume  et  nous  rallier  au  sys- 
tème exposé  par  M.  Guinier. 

A.  Mêlard. 
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Etude  sur  la  pénétrabilité  des  arbres  forestiers  par  les  projec- 
tiles des  armes  à  feu,  par  M.  J.  Dcmorlaine,  inspecteur  adjoint  des 
forêts.  In-8,  7  pages,  avec  3  figures.  (Extrait  des  comptes  rendus  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Congrès  de 
Montauban,  1902.) 

M.  Demorlaine  apporte  une  nouvelle  contribution  à  l'étude  des  dégâts 
causés  aux  arbres  et  aux  peuplements  par  suite  de  l'établissement  des 
champs  de  tir  en  forêt. 

Ses  recherches  ont  été  faites  dans  la  forêt  domaniale  de  Compiègne, 
au  champ  de  tir  des  Beaux-Monts,  exclusivement  consacré  à  des  tirs 
au  fusil  et  au  revolver. 

En  examinant  les  blessures  produites  sur  deux  chênes,  un  hêtre,  un 
frêne,  un  charme  et  un  bouleau,  il  a  constaté  que  le  frêne  paraissait 
offrir  la  plus  faible  résistance  la  pénétration  ;  toutes  les  balles  l'avaient 
traversé  de  part  en  part.  Dans  des  conditions  sensiblement  les  mêmes, 
le  chêne  était  atteint  plus  profondément  que  le  hêtre,  le  charme  et  le 
bouleau. 

Ces  observations  sont  intéressantes;  mais,  comme  le  fait^  remarquer 
leur  auteur,  elles  ne  peuvent  pas  constituer  des  conclusions  définitives. 
Pour  élucider  complètement  la  question,  il  faudrait  entreprendre  des 
expériences  directes  beaucoup  plus  nombreuses  et  mesurer  les  effets 
produits  aux  mômes  distances  sur  les  diverses  essences. 

Quant  aux  blessures  elles-mêmes,  elles  ne  sont  jamais  guérissables. 
La  balle  qui  reste  dans  le  corps  deTarbre  provoque  autour  d'elle  une 
décomposition  du  bois  sain  qui  s'accentue  à  mesure  que  l'arbre  avance 
en  âge.  Alors  môme  que  la  balle  ne  s'arrête  pas  dans  l'arbre,  le  bois 
subit  néanmoins  une  notable  altération. 

Il  en  résulte,  pour  les  arbres  atteints  par  les  projectiles,  une  déprécia- 
tion qui  est  d'environ  la  moitié  de  leur  valeur. 

A.  Mélard. 


ALLEMAGNE 

II  A  NDBUCH  DBR  LAUBHOL  Z-B  ENBNPCUNG 


Par  L.  Beissner,  E.  Schellc  cl  H.Zabel.  Liste  systématique,  et  listeal- 
phabétique  de  toutes  les  espèces/euillues  (arbres  et  arbustes)  qui 
peuvent  vivre  en  plein  air  sous  le  climat  de  l'Allemagne,  ou  da 
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moins  le  supporter  avec  de  légères  précautions,  —  publié  sous  le 
patronage  de  la  Société  dendrologique  d'Allemagne.  Ia-8,  62;"»  pages, 
chez  Paul  Parey.  Berlin,  190.3. 

La  maison  Paul  Parey  éditait  en  189 1  un  traité  des  essences  résineu- 
ses rustiques  en  Allemagne  Cet  excellent  ouvrage  faisait  regretter 
l'absence  d'un  travail  similaire  sur  les  essences  feuillues  ;  le  Handbuch 
der  Laubholz  Bcnennuug  comble  aujourd'hui  cette  lacune. 

Une  différence  eutre  les  deux  ouvrages  est  que  le  premier  donne  une 
description  et  une  monographie  de  chaque  conifère,  tandis  que  le  second 
est  un  simple  catalogue,  mais  un  catalogue  fort  bien  compris  et  appelé 
à  rendre  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  culture 
des  végétaux  spontanés  ou  des  arbres  exotiques  intéressants  aux  points 
de  vue  soit  forestier  soit  ornemental. 

Un  soin  tout  spécial  a  été  donné  à  une  bonne  nomenclature  des 
espèces.  Pour  chacune  d'elles  sont  portés  en  caractères  typographiques 
différents  : 

10  Le  nom  adopté  par  les  auteurs; 

20  Les  noms  synonymes,  —  et  ces  derniers,  reproduits  dans  la  table 
à  leur  place  alphabétique,  rendent  facile  au  lecteur  de  trouver  une  es- 
sence dans  l'ouvrage,  sous  quelque  nom  qu'il  soit  habitué  à  la  désigner. 

D'autre  part,  l'indigénat  de  l'espèce  est  mentionné  avec  suffisamment 
de  détails. 

Enfin,  des  indications,  basées  sur  des  observations  soigneusement  con- 
trôlées, permettent  de  préjuger  des  chances  de  naturalisation  de  l'espèce 
sous  un  climat  connu.  Ne  se  contentant  point,  et  à  juste  titre,  de  for- 
mules vagues,  les  auteurs  out  adopté  le  système  suivant  :  ils  admettent 
sept  régions,  désignées  par  les  chiffres  romains  I  à  VII,  et  ainsi  carac- 
térisées : 

Hégion.  Minimum  fréquent.  Minimum  ne  »e  produisant  <|u*au  cours 

des  hivers  anormaux. 

I        _  *8o  à  —  3o"  C.  —  3i<>  à  —  36-  C. 

11  —  20o,5  —  3oo.5 

III  —  22<\5  —  26", 5  a  —  270,5 

IV  -  190,5  _  :!3'\5 

V  —  i6°  —  2in  h  —  220 
VI          —  i3«»  à  —  i4<>  —  17" 

VII  —  i3"  à  —  i4"  —  170  pendant  très  peu  de 

jours  seulement. 

En  regard  de  chaque  espèce  est  placé  le  numéro  de  la  région  la  plus 


1.  —  Handbuch  der  Nadelholz  Kundr,  par  L.  Boifsner,  avec  138  figures.  Paul 
Parey.  Berlin.  1891.  Prix,  relié  :  20  marks. 
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rude  dans  laquelle  il  peut  vivre.  Toutes  les  fois  que  cela  est  possible, 
sont  ajoutés  des  renseignements  sur  les  autres  facteurs  de  la  végétation 
convenant  au  végétal  :  humidité  atmosphérique,  consistance  du  sol,  etc. 

Il  était  impossible  de  faire  davantage  en  restant  dans  les  limites  de 
prix  accessibles  à  beaucoup  de  bourses.  A  ceux  qui  ne  reculent  pas  de- 
vant une  dépense  de  60  marks,  la  maison  Paul  Parey  offre  d'ailleurs 
cette  année  le  similaire  absolu  du  traité  des  résineux,  contenant  la  mo- 
nographie des  espèces  feuillues  rustiques,  y  compris  leur  description  et 
de  très  nombreuses  figures  *. 

A.  J  OL TET. 


ALLEMAGNE 

OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES    EN  PRUSSE 


La  station  de  recherches  forestières  du  royaume  de  Prusse  a  entre» 
pris  depuis  quelques  années  des  observations  faites  sur  une  vaste 
échelle  en  vue  de  déterminer  l'influence  des  forêts  sur  le  climat. 

M.  Mûtlrich  vient  de  publier  *,  en  une  brochure  destinée  à  être  pré- 
sentée au  Congrès  international  des  stations  de  recherches  forestières 
qui  s'est  réuni  à  Mariabrunn  (Autriche)  au  mois  de  septembre  1903,  les 
premiers  résultats  obtenus  en  ce  qui  concerne  Faction  des  massifs  boisés 
sur  les  précipitations  atmosphériques. 

On  a  constitué  six  centres  d'observations,  comprenant  chacun  trois 
groupes  de  stations  :  les  uues,  en  forêt,  qui  sont  confiées  à  des  préposés 
forestiers;  les  autres,  dans  le  voisinage  immédiat  delà  forêt,  où  les  relevés 
sont  faits  par  des  collaborateurs  de  bonne  volonté;  les  troisièmes  à  quel- 
que distance  de  la  lisière;  ces  dernières  sont  empruntées  au  réseau  géné- 
ral des  stations  pluviométriques  du  royaume. 

Le  premier  centre  comprend  ifi  stations  forestières,  8  stations  péri- 
métrales,  7  stations  éloignées  de  la  foiêt.  Pour  les  autres  centres,  ces 
chiffres  sont,  respectivement  : 


1.  —  Handbuch  der  Laubholz  Kunde,  par  le  D'  LeopoldDippel,  3  volume*. 
8  29  figures.  Prix 60  marks  (1"  vol  :  15  M.  —  2«  vol.  :  20  M .  —  3«  vol.  :  25  M.). 

2.  —  Untersuchungen  der  Eiowirkung  des  Waldes  aus  die  Menge  der  Nieder?- 
chlago,  par  M  Je  Professeur  D^Muttrich,  geh.  reg.  rat.  Neudamm,  1903. 
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2«  centre 

8,  4  et  io  stations. 

3*  - 

12,  5  et    9  — 

4e  - 

1 1 ,  3  et  io  — 

5*  — 

12,  4  et    9  — 

6"  — 

ii,  5  et    9  — 

Dans  les  centres  i  à  4  les  observations  ont  commencé  le  iM  octobre 
1900.  Dans  les  deux  derniers  elles  n'ont  été  entreprises  qu'un  an  plus 
tard. 

Je  me  bornerai  à  indiquer  quelques  résultats  obtenus  dans  les  groupes 
1  à  4,  où  l'on  dispose  d'une  suite  de  deux  années  d'observations,  tout  en 
faisant  remarquer,  avec  M.  Mûttrich,  que  ces  premiers  chiffres  auront 
besoin  d'être  confirmés  ;  l'expérience  a  appris  que  dix  années  au  inoins 
sont  nécessaires  pour  dégager  en  pareille  matière  des  moyennes  à  peu 
près  affranchies  des  irrégularités  accidentelles. 

Les  instruments  employés  sont  des  pluviomètres  Hellmann,  modèle  86, 
qui  sont  également  adoptés  par  l'Institut  royal  météorologique  prussien 
pour  les  observations  pluviométriques. 

Les  stations  forestières  sont  installées  dans  les  massifs  croissant  en 
terrain  aussi  horizontal  que  possible  et  présentant  une  contenance  d'au 
moins  3. 000  hectares.  Elles  sont  divisées  en  marginales  et  centrales, 
suivant  leur  éloignement  du  périmètre.  De  même  les  stations  hors  forêt 
ont  été  divisées  en  périmétrales  (placées  de  100  à  200  m.  du  périmètre) 
et  stations  éloignées  (de  ioooà  if>oo  m.  du  périmètre).  Elles  sont  répar- 
ties autant  que  possible  en  nombre  égal  tout  autour  du  massif  afin  d'é- 
liminer l'influence  de  la  direction  des  courants  atmosphériques. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  qu'un  pluviomètre  protégé  contre 
le  vent  recueille  plus  d'eau  que  celui  qui  est  exposé  sans  abri.  Ce  fait 
tient  à  ce  que  la  pluie,  chassée  horizontalement  par  le  vent,  fouette  le 
pluviomètre  latéralement  sans  y  pénétrer  et  surtout  à  ce  que  la  neige 
pulvérulente,  lors  même  qu'elle  est  tombée  dans  l'appareil,  en  est  balayée 
de  nouveau  *.  On  a  cherché  à  s'affranchir  de  cette  cause  d'erreur  en 
abritant  latéralement  les  pluviomètres  sous  bois  de  façon  à  les  placer 
dans  des  conditions  aussi  identiques  que  possible  à  celles  des  instru- 
ments installés  dans  les  vides  de  la  forêt. 


4.  —  Les  différences  d'indication»  entre  des  pluviomètres  abrités  et  exposés 
peuveot  atteindre,  d'après  les  expériences  de  M.  Helmaun,  lui  tes  à  Berlin. 
8  p.  100  lorsque  le  vent  a  uno  vitesse  de  0  à  4  m.  par  seconde. 
18  p.  100      —  —  —         4  à  6  in.  — 

22  p.  100      —  —  —  6  à  8  m.  — 

25  p.  100      —  —  supérieur.»  a  8_niètn>s 
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Voici  maintenant  les  résultats  obtenus;  ils  proviennent  d'observations 
poursuivies  du  i«r  janvier  1901  au  3i  décembre  190a. 


Hauteur  d'eau  recueillie  annuellement  (en  millimètres) 


de» 

centres 
d'obser- 
vation 

SITl.  AT  ION   CÉOC-R  APII  Kjlr 
moyenne  de*  rentres  dVibserviititins 

STATIONS 
forestières 

STATIONS 
extérieures  i  !«  forêt 

Loogitudc 

(Esl  de  Pile 
de  Fer) 

latitude 

(Nord) 

Altitude 
(metrm) 

Centra- 
le* 

Marninn- 
les 

De  100  k  JO0 

m»  1res 
de  U  lisière 

De  1000  à 
1500  mëtre- 
de  U  li»ierc 

1 

3<°50' 

T»l 

533 

541 

511 

52S 

S 

35°20* 

180 

fi53 

GSi 

595 

590 

3 

29°15' 

52»25" 

60 

572 

554 

538 

515 

4 

30-50' 

51 «40* 

150 

592 

562 

564 

570 

587 

57  0 

552 

551  1 

Je  répète  que  les  observations  ont  eu  une  durée  beaucoup  trop  courte 
pour  que  les  chiffres  ci-dessus  puissent  être*acceptés  comme  des  moyennes. 
Il  n'eu  est  pas  moins  intéressant  de  les  voir  s'accorder  avec  ceux  qu'ob- 
tenait, dès  1866,  l'Ecole  forestière  de  Nancy  lors  des  observations  entre- 
prises dans  la  forôt  de  Haye. 

G.   H  û  F  F  EL. 


CANADA 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  DES  BOIS  COMMUNS    ET    DES    P  A  TES  DE 

BOIS  EN   I  002. 


Au  Canada,  Tannée  fiscale  commençant  au  1"  juillet,  la  période  que 
nous  étudions  s'étend  du  rr  juillet  1901  au  3o  juin  1902. 

I.  —  Bois  COMMUNS. 

Les  deux  tableaux  qui  suivent  donnent  le  détail  des  importations  et 
des  exportations.  Ils  sont  extraits  textuellement  du  tableau  général  do 
commerce  et  de  la  navigation  du  Canada  publié  en  français. 

La  transformation  des  valeurs  et  mesures  canadiennes  en  valeurs  et 
mesures  françaises  doit  se  faire  sur  les  bases  suivantes  : 

1  dollar  —  5  fr.  1825. 
1000  pieds  mesure  \Ic  planche  ~  2rac36o. 
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i  corde  =  3*1.  62. 
1  cent-étalon  appliqué  à  des  madriers  =  2750  pieds  mesure  de  plan- 
che ou  6™  490 . 

1  tonneau  appliqué  aux  bois  carrés  =  4o  pieds  cubes  ou  imC  i3a. 

s 

Importation»  de  bois  communs  du  1"  juillet  1901  au  30  juin  1902. 


loités. 

Qualités. 

V* leurs  en 

douars. 

I.  —  Bois  (fœtwre. 

>- 

. ..  /  _n 
10.47a 

1  t  Y    L         1. 1 

» 

» 

822 

Poteaux  de  clôture  et  traverses  de  che- 

mins  de  fer  

245.374 

Bois  en  grume  et  bois  non  équarn,  non 

» 

000.017 

Bois  de  service  et  de  charpente,  scies 

en  madriers  et  planches,  lorsqu'ils  ne 

sont  pas  autrement  ouvrés  que  sciés  ou 

fendus  ou  imprégnés  de  créosote,  vulca- 

ntses  ou  traités  par  quelque  autre  procède 

de  conservation  que  ce  soit  : 

4000  }ùit 

m»tnrn  d#>  ni  i  r\t  h  ^ 
uicauirjur  puuvuc 

5  5A3 

18O  8T2 

10  cru 

04.OO7 

Pin  r/"iinr»l«T 

lutrin 

i5  88A 

3AA  567 

idem 

20  .200 

laem 

O  1 

I  .904 

1  . 0 1  y 

<t9  •  200 

idem 

fit» 
012 

29-90,J 

t  •€  g  \  10      /  J  4}      /»  r»  f»  •»  f\  >  »  •  »  ê  a     w\  /  s  t  ■  1* 

t8ri 

dois  uc  ciiarpeuie,  <?qu<irri  ou  H\ive  sur 

■ 

472.967 

Bois  de  service  sciés  ou  fendus,  lorsqu'ils 

ne  sont  pas  autrement  ouvrés  que  var- 

lopéa  d'un  côté  seulement  ou  impré- 

gnés de  créosote,  vulcanisés  ou  traités 

par  quelque  autre  procédé  de  conser- 

4000  pieds 

mtsurc'dc  plnclw 

5l.7l2 

675.910 

idem 

28 

Giô 

idem 

1  .o35 

9-  »4« 

1 .000 

3.822 

6.595 

» 

» 

1 .212 

1 .000 

17.374 

30.752 

Douves  non  courbées  ou  assemblées  en 

idem 

3.6i3 

82.30o 

Total....   3.779.344 
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i9.586.45o 

corde 

i3.366 

29.961 

i55. 273 

Valeur  total*  des  importations  en  dollars 

3.809.305 

—                    —      en  francs. 

19.741 .723 

Exportations  de  bois  communs  du 

1"  juillet  1901  au  80  juin  1902 

l.  —  Bois  d  œuvre. 

Unité». 

Quantité*. 

Valeurs  en 

dollars. 

nnmlirp 

2  f  H6t 

iH  Vin 

turuc 

i  Hit 

1  AâA  ftjafU 
1  UUV    Ul  II]  1 

■esart  dr  pluchf 

6.978 

54 .  245 

idem 

5.8o5 

32 . 6o4 

idem 

i45 

2.733 

idem 

l5. 2&2 

i?5  684 

U1L.  Ml 

H  m** 

lllclll 

1 

10 

—     tous  autres  

iiipin 

3n  3i  1 

non 

Bois  de  service,  savoir  : 

a  a  li  /. 

l  10.933 

1  000  tirdi 

Tilleul   . 

■turt  d«  plutbt 

3.522 

79  924 

idem 

34 

346 

cent-étalon 

66. 191 

3. i64.55i 

—     épiuette  blanche  et  autres  . . . 

idem 

242.636 

7.45i.i48 

idem 

1 5.273 

472.010 

Lattes  

mille 

420. 1À7 

iù(k  oi5 

Perches  

idem 

7.  'l29 

idem 

59.976 

87.270 

4000 

■étire  d»  plutb 

934 . 082 

12  568.991 

idem 

236 

2.848 

idem 

37  93' 

365. 1 1 7 

mille 

781 . 160 

1 . 525 . 386 

Douves  : 

nombre  3 

839.933 

97.43o 

» 

272.975 

mille 

422 

3.nt 

» 

297.936 

Tous  aut  res  bois  de  service  non  ailleurs 

„ 

256. 700 

» 

» 

32.601 

pièce 

1.967 

7-965 

Pilotis  

» 

208.479 
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» 

»  478 

»  1.248 

Poteaux  de  télégraphe  

» 

»  73.748 

D 

»  a8.35i 

Poteaux,  cèdre,  épinetle  rouge  et  autres. 

i. 

v  32.556 

Billes  à  bardeaux  en  pin  ou  en  cèdre  

corde 

38  88 

Traverses  et  liens  de  chemins  de  fer. . . 

pièce 

868.800  182.198 

corde 

5.o34  11.671 

Bois  de  construction  carré,  savoir  : 

tonneau 

3.o65  43.934 

idem 

10.597  104.867 

idem 

i3.U7  248.253 

idem 

266  3.ooo 

idem 

i5.3io  355.o52 

idem 

2 . 280           3o . 894 

i.i  _ ~ 

idem 

/       COU                        *J       «  c 

47.686  923.795 

ideni 

3  007           56  88A 

» 

»           1 . 3 1 5 . o38 

a,  il»*. 

»  25.679 

31.793.747 

»  T    f  r 

»        164.771 .00/1 

it                 •  _  .1       l  ji» 

• 

corde 

43.873  91.507 

474.235 

Valeur  totale  des  exportations  en  dollars 

3 i.885. 254 

—                    —       en  francs. 

i65.245.329 

Si  l'on  compare  les  importations  et  les  exportations,  on  obtient  les 

résultats  suivants  pour  190a  : 

dollars  ou 

165.245.329  francs. 

Importations   3.8og.3o5 

19.741  723 

Excédent  des  exportations  28.075.940 

dollars  ou 

i45.5o3.6o6  francs. 

Pendant  l'année  1898  on  avait  : 

dollars  ou 

i3g  024. 242  francs. 

1 i.463.43i  — 

Excédent  des  exportations     24 . 0 1 3 . 760 

dollars  ou 

127.560.811  francs. 

En  4  ans 

Les  importations  ont  augmenté  de. . . . 

72  p.  100. 

19  p.  100. 

L'excédent  des  exportations  a  augmenté  de  

i4  p.  100. 

Si  Ton  compare  ces  différences  avec  celles  de  l'ensemble  du  commerce 

extérieur  du  Canada,  on  trouve  : 
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Importations  totales  en  1902 
—  —    en  1898 


212.270.  i58  dollars. 
i4o.3a3.o53  — 


Augmentation 


Exportations  totales  en  1902 
—         —     en  1898 


Augmentation 


La  marche  des  importations  de  bois  a  donc  été  plus  accentuée  que 
celle  des  importations  totales,  mais  comme  la  valeur  des  bois  importés 
n  atteint  pas  encore  2  p.  100  de  la  valeur  de  l'ensemble  des  produits 
importes,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  le  moment  d'attacher  grande  importance 
à  cette  constatation. 

Quant  aux  exportations  de  bois,  elles  ont  crû  moins  rapidement  que 
les  exportations  générales:  19  p.  100  contre  29  p.  100.  Le  Canada,  qui 
était  autrefois  un  pays  presque  exclusivement  forestier,  est  en  train  de 
développer  rapidement  sa  production  agricole,  minière  et  industrielle 
Les  forêts  tendent,  par  conséquent,  à  ne  plus  avoir  une  situation  pré- 
pondérante dans  la  vie  économique  du  pays.  La  valeur  des  bois  communs 
exportés  s'est  élevée  néanmoins,  en  1902,  à  i5  p.  100  de  la  valeur  totale 
des  exportations. Mais  cette  proportion  est  fort  inférieure  à  celle  que  l'on 
constate  en  Suède,  qui  était  en  1900  de  3q  p.  100. 

En  mettant  en  regard  quelques  chiffres  empruntés  au  détail  des  ex- 
portations de  1898  et  de  1902,  on  peut  constater  que  le  Canada  perfec- 
tionne de  plus  en  plus  son  outillage  industriel  et  exporte  actuellement 
moins  de  bois  bruts  ou  simplement  équarris  que  par  le  passé  et  beau- 


coup  plus  de  bois  sciés.  Nous  ne  mentionnons  que  les  produits  princi- 
paux. 


Valeurs  en 
Dollar*. 


Valeurs  *u 
190* 
DolUr». 


Bois  bruts  ou  équarris: 

Billots  d'essences  diverses  

Bois  carrés  d'essences  diverses 


1 .800.317 
2 . 759. 986 


Valeurs  en  francs 


4.56o.3o3 
23.633.770 


Bois  sciés: 
Madriers  de  pin 


3.814.947  3.i04.552 


—     d'epinette  blanche  et  autres 

Bouts  de  madriers  

Lattes  

Planches  et  madriers  

Bardeaux   . 


7.9I8.36G        7 . 45 1 . 1  /|8 

G4l  .o43  ^"}2.0l^ 

343.378  746. oi5 


5. 6 11. 537  12.568.991 
994. 3o6  1.525.386 


Valeurs  en  francs 


19.323.577  25.938.107 
ioo.i44*438  i34.372.4i5 
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Celte  modification  dans  Ja  répartition  des  marchandises  brutes  et 
façonnées  est  très  avantageuse  pour  le  Canada,  car  il  bénéficie  :  i°  de  la 
main-d'œuvre  employée  au  façonnage;  2°  de  la  différence  entre  les  frais 
de  transport  des  bois  bruts  et  des  bois  façonnés,  débarrassés  des  déchets 
de  fabrication,  différence  qui  atteint  souvent  la  moitié  de  ces  frais. 

Provenance  des  importations.  —  Les  valeurs  des  bois  communs 
mportés  eu  1902  se  répartissent  comme  suit  : 

Etats-Unis...   3. 8o3. 457  dollars. 

Autres  pays    5.848  — 

3,8oq.3o5  dollars. 

Ce  sont  par  conséquent  les  Etats-Unis  qui  fournissent  la  presque  tota- 
lité des  bois  importés  au  Canada.  Nous  allons  voir  que  leurs  ventes  sont 
très  inférieures  à  leurs  achats. 

Destination  des  exportations.  —  Nous  donnons  ci-après  la  liste  des 
principaux  clients  du  Canada  et  la  valeur  des  bois  communs  qui  leur 
ont  été  vendus  en  1902  : 


Etats-Unis   i5. 33 1 .348  dollars,  soit  48. 1  p.  100. 

Angleterre   14.108.264  —  —  44.2 

République  Argentine   481.271  —  —  1.5  — 

Australie   373. 05 1  —  —  1.2  — 

France   2i5.43o  —  —  0.7  — 

Espagne.   160.120  —  —  o.5  — 

Antilles  Anglaises.   1 56. 186  —  —  o.5  — 

Pays  divers   1 .049.984  —  3.3  — 


3i. 885. 254  dollars,  soit    100.0  p.  100. 

On  voit  que  plus  des  neuf  dixièmes  des  bois  exportes  par  le  Canada 
sont  achetés  parles  Etats-Unis  et  l'Angleterre.  Les  besoins  de  ces  deux 
grandes  nations  industrielles  augmentant  d'année  en  année,  les  bois 
canadiens  auront  toujours  un  écoulement  assuré.  Mais  on  ne  peut  affir- 
mer avec  la  môme  certitude  que  les  forêts,  soumises  à  des  exploitations 
destructives,  constamment  parcourues  par  des  incendies  qui  anéantissent 
les  jeunes  repeuplements,  suffiront  toujours  à  alimenter  les  marchés  de 
l'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 

II.  — Pâtes  de  bois 

Le  commerce  extérieur  des  pâtes  de  bois  au  Canada,  en  1902,  se  ré- 
sume comme  suit: 

Exportations   2. 046. 3y8  dollars,  soit      io.6o5.4">8  francs. 

Importations   27.447     —       —  '4a. 244  — 

Excédent  des  exportations. . .      a.oi8.o5i  dollars,  soit     10. 403. 2 1.4  francs. 


Digitized  by  Google 


672 


REVUE   DES  EAUX  ET  FORÊTS 


le  rare  talent  d'écarter  les  solliciteurs  avec  bonne  grâce.  Quand  on  quit- 
tait son  cabinet  sans  avoir  obtenu  ce  qu'on  désirait,  on  partait  sans 
amertume,  tellement  on  avait  été  séduit  par  le  charme  de  son  accueil. 

Les  fonctions  de  conservateur  et  d'inspecteur  général  lui  fournirent 
de  nouvelles  occasions  de  rendre  les  services  les  plus  distingués.  Son 
esprit  très  fin,  son  jugement  sûr,  ennemi  de  toute  exagération,  et  sa 
grande  compétence  lui  donnaient  en  toutes  circonstances  une  autorité 
dont  il  ne  tentait  pas  d'abuser  pour  imposer  ses  opinions. 

Depuis  son  admission  à  la  retraite,  il  habitait  Versailles,  continuant 
à  s'intéresser  aux  forêts  et  à  ses  anciens  collaborateurs.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  vint  régulièrement  présider  les  séances  de  la  commis- 
sion permanente  de  la  Société  de  secours  et  prêts.  Si  l'on  avait  l'occasion 
de  se  rappeler  à  son  souvenir  par  l'envoi  de  quelque  opuscule,  il  parais- 
sait en  éprouver  une  grande  satisfaction  et  montrait  que  les  questions 
forestières  n'avaient  pas  cessé  d'avoir  beaucoup  d'attrait  pour  lui. 

C'est  donc  avec  émotion  que  nous  saluons  la  mémoire  de  cet  excellent 
administrateur  et  de  ce  galant  homme  et  que  nous  adressons  à  son  fils, 
notre  camarade  Maurice  Serval,  nos  cordiales  condoléances . 

A.  Mélard. 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

de» 
arrêtés 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

1903 
\'J  oct. 

id. 

-M  oct. 

Duckmjxh. 
dcsaltov  . 

fU*T. 

li.    Gén.,   Sautnur  (Maine-et- 
Loire)  . 

G.     d'il.,  ls.le-*ur-!e-Doubf 

ll>t  mbf). 
(i.   lien.,   Saint-Loup  (Haute- 

Saône). 

C.  Gén.,  Issoudun  (Indre)  (1). 

G.   Gén.,   Saumur  (Maine-et- 
Loire). 

Inip.  adj.,  admis  A.  faire  valoir 
«•s  droit»  à  la  rrtruiU>. 

10  ocl.  |Coloijh. 


ALGÈK1E 

|G.  Gén.slag.,mii  4  la  disposition |G.  Gén.  »Ujf.,Houine-Est  (Con  * 
S    du  Gouverneur  Général.       I    tan  line)  (i). 


(1)  Kn  remplacement  de  M.  Komillat,  qui  a  rv.-u  une  autre  destination, 
(i)  Kn  remplacement  «te  M.  Arrignon,  promu  au  grade  supérieur. 


Le  Directeur-Gérant  .-Lucien  LAVEUR. 


Poiliors.  —  Imp.  biais  cl  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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La  Revue  de  Paris,  dans  son  numéro  du  icr  octobre  dernier,  a  publié, 
sijr  «  La  Réforme  de  la  chasse  en  France  »,  un  article  fort  intéressant 
&gué  :  «  Un  Chasseur.  » 
fj  Je  le  résume  en  quelques  lignes. 

Le  gibier  devient  do  plus  en  plus  rare. 
>  On  ne  peut  songer  à  diminuer  le  nombre  des  chasseurs  «  légitimes  »  ; 
~on  doit  môme  se  réjouir  de  ce  que  ce  nombre  augmente  constamment, 
fci    Mais,  «  il  faut  d'abord  protéger  le  gibier  contre  les  entreprises  du 
«  braconnage,  contre  une  sorte  dangereuse  de  braconniers  qui  sont  les 
•  •  «  chiens  lâchés  dans  les  campagnes,  contre  les  procédés  de  chasse  trop 
«  meurtriers;  il  faut,  d'autre  part,  reconstituer  le  gibier  par  divers  pro- 
4  «  cédés  faciles  et  surtout  par  une  petite  révolution  moins  aisée  à  obtenir 
a  dans  le  régime  même  de  la  chasse  .  » 

Disons  de  suite  que  cette  petite  révolution,  sur  laquelle  s'étend  plus 
loin  «  Un  chasseur  »,  vise  la  «  communalisation  des  chasses  »  que 
M.  Mougeot  préconise  si  fort,  avec  raison. 
^       Le  moyen  le  plus  efficace  pour  atteindre  le  braconnier  est  de  recher- 
J    cher,  de  poursuivre  le  recélcur. 

•  Le  chien  errant  détruit  énormément  ;  il  faut  le  combattre  énergique- 
i  ment. 

<  Les  chasseurs  doivent  se  louer  de  certains  articles  de  la  récente  con- 
vention internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agricul- 
ture, —  notamment  de  ceux  qui  stipulent  que  la  chasse  des  a  oiseaux- 
gibier  »  ne  devra  plus  être  autorisée  qu'au  moyen  des  armes  à  feu. 

Il  y  a  lieu  de  féliciter  hautement  M.  Mougeot  d'avoir  permis,  recom- 
mandé aux  préfets  de  te  restreindre  les  périodes  de  chasse,  soit  en  retar- 
«  dant  l'ouverture  »,  —  pour  le  faisan,  —  «  soit  en  avançant  la  clô- 
«  ture  »,  —  pour  le  lièvre  et  la  perdrix,  —  «  pour  certaines  espèces  de 
«  gibier  »  ;  —  d'  «  interdire  la  chasse  de  la  bécasse  après  la  clôture 
«  générale  »,  —  de  protéger  la  grive,  l'alouette,  la  caille,  qui,  «  en 
«  dehors  du  temps  de  chasse,...  ne  peut  passer  en  transit  sur  notre  ter- 
«  riloire  »  ;  —  d'apporter  un  peu  d'uniformité,  —  elle  ne  pourrait  être 
absolue,  —  dans  le  régime  de  la  chasse  daus  les  divers  départements. 

La  constitution  de  «  réserves  de  chasse  »,  excellente  mesure  pour  la 
protection  du  gibier,  et  la  «  communalisation  des  chasses  »  pourront 
(42-  Asssu).  -  NovtnB.it  vm.  I.  —  M 
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être  obtenue1;  grâce  au  concours  des  «  sociétés  de  chasse  »  qu'il  importe 
d'encourager,  de  multiplier. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  fond  de  l'article  ci-dessus  cité. 

Tout  cela  est  fort  juste. 

Il  n'est  pas  un  chasseur  qui  ne  partage  toutes  ces  idées,  —  pas  un  qui 
ne  s'associe  aux  félicitations  à  l'adresse  de  M.  Mougeot. 

Mais  il  me  semble  que  certaines  causes  de  la  disparition  du  gibier 
ont  été  omises,  volontairement  peut-être,  par  «  Un  Chasseur  ». 

Il  faut,  dit-il,  protéger  le  gibier  contre  les  procédés  de  chasse  trop 
meurtriers.  Il  cite,  avec  raison,  la  destruction  des  nids  et  des  couvées, 
l'emploi  des  panneaux,  des  Blets,  des  collets.  Ce  sont  là  moyens  de 
braconniers.  Or,  il  est  un  procédé  destructeur,  de  plus  en  plus  employé 
par  les  chasseurs  «  légitimes  ».  Je  veux  parler  de  la  chasse  en  battue. 

Qu'on  interroge  les  préposés  forestiers  et  les  gardes-chasse  sur  les 
causes  de  la  disparition  du  gibier.  Tous,  ou  à  peu  près,  signaleront,  en 
bonne  place,  la  battue. 

Sans  doute,  le  perdreau  se  défend  encore  assez  bien  ;  car,  rares  sont 
les  tireurs  qui  font,  en  battue,  des  hécatombes  de  ce  gibier.  Mais  qui 
contestera  que  le  lièvre  et  surtout  le  chevreuil,  —  dont  la. conservation 
constitue  un  problème  non  encore  résolu,  —  puissent  résistera  la  prati- 
que, de  plus  en  plus  répandue,  de  la  chasse  en  battue,  surtout  lors- 
qu'elle a  lieu  avec  emploi  de  banderoles  ? 

Ce  mode  de  chasse,  —  fort  peu  démocratique,  —  mérite-t-il  donc  tant 
la  faveur  du  chasseur?  Certainement  non,  à  mon  avis.  La  chasse  en 
battue  est  un  excellent  exercice  de  tir.  Mais  est-ce  réellement  de  la 
chasse?  Chasser,  c'est  poursuivre  le  gibier.  Dans  la  battue,  c'est  le 
gibier  qui  vient  au  chasseur.  Les  rôles  sont  renversés. 

A-t-il  le  droit  d'être  bien  fier  le  maladroit  qui  fusille  un  lièvre  venu 
se  jeter  dans  ses  jambes,  un  chevreuil  arrêté  un  moment  dans  une  clai- 
rière pour  écouter  le  bruit  que  font,  derrière  lui,  les  traqueurs  ? 

Peut-il  se  flatter,  à  la  fin  de  la  journée,  d'avoir  pris  un  exercice  salu- 
taire à  .sa  santé  VU  est  allé,  quinze  ou  vingt  fois,  d'une  allée  à  une  autre; 
souveul  même  une  voiture  l'y  a  transporté,  et  il  a  pu,  entre  deux  bat- 
tues, abattre...  le  neuf  de  cartes  ! 

Combien  de  temps  a-t-il  réellement  chassé?  A  peu  près  autant  de  fois 
;>  minutes  qu'il  y  a  eu  de  battues.  Le  reste  du  temps  a  été  employé  aui 
allées  et  venues  des  tireurs  et  des  traqueurs. 

Je  connais  les  battues  fructueuses  ;  je  leur  dois  même  probablement 
d'être  deveuu  un  tireur  couvenable.  Mais  combien  je  suis  plus  heureux, 
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plus  fier,  lorsque,  dans  une  course  folle,  bienfaisante,  à  travers  la 
plaine,  j'abats  un  perdreau  sous  l'arrêt  de  mon  fidèle  Rip,  —  lorsque, 
après  avoir  monté  et  descendu  bien  des  fois  les  pentes  boisées,  je  tue  le 
lièvre  que  ma  petite  meute  mène  depuis  des  heures,  déjouant  les  ruses 
nombreuses  et  variées  de  l'ennemi.  Le  chasseur  en  battue  iguore  le  chien 

de  chasse  !         Peut-être  ne  suis-je  pas  de  mon  temps  1 

Et,  cependant,  j'ai  peine  a  croire  que  la  chasse  en  battue  ait  les  préfé- 
rences des  vrais  chasseurs.  Ne  leur  est-elle  pas  plutôt  imposée  par  les 
propriétaires  qui  mettent  un  amour-propre  exagéré  à  obtenir  de  forts 
tableaux  ? 

Peut- on  avoir  de  forts  tableaux  et  ménager  la  conservation  du  gibier? 
—  Oui,  si  on  répare  les  perles,  ainsi  que  le  font  certains  grands  proprié- 
taires. Non,  assurément,  si  on  se  contente  de  détruire,  ainsi  que  le  font 
le  plus  grand  nombre,  presque  tous  ceux  qui  louent  des  chasses  à 
autrui,  notamment  les  adjudicataires  daus  les  forêts  de  l'Etat  et  des 
communes. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  de  réagir  contre  la  pratique  destructrice  de  la 
chasse  en  battue  ? 

Sans  doute,  on  ne  peut  songer  à  obtenir  la  suppression  de  ce  procédé 
déplus  en  plus  en  vogue.  Il  est  permis  par  la  loi;  les  propriétaires 
sont  libres  de  l'employer,  il  rend  d'ailleurs  des  services,  par  exemple 
pour  la  destruction  du  lapin. 

Mais,  ne  pourrait-on  pas  essayer  de  le  restreindre,  de  le  réglementer, 
notamment  pour  la  chasse  du  chevreuil  dans  les  régions  où  ce  gibier 
tend  à  disparaître?  Ceux  qui  louent  leurs  chasses ,  l'Etat  et  les  communes 
en  particulier,  ne  pourraient-ils  pas  donner  l'exemple?  De  même  qu'on 
a  accordé  des  avantages  auxsociétésde  pêcheurs  à  la  ligne,  un  pou  sans 
doute  parce  qu'elles  détruisent  moins,  ne  pourrait-on  pas  favoriser  les 
sociétés  de  chasseurs  qui  s'engageraient  à  ne  pas  chasser  en  battue? 

Je  ne  puis  que  poser  les  questions.  Il  ne  m'appartient  pas  de  les 
résoudre. 

Un  autre  mode  de  chasse  assez  meurtrier,  —  beaucoup  plus  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer,  — au  moins  dans  les  pays  assez  riches  en  gibier, 
est  la  chasse  sur  les  chemins  publics.  Ici  encore,  ce  sont  des  chasseurs 
«  légitimes  »,  de  petits  chasseurs  il  est  vrai,  qui  sont  en  cause. 

Les  préfets  pourraient  très  bien  interdire  cette  chasse,  en  mettant  en 
avant,  non  sans  raison,  la  sécurité  des  voyageurs.  (Juelques-uns  l'ont 
déjà  fait. 

Enfin,  écrit  «  Un  Chasseur  »,  il  faut  reconstituer  le  gibier.  Tout  le 
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monde  est  d'accord  sur  sur  ce  point;  mais  rares  sont  ceux  qui  delà 
théorie  passent  à  la  pratique.  ïl  s'en  trouve  quelques-uns  parmi  les  pro- 
priétaires qui  jouissent  de  leur  chasse,  mais  bien  peu  parmi  ceux  qui 
la  louent  à  d'autres. 

Ne  pourraient-ils  pas,  ces  derniers,  au  risque  de  voir  leur  revenu  un 
peu  diminué,  du  moins  pendant  quelque  temps,  mais  avec  la  certitude 
d'améliorer  leur  capital,  imposer  à  leurs  adjudicataires  des  repeuple- 
ments en  gibier? 

Sans  doute,  il  paraît  quelque  peu  excessif  de  faire  payer  aux  chas- 
seurs le  droit  de  tuer  un  gibier  dont  ils  auront  à  faire  les  frais.  Mais,  ne 
leur  impose-t-on  pas,  dans  certaines  régions,  des  charges  considérables 
pour  la  construction  d'engrillagcments  qui,  loin  de  faciliter  la  chasse,  la 
gênent  et  qui,  en  outre,  éloignent  le  gibier,  le  lièvre  tout  au  moins.  Qui 
conteste  en  effet  que  les  engrillagements,  surtout  ceux  élevés  en  bordure 
de  la  plaine,  n'amènent  la  disparition  du  lièvredans  des  cantons  entiers 
de  forêt?  A  tel  point  que  l'on  peut  considérer  l'abondance  excessive  du 
lapin,  gibier  de  second  ordre,  comme  une  des  causes  de  la  rareté  du 
gibier  plus  précieux  qu'est  le  lièvre.  N'est-ce  pas  en  effet  cet  excès  qui 
oblige  à  construire  des  clôtures  coûteuses  et  incommodes? 

Ah  I  si  on  pouvait,  dans  certaines  forêts  de  la  région  de  Paris,  utiliser 
en  repeuplement  de  gibier  les  sommes  dépensées  pour  élever  des  futaies 
de  grillages! 

Et  cependant,  il  serait  possible  desupprimer,  d'économiser  une  bonne 
partie  de  ces  clôtures,  si  les  chasseurs,  renonçant  à  considérer  le  lapin 
comme  devant  former  le  principal  appoint  du  tableau,  ne  tenaient  plus 
à  avoir  ce  gibier  en  excès,  ou  même  simplement  s'ils  consentaient  à  en 
assurer  la  destruction  suffisante  avant  l'apparition  des  fortes  gelées  et 
des  neiges. 

Malheureusement,  ils  le  réservent  pour  la  fermeture  et  ne  le  tuent 
que  lorsqu'il  a  commis  ses  ravages. 

Ët  puis,  pour  ces  chasseurs  privilégiés,  la  chasse  du  lapin  n'est  inté- 
ressante que  s'ils  peuvent  en  abattre  de  grandes  quantités.  Sinon,  ver- 
raient-ils la  forêt  ravagée  comme  si  le  feu  y  avait  passé,  ils  déclareront 
trèssincèrementqu'il  ne  reste  pas  un  seul  de  ces  rongeurs.  Combien  de 
chasseurs  de  régions  moins  favorisées  se  contenteraient  de  ce  reste! 

Mais,  pour  le  chasseur,  il  n'y  a  jamais  assez  de  lapins,  tandis  que. 
pour  le  forestier  et  pour  le  cultivateur,  il  y  en  a  toujours  trop. 

J'estime  cependant  que  l'on  pourrait  concilier  les  intérêts  des  uns  et 
des  autres  et  je  signe 

Un  forestier  chasseur. 
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En  matière  de  navigation  maritime,  l'expression  tonneau  a  des  signi- 
Bcations  fort  différentes  suivant  les  cas  auxquels  elle  s'applique. 

Il  faut  distinguer  : 

Le  tonneau  de  déplacement  ; 
Le  tonneau  de  jauge  brute; 
Le  tonneau  de  jauge  nette; 
Le  tonneau  oVajfrètement. 

Le  tonneau  de  déplacement  est  en  usage  dans  la  marine  militaire. 
C'est  le  poids  de  l'eau  de  mer  qui  occuperait  le  volume  de  la  portion  du 
navire  située  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison.  C'est  par  conséquent 
le  poids  normal  du  navire.  En  France  et  en  Allemagne,  le  tonnage  de 
déplacement  s'exprime  en  tonnes  de  1000  kilogrammes.  Dire  qu'un  cui- 
rassé a  un  déplacement  de  12000  tonnes  siguifie  qu'il  pèse,  avec  son 
armement  et  ses  machines,  12000  tonnes  de  1000  kilogrammes. 

En  Angleterre,  le  déplacement  s'exprime  en  tons  de  101 G  kilogram- 
mes. 

Le  tonneau  de  jauge  brute  est  le  cube  total  de  la  cale  du  navire  et 
des  constructions  supérieures.  Ce  cube  se  calcule  en  tous  pays  par  la 
môme  méthode  due  à  l'amiral  anglais  Moorsom.  On  l'exprime  en  pre- 
nant pour  unité  100  pieds  cubes  anglais  (en  mesure  française  2  me.  83). 
Ainsi,  dire  qu'un  navire  français  a  pour  tonnage  brut  1000  tonneaux 
signifie  que  ce  navire  a  pour  volume  total  des  cales  et  des  constructions 
supérieures  283o  mètres  cubes. 

En  France,  le  tonnage  brut  sert  de  base  pour  le  calcul  des  primes  à 
la  construction  et  à  la  navigation  payées  par  l'Etat  à  la  marine  mar- 
chande. 

Le  tonnage  de  jauge  nette  est  le  cube  réellement  utilisable  pour  le 
transport  des  voyageurs  et  des  marchandises.  Il  s'exprime,  comme  le 
tonnage  brut,  en  prenant  pour  unité  100  pieds  cubes  anglais  (2  me.  83).  On 
l'obtient  en  retranchant  du  tonnage  brut,  calculé  par  la  méthode  Moor- 
som, les  logements  de  l'équipage,  y  compris  celui  du  capitaine,  les  cui- 
sines, les  espaces  inutilisables,  le  volume  des  machines  majoré  de  76  p. 
100  si  le  navire  est  à  hélice  et  de  5o  p.  100  s'il  est  à  roues. 

Le  tonnage  de  jauge  nette  est  celui  qui  sert  de  base  à  la  perception  des 
droits  de  navigation  dans  tous  les  ports  du  monde.  Toutes  les  nations 
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ont  donc  adopté  la  "môme  manière  de  le  calculer  et  la  même  unité  pour 
l'exprimer. 

C'est  le  tonnage  de  jauge  nette  qui  figure  dans  les  relevés  des  adminis- 
trations des  douanes  des  divers  pays  qui  font  connaître  le  mouvement 
de  la  navigation  dans  les  ports. 

Le  tonneau  d affrètement  est  l'unité  sur  laquelle  se  règlent  les  con- 
ventions pour  le  transport  des  marchandises. 

Deux  cas  sont  a  distinguer  : 

S'il  s'agit  de  marchandises  légères,  pesant  moins  de  1.000  kilogram- 
mes par  mètre  cube,  prenant  par  conséquent  beaucoup  de  place  sur  le 
navire  pour  un  poids  peu  considérable,  le  tonneau  d'affrètement  est  en 
France  un  volume  de  l\2  pieds  cubes  français  soit  i  me.  f\k  (ordonnance 
royale  d'août  1 68 1).  C'est  par  conséquent  une  unité  de  volume;  elle 
reçoit  le  nom  de  tonneau  d'encombrement. 

Si,  au  contraire,  le  chargement  se  compose  de  marchandises  lourdes, 
le  tonneau  d'affrètement  est  représenté  par  un  poids  de  1.000  kilog. 

Rien  n'empôche  d'ailleurs  les  armateurs  et  négociants  de  faire  entre 
eux  des  conventions  d'affrètement  établies  en  prenant  d'autres  unités. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  sciages  du  nord,  l'unité  d'affrètement  adoptée 
le  plus  généralement  est  le  standard  de  Saint-Pétersbourg,  équivalant 
à  i05  pieds  cubes  anglais,  soit  4  me.  672. 

A.  M  f; LARD. 


JURISPRUDENCE 

Couu  d'af-i-ll  jjl  Riom  (Ch.  corr.).  —  10  Avril  1903. 
Pèche  fluviale.—  Dénonciation  -  Citation.—  Copie  du  procès  verbal.—  Nullité 

Le  procès-verbal  dressé  sur  dénonciation  ne  vaut  que  commt 
simple  renseignement,  le  tjarde  rédacteur  n'ayant  point  vu  les  faits 
qu'il  relaie  sur  la  foi  d'un  tiers. 

Lorsqu'à  fa  suite  d'un  pareil  procès-verbal  des  poursuites  pour 
délit  de  pèche  sont  intentées  par  le  ministère  public  ou  par  l'Admi- 
nistration des  Eaux  et  Forêts,  la  citation  qui  ne  contiendrait  pas 
copie  du  procès-verbal  et  de  l'acte  d'affirmation  ne  serait  pas  nulle, 
l'art.  /f(j  de  la  loi  du  i.ï  avril  iSsq  n'étant  pas  applicable  dans  ces 
circonstances  {. 

1.  —  Un  procèi-vcrbal  do  gendarmerie,  dans  lequel  les  gendarmes  rédacteurs 
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Barbier  et  consorts 

Par  jugement  du  5  février  igo3,  le  tribunal  correctionnel  d'Yssin- 
geaux  avait  annulé  la  citation,  en  se  fondant  sur  ce  que  les  poursuites 
avaient  été  exercées  en  vertu  du  procès- verbal,  qu'il  avait  été  fait  usage 
de  cette  pièce  à  l'audience  et  qu'elle  était  versée  au  dossier. 

Sur  Tappel  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  la  cour  de  Riom  a 
rendu  l'arrêt  suivant  : 

La  Cour:  — Considérant  que  le  procès-verbal  ne  contenant  pas  l'indication 
du  fait  constaté  de  visa  par  le  rédacteur  ne  saurait  faire  foi  jusqu'à  inscription 
de  faux  ;  qu'il  constitue  un  simple  rensei|Çfnement,  et  que,  par  suite,  il  n'était 
point  nécessaire,  conformément  aux  prescriptions  de  l'art.  ^9,  d'en  délivrer 
copie  en  tête  de  la  citation;  —  Que  c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont 
prononcé  de  ce  chef  la  nullité  de  la  citation  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour,  vu  l'art.  ai5  du  Code  d'instruction  criminelle,  — 
Evoque,  et,  attendu  que  l'affaire  n'est  pas  en  état,  ordonne  qu'à  l'audience  de 
cette  chambre  du  G  mai  prochain  seront  entendus  tous  témoins  cités,  soit  à  la 
requête  de  l'Administration  des  Forêts,  soit  à  celle  des  prévenus,  et  jugés  né- 
cessaires à  la  manifestation  de  la  vérité,  pour  être  ensuite  requis  et  statué  par 
la  cour  ce  qu'il  appartiendra.  Dépens  réserves. 

Du  10  avril  igo3.  —  Cour  de  Riom  (Ch.  corr.).  MM.  Delpy,  prés.; 
Depeigcs,  av.gén.  ;  Gerfagnon,  av.  ;  Pozzi,  insp.  des  Eaux  et  Forêts. 


Tribunal  correctionnel  du  Puy.  — 3  Novembre  1902. 

Défrichement.  —  Bois  particulier.  —  Coupe  à  blanc  étoc  suivie  de  pâturage.— 

Co-auteor. 

La  coupe  à  blanc  étoc,  même  suiuie  de  semis  effectués  par  le  pro- 
priétaire, doit  être  assimilée  à  un  défrichement,  si  ces  semis  ont 
manqué  par  le  faitde  pacayes  réitérés  qui  ont  eu  pour  conséquence 


n'ont  pas  personnellement  constaté  les  faits  à  la  charge  du  prévenu,  mais  ont 
seulement  rapporté  les  déclarations  des  plaignants  et  des  témoins,  ne  fait  pas 
loi  jusqu'à  preuve  contraire  et  ne  peut  à  lui  seul  servir  de  base  a  uno  condamna- 
tion contre  le  prévenu  qui  dénie  l'existence  de  la  contravention  :  Gass.,  civ.  20 
'  janv.  1897,  Luçon  (Pal.  94,  1.  HO).  Il  eu  est  de  même  du  procés-verbal  d'un  gardo 
forostier  dressé  sur  dénonciation.  Ainsi  que  la  cour  de  Kiom  l'a  parfaitement 
reconnu,  un  tel  procès-verbal  doit  être  corroboré  par  la  preuve  testimoniale  ;  il 
ost  donc,  par  lui  seul,  absolument  inopérant  pour  étublir  la  preuve,  Or,  l'art.  49 
de  la  loi  de  1827,  de  mémo  que  l'art  172  C.  for.,  s'applique  uniquement  aux  pro- 
cès-verbaux faisant  foi,  soit  jusqu'à  inscription  de  faux,  soit  jusqu'à  prouve  con- 
traire, la  seule  dont  il  soit  question  dans  ces  lois  spéciales.  Le  procès- verbal  va- 
lant comme  simple  renseignement  peut  donc  être  considéré  comme  inexistant  eu 
égard  à  l'obligation  de  la  copie  et  à  la  sanction  de  nullité  de  la  citation. 
Cf.  Meaume,  Commentaire,  n"  t219  et  1229,  citant  Rouen,  21  déc.  18*3. 
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de  transformer  l'immeuble,  antérieurement  boisé,  en  un  pâtu- 
rage *. 

Doit  être  considéré  comme  co-aufeur  du  délit  de  défrichement  le 
fermier  qui  a  conduit  son  bétail  au  pacage  sur  le  terrain  où  la 
coupe  à  blanc  étoc  avait  été  pratiquée  par  le  propriétaire. 

Moi'LEYRE  KT  BnlVF.S. 

Le  Tn idunal:  —  En  ce  qui  louche Brives;  —  Allendu,  sans  doute, qu'après 
avoir  coupe  a  blanc  étoc  son  bois,  Brives  a  effectué  de  nouveaux  semis;  — 
Mais  attendu  que  ces  semis  n'ont  pas  réussi  ; —  Que  leur  non-réussite  doit  être 
attribuée  aux  pacages  réitérés  qui  ont  été  constatés  par  le  parde  des  Eaux  et 
Foréta  daus  son  procès-verbal  du  iC  juin  1902,  et  qui  d'ailleurs  ont  été  recon- 
nus par  Brives,  propriétaire,  et  par  Mouleyrc,  fermier;  —  Attendu  en  outre 
que  les  conséquences  de  ces  pacages  ont  été  un  défrichemeut  indirect  el  un  obsta- 
cle certain  au  repeuplement  ;  —  Que  dès  lors  les  faits  reprochés  aux  délin- 
quants rentrent  évidemment  dans  les  prohibitions  édictées  en  vue  de  Tordre 
public  et  qui  ont  pour  objet  la  conservation  des  bois  et  forêts; — Attendu  enfin 
qu'il  est  hors  de  doute  que  l'intention  de  Brives  a  été  de  modifier  la  nalure  de 
sa  propriété  et  de  transformer  en  un  pâturage  celte  dernière  qui  était  en 
bois; 

En  ce  qui  touche  Mouleyre  :  —  Attendu  qu'il  est  constant  que  Mouleyre  est 
le  fermier  de  Brives  ;  —Qu'en  faisant  pacager  ses  bêtes  sur  les  terrains  dont  il 
s'nfifit,il  en  a  tiré  un  profit  ;  —  Que  dans  ces  conditions  il  doit  être  retenu  comme 
co-autcur  du  délit  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  :  déclare  Brives  et  Mouleyrc  coupables  d'avoir 
défriché  sans  autorisation  préalable  un  bois  d'une  superficie  de  quatre  hectares  ; 
—  Et,  par  application  des  art.  219  et  221  du  Code  forestier,  les  condamne  soli- 
dairement à  2000  fr.  d'amende  et  aux  dépens  liquidés  à  10  fr.70.  Fixe  la  durée 
de  la  contrainte  par  corps  à  huit  jours. 

Du  3  novembre  1902.  —  Tril>.  du  Puy.  — M.  Brive,  v.  prés.;  Missoo- 
nier,  subst.  ;  Pozzi,  insp.  des  Eaux  et  Forêts. 


Tribunal  correctionnel  du  P u v.  —  16  Février  iqo3. 

Défrichement.  —  Forêt  sectionale.  —  Conpe  à  blanc  étoc  suivie  de  pacage.  — 

Maire.  —  Sectionnaires. 

La  coupe  à  blanc  étoc  suivie  de  pacage  ayant  pour  résultat  cer- 
tain d'empêcher  le  repeuplement  de  la  forêt  équivaut  à  un  défri- 
chement. 

En  cas  de  défrichement  d'un  bois  sectional  opéré  par  des  habi- 
tants de  la  section  à  la  suite  d'une  délibération  du  Conseil  muni- 
cipal, le  maire  de  la  commune  peut  être  renvoyé  des  poursuites,  et 


1  _  Voir  i»/Ya.  même  tribunal,  jugement  du  le»  fév.  1903. 
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s'il  n'est  pas  prouvé  que  le  défrichement  ait  été  fait  par  son  ordre, 
r art.  gi  C.  for.  ne  lui  est  pas  applicable. 

Mais  les  habitants  de  la  section  qui  ont  fait  pacager  leur  bétail 
dans  la  forêt  sont  passibles  des  peines  des  art.  21g  et  221  C.  for. 

Il  n'y  a  pas  à  rechercher,  pour  l'application  de  la  peine,  si  le 
bois  sectional  est  ou  non  soumis  au  régime  forestier. 

Beyssac,  Déchellk  et  autres. 

Le  Tribunal:  — Attendu  que,  par  jugement  de  défaut  en  date  du  20  octobre 
1902,  i«  Déchclle  (Robert),  2»  Pierre  Chapon,  3°  François  Challet,  4°  Claude 
Challet,  et  5"  Beyssac,  ce  dernier  pris  en  sa  qualité  de  maire  de  la  commune 
de  Saint-Jean-d'Aubrigoux,  ont  été  condamnés  à  cinq  mille  francs  d'amende  et 
aux  dépens,  pour  défrichement  sur  une  surface  de  dix  hectares; 

Mais  attendu  que  lesdits  condamnés  ont  fait  opposition  au  jugement  de  dé- 
faut ;  que  leur  opposition  est  régulière  en  la  forme;  —  Attendu,  d*un  autre 
coté,  que  Dionnet  (Jean-Claude),  Challet  (Jean-Marie)  et  Girard  (Jean)  ont  été 
assignes  pour  le  même  délit  ;  —  Qu'il  y  a  donc  lieu  de  joindre  les  assignations 
pour  être  statué  par  un  seul  et  même  jugement  ; 

Au  fond  :  —  En  ce  qui  touche  Beyssac  ;  —  Attendu  que  Beyssac  a  été  pris 
en  sa  qualité  de  maire  de  la  commune  de  Saint-Jean-d'Aubrigoux  ;  —  Mais 
attendu  qu'il  n'a  pas  été  établi  que  Beyssac  ait  ordonné  ou  même  connu  le 
défrichement  reproché  aux  habitants  de  la  section  du  Colombier  ;  — Que,  dans 
ces  conditions,  l'art.  91  du  Code  forestier  ne  saurait  lui  être  applicable  — 
Qu'il  convient  donc  de  le  relaxer  des  fins  de  la  plainte,  sans  dépens  ; 

En  ce  qui  concerne  Décbellc  (Robert),  2 <>  Pierre  Chapon,  3<>  François  Challet, 
4«  Claude  Challet,  >  Dionnet  (Jean-Claude),  60  Challet  (Jean-Marie)  et 
7»  Girard  (Jean)  : 

Attendu  que,  sans  avoir  à  rechercher  si  la  forêt  appelée  Les  Costes  et  sise 
au  terroir  de  la  commune  de  Saint-Jean-d'Aubrigoux,  section  du  Colombier,  est 
ou  uon  soumise  au  régime  forestier,  il  appert  des  documents  de  la  cause  que 
ladite  forêt  a  été  il  y  a  trois  ans  l'objet  d'une  coupe  à  blanc  étoc  au  profit  des 
sectionnai res,  et  que  le  repeuplement  devait  s'effectuer  pour  ainsi  dire  natu- 
rellement, par  suite  de  l'existence  dans  le  voisinage  de  pins  portant  des  grai- 
nes fertiles  ;  —  Attendu  que,  depuis  la  coupe,  les  inculpés  ont  fait  pacager 
leurs  bêtes  dans  les  Costes,  et  notamment  dans  le  courant  des  mois  de  mai  et 
juin  1902  ;  —  Qu'il  est  hors  de  doute  que  les  faits  reprochés,  s'ils  n'étaient 
réprimés,  auraient  pour  résultat  certain  d'empêcher  le  repeuplement  par  la 
destruction  des  jeunes  pousses  et  transformer  en  pâture  la  forêt  des  Costes; 
—  Que  d'ailleurs  tel  était  le  but  poursuivi  par  les  sectionnaires  du  Colombier, 
ainsi  que  cela  résulte  d'une  délibération  du  Conseil  municipal  de  Saint-Jean- 
d'Aubrigoux  en  date  du  12  juin  1898;  —  Attendu  qu'il  est  de  jurisprudence 
que  de  pareils  actes  doivent  être  considérés  comme  un  défrichement  sans  auto- 
risation et  doivent  être  punis  comme  tels  ;  —  Attendu  qu'il  est  constant  que  la 
forêt  des  Costes  a  une  contenance  de  dix  hectares  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  reçoit  en  la  forme  l'opposition  de  Déchclle  (Ro- 
bert), Chapon  (Pierre),  Challet  (François).  Challet  (Claude)  et  Beyssac  ;  —  Au 
fond,  déclare  Beyssac  bien  fondé  en  icellc  et  en  conséquence  le  décharge  des 
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condamnations  prononcées  contre  lui  par  le  jugement  de  défaut  du  27  octobre 
1902  ;  —  Déclare  lesdits  Déchelle  (Robert),  Chapon  (Pierre)  et  Claude  Challet, 
Dionnet  (Jean-Claude),  Challet  (Jean-Marie)  et  Gérard  (Jean)  atteints  et  con- 
vaincus du  délit  qui  leur  est  reproché,  et,  leur  faisant  application  des  art.  a  19 
et  aai  du  Code  forestier...  les  condamne  à  cinq  mille  francs  d'amende  et  aux 
dépens  liquidés  à  quatre-vingt-quatre  francs  quinze  centimes,  et  fixe  pour 
chacun  d'eux  à  huit  jours  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Du  16  février  1903.  —  Trib.  du  Puy  (2e  Ch.).  —  MM.  Brive,  v.  pr.; 
Missonnier,  subst.  ;  Grail  et  Ravoux,  av.;  Pozzi,  insp.  des  Eaux  et 
Forêts. 

Observations.  —  Il  est  admis  que  l'art.  91  C.  for.  concerne  tous  les 
bois  communaux  et  d'établissements  publics,  soumis  ou  non  au  régime 
forestier.  Voir  Dalloz,  Rèp.,  v°  Forêts,  n°  1787»  citant  Nfmes,  20  janv. 
i833,  Hugue. 

Pour  l'assimilation  au  défrichement  d'une  coupe  à  blanc  étoc  suivie  de 
pâturage,  la  jurisprudence  est  également  conforme  à  la  doctrine  adoptée 
par  notre  jugement.  Voir  Dalloz,  Rép.,  vo  Forêts,  citant:  Cass.  cr.,  i3 
mars  i836,  Houlé;  —  Uiom,  n  fév.  18^6,  Mourot.  Et  de  plus  :  Greno- 
ble, 11  déc.  i865,  Joubert;  —  Chambéry,  18  janv.  1877,  Burtin;  — 
Alger,  3  sept.  1877,  Ben-Cassen,  etc. 

Les  personnes  punissables,  pour  un  délit  de  cette  nature,  sont  celles 
qui  ont  effectué  le  défrichement  dans  un  intérêt  communal  oa  se  et  to- 
nal. Le  jugement  ci-dessus  exonère  le  maire  pour  le  motif  qu'il  n'a  pas 
ordonné  ni  môme  connu  le  défrichement  opéré  par  les  sectionnaires ; 
soit,  mais  alors  ceux-ci,  qui  ont  fait  pacager  leur  bétail  dans  la  jeune 
coupe  à  blanc  étoc,  peuvent-ils  être  considérés  comme  ayant  agi  dans  un 
intérêt  sectional?  Çela  semble  bien  difficile  à  admettre.  11  eût  été  plus  ju- 
ridique, croyons-nous,  de  ne  voir  dans  ces  actes  de  pacage  que  des  faits 
individuels,  donnant  lieu  à  l'application  de  l'art.  199  C.  for.  Ainsi,  il  a 
été  jugé  que  des  habitants  d'une  commune  qui  ont  défriché  le  bois  com- 
munal en  abattant  les  arbres  et  se  les  appropriant  sont  passibles,  non 
de  l'art.  91,  mais  des  art.  192  et  suivants  C.  for.  :  Cass.,  i5  sept.  183;, 
Vidal.  —  Cf.  Meaume,  Commentaire,  n°  718. 


Cour  de  cassation  (Ch.  crim.). —  22  Décembre  1899. 

Chasse.  —  Délit.  —  Locataires  successifs. 

L'art.  ier  de  la  loi  du  3  mai  rS/f4,  oui  subordonne  la  facuUê  de 
chasser  sur  le  terrain  d  autrui  au  consentement  du  propriétaire, 
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n'envisage  la  propriété  du  terrain  que  relativement  au  droit  de 
chasse, de  telle  sorte  que,  lorsque  le  propriétaire  s'est  dépouillé  deson 
droit  de  chasse  sur  son  terrain  au  projit  d'un  tiers,celui-ci  devient 
le  véritable  propriétaire  au  regard  de  ladite  disposition. 

Il  suit  de  là  que,  en  cas  de  concours  de  deux  baux  successifs  con- 
cédant le  droit  exclusif  de  chasse,  le  dernier  en  date  doit  rester 
sans  effet  pendant  toute  la  durée  du  précédent,  le  propriétaire  du 
fonds  n'ayant  pu  valablement  céder  C exercice  d'un  droit  qui,  pour 
cette  période^  avait  cessé  de  lui  appartenir. 

Dès  lors,  le  titulaire  du  second  bail  commet  un  délit  en  chassant 
pendant  la  durée  du  premier  bail  sur  le  terrain  loué. 

Lefebvre  c.  Pbltikr. 

La  Cour  :  —  Attendu  qu'à  la  suite  d'un  procès-verbal  dressé  contre  lui 
Pelticr  a  été  poursuivi,  à  la  requête  de  Gaston  Lefebvre,  partie  civile,  devant 
le  tribunal  correctionnel,  pour  avoir,  le  n  septembre  1898,  chassé  sur  un  ter- 
rain, au  mépris  du  droit  exclusif  de  chasse  qui  avait  été  concédé  audit  Lefeb- 
vre, suivant  convention  du  1"  septembre  1887, enregistrée,  par  Hyacinthe  Mot- 
tin  et  Louis  Moglia,  alors  qu'ils  étaient  propriétaires  de  ce  terrrio  ;  —  Attendu 
que  l'arrêt  attaqué, tout  en  tenant  pour  constant  le  fait  de  chasse  imputé  à  Pel- 
tier,  a  néanmoins  relaxé  le  prévenu,  par  ce  motif  que  les  consorts  Gaston  Mot- 
tin  et  Mottin  Moglia,  qui  étaient  aux  droits  de  Hyacinthe  Moltin  et  de  Louis 
Moglia,  ayant  affermé  à  Peltier  le  droit  de  chasse  sur  la  parcelle  dont  s'agit, 
par  acte  régulier  du  1 1  juin  1897,  celui-ci,  en  se  livrant  à  l'acte  de  chasse  qui 
lui  était  reproché,  n'avait  pu  commettre  un  délit,  puisqu'il  n'avait  agi  qu'avec 
le  consentement  formel  et  par  écrit  des  propriétaires;  —  Mais  attendu  que 
l'art.  1er  de  la  loi  du  3  mai  1844,  qui  subordonne  la  faculté  de  chasser  sur  le 
terrain  d'autrui  au  consentement  du  propriétaire  ou  de  ses  ayants  droit,  n'en- 
visage la  propriété  du  terrain  que  relativement  au  droit  de  chasse  ;  que  lors- 
qu'un propriétaire  s'est  dépouillé  de  son  droit  de  chasse  sur  son  terrain  au  pro- 
fit d'un  tiers,  celui-ci  le  représente  dans  l'exercice  de  ce  droit  et  devient  le 
véritable  propriétaire  au  regard  dudit  art.  1"  de  la  loi  du  3  mai  i844>  qu'il 
suit  de  là  qu'au  cas  de  concours  de  deux  baux  successifs,  concédant  le  , 
droit  exclusif  de  chasse,  le  dernier  en  date  doit  rester  sans  effet  pendant  toute 
la  durée  du  précédent,  le  propriétaire  du  fonds  n'ayant  pu  valablement  céder 
l'exercice  d'un  droit  qui,  pour  cette  période,  avait  cessé  de  lui  appartenir;  — 
Attendu,  dans  l'espèce,  que  l'arrêt  ne  conteste  pas  que,  le  11  septembre  1898, 
date  à  laquelle  a  été  accompli  le  fait  de  chasse  qui  a  motivé  la  poursuite,  la 
convention  de  laquelle  Lefebvre  tenait  son  droit  ne  fût  encore  en  cours;  qu'en 
reconnaissant  a  Pelticr,  au  mépris  de  cette  convention,  le  droit  de  chasser  sur 
le  terrain  qui  en  faisait  l'objet,  l'arrêt  attaqué  a  faussement  interprété,  et  par 
suite  violé  les  art.  ier  et  1 1  de  la  loi  du  3  mai  i844;  —  Casse  l'arrêt  de  Nancy 
du  17  juin  1899,  renvoie  devant  la  cour  de  Dijon,  etc. 

Du  22  déc.  1899.  —  Cass.,ch.  crim.  —  MM.  Lcew,  prés.;  — Dumas, 
rapp.;  —  Feuilloiey,  av.  gén.  ;  —  de  Ségogne,  av. 

(Journal  du  Palais,  iyo3,  p.  36g.) 
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Tribunal  civil  de  Ruffec.  — 19  Mai  1903. 

Accident*  de  travail.  —  Exploitation  forestière.  —  Loi  du  9  avril  1898. 

Art.  1382  C.  civ. 

L'exploitation  sans  moteur  d'une  coupe  de  bois  constitue  un  tra- 
vail agricole  au  sens  de  la  loi  du  3o  juin  i8gg,  et  échappe  ainsi  à 
l'application  de  la  loi  du  g  avril  i8g8  *. 

La  demande  d'indemnité  basée  sur  l'application  de  la  loi  du 
g  avril  i8g8  ne  peut  subsidiairement  se  fonder  sur  V art.  1328  C. 
civ.,  la  procédure  de  la  loi  de  i8<j8  étant  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Broussaud  (ès-qualités)  c.  Bouton. 

Le  Tribunal:  —  Attendu  que  Broussaud,  ès-qualîtés,  a  assigné  Bouton 
en  paiement,  par  application  de  la  loi  du  9  avril  1898,  d'une  rente  annuelle  et 
viagère  au  profit  des  mineurs  Gervais,  en  réparation  du  préjudice  qui  leur  a 
été  causé  par  la  monde  leur  père,  le  sieur  Gervais,  tué  accidentellement,  le  12 
janvier  1903,  en  abattant  un  arbre  pour  le  compte  du  sieur  Bouton  alors  qu'il 
était  à  son  service  ; 

Attendu  que  Boulon,  marchand  de  bois,  soutient  que  les  risques  courus  par 
Pabataçe  des  arbres  ne  rentrent  pas  dans  la  sphère  de  protection  de  la  loi  du 
9  avril  1898  ; 

Attendu,  en  effet,  qu'il  est  de  jurisprudence  constante  que  l'exploitation  sans 
moteur  d'une  coupe  de  bois  constitue  un  travail  agricole  au  sens  de  la  loi  du 
3o  juin  1899,  et  par  là  échappe  à  l'application  de  la  loi  du  9  avril  1898  (2  arrêts 
du  Conseil  d'Etatdu  28  février  1902,  —  D.,  1902,3,18  ;  —  Cons.  préf.  Yonne. 
i5  février  1901  et  28  décembre  1900.  —  D.,  1901,  3,09:  —  Ch.  des  requêtes, 
8  mai  «901,  —  D.,  1901,1,272.  —  Comp.  Nancy  ,i5  décembre  1900)  ;  que 
cette  jurisprudence  fait  une  exacte  application  de  la  loi,  comme  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  en  consultant  les  travaux  préparatoires  de  la  loi  du  3o 
juin  1899  ;  en  effet,  le  8  juin  1899,  M.  Saujçct,  député,  demanda  à  U 
Chambre  de  préciser  que  la  loi  du  9  avril  1898  ne  s'appliquait  pas  aux  «r  chan- 
tiers agricoles  »>  et  comme  exemple,  il  ajoutait  :  «  Dans  tous  les  pays  de  bois, 
on  voit  à  certaines  époques  des  chantiers  s'établir  pour  l'exploitation  des  taillis. 
La  loi  de  1898  s'applique-t-elle  aux  accidents  survenus  sur  des  chantiers  où 
n'est  employé  aucun  moteur  mû  par  une  force  inanimée?  On  se  sert  de  scies,  de 
haches;  les  accidents,  néanmoins,  sont  fréquents;  ils  ne  résultent  que  d'outils 
conduits  à  la  main,  mais  «  ils  sont  survenus  par  le  fait  du  travail  à  des  ouvriers 
«  occupés  dans  les  chantiers  »  ; 


t.  —  La  jurisprudence  est  maintenant  fixée  dans  ce  sens.  Cpr.  notre  article  biblio- 
graphique, inséré  dans  la  Revue,  1903,  pp.  357-361. 
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Suivant  l'avis  de  soo  rapporteur  qui  déclara  que  le  texte  proposé  par  la  com- 
mission n'était  ni  insuffisant  ni  incomplet,  la  Chambre  passa  outre;  mais  au 
Sénat  la  même  idée,  qui  avait  été  soutenue  devant  la  Chambre  par  M.  Sauget, 
fut  reprise  par  le  rapporteur,  M.  Legludic,  et  c'est  sur  ses  observations  que  le 
Sénat  compléta  le  texte  de  l'article  unique  de  la  loi  du  3o  juin  1899  volé  par  la 
Chambre,  par  ce  paragraphe  final  :  «  La  loi  du  9  avril  1898  n'est  pas  appli- 
cable aux  exploitations  agricoles.  » 

Attendu  que  les  partisans  de  l'opinion  contraire  s'appuient  sur  un  avis  du 
Comité  consultatif  des  assurances  contre  les  accidents  du  travail  (D.,  1901,4, 18) 
duquel  il  résulte  :  «  L'exploitation  industrielle  des  coupes  de  bois  dans  les  con- 
ditions exposées  implique,  suivant  la  distribution  des  opérations,  soit  a  des 
entreprises  de  transport  »,  soit  «  des  chantiers  a  tombant  sous  le  coup  de  la 
loi  »;  qu'à  l'appui  de  cette  théorie  on  ne  trouve  qu'un  arrêt  de  la  cour  de  Limo- 
ges du  7  novembre  1900; 

Attendu  que,  pour  tourner  la  volonté  si  clairement  manifestée  par  le  légis- 
lateur, on  est  obligé  de  faire  une  distinction  subtile  entre  le  chantier  d'une 
coupe  de  bois  exploité  par  un  propriétaire  (auquel  cas  la  loi  de  1898  ne  s'ap- 
pliquerait pas)  et  le  cas  où  ce  même  chantier  serait  exploité  par  un  industriel 
dans  un  but  de  lucre  commercial  ou  de  spéculation  industrielle,  et  non  dans  le 
but  de  réaliser  un  produit  naturel  du  sol  ; 

Attendu  que  le  caractère  d'un  chantier  ne  peut  varier  ainsi  suivant  la  pcrson* 
nalité  du  patron  :  demeurer  sous  l'application  du  droit  commun  si  celui-ci  est 
propriétaire,  ou  au  contraire  être  sous  la  loi  de  1898  si  celui-ci  est  industriel; 
qu'au  contraire  il  convient  de  s'en  rapporter  à  la  nature  intrinsèque  des  choses 
pour  en  déterminer  le  caractère  et  la  qualification;  qu'il  est  d'évidence  même 
que  l'exploitation  d'une  futaie  est  un  travail  agricole  ; 

Attendu,  en  outre,  que  le  fait  de  faire  transporter  ses  propres  marchandises 
ne  constitue  pas  une  entreprise  de  transports  ; 

Attendu, en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  déclarer  Broussaud  mal  fondé  dans 
sa  demande  ainsi  motivée  ; 

Attendu  que,  sentant  la  fragilité  de  son  action  ainsi  intentée,  Broussaud 
persiste  dans  sa  demande  d'indemnité  en  la  basant  sur  l'art.  i38a  C.  civ.  ; 

Attendu,  sans  rechercher  si  ce  nouveau  moyen  est  fondé,  qu'il  convient  de 
le  déclarer  non  recevablc;  que  la  procédure  suivie  est  une  procédure  toute 
spéciale,  basée  et  organisée  dans  Tunique  but  de  permettre  a  l'ouvrier  de  faire 
valoir  des  droits  qu'il  peut  tirer  «  du  risque  professionnel  »,  principe  nouveau 
créé  par  la  loi  de  1898,  mettant  à  la  charge  du  patron  le  fardeau  de  la  preuve 
que  l'ouvrier  était  en  faute  ;  lui  accordant  toutes  les  facilités  possibles  ;  lui 
conférant  de  plein  droit  l'assistance  judiciaire;  abrégeant  pour  lui  les  délais 
d'appel  ;  établissant  des  règles  spéciales  pour  l'évaluation  de  la  réparation  du 
préjudice;  lui  en  assurant  exceptionnellement  le  paiement  en  cas  d'insolvabi- 
lité de  son  débiteur  sur  des  caisses  publiques  ;  en  un  mot,  faisant  découler 
d'un  principe  nouveau  des  règles  nouvelles,  exclusives  des  formes  ordinaires 
de  la  procédure  qui  concervent  toute  leur  plénitude  d'application  lorsque,  no 
pouvant  se  prévaloir  de  la  loi  de  1898,  l'ouvrier  estime  cependant  qu'il  peut 
actionner  son  patron  en  vertu  des  dispositions  de  droit  commun  contenues 
daus  Tari.  i38a  C,  civ.; 
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Par  ces  fnotifs, 

Déclare  Broussaud,  ès-qualités,  mal  fondé  dans  ses  fins,  moyens  et  conclu- 
sions tendant  à  l'application  contre  Bouton  delà  loi  du  9  avril  1898;  le  déclare 
non  recevable  dans  ses  moyens  et  conclusions  tendant  à  user  de  la  procédure 
actuellement  suivie  pour  faire  condamner  Bouton  à  des  dommages-intérêts 
vis-à-vis  des  mineurs  Gervais,  par  application  de  l'art.  i382  C.  civ.  ; 

Le  condamne  en  tous  les  dépens. 

Du  19  mai  igo3.  —  Trib.  civil  de  Ruffec.  MM.  Normand,  prés.  ;  — 
Mettas,  proc.  de  la  Rép. 

[GaxetU  du  Palais,  n»  du  3  oct.  igo3.) 


Cour  d'appbl  de  Lyon  (Ch.  corr.).  —  i3  Mai  1903. 

Destruction  des  animaux  malfaisants  ou  nuisibles.  —  Cessibilité  du  droit.  — 

Chasse.  —  Appel  de  la  partie  civile. 

Le  droit  de  destruction  des  animaux  malfaisants  ou  nuisibles  ne 
peut  être  exercé  par  les  propriétaires,  possesseurs  ou  fermiers  qu'en 
cas  de  dommage  causé  aux  récoltes  ;  cette  mesure  de  défense  et  de 
protection  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un  droit  de  chasse  per- 
manent. 

Si  le  droit  de  destruction  est  cessible,  au  moins  fauh-il  que  la 
cession  soit  prouvée,  sans  quoi  les  locataires  de  la  chasse  et  leurs 
invités  ne  sauraient  y  participer. 

Lorsqu  après  un  jugement  de  relaxe  l'appel  est  interjeté  par  la 
partie  civile  et  que  la  Cour  déclare  le  délit  constant ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  prononcer  de  pénalité  contre  le  délinquant,  mais  seulement 
d'allouer  des  dommages-intérêts  au  sujet  du  préjudice  causé  parce 
délit. 

Faure  c.  Pilon. 

Le  8  janvier  1903,  après  la  clôture  de  la  chasse,  Pilon  a  tué  au  fusil 
un  lapin  sur  des  terrains  dont  la  chasse  est  louée  à  Faure.  Poursuivi  à 
cause  de  ce  fait  pour  délit  de  chasse  en  temps  prohibé,  Pilon  a  excipè 
de  l'arrêté  préfectoral  permettant  aux  propriétaires  de  détruire  en  tout 
temps  les  animaux  malfaisants  ou  nuisibles.  Le  tribunal  de  Montbrison 
ayant  admis  ce  moyen  de  défense,  le  prévenu  fut  relaxé  par  jugement 
en  date  du  iC  mars  1901.  Sur  l'appel  interjeté  seulement  par  Faure, 
partie  civile,  la  Cour  de  Lyon  a  infirmé  la  décision  des  premiers  juges 
par  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

La  Cou  h:  —  Considérant  que  si,  aux  termes  de  l'art.  7  de  l'arrêté  préfec- 
toral en  date  du  18  juillet  1902,  portant  règlement  permanent  sur  la  police  de 
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la  chasse,  les  propriétaires,  possesseurs  ou  fermiers  ont  le  droit  de  détruire  en 
tout  temps,  même  avec  des  armes  à  feu,  les  animaux  nuisibles  qui  causeraient 
des  dommages  à  leurs  propriétés,  ce  droit  ne  saurait  être  indéfiniment  étendu 
au  point  de  transformer  une  mesure  de  défense  et  de  protection  en  un  droit  de 
chasser  de  façon  permanente  et  en  tout  temps  ;  qu'autre  est  le  droit  de  détruire 
les  animaux  nuisibles  et  celui  de  se  livrer  ù  la  chasse  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de  l'art.  9  de  la  loi  de  1844  et  les  arrêtés 
préfectoraux  pris  en  conformité  de  cette  loi  ont  pour  but  l'intérêt  agricole  et 
la  protection  des  récoltes  contre  les  animaux  qui  pourraient  les  endommager 
ou  les  détruire  ;  que  c'est  pour  celte  raison  que  les  propriétaires,  possesseurs 
ou  fermiers  qui  ont  intérêt  à  sauvegarder  les  fonds  qu'ils  cultivent  ou  font 
valoir  sont  autorisés  par  dispositions  exceptionnelles,  à  détruire  les  animaux 
qui  causent  des  dégâts  et  compromettent  leurs  récoltes  ;  que  cet  intérêt  de- 
meure absolument  étranger  aux  locataires  du  droit  de  chasse  ou  à  leurs  in- 
vités qui  doivent,  dès  lors,  être  considérés  comme  des  tiers  et  ne  peuvent,  aux 
termes  de  l'arrêté,  se  livrer  à  la  destruction  des  animaux  malfaisants  ou  nui- 
sibles, sauf  dans  le  cas  de  battue  régulièrement  autorisée  ; 

Considérant,  au  surplus,  que  la  faculté  de  destruction  énoncée  par  l'arrêté 
préfectoral  estaccordée  pour  le  cas  où  les  animaux  causeraient  des  dégâts  aux 
propriétés  ;  qu'en  l'espèce  il  n'est  même  point  allégué  que  les  lapins  aient,  par 
leur  multiplication  ou  leurs  dégâts,  causé  un  dommage  quelconque;  qu'il  n'est 
pas  davantage  justifié  d'aucune  délégation  donnée  par  les  propriétaires  des 
fonds  pour  procéder  à  la  destruction  des  lapins;  que  Faure  lui-même  ne  l'avait 
point  reçuect  n'aurait  pu  la  transmettre  et  ne  l'a  point  transmise  ni  à  Calemard,oi 
à  Pilon  dont  ce  dernier  n'était  que  l'invité  ;  que  Pilon  a,  dès  lors,  commis  un 
délit  le  8  janvier  i<jo3  en  tuant  au  fusil  un  lapin  après  la  clôture  de  la  chasse 
sur  les  terrains  loués  à  Faure  sur  la  commune  de  Bouthéon  ; 

Considérant  que  le  ministère  public  n'ayant  point  interjeté  appel  du  jugement, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer  de  pénalité  contre  Pilon,  mais  que  Faure,  loca- 
taire du  droit  de  chasse,  tenu,  aux  termes  de  son  bail,  de  poursuivre  tous  les 
délits  de  chasse  qui  pourraient  se  commettre  sur  les  terrains  loués,  est  fondé 
à  réclamer  des  dommages-intérêts  à  raison  du  délit  commis  par  Pilon  ; 

Considérant,  toutefois,  que  le  préjudice  causé  est  de  très  minime  importance; 
qu'il  sera  suffisamment  réparé  par  une  condamnation  à  un  franc  de  domma- 
ges-intérêts et  l'allocation  des  dépens  ; 

En  ce  qui  touche  Pilon  père,  cité  comme  civilement  responsable  ; 

Considérant  que  Pilon  (Louis)  était  mineur  au  moment  du  fait  reproché  ; 
qu'il  habite  à  Bouthéon  avec  son  père  ;  que  ce  dernier  est  responsable,  aux 
termes  de  Part.  i384  C.  civ.,  du  dommage  causé  par  un  fils  mineur  habitant 
avec  lui  ; 

Par  ces  motifs, 

Dit  qu'il  a  été  mal  jugé,  bien  appelé  du  jugement  rendu  le  16  mars  1903  par 
le  tribunal  correctionnel  de  Montbrison  ; 

Réformant,  en  conséquence,  ledit  jugement,  condamne  Pilon  à  payerà  Faure 
la  somme  de  1  franc  à  titre  de  dommages-intérêts  à  raison  du  délit  de  chasse 
par  lui  commis  le  8  janvier  iqo3  sur  les  terrains  loués  à  Faure  ; 
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Condamne  ce  dernier  en  sa  qualité  de  partie  civile  aux  dépens,  sauf  son  re- 
cours contre  Pilon  qui  demeure  condamné  à  les  lui  rembourser. 

Du  i3  mai  1903.  —  Cour  d'appel  de  Lyon  (Ch.  corr.).  —  MM.  De- 
vienne, prés.  ;  Grellet-Dumazeau,  av.  gén.  ;  M.  Perrin  et  Charrat,  av. 

Osbervation.  —  En  ce  qui  concerne  la  distinction  entre  le  droit  de 
chasse  et  le  droit  de  destruction,  ainsi  que  les  conditions  d'exercice  de 
ce  dernier,  l'arrêt  ci-dessus  est  entièrement  conforme  à  la  doctrine  et  à 
la  jurisprudence.  Il  en  est  de  môme  pour  la  cessibilité  du  droit.  Voir 
notamment:  A.  Puton,  la  Louoeterie  et  la  Destruction  des  animaux 
nuisibles^.  358-368,  et  Poitiers,  i4  mai  1897,  Moine  (Pal. 98.  3,  69). 

{Gazette  du  Palais,  n»du  30  juillet  1903.} 


ÉTATS-UNIS 

Commerce  extérieur  des  bois  communs,  des  pâtes  de  bois 
et  des  résines  de  1898  a  1902. 


Les  chiffres  que  nous  citons  dans  cet  article  sont  extraits  d'une  publi- 
cation officielle  du  département  de  l'Agriculture  des  Etats-Unis  intitulé: 
Foret f/n  trade  of  the  United  States  in  forest  products  1Q02. 

Nous  rappelons  qu'aux  Etats-Unis  l'année  fiscale  commence  au  i*r 
juillet  d'une  année  et  Huit  au  3o  juin  de  l'année  suivante.  Elle  est  dési- 
gnée par  le  millésime  du  mois  qui  la  termine.  Ainsi, quand  on  parle  des 
importations  et  des  exportations  de  1898,  cela  doit  s'entendre  des  impor- 
tations et  exportations  effectuées  du  Ier  juillet  1897  au  3o  juin  1898. 

La  transformation  des  valeurs  et  mesures  américaines  en  valeurs  et 
mesures  françaises  doit  se  faire  sur  les  bases  suivantes  : 

1  dollar  =  5  fr.  182a. 

1000  pieds  B  M  (board  mcasure)  =  2  me.  36. 
1  pied  cube  =  o  me.  0283 15. 
1  gallon  =  4  litres  5435. 

I.  —  Bois  communs. 
Les  5  tableaux  ci-après  donnent  les  relevés  des  importations  et  des 
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exportations  eu  quantités  ou  en  valeurs  pendant  les  années  fiscales  1898 
à  1902  et  la  comparaison  des  valeurs  importées  ou  exportées. 

IMPORTATIONS 


Valeurs  des  produits  importés  pendant  les  5  années  fiscales  i8qS-i()02. 


1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

Ilollars 

Dollar» 

Dollars 

Dollar* 

DollilM 

Bois  do  charpente  : 

Ronds,  y  compris  les 

2.430.089 

1.766.294 

879.956 

804.188 

907.168 

Taillés,  èquarris  com- 

plètement ou  par- 

39.534 

18.063 

46.550 

18.810 

18.027 

Sciages  : 

Madriers ,  planches 

elc.  ..•..•,••.•«,.. 

3.509.81s 

4.200.168 

7. 475.509 

0.361.42:1 

9.271.090 

7G0.984 

8;7.8H6 

1.011.234 

1.02S. 184 

1 .362. 821 

Autres  sciages  

796.843 

987. IJ9 

1 .342.593 

1.24b. 809 

1.380.973 

Tous  autres  bois  non 

manufacturés  

S. 304.766 

1.992.341 

2.650.798 

3.152.586 

3.3l9.45h 

9.842.034 

9.791.896 

13.406.640 

12.611.700 

16.259.537 

Valeurs  en  francs. . . . 

5l.00tf.34t 

50.746.501 

69.479.912 

65.360.135 

84.205  051 

I  M 

PORTATIO 

NS 

Quantités  de  produits  importés  durant  les  5  années  fiscales  iStj$-igo2. 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

Bois  de  charpente  : 

Ronds,  y  compris  les 

tronces— 1000  pieds 

275.547 

198.195 

101.395 

82.985 

406.171 

Taillés  équarris  com- 

plètement ou  par- 

tiellement —  Pied 

(a) 

133.792 

564.789 

112.653 

129.183 

Sciages  : 

Madriers ,  planches , 

etc.  1000  pieds  B. 

M  

353.215 

423.928 

680.026 

490.821 

665.603 

435.421 

471.594 

541.040 

55.Ï.8S3 

709.614 

(«) 

(a) 

(a) 

(a) 

(a) 

1  Tous  autres  bois  non 

(a) 

(a) 

(«) 

(a) 

(a) 

(a)  Quantités  non  connues. 


|42«  Ami).  -  Kovubm  t»03.  1.  —  4, 
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EXPORTATIONS 

Valeurs  des  produits  exportés  durant  les  5  années  fiscale*  i8<,8-irjQ3. 


4898 

4849 

1000 

ioni 

IVUl 

I  on» 

Dollar» 

Dollars 

Dollar! 

D*ilara 

Dollars  ] 

Bois  de  charpente  : 

Ronds  (y  compris  Ie9 

bots  non  manufac- 

tures)  

3.189.820 

3.2<>Z  5S9 

5.020.471 

3.608.092 

3.343.90- 

Taillés  

1.128.893 

818.841 

785.305 

802.528 

1.030.tW7 

Sciôs . . . 

3.438.578 

4.101.097 

5.763.390 

6.376.686 

5.225.001 

Sciages  : 

Madriers,  planches, 

©te  ••••••••••*••«. 

12.467.989 

15.401.016 

18.282.191 

20.678.946 

17.450.706 

101.040 

12  3.939 

169.667 

89.538 

86.799 

1.044  755 

1.023.251 

1.315.800 

1.472.709 

1.498.919 

Douves  et  fonds  : 

Douves  

3.559.750 

3.720.207 

4.337.418 

3.757.048 

3.8S0.43! 

227.328 

177.006 

78.146 

137.961 

123. 37t» 

Mois  divers  

3.256.880 

3.081.295 

3.613.190 

4.422.384 

3.572.32$ 

28.415.083 

31.774.241 

39.365.578 

41.345.942 

36.162.158 

Valeurs  en  francs  . . . 

147.260.909 

164.670.004 

804.0H.l0s 

214.275.344 

1S7.410.3** 

EXPORTATIONS 

Quantités  de  produits  exportés  pendant  les  5  années  fiscales  i8o8'igo2. 


Bois  de  charpente  : 

Rond.*  (y  compris  les 
bois  non  manufac- 
turés)  

Taillés  —  Pied  cube. 

Sciés  —  1000  pieds 
B.  M  


Sciages  : 

Madriers,  planches 
elc.  —  1000  pieds 
H.  M  

Bardeaux  —  Mille... 

Caisses,  futailles,  ba- 
rils, etc  


Douves  et  fonds  : 

Douves  —  Nombre. .. 

Fonds  

Uois  divers  


1 898 


(b) 
5.489.714 

338.575 


826.2o9 

jO.524 


(b) 


54.142.759 

b) 
ib) 


1899 


.4.796.658 
406.448 


1.004.46» 
73.791 


(b) 


44.382.689 

b) 


1900 


(bl 
4.416.741 

473.542 


1.087.301 
86.118 


(b) 


49.011.533 


19  01 


(b) 
4.624.698 

533.930 


1.143.311 
39.255 


(b) 


47.363.262 


11*02 


.388.435 
412.750 


980.69V 
33. ii* 


46. 


(b) 


998.  .M2 
(b) 


(6;  Quantités  non  counues. 
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Comparaison  des  valeurs  des  importations  et  des  exportations. 


ANNÉES                            Valeurs  des             Valeurs  des  Excédents 

importations.           exportations .  des  exportations. 

francs.                    francs.  francs. 

1898                         5i . 006. 34i  147.260.909  96. 254 .568 

1899....-                   5o.746.5oi  164.670.004  n3.923.5o3 

1900                         69.479912  204.012. 108  134.532.196 

1901                          65.36o.i35  214.275.344  148.915.209 

1902                          84.265.o5i  187.410  384  io3.i45.333 

Totaux                     320. 857. 940  917.628.749  596.770.809 

Moyennes                  64.17r.588  i83.525.75o  119.354.162 


L'examen  de  ces  tableaux  permet  de  faire  quelques  remarques  inté- 
ressantes : 

On  est  frappé  tout  d'abord  de  la  valeur  considérable  des  importations 
et  du  développement  qu'elles  prennent.  De  1898  à  1902,  elles  ont  passé 
de  5i  millions  à  84  millions  de  francs,  ce  qui  représente,  en  A  ans,  une 
augmentation  de  65  p.  100.  L'importation  des  sciages,  à  elle  seule, 
porte  actuellement  sur  665.6o3.ooo  pieds  board  mesure,  soit  1.570.000 
mètres  cubes  de  bois  façonnés.  C'est  plus  des  quatre  cinquièmes  de  la 
quantité  des  sciages  résineux  importés  par  la  France. 

Il  est  vrai  qu'en  mettant  en  regard  de  la  valeur  de  l'importation  en 
1902,  84  millions  de  francs,  celle  de  l'exportation,  quia  atteint  187  mil- 
lions de  francs,  on  constate  un  excédent  d'exportation  de  io3  millions. 

Mais  il  faut  observer  : 

i°  Que  l'exportation,  quoique  ayant  progressé  de  1898  à  1902,  a  suivi 
une  marche  relativement  moins  rapide  que  l'importation.  Son  augmen- 
tation a  été  de  27  p.  100  seulement; 

20  Que  l'exportation  étant,  en  majeure  partie,  alimentée  par  des  des- 
tructions de  forêts,  sa  progression,  dans  laquelle  les  exploitants  et  les 
commerçants  trouvent  sans  doute  une  source  abondante  de  profits,  est 
en  somme  ruineuse  pour  le  pays  dont  elle  épuise  de  plus  en  plus  le 
capital  ligneux,  qui  est  déjà  très  sérieusement  entamé. 

En  dépitde  l'activité  dans  les  transactions  que  révèlent  lesgros  chiffres 
d'importation  et  d'exportation,  la  situation  est  donc  loin  de  se  présenter 
sous  un  jour  rassurant  pour  l'avenir. 

La  consommation  des  bois  est  énorme  aux  Etats-Unis  ;  elle  augmente 
plus  rapidement  que  la  population.  Il  arrivera,  dans  un  temps  moins 
éloigné  qu'on  ne  le  croit  généralement,  que  les  importations  balanceront 
les  exportations  et  finiront  par  les  dépasser. 

C'est  du  Canada  que  vient  la  plus  grande  partie  des  bois  achetés  par 
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les  Etats-Unis.  Pendant  l'année  fiscale  1902,  la  valeur  des  bois  impor- 
tés de  ce  pays  s'est  élevée  à  i4. 368.265  dollars^. 458. 35 1  francs)  soit 
à  88  p.  100  de  l'importation  totale.  On  peut  par  ce  chiffre  apprécier 
l'énorme  perturbation  qu'entraînerait  pour  l'industrie  des  Etats-Unis 
toute  mesure  qui  serait  prise  par  le  Canada  pour  entraver  l'exportation 
de  ses  bois. 

Les  bois  des  Etats-Unis  trouvent  des  clients  dans  presque  tous  les 
pays  du  globe.  Nous  nous  bornons  à  donner  ci-après  la  liste  des  prin- 
cipaux pays  de  destination,  en  indiquant  pour  chacun  d'eux  la  valeur 
du  bois  exportés  pendant  l'année  fiscale  1902. 

Valeurs  en  Proportion 
dollars  pour  (00 

Angleterre   10.989.065  3o.4 

Canada   3.126.791  8.6 

Mexique   2. 648. 535  7.3 

Pays-Bas   2.355. 159  6.5 

France   2.308.121  6.4 

Allemagne   2.107.028  5.  S 

Cuba   1. 419.770  4 

République  Argentine   i.3g8.485  3.9 

Australasie. .  . . . . ,   1.386.909  3.8 

Belgique   i.i33.4i3  3.i 

Pays  divers   7.388.882  20.2 

36.i6a.i58  100.0 

Les  exportations  vers  la  France,  en  1902,  se  composaient  comme  suit  : 

Bois  de  charpente,  rond,  taillé  ou  scié   4i9-3oo  dollars. 

Sciages   4?5-732  — 

Douves  et  fonds   1.359.161  — 

Bois  divers   53.928  — 

2.3o8.i2i  dollars. 

Soit   11.961.837  francs. 

On  voit  que  les  douves  et  fonds  entrent  pour  près  des  trois  cinquièmes 
dans  la  valeur  totale  des  exportations.  La  France  est  d'ailleurs  le  meil- 
leur client  des  Etat-Unis  pour  les  bois  de  tonnellerie.  Elle  achète  34 
pour  cent  de  leur  exportation  en  marchandises  de  cette  catégorie. 

L 'Australasie,  que  l'on  pourrait  supposer  couverte  de  magnifiques 
forêts,  en  voyant  les  énormes  rondelles  qu'elle  envoie  dans  toutes  les 
expositions,  a  demandé  aux  Etats-Unis  pour  1.386.909  dollars  (7.187. 
656  francs)  de  bois,  se  composant  pour  les  trois  cinquièmes  de  sciages. 
En  fait,  l' Australasie  est  une  des  régions  du  monde  où  la  surface  boisée 
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est  la  plus  faible  par  rapport  à  l'étendue  totale,  et  ses  forêts  sont  peu- 
plées, en  majeure  partie,  d'essences  dont  le  bois  dur  et  lourd  donne,  il 
est  vrai,  de  bons  matériaux  de  pavage,  des  pilotis,  des  traverses  de  che- 
mins de  fer,  mais  est  généralement  impropre  aux  usages  courants  de  la 
menuiserie,  de  la  construction,  de  la  fabrication  des  caisses  et  des  ton- 
neaux. 

II.  —  Pâtes  de  bois*. 

Les  tableaux  suivants  résument  le  mouvement  du  commerce  extérieur 
des  pâtes  de  bois  pendant  les  5  dernières  années. 

Valeurs  des  pâtes  de  bois  importées  et  emportées  durant  les  5  années 

fiscales  i8q8-kjo2. 

Année».    Importations.     Exportations.      Excédent*  de»  importations.    Excédents  des  exportation» 


Dollars.            Dollars.            Dollars.  Francs.  Dollars.  Francs. 

1898  O01.642       536. C70        64.972  336.717  »>  » 

1899  671.506       696.319            »  »  24.8l3  128.593 

1900  2.4o5.63o      4^.463  1.947. 167  10. 091. 193  »  » 

1901  1 .586.402  1. 051.867       534.535  2.770.228  »  » 

1902  2.059092      74o.io3  1. 318.989  6.835.66o 


Quantités  de  pûtes  de  bois  importées  et  exportées  durant  les  5  années 

fiscales  1898-1902. 

Excédents 


Années. 

Importations. 

Exportations. 
1.000  kilog. 

des  importations. 

de»  ex4»rtalions. 

1.000  kilog. 

1.000  kilog. 

1.000  kilog. 

1898 

27.070 

22.869 

4.20I 

>899 

30.220 

25.365 

4.855 

» 

1900 

74.774 

i  12.942 
27.903 

6i.832 

» 

19OI 

42.409 

i4.5o4 

1902 

6l.l46 

17.39» 

43.755 

» 

Dans  les  deux  premières  années  de  la  période  quinquennale,  les 
importations  et  exportations  se  compensent  à  peu  près.  Mais  dans  les 
trois  années  suivantes  un  mouvement  se  dessine  en  faveur  de  la  supé- 
riorité des  importations. 

Ce  mouvement  ne  fera  que  s'accentuer  dans  l'avenir. 

Les  forêts  produisant  des  résineux  à  bois  blanc  s'épuisent  rapidement 
et  les  exploitations  faites  en  vue  de  la  fabrication  des  pâtes  sont  parti- 
culièrement dévastatrices,  puisqu'elles  font  usage  des  arbres  que  leurs 
médiocres  dimensions  rendent  impropres  au  sciage,  arbres  qu'on  lais- 
sait sur  pied  autrefois  et  qui  reconstituaient  peu  à  peu  la  forôt.  Lors- 
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• 

qu'une  forêt  a  été  exploitée  pour  alimenter  une  fabrique  de  pâtes  de 
bois,  elle  est  irrémédiablement  détruite. 

Dès  à  présent,  les  Etats-Unis  ont  déjà  recours,  pour  alimenter  leurs 
usines,  à  des  blocs  achetés  au  Canada.  Mais  il  est  à  prévoir  que,  dans 
un  avenir  prochain,  le  Canada  interdira  complètement  l'exportation  des 
bois  bruts  destinés  à  la  fabrication  des  pâtes. 

Les  Etats-Unis  sont  donc  probablement  à  la  veille  de  devenir  de 
grands  importateurs  de  pâtes  de  bois  fabriquées. 

La  répartition  des  valeurs  importées  et  exportées  en  1900  par  pajs 
de  provenance  et  de  distinction  s'établit  comme  suit  : 

IMPORTATIONS 

Canada   64, »3  pour  100. 

Suède  et  Norwège   23,39  — 

Allemagne   1 1 ,58  — 

Divers   0,80  — 

100,00  — 

EXPORTATIONS 

Angleterre   42>29  pour  roo. 

Belgique   20,26  — 

Allemagne   8,11  — 

Italie   7,06  — 

France   5,48  — 

Mexique".   3,7:1  — 

Russie     3,20  — 

Canada.   S,  16  — 

Japon   2,03  — 

Divers   4,i;i  — 

100,00  — 

III-    —  RÉSINES 

II  y  a  dans  le  monde  deux  régions  où  la  production  des  résines  est 
très  abondante  :  le  sud  des  Etats-Unis  et  le  sud-ouest  de  la  France.  Des 
renseignements  sommaires  sur  le  commerce  extérieur  des  résines  aux 
Etats-Unis  et  un  coup  d'oeil  sur  son  avenir  sont  donc  pour  nous  d  uo 
intérêt  tout  particulier. 

Les  5  tableaux  suivants  résument  le  commerce  extérieur  des  résines 
pendant  la  dernière  période  quinquennale: 
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IMPORTATIONS 


Valeurs  des  produits  résineux  importés  durant  les  années  fiscales  /898-/902 


1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

• 

Dollars. 

Dollars. 

Dollars. 

Dollars. 

Dollars. 

Goudron  et  poix  

8.733 

8.084 

13.922 

1 1.520 

8.796 

Essence  de  térébenthine. 

(«) 

(«) 

7.547 

44'.I 

2.8l4 

<«> 

(«) 

21.469 

l5.y6l 

1 1  .C10 

(«) 

(«) 

I1I.2Ô3 

82.718 

60.1O6 

(a)  Valeurs  non  connues. 


IMPORTATIONS 

Quantités  de  produits  résineux  importés  durant  les  années  fiscales  1898-1902 


1898 

1899 

190» 

(901 

1802 

I.671 

i.58o 

2.829 

2.  107 

1.660 

Essence     de  térébenthine. 

(A) 

(6) 

22.183 

i3.63o 

8.457 

(b)  Quantités  non  connues. 


EXPORTATIONS 


Valeurs  des  produits  résineux  exportes  durant  les  années  fiscales  1898-/903 


Colophane  

Térébenthine  et  poix. 
Essence  de  tértben- 
thine .......  '.«.*** 

Valeur  en  francs.. 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

Dollars 

3.689.25* 
36  475 
48.C11 

5. 380. 806 

Dollars 

3. 741. 581 
86.002 
54.953 

6.100.419 

Dollars 

3. 795.. ".67 
77.082 
45.823 

8.554.922 

Dollars 

4.742.457 
77.669 
45.795 

7.715.029 

Dollars 

4.202.104 

55.854 
44.356 

7.431  248 

9.155.144 
47.446.534 

9.982.955 
51.736.664 

12.474.194 
64.647.510 

12.580.950 
65.200.773 

11.733.562 
60.809.185 

Quantités  de  produits 

EXPORTAT!» 

résineux  exportés  du 

5NS 

rant  les  années  fscales  1898-/902 

Colophane.  —  Barils. 
Goudron.  —  id. 
Térébenthine  et  poix. 

Essence  do  térében- 
thine. —  Gallons. 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

2.206.203 
19.316 

19.225 

18.351.140 

2.563.229 
36.903 

22.915 

17.761  .ï>33 

2.369.118 
36.535 

20.246 

18.090.582 

2.820.815 
32.135 

18.391 

20.240.851 

2.5:15.962 
23.236 

18.370 

19.177.788 
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Comparaison  des  valeurs  des  importations  et  des  exportations. 

ANNÉES                                  Valeurs  des  Valeurs  des  Excédents 

importations.  exportations.  des  piportntioDs. 

francs.                   francs.  francs. 

1898                                   (c)  47.446.534  (c) 

1899                                 (c)  5i.  736.664  (c) 

1900                               111.263  64. 647.510  64.536.a47 

1901                                82.718  65.200.773  65.n8.o55 

1902                                60.169  60.809  1 85  60.749.016 


(c)  Valeurs  non  connues. 

Les  valeurs  des  importations  sont  insignifiantes  tandis  que  celles  des 
exportations  sont  énormes. 

N'y  a-t-il  pas  à  craindre  que,  celles-ci  continuant  à  progresser,  notre 
production  française  ne  finisse  par  être  écrasée  sous  la  concurrence 
américaine  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

Notre  conviction  s'appuie  sur  un  ouvrage  que  le  Bureau  of  forestry  de 
Washington  vient  d'éditer  sous  le  titre  :A  new  method  of  turpentine 
orckarding,  par  Dr  Charles  H.  Herty,  auquel  nous  allons  emprunter 
quelques  renseignements. 

Dans  le  sud  des  Etats-Unis,  la  résine  est  récoltée  parle  gemmage  du 
Longleaf  pine  (Pinus  australisj  et  accessoirement  du  Cuban  pine 
(Pinus  cubensis).  Ce  sont  les  arbres  dont  le  bois  est  connu  en  Europe 
sous  le  nom  de  pitchpin. 

Le  procédé  employé  est  absolument  barbare.  On  creuse  à  la  base  du 
tronc  de  l'arbre  une  cavité  (box)  de  i4  pouces  de  longueur  dans  le  sens 
delà  circonférence  (o  m.  3G),  7  pouces  de  profondeur  (om.  18),  3  pouces  1/2 
de  largeur  dans  le  sens  du  rayon  (o  m.  09).  C'est  dans  cette  cavité  que 
s'accumule  la  résine.  Les  entailles  très  larges  destinées  à  provoquer  son 
écoulement  (orn.  3o  àom.  35)  ont  à  leurs  extrémités  inférieures  et  supé- 
rieures la  forme  d'un  V  très  ouvert.  Elles  pénètrent  dans  l'aubier  sur 
une  profondeurde  1  pouce  (om.o254)et  sont  rafraîchies  chaque  semaine. 
Dans  les  gros  arbres,  onéreuse  simultanément  2,  3  et  même  4  box,  que 
surmontent  autant  d'entailles. 

Soumis  à  un  tel  traitement,  les  arbres  ne  tardent  pas  à  dépérir,  quand 
ils  ne  sont  pas  renversés  par  les  vents  auxquels  ils  offrent  peu  de  résis- 
tance en  raison  des  cavités  creusées  à  leur  base.  La  production  de  la 
résine  se  réduit  rapidement  et  au  bout  de  3  ou  4  ans,  il  faut  attaquer 
de  nouveaux  arbres.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  abandonnés,  enduits  île 
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résine  desséchée,  en  contenant  encore  dans  les  box,  ils  sont  une  proie 
facile  pour  les  incendies. 

Peu  à  peu  l'industrie  résinière  se  déplace,  laissant  derrière  elle  des 
forêts  dévastées. 

L'immense  forêt  de  pins  qui  autrefois  s'étendait  sans  discontinuité 
depuis  le  sud  de  la  Virginie  jusqu'au  Texas,  à  travers  les  Etats  du  sud- 
est  et  ceux  qui  entourent  le  golfe  du  Mexique,  est  déjà  réduite  de  moitié. 
Certaines  personnes  compétentes  estiment  que,  si  les  procédés  actuelle- 
ment en  usage  ne  sont  pas  complètement  modifiés,  le  résinage  ne  sera 
plus  possible  dans  une  quinzaine  d'années. 

L'auteur  de  l'ouvrage  auquel  nous  nous  référons  propose  un  nouveau 
système  de  récolle  qui  consisterait  à  supprimer  la  cavité  creusée  au  pied 
de  l'arbre,  à  disposer  deux  lames  métalliques  formant  gouttière  au  des- 
sous de  la  quarre  qui  conserverait  la  môme  forme  et  la  même  largeur 
et  à  recueillir  la  résine  dans  un  pot  fixé  au  tronc  par  un  clou  et  que 
l'on  déplacerait  au  fur  et  à  mesure  que  la  quarre  s'élèverait.  Ce  serait 
un  procédé  analogue  au  système  Hugues,  employé  dans  nos  forêts  de 
Gascogne,  mais  avec  des  quarres  trois  fois  plus  larges  que  chez  nous. 

Par  cette  nouvelle  méthode,  on  recueillerait  une  résine  plus  abondante 
et  de  meilleure  qualité;  toutefois,  en  admettant  qu'elle  soit  généralement 
adoptée,  ce  qui  est  douteux,  elle  laisserait  toujours  subsister  l'inconvé- 
nient de  la  largeur  très  grande  des  entailles  et  de  l'épuisement  rapide  des 
arbres.  Elle  ne  ferait  que  relarder  de  quelques  années  la  décadence  de 
la  production  résinière  des  Etats-Unis. 

A.   M  ÉLARD. 

GRAND-DUCHE  DE  LUXEMBOURG 

SURFACE  BOISÉE. 

D'après  la  révision  du  cadastre  opérée  en  1898,  le  grand-duché  de 
Luxembourg, dont  l'étendue  est  de  2^8.6/40  hectares, possède  83.363  hec- 
tares de  forêts,  soit  une  proportion  de  32,2  p.  100. 

Les  forêts  se  répartissent  comme  suit  : 

Hêtre  et  essences  feuillues   49*072 

Taillis  ou  haies  à  ccorce   25.725 

Sjipinières   8. 506 

Depuis  187Ô,  la  surface  des  forêts  s'est  accrue  de  0.853  hectares  par 
suite  du  boisement  de  terres  incultes  ou  de  terres  labourables  dont  le 
revenu  avait  cessé  d'être  rémunérateur. 
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Pinus  laricio  :  on  nous  annonce  un  rendement  nul. 
Pinus  maritima  :  résultat  satisfaisant. 

En  ce  qui  concerne  les  exotiques,  il  est  établi  que  YAbies  Douglasii 
et  le  Pinus  banksiana  auront,  sauf  imprévu,  une  bonne  récolte  ;  celle 
du  Larix  leptolepis  par  contre  est  de  nouveau  totalement  manquée. 

Octobre  1903. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1903  : 

i°  La  cotisation  de  l'année  courante  de  M.  Mauger; 

20  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Bénardeau  ; 

3°  Une  somme  de  cent  francs,  représentant  le  remboursement  d'un 
acompte  de  prêt  d'honneur. 
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PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  —  Les  arrivages  d'automne  continuent 
à  se  faire  dans  de  bonnes  conditions.  Il  y  a  encore  des  steamers  en 
charge  tant  à  Higa  qu'en  Suède,  mais  le  fret  a  subi  une  hausse  assez 
sensible  ce  mois-ci. 

On  traite  encore  de  quelques  parties  —  en  réassortiments  pour  novem- 
bre-décembre. Les  prix  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  avons  indiqués  dans  notre  précédent  bulletin. 

On  a  fait,  de  Higa,  des  3  9  Blanc, 

Grandes  marques  IIe  ?.tf  1/2  et  3oc  Caf-Rouen. 

111-  27        à  28  » 

Petites  marques    W  2 6°  1/2 

111°  2/»c  1/2 

Bastins  2  1/2  X  7  et  G  1/2  Bl.  non  assortis  200  à  210  fr.  le  Stan- 
dard. 

La  Suède  a  vendu  des  3  9  Bl.  Hernosand  sur  la  base  de  27  0  1/2. 
C'est  là  un  bas  prix  de  clôture...  et  qui  incite  les  importateurs  à  reven- 
dre en  baisse. 

Les  chênes  étrangers  se  tiennent  très  ferme,  étant  rares.  11  y  a 
toujours  des  acheteurs  de  sciages  d'Autriche  à  i5o  fr.  le  Ier  choix  Caf- 
Rouen  et  à  120  fr.  le  II'  choix. 

La  frise  chêne  de  pays  est  très  recherchée;  on  la  paie  volontiers 
0  fr.  28  le  mètre  en  bon  bois,  wagon  Paris. 
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Bois  à  brûler.  —  Les  cours  sont  stationnaires,  sans  affaires.  La 
place  de  Paris  est  garnie.  Le  commerce  attend  le  froid  avec  impatience, 
comptant  qu'il  donnera  de  l'activité  à  la  consommation. 

Charbons  de  bois.  — Les  besoins  sont  nuls.  La  carbonisation  a  déjà 
cessé  dans  beaucoup  d'endroits,  heureusement,  et  les  prix  de  6.a5  à 
7.5o  le  sac  suivant  qualité  dans  les  gares  ont  pu  se  maintenir. 

CLAME CY.  —  La  baisse  que  l'on  craignait  sur  la  charpente  s'est 
accentuée  ce  mois-ci  et  a  atteint  5  fr.  et  6  fr.  par  mètre  cube.  Les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  ont  pu  passer  des  adjudications  à  des  prix 
excessivement  modérés;  on  constate  une  différence  de  o  fr.  5o  à  o  fr.  75 
par  traverse  sur  les  anciens  marchés  et  les  bois  de  wagon  sont  l'objet  de 
la  même  différence,  sinon  plus. 

Pour  les  bois  débités  en  scierie,  la  vente  en  devient  de  plus  en  plus 
difficile  et  le  commerce  acheteur  ne  peut  plus  donner  que  4*7^  à  5  fr. 
du  décistère  de  charpente  et  ne  s'empresse  pas  de  faire  des  marchés. 

Peu  de  chose  à  dire  sur  les  bois  de  fente  ;  la  latte  seule  se  place  avan- 
tageusement; mais  le  merrain,pour  lequel  on  espérait  un  débouché,  est 
resté  stationnaire,  au  prix  de  5-]5  fr.  à  600  fr.  le  millier  de  2G00  pièces. 
Il  y  a  eu  très  peu  d'affaires  sur  les  échalas  dont  les  besoins  se  font  de 
moins  en  moins  sentir.  Par  le  fait,  il  y  a  stagnation  complète  sur  ces 
produits. 

D'habitude,  lors  des  grandes  adjudications  des  coupes  de  bois,  le 
commerce  de  Paris  profitait  de  sa  présence  sur  les  lieux  pour  visiter  les 
lots  sur  les  ports  et  entamer  des  pourparlers  pour  de  prochaines  ventes  ; 
mais,  cette  année,  rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu  dans  le  département.  Les 
ventes  de  l'administration  ont  été  très  froides  et  la  plupart  des  coupes 
ont  été  adjugées  avec  une  baisse  de  25  à  3o  p.  100  sur  les  coupes  de 
l'an  dernier  et  à  égales  valeurs,  indépendamment  des  nombreux  lots 
retirés.  Les  bois  particuliers  ont  subi  une  crise  encore  plus  forte,  mais 
les  lots  retirés  sont  bien  moins  nombreux. 

Pour  les  bois  secs,  sur  les  ports,  on  annonce  une  baisse  de  5  fr.  par 
décastère  à  85  fr.  Un  marché  seul  a  été  fait,  pour  quelques  bateaux  de 
menuise  à  destination  de  Lille,  mais  ces  bois  nécessitent  une  opération 
coûteuse  :  Il  faut  des  produits  très  droits,  énœutés  et  d'une  dimension 
uniforme,  et  lorsque  le  tricage  est  fait,  il  reste  un  tiers  des  produits 
qui  trouvent  difficilement  leur  emploi.  Les  arrivages  d 'étais  continuent 
et  l'enlèvement  est  déjà  commencé. 

Les  bois  blancs  et  les  bouleaux  conservent  leur  faveur,  mais  les  prix 
paraissent  baisser  de  5  fr.  par  décastère  à  80  fr.  les  uns  et  62  à  G5  fr. 
les  autres.  —  Les  charbonnettes  se  demandent  peu  et  les  prix  sont  sta- 
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tionnaires  entre  6  fr.  et  6.75  la  corde  de  2  stères  33,  selon  éloignement 
et  qualité. 

Quant  aux  charbons,  le  stoc  augmente  toujours  et  on  ne  reçoit  pas 
de  demandes. 

* 

Contrairement  aux  temps  passés,  les  adjudications  ont  eu  lieu  sans 
qu'il  soit  question  des  écorces,  et  on  attend  avec  impatience  le  mois  de 
février  pour  savoir  ce  qu'il  en  sera. 

VILLERS-COTTERETS.  — Les  exploitations  sont  à  peine  commen- 
cées que  des  marchés  en  hêtre  grume  ont  été  conclus  entre  marchands 
de  la  localité;  ils  comprennent  tous  ceux  renfermés  dans  un  même  lot, 
découpés  à  o  m.  3o  de  diamètre,  fin  bout,  vendus  de  2a  à  24  fr.  le 
mètre  cube  réel,  sur  coupe  suivant  grosseur,  qualité  et  difficultés  de 
transport,  sans  gros  nœuds  ni  vices  apparents.  L'an  dernier,  les  prix 
étaient  les  mêmes,  mais  la  découpe  était  fixée  à  o  m.  3a,  fin  bout.  Il  y  a 
donc  cette  année  un  léger  avantage  pour  les  vendeurs.  Quant  aux  chê- 
ne, des  pourparlers  sont  engagés,  mais  aucun  marché  n'a  encore  été 
traité;  les  marchés  en  charmes  ont  été  traités  dans  les  mêmes  conditions 
que  pour  les  hêtres. 

Dans  les  coupes  d'amélioration,  on  se  dispose  à  faire  une  grande 
quantité  d'étançons  pour  les  mines,  surtout  en  bois  de  chêne,  ceux  en 
hêtre  et  charme  n'entrent  dans  les  livraisons  que  dans  une  certaine  pro- 
portion basée  sur  celle  du  chêne. 

Aucune  affaire  en  bois  de  chauffage  ;  il  est  à  présumer  que  les  ven- 
deurs attendent  les  premiers  symptômes  de  l'hiver;  cependant,  quelques 
visites  ont  été  faites,  mais  acheteurs  et  vendeurs  se  tiennent  sur  la 
réserve.  Si  les  froids  sont  un  peu  rigoureux  dès  le  début,  la  baisse  ne 
sera  plus  à  craindre.  Une  fourniture  pour  les  établissements  de  la  ville 
a  été  adjugée  à  97  fr.  5o  le  décastère,  hêtre  et  charme,  qualité  moyenne 
et  marchande  ;  en  résumé  affaires  presque  nulles  en  bois  de  chauffage. 

La  vente  des  coupes  de  bois  de  la  forêt  de  Gompiègne,  au  moins 
aussi  importante  que  celle  des  coupes  de  Villers-Cotterets,  a  eu  lieu  avec 
beaucoup  d'entrain,  il  y  a  eu  hausse  sur  les  prix  d'adjudication  compa- 
rés à  ceux  de  l'an  dernier. 

PONT ARLIER.  —  Cours  sans  changement. 

Affaires  calmes.  La  place  est  bien  approvisionnée  en  marchandises  de 
toutes  catégories. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Prix  sans  variation. 

RAON -L'ÉTAPE.  —  La  vente  des  coupes  de  l'inspection  de  Senones, 
qui  a  eu  lieu  le  12  octobre  dernier,  a  produit  les  résultats  suivants: 

r  19  coupes  domaniales,  renfermant  7263  mètres  cubes,  en  grume 
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(tiges  et  houppiers  compris),  ont  été  vendues  105.770  francs,  soit  au 
prix  moyen  de  i4  fr.  56  le  mètre  cube  ; 

2»  34  coupes  communales,  formant  un  volume  de  11. 238  mètres 
cubes,  ont  produit  la  somme  de  160.  io5  francs,  soit,  en  moyenne, 
il\  fr.  a5  le  mètre  cube. 

Ces  prix  sont  en  augmentation  sensible  sur  ceux  des  ventes  précéden- 
tes, ce  qui  s'explique,  d'une  part,  par  la  réduction  des  frais  d'exploita- 
tion résultant  de  la  reprise  des  tarifs  antérieurs  aux  chablis  de  1902  ;  — 
et,  d'autre  part,  par  une  amélioration  des  cours,  que  la  terminaison  pro- 
chaine de  l'écoulement  de  ces  mômes  chablis  fait  considérer  comme 
certaine. 

MARSEILLE.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien,  et  tout  fait 
croire  que  ces  prix  seront  appliqués  longtemps;  quant  aux  ventes  elles 
suivent  leur  cours  normal  de  ce  moment  de  l'année. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  cours  sont  toujours 
fermes  dans  le  Nord,  et  le  manque  de  certaines  qualités  et  dimensions 
convenant  à  notre  marché  ne  permet  pas  à  nos  importateurs  de  trai- 
ter des  achats  d'arrière-saison.  Sauf  quelques  affaires  actuellement  en 
cours  de  négociation,  nos  entrepôts  devront  vivre  sur  leurs  stocks. 

Nous  avons  eu  un  assez  bon  mouvement  de  ventes  à  la  consomma- 
tion par  suite  des  visiteurs  de  notre  foire  d'octobre,  qui  ont  profité  de 
l'occasion  pour  faire  des  achats. 

Merrains.  —  Depuis  notre  dernier  bulletin,  la  situation  de  l'article  a 
peu  varié.  Notre  marché  reste  lourd  avec  des  affaires  très  restreintes. 
Il  est  vrai  de  dire  que  la  tonnellerie,  occupée  en  ce  moment  aux  travaux 
de  vinification,  n'a  pu  encore  commencer  ses  approvisionnements  pour 
la  campagne  d'hiver. 

Les  ventes  ont  pu  à  peu  près  compenser  les  arrivages  peu  importants 
ces  temps  derniers,  et  les  prix  ont  montré  un  peu  de  faiblesse  par  suite 
de  la  mévente  qui  persiste. 

Produits  résineux.  —  Affaires  calmes  en  essence  de  térébenthine. 
La  consommation, qui  parait  n'avoir  pas  de  besoins, est  peu  disposée  aux 
achats.  Les  cours  se  maintiennent  néanmoins  sans  faiblesse  et  sans 
variations  depuis  plusieurs*  semaines. 

Au  dernier  marché  du  mois  écoulé,  les  apports  ont  été  de  1 12.000  kilos, 
et  le  cours  est  resté  fixé  à  90  francs  les  100  kilos,  escompte  1  0/0.  Pour 
l'expédition  on  paie  100  francs  les  100  kilos  logés. 
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Affaires  suivies  pour  les  colophanes  ordinaires,  peu  de  ventes  pour 
les  extra.  Las  brais  restent  fermes  avec  une  bonne  demande. 
Les  gemmes  se  cotent  24  centimes  le  litre  à  Bordeaux. 


MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AOBERVILLIERS 
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MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 
arrêtés 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

t903 

SK»  oct. 

Gries*. 

In»p.  adj.,  Lesparre  (Gironde). 

Insp.    adj.,  Argelès  (Hautes- 

id. 

VAMwrt<Elir;tlK. 

Insp.  adj.,  Ncvers-Est  (Nièvre), 

Pyrénées)  (1). 
Insp.  adi.,  Guerrl  (Creuse). 

non  installé. 

id. 

BoMlInXMI   de  La- 

G.  Gin.,  en  disponibilité. 

G.  Gén.,  Nerers-Est  (Nièvre) . 

JADWUST. 

id. 

Geiuiih. 

Insp.,  Ligny  (Meuse). 

Admis  à  taire  valoir  ses  droits 

id. 

ù  la  retrait*'. 

C«*VEr.tltl. 

Insp.,  fd  disponibilité. 

Insp.,  Ligny  (Meuse). 

(1J  En  rcn 

placement  de  M.  Mord,  promu  au  grade  supérieur. 

Le  Directeur-Gérant  :  Lucibn  LAVEUR. 


Poitiers.  —  Imp.  biais  et  Iloy,  7,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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LA  MISE  EN  VALEUR 

DES  TERRES  COMMUNALES  INCULTES 


IV.  —  Les  moyens  financiers 
L'application  du  crédit  agricole  aux  travaux  forestiers 

La  difficulté  financière.  —  Dans  un  premier  article,  j'ai  fait  con- 
naître tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  mise  en  valeur  des  terres  incultes 
de  notre  territoire.  On  se  plaint  de  la  dépopulation  de  nos  campagnes 
et  on  ne  fait  rien  pour  y  développer  de  nouveaux  moyens  d'existence,  ni 
même  pour  y  conserver  ceux  qui  existent.  On  se  préoccupe  d'assurer 
une  protection  à  nos  paysages  français  et  on  laisse  privés  de  verdure  et 
d'ombrages,  parfois  déchirés  par  les  ravins,  les  versants  de  nos  coteaux, 
les  pentes  de  nos  montagnes.  De  vastes  solitudes  pierreuses,  des  lan- 
des de  genêts  ou  de  bruyères,des  garrigues  d'aspect  [misérable  s'étendent 
au  large  de  nos  plateaux  et  attristent  les  alentours  de  nos  villages. 

J'ai  indiqué  que  bien  à  tort  l'on  considérait  ces  6  millions  d'hectares 
improductifs  comme  le  résidu  irréductible  de  notre  territoire  agricole. 
Si  la  plus  grande  partie  de  ces  terrains  ne  sont  pas  susceptibles  de  mise 
en  valeur  par  la  culture,  ils  peuvent  du  moins,  presque  partout,  donner 
d'importantes  productions  de  bois  ou  d'herbages,  et  satisfaire  ainsi  à 
deux  besoins  essentiels  de  la  vie  rurale. 

J'ai  fait  connaître  enfin  que  le  personnel  des  Eaux  et  Forêts  était  tout 
désigné  pour  prendre  en  main  cette  vaste  et  intéressante  entreprise  de 
mise  en  valeur  pastorale  et  forestière,  et  qu'en  s'y  attachant  avec 
ardeur  et  opiniâtreté,  il  s'attirerait  de  nouveaux  titres  à  la  reconnais* 
sance  publique. 

Mais  il  me  restait  à  traiter  la  question  si  importante  des  moyens 
financiers  qui  pour  beaucoup  se  dresse  comme  l'obstacle  insurmontable 
à  une  action  rapide  et  étendue.  C'est  cette  question  que  je  vais  aborder 
aujourd'hui.  Je  l 'étudierai  plus  spécialement  à  propos  des  travaux  qui 
pourraient  être  entrepris  par  des  communes  avec  le  concours  et  sous 
la  direction  des  agents  des  Eaux  et  Forêts,  mais  on  verra  que  la  solu- 
tion donnée  pourrait  s'adapter  facilement  aussi  à  des  entreprises  de 
sociétés  financières  ou  même  de  simples  particuliers. 

Je  ne  saurais  mieux  faire,  pour  établir  les  conditions  du  problème 
financier  à  résoudre,  en  ce  qui  concerne  un  reboisement  communal,  que 

1.  —  Voir  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  i"  février  1902. 

.    («•  A**U).  -  Décembre  1903.  1.  —  45 
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de  reproduire  la  conversation  souvent  répétée  d'un  agent  forestier  avec 
le  maire  d'une  de  nos  36.ooo  communes  de  France  : 

—  «  Monsieur  le  maire,  vous  avez  près  de  votre  village  une  vaste 
lande  inculte  qui  ne  donne  presque  aucuns  profits  ni  à  la  commune,  ni 
aux  habitants.  Or  ce  terrain  pourrait  être  facilement  boisé.  Il  fourni- 
rait dans  l'avenir  aux  habitants  le  bois  de  chauffage  et  le  bois  de  cons- 
truction nécessaires  à  leurs  besoins.  Une  partie  du  revenu  forestier  ainsi 
créé  leur  serait  distribuée  au  titre  des  délivrances  a ffoua gères,  soit  pres- 
que gratuitement;  le  surplus  serait  vendu  au  profit  de  la  caisse  com- 
munale. Vous  n'ignorez  pas  que  certains  chefs  de  familles  de  nos  régions 
boisées  de  l'Est  (départements  du  Doubs,  du  Jura,  des  Vosges,  etc.) 
reçoivent  chaque  année  des  parts  affouagères  d'une  valeur  de  plusieurs 
centaines  de  francs;  —  que, d'autre  part,  certaines  communes,  dans  ces 
mêmes  régions,  encaissent  annuellement,  par  la  vente  d'une  partie  de 
leurs  coupes,  des  revenus  de  io.ooofr.,  20.000  fr.,  00.000  fr.,  et  quelque- 
fois môme  100.000  fr. 

—  «  Monsieur,  vous  avez  parfaitement  raison.  Nos  vastes  pâquis 
communaux,  sur  environ  moitié  de  leur  surface,  ne  produisent  plus 
actuellement  que  des  broussailles  sans  valeur.  Le  surplus  constitue  un 
maigre  pâturage,  utile  cependant  aux  habitants  parce  qu'il  leur  permet 
de  faire  sortir  un  peu  le  bétail,  mais  ne  leur  donnant  que  peu  de  pro- 
fits en  raison  de  la  pauvreté  et  de  la  mauvaise  composition  des  herba- 
ges. Quant  à  la  commune,  elle  ne  trouve  môme  pas  dans  le  produit  de 
la  taxe  pastorale  l'équivalent  des  impôts  qui  grèvent  ces  terrains.  Mais, 
pour  reboiser,  il  faut  de  l'argent. 

—  «La  somme  nécessaire  au  reboisement  d'un  hectare  n'est  que  de 
100  à  i5o  fr.  au  maximum,  avec  les  frais  d'entretien,  de  regarnis,  clô- 
ture, etc. 

—  «Donc  si  nous  voulions  entreprendre  le  reboisement  des  60  hectares 
de  nos  pâturages  qui  —  je  le  reconnais  —  ne  sont  guère  utilisés  par  le 
bétail,  il  nous  faudrait  engager  une  dépense  de  60  X  i5o  =  9000  fr. 
Or  notre  caisse  peut  h  peine  suffire  à  nos  dépenses  ordinaires  et  jamais 
le  conseil  municipal  ne  consentirait  à  voter  le  moindre  centime  addi- 
tionnel pour  des  travaux  qui  ne  commenceront  à  donner  un  produit  que 
dans  3o  ou  4o  ans. 

—  «  Mais  vous  n'êtes  pas  obligés  de  faire  le  travail  d'un  seul  coup. 
La  commune  pourrait  chaque  année  y  affecter  une  petite  somme  qui 
s'augmenterait  d'une  subvention  du  département,  de  l'Etat.  » 

Celte  solution  est  parfois  acceptée.  Le  reboisement  est  entrepris  sur 
un  coin  des  parcours  communaux.  Mais  il  ne  s'étend  pas  beaucoup.  Au 


Digitized  by  Google 


MISK  EN   VALEUR  DES  TERRES  COMMUNALES  INCULTES  707 


bout  d'un  an  ou  deux,  la  commune  cesse  d'ouvrir  un  crédit  et  le  tra- 
vail est  interrompu.  En  fuit  —  on  arrive  ainsi  —  et  je  pourrais  en  citer 
des  exemples  précis,  dans  des  départements  comptant  parmi  les  plus 
avancés  et  les  plus  riches  et  renfermant  3o.ooo  hectares  de  communaux 
plus  ou  moins  improductifs,  à  effectuer  le  reboisement  d'une  quinzaine 
d'hectares  chaque  année!  Ou  voit  d'ailleurs  les  inconvénients  du  système  : 
absence  de  plan  régulier,  défaut  de  continuité  dans  les  travaux,  ré- 
sultats insignifiants. 

La  solution.  —  L'emprunt  Jractionné.—  Voyons  donc  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  faire  mieux.  L'idée  qui  se  présente  le  plus  naturellement 
à  l'esprit  est  celle  d'un  emprunt  à  longue  échéance.  Pour  reboiser  lesGo 
hectares,  on  emprunterait  au  Crédit  foncier  la  somme  nécessaire  soit,  à 
raison  de  lôofr.  l'hectare,  9.000  fr.  Letravail  serait  fait  d'un  seul  coup 
et  la  commune  aurait  à  payer,  pendant  Go  ans  par  exemple,  l'intérêt  et 
l'amortissement  du  capital  avancé,  soit  des  annuités  égales  à  4  0/0 1  en- 
viron de  ce  capital  (3t>o  fr.).  Mais  cette  dépense  annuelle  obligatoire  de 
36o  fr.  pendant  60  ans  paraîtrait  bien  lourde  encore  à  la  plupart  de  nos 
petites  communes  rurales.  D'ailleurs,  l'exécution  du  travail  en  bloc,  soit 
en  une  ou  deux  années,  n'est  pas  sans  présenter  de  graves  inconvénients. 
—  II  exige  le  rassemblement  d'un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  par  suite 
le  concours  d'ouvriers  étrangers  h  la  commune.  Si  ce  travail  est  mal 
dirigé,  si  la  saisou  est  défavorable,  la  plantation  peut  aboutir  à  un  in- 
succès presque  complet,  c'est  donc  un  grand  risque  à  courir.  —  Enfin 
cette  plantation  en  bloc  a  pour  résultat  de  créer  des  peuplements  d'un 
seul  âge,  d'un  aménagement  difficile.  A  tous  points  de  vue,  il  est  donc 
bien  préférable  de  fractionner  les  travaux  et  de  les  échelonuer  sur  une 
suite  d'années  assez  longue.  L'organisation  et  la  surveillance  du  chan- 
tier sera  facile.  Le  travail  profitera  entièrement  aux  ouvriers  locaux  qui 
seront  assurés  de  récolter  chaqueannée.  à  la  morte-saison  d'automne  ou 
de  printemps,  leur  part  de  salaires.  —  Les  risques  seront  bien  diminués. 

Enfin  on  va  voir  les  avantages  financiers  qui  en  résulteront  pour  la 
commune. 

Si  le  travail  do  t  être  fractionné,  il  faut,  en  effet,  fractionner  aussi 
l'emprunt.  Celui-ci,  tout  en  faisant  l'objet  d'un  seul  contrat,  devra  être 
constitué  sous  la  forme  d'une  série  d'emprunts  annuels  sucessi/s  et  suc- 
cessivement amortissables  à  une  longue  échéance. 


1.  —  Le  tarif  du  Crédit  foncier  fixo  0  4  fr.  52  le  montant  los  nnouid-s  compre- 
nant l'iQtérê.t  et  l'amortissement  dues  pour  un  prêt  de  KM)  fr.  nmôrhssatile  en  M 
an»  fait  aux  départements  et  aux  communes  —  leaditea  annuités  élunl  calcule  s 
au  taux  de  3  fr.  85  C/0. 
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Ainsi,  si  Ton  veut  se  donner  3o  ans  pour  notre  reboisement  de  Go  bec» 
tares,  et  qu'une  somme  de  3oo  fr.  soit  ju^ée  nécessaire  pour  la  planta* 
tion  de  2  hectares  chaque  année,  l'emprunt  sera  contracté  sous  condition 
de  le  réaliser  seulement  en  3o  ans,  à  raison  de  3oo  fr.  chaque  année.  Les 
annuités  d'intérêt  et  amortissement  seront  naturellement  calculées  en 
raison  de  la  date  de  chaque  versement  partiel  dans  la  caisse  communale 
et  de  la  durée  de  l'amortissement,  fixée,  pour  chacun  d'eux,  à  60  ans. 
D'après  cela,  on  peut  établir  ainsi  qu'il  suit  le  tableau  des  annuités  à 
payer  chaque  année  par  la  commune  en  prenant  le  tarif  du  Crédit  fon- 
cier qui  fixerait  à  environ  4  0/0  l'annuité  due  pour  une  durée  du  prêt 
égale  à  60  ans. 

TABLEAU  N°  1 

Tableau  des  annuités  à  payer  pour  un  emprunt  de  9.000  fr. 
divisé  en  30  versements  annuels  de  300  fr.,  remboursables  en 
60  ans. 

/     ire  année   n  fr. 

Période  \    2*     ~~  2* 

•  De  la  iTt  à  la  Soe  année.       /  •*•••".  * ;  • 

(Période  des  versements).       i  20  anoee  

\  3o»  année.   36o 

3 1  «  année   36o 

  ... 


y*  Période. 
(Période  des  annuités  fixes). 


Oo»  année   36o 

6  tannée   348 


3*  Période. 
(Période  des  amortissements). 


  ... 

joe  année   12 


9e 

On  voit  que  ce  tableau  distingue  3  périodes.  Dans  la  première,  qui  est 
celle  des  3o  versements  annuels  de  3oo  fr.  faits  par  le  Crédit  foncier, 
l'annuité  à  payer  va  en  s'accroissant  de  12  fr.  chaque  année. 

A  l'expiration  de  la  3o«  année,  versements  et  travaux  sont  terminés. 
L'annuité  se  maintient  au  chiffre  invariable  de  36o  fr. 

Dès  la  Gi*  année  le  premier  prêt  de  3oo  fr.  se  trouve  amorti  parles 
60  annuités  de  12  fr.  précédemment  versées.  Chacun  des  prêts  suivants 
arrive  successivement  à  l'amortissement  dans  cette  môme  période.  Il  en 
résulte  que  l'annuité  à  payer  par  la  commune  s'abaisse  de  12  fr.  chaque 
année  jusqu'à  la  90e  année,  qui  voit  le  paiement  de  la  dernière  annuité 
(12  fr.) 

A  ce  moment  l'opération  financière  est  terminée.  On  voit  déjà  qu'elle 
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a  pour  résultats  d'atténuer  très  sensiblement  les  sacrifices  d'argentà 
faire  par  la  commune  dans  les  premières  annéesqui  suivent  la  mise 
à  exécution  du  Projet  et  de  répartir  le  solde  entier  des  travaux  sur  uqe 
durée  totale  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Mais  elle  a  surtout  pour  avantage  d'ajourner  te  gros  de  ta  dépense 
jusqu'au  moment  où  la  Commune  entre  en  jouissance  et  commence 
à  tirer  revenu  de  la  plantation. 

La  Plantation  aménagée. Le  Bilan  de  l'entreprise. —Dès  la  ving- 
tième année,  quelquefois  plus  tôt,  on  peut  en  effet  procéder  à  des  cou- 
pes d'éclaircie.  Et  ici  nous  allons  voir  les  avantages  d'un  plan  régulier 
de  travaux  s'échelonnaut  sur  une  longue  série  d'années.  La  plantation 
se  trouve  par  là  môme  aménagée;  le  plan  des  exploitations  s'établit 
tout  naturellement  et  permet  môme  d'évaluer  approximativement  par  des 
comparaisons  locales  les  revenus  annuels  que  l'on  peut  obtenir  successi  - 
vemcnt.  On  peut  en  un  mot  établir  d'avance  le  tableau  des  éclaîrcies  ou 
coupes  d'amélioration  à  effectuer  et  faire,  d'après  la  surface,  l'âge  de  la 
coupe,  la  qualité  du  sol  et  la  situation,  une  prévision  de  leur  rendement. 

Je  suppose  donc  que,  dans  notre  plantation  de  Go  bectares,  faite  cha- 
que année  sur  des  coupous  de  2  hectares  délimités  par  des  ligues  abor- 
nées,  on  estime  que  dès  l'âge  de  20  ans  une  éciaircie  doit  ôtre  faite  et 
se  renouveler  tous  les  5  ans  jusqu'à  l'âge  de  60  ans  inclus.  On  pourra 
dès  lors  former  ainsi  qu'il  suit  le  tableau  des  exploitations  et  en  esti- 
mer approximativement  et  avec  modération  le  rendement.  (Voir  le 
tableau  n°  2 

Les  premières  coupes  seront  peu  productives.  Elles  ne  donnent  que 
des  bourrées  pour  le  feu,  deséchalas  de  vignes,  des  piquets  de  barrières, 
etc.  Mais  l'éclaircie  se  renouvelant  tous  les  5  ansdans  chaque  coupon.la 
surface  totale  de  la  coupe  annuelle  s'accroît  de  2  hectares  après  chaque 
période  quinqucnnaire.L'âge  moyen  des  peuplements  exploités  s'accroît 
aussi  et  par  suite  la  valeur  des  coupes  s'élève  assez  rapidement.  Celte 
valeur  peut  se  réaliser  au  profit  de  la  commune  soit  par  rétablissement 
d'une  taxe  affouagère  sur  les  produits  délivrés,  soit  par  la  vente  de  la 
coupe.  La  Commune,  dès  la  vingtième  année,  trouvera  donc  dans  la 
forôt  créée  des  ressources  qui  l'aideront  à  payer  les  annuités  dues  pour 
l'emprunt  contracté.  En  comparant  les  chiffres  de  rendement  fournis 

i .  -  Les  valeurs  données  dansce  tableau  pour  le  produit  dos  coupes  d'éclaircio 
Sî«  7î '  sur  des  ch.ffres  do  rendeu.ent  établis  pour  le  Plateïu  CeutraUa 
Sologne,  laCôto-d  Or.  les  Vosges,  la  Lorraine,  le  Jura,  etc.,  par  des  Agents  loros 
tiers  ou  par  des  particuliers  plauleurs.  Ces  chiffres  ont  été  d'ailleurs  très  altSnZs' 
de  façon  a  reudre  mes  conclusions  plus  certaines  et  plus  générales 
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par  le  tableau  des  exploitations  avec  ceux  du  tableau  des  annuités  a 
payer  chaque  année,  on  pourra  établir  le  bilan  complet  de  l'entreprise 
et  mesurer  avec  une  précision  suffisante  l'importance  du  sacrifice  à  faire 
par  la  commune  pour  réaliser  son  reboisement  de  Go  hectares. 

TABLKAU  No  3 
Bilan  général  de  l'entreprise. 


Balanrf. 


Périodes. 

Dépenses. 

Moyenne. 

Déficit. 

(ïain. 

De  la  ire  à  la  20"  année 

1 2  A  :'.l\0  fr. 

126  fr. 

i> 

12G  fr. 

De  la  2 1«  A  la  2Îic  _ 

202  Ù  3<H)  v 

27G  » 
33G  » 

5o  fr. 

2<l6  » 

De  la  260  à  la  3o«  — 

3ia  A  36o  » 

2  11  » 

De  la  3i«  A  la  35c  — 

3  Go  » 

22')  » 

i3ô  » 

De  la  36*  à  la  fo*  — 

36o 

• 

350  « 

10  » 

De  la  /ji"  A  la  /j5«  — 

36o  » 

5  2  5  » 

»»  » 

iG5fr. 

De  la  4G«  A  la  5o«  — 

30o  » 

7.r»o  » 

«  » 

3go 

De  la  5i«  a  la  ".o*  — 

3  Go  » 

»  n 

6i5  » 

De  la  56«  à  la  6o« 

3Go  » 

1.2  25  n 

»  V 

8G5  » 

De  la  6i«  à  la  go«  — 

3/,8  à   12  » 

180  » 

»  » 

1.720  » 

On  voit  par  ce  tableau  que  de  la  ire  h  la  2o'année  la  commune  aura 
à  payer  annuellement  une  somme  variant  de  12  à  afio  fr.  Cela  fait  126 
en  moyenne  par  an.  Le  sacrifice  n'est  pas  bien  lourd!  Pour  la  commo- 
dité budgétaire,  elle  pourrait  d'ailleurs  inscrire  h  son  budget  pour  cha_ 
que  exercice  cette  somme  fixe  do  126  fr.,  qui  serait  versée  en  compte 
courant  au  Crédit  foncier  ou  à  la  Caisse  d'épargne  et  servirait  à  solder 
les  annuités  successives. 

Dans  les  20  années  suivantes  l'annuité  à  payer  varie  de  a5a  à  3Go  fr. 
Mais  déjà  la  commune  perçoit  des  recettes  sur  le  produit  des  éclaircies. 
Celles-ci  s'élèvent  progressivement  de  5o  à  35o  fr.  En  affectant  intégra- 
lement ces  recettes  au  paiement  des  annuités,  la  dépense  se  réduità  des 
chiffres  qui  s'élèvent  tout  d'abord  AaoG  et  21 1  fr.,puis  s'abaissent  à  1 35 
et  10  fr.  Si,  comme  dans  la  période  précédente,  on  veut  uniformiser  la 
dépense  annuelle,  celle-ci  s'exprimera  par  le  chiffre  moyen  de  /^ofr.  On 
voit  encore  quele  sacrifice  imposé  à  la  Commune  nesera  pas  bien  lourd. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  4ie  année.  A  partir  de  ce  moment,  les  coupes 
vont  porter  sur  10  hectares.  L'âge  des  peuplements  parcourus  varie  de 
20  à  4o  ans.  On  peut  récolter  déjà  quelques  perches  à  houblon, quelques 
étais  de  mines.  La  valeur  des  produits  de  l'éclaircie  annuelle  s'élève  à 
Ô2Ô  fr.,  alors  que  l'annuité  à  payer  n'est  que  de  3Go  fr.  La  Période  des 
sacrifices  est  terminée  et,  dès  cette  année,  on  réalise  un  bénéfice  de 
i65  fr.  Puis  le  bénéfice  croit  à  chaque  période  quinquennale  :  les  cou- 
pes atteignent  12  hectares;  sur  une  partie  de  plus  en  plus  grande  de 
leur  surface  elles  ont  des  bois  de  4»,  45,  5o  et  55  ans  aptes  à  des  usa- 
ges de  plus  en  plus  nombreux  :  perches  à  houblon,  étais  de  mines,  pâte 


Digitized  by  Google 


712 


REVUE   DES  EAUX  ET  FORÊTS 


h  papier,  poteaux  de  télégraphes,  chevrons,  petites  charpentes,  etc., 
etc.  Leur  valeur  passe  successivement  à  750  fr.,  puis  à  976  fr.,  puis  à 
iaaf)  fr.  ;  défalcation  faite  du  montant  de  l'annuité  affectée  à  l'amortis- 
sement de  la  dette  ÇM\o  fr.),  il  reste  à  la  commune  sur  le  produit  de  ces 
coupes  un  bénéfice  de  390,01 5,865  francs. 

La  situation  va  devenir  bien  plus  brillante  encore  dans  la  dernière 
période  qui  est  celle  où  les  prêts  partiels  de  3oo  fr.  arrivent  successive- 
ment à  l'amortissement.  En  même  temps  que  l'annuité  à  payer  s'abaisse 
pou  à  peu  jusqu'à  zéro,  le  produit  des  coupes  s'accroît  de  plus  en  plus 
rapidement.  On  commence  maintenant  à  y  récolter  des  arbres  qui  peu- 
vent fournir  des  sciages,  des  charpentes,  et  satisfaire  à  tous  emplois. 
Leur  produit  s'élève  de  i^oo  fr.  à  2400  fr.  pour  les  10  hectares  parcou- 
rus, et  le  rendement  moyen,  défalcation  faite  de  l'annuité, est  de  1720  fr. 
—  Notez  que  ce  gain  moyen  annuel  n'est,  prélevé  que  par  des  coupes 
d'amélioration  faites  avec  modération  et  réservant  intact  le  matériel 
principal.  À  ce  moment,  celui-ci,  formé  d'arbres  de  Co  à  90  ans,  peut 
avoir  à  l'hectare  un  volume  de  3oo  à^4oo  me.  valant  3ooo  à  4ooo  francs. 
Cela  fait  sur  les  60  hectares  plantés  une  valeur  capitale  d'au  moins 
deux  cent  mille  francs. 

Tel  peut  être  en  définitive  le  résultat  de  cette  épargne  annuelle,  de  ce 
petit  sacrifice  de  126  à  i$o  francs  demandé  peudant  quarante  ans  à  la 
commune.  Et  si  l'on  voulait  bien,  on  trouverait  encore  des  moyens  d'at- 
ténuer, d'abréger,  et  même  de  supprimer  complètement  le  sacrifice 
pécuniaire.  Les  terrains  communaux  à  repeupler  renferment  parfois 
quelques  arbres  épars,  derniers  vestiges  de  la  forêt  qui  les  couvrait  jadis. 
Ces  arbres  étendant  leur  ramure  par-dessus  les  jeunes  plantations 
seraient  exploités  progressivement  et  la  valeur  de  leurs  produits  vendus 
couvrirait  tout  ou  partie  des  annuités.  —  On  pourrait  également  intro- 
duire çà  et  là  dans  la  plantation,  sur  les  emplacements  les  plus  favora- 
bles, quelques  plants  de  haute  tige  ou  de  croissance  relativement  rapide, 
susceptibles  de  donner  des  produits  utilisables  un  peu  avant  l'ensemble 
du  peuplement  ;  peupliers,  trembles,  frênes,  érables  dans  les  bas-fonds 
fertiles;  acacias  dans  le  voisinage  des  vignobles  où  ils  peuvent  rapide- 
ment donner  des  échalas  d'une  vente  facile,  etc.  Enfin,  dans  bien  des 
cas,  on  pourrait  ménager  dans  les  peuplements  créés  quelques  surfaces 
de  sol  plat  et  fertile  qui,  étant  mises  en  bon  état  d'herbages,  ou  même 
temporairement  en  culture,  produiraient  rapidement  des  revenus  très 
appréciables  *.  On  pourrait  notamment,  là  où  le  terrain  s'y  prête,  lais- 

i.  —  Il  suffirait  de  3  ou  3  hectares  do  prés,  produisant  20  &  25  quintaux  de 
fourrages  l'un,  pour  couvrir  la  dépense  des  anuuités. 
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ser  entre  les  coupons  successivement  plantés  des  lignes  sommières  de 
10  mètres  de  large  qui,  étant  soumises  à  quelques  travaux  de  nivelle- 
ment, d'ébroussaillement,  d'épandage  d'engrais,  pourraient  être  fau- 
chées chaque  année.  Cela  constituerait  d'excellents  garde-feux  et  faci- 
literait dans  l'avenir  la  vidange  des  coupons  limitrophes.  Et,  d'aulre 
part,  ces  surfaces,  ombragées  par  les  jeunes  plantations,  enrichies  d'hu- 
mus par  leurs  dèfoliaisons,  ne  tarderaient  pas  'à  donner  d'abondantes 
récoltes  d'herbes,  dont  le  produit  viendrait  en  déduction  des  annuités 
supportées  par  la  commune. 

Que  si  l'Etat  ou  les  départements  intervenaient  encore  par  quelques 
modiques  subventions,  on  voit  que  la  plus  misérable  des  communes 
pourrait  se  créer,  pour  ainsi  dire  sans  sacrifice,  une  forêt  susceptible 
de  lui  donner  un  revenu  annuel  et  impérissable  de  plusieurs  milliers  de 
francs.  Quel  élément  de  progrès  pour  tant  de  pauvres  collectivités  rura- 
les, condamnées  à  se  priver  longtemps  des  améliorations  les  plus  néces- 
saires par  la  crainte  si  justifiée  de  surcharger,  en  établissant  de  nou- 
veaux centimes  additionnels,  des  impôts  déjà  trop  lourds  ! 

Les  garanties.  —  Pour  qu'une  société  financière  consente  un  em- 
prunt il  lui  faut  des  garanties.  Au  cas  particulier,  la  plus  grande  part 
des  annuités  devant  être  soldée  avec  le  produit  des  exploitations,  le 
ontrat  d'emprunt  devra  stipuler  que  le  produit  des  taxes  affouagères, 
des  ventes  de  bois  ou  d'herbes,  et  en  général  de  toutes  ventes,  locations 
ou  concessions  qui  seront  faites  sur  les  terrains  affectés  aux  travaux, 
sera  expressément  réservé  pour  le  paiement  de  l'annuité  courante 
ou  des  annuités  échues.  Il  y  aura  en  un  mot  privilège  accordé  au  pré- 
teur sur  tous  ces  produits,  et  ce  privilège  prendra  rang  immédiatement 
après  celui  des  contributions  publiques.  Le  paiement  des  sommes  mini- 
mes nécessaires  pour  parfaire  les  annuités  dans  le  cours  des  premières 
périodes  devra  d'autre  part  être  imputé  sous  forme  de  dépense  obligatoire 
sur  les  ressources  ordinaires  ou  extraordinaires  de  la  commune,  et  en 
raison  du  contrôle  exercé  par  l'Etat  sur  la  gestion  financière  des  com- 
munes, la  société  financière  aura  à  cet  égard  toute  garantie.  —  Enfin, 
en  dehors  même  de  toute  inscription  hypothécaire,  absolument  inutile 
ici,  la  société  créditrice  n'aura-t-elle  pas,  [comme  suprême  garantie,  la 
propriété  communale  elle-même  ?  Et  il  convient  de  remarquer  qu'au 
début  des  travaux  la  valeur  de  ce  gage  sera  immensément  supé- 
rieure aux  minimes  sommes  prêtées,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  que  le 
capital  prêté  s'accroîtra  par  les  versements  successifs,  la  valeur 
du  gage  s'augmentera  de  la  valeur  des  travaux  faits. 

Mais  si  la  société  financière  doit  avoir  toute  garantie,  il  n'importe  pas 
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moins  que  la  commune  elle-même  soit  prémunie  contre  toute  difficulté 
ou  gêne  financière  qui  pourrait  résulter  pour  elle  de  l'insuccès  des  tra- 
vaux, de  mécomptes  dans  le  rendement  prévu,  ou  enfin  de  la  destruction 
des  peuplements  créés.  Pour  conjurer  ledanger,  il  est  indispensable  que 
i°  le  plan  général  ou  projet  des  travaux  soit  établi  par  un  service  tech- 
nique avant  toute  la  compétence  nécessaire;  20  que  le  plan  d'exploita- 
tion, avec  ses  prévisions  de  rendement,  soit  sérieusement  étudié  et  con- 
trôlé; 3°  que  la  direction  des  travaux,  et  des  exploitations  et  la  surveil- 
ance  des  peuplements  créés  soient  également  confiées  au  service  techni- 
que compétent;  —  si  toutes  ces  conditions  sont  remplies,  si  le  choix 
des  essences  est  rationnellement  fait  d'après  les  circonstances  de  sol,  de 
climat,  d'exposition,  les  observations  locales,  en  tenant  compte  aussi  du 
danger  des  invasions  d'insectes  ou  cryptogamiques; —  si  la  forêt  est  sur- 
veillée par  des  gardes  ayant  toute  l'autorité  nécessaire  et  responsables 
des  délits  commis,  —  si  enfin  les  exploitations  sont  dirigées  avec  esprit 
de  suite  et  en  conformité  du  plan  d'aménagement  établi  par  des  agents 
techuiques;  —  risques  et  mécomptes  seront  bien  diminués.  Il  ne  restent 
plus  que  le  risque  d'incendie, auquel  on  pourra  remédier  par  toutes  les 
précautions  d'usage  (établissement  de  lignes  garde-feu,  etc.),  et  au 
besoin  par  un  contrat  d'assurance. 

V.  —  Résumé  et  conclusions  générales. —  Les  rentes 

VIAGÈRES  ET  CAISSES  DE    RETRAITES  FORESTIÈRES 

Le  crédit  agricole  appliqué  aux  travaux  d'amélioration  rurale  a  pour 
fonction,  non  seulement  de  répartir  la  dépense  qu'ils  nécessitent  en  uo 
certain  nombre  d'années,  de  façon  à  la  rendre  plus  facile  à  supporter, 
mais  encore  ajourner  le  gros  de  cette  dépense  jusqu'au  moment 
où,  les  travaux  commençant  à  donner  leur  effet,  on  peut  trouver 
dans  les  plus-values  réalisées  les  ressources  nécessaires  au  paiement. 

Jusqu'ici  en  France,  on  n'en  a  guère  fait  application  aux  travaux  de 
mise  en  valeur  forestière.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Allemagne  où  des 
caisses  de  crédit  agricole,  et  souvent  même  les  caisses  d'Etat  ou  de  pro. 
viuce  sont  autorisées  à  faire  pour  des  travaux  de  ce  genre  des  avances 
remboursables  à  de  très  longues  échéances,  moyennant  paiement  d'an- 
nuités très  modiques.  C'est  ainsi  que  la  province  de  Hanovre  possède  un 
important  fonds  de  reboisement  a  l'aide  duquel  on  fait,  après  approba- 
tion des  projets,  des  prêts  de  capitaux  à  4  p-  100  intérêt  et  amortisse- 
ment 

t.  -  Mattliés.  Le  reboisemeut  des  terres  vagues.  Revue  det  Baux  et  Forêts, 
1902,  n«  6. 
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J'ai  voulu  montrer  qu'en  France  on  pourrait  aussi  —  et  bien  facile- 
ment —  utiliser  cette  grande  force  des  temps  modernes  :  le  crédit,  pour 
reconstituer  sur  de  vastes  étendues,  sans  avoir  à  s'imposer  pour  le  temps 
présent  de  bien  lourds  sacrifices,  les  richesses  forestières  disparues. 
J'ai  montré  que  la  plus  pauvre  de  nos  communes  pourraitse  constituer, 
presque  sans  privation,  une  fortune  forestière  en  reboisant  les  parties 
improductives  de  ses  pâturages. 

J'ai  indiqué  les  règles  qui  me  paraissaient  devoir  être  suivies  pour 
assurer  le  mieux  possible  ce  résultat,  savoir  : 

i°  Fractionner y  échelonner  les  travaux  sur  une  série  d'années  suf- 
fisamment longue,  et  de  façon  à  former  une  plantation  aménagée. 

a0  Contracter  un  emprunt  à  long  ternie,  fractionné  en  emprunts 
annuels  successif  s  et  successivement  amortissables. 

3°  Confier  l'établissement  du  projet,  la  direction  des  travaux*  lu 
surveillance  et  la  gestion  du  domaine  forestier  ainsi  créé  au  ser- 
vice  technique  compétent  :  le  service  des  Eaux  et  Forêts. 

Les  lois  récentes  qui  ont  institué  en  France  le  crédit  agricole  n'auto- 
risant les  prêts  qu'à  de  courtes  échéances  ne  s'adaptent  pas  aux  condi- 
tions d'emprunt  nécessaires  pour  des  travaux  forestiers.  Mais  notre  grand 
établissement  :  le  Crédit  foncier,  semble  avoir  été  précisément  institué 
pour  fournir  des  ressources  à  des  entreprises  de  longue  haleine.  Il 
accepte  le  prêt  fractionné  et  amortissable  par  annuités  à  termes  très 
éloignés.  —  Kien  ne  sera  donc  plus  facile,  semble  t-il,  que  de  trouver 
d'accord  avec  lui  une  formule  de  cootrat  applicable  à  ces  travaux  fores- 
tiers entrepris  par  les  communes  et  dirigés  avec  toutes  garanties  de 
succès. 

Les  applications  particulières.  —  Les  particuliers  aussi  pourraient 
faire  usage  de  cette  forme  d'emprunt  pour  des  entreprises  de  planta- 
tions. Dans  certaines  régions  de  la  France,  ils  montrent  déjà  pour  celte 
nature  de  travaux  un  empressement,  une  ardeur,  qui  mériterait  d'être 
encouragée  et  soutenue.  Dans  certains  départements,  on  voit  partout 
surgir  des  plantations  de  pins  ou  autres  essences  sur  les  parcelles  de 
terres  abandonnées  par  la  culture.  C'est  ainsi  qu'en  Côte-d'Or,  dans 
une  période  de  dix  années,  les  particuliers  ont  reboisé  7.693  hectares, 
soit  269  hect.  par  an,  alors  que  la  plantation  annuelle  faite  par  l'ensem- 
ble des  communes  du  département,  qui  possèdent  à  elles  seules  26.000 
hectares  de  friches  presque  improductives,  ne  s'élève  pas  annuellement 
à  20  hectares. 

Dans  ce  même  département,  un  seul  particulier,  achetant  à  vil  prix 
dans  sa  commune  et  les  communes  voisines  des  terres  abandonnées,  a 
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pu,  dans  l'espace  d'une  vingtaine  d'années,  se  constituer  un  domaine 
forestier  de  5oo  hectares.  II  représentera  avant  peu  d'années  une  valeur 
capitale  de  5oo.ooo  à  i  million  de  francs!  J'ai  eu  l'occasion,  dans  des 
rapports  concernant  des  concours  forestiers1,  de  signaler  des  entreprises 
du  même  genre,  mais  beaucoup  moins  étendues,  menées  à  bien  par  des 
gens  decoudition  très  modeste  qui  y  consacraient  à  la  fois  leurs  économies 
et  leurs  loisirs.  — Des  emprunts  dans  la  forme  indiquée  faciliteraient 
beaucoup  ces  entreprises  particulières,  et  permettraient  de  leur  donner 
beaucoup  plus  d'extension.  Ici,  il  est  vrai,  la  société  créditrice  n'aurait 
pas  la  garantie  de  la  tutelle  administrative,  mais  il  lui  resterait  le 
gage  foncier  qui,  avec  des  travaux  échelonnés,  ne  s  appliquant  cha- 
que année  qu'à  une  faible  partie  de  la  propriété  à  reboiser,  suffi- 
rait généralement  à  couvrir  tous  les  risques. 

Les  applications  par  les  caisses  de  capitalisation.  —  Il  n'est  pas 
jusqu'à  nos  grandes  sociétés  financières,  les  caisses  de  capitalisation  et 
d'épargne,  les  caisses  de  retraites,  les  caisses  d'assurance,  etc.,  qui  ne 
pourraient  —  avec  le  concours  d'agents  techniques  —  employer  utile- 
ment au  moins  une  faible  partie  de  leurs  réserves  à  des  entreprises  de 
reboisement.  La  Forôt  est  en  effet  un  merveilleux  instrument  de  capi- 
talisation et  d'épargne  qui  fonctionne  de  lui-même,  presque  sans  le 
concours  de  l'homme,  sous  la  seule  action  des  forces  naturelles. — Chaque 
année  l'arbre  élargit  dans  le  ciel  le  cercle  de  son  feuillage  et  dans  le  sol 
le  réseau  de  ses  racines.  Chaque  année  un  cylindre  de  bois  enveloppe 
les  cylindres  précédemment  formés.  Le  capital  ligneux,  dans  la  jeunesse 
des  peuplements,  a  un  taux  d'accroissement  généralement  trèssupèrieur 
au  taux  de  placement  ordinaire  du  capital  argent.  Ce  taux  va,  il  est  vrai, 
en  décroissant  avec  l'âge.  Mais  à  20  ans  il  peut  atteindre  encore  20  00; 
à  4o  ans,  8  0/0;  à  5o  ans,  4  0  0  D'autre  part,  la  valeur  du  bois 
au  mètre  cube  croît,  surtout  dans  la  jeunesse,  d'une  façon  très  sensi- 
ble avec  le  grossissement  des  arbres.  Le  mètre  cube  dans  l'arbre  de 
im.  20  de  tour  vaut  souvent  2  fois  plus  que  dans  les  arbres  de  o  m.  4 
de  tour.  Ces  deux  causes  agissent  ensemble  pour  accroître  rapidement 
la  valeur  des  jeunes  massifs.  L'histoire  serait  longue  des  surprises 
éprouvées  par  des  propriétaires  de  forêts  qui,  après  avoir  oublié  long- 
temps un  canton  déjeunes  bois,  y  trouvaient  tout  à  coup  une  fortune, 


1 .  —  Concours  organisés  par  la  Société  française  dVs  amis  des  arbres  eo 
1901  et  1902. 

2.  —  Huffel.  Las  arbres  et  les  peuplements  forestiers.  Berger- Levrault  et  O. 
Paris-Nancy,  1892.  (Taux  d'accroissement  du  volume  do  peuplements  de  s«pins, 
d'après  M.  Schubcrg.) 
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ou  des  déceptions  humiliantes  de  propriétaires  plus  négligents  encore  qui 
vendaient  leur  bois  sans  avoir  pris  soin  d'en  faire  l'inventaire  et  appre- 
naient ensuite  qu'on  y  avait  réalisé  une  valeur  argent  double  ou  triple 
du  prix  de  vente. 

Au  surplus,  l'exemple  suivant  permettra  de  faire  une  comparaison 
intéressante  entre  les  résultats  d'une  capitalisation  en  argent  et  ceux 
d'une  capitalisation  en  valeur  de  plantations  forestières  : 

Un  père  de  famille  effectue  à  la  Caisse  nationale  des  retraites  un  ver- 
sement de  aoo  fr.  sur  la  tête  de  son  enfant  âgé  de  3  ans.  A  6o  ans,  d'a- 
près le  tarif  3  1/2  o/o  (capital  aliéné)  de  la  Caisse,  cet  enfant  aura 
droit  à  une  rente  viagère  de  2  3o  fr.  Cette  rente  représente  à  ce  moment 
une  valeur  capitale  de  2^70  fr.  Car,  en  vertu  du  môme  tarif,  c'est  la 
somme  qu'il  faudrait  verser  à  l'âge  de  60  ans  pour  obtenir  uue  rente 
viagère  de  23o  fr. 

a3o  X  100 

  =  2470  fr. 

Or  il  est  bien  certain  qu'en  achetant  une  lande  inculte  au  prix  de  5o  à 
100  fr.  l'hectare,  et  en  la  boisant  au  prix  de  100  à  i5o  fr.,  —  soit  en  dé- 
pensant au  total  200  fr.  en  moyenne  par  hectare  pour  la  constitution 
d'une  plantation  résineuse,  en  situation  convenable,  on  obtiendrait  au 
bout  de  57  ans  un  capital-bois,  dont  la  réalisation  produirait  presque 
toujours  une  somme  supérieure  à  2^70  fr.  En  supposant  que  la  plan- 
tation revienne  à  3oo  fr.  l'hectare,  le  capital  correspondant  à  celte  som- 
me, d'après  le  tarif  de  la  Caisse  des  retraites,  serait  au  bout  de  57  ans, 
3705  fr.  C'est  encore  une  valeur  qu'une  plantation  est  susceptible  d'at- 
teindre à  cet  âge. 

Mais  il  convient  d'observer  que  le  capital  viager  ainsi  obtenu  par  la 
réalisation  complète  de  la  plantation  s'augmentera  encore  de  la  valeur 
capitalisée  de  toutes  les  éclaircies  faites  précédemment  dans  le  jeune 
peuplement.  En  d'autres  termes,  en  versant  successivement  à  la  Caisse 
des  retraites  le  produit  d'éclaircies  faites  tous  les  5  ans,  dès  l'âge  de  20 
ans,  on  pourrait  arriver  déjà  à  constituer  à  Vùge  de  60  ans  un  capital 
viager  égal  à  la  1/2  et  parfois  aux  2/3  de  celui  formé  par  le  peu- 
plement principal.  C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  n°4,dans  lequel, 
adoptant  pour  les  coupes  d'éclaircies  successives  les  valeurs  modérées 
du  tableau  no  2,  j'ai  fait  le  calcul  des  rentes  viagères  correspondantes 
pour  une  jouissance  à  Go  ans. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  quand  bien  même,  —  tenant  compte  des  frais  de 
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gestion,  de  surveillance  et  d'impôts,  s'il  y  a  lieu  *, — on  n'obtiendrait  pas 
toujours  un  résultat  aussi  brillant,  je  n'en  ai  pas  moins  le  droit  de  con- 
clure que  le  placement  en  plantations  forestières  de  fonds  destinés  à 
servir  des  retraites  pour  la  vieillesse  donnerait  des  résultats  sensible- 
ment supérieurs  aux  caisses  de  capitalisation  ordinaires. 

TABLEAU  No  4 

Rentes  viagères  produites  par  des  éclaircies  renouvelées  tous  les 
5  ans  de  20  à  55  ans  dans  une  plantation  créée  au  profit  d* 
enfant  âgé  de  3  ans,  avec  jouissance  de  la  rente  à  60  ans. 


AffC  Valeur  Ajje  Jouisiin>r 

de  U  coupe,       de  I»  coupe.     au  verraient.       ^  g,,  ^a 
Fr.  Fr.  Kr. 

i""'  éclaircic   20  ans  25    »  23  ans  12  oo 

—  25  —  37  5o  28  —  i5  07 

3«  ....  3o  —  5o    »  33  —  16  93 

4*       —    35  —  62  5o  38  —  17  12 

5«î       —    f\o  —  87  5o  43  —  19  28 

tic    45  —  112  bo  48  —  19  78 

7«       —   ..  5o  —  137  5o  53  —  18  91 

8«       —    55  —  «02  Co  58  —  17  01 

Tolal   137  60 

„    .  ,   ,  .   „  100  V  '37  60 

Capital  viager  correspondant  a  1  âge  de  60  ans  :  =  1.477  fr 

9.J1 

Les  applications  par  les  mutuelles  scolaires.  —  Un  des  membres 
les  plus  distingués  de  notre  Parlemeut,M.  Audiffred,  député  de  la  Loire, 
qui  a  acquis  une  compétence  toute  particulière  dans  les  questions  de 
mutualité  et  de  caisses  de  retraites,  a  d'ailleurs  commencé  une  application 
extrêmement  intéressante  de  l'idée  que  je  viens  de  développer  et  —  si  je 
ne  m'abuse  pas —  de  justifier.  Il  a  organisé  dans  son  département  des 
mutuelles  scolaires  cantonales  dont  les  jeunes  membres  versent 
o  fr.  10  par  semaine,  soit  5  fr.  20  par  an.  La  plus  grande  partie  de  ces 
cotisations  est  destinée  à  créer  un  fonds  de  retraites  dont  les  associés 
pourront  bénéficier  dès  l'âge  de  5o  à  65  ans.  Pour  enrichir  le  fonds  qui 
servira  à  constituer  ces  retraites,  il  cherche  à  pourvoir  chacune  de  ces 
petites  sociétés  d'un  terrain  inculte  de  G  hectares  sur  lequel  des  planta- 
tions forestières  seraient  effectuées  par  les  enfants  eux-mêmes.  Cette  ini- 
tiative, si  intéressante  au  poiut  de  vue  de  l'éducation  populaire,  et  du 
développement  des  idées  de  mutualité  et  de  prévoyance,  ne  1  est  pas 
moins  au  point  de  vue  de  la  diffusion,  si  désirable  à  tous  points  de  vue, 

1.  —  On  peut  obtenir  In  dispense  d'impôts  pondant  30  ans.  Quant  aux  frais  de 
gestion  et  de  surveillance,  ils  sont  insignifiants  ou  même  nuls  si  le  propriétaire 
habite  sur  place. 
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de  l'idée  forestière1.  Et  en  ce  qui  concerne  l'opération  financière  elle- 
môme,  le  résultat  ne  peut  être  douteux.  La  plantation  faite  avec  une 
main-d'œuvre  gratuite,  sur  des  terrains  concédés  à  ces  petites  sociétés 
grâce  aux  dons  de  généreux  Mécènes  et  à  des  subventions  de  l'Etat 
et  des  départements,  peut  permettre  aux  bienheureux  participants  de  se 
répartir  à  l'âge  de  Go  ans  comme  capital  viager  :  i°  le  capital  formé  par 
le  produit  des  éclaircies  qui  serait  successivement  placé  à  la  Caisse  des 
retraites;  2°  le  capital  obtenu  par  la  réalisation  du  peuplement  prin- 
cipal. Il  n'est  pas  excessif  de  croire  que  le  capital  viager  ainsi  constitué 
atteindrait  une  valeur  d'au  moins  4*>oofr.  par  hectare, soit  de  2^.000  fr. 

1   1       1  •    .                         1   2/4000  x  Q  fr.  3i        _ .  _  . 
au  total.  Il  produirait  une  rente  viagère  de  — ^  =  2234fr.4o, 

au  minimum,  à  partager  entre  les  sociétaires  vivants  âgés  de  Go  ans. 

On  peut  juger  facilement  par  la  du  résultat  qui  serait  obtenu  si  cha- 
que année  ces  petites  mutuelles  scolaires  plantaient  rêyulièrernent  2  ou 
3  hectares  —  qui  leur  seraient  gracieusement  concédés  par  des  communes 
propriétaires  de  landes  improductives  —  ou  qu'elles  achèteraient  même 
de  leurs  propres  deniers. 

On  trouve  encore  dans  nos  villages  de  bons  pères  de  famille  qui  plan- 
tent un  arbre  à  la  naissance  de  chacun  de  leurs  enfants.  C'est,  dans  sa 
forme  la  plus  naïve  et  la  plus  simple,  l'application  de  cette  idée  d'asso- 
ciation de  la  vie  végétale  avec  la  vie  humaine,  de  solidarité  entre  la 
Plante  et  l'Homme.  Et  n'est-ce  point  là  une  pensée  noble  et  touchante 
que  de  confier  ainsi  à  la  terre,  à  la  bonne  nature,  cette  semence  d'épar- 
gne qui  fructifiera  dans  l'avenir  au  profit  d'un  être  aimé.  Mais  c'est  une 
idée  plus  moderne,  et  plus  large,  et  plus  féconde,  que  d'établir  comme 
un  lien  de  fraternité  entre  une  association  d'enfants  et  cette  société  végé- 
tale que  l'on  nomme  une  forêt. 

Et  puis  u'est-il  pas  vraiment  curieux  de  voir  le  rôle  social  de  l'arbre 
s'agrandir  sans  cesse?  Dans  le  bon  vieux  temps,  les  poètes  chantaient 
la  fraîcheur  de  ses  ombrages  et  la  joyeuse  harmonie  de  ses  concerts 
d'oiseaux.  Ils  disaient  que  l'arbre  donne  à  l'enfant  la  rame  du  berceau, 
—  à  l'homme  mûr,  la  charpente  du  toit  où  il  abrite  sa  famille,  —  à 
celle-ci,  la  douce  flamme  du  foyer,  —  au  vieillard,  enfin,  le  bâton  qui 

soutient  ses  derniers  pas  et  la  planche  du  cercueil .  —  Et  voici  que 

l'arbre  devient  la  tire-lire  vivante  et  grossissante  de  l'enfant  dont  il  fait 


1.  —  L'exemple  donné  dans  la  Loiro  commence  h  être  suivi  par  ri'uuires  dépar- 
tements. C'est  ainsi  que  dans  les  Vosges  (commune  de  (^uieux-le-Saulcy ;  et  eo 
Meurthe-et-Moselle  (cauton  de  Bayonj,  des  sociétés  mutuelles-scolaires  forestières 
vieuueut  de  »e  fonder  sur  le  même  principe. 
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fructifier  les  économies  comme  il  mûrit  ses  graines.  Bientôt,  il  va  rem- 
plir la  corbeille  de  noces  des  jeunes  époux  et  donner  au  vieillard  le  pain 
de  ses  vieux  jours.  Cela  aussi  vaut  d'être  chanté  par  les  poètes! 
(A  suivre  *.)  E.  Car  dot. 


LE  SERVICE  FORESTIER  EN  COCHINCHINE 


On  nous  communique  un  rapport  sur  le  service  forestier  en  Cochinchine, 
adressé  au  Gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  par  M.  Boude,  inspecteur- 
adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  chef  du  service  forestier  de  la  Cochinchine. 

Nous  en  publions  la  plus  grande  partie. 

Saigon,  le  12  août  1903. 

Le  premier  règlemént  forestier  appliqué  en  Cochinchine  remonte  à 
i86a  [décision  du  18  mai).  Sa  prescription  principale  est  l'obligation 
imposée  à  tout  exploitant  de  couper  dans  une  partie  de  forêt  délimitée' 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  une  nouvelle  décision  (3o  Juin 
1862)  fonde  les  marchés  à  bois,  fixe  à  20  0/0  de  la  valeur  marchande 
les  redevances  forestières  et  établit  les  permis  de  circulation. 

D'année  en  année,  les  arrêtés,  décrets  et  circulaires  vont  se  succéder 
nombreux,  se  modifiant  l'un  l'autre, poursuivant  un  but  encore  à  attein- 
dre, comme  il  résultera  de  l'exposé  aussi  succinct  que  possible  que  nous 
avons  l'honneur  de  présenter  ci-dessous. 

En  18C6  (décision  du  i4  mai)  un  garde  général  et  4  gardes  fores- 
tiers sont  chargés  de  la  surveillance  des  forêts  ;  des  peines  sont  édictées 
contre  tout  individu  exploitant  sans  permis  dans  un  lot  de  forêt  qui 
ne  lui  aura  pas  été  délimité. 

L'arrêté  du  7  septembre  i8y5  institue  le  permis  de  coupe  au  prix 
annuel  de  4oo  fr.,  ainsi  que  les  commissions  de  bûcherons  ;  main- 
tient les  redevances  forestières  à  a5  0/0  de  la  valeur  marchande  des 

1.  —  Mon  sujet  n'est  pas  épuisé.  J'ai  cherché  surtout  dans  cet  article  à  briser  la 
résistance  que  la  question  financière  opposait  à  la  mise  en  valeur  forestière  des 
pâturages  communaux.  Mais  la  même  opposition,  la  infinie  difficulté,  se  présente 
pour  la  mis*  en  valeur  pastorale  et  celle-ci  n'est  pas  la  moins  importante,  ni  sur- 
tout la  moins  intéressante  pour  les  communes.  Les  deux  questions  sont  d'ail- 
leurs intimoment  liées,  car  on  obtiendra  difficilement  des  communes  le  reboise- 
ment des  parties  improductives  do  leurs  pâturages,  si  en  même  temps  on  n'assure, 
par  le  rétablissement  de  bons  herbages,  l'alimentation  nécessaire  à  leur  bétail. 
J'essaierai  donc  de  donner  dans  un  prochaiu  article  la  solution  financière  appli- 
cable aux  travaux  purement  pastoraux  et  de  montrer  que  cette  solution  présente 
moins  de  difficultés  encore  que  pour  les  travaux  forestiers.  E.  C. 
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bois;  reconnaît  les  droits  d'usage  aux  villages  forestiers,  mais  dans  cer- 
taines parties  de  forêts  seulement  qui  seront  délimitées;  crée  une  com- 
mission permanente  des  forêts  et  porte  à  7  le  nombre  des  gardes. 
Cette  réglementation  dure  jusqu'en  1891 . 

Entre  temps  un  arrêté  du  2  août  1880  essaie  d'arrêter  le  déboisement 
des  forêts  de  l'Ouest;  un  autre,  du  3i  mars  i88~),  augmente  le  nombre 
des  agents  forestiersde  2  unités;  puis  l'autorisation  d'exploiter  les  vieux 
bois  dits  raos  est  formellement  interdite  (arrêté  du  26  mars  188 /), 
enfin  la  coupe  de  certaines  essences  d'arbres  à  huile  est  interdite  égale- 
ment (arrêté  du  16  juillet  i88q). 

Mais  en  189 1,  le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Chinc  est  amené  à 
reconnaître  que  les  différents  arrêtés  pris  jusqu'alors  ne  permettent  pas 
d'assurer  la  conservation  des  forêts. 

De  nouvelles  mesures  s'imposent,  urgentes:  elles  sont  édictées. 

Ici  nous  sommes  dans  l'obligation  de  constater  que  tout  ce  qui  est 
fait  alors  à  nouveau  repose  sur  ces  mêmes  arrêtés  dont  on  vient  de 
constater  l'inefficacité.  Ces  mômes  prescriptions,  qui  n'ont  pu  enrager 
le  déboisement  sans  cesse  croissant,  sont  modifiées  dans  leur  détail,  puis 
employées  comme  remède  à  un  mal  dont  elles  n'ont  pu  arrêter  le  déve- 
loppement. 

L'arrêté  du  12  juin  i8yi,  modifié  dans  certains  détails  seulement 
par  Varrété  du  7  janvier  sert  alors  de  minute  à  Varrètè  du  #er 

août  i8(j2  qui  lui-même  est  reproduit  presque  in  e.vtenso  dans  l'arrêté 
du  12  avril  i8y3.  Entin,  c'est  ce  dernier  arrêté  qui  précède  celui  du 
23  juin  i8g4i  encore  en  vigueur  à  ce  joury  dont  les  grandes  lignes 
sont  les  suivantes  : 

Maintien  du  permis  de  coupe,  des  commissions  du  bûcherons  ;  pres- 
cription des  dimensions;  établissement  des  tarifs.  Il  est  à  remarquer 
que  la  question  fiscale  y  est  soigneusement  étudiée.  Nous  devons  cepen- 
dant reconnaître  que  ces  mêmes  arrêtés  préconisent  la  création  des 
réserves  forestières,  système  dont  nous  sommes  absolument  partisan. 

Un  arrêtédu  11  avril  i8<j(j  promulgue  au  Cambodge  cette  législation 
propre  jusqu'alors  à  la  Cochinchine. 

L'application  de  cet  arrêté  du  a3  juin  1894  sur  l'exploitation  nécessite 
la  création  d'un  personnel  différent  de  celui  existant.  C'est  alors  que 
paraît  le  premier  décret  sur  1'orgauisatiou  forestière,  décret  créant  un 
personnel,  son  recrutement,  son  avancement,  ses  punitions  (décret  du 
3/  juillet  i8(j6). 

Malheureusement  le  recrutement  du  chef  de  service  prévu  au  décret 
est  difficile;  en  outre  la  majeure  partie  des  gardes  coloniaux  connaît  les 

(*2«  AîlMU).  —  DECEMBRE  1903.  I.  —  40 
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essences,  mais  est  forcément  ignorante  des  premières  règles  de  sylvicul- 
ture. 

Aussi  l'Administration  supérieure,  justement  émue  des  doléanccsgènè- 
rales  sur  la  mauvaise  gestion  de  notre  domaine  forestier,  décide,  en 
séance  du  conseil  privé  en  date  du  21  septembre  i8<jyt  de  s  adresser 
au  personnel  métropolitain  des  Eaux  et  Forêts  de  France. 

Un  inspecteur-adjoint  du  cadre  métropolitain  est  à  ce  moment  chargé 
de  la  direction  du  service. 

La  lecture  des  règlements  forestiers  n'est  pas  sans  surprendre  cet 
agent,  en  mettant  en  évidence  le  but  fiscal  pour  lequel  ils  semblent  éta- 
blis; ses  prospections  de  forêts  lui  montrent  que  rien  n'a  été  fait  jus- 
qu'à ce  jour  au  point  de  vue  réel,  aménagement  et  conservation  de  fo- 
rêts; il  note  cependant  ça  et  là  quelques  tentatives  dues  à  l'initiative 
privée  de  certains  chefs  de  province  ;  ces  tentatives  relèvent  d'ailleurs 
plutôt  du  jardinage  que  de  la  sylviculture  et  doivent  être  fort  coûteuses; 
son  personnel,  plein  d'activité  et  de  dévouement,  est  uniquement  consa- 
cré à  la  perception  des  redevances. 

Malgré  cela  des  études  sont  pratiquées  en  vue  des  modifications  à 
apporter  à  ce  déplorable  état  de  choses;  des  propositions  sont  faites;  des 
essais  de  reboisementet d'acclimatation d'essencessont entrepris;  mais  les 
ressources  suffisantes  font  défaut.  Des  efforts  énormes  sont  tentés  soit 
officiellement  soit  officieusement,  auprès  du  Gouverneur  général,  en  vue 
d'obtenir  l'unification  d'un  service  pour  l'Indo-Chine  divisée  en  2  zones: 
Cochinchine,  Cambodge  et  Annam,  Tonkin.  Mais  les  progrès  obtenus 
contre  la  routine  sont  bien  minimes. 

Ils  sont  d'autant  plus  faibles  que  ce  nouveau  chef  de  service  ne  rencontre 
partout  qu'une  opposition  systématique,  de  la  part  principalement  des 
chefs  de  province,  qui  craignent  de  ne  plus  avoir  sous  leur  dépendance 
leurs  gardes  forestiers. 

Cependant,  les  recettes  vont  sans  cesse  croissant  ;  de  37.200  fr.  en 
1890,  elles  s'élèvent,  en  1900,  à  118.270  fr. 

Toutefois  en  1899  un  garde  général  des  Eaux  et  Forêts  est  demandé 
à  la  Métropole  pour  être  adjoint  à  l'inspecteur  chef  de  service  et  pour 
le  suppléer. 

Les  choses  vont  ainsi  péniblement  jusqu'à  l'apparition  du  décret  du 
y  février  ujoi,  remplaçant  celui  de  1896.  Un  nouvel  inspecteur  du 
cadre  métropolitain  vient  à  son  tour  et  reçoit  la  direction  du  Service 
fores  lier  de  l'Indo-Chine,  que  le  décret  du  7  février  1901  rattache  à  la 
Direction  île  l'Agriculture,  des  Forêts  et  du  Commerce. 

Le  service  constitue  alors  un  tout  homogène,  sous  une  direction  uni- 
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que  et  acquiert  de  ce  fait  une  élasticité  dans  ses  cadres  et  un  ensemble 
dans  sa  marche  inconnus  jusqu'alors. 

C'est  cette  forme  du  service,  enfin  obtenue  par  le  décret  du  7  février 
1901 , qu'il  importe  ù  tout  prix  de  maintenir;  le  plus  grand  intérêt  s'atta- 
che à  la  conservation  de  son  autonomie  et  du  sa  direction  purement 
technique. 

Ce  serait  retourner  au  passé,  retomber  dans  les  anciens  errements,  que 
d'admettre  un  seul  instant  que  chaque  chef  de  pavs  puisse  diriger  selon 
ses  vues  les  forêts  indo-chinoises  et  le  personnel  forestier. 

De  ce  qui  précède  il  ressort,  ainsi  que  cela  d'ailleurs  a  été  nettement 
exposé  par  M.  le  rapporteur  Thomé  4  en  séance  du  Conseil  supérieur  du 
21  octobre  1899,  que  le  Service  forestier  doit  recevoir  l'impulsion  pre- 
mière suivant  un  plan  poursuivi  avec  esprit  de  suite,  «  que  par  ce  fait 
«  il  ne  doit  pas  être  un  service  local,  mais  indo-chinois  parce  que,  si  les 
«  réglementations  peuvent  varier  d'une  région  à  une  autre,  le  régime 
«  forestier  a  des  grandes  lignes  et  des  règles  immuables  applicables  par- 
te tout  ». 

Les  quelques  considérations  que  nous  venons  de  citer,  adoptées  ainsi 
que  d'autres  en  Conseil  supérieur,  ont  motivé  le  décret  du  7  février  1901 
que  rien,  dans  l'état  actuel  aussi  bien  des  choses  que  de  la  législation, 
ne  peut  engager  à  modifier. 

Boude, 

Inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts 
Chef  du  Service  forestier 
de  la  Cochinchine. 
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La  propagation  du  sapin  dans  les  feuillus,  par  H.  Gerdil,  garde 
général  des  Eaux  et  Forêts  à  Champagnole.  In-8,  19  pages,  avec 
1  planche.  Jacquin,  Besançon. 

A  une  époque  qui  n'est  pas  encore  très  reculée,  les  sapinières  n'étaient 
pas  considérées  comme  des  propriétés  de  très  grande  valeur  dans  les 

1.  —  Nous  no  sommes  pas  étonné  que  les  intérêts  forestiers  aient  trouvé,  en 
M.  Thomé,  un  défendeur  intelligent  et  énergique  au  Conseil  supérieur  de  J'indo- 

Chine. 

M.  Thomé  est  un  de  nos  camarades;  il  a  appartenu  a  la  48*  promotion  de  l'E- 
cole forestière  de  Nancy. 

N.  D.  L.  R. 


Digitized  by  Google 


7:>4 


REVUE   DBS  EAUX  ET  FORÊTS 


montagnes  du  Jura.  Leur  production  dépassait  les  besoins  de  la  con- 
sommation locale  et  l'insuffisance  des  voies  de  communication  rendait 
assez  difficile  l'accès  des  marchés  éloignés.  Par  contre,  les  forêts  de  bois 
feuillus  étaient  très  appréciées.  Elles  fournissaient  le  charbon  néces- 
saire à  l'alimentation  des  petites  forces  du  pays.  On  avait  donc  une 
tendance  à  s'opposer  à  l'envahissement  du  sapin;  on  cherchait  môme 
à  l'expulser  des  cantons  qu'il  occupait  en  mélange  avec  les  feuillus. 

La  situation  actuelle  est  fort  différente.  Le  charbon  de  bois  est  com- 
plètement délaissé  ;  l'industrie  métallurgique  ne  se  sert  plus  que  de  coke 
et  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  d'immenses  usines,  comme  celles 
qui  se  sont  élevées  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  Les  taillis, 
ne  produisant  que  du  bois  à  charbon,  ont  vu  leur  revenu  diminuer  à  un 
tel  point  qu'il  couvre  à  peine  le  paiement  de  l'impôt  foncier  et  des  frais 
de  surveillance.  Par  contre,  les  bois  de  sapin,  que  de  nombreuses  routes 
de  terre,  ainsi  que  des  chemins  de  fer,  permettent  d'expédier  au  loin, 
se  vendent  très  avantageusement,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  sapi- 
nière donner  à  son  propriétaire  un  revenu  annuel  de  100  francs  par 
hectare. 

Il  y  a  donc  grand  intérêt  à  transformer  en  sapinières  les  taillis  des 
régions  montagneuses. 

Cette  transformation  se  fait  naturellement,  grâce  à  la  facilité  de  dis- 
sémination de  la  graine  de  sapin  et  à  la  longue  persistance  du  jeune 
plant  sous  le  couvert,  quand  il  existe  quelques  sapins  porte-graines  sur 
le  taillis  ou  aux  environs. 

Il  est  néanmoins  fort  utile  de  connaître  quelles  sont  les  circonstances 
les  plus  favorables  à  la  propagation  du  sapin.  On  peut  ainsi  prendre 
les  mesures  destinées  à  la  rendre  plus  rapide  et  plus  complète  et,  en 
môme  temps,  on  recueille  de  précieuses  indications  qui  permettent 
d'opérer  avec  plus  de  chances  de  succès  quand  on  effectue  des  repeuple- 
ments artificiels. 

M.  Gerdil,  garde  général  à  Champagoole,  vient  de  publier  à  ce  sujet 
une  étude  que  nous  signalons  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Elle  est  purement  expérimentale,  ce  qui  d'ailleurs  en  augmente  beau- 
coup la  valeur. 

La  méthode  employée  dans  les  recherches  consiste  à  choisir  un  sapin 
porte-graines,  autant  que  possible  isolé  de  ses  congénères.  On  relève 
avec  soin  sa  circonférence,  ses  caractéristiques  particulières  et  tout  spé- 
cialement l'état  de  sa  cime. 

On  chaîne  une  distance  de  trente  mètres,  sur  le  sol,  à  partir  de  son 
pied  et  généralement  dans  la  direction  du  Nord-Est,  c'est-à-dire  sous  les 
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vents  sud-ouest  dominants.  A  cette  distance  de  3o  mètres,  on  délimite 
exactement  un  carré  de  i  are.  Fuis,  après  avoir  enlevé  le  taillis,  les 
brins  traînants,  les  grandes  herbes,  on  procède  avec  le  plus  grand  soin 
à  la  recherche  de  tous  les  sapins,  depuis  le  brin  naissant  jusqu'au  jeune 
arbre  ayant  déjà  acquis  un  certain  développement.  Lesjeunes  sapins  sont 
arrachés,  ceux  dont  l'extraction  présente  trop  de  difficultés  sont  coupés 
rez  terre.  La  récolte  terminée,  on  procède  au  dénombrement  des  sapins 
recueillis  et  à  leur  classement  par  Age. 

Ce  classement  permet  de  déterminer  l'année  dans  laquelle  les  sapins 
ont  pris  naissance  et,  comme,  d'autre  part,  on  connaît  l'âge  du  taillis 
dans  lequel  on  opère,  on  répartit  facilement  les  jeunes  résineux  suivant 
les  âges  qu'avait  le  taillis  quand  ils  ont  commencé  à  s'y  développer. 

M.  Gerdil  a  eu  la  patience  de  répéter  cette  expérience  une  centaine  de 
fois  dans  les  diverses  forêts  qui  avoisinent  sa  résidence.  Il  a  pu  ainsi  éli- 
miner les  cas  anormaux  et  neutraliser  l'influence  des  années  de  semen- 
ces. Enrapprochant  les  unes  des  autres  les  données  obtenues,  il  estamené 
à  résumer  comme  suit  ses  constatations  : 

«  On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  sapins  nés  au  début  dans  les 
coupes  immédiatement  après  l'exploitation.  Il  y  en  a  très  peu  qui  sont 
nés  dans  les  coupes  de  3  ans,  l\  ans,  la  proportion  diminue  encore  à 
5  ans,  6  ans,  7  ans,  8  ans,  9  ans,  10  ans.  11  y  en  a  toujours  très  peu,  un 
seulement  de  temps  à  autre  (par  are)  à  1 1  ans,  12  ans,  i3  ans,  i£  ans, 
i5ans.  Ce  n'est  que  lorsque  le  taillis  arrive  au  voisinage  de  16  ans  envi- 
ron que  l'on  commence  à  trouver  réellement  des  sapins,  et  la  quantité 
va  constamment  en  s'augmentant  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution,  suivant 
une  progression  remarquablement  croissante.  » 

On  s'explique  parfaitement  ces  résultats.  Immédiatement  après  l'ex- 
ploitation, le  sol  parfaitement  nettoyé,  encore  très  meuble,  est  apte  à  rece- 
voir les  graines.  Dans  les  années  qui  suivent,  il  se  couvre  de  grandes 
herbes  et  de  rejets  touffus  que  les  semences  ne  peuvent  traverser.  Mais 
plus  tard  après  16  ans,  quand  le  massif  en  se  formant  à  étouffé  les  herbes 
et  fait  sécher  les  branches  inférieures  des  rejets,  les  graines  parviennent 
facilement  au  sol  et  la  cime  des  jeunes  plants  se  développe  sans  ren- 
contrer immédiatement  un  obstacle. 

Si  l'exploitation  du  taillis  a,  pour  les  jeunes  sapins  d'heureuses  con- 
séquences, en  supprimant  le  couvert  qui  entravait  leur  végétation,  d'autre 
part  elle  occasionne,  parl'abatagc,  le  façonnage  et  la\idange,  de  grands 
dégâts  qui  entraînent  la  perte  d'envirou  moitié  des  brins  qui  existaient 
avant  la  coupe. 

En  rapprochant  ces  diverses  observations,  on  peut  conclure  qu'au 
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point  de  vue  de  la  propagation  du  sapin  les  courtes  révolutions  ne  sont 
pas  à  conseiller  et  qu'il  faut  leur  préférer  celles  de  20  à  3o  ans,  puis- 
que c'est  entre  ces  âges  que  les  semis  se  produisent  avec  le  plus  d'abon- 
dance. Les  longues  révolutions  ont  aussi  l'avantage  d'espacer  les  dégâts 
causés  par  les  exploitations.  Mais  lorsqu'on  les  adopte,  il  est  indispen- 
sable de  procéder,  de  temps  à  autre,  à  de  larges  dégagements  pour  don- 
ner de  la  lumière  aux  sapins. 

M.  Gerdil  a  fait  aussi  quelques  observations  intéressantes  sur  les 
porte-graines  et  l'influence  des  réserves  feuillues. 

Il  a  constaté  que,  dans  la  région  étudiée,  les  sapins  crus  sur  un  taillis 
ne  deviennent  vraiment  fertiles  que  lorsqu'ils  ont  atteint  1  m.  4o  de  cir- 
conférence à  la  base  et  que  cette  fertilité  se  maintient  jusqu'à  un  âge 
avancé  ;  il  a  remarqué  aussi  que  le  rayon  pratique  d'ensemencement 
d'un  porte-graines  ne  dépasse  pas  une  cinquantaine  de  mètres. 

Quant  aux  réserves  feuillues,  elles  favorisent  le  développement  des 
résineux.  Les  sapins  placés  sous  les  réserves  sont  toujours  plus  grands 
et  plus  gros  que  les  sapins  crus  à  côté  dans  les  cépées.  Cela  tient  à  ce 
que,  sous  les  réserves,  le  taillis  étant  clair  et  rabougri,  les  sapins  ont  plus 
de  place  pour  s'étendre  en  largeur  et  s'élever  en  hauteur.  .Mais,  en  ce 
qui  concerne  l'ensemencement,  l'action  des  réserves  ne  diffère  pas  sen- 
siblement de  celle  du  taillis,  car  le  sol  placé  sous  leur  projection  n'est 
pas  moins  enherbé  que  celui  du  surplus  de  la  coupe. 

A.  Mélahd. 


ALLEMAGNE 

LES  CHASSEURS   FORESTIERS   EN  PRUSSE 


Le  grand  Frédéric  donna,  le  24  novembre  17/10,  à  son  grand-veneur 
Schenk,  l'ordre  de  choisir  douze  chasseurs,  bons  cavaliers,  qui  devaient 
servir  de  guides  au  corps  d'armée  prêt  à  entrer  en  campagne. 

Les  services  rendus  par  ces  chasseurs  furent  trè>  appréciés  et  leur 
nombre  fut  porté  à  1 10  jusqu'à  la  fin  de  la  première  guerre  de  Silésie. 
Au  ?aj  octobre  17/42,  le  corps  des  chasseurs  a  cheval  1  se  composait  de 
60  j;ïi»ers  et  de  3  oberjagers.  Au  début  de  la  seconde  guerre  de  Silésie, 
le  nombre  des  jagers  fut  portés  à  1 12  et  dans  le  cours  de  la  campagne 
à  if>5,  commandés  par  2  capitaines  et  six  oberjiigers;  un  chirurgien 

1.  —  Fehljiiger. 


chasseurs.  En  i8il\,  le  corps  comprenait  i  commandant,  3  oberjagers, 
07  chasseurs  soldés  et  20  sans  traitement. 

Actuellement,  le  corps,  qui  est  placé  sous  les  ordres  de  l'inspecteur 
des  chasseurs  et  tireurs,  comprend  3  oberjagers  et  82  chasseurs. 

Les  oberjagers  avaient  autrefois  le  grade  de  sous-lieutenant  et  les 
simples  chasseurs  celui  de  sous-officier;  aujourd'hui  les  oberjagers son* 
lieutenants  et  les  simples  chasseurs  sous-lieutenants. 

Quoique  leschasseurs  aient,  dès  le  début,  été  armés  de  fusils,  ils  n'ont 
jamais  été  considérés  comme  combattants,  mais  comme  des  guides  char- 
gés de  reconnaître  les  routes  et  de  diriger  les  troupes.  Ils  furent  aussi 
employés  comme  courriers  et  porteurs  de  dépêches.  Enfin,  quelques 
généraux,  auxquels  ils  furent  attachés,  les  utilisèrent  dans  les  services 
de  bureaux. 

En  temps  de  paix,  le  corps  tenait  garnison  à  Copinck,  petite  ville  prés 
de  Berlin  et  fournissait  à  Potsdam  ou  à  Zehlendorf,  station  de  poste 
entre  Berlin  cl  Potsdam,  un  détachement  qui  faisait  le  service  des  dé- 
pêches. 

Le  plus  grand  nombre  des  feldjiigcrs  était  en  congé  et  attaché  aux 
fonctionnaires  forestiers. 

En  180G,  le  corps  des  fcldjas^ers  eut  Berlin  pour  garnison. 

D'après  les  intentions  du  créateur,  les  feldjayers  devaient  être  :  «  fils 
de  forestiers,  intelligents  et  fidèles  »,  ils  devaient  en  temps  de  paix  se 
préparer  au  service  forestier,  auprès  de  forestiers  habiles  et  entrer  plus 
tard  dans  le  service  des  forêts  après  avoir  accompli  leur  temps  de  service. 
Aucun  droit  particulier  à  obtenir  des  emplois  forestiers  n'était  attribué 
aux  feldjagers,  toutefois,  on  devait  les  prendre  en  considération,  dans 
la  distribution  des  places.  11  n'était  pas  interdit  au  grand-veneur  de 
nommer  d'autres  personnes  techniques,  car  il  avait  à  se  préoccuper  de 
caser  les  techniciens  et  des  intérêts  des  feldjiigers  ;  il  devait  aussi  avoir 
égard  aux  intérêts  des  forêts.  On  voulait  sans  doute,  en  donnant  à  la 
préparation  des  employés  forestiers  un  caractère  militaire,  les  habituer 
à  la  ponctualité  et  à  la  discipline  et  en  faire  en  môme  temps  des  guides, 
des  ordonnances  et  des  courriers  habiles. 

Les  épreuves  d'admission  des  feldjagers  furent  réglées  par  une  ins- 
truction du  28  décembre  178O.  Par  suite  d'une  organisation  nouvelle  de 
l'Administration  des  forêts,  il  y  eut  en  1780,  un  examen  de  2  oberjagers 
et  de  12  jagers.  A  mesure  que  leur  capacité  et  leur  aptitude  furent  éta- 
blies, il  fut  procédé  à  l'examen  d'un  pareil  nombre  de  jeunes  yens. 
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Les  programmes  d'admission  dans  le  corps  des  feldjâgers  ont  subi 
plusieurs  modifications  dans  la  suite  des  temps.  Voici  celui  qui  a  été 
arrêté  par  les  chefs  de  ce  corps  en  janvier  1874-juillet  1881  et  qui  est 
actuellement  en  vigueur. 

L'aspirant  feldjiiger  doit  :  i°  appartenir  à  l'un  des  états  qui  compo- 
sent aujourd'hui  l'empire  allemand  et  à  une  confession  chrétienne;  être 
âgé  de  19  à  a3  ans;  20  être  doué  d'une  constitution  saine;  3°  de  mœurs 
irréprochables;  4°  être  sorti  d'un  gymnase  ou  d'une  école  professionnelle 
dei«r  ordre  avec  le  certificat  de  maturité;  5°  avoir  les  ressources  suffisantes 
pour  suivre  la  carrière;  6°  avoir  accompli  ses  devoirs  militaires  comme 
engagé  volontaire  d'un  an  dans  un  bataillon  de  chasseurs  ou  de  gardes 
tireurs  ;  70  subir  l'une  des  prochaines  désignations  de  l'examen. 

Les  aspirants  ont.  lors  de  leur  entrée  comme  volontaires  d'un  an,  pré- 
senté au  commandant  du  bataillon  les  pièces  exigées  par  le  programme 
d'admission  dans  le  corps  des  feldjâgers,  pièces  que  le  commandant 
envoie  avec  une  attestation  sur  la  moralité  et  l'aptitude  du  candidat  au 
commando  des  feldjâgers. 

Ces  pièces  sont  :  i°  un  acte  de  naissance  ou  de  baptême;  20  un  certi- 
ficat de  bonne  constitution  délivré  par  le  médecin  du  bataillon,  certificat 
portant  d'une  manière  particulière  sur  la  vue,  l'ouïe  et  la  parole;  3°  le 
certificat  â'abiturius  qui  doit  mentionner  une  connaissance  suffisante  en 
mathématiques;  ^°  un  acte  notarié  ou  judiciaireétablissant  que  l'aspirant 
a  en  propre  des  ressources  suffisantes  pour  suivre  la  carrière,  ou  qu'il  a 
personnellement  des  ressources  assurées,  même  après  le  décès  de  ses 
parents.  L'aspirant  doit,  pendant  les  6  à  8  premières  années,  payer, 
sur  ses  propres  ressources,  une  dépense  annuelle  de  itioo  marcs. L'équi- 
pement indispensable  pour  l'entrée  dans  le  corps  nécessite  une  dépense 
d'au  moins  4oo  marcs.  Après  un  rapport  officiel  et  un  examen  scrupu- 
leux de  l'ensemble  des  conditions,  l'aspirant  est  admis  à  subir  l'examen 
d'entrée,après  l'accomplissement  de  son  temps  de  service  et  sa  nomination 
comme  officier  de  réserve. 

Le  candidat  doit,  au  reçu  de  l'avis  d'admission  à  cette  épreuve,  se 
présenter  personnellement  au  chef  du  corps,  au  commandant  et  aux 
oberjâgers. 

Les  matières  principales  de  cet  examen  des  feldjâgers  sont  les  sui- 
vantes : 

Connaissances  générales.  —  Connaissance  complète  de  la  grammaire 
allemande,  style  logique  et  juste,  facilité  d'élocution,  quelques  notions 
du  style  en  usage  dans  les  affaires. 

Langues  étrangères.  — Connaissance  suffisante  de  la  langue  fran- 


Mathématiques.  —  Arithmétique,  progressions,  logarithmes,  équa- 
tions, puissances,  intérêts.  Géométrie  plane,  trigonométrie  et  éléments  de 
stéréométrie . 

Histoire  et  géographie.  —  Histoire  générale  et  spécialement  nationale. 

Equitation .  —  L'épreuve  d'équitation  se  fait  devant  un  maître  d'é-' 
quitation  d'un  régiment  de  cavalerie,  en  présence  des  3  plus  anciens 
oberjâgers. 

L'examen  est  présidé  par  le  commandant,  devant  une  commission 
composée  de  l'un  des  professeurs  des  branches  d'examen  et  des  3  plus 
anciens  oberjagers. 

Le  résultat  est  connu  4  semaines  après  la  clôture  de  l'examen.  En 
cas  d'insuccès,  l'examen  peutétre  recommencé  une  fois,  soit  en  totalité, 
soit  partiellement . 

Il  est  toutefois  tenu  compte  de  l'ancienneté  aussi  bien  que  de  l'ins- 
truction forestière  et  militaire. 

L'entrée  dans  le  corps  suit  l'examen  autant  que  le  permet  l'instruction 
militaire  des  aspirants. 

Le  nouveau  feldjager  est  détaché  du  corps  et  mis  en  congé  pour 
l'instruction  forestière  pendant  son  séjour  à  l'Académie  forestière  ;  il 
jouit,  en  outre  de  la  gratuité  des  frais  de  collège,  d'un  traitement 
mensuel  de  36  marcs  qui  est  disponible  pour  ao  feldjagers  suivant  les 
cours  de  l'Académie.  Exceptionnellement,  12  feldjagers  qui  sont  logés 
aux  frais  du  corps  suivent  les  cours  de  l'Académie  d'Eberswald.  Pendant 
le  reste  du  temps  de  leur  instruction,  les  feldjagers  doivent  y  pourvoir 
à  leurs  frais. 

L'instruction  du  feldjager  est  en  tous  points  analogue  â  celle  des 
aspirants  civils  à  la  carrière  forestière,  mais  ils  sont  sous  la  direction 
et  la  surveillance  du  commando,  conformément  à  une  disposition  d'un 
arrêté  ministériel  du  ilraoût  i883. 

Pour  que  le  commando  soit  constamment  en  état  de  porter  un 
jugement  sur  les  progrès  des  études  des  feldjagers,  ceux-ci  doivent, 
depuis  le  jour  de  leur  entrée  au  corps  jusqu'à  celui  où  ils  sont  détachés 
pour  suivre  les  cours  de  l'Académie,  tenir  un  livre-journal  dans  lequel 
ils  inscrivent  non  seulement  la  nature  de  leurs  occupations,  mais  encore 
leur  avis  sur  ce  qui  se  passe  et  sur  les  objets  d'enseignement  forestier. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  de  l'exposition  de  Hanoï,  par  arrêté 
en  date  du  22  novembre,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée  à  M.  Roy  (Charles-Léon),  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et 
Forêts  en  Cochinchine. 

Nécrologie.  M.  Mabaret.  —  Le  7  septembre  1903,  M.  Mabaret,  ancien 
conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Ajaccio,  s'est  éteint  à  Limoges  après 
une  longue  et  douloureuso  maladie.  Il  était  né  à  Saint-Léonard  (Haute- 
Vienne),  le  22  mars  1837,  et  avait  quitté  l'Ecole  forestière  de  Nancy  en 
1860  avec  la  35°  promotion,  en  allant  prendre  son  stage  à  Colmar,  dans 
cette  province  d'Alsace,  si  forestière,  si  pittoresque  et  si  patriotique, 
que  nous  avons  perdue.  Il  en  goûtait  le  charme,  et  y  resta  comme  chef 
de  cantonnement  à  Kayscrsberg,  petite  ville  aux  maisons  antiques  et 
moyen-âgeuses,  située  au  débouché  dans  la  plaine  de  la  valléed'Orbey  des- 
cendant de  la  crête  des  Vosges,  au  milieu  des  vignobles  renommés  de 
Bennwihr,  d'Ammerschwihr  et  de  Turckheim.  Il  y  travailla  activement 
aux  reboisements  exécutés  sur  les  pentes  supérieuresde  cette  vallée,  puis 
fut  envoyé  à  Moulin»,  non  loin  de  son  pays  du  Limousin,  pour  collabo- 
rer à  l'aménagement  de  la  belle  forêt  de  Tronçais,  dont  les  magnifiques 
futaies  excitaient  son  admiration.  Il  revint  en  Alsace  vers  18G8, 
comme  sous-inspecteur  à  Rouffach,  cantonnement  voisin  du  mien,  et 
je  fis  sa  connaissance  en  marquant  sous  ses  ordres  des  coupes  dans  les 
sapinières  de  la  vallée  de  Munster.  La  guerre  de  1870  survint:  Mabaret 
sollicita  et  obtint  l'honneur  de  commander  la  compagnie  de  guides 
forestiers  qui  fut  organisée  dans  le  déparlement  du  Haut- Rhin  par  les 
soins  de  M.  le  conservateur  Brusseaux,  en  exécution  de  l'ordonnance  de 
i83o.  Après  beaucoup  de  démarches  et  de  voyages.il  put  obtenir  pour 
ses  hommes  des  fusils  de  dragons  à  tabatière  avec  quelques  cartouches; 
mais  les  fonds  manquaient  pour  les  réunir  et  les  faire  vivre.  Ils  furent 
employés" cependant  pendant  quelques  jours  à  escorter  le  conseil  de  révi- 
sion dans  sa  tournée,  et  à  garder  la  ville  de  Colmar  contre  les  entrepri- 
ses que  pourrait  tenter  la  cavalerie  allemande.  La  municipalité  trouva 
bientôt  la  dépense  trop  forte,  et  les  gardes  rentrèrent  chez  eux.  Peu  de 
temps  après  arriva  à  Colmar  une  compagnie  de  quarante  francs-tireurs 
bien  armés  et  bien  équipés,  commandés  par  M.  Macaire  de  Verdier, 
formée  à  Paris  et  comprenant  des  ingénieurs,  des  banquiers,  des  négo- 
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ciants,  un  journaliste,  un  médecin,  des  jeunes  gens  encore  sans  posi- 
tion, six  Anglais,  un  Autrichien,  et  un  Américain.  Ils  étaient  remplis 
d'entrain,  disaient  avoir  pour  objectif  de  faire  sauter  le  tunnel  de  Saverne 
et  demandèrent  au  préfet  des  guides  pour  les  conduire  à  travers  la 
montagne.  Le  préfet  en  parla  au  conservateur,  le  conservateur  à 
Mabaret  qui  s'en  chargea  et  me  proposa  de  l'accompagner.  Nous  partî- 
mes au  commencement  de  septembre,  le  chassepot  sur  l'épaule  et  le 
revolver  au  côté,  passâmes  par  Ribeauvillé,  et  entrâmes  dans  le  massif 
montagneux  et  forestier  qui  s'étend  vers  le  Nord.  Mabaret  se  rensei- 
gnait et  dirigeait  la  marche  en  s'aidant  des  préposés  et  des  agents  fores- 
tiers locaux.  L'un  de  ceux-ci,  Malgras,  se  joignit  à  nous  pour  ne  nous 
plus  quitter.  Nous  étions  entrés  dans  la  région  occupée  par  les  Allemands, 
nous  suivions  les  sentiers  écartés,  couchions  dans  les  granges,  et  man- 
quions parfois  de  nourriture.  Nous  passâmes  avec  précaution  la  route 
de  Schirmeck  à  Saalcs  qui  était  fréquentée  par  les  patrouilles  de  uhlans. 
Aux  environs  d'Abrescheville,  nous  eûmes  connaissance  d'un  bataillon 
allemand  qui  se  trouvait  à  proximité  et  il  fut  question  de  l'attaquer  : 
Notre  petit  nombre  et  notre  but  principal  nous  en  détournèrent.  Depuis 
les  crêtes  où  nous  passions,  nous  vîmes  Strasbourg  brûler  et  tirer  ses 
derniers  coups  de  canon.  Nous  traversâmes  Dabo,  et  allâmes  camper 
sous  des  rochers,  dans  la  forêt,  non  loin  du  tunnel  de  Saverne,  dont 
notre  capitaine,  sous  un  déguisement,  alla  reconnaître  l'entrée.  Mais 
notre  présence  avait  été  signalée,  et  la  garde  en  avait  été  augmentée  : 
nous  ne  pouvions  espérer  de  rester  assez  forts,  après  lui  avoir  livré 
bataille,  pour  faire  usage  de  nos  explosifs,  qui  d'ailleurs,  nous  le 
sûmes  à  ce  moment,  étaient  en  quantité  insuffisante  pour  produire  un 
effet  important.  Il  fut  décidé  que  nous  battrions  en  retraite,  la  prise  de 
Strasbourg  nous  laissant  craindre  de  ne  plus  pouvoir  sortir  du  milieu 
des  ennemis  si  nous  temporisions.  Nous  allâmes  cependant  saisir  dans 
le  village  de  Garbourg,  occupé  par  les  Allemands,  un  homme  qui  nous 
était  signalé  comme  nous  ayant  trahis  :  il  fut  question  de  le  fusiller, 
mais  nos  preuves  n'étaient  pas  suffisantes  et  on  le  ramena  à  Saint-Dié, 
en  passant  par  la  vallée  de  Celles  et  Raon-l'Etapc.  A  Saint-Dié,  une 
partie  de  l'effectif  de  la  compagnie  se  retira,  le  reste  nous  donna  rendez- 
vous  à  Epinal.  Notre  mission  terminée,  nous  revînmes  à  Colmar  nous 
mettre  à  la  disposition  de  notre  conservateur,  qui  nous  donna  liberté  de 
prendre  le  parti  que  nous  jugerions  à  propos.  Colmar  avait  été  occupé 
par  les  Allemands  en  notre  absence,  et  les  habitants  étaient  un  peu 
étonnés  de  voir  de  nouveau  des  uniformes  français.  Nous  nous  dirigeâ- 
mes sur  f  Epinal,  en  passant  par  la  vallée  de  Munster.  Au  col  de  la 
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Schlucht,  nous  faillîmes  recevoir  les  balles  des  gardes  nationaux  de 
(iérardmer  qui  gardaient  le  passade  et  nous  prenaient  pour  des 
Prussiens.  A  Epinal  enfin  nous  retrouvâmes  nos  camarades  les  francs- 
tireurs.  Le  capitaine  avait  été  se  mettre  à  la  disposition  du  général 
Cambriels  qui  organisait  l'armée  des  Vosges  et  lui  avait  raconté  son 
expédition  vers  Saverne.  Le  général,  qui  trouvait  dans  cette  petite  com- 
pagnie de  l'entrain  et  de  la  gaieté  au  milieu  de  nos  revers  accablants, 
et  des  hommes  intelligents  et  énergiques,  l'attacha  à  sa  personne,  afin 
de  conserver  sous  sa  main  des  gens  aptes  à  remplir  les  fonctions  ou 
missions  qu'il  avait  en  vue.  Après  le  combat  de  la  Bourgonce,  auquel 
prirent  part  quelques-uns  d'entre  nous,  et  quelques  préparatifs  de 
défense  dans  les  Vosges,  dont  une  partie  fut  confiée  à  Mabaret  aux 
environs  de  Gérardmer,  l'armée  battit  en  retraite  sur  Besançon,  et  v 
passa  environ  trois  semaines  à  s'organiser.  Mabaret  fut  nommé  capi- 
taine du  génie  et  attaché  à  l'état-major  de  la  2U  division  du  20e  corps 
d'armée  :  il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ce  corps  d'armée,  vers  la 
fin  d'octobre  et  le  commencement  de  novembre,  alla  de  Besançon  à 
Chagny,  après  avoir  livré  un  combat  à  Chatillon;  puis  de  Chagnv  à 
Gien  en  chemin  de  fer.  De  Gien,  on  marche  sur  Paris  et  on  rencontre 
l'armée  allemande  un  peu  en  avant  de  Bellegarde,  à  Ladon,  où  un  combat 
fut  livré,  et  où  fut  tué  le  lieutenant  de  notre  compagnie  de  francs-tireurs, 
nommé  Richard,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  et  devenu  général  de  bri- 
gade. Legénéral  Cambriels  l'avait  connuaux  zouaves,  en  Crimée.  Le  sur- 
lendemain, 2/1  novembre,  fut  livrée  la  bataille  de  Beau  ne-la -Rolande 
par  les  i8«  et  20°  corps,  à  l'armée  allemande  qui  comprenait  la  garde 
prussienne,  commandée  par  le  prince  Frédéric-Charles,  venant  de  Metz 
et  établie  dans  le  village  de  Beaune.  Cette  bataille  dura  de  7  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir  et  notre  division  y  perdit  dix  mille  hom- 
mes: les  Prussiens  et  nous  couchâmes  sur  nos  positions,  mais  la  bataille 
était  perdue  pour  nous  puisque  nous  n'avions  pas  atteint  notre  but  qui 
était  de  nous  ouvrir  un  passage  vers  Paris.  Le  soir,  vers  trois  ou  quatre 
heures,  Mabaret  fut  envoyé  pour  porter  à  la  première  ligne  l'ordre  de 
reprendre  une  vigoureuse  offensive.  Le  feu  de  l'infanterie  ennemie  était 
très  vif  à  ce  moment.  Nous  trouvâmes  un  mélange  de  tous  nos  régi- 
ments en  ligne,  se  retirant  très  lentement  ;  pas  d'officiers  sur  ce  point; 
tous  avaient  été  tués  ou  blessés;  deux  sergents  de  zouaves  nous  propo- 
sèrent de  faire  sonner  la  marche  de  leur  régiment  par  un  clairon  qui  se 
trouvait  là,  afin  de  faire  connaître  aux  hommes  ce  qu'on  attendait 
d'eux.  A  peine  les  sons  éclatants  du  clairon  .s'étaient-ils  fait  entendre 
que  l'ennemi  dirigea  de  notre  coté  un  feu  d'artillerie  extrêmement 
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nourri  qui  rendit  impossible  toute  marche  en  avant.  La  nuit  arrivait, 
ce  fut  le  dernier  effort  de  la  journée.  Quelques  jours  après,  nous  étions 
dirigés  vers  Orléans.  Nous  eu  approchions  quand  on  apprit  que  les 
Prussiens  s'en  étaient  emparés.  Notre  position,  adossée  à  la  Loire, 
devenait  critique  :  il  fallut  passer  le  fleuve  a  la  hâte  à  Jargeau.  Puis 
nous  battîmes  en  retraite  précipitamment  sur  Argent  et  sur  Bourges,  où 
nous  arrivâmes  après  avoir  fait  dans  la  nuit  une  étape  de  5o  kilomètres 
sur  la  neige  fondante  qui  se  prenait  en  boule  sous  le  sabot  de  nos  che- 
vaux. 

De  Bourges,  nous  allâmes  à  Nevers,  à  Decizc  et  à  Saincaize,  où  on 
nous. embarqua  eu  chemin  de  fer  pour  nous  diriger  vers  l'Est.  Nous  des- 
cendîmes de  wagon  à  Dole  le  3i  décembre,  par  un  froid  de  25  degrés, 
qui  ne  nous  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Le  soir  même, 
Mabaret  accompagna  volontairement  un  camarade  qui  dut  courir  la 
ville  et  les  environs  jusqu'à  2  heures  du  matin  avant  de  trouver  nos 
deux  batteries  d'artillerie  à  qui  il  portait  Tordre  de  marche  pour  le 
lendemain  matin.  L'armée,  commandée  alors  par  le  général  Bourbaki, 
se  dirigea  vers  Belfort,  en  passant  par  Besançon.  Nous  rencontrâmes 
l'armée  allemande  vers  Rougemont  d'abord,  où  nous  eûmes  un  petit 
engagement,  puis  à  Villersexel,  où  on  livra  bataille.  Notre  2e  division 
était  en  réserve  et  ne  reçut  que  quelques  obus.  Peu  après,  elle  fut  plus 
engagée  à  la  bataille  d'Héricourt,  qui  dura  trois  jours,  et  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  celle  de  Beaune-la-Rolande.  Nous  filmes  arrêtés  dans 
notre  marche  vers  Belfort,  et  battîmes  en  retraite  sur  Besançon,  puis 
sur  Ornans  et  Pontarlier,  en  avant  duquel  nous  livrâmes  un  combat  de 
nuit  à  Ghaffois.  La  retraite  se  continua  sous  la  protection  du  fort  de 
Joux  jusqu'à  la  frontière  suisse.  Nous  commençions  à  mauquer  de 
vivres  et  l'armistice  s'étendait  à  toutes  les  armées,  excepté  à  la  nôtre  : 
notre  résistance  ne  pouvait  plus  avoir  aucun  effet  utile.  Nous  entrâmes 
en  Suisse,  très  fatigués  et  à  bout  de  forces  après  cette  retraite  à  travers 
les  plateaux  du  Jura  couverts  d'un  mètre  de  neige,  par  un  froid  de  20  à 
3o  degrés.  Dans  les  corps  de  troupe,  presque  tous  les  hommes  étaient 
souffrants  de  la  poitrine  ou  des  voies  digestives.  Peu  après»  Mabaret  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  proposition  du  général 
Thornton,  commandant  la  2"  division. 

Pendant  cette  longue  chevauchée  à  travers  la  France,  ses  qualités  phy- 
siques et  morales  eurent  beau  jeu  à  se  faire  jour.  Son  endurance  fut 
sans  défaillance,  son  courage  toujours  ferme  et  enjolivé  par  une  humeur 
joviale  et  aimable  qu'aucune  circonstance  difficile  ne  put  attrister.  Il 
s'accordait  en  ce  point  avec  notre  chef  d'état-major  le  commandant  de  j 
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Verdières,  devenu  depuis  général  de  division,  dont  il  était  l'adjoint,  et 
qui  appréciait  comme  i!  convient,  il  me  l'a  dit  depuis,  ses  qualités  mili- 
taires et  de  commandement.  Mabaret  avait  à  la  fois  un  aspect  imposant 
et  un  accueil  aimable,  avec  un  rare  talent  de  conteur  qui  lui  acquit 
sans  délai  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  les  officiers  du  grand  état- 
major,  ou  de  notre  division,  avec  lesquels  il  était  en  rapports  constants. 
Quelques  années  après,  des  officiers  de  cavalerie  du  régiment  attaché  à 
notre  2°  division  me  donnaient  l'assurance  que  Mabaret  serait  toujours 
reçu  au  7e  chasseurs  comme  s'il  appartenait  au  régiment.  Et  plus  tard, 
un  colonel  du  génie  revenant  de  Corse,  où  il  l'avait  connu,  me  vantait 
son  abord  sympathique  et  son  esprit  chevaleresque.  11  possédait  en  effet 
du  chevalier  gaulois  et  français  toutes  les  belles  et  nobles  qualités  :  la 
vaillance,  la  belle  humeur,  la  bonté,  l'abnégation  et  la  charité.  En  1871, 
il  fut  envoyé  à  Gray  comme  sous-inspecteur,  et  s'occupa  activement  de 
procurer  aux  Alsaciens-Lorrains  désireux  de  quitter  les  provinces  anne- 
xées le  moyen  de  le  faire.  Ayant  ainsi  épuisé  ses  ressources  pécuniaires, 
et  ne  pouvant  se  résoudre  à  cesser  de  rendre  service,  il  eut  connaissance 
d'une  famille  d'émigrés  dans  la  détresse;  n'ayant  plus  d'argent  dispo- 
nible, il  remit  à  cette  famille  le  prix  qu'il  payait  à  sa  pension  à  l'hâte! , 
à  condition  qu  elle  lui  fournirait  ses  repas  dans  la  condition  où  elle  les 
préparait  pour  elle-même.  Je  dois  citer  encore  un  autre  exemple  de  sa 
délicatesse  et  de  sa  bonté.  Fendant  plusieurs  années  il  se  refusa  à  porter 
le  ruban  de  la  Légion  d'honneur,  sous  prétexte  qu'il  n'y  avait  pas  de 
plaisir  au  milieu  du  désastre  de  sa  patrie,  mais  j'ai  toujours  pensé,  le 
connaissant  bien,  que  ce  n'était  pas  sou  seul  motif  et  qu'il  craignait  de 
contrister  un  de  ses  compagnons  d'armes  qui  n'avait  pas  reçu  la  môme 
distinction. 

En  187a,  le  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  M.  Nanquette, 
homme  de  grand  cœur  et  d'intelligence,  le  choisit  pour  la  gestion  du 
cantonnement  de  Nancy-sud,  non  seulement  à  cause  de  sa  science  fores- 
tière et  de  ses  qualités  administratives,  mais  parce  qu'il  désirait  mettre 
en  contact  avec  les  élèves  un  homme  qui  avait  si  complètement  rempli 
son  devoir  militaire  envers  la  patrie.  Mabaret,  toujours  s'oubliant  lui- 
môme,  essaya  de  se  faire  substituer  un  camarade  à  qui  il  pensait  que 
ce  poste  plaisait,  mais  sans  y  réussir  :  on  tenait  trop  à  lui  et  avec  raison. 
11  passa  ainsi  quelques  années,  apprécié  comme  il  le  méritait  par  le 
directeur,  le  sous-directeur  M.  Mathieu,  la  plupart  des  professeurs  et 
par  les  élèves,  et  en  1S80  fut  nommé  inspecteur  à  Montbéliard.  Il  se 
marie  en  188 1 ,  puis  passe  à  Gex,  et,  en  1890  et  1891,  fait  fonctions  de 
conservateur  à  Amiens.  De  1891  à  1899  il  gère  comme  conservateur 


s'éloigner  quand  l'heure  de  la  retraite  a  sonné  pour  lui. 

Cependant  il  se  retire  dans  son  pays, à  Limoges  et  à  Saint-Léonard; 
mais  ce  nest  pas  pour  y  prendre  du  repos,  caria  maladie  rhumatis- 
male dont  il  a  précédemment  senti  les  atteintes  et  dont  il  prit  sans 
doute  le  germe  à  la  guerre  en  1870,  ne  lui  laisse  plus  de  répit  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  triomphé  de  sa  robuste  constitution. 

Après  l'avoir  ainsi  accompag-nèau  terme  de  sa  carrière,  j'emprunterai, 
pour  lui  dire  adieu  au  nom  de  ses  camarades,  les  termes  de  l'article 
qui  lui  est  consacré  dans  le  journal  la  République  cFAjacciotnQ  croyant 
pouvoir  choisir  des  mots  plus  touchants  : 

«  Et  maintenant  qu'il  n'est  plus,  quel'ami  que  nous  avons  aimé,  que 
le  conteur  charmant  que  nous  avons  si  souvent  écouté,  a  disparu 
ù  jamais,  qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  un  hommage  ému  aux  belles 
qualités  de  son  âme  dont  les  traits  dominants  étaient  la  bonté  et  la  dou- 
ceur ;  qu'il  nous  soit  permis  d'apporter  à  sa  femme  désolée,  non  des 
consolations  que  Dieu  seul  pourra  lui  donner,  mais  l'affirmation  de 
notre  grande  douleur  et  de  notre  souvenir  inaltérable.  » 

P.  MlCHAUD. 

Société  de  secours  &  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
novembre  igoS  : 

i°  Un  complément  de  versement  de  donateur  effectué  par  M.  Bou- 
quet de  la  Grye  ; 

2°  Les  versements  à  titre  de  première  cotisation  pour  1904  de 
MM.  Répiton-Préneuf  et  Rabouille. 

Avis.  —  I.  — L'Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agents  forestiers  aura  lieu  le  samedi  16  janvier  1904, 
à  3  heures  de  l'après-midi,  à  l'hôtel  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France,  rue  de  Bellechasse,  n°  18. 

L'ordre  du  jour  de  cette  réunion  est  réglé  de  la  manière  suivante  : 

i°  Lecture  des  rapports  sur  la  gestion  financière  et  les  opérations  de  la 
Commission  permanente  pendant  l'année  1903  ; 

20  Discussion  et  approbation  des  comptes  ; 

3°  Fixation  de  la  portion  de  l'excédent  des  recettes  disponibles  à  join- 
dre au  capital  inaliénable  ; 

4"  Fixation  de  la  portion  des  revenus  du  capital  inaliénable  qu'il  sera 
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possible  d'engager  en  1904  pour  subvenir  aux  frais  d'éducation  d'en- 
fants d'agents  forestiers; 

5<>  Nomination,  au  scrutin  secret,  de  trois  membres  de  la  Commission 
permanente  en  remplacement  de  MM.  Delaygue,  Joly  (L.-A.-A.)  et 
Oufila,  membres  sortants  ; 

6°  Nomination,  au  scrutin  secret,  pour  l'année  courante,  d'un  mem- 
bre de  la  Commission  permanente  en  remplacement  de  M.  Arnould 
(L.-A.),  démissionnaire,  et  de  deux  membres  suppléants. 

La  situation  financière  de  la  Société  au  3i  décembre  ino3  sera  adres- 
sée dès  le  début  du  mois  de  janvier  à  tout  membre  de  la  Société  qui  en 
fera  la  demande  ;  des  exemplaires  en  seront  remis  à  MM.  les  sociétaires 
avant  la  séance. 

II .  —  Le  Banquet  annuel  de  la  Société  aura  lieu  à  l'issue  de  l'Assem- 
blée générale;  il  sera  servi  à  7  h.  1/2  précises,  au  Restaurant  Ledoyen, 
avenue  des  Champs-Elysées. 

Dans  l'intérêt  de  la  bonne  organisation,  MM.  les  Sociétaires  qui  dési- 
rent y  prendre  part  sont  instamment  priés  de  se  faire  inscrire,  au  plus 
tard  le  1 5  janvier  et  d'adresser  leurs  adhésions  à  M.  Madelin,  inspecteur- 
adjoint,  78,  rue  de  Varenne,  Paris  (VII*). 

Toutes  facilités  seront,  comme  les  années  précédentes,  données  par 
l'Administration  pour  permettre  aux  agents  en  activité  de  service  d'as- 
sister à  la  réunion. 

La  cotisation,  fixée  à  17  fr.  5o  (tous  frais  compris),  sera  encaissée  à 
l'entrée  de  la  salle  du  Banquet. 
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DATES 
des 

■  n 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

I'J03 
18  nov. 

id. 

20  nov. 

id. 

id. 

(1)  En  rem 

Dectuta*. 

DCSACTOY. 

Makti>  (J.). 
A>niut  (A.-G.). 
Kmju. 

placement  de  M.  I 

G.  Gén.,  Issoudun  (Indre),  non 

imialti. 

G.Gén.,Saumur|Maine  <  t-J.ou-e), 

non  inslnllr. 
Insp.  adj.,  Dole  (Jura). 

Insp.  adj.,   Grasse  (Alpes-Mari- 
times! . 

Insp.  adj.,  ILifc.  (Gard),  pastr 
supprimé. 

'oujol,  admis  à  faire  valoir  ses  <li 

G.Gen.,Saumur(Maine-et-Loire). 

G.  Gén..  Issoudun  (Indre). 

Admis  a  faire  valoir  ses  droit* 

à  la  retraite. 
Insp. adj. .Marvejols  (Loxere)  (1). 

Insp.  adj.,  Grasse  (Alpes- Mari- 
1  Unies). 

'oils  a  la  retraite. 

Le  Directeur-Gérant  .'Lucien  LAVEUR. 


Poitiers.  -  Imp.  If  lai*  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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Parmi  les  mille  et  mille  chasseurs  qui,  en  cette  saison,  du  nord  au 
midi  et  de  l'est  à  l'ouest,  s'agitent  sur  toute  la  surface  de  notre  terri- 
toire, il  n'en  est  pas  un  peut-être  qui  ne  regrette  la  rareté  du  gibier.  . 
Partout  on  entend  la  môme  plainte.  Et  il  se  trouve,  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours,  que  la  plainte  est  justifiée.  Mais  à  qui  ou  à  quoi  faut-il  s'en 
prendre? 

Ce  n'est  pas  à  notre  terre  de  France.  Ici,  comme  en  toutes  choses 
dans  notre  pays,  «  c'est  lefonds'qui  manque  le  moins  >».La  France  n'est- 
elle  pas  en  effet  merveilleusement  appropriée  pour  faire  vivre  le  gibier  ? 
Neréserve-t-elle  pas  aux  espèces  les  plus  intéressantes  le  régime  qui  con- 
vient à  chacune  d'elles?  Pour  les  unes,  la  haute  montagne,  les  vallées 
profondes,  la  sauvagerie  de  solitudes  à  peine  explorées»  où  l'on  trouve 
môme  encore  quelques  ours  ;  pour  d'autres,  les  plaines  étendues,  les 
régions  de  coteaux,  —  pays  de  culture,  au  milieu  desquels  s'étalent  de 
larges  fleuves  au  cours  tranquille;  —  pour  d'autres  encore,  les  bois, 
futaies  ou  taillis,  —  ou  bien  les  marais,  les  étangs,  les  petits  lacs,  et  les 
rives  si  développées  de  nos  côtes  maritimes.  Et  l'on  y  trouve  les  climats 
extrêmes:  la  neige  en  été,  sur  les  Alpes,  le  soleil  l'hiver,  en  Provence. 
En  moyenne,  une  température  clémente  qui,  le  printemps  venu,  attire 
en  notre  pays,  lieu  d'amoureux  rendez-vous,  les  représentants  les  plus 
nombreux,  les  plus  gracieux  et  aussi  parfois  les  plus  succulents  de  la 
faune  ailée. 

Ce  n'est  donc  pas  à  notre  pays,  c'est  à  nous-mêmes  qu'il  faut  nous 
en  prendre  si  le  gibier  se  raréfie  chez,  nous,  et  cela  au  moment  où  le 
nombre  des  chasseurs  augmente.  En  effet,  il  est  délivré  annuellement 
/180.000  permis  Ainsi  4#o.ooo  fusils  sillonnent,  de  septembre  à  janvier, 
nos  bois  et  nos  plaines.  C'est  le  contingent  d'une  armée  de  Napoléon  Ier! 
Et  encore,  je  ne  compte  pas  les  francs-tireurs,  je  veux  dire  ceux  qui  opè- 
rent sans  permis  de  chasse. 

1.  — Nous  sommes  autorisés  à  reproduire  in  extenso  cet  article  pnru  dans  la 
Revue  de  Paris  du  \  "  octobre  1903  et  dont  une  analyse  a  été  donnée  dans  le  nu- 
méro de  la  llevue  de»  Eaux  et  Forêts  du  15  novembre  dernier. 

D'après  les  renseignements:  que  nous  avons  recueillis,  les  idées  développées  par 
l'auteur  de  l'article  concorderaient  avec  celles  de  M.  Mougeot,  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

N.  D.L.  R. 

£.  —  Exactement  482.156  permis  en  1902. 

(W»Atii»tK).  —  D*cmi»ii«  1903.  1.  —  47 
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Ici  oq  serait  tente  de  faire  une  première  réflexion.  La  quantité  da 
gibier  étant  nécessairement  en  raison  inverse  du  nombre  des  chasseurs, 
ne  faut-il  pas  chercher  les  moyens  de  diminuer  ce  nombre?  Inutile  de 
chercher  ces  moyens  :  vous  ne  les  trouveriez  pas.  La  chasse,  autrefois 
réservée  aux  nobles,  s'est  démocratisée.  Loin  de  s'en  plaindre,  il  faut 
s'en  réjouir,  car  il  n'est  pas  de  distraction  plus  salutaire,  ni  de  sport  qui 
soit  plus  capable  de  maintenir  dans  notre  race,  que  trop  d'occupations 
sédentaires  tendraient  à  affaiblir,  les  qualités  d'activité,  de  force,  de 
souplesse  et  d'adresse.  Ne  diminuons  donc  pas  le  nombre  des  chasseurs, 
au  moins  des  chasseurs  légitimes.  Le  remède  n'est  pas  là.  Le  remède 
ou  plutôt  les  remèdes  sont  nombreux  et  divers.  Il  faut  d'abord  protéger 
le  gibier  contre  les  entreprises  du  braconnage,  contre  une  sorte  dange- 
reuse de  braconniers  qui  sont  les  chiens  lâchés  dans  la  campagne,  contre 
les  procédés  de  chasse  trop  meurtriers;  il  faut,  d'autre  part, reconstituer 
le  gibier  par  divers  procédés  faciles  et  surtout  par  une  petite  révolution, 
moins  aisée  à  obtenir  dans  le  régime  même  de  la  chasse.  Tout  cet  ensem- 
ble de  mesures  à  prendre,  c'est,  en  somme,  une  tâche  délicate.  J'avoue 
que  jusqu'à  ces  derniers  temps  elle  m'aurait  semblé  impossible.  Mais 
les  chasseurs  ont  aujourd'hui  la  très  rare  fortune  de  posséder  un  minis- 
tre qui  les  contente  presque  tous.  En  récompense,  M.  Mougeot  a  le  très 
rare  honneur  d'être  estimé,  je  dirais  presque  aimé  par  l'armée  de  ses 
administrés,  les  chasseurs  de  France.  Pas  un  chasseur  ne  refuserait  de 
lui  présenter  l'arme,  ou  du  moins,  puisque  cola  ne  se  fait  plus,  de  met- 
tre devant  lui  l'arme  au  pied.  Tous  les  fusils  tiennent  pour  lui,  conser- 
vateurs ou  républicains.  Et  je  dois  aussi  offrir  une  part  de  notre  recon- 
naissance à  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  qui  est  chargée  au- 
jourd  hui  du  service  de  lâchasse.  Je  m'étonnerais  si  M.  le  directeur 
général  des  Eaux  et  Forêts  n'était  pas  chasseur,  et  bon  chasseur. 

* 
*  * 

C'est  contre  le  braconnage  d'abord  que  l'action  doit  être  conduite. 
Aussi  bien  est-ce  contre  lui  que  des  plaintes  incessantes  s'élèvent  des 
rangs  des  chasseurs.  En  tout  temps,  sans  respecter  nids,  couvées,  époques 
de  reproduction,  le  braconnier  bat  la  plaine  et  la  forêt.  Tandis  que  le 
chasseur  tue  le  gibier  en  détail,  lui  le  tue  en  gros.  Ce  n'est  pas  une 
chasse,  c'est  une  exploitation,  une  entreprise,  une  industrie, et  un  fruc- 
tueux commerce.  Il  n'est  rouerie  que  ce  délinquant  spécial  n'ait  dans 
dans  son  sac  !.  Il  manie  les  panneaux,  les  filets,  les  lacets,  les  collets. Il 

\.  —  Dans  une  de  nos  forêts  do  l'Est,  où  se  pratique  la  chasse  à  courre,  la 
braconnier-,  au  nombre  de  10  4  15,  se  réunissaient  la  nuit  pour  faire  des  battues 


Habile  toujours,  dangereux  souvent,  il  n'est  pas  facilement  saisissable. 

Aussi  apparaît-il  que,  pour  l'atteindre,  le  moyen  le  plus  efficace  est  de 
décourager  son  commerce  en  enrayant  l'écoulement  du  gibier  pris  en 
délit.  Le  remède  est  donc  que,  par  des  instructions  très  impératives 
transmises  aux  préfets,  et,  parcux,  aux  agents  de  répression,  il  soitpres- 
crit  que,  à  défaut  du  braconnier  lui-môme,  le  rccéleur  sera  recherché. 
Ces  ordres  ont  été  donnés  :  il  a  été  signalé  aux  préfets  que  c'est  notam- 
ment pendant  la  période  qui  précède  de  quelques  jours  l'ouverture  de  la 
chasse  que  la  marchandise,  ayant  plus  de  prix,  trouve  des  débouchés 
chez  les  commerçants,  les  restaurateurs  et  les  hôteliers. C'est  donc  dans 
les  arrière-boutiques,  dans  les  caves  et  les  cuisines  que  les  commissaires 
de  police  autorisés  à  opérer  des  visites*  domiciliaires  trouveront  le  corps 
du  délit.  Il  dépend  du  zèle  des  agents  de  couper  court  aux  procédés  par 
lesquels  certains  revendeurs  se  font  les  auxiliaires  des  braconniers.  Ce 
zèle  d'ailleurs  sera  encouragé  par  des  primes  et  des  récompenses,  qu'on 
a  bien  fait  de  promettre  et  dont  il  ne  faudra  pas  se  montrer  avare. 

Bien  entendu,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  une  entente  entre  le 
ministère  de  l'Agriculture  et  celui  de  la  Justice,  afin  que  les  parquets 
fassent  rechercher  et  poursuivent  avec  énergie  les  délits  de  cette  espèce. 
Malheureusement  j'ai  entendu  dire  que  rien  n'est  difficile  comme  d'as- 
surer l'entente  de  deux  ministères.  Au  nom  des  chasseurs  de  France,  je 
prie  M.  Mougeot  d'insister  jusqu'à  pleine  satisfaction. 

• 

Contre  l'autre  sorte  de  braconnier,  le  chien  errant,  redoutable  surtout 
en  temps  de  clôture  de  la  chasse  où  il  trouble  les  amours  de  la  gent  de 
poil  ou  de  plume,  détrousse  les  nichées,  met  à  mal  les  couvées, étrangle 
les  levrauts,  et  détruit  en  quelques  minutes  l'avenir  de  tout  un  terri- 
toire, il  suffira,  pour  en  venir  à  bout, d'appliquer  k  son  maître  les  sanctions 
du  Code  pénal  et  celles  de  la  loi  sur  la  chasse.  Les  préfets  ont  reçu  des 
instructions  sur  la  matière.  Espérons  que,  dans  tous  les  départements, 
seront  pris  des  arrêtés  clairs  et  efficaces. 


au  grand  gibier.  Ils  se  revêtaient  pour  cela  do  longues  blouses  blanches  et  afin  de 
n'être  pas  reconnus,  ils  enfonçaient  jusqu'au  menton  des  bonnets  decoton  perces 
de  trous  pour  les  yeux,  pour  les  oreilles  et  pour  la  bouche.  Cet  accoutrement  leur 
donnait,  sous  la  clarté  delà  lune,  un  aspect  si  fantasmagorique  et  effrayant  qu'un 
garde  qui  les  avait  surpris  ainsi  m'assurait  ingénument  qu'il  n'avait  eu  qu'une 
pensée,  celle  do  reprendre  le  chemin  par  lequel  il  était  venu,  afin  de  ne  pas  trou- 
bler le  culte  de  ces  pénitents  blancs. 
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Nous  avoos  grandement  ù  nous  louer,  nous  chasseurs,  de  certains  arti- 
cles d'une  récente  convention  internationale  pour  la  protection  des 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Cette  convention  intéresse  surtout,  il  est 
vrai,  les  agriculteurs;  elle  a  pour  objet  principal  de  prévenir  la  destruc- 
tion des  petits  oiseaux,  aillés  du  laboureur  puisqu'ils  vivent  des  méchants 
insectes  qui  ravagent  nos  cultures.  Mais  voici  où  le  chasseur  trouve 
son  profit  :  la  convention  ne  s'est  pas  occupée  seulement  des  deux  caté- 
gories d'oiseaux,  —  les  nuisibles  qui,  en  tout  temps,  peuvent  être  dé- 
truits partout,  et  les  utiles,  qui  doivent  être  partout  respectés.  —  Elle  a 
stipulé  que  les  oiseaux-gibier  —  perdrix ,  alouette,  caille,  bécasse, 
grive,  merle,  ortolan,  oiseaux  d'eau  ou  de  mer,  etc.,  —  ne  pour- 
ront plus  être  capturés  à  l'aide  des  engins  qui  les  détruisaient  en 
masse,  et  dans  lesquels  les  petits  oiseaux  protégés  pouvaient  tomber 
également,  comme  les  filets,  lacets,  collets,  tenderies, pièges,  gluaux... 
La  chasse  de  ces  oiseaux  ne  devra  plus  être  autorisée  qu'au  moyen  des 
armes  à  feu. 

Cette  convention  internationale, préparée, sur  l'initiative  de  notre  Gou- 
vernement, par  une  conférence  dont  les  travaux  commencèrent  en  i8y5, 
a  été  signée  par  les  nations  contractantes  le  19  mars  1902.  On  y  a  donc 
travaillé  un  pcuplus  longtemps  qu'on  n'a  fait  jadis  aux  traités  deWest- 
phalie.  Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien.  Les  nations  contractantes  sont  : 
la  France,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Belgique,  l'Espagne, 
la  Grèce,  le  Luxembourg,  la  principauté  de  Monaco,  le  Portugal,  la 
Suède,  la  Norvège  et  la  Suisse.  Des  circonstances  particulières  et  cer- 
taines législations  locales  ont  empêché  jusqu'à  présent  l'Italie  de  donner 
son  adhésion.  En  France,  la  Convention,  approuvée  par  le  Parlement, 
a  été  promulguée  le  3o  juin  igo3.  La  loi  du  3  mai  1 844 »  qui  régit  chez 
nous  la  matière  de  la  chasse,  permettait  fort  heureusement  de  l'appli- 
quer sans  recourir  à  une  législation  nouvelle.  Les  préfets  jouisseut  en 
effet  de  par  cette  loi  du  pouvoir  de  réglementer  certains  modes  de 
chasse,  ils  ont  donc  été  avisés  que  leurs  arrêtés  réglementaires,  qu'ils 
soumettent  annuellement  au  visa  du  ministre  de  l'Agriculture1, quelques 
jours  avant  l'ouverture  de  la  chasse,  ne  seraient  approuvés  que  si  toutes 
les  autorisations  consenties  jusqu'à  ce  jour  pour  la  capture  des  oiseaux- 
gibier  à  l'aide  d'engins  autres  que  le  fusil  y  étaient  rapportées. 

Sans  doute,  cette  application  de  la  convention  se  heurtera  aux  habi- 
tudes invétérées,  à  quelques  intérêts  respectables  qui  devront  être  ména- 

1.  —  C'est  par  uu  décret  du  Ï4  février  1897  que  les  attributions  qui  apparte- 
naient jusque-là  au  ministère  de  l'Intérieur  ont  été  transférées  à  celui  de  l'Agricul- 
ture (direction  générale  des  Eaux  et  Forêts). 
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gés,  au  moins  transiioirement,et  à  des  passions  même,  car  une  des  ver- 
tus du  chasseur,c'est  qu'il  est  passionné.. Mais,  par  contre,  elle  trouvera, 
elle  trouve  des  approbations  nombreuses  parmi  les  chasseurs,  les  vrais, 
ceux  qui  préfèrent  à  la  satisfaction  de  capturer  les  oiseaux  en  masse 
avec  trappes  et  filets,  celle  de  tenir  le  gibier  au  bout  de  leur  fusil,  de 
viser  droit  et  d'abattre  l'oiseau  fuyant  à  tire  d'ailes. 

*  * 

Louons,  louons  encore  M.  Mougeot  du  soin  qu'il  prend  de  ménager 
certains  gibiers  précieux  dont  la  chasse  à  des  époques  soit  prématurées, 
soit  tardives,  amenait  une  diminution  fâcheuse.  Le  ministre  fait  un  bon 
usage  de  la  loi  du  if»  février  1898,  qui  est  venue  fort  heureusement 
compléter  la  loi  de  mai  i844,  en  permettant  aux  préfets*  de  restreindre 
les  périodes  de  chasse,  soil  en  retardant  l'ouverture,  soit  en  avançant  la 
clôture  pour  certaines  espèces  de  gibier,  après  avoir  consulté  le  Conseil 
général  de  leur  département,  par  l'avis  duquel  ils  ne  sont  d'ailleurs 
pas  liés. 

La  chasse  du  faisan  n'a  été  ouverte  en  1902  que  le  Ier  octobre.  Cette 
innovation  était  demandée  par  la  grande  majorité  des  Conseils  géné- 
raux et  par  de  nombreuses  sociétés  de  chasse.  Le  faisan  n'arrive  à  l'âge 
adulte,  et  on  peut  dire  à  l'âge  comestible,  que  dans  les  premiers  jours 
d'octobre.  C'est  à  cette  date  qu'il  est  «  maillé  ».  Quand  la  chasse  du  fai- 
san ouvrait  fin  août,  on  était  autorisé  à  saccager  pendant  le  mois  de 
septembre  entier  la  réserve  en  faisans  de  toute  l'année  à  venir.  Ce  jeu 
était  profitable  aux  chasseurs  sans  scrupule  et  aux  maraudeurs  opérant 
le  long  des  chasses  gardées.  La  loi  de  1898  a  permis  de  mettre  bon 
ordre  à  ces  procédés.  L'usage  s'est  établi,  pour  toujours,  en  1903  dans 
tous  les  départements,  de  ne  laisser  s'ouvrir  la  chasse  du  faisan  qu'au 
1"  octobre. 

Voilà  une  ouverture  retardée.  Comme  clôture  avancée  il  convient  de 
citer  celle  de  la  chasse  de  la  perdrix  et  du  lièvre.  Ces  deux  espèces 
constituent  à  peu  près  le  seul  gibier  des  chasses  banales  exploitées  jus- 
qu'à épuisement  presque  complet.  Or,  au  mois  de  janvier  les  perdrix, 
très  difficiles  à  approcher,  tombent  rarement  sous  le  coup  des  chas- 
seurs; mais  les  braconniers  profitent  de  la  faculté  qui  leur  est  laissée 
de  colporter  et  de  vendre  le  gibier  capturé  délictueusement.  A  cette  date 

1.  —  11  ue  faut  pas  oublier  que  la  loi  du  3  mai  1844,  dans  un  but  de  décentra- 
lisation, a  conféré  aux  préfets  et  non  au  ministre  les  attributions  relatives  h  la 
réglementation  de  la  chasse  et  les  décisions  touchent  les  dates  d'ouverture  et  do 
clôture. 
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d'ailleurs  l'accouplement  commence  et  la  destruction  d'une  perdrix  a 
pour  effet  la  perte  de  toute  une  compagnie  à  la  saison  suivante. 

Dans  les  climats  doux  comme  celui  de  la  majeure  partie  de  la  France, 
c'est  également  fin  décembre  ou  commencement  de  janvier  que  les 
lièvres  commencent  à  bouquiner;  il  est  nécessaire  de  leur  ménager,  dés 
ce  moment,  la  tranquillité  indispensable  à  la  reproduction. 

Le  seul  moyen  d'assurer  la  conservation  de  ces  deux  gibiers  était  d'in- 
terdire la  chasse  pendant  toute  la  période  de  reproduction.  Depuis 
quelques  années,  de  nombreux  Conseils  généraux  avaient  demandé  que 
les  chasses  spéciales  fussent  closes  entre  le  icr  décembre  et  le  premier 
dimanche  de  janvier.  Cette  mesure  a  été  adoptée  et  s'est  généralisée  par 
toute  la  France. 


Il  faut  faire  une  place  à  part  à  la  question  de  la  bécasse  qui  a  suscité  — 
il  faut  être  chasseur  pour  comprendre  ces  émotions  —  les  discussions 
les  plus  vives. 

La  bécasse  est  le  plus  appréciédenos  oiseaux  de  passage.  Elle  apparaît 
dans  nos  régions  en  octobre  et  novembre,  et  en  mars  et  avril.  Lors  de 
son  passage  d'automne,  la  chasse  est  ouverte,  et  le  fusil  du  chasseur 
n'a  que  l'embarras  du  choix,  mais  la  bécasse  l'attire;  pas  de  gibier 
mieux  accueilli  des  maîtresses  de  maison.  Elle  est  alors  grasse  et  dodue 
à  souhait,  très  recherchée  des  gourmets  ;  nos  grands  restaurateurs  ne 
l'ignorent  pas.  Use  fait  donc  à  ce  moment  une  destruction  de  bécasses  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  dire  :  c'est  la  loi  de  la  chasse  et  la«  loi  de  l'homme  ». 
Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  chasse  du  printemps.  Ah  !  sans  doute, 
pour  le  chasseur  qui,  cette  fois,  est  privé  de  toute  autre  espèce  de  gibier, 
c'est  un  grand  plaisir  d'aller  à  lapasse  le  soir,  vers  l'heure  du  coucher 
du  soleil,  dans  les  fonds  humides  des  bois.  Et  le  poète,  qui  sommeille 
dans  l'âme  du  chasseur,  s'éveille  à  la  mélancolique  sensation  que  donne 
une  promenade  dans  les  bois  à  l'heure  où  descend  du  ciel  le  grand 
silence  de  la  nuit.  La  bécasse  a  beau  avoir  perdu  toute  sa  saveur,  n'être 
plus  que  l'ombre  d'elle-même  :  l'homme  ne  vit  pas  que  de  pain,  et  le 
chasseur  ne  tue  pas  que  pour  manger.  II  ne  songe  môme  pas,  l'impru- 
dent, qu'il  va  tarir  la  reproduction  du  précieux  gibier,  et  il  le  frappe 
en  pleine  saison  des  amours.  Il  en  oublie  môme  les  braconniers  qui 
s'autorisent  de  ses  coups  de  fusil  pour  adresser  les  leurs  à  toutes  les 
sortes  de  gibier.  Décidément,  ici,  le  chasseur  perd  la  raison.  C'est  au 
Gouvernement  à  être  raisonnable  pour  lui.  Je  remercie  le  Gouverne- 
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ment  d'avoir,  en  1903,  interdit  la  chasse  de  la  bécasse  après  la  clôture 
générale,  c'est-à-dire  à  partir  de  la  fin  de  janvier. 

Cette  mesure  n'aura  d'effet  que  si  elles'étend  aux  pays  voisins.  Maison 
nous  dit  que  l'administration  les  a  fait  pressentir  par  nos  représentants 
à  l'étranger;  que  l'empire  allemand  est  favorable,  avec  cette  réserve 
que  l'application  en  dépend  chez  lui  de  certaines  législations  à  modifier. 
La  Belgique  a  consenti  à  entrer  dans  les  vues  du  Gouvernement  fran- 
çais, à  la  condition  que  les  pays  limitrophes  marcheront  avec  elle.  Et 
justement  la  Hollande  a  donné  son  plein  assentiment.il  manque  encore 
les  réponses  des  royaumes  de  Suède  etde  Norvège  et  celle  du  grand-duché 
de  Luxembourg.  Tout  porte  à  croire  que  la  chasse  delà  bécasse  au  prin- 
temps sera  interdite,  d'une  façon  générale,  à  bref  délai,  dans  tous  les 
pays  intéressés.  Et  voyez  comme  cela  est  curieux.  Voilà  que  la  chasse  a 
sa  politique  étrangère  ;  à  sa  façon,  elle  travaille,  elle  aussi,  à  rapprocher 
les  nations.  De  cet  internationalisme,  nul  fusil  ne  se  plaindra,  môme  le 
fusil  conservateur...  Et  si,  d'aventure, quelqueconflit  international  s'éle- 
vait, en  ces  matières,  il  serait  facile  de  recourir  à  l'arbitrage.  Ce  sera 
une  façon  d'achalanderla  Cour  de  La  Haye. 

La  grive  et  l'alouette  ont  été  protégées  aussi.  Et  la  caille  est  l'objet 
d'une  particulière  sollicitude.  En  dehors  du  temps  de  chasse,  non  seu- 
lement elle  ne  peut  être  chassée,  mais  elle  ne  peut  passer  en  transit  sur 
notre  territoire.  Et  ceci,  afin  d'atténuer  en  partie  les  destructions  de 
cailles  qui  se  font  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée  en  empêchant,  autant 
que  nous  le  pouvons,  l'expédition  en  Angleterre  de  ce  gibier,  d'ailleurs 
exquis,  qu'on  y  apprécie  fort.  Si  les  tueries  —  c'est  le  mot —  continuent, 
c'en  est  fini  de  la  caille  avant  peu.  Aussi,  contre  l'Angleterre,  la  diplo- 
matie cynégétique  a  organisé  un  diminutif  du  blocus  continental.  Une 
entente  a  été  conclue  entre  la  France  et  l'Allemagne  —  entre  la  France 
et  l'Allemagne!  —  pour  interdire  tout  transit,  après  la  clôture  de  la 
chasse,  dans  les  deux  pays.  En  ce  moment  même,  des  négociations  se 
poursuivent  en  vue  de  restreindre  encore  davantage  la  durée  de  cette 
chasse,  afin  que  soit  plus  longue  la  période  peudant  laquelle  le  transit 
sera  prohibé. 

Que  faut-il  faire  pour  protéger  le  chevreuil  si  menacé  lui  aussi?  En 
interdire  la  chasse  d'une  façon  complète  pendant  une,  deux  ou  trois  an- 
nées? ou  la  limiter  annuellement  h  quelques  semaines?  Ce  serait  là  une 
application  heureuse  de  la  loi  de  1898.  Quoi  que  l'on  fasse,  il  faut  y 
mettre  de  la  prudence,  et  ne  pas  procéder  par  mesure  générale.  Dans 
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certaines  régions,  le  chevreuil  existe  encore  en  abondance  :  là,  il  cons- 
titue à  peu  près  l'unique  gibier;  l'interdiction  ou  la  restriction  désorga- 
niserait entièrement  la  chasse.  Peut-être  pourrait-on,  dans  les  contrats 
de  location,  interdire  de  tuer  les  chèvres  ou  bien  limiter  le  nombre  de 
chevreuils  à  abattre  chaque  semaine,  durant  la  période  de  chasse,  etc. 
Ce  ne  sont  pas  des  méthodes  inusitées.  Dans  bien  des  chasses  gardées, 
il  est  habituel  que  les  chasseurs  eux-mêmes  s'imposent  ces  conditions, 
qui  ont  paru  nécessaires. 

*** 

C'est  petit  à  petit,  morceau  par  morceau,  que  pourra  se  faire  chez 
nous  la  réforme  de  la  chasse. 

De  plus  en  plus  les  modes  de  chasse  tendront  à  s'unifier  dans  tous  les 
départements;  les  mômes  méthodes  y  seront  appliquées  rationnellement 
pour  la  conservation  et  la  multiplication  du  gibier. 

Mais  l'absolue  uniformité  de  régime  n'est  pas  possible.  On  ne  saurait, 
par  exemple,  avoir  en  France  comme  en  Allemagne  une  date  fixe  d'ou- 
verture et  de  fermeture  de  la  chasse.  Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  il 
faut  tenir  compte  des  intérêts  des  cultivateurs,  écouter  les  vœux  des 
sociétés  d'Agriculture  et  se  préoccuper  aussi  des  désirs  des  chasseurs. 
La  réglementation  qui  s'étendra  à  l'ensemble  du  territoire  ne  devra  donc 
porter  que  sur  les  mesures  d'organisation  générale,  comme  l'interdiction 
de  tout  autre  mode  de  chasse  que  la  chasse  à  courre  ou  la  chasse  au  fu- 
sil, les  bourses  et  les  furets  demeurant  en  usage  pour  le  lapin.  D'autres 
mesures  varieront  de  zone  à  zone.  Cette  année  même,  à  la  demande  des 
conseils  généraux, des  sociétés  d'Agriculture  et  des  sociétés  de  chasseurs, 
l'ouverture  de  la  chasse,  primitivement  fixée  au  6  septembre,  a  été  re- 
portée au  i3  septembre  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais 
et  de  la  Somme. 

Puisque  cette  variété  est  nécessaire,  il  l'est  aussi  que  les  arrêtés  régle- 
mentaires soient  établis  suivant  une  même  méthode,  un  même  ordre 
des  matières,  de  façon  que  le  chasseur  puisse,  d'un  regard  jeté  sur  l'ar- 
rêté, se  renseigner  sur  ses  droits  et  ses  devoirs.  Autrefois  autant  de  dé- 
partements, autant  de  modes  de  règlements.  Et,  soit  dit  sans  offenser 
nos  administrateurs  de  province,  les  arrêtés  ne  brillaient  ni  par  la  clarté 
ni  par  l'ordonnance.  S'il  est  vrai  que  le  progrès  qu'on  y  remarque  est 
dû  à  la  direction  générale  des  Eaux  et  Forêts,  désormais  chargée  de  revi- 
ser les  règlements  sur  la  chasse,  c'est  à  elle  que  nous  adressons  le  vœu 
que  ces  arrêtés  soient,  autant  que  possible,  dressés  sur  le  même  gabarit. 
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Mais  voici  une  bien  autre  question.  Il  s'agit,  à  présent,  de  la  petite 
révolution  à  faire  dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 

Le  droit  de  chasse,  qui  était  autrefois  droit  du  seigneur,  est,  depuis  la 
Révolution,  attaché  à  la  terre.  Tout  propriétaire,  le  fût-il  d'une  langue 
de  terrain  de  quelques  ares,  y  possède  le  droit  exclusif  de  chasse.  La 
plupart  du  temps  le  propriétaire  n'use  pas  de  ce  droit  ;  liberté  est  laissée 
aux  chasseurs  de  passer  dans  les  champs,  fussent-ils  étrangers  à  la  com- 
mune*. En  fait,  toute  chasse  non  gardée  est  considérée  comme  chasse 
banale. 

Ce  régime,  ou  le  comprend,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  défavorable 
à  l'entretien  du  gibier  et  au  repeuplement  :  ni  le  propriétaire  n'a  intérêt 
à  ménager  le  gibier,  ni  le  chasseur,  amené  le  plus  souvent  par  le  hasard 
d'un  déplacement  et  qui,  si  le  lièvre  disparaît,  en  sera  quitte  pour  aller 
le  chercher  ailleurs.  C'est  un  régime  d'abandon.  Aussi  qu 'est-il  arrivé  ? 
A  part  les  régions  où  de  grands  domaines  d'un  seul  tenant  appartenant 
à  de  riches  propriétaires  conservent  leur  gibier,  le  territoire  se  dépeuple 
de  jour  en  jour.  „ 

L'idée  est  venue  à  M.  Mougeot  de  prendre,  d'une  part,  le  propriétaire 
insouciant,  et,  de  l'autre,  le  chasseur  imprévoyant  et  de  les  sermonner. 

Au  premier  il  dit  :  Vous  négligez  une  partie  de  vos  intérêts.  Votre 
terre  a  plus  de  prix  que  vous  ne  croyez,  vous  ne  tenez  pas  compte  de  la 
valeur  que  lui  donne  le  gibier  qui  s'y  trouve...  ou  qui  s'y  trouverait, 
si  vous  entendiez  bien  vos  a  (Ta  ires.  Seul,  sans  doute,  vous  ne  pourriez 
tirer  parti  de  ce  revenu,  votre  parcelle  est  trop  minime.  Mais  associez- 
vous  avec  Paul,  Jacques  et  Malhurin,  vos  voisins,  syndiquez-vous  entre 
propriétaires  d'une  même  commune  et  louez  votre  chasse  en  bloc,  comme 
le  ferait  un  propriétaire  unique.  Les  sommes  que  vous  en  retirerez 
seront  partagées  entre  vous,  ou,  ce  qui  serait  mieux,  abandonnées  à 
la  commune  qui  se  chargera  de  faire  valoir  la  chasse  et  emploiera  le 
revenu  à  l'usage  qui  paraîtra  le  plus  convenable. 

Au  deuxième,  au  chasseur,  le  ministre  tient  à  peu  près  le  môme  lan- 
gage :  Associez-vous,  formez  des  sociétés,  capables  de  louer  la  chasse 
sur  le  territoire  d'une  ou  plusieurs  communes,  qui  aient  à  cœur  d'en- 
tretenir la  chasse  louée  et  d'y  ménager  le  gibier,  afin  de  pouvoir  obte- 

4.  —  Il  faut  dire  cependant  que  plusieurs  communes  ont  pris  rtiabitudo  d'exi- 
ger une  somme  de  dix  francs  des  chasseurs  étrangers,  cette  somme  représentant 
celle  qui  a  été  versée  à  la  commune  par  les  chasseurs  du  pays  qui  y  ont  pris  leur 
permis.  Cette  pratique  u  est  pas  du  reste  à  encouragor,  car  elle  rond  illimité  le 
nombre  des  chasseurs  sur  un  même  point. 
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nir  de  vous  un  bon  bai!.  Entendez-vous  avec  les  communes,  mandataires 
des  particuliers,  pour  l'entretien,  la  garde,  le  repeuplement  ;  et,  après 
trois  ou  quatre  ans  de  ce  régime  intelligent,  vous  comparerez  avec  un 
certain  plaisir  vos  tableaux  h  ceux  que  vous  obtenez  aujourd'hui. 

Ce  système  démise  en  commun  du  droitde  chasse  par  les  propriétaires 
a  été  baptisé  :  «  la  communalisation  des  chasses  ».  Le  mot  est  barbare, 
mais  il  est  commode  et  dit  ce  qu'il  veut  dire.  Cette  communalisation 
peut  avoir  des  modalités  différentes,  suivant  les  convenances  locales. 
Essentiellement  elle  consiste  dans  le  groupement  de  toutes  les  terres 
d'une  même  commune  dont  la  location  est  faite  soit  au  profit  de  la  com- 
mune, à  laquelle  les  propriétaires  ont  abandonné  leurs  droits,  soit  au 
bénéfice  des  propriétaires  eux-mêmes  qui  s'en  partagent  le  prix.  Dans 
le  premier  cas,  la  commune  emploie  les  bénéfices  résultant  de  l'opéra- 
tion à  des  travaux  d'utilité  générale  :  entretien  des  chemins  vicinaux, 
construction  des  ponts,  etc.,  ou  bien  encore  elle  répartit  la  somme  pro- 
venant de  la  location  entre  les  propriétaires  syndiqués  au  prorata  de 
leur  apport,  sous  forme  de  déduction  de  leurs  impôts  fonciers. 

Par  une  circulaire  transmise  à  tous  les  maires  de  France,  le  ministre 
démontre  comment  on  arriverait  ainsi  à  tirer  du  sol  des  ressources 
nouvelles,  à  ramener  peu  à  peu  le  gibier  dans  les  finages  dégarnis  et  à 
ruiner  l'industrie  des  braconniers  que  tous  auront  intérêt  à  réprimer. 
Et  le  gibier  plus  abondant  sera  moins  cher,  si  bien  que  le  paysan 
pourra,  les  jours  de  gala,  ajouter-uue  perdrix  à  la  poule  du  roi  Henri. 

Mais  le  petit  chasseur,  dit-on,  celui  qui  ne  fait  pas  partie  des  sociétés 
de  chasse  amodiataires  et  auquel  ses  économies  permettent  toute  juste  la 
dépense  d'un  permis,  le  priverez-vous  de  sa  distraction?  Il  est  peut-être 
propriétaire,  il  a  aliéné  son  droit;  vous  le  dépossédez  donc  absolument? 
Non,  car,  des  terres  groupées  comme  nous  l'avons  expliqué,  il  serait 
distrait  une  partie  où  tout  citoyen  de  la  commune,  muni  d'un  permis, 
conserverait  le  droit  de  chasser  Or,  voyez  ce  qu'il  adviendrait  de  la 
division  du  territoire  en  deux  parties  :  l'une  est  bien  aménagée,  sérieu- 
sement gardée  et  les  locataires  y  font  des  travaux  de  repeuplement; 
l'autre,  par  le  fait  de  cet  heureux  voisinage,  verra  s'augmenter  sa  popu- 
lation giboyeuse  et  offrira  aux  chasseurs  isolés  l'occasion  d'un  plus 
grand  nombre  de  coups  de  fusils  qu'ils  n'en  tirent  aujourd'hui.  Tout  le 
inonde  sera  content. 

Voyous  ce  qui  se  passe  en  Alsace-Lorraine.  Le  droit  de  chasse  v  est 
regardé  comme  l'un  des  attributs  de  la  propriété,  mais  il  faut  que  celte 
propriété  soit  assez,  considérable  pour  être  en  état  de  nourrir  et  d'entre- 
tenir li-  gibier  qu'on  y  tuera.  II  ne  suffit  pas  de  posséder  une  parcelle 
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minime  de  terre  pour  avoir  le  droit  de  s'y  poster  et  de  détruire  les 
lièvres  et  les  perdrix  venant  d'une  grande  chasse  voisine.  Le  propriétaire 
qui  veut  exercer  son  droit  de  chasse  sur  ses  terres  ne  peut  le  faire  que 
si  elles  ont  a5  hectares  d'un  seul  tenant,  en  plaine  ou  bois,  ou  5  hectares 
en  lacs  ou  étangs.  Le  reste  des  terres  de  la  commune  est  groupé  en  por- 
tions d'un  moins  200  hectares  et  mis  en  adjudication  selon  les  formes 
ordinaires.  Le  produit  de  la  location,  versé  dans  la  caisse  communale, 
est  réparti  entre  les  propriétaires  en  proportion  de  la  contenance  cadas- 
trale. Toutefois,  lorsque  les  deux  tiers  au  moins  des  propriétaires  pos- 
sédant ensemble  plus  des  deux  tiers  de  la  superficie  totale  du  «  ban  » 
loué  en  décident  ainsi,  le  produit  reste  à  la  caisse  communale  au  lieu 
d'être  réparti  entre  les  intéressés. 

Résultats  :  multiplication,  nous  allions  dire  pullulement  du  gibier  et 
livraison  de  ce  gibier  aux  halles  à  très  bas  prix.  Quand  on  parcourt  en 
chemin  de  fer  les  plaines  de  notre  chère  et  si  belle  Alsace,  il  n'est  pas 
rare,  à  la  traversée  d'un  bois,  surtout  à  la  tombée  de  la  nuit,  d'aperce- 
voir quantité  de  faisans  stationnant  le  long  de  la  ligne  ou  des  lièvres 
effrayés  qui  s'enfuient  à  travers  les  tranchées  forestières.  L'Alsace  peut 
être  citée  comme  un  pays  de  chasses  merveilleuses.  A-t-elle  donc  pour 
cela  des  qualités  que  nous  ne  posséderions  pas?  Nullement.  Elle  a  sim- 
plement ce  qui  nous  manque  :  une  organisation  de  la  chasse. 

Rien  n'empêche  que  nous  l'acquérions.  Est-il  besoin  d'une  loi  pour  ce 
faire?  L'intelligence,  le  bon  sens,  l'esprit  d'épargne  de  nos  populations 
ne  peuvent-ils,  plus  lentement,  mais  aussi  sûrement,  produire  ce 
résultat? 

On  dit  que  cette  nouveauté  heurtera  trop  d'habitudes  reçues,  trop  de 
traditions  enracinées.  Mais  c'est  le  sort  de  toutes  les  nouveautés,  qui 
finissent  pourtant  par  se  faire  place.  Quelles  n'ont  pas  été  les  exclama- 
tions, les  protestations  et  les  fins  de  non-recevoir  quand  on  a  prôné 
pour  la  première  fois  l'emploi  des  engrais  chimiques?  Et  combien 
aujourd'hui  sont  ceux  qui  ne  les  emploient  pas  ?  Qui  donc  autrefois 
parlait  de  syndicats  agricoles?  Et  par  combien  de  milliers  compte-t-on 
à  présent  le  nombre  des  syndiqués?  Il  en  sera  de  même  pour  la  com- 
munalisation.  On  s'étonnera  dans  vingt  ans  qu'on  s'en  soit  étonné! 

La  propriété,  dit-on  encore,  est  trop  morcelée  ;  le  consentement 
unanime  des  propriétaires  impossible  à  obtenir.  La  propriété  n'est  pas 
moins  morcelée  en  Alsace;  c'est  au  contraire  un  pays  de  petite  propriété. 
Quant  au  consente  muni  des  propriétaires,  i!  viendra  de  lui-même,  guidé 
simplement  par  un  excellent  conducteur  :  l'intérêt.  Apres  que  de  nom- 
breuses communes  auront  tenir  l'essai  (et  plusieurs  ont  commcnoV.  h's 
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résultats  seront  appréciés.  On  s'apercevra  que  des  pays  sans  gibier  se 
soot  repeuplés,  que  des  chasses  non  productives  le  sont  devenues.  Et 
alors  le  propriétaire  qui  ne  retire  rien  de  sa  chasse,  constatant  que,  s'il 
enrégimente  sa  terre  avec  les  autres,  son  consentement  lui  vaudra  le 
remboursement  de  son  impôt  foncier,  se  laissera  convertir.  Rien  n'est 
moins  désagréable  que  de  recevoir  de  l'argent. 

L'objection  la  plus  à  redouter,  celle  qu'on  fera  et  refera  à  satiété,  à 
savoir  que  le  nombre  des  permis  diminuera,  que  la  chasse  sera  monopo 
liséc  par  les  sociétés  de  chasse,  que  la  réforme  profitera  aux  riches,  aux 
puissants,  mais  que  le  petit  chasseur  sera  frustré,  nous  l'avons  réfutée 
déjà.  Le  terrain  de  manoeuvre  actuel  du  petit  chasseur  est  étendu,  mais 
dépeuplé.  A  quoi  sert  cette  immensité?  Demain  il  aura  un  terrain  limité, 
mais  de  production  décuplée.  En  entrant  au  foyer  il  aura  des  kilomètres 
de  moins  dans  les  jambes  et  des  lièvres  en  plus  dans  le  carnier. 

*** 

Pour  opérer  la  petite  révolution,  comptons  sur  l'initiative  privée.  Il 
ne  manque  pas  en  France,  notamment  dans  le  Nord,  le  Pas-de-Calais, 
l'Aisne,  les  Ardennes,  la  Marne  ;  etc.,  de  chasseurs  et  de  sociétés  de 
chasse  qui  connaissent  le  système  de  la  communalisation  des  chasses  en 
plaine,  et,  très  désireux  de  l'introduire  en  France,  sont  disposés  à  faire, 
pour  y  arriver,  les  sacrifices  nécessaires.  Chasseurs,  formons  donc  des 
sociétés  ;  fédérons-nous;  devenons  assez  forts  pour  agir  auprès  de  l'opi- 
nion, pour  peser  sur  les  décisions  du  Parlement.  Chasseurs,  nous 
sommes  distancés  par  les  pécheurs  à  la  ligne,  et  c'est  humiliant  pour 
nous.  Les  sociétés  de  pécheurs,  modestes  au  début,  sont  puissantes  main- 
tenant, et  les  pouvoirs  publics  sont  forcés  de  compter  avec  elles. 

*** 

Vous  verrez  que  nous  obtiendrons  des  merveilles,  et,  par  exemple,  la 
création,  si  nécessaire  au  repeuplement  du  gibicr,des  réserves  de  chasse. 
Ici  encore  nous  sommes  devancés  par  les  pécheurs  à  la  ligne  :  dans  nos 
grands  cours  d'eau  il  a  été  créé  des  frayères  naturelles  pour  la  repro- 
duction du  poisson,  où  la  pèche  est  interdite  en  tout  temps.  Pourquoi 
n'aurions-nous  pas  des  réserves  de  chasse,  des  refuges  où  le  gibier  à 
plume  et  à  poil  se  multiplierait  on  paix?  Le  territoire  de  chaque  com- 
mune serait  divisé  en  un  certain  nombre  de  secteurs,  qui  seraient  suc- 
cessivement mis  à  ban  pendant  une  durée  de  deux  à  quatre  ans.  Rien 
n'est  plus  simple  que  de  délimiter  par  des  chemins  les  réserves  mobiles 
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ainsi  constituées,  et  de  commettre  à  leur  surveillance  spéciale  tous  les 
agents  de  l'autorité  :  gardes  champêtres,  gendarmes,  préposés  des  eaux 
etjforêts,  voire  même  des  gardes-chasses  pèciaux. 

La  mesure  s'appliquerait  à  toutes  les  propriétés,  à  la  grande,  qui  est 
aujourd'hui  gardée,  comme  à  la  petite,  où  la  chasse  est  banale.  Le  rou- 
lement des  réserves  imposerait  à  tous  une  restriction  égale  du  droit  de 
chasse  et  de  propriété  et  leur  assurerait  aussi  le  bénéfice  égal  de  la  garde 
et  de  la  protection  de  leur  récolte  par  les  représentants  de  la  loi. 

Le  système  des  réserves  existe  en  Suisse.  Il  y  a  été  créé  des  refuges 
pour  le  gibier;  un  certain  nombre  de  districts,  dont  l'étendue  totale  est 
de  1789  kilomètres  carrés, out  été  mis  à  ban.  Aussi  le  chamois  et  la  mar- 
motte pullulent  dans  toutes  les  montagnes.  Le  chevreuil  se  répand  de 
plus  en  plus  dans  les  districts  fermés,  et  le  cerf  rayonne  et  se  propage 
à  l'intérieur  du  canton  des  Grisons.  L'abondance  du  gibier  a  même  été 
si  grande  qu'on  a  dû  ouvrir  un  certain  nombre  de  districts  fermés,  et 
procéder  sur  d'autres  points  à  la  destruction  de  chamois  et  de  marmottes. 

Hélas!  que  ne  donnerions-nous  pour  souffrir  nous  aussi  de  la  pléthore 
du  chevreuil  !  Et  dire  que  nous  n'avons  qu'à  vouloir!  Mais  déjà  nous 
commençons  à  vouloir.  Quelques  communes  ont  donné  l'exemple.  Une 
mention  spéciale  est  due  à  la  commune  de  Chauny,  dans  l'Aisne.  Les 
propriétaires  fonciers,  tous  chasseurs,  et  au  nombre  de  trente  et  un,  se 
sont,  depuis  une  dizaine  d'années,  associés  pour  exercer  leur  droit  de 
chasse  sur  tout  le  territoire,  avec  cette  clause  qu'une  réserve  de  25o  hec- 
tares sert  de  refuge  au  gibier.  Sur  cette  réserve,  les  associés  ne  devaient 
chasser  que  pendant  les  vingt  premiers  jours  de  l'ouverture;  et,  depuis 
deux  ans,  les  vingt  jours  ont  été  réduits  à  quatre.  Résultat  :  les  chas- 
seurs deChauuy  tuent  maintenant  environ  dix  fois  plus  de  gibier  qu'au- 
paravant. 

*** 

Voilà  ce  que  peut  l'initiative  privée.  On  dit  qu'en  France  nous  ne 
savons  pas  user  de  cette  force  :  ce  qui  est  vrai.  On  dit  que  c'est  la  faute 
du  Gouvernement,qui  n'aime  pas  à  nous  laisser  débrouiller  nous-mêmes: 
ce  qui  est  encore  vrai,  généralement.  Mais  voici  une  exception.  Pour  une 
fois  le  Gouvernement  ne  nous  géne  pas,  il  nous  aide;  il  ne  nous  arrête 
pas,  il  nous  précède  et  nous  conduit. 

Chasseurs,  qui  parcourez  nos  plaines,  le  fusil  à  l'épaule  :  vieux  chas- 
seurs dont  l'esprit  est  hanté  par  le  souvenir  des  chasses  du  temps  jadis, 
dont  peut-être,  d'ailleurs,  vous  exagérez  les  richesses  et  les  mérites  — 
l'exagération  étant  permise  à  tout  vrai  chasseur;  —  jeunes  chasseurs 
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qui  ne  connaissez  que  le  lièvre  rare,  et  la  perdrix  rare,  rara  avi$,ei  vous 
épongez  le  front  dans  des  poursuites  infructueuses,  et  bientôt  peut-être 
serez  obligés  de  tirer,  comme  à  Tarascon,  dans  vos  casquettes  jetées  en 
l'air,  écoutez  mes  paroles,  méditez  mes  conseils  ;  suivez-les.  Et  les  vieux 
verront  ce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ;  lesjeunesceque  jamais  ils  u'ontprévu. 

Un  Chasseur. 
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À.  Puton  et  Ch.  Guyot.  —  Code  de  la  législation  forestière.  In-18, 

de  ioo4  pages.  Lucien  Laveur,  éditeur.  Prix  :  7  fr. 

C'est  un  recueil  complet  de  la  législation  applicable  aux  forets  et  de» 
textes  que  peuvent  avoir  à  consulter  les  forestiers,  qui  nous  est  offert 
par  M.  Ch.  Guyot,  professeur  de  droit  à  l'Ecole  des  Eaux  et  Forêts  de 
Nancy  et  directeur  de  cette  école,  dont  les  lecteurs  de  la  Revue  ont  si 
souvent  occasion  d'apprécier  la  haute  compétence.  Le  nom  de  M.  Puton 
a  étéconservé  en  tète  de  cet  ouvrage,  et  c'est  justice,  car  l'édition  primi- 
tive du  Code,  après  celle  deJacquot,  était  l'œuvre  de  M.  Puton,  qui  a 
rendu  ainsi  au  public  forestier  des  services  que  nous  n'entendons  pas 
méconnaître.  Mais  cette  édition  de  1882  n'était  plus  au  courant  de  la 
législation,  et  le  supplément  donné  en  i8q4  ne  remédiait  qu'impar- 
faitement aux  lacunes  que  le  temps  produit  nécessairement  dans  toute 
œuvre  de  ce  genre.  Une  refonte  était  indispensable  et  ne  pouvait  être 
retardée  plus  longtemps,  à  cause  des  changements  très  nombreux  sur- 
venus depuis  vingt  ans  dans  les  lois  et  les  règlements  forestiers. 

Nous  remarquons  que  la  disposition  des  matières  a  été  modifiée  et  que 
des  parties  entièrement  nouvelles  ont  été  ajoutées  à  cet  ouvrage.  Après 
le  Code  et  l'Ordonnance  de  1827,  se  trouve  placée  une  section  importante, 
sous  ce  titre  :  Lois  forestières  locales  et  coloniales. Les  premières  (Corse, 
Maures  et  Estérel,  forêts  de  frontières)  nous  étaient  déjà  connues;  mais 
la  législation  coloniale  est  tout  à  fait  neuve  et  très  récente  :  elle  mérite 
certainement  l'extension  très  grande  que  l'auteur  a  donnée  à  ce  chapi- 
tre. On  y  trouve  non  seulement  la  grande  loi  algérienne  du  21  février 
igo3,  mais  aussi  les  textes  concernant  la  Tunisie,  l'Indo-Chine,  Mada- 
gascar, etc. 

Puis  viennent  successivement  :  Pèche  fluviale,  Chasse  et  louvelerie, 
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Dunes  et  landes,  Terrains  en  montagnes.  Enfin,  une  série  d'appendices 
contient  les  textes  non  compris  dans  les  sections  précédentes,  mais 
qui  se  rattachent,  directement  ou  indirectement,  à  la  gestion  forestière  : 
Organisation  militaire, Pensions, Impots,Travaux  et  accidents  du  travail, 
Zone  frontière  et  voies  de  communication,  Régime  des  eaux  et  flottage, 
Police  rurale.  Avec  ce  volume,  on  aura  donc  sous  la  main  toutes  les  lois 
ou  règlements  qui  peuvent  être  utiles  à  l'agent  forestier,  au  propriétaire, 
au  régisseur  de  forêts,  et  aussi  à  l'exploitant  et  au  négociant  en  bois, 
car  c'est  à  toutes  ces  catégories  de  personnes  que  s'adresse  un  recueil 
de  ce  genre. 

Dans  cette  masse  de  lois,  décrets,  arrêtés,  etc.,  il  importait  surtout 
de  faire  ressortir  ceux  qui  sout  actuellement  en  vigueur  ;  toutefois,  l'au- 
teur a  jugé  utile  de  conserver  encore  un  certain  nombre  de  textes  abro* 
gés,  parce  que  leur  comparaison  avec  la  législation  actuelle  peut  être 
intéressante  :  ainsi,  à  cdté  de  la  loi  de  1882  sur  la  restauration  des  mon- 
tagnes, celles  de  18G0  et  186/»  ;  après  la  loi  algérienne  de  190.3,  celle  de 
1880,  etc.  Mais  aucune  confusion  ne  pourra  en  résulter  dans  l'esprit  du 
lecteur. 

Enfin  deux  tables  permettent  de  trouver  promptement  le  texte  que 
l'on  veut  consulter:  l'une  chronologique,  l'autre  alphabétique  par  ordre 
de  matières.  Elles  complètent  le  volume  et  le  rendent  facilement  utilisa- 
ble pour  tout  le  monde. 

Nous  sommes  certain  que  cette  nouvelle  édition  du  Code  de  lalégisla* 
tion  forestière  sera  favorablement  accueillie.  L'éditeur  a  donné  tous 
ses  soins  à  la  composition  de  ce  gros  livre  qu'il  met  en  vente  à  un  prix 
relativement  très  modéré. Les  forestiers  doivent  lui  être  reconnaissants  de 
leur  procurer,  à  de  telles  conditions,  cetexcellent  instrument  de  travail. 

A.  Mêla  a  d. 
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Cour  de  cassation  (Ch.  civ.).  —  i3  Juillet  1903. 

Animaux  sauvages.  —  Lapins.  —  Dégâts.  —  Responsabilité. 

Le  propriétaire  d'un  bois  où  séjournent  des  lapins  peut  être  dé" 
claré  responsable  des  dommages  causés  par  ces  animaux  aux  fonds 
riverains,  soit  en  vertu  de  l'art.  i3H5  C.  civil,  lorsqu'ils  lui  appar- 
tiennent comme  lapins  de  garenne,  soit  en  vertu  des  art.  /.'J82  et 
i383  du  même  Code, lorsque, vivant  à  l'état  sauvage,  ils  rupoi  appar- 
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élevé  sur  place  au  grade  de  sous-inspecteur.  Rentré  plus  tard  dans  le 
service  actif,  il  occupa  les  postes  de  Gucrbaville,  puis  de  Luxeuil. 

Il  obtint  le  grade  d'inspecteur  en  i863  et  fut  chargé  du  service  de 
Colmar.Quand  l'annexion  le  contraignit  de  quitter  l'Alsace, il  fut  replacé 
d'abord  à  Rambervi  11ers  et  enfin  à  Toul,  où  il  termina  sa  carrière  en 
1880. 

En  prenant  sa  retraite, il  obtint  le  grade  de  conservateur  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  28  décembre  1882. 

11  vivait  très  retiré  à  Nancy,  mais  avait  toujours  conservé  un  grand 
attachement  pour  son  Administration, et  quand  il  avait  l'occasion  de  voir 
déjeunes  camarades,  il  leur  faisait  un  accueil  des  plus  bienveillants. 

W. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  la  2*  quinzaine  du  mois  de  novem- 
bre 1903  * 

i°  Un  versement  de  donateur  de  200  fr.  effectué  par  M.  Brossard  de 
Corbigny; 

20  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Leddet  (Louis); 

2"  Deux  versements  supplémentaires  représentant  deux  acomptes  sur 
versements  de  donateur  et  s'élevant  ensemble  à  110  francs; 

4°  Les  cotisations  anticipées  (année  iqo/J)  de  MM.  Lamiray,  Muller 
(Camille),  Autier,  Delaunoy,  Mathieu  (A.),Rathouis,  Rigoigne,  Tézena?, 
Camus  (P.-E.),  Malaplate,  Molard,  Saur,  Detalle,  Dubreuil,  Houel, 
Lescuyer  (Pierre),  Boulanger,  Desjobert,  Durand  de  Prèmorel,  Foulon, 
de  Monchy,  Pigeon,  Demorlaine,  Mallet,  Michel  Lévy,  Surchamp,  Bou- 
tilly,  Colomb  (Charles),  Humbert,  Armand,  Colin,  Hérisson-Laparre, 
Chambcau  et  Peyroux  ; 

5°  Les  cotisations  anticipées  (années  1904  et  190a)  de  MM.  de  Gayf- 
fier,  Longueville  et  Buflault  (Paul); 

6°  Les  versements  au  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1904 
de  MM.  Poupard,  Charpenay  et  Lacroix  (P.-F.-P.). 

A  vi  s.  —  La  Société  a  reçu  au  début  du  mois  de  décembre  la  bibliothè- 
que forestière  d'un  sociétaire  décédé  :  la  liste  des  volumes  qui  la  com- 
posent sera  communiquée  sur  demande  à  MM.  les  sociétaires  qui  dési- 
reraient s'en  rendre  acquéreurs. 
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Location  des  chasses  domaniales  de  la  conservation  de  Paris. 

—  Le  ministre  de  l'Agriculture  vient  d'arrêter,  aux  dates  suivantes,  les 
adjudications  publiques  du  droit  de  chasse  dans  les  forêts  domaniales 
des  départements  de  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne  et  Oise. 

Au  mercredi  16  décembre  igo3,  à  une  heure,  à  Versailles,  pour  les 
forêts  de  : 

Saint-Germain,  La  Malmaison,  Louveciennes,  Fausses-Reposes,  bois 
d'Arcy,  Versailles  et  Ecouen, dépendant  de  l'inspection  de  Versailles  ; 

Rambouillet,  Saint-Arnoult-l'Ouïe, dépendant  de  l'inspectionde  Ram- 
bouillet ; 

Sénsrt  dépendant  de  la  chefferie  de  Melun  ; 
Carnelle  et  l'Isle-Adam,  dépendant  de  la  chefferie  de  Chantilly  ; 
Au  vendredi  18  décembre  1903,  à  une  heure  et  demie  à  Melun,  pour 
les  forêts  de  : 

Villefermoy,  Barbeau,  Champagne,  Jouy,  Sourdun,  Montceaux, 
Choqucuse  et  Malvoisine,  dépendant  de  la  chefferie  de  Melun  ; 

Fontainebleau,  dépendant  de  l'inspection  de  ce  nom  ; 

Au  lundi  21  décembre  iqo3,  aune  heure,  à  Beau  vais,  pour  les  forêts 
de  : 

Caumont,  Malmifait,  Parc-Saint-Quenlin,  Thelle,  Halatte,  Ermenon- 
ville et  Hez-Froidmont,  dépendant  de  l'inspection  de  Beauvais  ; 

Au  mardi  23  décembre  igo3,  à  une  heure,  à  Compiègne,  pour  les 
forêts  de  : 

Compiègne,  Laigue,  Ourscamp-Carlepont  et  l'Hôpital,  dépendant  de 
l'inspection  de  Compiègne. 

Nécrologie.  M.  Vivier.  —  Nous  venons  seulement  d'apprendre  la 
mort  de  M.  Vivier,  conservateur  en  retraite,  survenue  à  Nancy  le  25 
septembre  dernier. 

Né  à  La  Charité  (Nièvre)  le  Ie'  décembre  1822,  M.  Vivier  (Louis- 
Auguste)  entra  à  l'Ecole  forestière  en  18^2  et  fit  partie  de  la  19*  promo- 
tion. Sorti  en  1 8^4  avec  le  n°  1,  il  fut  nommé  garde  général  stagiaire  à 
Senones,  puis  géra  successivement,  comme  garde  général,  les  cantonne- 
ments de  Lunéville,  Douai,  Gérardmer,  Clermont  en  Argonne.  Appelé 
aux  fonctions  de  garde  général  sédentaire  à  la  conservation  de  Bar-le- 
Duc,  le  17  janvier  i<8.V(,  il  fut,  peu  de  temps  après,  le  9  mars  18.V, , 
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élevé  sur  place  au  grade  de  sous-inspecteur.  Rentré  plus  tard  dans  le 
service  actif,  il  occupa  les  postes  de  Gucrbaville,  puis  de  Luxeuil. 

Il  obtint  le  grade  d'inspecteur  en  i863  et  fut  chargé  du  service  de 
Colmar.Quand  l'annexion  le  contraignit  de  quitter  l'Alsace, il  fut  replacé 
d'abord  à  Rambervi  11ers  et  enfin  à  Toul,  où  il  termina  sa  carrière  en 
1880. 

En  prenant  sa  retraite, il  obtint  le  grade  de  conservateur  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  28  décembre  1882. 

11  vivait  très  retiré  à  Nancy,  mais  avait  toujours  conservé  un  grand 
attachement  pour  son  Administration, et  quand  il  avait  l'occasion  de  voir 
déjeunes  camarades,  il  leur  faisait  un  accueil  des  plus  bienveillants. 

W. 

Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers.  — 

M.  Orfila,  trésorier,  a  encaissé  dans  la  2*  quinzaine  du  mois  de  novem- 
bre 1903  * 

i°  Un  versement  de  donateur  de  200  fr.  effectué  par  M.  Brossard  de 
Corbigny; 

20  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Leddet  (Louis); 

2"  Deux  versements  supplémentaires  représentant  deux  acomptes  sur 
versements  de  donateur  et  s'élevant  ensemble  à  110  francs; 

4°  Les  cotisations  anticipées  (année  iqo/J)  de  MM.  Lamiray,  Muller 
(Camille),  Autier,  Delaunoy,  Mathieu  (A.),Rathouis,  Rigoigne,  Tézena?, 
Camus  (P.-E.),  Malaplate,  Molard,  Saur,  Detalle,  Dubreuil,  Houel, 
Lescuyer  (Pierre),  Boulanger,  Desjobert,  Durand  de  Prèmorel,  Foulon, 
de  Monchy,  Pigeon,  Demorlaine,  Mallet,  Michel  Lévy,  Surchamp,  Bou- 
tilly,  Colomb  (Charles),  Humbert,  Armand,  Colin,  Hérisson-Laparre, 
Chambcau  et  Peyroux  ; 

5°  Les  cotisations  anticipées  (années  1904  et  190a)  de  MM.  de  Gayf- 
fier,  Longueville  et  Buflault  (Paul); 

6°  Les  versements  au  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1904 
de  MM.  Poupard,  Charpenay  et  Lacroix  (P.-F.-P.). 

A  vi  s.  —  La  Société  a  reçu  au  début  du  mois  de  décembre  la  bibliothè- 
que forestière  d'un  sociétaire  décédé  :  la  liste  des  volumes  qui  la  com- 
posent sera  communiquée  sur  demande  à  MM.  les  sociétaires  qui  dési- 
reraient s'en  rendre  acquéreurs. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  Riga.  —  Il  a  été  traité  encore  quelques 
affaires  ce  mois-ci,  avant  la  fermeture  de  ce  port  et  il  y  a  de  nom- 
breuses offres,  pour  fin  d'année,  dans  la  perspective  que  la  navigation 
restera  ouverte  pendant  quelques  semaines. 

Les  prix  sont  ceux  que  nous  indiquions  dans  notre  précédent  article. 

Pour  ouverture  190/4  on  cote  un  peu  plus  cher  les  3/9  (1  centime  par 
pied);  quant  aux  ba.stins  et  planchettes,  ils  sont  offerts  aux  prix  de  cette 
année. 

La  Suède  fait,  pour  190/4,  ouverture  do  juin, 

les     3/9  blancs       Sundsvall  3i  1/2  base  i1* 

—  —  Hernôsand  29  i/3  —  — 

—  2  1/2  X  7«t6  1/2  Sundsvall  i85  fr.  le  st.  — 

—  2  1/2  X  6  —        180  fr. 

—  1        X  A      1/2      —        1 05  fr. 

—  1        X  4  —       1G0  fr. 

Hernôsand  demande  5  fr.  au-dessous  pour  bastins  et  planchettes. 

On  nous  a  affirmé  que  des  contrats  assez  importants  ont  été  faits  à  ces 
prix  qui  sont  à  peu  près  ceux  de  courant  1903. 

Chêne  d'Autriche-Hongrie  toujours  rare  et  ferme.  On  parle,  de  nou- 
veau, d'augmentation  et  si  certaines  maisons  vendent  encore  i5o  fr.  le 
i»r  choix  caf.  Rouen  et  120  fr.  le  2mfl  choix,  d'autres  tiennent  5  fr.  de 
plus  par  mètre  cube,  avec  20  à  25  0/0  de  courtes  longueurs! 

Charbons  de  bois.  —  Par  l'absence  des  neiges  et  de  froid,  la  carbo- 
nisation a  continué  dans  beaucoup  de  coupes  et  les  arrivages  en  char- 
bon sont  encore  importants. 

Les  prix  de  vente  s'établissent  aux  mômes  cours  que  le  mois  précédent, 
de  6  fr.  à  7  fr.  5o  le  sac,  suivant  qualité. 

CLAME CY.  —  Les  prix  de  la  charpente  sont  restos  les  mômes  que  le 
mois  dernier,  les  affaires  qui  se  sont  traitées  n'ont  pas  subi  de  modifica- 
tion ;  un  marché  de  charpente  de  Ier  choix  pour  la  fabrication  des 
bateaux  a  subi  une  baisse  de  5  fr.  par  mètre  cube. 

Les  arrivages  par  bateaux  ont  été  assez  nombreux  à  destination  de 
Clamecy,  Auxerre  et  Joigny. 

On  pense  que  la  baisse  sur  cet  article  est  terminée  et  que  les  prix  vont 
se  maintenir  ainsi  jusqu'au  mois  d'avril. 
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Les  affaires  sur  les  bois  de  fente  sont  toujours  dans  les  mômes  condi- 
tions; on  ne  signale  aucun  changement  dans  les  prix  et  bientôt  les 
inventaires  dans  les  usines  et  chantiers  vont  arrêter  toute  espèce  de  tran- 
sactions. 

Les  bois  secs  ont  été  un  peu  visités,  mais  on  ne  connaît  aucune  affaire 
de  faite.  On  sait  que  les  chantiers  de  Paris  sont  encombrés  de  marchan- 
dises, que  l'hiver  ne  fait  pas  encore  sentir  ses  rigueurs  et  on  attend 
maintenant  le  mois  de  février  qui  décidera  de  tout  pour  celle  époque. 

Les  transports  par  la  marine  se  ralentissent  très  vite  et  tout  semble 
paralysé,  même  les  marchés  sur  les  bois  de  boulangerie  dont  oa  ne 
signale  qu'un  seul,  vendu,  avec  2  fr.  de  baisse,  à  80  fr.  le  décastère. 

Les  usines  de  produits  chimiques  ralentissent  leur  production  et 
amèneront  certainement  encore  une  diminution  sur  les  prix  des  char- 
bonnettes  qui  déjà  sont  bien  peu  demandées  à  G  fr.,  la  corde  de  2  stè- 
res 33. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Morvan  : 

«  La  foire  dite  des  bois,  qui  s'est  tenue  lundi  dernier  à  Château-Chiuon , 
a  été  désastreuse.  Par  un  des  coups  d'audace  qui  leur  avait  déjà  réussi 
il  y  a  cinq  ans,  MM.  les  gros  marchands  de  bois  se  sont  mis  d'accord 
pour  offrir  de  18  à  22  fr.  la  corde  de  cinq  stères  en  bois  de  moulée, 
jet.ige  à  la  rivière  aux  frais  du  vendeur,  paiement  dans  un  an!  L'anoie 
dernière,  les  cours  étaient  de  V»  à  .V>  fr.,  soit  une  baisse  de  plus  de 
5o  0/0. 

«  Devant  des  offres  aussi  dérisoires,  les  çros  propriétaires  forestieis 
se  sont  mis  également  d'accord  pour  résister.  Pas  un  n'a  vendu.  La  foire 
a  donc  été  presque  nulle. 

«  Cette  baisse  factice,  que  rien  ne  justifie,  se  maintiendra-t-elle?Nous 
ne  le  croyons  pas.  Sans  pouvoir  espérer  vendre  les  bois  l\b  fr.,  comme 
il  y  a  deux  ans,  on  doit  cependant  résister  et  réagir  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'avilissement  des  prix.  Rappelons  qu'il  y  a  cinq  ans  MM.  les  gros 
marchands  nous  avaient  fixé  les  cours  à  17  fr.  5o. 

«  11  est  impossible  que  les  huit  à  dix  communes  forestières  du  Morvan, 
qui  empruntent  l'Yonne  et  la  Cure  comme  moyen  de  locomotion,  perdent 
de  200  à  2J0.000  fr.  d'un  coup  sans  se  défendre.  » 

Un  ne  connaît  encore  rien  de  nouveau  pour  les  écorces. 

RAON  L'ÉTAPE.  — Situation  sans  changement. 

PONTARLIER.  —  Prix  sans  variation. 

Les  exploitations  des  dernières  coupes  vendues  aux  adjudications  gé- 
nérales du  17  septembre  se  poursuivent  avec  activité. 

ARBOIS  ET  SALINS. —  Ln  situation  du  marché  ne  paraît  pas 


MARSEILLE.  —  Le  mois  de  novembre  a  été  plutôt  calme;  cesderniers 
jours  il  y  a  eu  plusieurs  arrivages  ilu  Nord  et  de  Gulicie;  cela  donnera 
peut-être  un  peu  plus  de  vigueur  à  l'article,  quoique,  d'un  côté,  les  prix 
un  peu  plus  élevés  que  l'on  pratique  et,  de  l'autre,  le  mois  de  décembre 
n'étant  pas  favorable  aux  transactions, il  n'y  aura  pasde  grosses  ventes; 
mais  en  janvier  il  y  aura  sans  doute  une  reprise  d'autant  plus  que  des 
pajs  de  production  la  demande  des  prix  pour  iqo^  est,  en  général,  plus 
élevée  que  pour  cette  année-ci. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  La  situation  de  notre 
marché  de  bois  reste  calme,  tant  pour  les  achats  que  pour  les  ventes 
et  comme  nous  entrons  dans  la  morte  saison,  on  ne  pense  pas  qu'une 
reprise  un  peu  sérieuse  puisse  se  produire  avant  l'ouverture  de  la  pro- 
chaine campagne. 

Les  nouvelles  du  Nord  confirment  la  fermeture  des  ports  du  haut 
golfe,  de  sorte  que  les  arrivages  sont  presque  nuls  et  seront  terminés 
fous  peu.  Notre  place  attend  encore  quelques  navires  eu  retard  qui  vien- 
dront clôturer  les  importations  de  l'année. 

Merrains.  —  Notre  marché  dedouelles  manifeste  de  bien  meilleures 
dispositions.  La  tonnellerie  a  commencé  à  s'approvisionner  pour  sa 
fabrication  d'hiver,  et  on  peut  dire  que  le  mois  de  uovembre  a  eu  beau- 
coup plus  d'affaires  que  les  mois  précédents. 

Aux  divers  pays  de  production,  les  prix  se  sout  tenus  jusqu'à  présent 
assez  fermes,  ce  qui  fait  que  les  vendeurs  se  défendent  de  leur  mieux. 

Jusqu'à  ce  que  notre  stock  soit  réduit  à  sa  quantité  normale,  il  n'y 
aura  guère  d'achats  de  nos  maisons  aux  producteurs. 

On  a  reçu  la  semaine  dernière  un  chargement  venant  de  Fi  unie  avec 
63/4,317  douelles. 

Produits  résineux.  —  L'cssencede  térébenthine  reste  sans  affaire  de 
quelque  importance,  mais  sans  qu'il  y  ait  de  la  faiblesse  dans  les  cours. 

Au  marché  de  la  semaine  écoulée,  deruier  du  mois,  les  apports  out 
été  de  99,000  kilos  et  le  prix  fixé  à  92  francs  les  100  kilos,  escompte 
1  0/0,  soit  1  franc  de  hausse.  Pour  l'expédition,  on  pratique  le  cours  de 
101  francs  les  100  kilos  logés. 

Les  colophanes  sout  sans  variations.  Les  brais,  très  demandés,  sont 
fermement  tenus. 
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MAGASINS  GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  -  PORT  ET  GARE  D  AOBERVILUERS 

M  OOVB  MENT  DU    MOIS   D'OCTO  BRE  1903 


DATES 


Existant  fin  sept... 
Entrées  en  oct... 

Totaux  

Sortie»    cd  oct. ... 

Existant  (in  oct... 


SCIAGES HÊTRB 

rut  M,  ohMK,  etc. 

SCIAGES  PEUPLIER 

CMI«Allt> 

SAPIN 
Ma- 

SCIAGES CBÊKE  I] 

Pla- 

Entre- 
vous. 

Char- 
pente. 

Bour- 
gogne. 

Chant» 
pagne. 

Quar- 
telota. 

driers, 
bas- 
tins 

1  ''i 

Pla- 
teaux. 

Sciages 

diws. 

Char- 
pente. 1 

108321 
612 

H26l. 
20 

H 

» 

1.114  U 
144 

1007  t. 
122 

11391. 
86 

l.»955  t. 
53A 

2240  t. 
110 

isaat. 

244 

*0  L 
20 

H444t 
544 

1146  t. 
36 

» 

i46o  t. 

112 

1129  t. 
174 

1215  t. 
iib 

14489  t. 
402 

2350 1. 
98 

16208  t. 
362 

70  t. 
30 

1110  t. 

M 

1348  t. 

953  t. 

1100 1. 

14087  t. 

2*52  L 

15856  t. 

40t 

* 

GRUMES 

BOIS  A 

BRULER 

DATES 

Chêne. 

Diveraes 

Dur. 

Tendre 

Co- 
tre ts. 

Allu- 
mettes. 

Existant  fin  sept . . 
Entrées  en  oct... 

2700  t. 
108 

14550  t. 

77 

518  t. 
4 

9  t. 

» 

3000  k. 

M 

Totaux.... 
Sorties  en  oct... 

2808  t. 
408 

146*7  t. 
437 

517  t. 
27 

» 

9t 

3000  k. 

Existant  fin  oct. . . 

2400  t. 

141901 

490  t. 

» 

9L 

30GU  k. 

TOTAUX 


Bois. 


B:»4«ùW«  k. 


67485025k. 
2744923 

64740102  k. 


t55970«*k 
4868078 


20465 166k 
409i069 

16374497k 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORETS 

■ 

POSITIONS  NOUVELLES 


DATES 

des 
arrè  lé.i 


l'.m:; 

d<n -cm biv. 
..i. 
id. 
ht. 
id. 
id. 
i.î. 

id. 
td. 

'  '  1  >' 


A*  «..M. 

.1*1  KHI. 


Il|...f.M:IKr.v  -  1  ln- 

H  VMHI  Ht.. 
Sai  Vil  . 

U>  r    i  u 


Ia>-1  x  ni.   [lh  \:  ut  • 

.  «  H  I  :  . 


POSITIONS  ANCIENNES 


Iti>|i.    Administration  tenlrule 
l'a  ri  n 

I n-»|f    idj.,  Adiiuij^lrati.iii   c« ii 

Irait,  (><ns. 
Invp.  adj.,  tuM-.-irdiiier  (Vosges) 

lus]»,  adj.  I uxeud  (M.-Snnuej 

il.    t. «a.,    ].,.uhiin>  |Sa..iie-(>t- 

r,.  i;,-n.,  attHc.]i«  .i  1»  «  httrerio  de 

Cli.ilf.ninKix  ilndr.'l. 
G.    O».    xt<.»f . ,    ;.H«'h>:    »  la 

,  !n  rlr.'i'i,-     ,\r  Chuinnoilt-Siid 

,lh.L-:c-M..in.'(. 
C  .     i       .      >'.-ig  .  .    ,iï1.-«  ho  4  la 

rtx-ll.  r-'  .1.    Nrtiitn:.  i  Ain). 
t,.         ,  f/l  <lisjf.iti(>iiit«. 





Admis  A  fii ire 
a  la  retraite. 
Insp..sur  [dace 


Insp.  adj.,  A 
traie.  fariK. 
Iusp  adj., 


***  droit* 


1M> 

Manu-  (1). 
ln»p..dj.,U.p.r»|Giro.d«Hil. 

G.   <;,„.,  UuUn»  (Saône*.  Il 
Loue).  ■ 

(r.tién.  sup.  ■ 
1* 


H.iaccuu  ni  .i.-  M.  lirir*.*.  ,jm  a  r<\u  une  nuire  dwtina- 


•i.-n         ;!    1  o  r-  'u. 1,1,  .'i<i.  m  ,1,    SI    ll,d'.iu>,  ijoi  *  j-o,;ij  un*  autn;  destination.  —  (4)  En 

il  t.  -;i.  TU  -I-    \|    J  i.    :i.l.    p-,  ,i  n-  i.   un    au  '.  r,-  ,  U-*l  i  n  it  i,  ,n  . 
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